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LA  PREMIÈRE  ÉPITRE  DE  S.  PAUL 

AUX  CORINTHIENS 


Par    S.  THOI9IA1S   D'AQITIW 

Docteur  angélique. 


PROLOGUE. 


a  Je  ne  vous  cacherai  point  les  secrets  de  Dieu  »  {Sag.,  vi,  v.  24). 

Le  mot  sacrement  est  pris  ordinairement  de  deux  manièyes  :  tantôt 
on  appelle  sacrement  un  secret  quelconque,  et  particulièrement  quand 
il  s'agit  de  choses  sacrées  ;  tantôt  on  entend  par  là  le  signe  d'une 
chose  sacrée  dont  il  porte  l'image  et  dont  il  est  la  cause.  C'est  dans 
ce  sens  que  nous  disons  les  sept  sacrements  de  l'Eglise,  à  savoir  :  le 
Baptême  ,  la  Confirmation  ,  l'Eucharistie  ,  la  Pénitence  ,  l'Extrême- 
Onction,  l'Ordre  et  le  Mariage.  Dans  cette  signification  du  mot  sacre- 
ment, on  retrouve  cependant  aussi  la  première;  car,  dans  ces  sacre- 
ments de  l'Eglise,  la  puissance  divine  opère  mystérieusement  le  salut, 
comme  le  dit  S.  Augustin.  Or  les  premiers  pasteurs  ou  docteurs  de 
l'Eglise  ne  doivent  point  cacher  les  secrets  de  Dieu  aux  fidèles  de 
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PROLOOTJS. 

«  Non  abscondam  a  vobis  sacramenta 
Dei,  etc.  »  {Sap.,  vi,  v.  24).  Sacrainenti 
nomen  dupliciteraccipi  consuevit.  Nam 

T.   II. 


quandoque  sacramentum  dicitur  quod- 
cumque  secretum,  etpraecipue  de  rébus 
sacris,  quandoque  sacramentum  dicitur 
sacrae  rei  siguum,  ita  quod  et  ejus  ima- 
ginera gerat  et  causa  existât,  secundiim 
quod  nos  dicimus  septem  sacramenta Ec- 
clesiee,  se.  Baptismus,  Confinnatio,  Eu- 
charistia,  Pœnitentia,  Extrema  Unctio, 
Ordo  et  Matrimouium.  In  qua  quidem 
significatione  sacramenti  prima  signitica- 
tio  conlinetur.  Nam  in  his  Ecclesiae  sacra- 
mentis,  divina  virtus  secretius  opcratur 
salutem,  ul  Augustinus  dicit.  Ha?c  igitur 
sacramenta  Uei  prselatus  seu  doctor 
1 


2  PROLOGUE. 

Jésus-Christ,  mais  les  manifester,  et  cela  pour  trois  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  que  cette  manifestation  touche  à  l'honneur  de  Dieu,  selon 
cette  parole  [Tobie,  xii,  v.  7)  :  «  Il  est  bon  de  cacher  le  secret  du  roi, 
mais  il  est  honorable  de  révéler  et  de  publier  les  œuvres  de  Dieu.  t> 
Ensuite  parce  qu'elle  intéresse  le  salut  des  hommes,  qui,  dans  l'igno- 
rance de  ces  mystères,  pourraient  se  laisser  aller  au  désespoir,  comme 
ceux  dont  il  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  (ii,  v.  22)  :  «  Ils  n'ont  point 
su  les  secrets  de  Dieu,  et  ils  n'ont  point  espéré  la  récompense  de  la 
justice ,  »  car  les  hommes  sont  purifiés  par  les  sacrements  pour  rece- 
voir cette  récompense.  Enfin  c'est  un  devoir  d'office  pour  le  pontife 
ouïe  docteur,  selon  cette  parole  {Ephés.,iii,\.^):  a  Moi,  le  plus  petit 
d'entre  les  saints,  j'ai  reçu  la  grâce  d'éclairer  tous  les  hommes  sur 
l'économie  des  mystères  cachés  depuis  des  siècles  en  Dieu.  »  Ces  pa- 
roles que  nous  avons  citées  nous  indiquent  le  sujet  de  cette  épître, 
dans  laquelle  S.  Paul  traite  des  sacrements  de  l'Eglise.  Ayant  montré 
dans  l'épître  aux  Romains  la  grandeur  de  la  grâce  qui  opère  dans  ces 
sacrements ,  ici ,  c'est-à-dire  dans  cette  première  épitre  aux  Corin- 
thiens, il  traite  des  sacrements  mêmes,  et,  dans  la  seconde,  des  mi- 
nistres des  sacrements.  Voyons  d'abord  le  texte. 


Ecclesiae  fidelibus  Christi  uon  débet  abs- 
condere  ,  sed  manifestare  propter  tria: 
primo  quidam,  quia  hoc  pertinet  ad 
honorem  Dei,secuudum  illud  {Tob., 
xn,  Y.  7)  :  «  Sacramentum  régis  abscon- 
dere  bonum  est,  opéra  autem  Dei  reve- 
lare  et  confiteri  honoriticum  est  ;  »  se- 
cundo, quia  hoc  pertinet  ad  salutem 
hominum  qui  perhorum  ignorautiam  in 
desperationem  labi  possent,  sicut  de 
quibusdam  dicitur  {Sap. ,  Il ,  v.  22), 
quùd  «  Nescierunt  sacramenta  Dei,  nec 
speraverunt  mercedem  justitiae,  »  quia 
per  sacramenta  homines  puriticantur, 
ut  sint  prseparati  ad  recipiendum  mer- 
cedem justitiœ;  tertio,  quia  hoc  perti- 


net ad  debitum  officium  praelati  vel 
doctoris,  secundum  illud  (Ephes.,  m, 
V.  8)  :  «  Mihi  omnium  sanctorum  minime 
data  est  gratia  haec  illuminare  omnes, 
quœ  sit  dispensatio  sacramenti  abscon- 
diti  a  saecuîis  in  Dec.  »  Sic  ergo  prae- 
dicta  verba  demonstrant  nobis  mate- 
riam  hujus  epistolae,  in  qua  Apostolus 
agit  de  sacramentis  Ecclesiae.  Cum  enim 
in  epistola  ad  Romanos  gratiam  Dei 
commendassset  quae  in  sacramentis  Ec- 
clesiae operatur,  hic,  se.  in  prima  epis- 
tola ad  Coriuthiûs,  de  ipsis  Ecclesiae  sa- 
cramentis agit ,  in  seconda  vero  de 
ministris  sacramentorum.  Videamus 
ergo  primo  textum. 


EXPLICATION 


DE  LA 


PREMIÈRE  ÉPITRE  AUX  CORINTHIENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  P^  w.  1  à  9). 

Sommaire. —  S.  Paul  salue  les  Corinthiens;  il  leur  souhaite  les  biens 
spirituels,  la  grâce  et  la  paix  qui  assurent  la  tranquillité  de  la  vie. 
Il  rend  ensuite  grâces  à  Dieu  des  dons  faits  aux  Corinthiens. 

1.  Paul^  appelé  apôtre  de  Jésus-Christ  par  la  volonté  de  Dieu,  et  Sos- 
thène  son  frère , 

2.  A  l'Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Corinthe:  aux  sanctifiés  dans  le  Christ 
Jésus,  appelés  saints,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  invoquent  le  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  et  que  nous  soyons 
nous-mêmes  : 

3.  Grâce  à  vous  et  paix  par  Dieu  notre  Père  et  par  le  Seigneur  Jésus- 
Chiist. 

4.  Je  rends  continuellement  grâces  à  mon  Dieu  pour  vous,  à  cause  de  la 
grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été  donnée  dans  le  Christ  Jésus, 

5.  De  ce  que  vous  avez  été  comblés  en  Lui  de  toutes  sortes  de  richesses, 
en  toute  parole  et  en  toute  science; 

6.  {Ainsi  le  témoignage  du  Christ  a  été  confirmé  en  vous)  ; 

7.  De  sorte  qu'il  ne  vous  manque  aucune  grâce,  à  vous  qui  attendez  la 
révélation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 


EXPLANATIO 

PRIMEE  EPISTOLi;  AD  CORINTHIOS. 

CAPUT  I. 

LECTIO    PRIMA. 

Salutem  dicens  Corinthiis,  bona  optât 
eis,  gratiam  scilicet  et  pacem,  quibus 
quiète  tota  vita  transigitur  ,  gratias 
agens  Deo  pro  gratiis  ipsis  a  Christo 
coUatis. 

1 .  Paulus  vocatus  apostolus  Jesu  Chris- 
ii  per  voluntatem  Dei,  et  Sosthenes 
f rater, 


2.  EcclesisB  Deiquas  est  Corinthi,  sanc- 
tificatisin  Christo  Jesu,  vocalis  sanc- 
tis,  cum  otmiibus  quiinvocant  nompn 
D^nnini  nostri  Jesu  Christi,  in  omni 
loco  ipsoruiii  et  nostro  : 

3.  Gratta  vobis  et  pax  a  Deo  Palrenos- 
tro  et  DominoJesu  Christo. 

4.  Gratias  ago  Deo  meo  semper pro  vo- 
bis in  gratta  Dei  qux  data  est  vobis 
in  Christo  Jesu, 

5.  Quia  in  omnibus  divites  facti  cstis 
in  illo  in  omni  verbo  et  in  omni  scien- 
tia  ; 

6.  [Sicut  testimonium  Christi  confirma- 
lum  est  in  vobis); 

7.  Ita  ut  nildl  vobis  desit  in  ulla  gratta 
exspectantibiis  revelationcm  Domini. 
nostri  Jesu  Christi, 
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8.  Qui  vous  affermira  encore  Jiisqu  à  la  fin,  sans  reproche  au  jour  de 
r avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. ^  ^ 

9.  Il  est  fidèle  le  Dieu  par  qui  vous  avez  été  appelés  à  la  société  de  son 
Fils  Jésus-Christ  À'otre-Seigneur. 

Cette  épître  est  divisée  en  deux  parties.  Dans  la  première,  S.  Paul 
fait  d'abord  la  salutation  d'usage  ;  dans  la  seconde  ,  il  développe  sa 
pensée,  à  ces  mots  (v.  4)  :  «  Je  rends  pour  vous  à  mon  Dieu  des  actions 
de  grâces.  » 

1°  Dans  la  salutation,  l'Apôtre,  i.  nomme  les  personnes  qui  saluent; 
II.  les  personnes  à  qui  s'adresse  la  salutation,  à  ces  mots  (v,  2)  :  a  A 
l'Eglise  de  Dieu,  etc.  ;  »  m.  il  souhaite  les  biens  qui  ont  rapport  au 
salut,  à  ces  autres  (v.  3)  :  «  Grâce  et  paix  à  vous,  etc.  » 

I.  Des  personnes  qui  saluent ,  il  désigne  :  1°  la  principale  par  son 
nom,  en  disant  (v.  1)  :  a  Paul;  »  ce  nom  a  été  suffisamment  expliqué 
dans  l'épitre  aux  Romains.  Qu'il  suffise  de  dire  ici  qu'il  met  ce  nom 
en  tête  par  humilité  ;  car  Paul  a  le  même  sens  que  petit,  ce  qui  ap- 
partient à  l'humilité  (i"  Bois,  xv ,  v.  17)  :  «  Pendant  que  vous  étiez 
petit  à  vos  propres  yeux,  n'êtes-vous  pas  devenu  le  chef  des  tribus 
d'Israël?  »  et  {S.  Matth.,  xi,  v.  25)  :  ce  Vous  avez  caché  ces  mystères 
aux  sages  et  aux  prudents,  et  vous  les  avez  révélés  aux  petits.  »  En- 
suite il  dépeint  cette  personne  à  raison  de  sa  dignité. —  1.  Il  exprime 
la  manière  dont  cette  dignité  même  a  été  acquise,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  : 
ti  Appelé,  »  selon  cette  parole  {Hebr.,  v,  v.  4)  :  «  Personne  ne  peut 
s'attribuer  cet  honneur  ;  il  faut  y  être  appelé  de  Dieu,  comme  Aaron.  » 
— 2.  Il  indique  cette  dignité  même,  en  disant  (v.  1)  :  «  Apôtre  de  Jésus- 


8.  Q  ui  el  confirmahit  vos  usque  in  finem 
sine  crimme  in  die  adventus  Domini 
nostriJesn  Christi. 

9.  Fidelis  Deus  per  quem  vocati  estis 
in  societatem  Filii  ejus  Domini  nos- 
tri  Jesu  Christi. 

Dividilur  ergo  haec  epistola  in  partes 
duas.  In  prima  parte  ponit  epistolarem 
salulalionem;  in  seconda  prosequitur 
suam  intentionem ,  ibi  :  «  Gratias  ago 
Deo  meo.  » 

1»  Circa  primum  tria  facit:  primo  po- 
nit personassalutantes;  secundo,  per- 
sonas  salutatas:  «  Ecclesiae  Del,  etc.;  » 
tertio  bona  salutifera  optât,  ibi  :  «  Gra- 
tia  vobis  et  pax.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit:  1°  primo 
ponit  personam  principalem  quam  de- 


scribitexnomine^  dicens  :  «Paulus,»  de 
quo  quidem  nomine  satis  dictum  est  in 
epist.  ad  Rom.  Hic  autem  sufficiat  di- 
cere  quod  hoc  nomen  praemittit  in  sig- 
num  humilitatis.  A'am  Paulus  idem  est 
quod  modicus  ,  quod  ad  humilltatem 
pertinet  (1  Reg.,  xv,  v.  17):  «  Cum  esses 
parvulus  in  oculis  tuis ,  caput  in  tribu- 
bus  Israël  factus  es;  »  {Matth  ,xi,  v.25): 
«  Abscoudisti  haec  a  sapientibus  et  pru- 
dentibus  et  revelasti  ea  parvulis.  »  Conse- 
quenter  describit  eama  dignitate. — 1.  Et 
primo  ponit  modum  adipiscendae  digni- 
tatis,  cum  dicit:a  Vocatus,  »  secundum 
illud  (  Hebr.,  v,  v.  4)  :  «  Nemo  sumit 
sibi  honorem,  sed  qui  vocatur  a  Deo, 
tanquam  Aaron.  »  —  2.  Secundo  ponit 
ipsam  dignitatem,  dicens  :  «  Apostolus 
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Christ,  »  dignité  qui  est  la  première  dans  l'Eglise  et  a  la  même  signi- 
fication qu'envoyé,  parce  que  les  apôtres  furent  envoyés  par  Dieu 
pour  être  ses  représentants  sur  la  terre.  C'est  de  là  qu'il  est  dit 
{S.  Luc,  VI,  V.  13)  :  «  Il  en  choisit  douze  auxquels  il  donna  le  nom 
d'apôtres  ;  »  et  ci-après  (xii,  v.  28)  :  <c  Dieu  a  établi  dans  son  Eglise 
premièrement  des  apôtres  ,  etc.  » — 3.  Il  en  rappelle  l'origine  et  la 
cause,  en  disant  (v.  1)  :  «  Par  la  volonté  de  Dieu,  »  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  la. volonté  de  bienveillance,  par  laquelle  sont  préposés  les 
pasteurs  qui,  à  tant  de  titres  divers,  président  aux  Eglises  {Eccli.,  x, 
V.  4)  :  «  Dans  la  main  de  Dieu  est  le  pouvoir  de  la  terre  ;  il  suscitera 
en  son  temps  un  chef  sage  pour  la  gouverner.  »  De  cette  volonté  il 
nous  est  dit  au  figuré  {Job,  xxxvii,  v.  12)  :  «  Ils  éclairent  de  toutes 
parts  sur  la  face  de  la  terre,  où  les  conduit  la  volonté  de  celui  qui 
les  gouverne.  »  Or  Dieu,  quelquefois,  permet  que  quelques-uns  soient 
préposés  à  cause  des  péchés  des  inférieurs,  selon  ce  mot  de  Job  (xxxiv, 
V.  30)  :  a  II  fait  régner  l'homme  hypocrite  à  cause  des  péchés  du 
peuple.  »  On  ne  peut  dire  de  celui  qui  règne  ainsi  qu'il  règne  par  la 
volonté  de  Dieu,  mais  en  vertu  de  son  indignation,  suivant  ce  passage 
d'Osée  (xiii,  V.  11)  :  «  Je  vous  ai  donné  un  roi  dans  ma  fureur,  et  je 
vous  l'ôterai  dans  mon  indignation.  » 

2"  Il  indique  en  second  lieu  une  personne  qui  est  près  de  lui,  lors- 
qu'il dit  (v.  1)  :  «  EtSosthène,  notre  frère.  »  Il  se  l'adjoint  dans  cette 
salutation,  parce  qu'il  avait  déféré  à  S.  Paul  les  contestations  et  les 
autres  misères  des  Corinthiens.  De  peur  qu'on  ne  crût  que  Sosthène 
avait  agi  en  cela  par  haine,  l'Apôtre  lui  donne  aussi  le  nom  de  frère,  afin 
de  faire  voir  que  le  zèle  de  la  charité  avait  dirigé  sa  conduite  en  cette 
circonstance  (Proy., IX,  V. 8)  :  a  Reprenez  le  sage,  et  il  vous  aimera.  » 


Jesu  Christi ,  »  quae  quidem  est  prima 
dignitas  in  Ecclesia  et  interpretatur 
missus  ,  quia  fuerunt  missi  a  Deo  ,  ut 
vice  ejus  fimgerentur  in  terris.  Unde 
dicitur  (Lî(r.,  VI,  v.  J3)  quod  «  Elegit, 
quos  et  apostolos  nominavit  ;  »  et  (in- 
fra,xn,  v.28)  :  «  Deus  posuit  in  Ecclesia 
quosdam,  primum  quidem  apostolos, 
etc.  »  —  3.  Tertio  ponit  originem  sive 
causam  hujus  digoitatis,  cum  dicit  : 
«  Per  voluntatem  Dei.  »  Quod  est  intel- 
ligendum  de  voluntate  beneplaciti,  ex 
qua  preeficiuntur  illi  qui  multipliciter 
preesunt  Ecclesiis  {Eccli.,  x,  v.  4):  «  In 
manibus  Dei  potestas  terrée,  et  utilem 
rectorem  in  tempore  suscitabit  super 
illam.  »  Et  de  praedicla  voluntate  sub 
figura  nobis  dicitur  {Job,  xxxvii,  v.  12), 
quod  «  Lustrant  cuncta  per  circuitum, 
quocumque  voluntas  gubernantis  per- 


duxerit.  »  Dimittit  autem  Deus  aliquos 
praefici  propter  subditorum  peccata, 
secundum  illud  {Job,  xxxiv ,  v.  30)  : 
«  Regnare  facit  hominem  hypocritam 
propler  peccata  populi.»  Talis  autem 
rector  non  dicitur  esse  secundum  vo- 
luntatem Dei,  sed  secundum  ejus  indi- 
gnationem,  secundum  illud  {Osex,  xui, 
V.  11)  :  «  Dabo  tibi  regem  in  furore  meo, 
et  auferam  in  indignatione  mea.  » 

2°  ijecundo  ponit  personam  adjunc- 
tara,  cum  dicit  :  «  Et  Sosthenes  frater.» 
Quem  sibi  salutando  adjungit,  quia  ad 
Apostolum  detulerat  contentiones  et 
alios  Corinthiorum  defectus  :  ne  hoc 
videretur  ex  odio  fecisse,  et  ideo  nomi- 
nat  eum  fratrem,  ut  ostendat  quod  ex 
zelo  cbaritatis  hoc  fecerat  {Prov.,  ix, 
V.  8):  «  Argue  sapientem,  et  diliget  te.  » 
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11.  S.  Paul  désigne  en  second  lieu  la  personne  à  qui  s'adresse  la 
salutation  (y.  2)  :  «  A  l'Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Gorinthe.  » 

1"  Il  nomme  les  principales  et  les  fait  connaître,  1.  d'abord  par 
leur  demeure  :  «  A  l'Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Gorinthe  »  (Ps.,  xxxiv, 
V.  8)  :  «  Je  vous  rendrai  gloire  dans  une  nombreuse  assemblée  ;  » 
—  2.  ensuite  parle  don  de  la  grâce  :  «.  Aux  fidèles  sanctifiés  en  Jésus- 
Christ,  ))  c'est-à-dire  sanctifiés  par  la  foi,  par  les  souffrances  et  par 
le  sacrement  du  Ghrist  Jésus  (ci-après,  vi,  v.  H)  :  «  Vous  avez  été 
purifiés,  vous  avez  été  sanctifiés  ;»  {Ifébr.,  xii,  v.  12)  :  «  Jésus,  afin 
de  sanctifier  le  peuple  par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  de  la 
ville.  »  —  3.  Enfin  il  rappelle  l'origine  de  cette  grâce  (v.  2)  :  «  Appelés 
saints,  »  à  savoir  parce  que  par  la  grâce  de  la  vocation  ils  sont  parve- 
nus à  la  sainteté  {Rom.,  yiii,  v.  30)  :  «  Geux  qu'il  a  prédestinés,  il  les 
a  appelés  ;  »  et  {^""8.  Pierre,  ii,  v.  9)  :  «  Il  vous  a  appelés  des  ténèbres 
à  son  admirable  lumière.  » 

2°  Il  marque  les  personnes  qui  viennent  en  second  lieu,  c'est-à- 
dire  les  fidèles  qui  n'étaient  pas  dans  cette  ville  môme,  mais  qui  ha- 
bitaient dans  le  diocèse  oii  elle  était  située,  ou  sur  le  territoire  qui  en 
dépendait.  Il  ajoute  donc  (v.  2)  :  <c  A  vous,  »  qui  êtes  à  Gorinthe,  c'est 
à  vous  que  j'écris,  «  et  à  tous  ceux  qui  invoquent  le  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  »  à  savoir  par  la  véritable  confession  de  la  foi 
{Joël,  II,  V.  32)  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera 
sauvé,  3>  et  cela  «  en  tout  lieu  où  ils  sont,  »  c'est-à-dire  soumis  à  la 
juridiction  des  Corinthiens,  lieu  qui  est  «  aussi  le  nôtre,  »  parce  que, 
pour  être  soumis  à  l'évêque  de  la  ville,  ils  n'étaient  point  en  dehors 


n.  Dcinde  ponit  personas  salutatas^ 
cuui  dicit  :  «  Ecclesiae  Dei  quse  est 
Corinthi.  » 

1"  Et  primo,  ponit  principales  perso- 
nas, quas  describit  tripliciter  :  1.  pri- 
mo quidem,  ex  loco ,  cum  dicit:  «  Ec- 
clesiœ  Dei  quœ  est  Corinthi ,  »  id  est 
fideliljus  Cliristi  Corinthi  congregatis 
[Ps.,  xxxiv,  V.  8)  :  «  Confitebor  tibi  in 
Ecclesia  magna;»  —  2°  secundo,  ex 
muuere  gratia;,  cum  dicit  :  «  Sanctifi- 
calis  in  Christo  Jesu,  »  id  est  in  lîde, 
passioue  et  sacramento  Christi  Jesu 
[inlra,  vi,  v.  11)  :  «  Sed  abluti  estis,  sed 
sanctilicali  estis  :  »  {Hebr.,  xn  ,  v.  12): 
«Jésus,  ut  sanclificaret  per  suum  san- 
guinem  populum,  extra  portam  passus 
est.  »  —  3.  Tertio,  ponit  originem  gra- 
tifie, cum  dicit:  «Vocatis  sauclis,»  quia 


se.  ad  sanctitatem  per  gratiam  vocatio- 
nis  pervenerunt  {Rom.,  vni ,  v.  30)  : 
«  Quos  prfcdestinavit,  hos  et  vocavit;  » 
(1  PeL,  II,  V.  9)  :  «  De  tenebris  vos  vo- 
cavit  in  admirabile  lumen  suum.» 

2°  Secundo,  ponit  personas  secunda- 
rias,  fidèles  se.  quce  non  erant  in  ipsa 
civitate,  sed  babitabant  in  diœcesi  civi- 
tatis  vel  districtu.  Unde  subdit  :  «  Vo- 
bis,  »  inquam,  qui  estis  Corinthi  scribo, 
«  Cum  omnibus  qui  iuvocaut  nomen 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  »  se.  per 
veram  fidei  confessionem  {Joël,  ii  , 
V.  32)  :  «  Omnis  qui  iuvocaverit  nomen 
Domini  salvus  erit,  »  et  hoc  «  in  omni 
loco  ipsorum,  »  id  est  eorum  jurisdic- 
tioni  subjecto;  «  et  nostro  ,  »  quia  per 
hoc  quod  subjiciebantur  episcopo  civi- 
talis,  non  eximebantur  a  potestate  Apo- 
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de  l'autorité  de  l'Apôtre  ;  au  contraire,  ils  lui  étaient  soumis  beau- 
coup plus  qu'à  ceux  auxquels  lui-même  les  avÊiit  soumis  {Ps.,  cii, 
V.  22)  :  a  Dans  toute  l'étendue  de  son  empire,  ô  mon  âme  1  bénis  le 
Seigneur.  » 

III.  En  dernier  lieu,  S.  Paul  énumère,  dans  la  salutation,  les  biens 
relatifs  au  salut  qu'il  désire  pour  eux.  Le  premier  est  la  grâce,  par 
laquelle  nous  sommes  justifiés  {Rom.,  m,  y.  24)  :  a  Gratuitement  jus- 
tifiés par  la  foi.  -d  Le  dernier  est  <c  la  paix,  »  qui  est  complète  dans  le 
bonheur  éternel  {Ps.,  cxlyii,  v.  3)  :  «  Qui  a  établi  la  paix  jusqu'à  tes 
dernières  limites  ;  »  {haïe,  xxxii,  v.  18)  :  «  Mon  peuple  se  reposera 
dans  la  beauté  de  la  paix.  »  Or,  dans  ces  deux  biens,  S.  Paul  com- 
prend tous  les  autres,  ce  qui  lui  fait  dire  :  a  La  grâce  et  la  paix.  »  Il 
en  indique  la  cause,  en  ajoutant  :  a  De  la  part  de  Dieu  notre  Père,  » 
selon  ce  que  dit  S.  Jacques  (i,  v.  M)  :  a  Toute  grâce  excellente  et 
tout  don  parfait  vient  d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lumières.  »  Il 
dit  encore  :  a  Et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  par  qui,  d'après 
S.  Pierre  (2*^  ép.,  i,  v.  4)  :  a  Dieu  nous  a  donné  les  grandes  et  pré- 
cieuses grâces  qu'il  a  promises  ;  t>  (S.  Jean,  i,  v.  17)  :  a  La  grâce  et 
la  vérité  viennent  de  Jésus-Christ.  »  Ces  pEiroles  :  «  De  la  part  de 
Dieu  le  Père,  t>  peuvent  être  entendues  de  toute  la  Trinité,  par  la- 
quelle nous  avons  été  créés  et  adoptés  pour  enfants.  Ce  qui  suit  : 
«  Et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  »  ne  veut  pas  dire  que  Jésus- 
Christ  soit  une  personne  ou  hypostase  différente  des  trois  personnes 
divines,  mais  qu"il  a  pris  une  seconde  nature.  Ou  encore  ces  mots  : 
«  De  la  part  de  Dieu  notre  Père,  »  s'entendent  par  certaine  appro- 
priation de  la  personne  de  Dieu  le  Père ,  comme  en  S.  Jean  (xx , 
v.  17)  :  a  Je  monte  vers  mon  Père,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  » 


stoli;  quinimo  magis  erant  ipsi  Apostolo 
subjecti,  quam  his  quitus  ipse  eo3  sub- 
jecerat  [Ps.,  en,  v.  22)  :  «  In  omni  loco 
dominationis  ejus  benedic,  anima  mea. 
Domino.  » 

in.  Ultimo  autem,  in  salutatione  ponit 
bona  salutifera  quae  eis  optât,  quorum 
primum  est  «  Gratia,  »  per  quamjusti- 
ficamur  a  peccatis  {Rom.,  m,  v.  24): 
«  Justificati  gratis  per  gratiam  ipsius.» 
Ultimum  autem  est  «  Pax,  »  quae  perfi- 
citur  in  felicitate  aeterna  {Ps. ,  cîlvu, 
V.  H)  :  «  Qui  posuit  fines  tuospacem;  » 
{Is.,  XXXII,  V.  18)  :  «  Sedebit  populus 
meus  inpulcbritudine  pacis.  »  Per  baec 
autem  duo,  omnia  alla  includit.  Unde 
dicit:  «  Gratia  et  pax.  »  Causam  eorum 
ostemlit,  subdens  :  «  A  Deo  Pâtre  nos- 
tro,  »  secuudum  illud  {Jac,  i,  v.   17;  : 


«  Omne  datum  optimum  et  omne  do- 
num  perfectum  desursum  est,  descen- 
dt-ns  a  Pâtre  lumiuum.  »  Addit  autem  : 
«  Et  Domino  Jesu  Christo,  »  per  quem, 
ut  dicitur  (2  Pel.,  i,  v.  4)  :  «  Maxima  et 
pretiosa  promissa  donavit  uobis  Deus;» 
{Joan.,  ï,  V.  17)  :  «  Gratia  et  veritas  per 
Jesum  Chriitum  facta  est.  »  Quod  autem 
dicit  :  «  A  Deo  Pâtre  nostro,  »  potestin- 
telligi  de  tota  Trinitate  ,  a  qua  creati 
sumus  et  in  filios  aduptati.  Additur  au- 
tem :  «  Et  Domino  Jesu  Christo,»  non 
quia  sit  persona  alia  vcl  hypostasis  prae- 
ter  très  personas,  sed  propter  aliam  na- 
turam.  Vel  quod  dicitur  :  «  Deo  Pâtre 
nostro,»  per  quamdam  appropriationem 
accipilur  pro  persona  Patris ,  sicut 
(Joan.,  XX,  V.  17)  :  «  Ascendo  ad  Patrem 
meum,  Deura  meum  et  Deum  vestrum.» 
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Dans  ce  qui  suit  :  «  Et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  »  l'Apôtre 
montre  la  personne  du  Fils  ;  s'il  n'exprime  pas  la  personne  du  Saint- 
Esprit,  c'est  qu'il  est  le  lien  du  Père  et  du  Fils  et  compris  dans  les 
deux  premières  personnes  ;  ou  parce  qu'étant  le  don  mutuel  des  deux 
remières  personnes,  il  est  exprimé  par  les  dons  dont  a  parlé  l'Apô- 
tre :  «  la  grâce  et  la  paix,  »  lesquels  sont  donnés  par  l'Esprit  (ci- 
après,  XII,  V.  11)  :  «  C'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes 
ces  choses.  » 

IP  (v.  4)  :  «  Je  rends  pour  vous  à  mon  Dieu  des  actions  de  grâces.  » 
S.  Paul  entre  ici  dans  le  sujet  de  sa  lettre.  Et  d'abord  il  rend  grâces 
du  bien  qu'il  y  a  en  eux,  afin  qu'ils  supportent  mieux  la  correction 
de  leurs  défauts  ;  il  les  instruit  ensuite,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Je  vous 
conjure,  mes  frères.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  rend  grâces 
des  biens  qu'ils  avaient  déjà  reçus  ;  ensuite  de  ceux  qu'ils  attendaient 
pourravenir,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Pour  attendre  la  manifestation  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  A  l'égard  des  biens  reçus  : 

I.  S.  Paul  exprime  l'action  de  grâces  (v.  4)  :  «  Je  rends  pour  vous 
des  actions  de  grâces  à  mon  Dieu,  »  qui,  bien  qu'il  soit  le  Dieu  de 
tous  par  la  création  et  par  sa  providence,  l'est  cependant  de  Paul  et 
de  toute  âme  juste  par  la  foi  et  parla  dévotion  {Ps.,  cxvii,  v.  28)  : 
«  Tous  êtes  mon  Dieu  et  je  vous  rendrai  grâces.  »  Il  montre  aussi 
quand  il  rend  grâces  :  «  Des  actions  de  grâces  continuelles,  »  parce 
que  cette  action  de  grâces  procède  de  l'affection  de  la  charité  qui 
était  continuellement  dans  son  cœur  {Prov.,  xvii,  v.  17)  :  «  Le  véri- 
table ami  aime  en  tout  temps.  »  Et  quoiqu'il  les  aimât  en  tout  temps, 
et  qu'il  rendît  grâces  dans  le  moment  même  pour  les  biens  qu'ils 
avaient  reçus,  cependant  il  rendait  grâces  pour  eux  à  toutes  les 


In  hoc  autem  quod  subdit  :  «  Et  Domino 
Jesu  Christo,  »  manifestatur  persona 
Filii  ;  tacetur  autem  de  Sprita  Sancto, 
quia  est  nexus  Patris  et  Filii  et  intellec- 
tus  ex  ambobus  ,  vel  quia  est  donum 
utriusque  intelligitur  in  donis,  de  qui- 
Dus  ilicit  :  «Gratia  etpax,»quoe  per  Spi- 
ritum  Sanctumdautur(m/'/'a,xii,  v.  11): 
«  Hœc  omnia  operatur  unus  atque  idem 
Spiritus.» 

Il»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Gratias  ago 
Deo  meo  ,  »  incipit  epistolarem  tracta- 
tum.  Et  primo,  gralias  agit  de  bonis  eo- 
rum,  ulcorrectiouemsuorumdefectuum 
tolerabilius  feraut;  secundo,  ponit  eo- 
rum  instruclionem,  ibi  :  «  Obsecro  vos 
autem,  fratres.wCircaprimumduo  facit: 
primo,  gratias  agit  de  bonis  quae  jam  ac- 


ceperant;  secundo,  de  bonis  quae  in  futu- 
rum  exspectabant,  ibi  :  «  Exspectantibus 
revelationem.))Circa  primum  duo  facit: 
I.  Primo,  ponit  gratiarum  actionem, 
cum  dicit  :  «  Gratias  ago  Deo  meo,  » 
qui  se,  etsi  sit  Deus  omnium  per  crea- 
tionem  et  gubernationem  ,  tamen  est 
ejus  et  cujuslibet  justi  per  fidem  et  de- 
votionem  [Ps.yCXxn,  v.  28)  :  «Deus  meus 
es  tu  et  confitebortibi.  »  Ostendit  etiam 
quando  gratias  agit,  cum  dicit  :  «  Sem- 
per,  »  quia  haec  gratiarum  actio  ex  cha- 
ritatis  affectu  procedit,  qui  in  ejus  cor- 
de assiduus  erat  {Prov.,  xvn,  v.  17)  : 
«Omni  tempore  diligit  qui  amicus  est;» 
et  quamvis  omni  tempore  eos  diligeret, 
et  pro  eorum  bonis  gratias  ageret  actua- 
liter,  lamen  etiam  pro  eis  gratias  agebat 
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heures  qu'il  consacrait  à  la  prière.  Il  montre  encore  pour  qui  il  rend 
grâces  :  «  Pour  vous,  y>  c'est-à-dire  il  se  réjouit  de  leurs  biens,  comme 
s'ils  eussent  été  les  siens  propres,  à  cause  de  l'union  de  la  charité 
(3^  S.  Jean ,  v.  4)  :  «  Je  n'ai  pas  de  joie  plus  grande  que  d'ap- 
prendre que  mes  enfants  marchent  dans  la  vérité.  » 

II.  Il  montre  l'objet  de  l'action  de  grâces,  1°  d'abord  d'une  ma- 
nière générale  (v.  4)  :  «  Dans  la  grâce  de  Dieu,  y>  c'est-à-dire  à  cause 
de  cette  grâce  qui  vous  a  été  donnée  en  Jésus-Christ,  en  d'autres 
termes  par  Lui  {S.  Jean,  i,  v.  16)  :  «  Et  nous  avons  tous  reçu  de  sa 
plénitude,  et  grâce  pour  grâce.  » 

2°  En  second  lieu  ,  d'une  manière  spéciale  ,  1.  en  montrant 
l'abondance  de  cette  grâce  (v.  5)  :  a  Parce  qu'en  toutes  choses,  »  à 
savoir  qui  appartiennent  au  salut,  «  vous  êtes  devenus  riches  en  Lui,  » 
c'est-à-dire  par  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  (2''  Cor.,  viii,  v.  9)  : 
«  Il  s'est  fait  pauvre  pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous  deveniez 
riches  par  sa  pauvreté  ;  »  en  Lui,  dis-je,  vous  êtes  devenus  a  riches,  » 
c'est-à-dire  dans  rabondance.  Il  explique  en  quoi  ils  sont  devenus 
riches  (v.  5)  :  «  Dans  toute  parole,  »  ou  parce  qu'ils  parlaient  toutes 
sortes  de  langues,  ou  parce  qu'ils  avaient  abondamment  la  parole 
pour  enseigner.  Or  la  parole  ne  se  produirait  pas  selon  l'ordre  si 
elle  ne  procédait  de  la  science.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  : 
«  En  toute  science  ,  »  c'est-à-dire  dans  l'intelligence  de  toutes  les 
Ecritures,  et  généralement  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut  {Sag.,  x, 
v.  10)  :  (c  La  sagesse  lui  a  donné  la  science  des  saints.  »  Ce  que  dit 
ici  l'Apôtre  doit  se  rapporter  à  ceux  qui,  dans  l'Eglise,  étaient  les 


omnibus  horis  ,  quas  habebat  orationi 
deputatas.  Ostendit  etiam  pro  quibiis 
gratias  agit,  cum  dicit:  «Pro  vobis,  »  de 
quorum,  se.  bonis  propter  charitatis 
unionem  gaudebat  ,  sicut  de  suis 
(3  Joan.,  V.  4):  «  Majorem  horum  non 
habeo  gratiam,  quam  ut  audiam  filios 
meos  in  veritate  ambulare.  » 

n.  Secundo,  ostendit  materiam  gra- 
tiarum  actionis:  1"  et  primo  in  géné- 
ral!, cum  dicit  :  «  In  gratia  Dei,»  id  est 
per  gratiam  Dei ,  «  qu;e  data  est  vobis 
inChristo  Jesu,  »  id  est  per  Christum 
Jesum  {Joan.,  i,  v.  16):  «  De  plenitudine 
ejuà  omnes  nos  accepimus  gratiam  pro 
gratia.  » 

20  .Secundo,  in  spécial!,  ub'i  1.  pri- 
mo, ostendit  gratiœ  abundantiam,  cum 
dicit:  «Quia  in  omnibus,»  se.  quae  per- 


tinent ad  salutem  ,  «  divites,  »  id  est 
abundantes ,  «  facti  estis  in  illo  ,  »  id 
est  per  Cbrislum ,  secundum  illud 
(2  Cor.,  vm  ,  V.  9)  :  «  Propter  vos  ege- 
nus  factus  est  ,  ut  illius  inopia  divi- 
tes  essetis.  »  Et  exponit  in  quibus 
sint  divites  facti,  cum  dicit  :  «In  omni 
verbo  ,  »  vel  quia  omnibus  gene- 
ribus  liuguarum  loquebantur  ,  vel  quia 
in  verbo  doctrinae  abuodabant.  Verbum 
autem  non  proferretur  ordinate  ,  nisi 
exscientia  procederet,  et  ideo  subdit  : 
«  In  omni  scientia,  »  id  est  intelligentia 
omnium  Scripturarum,  et  universaliter 
omnium  quee  pertinent  ad  salutem 
{Sap.,x,  V.  10)  :  «  Dédit  illi  scientiam 
sanctorum.»  Hoc  autem  quod  dicit  Apo- 
stolus  référendum  est  ad  eos  qui  erant 
iuEcclesiaperfectiores,  in  quibus  etiam 
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plus  avancés,  parmi  lesquels  les  moindres  même  possédaient  ces  ri- 
chesses, comme  S.  Augustin  l'a  remarqué  [Traité  sur  S.  Jean,  xxii)  : 
<c  Si  vous  aimez  l'unité  et  si  vous  ne  vous  séparez  pas  d'elle,  vous  avez 
tout  ce  que  possèdent  les  autres  :  ôtez  l'envie,  et  tout  ce  qu'a  votre 
frère  devient  vôtre  ,  car  ceux  que  séparent  l'envie  et  la  cupidité,  la 
charité  les  unit,  »  —  2.  En  second  lieu,  S.  Paul  montre  où  est  la  rec- 
titude, en  disant  (v.  6)  :  «  Le  témoignage  qu'on  vous  a  rendu  du  Christ 
étant  ainsi  confirmé  parmi  vous.  »  Car  ni  l'enseignement  de  la  doc- 
trine, ni  la  science  ne  seraient  dans  la  rectitude  si  elles  s'écartaient 
du  témoignage  rendu  à  Jésus-Christ,  ou  si  même  ce  témoignage  n'é- 
tait pas  fortement  gravé  dans  le  cœur  par  la  foi;  car,  dit  l'apôtre 
S.  Jacques  (i,  v.  6)  :  «  Celui  qui  doute  est  semblabe  au  flot  delà  mer, 
qui  est  soulevé  et  emporté  çà  et  là  par  le  vent.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Le 
témoignage  de  Jésus-Christ ,  »  soit  parce  que  les  prophètes  l'ont 
rendu  de  Lui,  suivant  ce  passage  des  Actes  (x,  v.  43)  :  «  Tous  les  pro- 
phètes Lui  rendent  témoignage,  »  ou  parce  que  Jésus-Christ  se  l'est 
rendu  à  Lui-même,  d'après  cette  parole  de  S.  Jean  (viii,  v.  14)  :  «  Si 
je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoignage  est  vrai  ;  »  ou 
encore  parce  que  l'Apôtre  rendit  dans  la  persécution  témoignage 
à  Jésus-Christ  {Actes,  xxii,  v.  18)  :  «  Ils  ne  recevront  pas  le  témoi- 
gnage que  vous  leur  rendrez  de  moi.  »  —  3.  Enfin  il  indique  la  per- 
fection de  la  grâce  (v.  7)  :  «  En  sorte  qu'il  ne  vous  manque  aucun 
don ,  »  à  savoir  il  y  avait  dans  les  divers  fidèles  toutes  les  grâces  gra- 
tuitement données.  Car  il  est  de  la  divine  Providence  de  donner  à 
chacun,  sans  omission  aucune,  ce  qui  lui  est  nécessaire  {Ps.,  xxxiii, 
V.  10)  :  <c  Rien  ne  manque  à  ceux  qui  le  craignent  ;  »  et  encore  (v.  10)  : 
a  Ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  ne  seront  privés  d'aucun  bien.  » 


alii  minores  has  divitias  possidebant, 
sicut  Augustiuus  dicit  (  super  Joan.)  : 
Si  amas  unilatem  ciii  )iferes,  liabes  quid- 
quid  in  illa  aller  habet  :  toile  invidiam, 
et  tuum  est  quod  aliiis  habet  :  quos  cu- 
piditas  et  invidia  séparât,  cbaritasjuu- 
git.  —  2.  Sec-'undo,  ostendit  rectitudi- 
nem  ,  dicens  :  a  Sicut  testimonium 
Christi  contirmalum  est  in  vobis  ;  » 
non  esset  rectum  verbum  doctrinee,  ne- 
que  recta  scieutla  ,  si  a  testimonio 
Christi  discordaret,  vel  si  etiam  Christi 
testimonium  non  firmiter  per  lidem  cor- 
dibus  inhaereret,  quia,  ut  dicitur  {Jac, 
I,  V.  6)  :  «  Qui  hiesitat  similis  est  fluctui 
maris,  qui  a  veuto  movelur,  et  circum- 
fertur.»  Testimonium  autem  Christi  di- 
cit vel  quia  de  ipso  prophetai  praenun- 
tiaveruntjsecundum  illud  (Art.,  x,v.43): 


«  Huic  omnes  prophetae  testimonium 
perhibeut;  »  vel  quia  ipse  Christus  tes- 
timonium perhibuit  ,  secundum  illud 
{Joan.,\m,  v.  14)  :  «  Si  ego  testimonium 
perhibeo  de  meipso,  verum  est  testimo- 
nium meum;  »  vel  etiam  quia  Aposto- 
lus  in  sua  prcedicatione  Christo  testimo- 
nium dédit  (  Act.,  xxn,  v.  18)  :  «  Non 
récipient  testimonium  tuum  de  me.» 
—  3.  Tertio,  tangit  gratiae  perfectionem, 
cum  dicit  :  «  Ita  ut  nihil  vobis  desit  in 
ullagratia,  »  quia  se.  in  diversis  perso- 
uià  omnes  gratias  gratis  datas  habebant. 
Ad  diviuam  enim  providentiam  pertinet 
ut  absque  defectu  necessaria  largiatur 
{Ps.,  xxxiii,  v.  10)  :  «  Nihil  deesttimen- 
tibus  eum;  »  et  iterum  :  «  Inquirentes 
autem  Dominum  non  minuentur  omui 
ibono.  » 
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3°  L'Apôtre  rappelle  les  biens  qu'il  faut  attendre  dans  l'avenir. 
—  1.  A  cet  effet,  il  expose  l'attente  des  biens  futurs  :  «  A  vous,  » 
dis-je,  qui  non-seulement  avez  la  grâce  dans  le  moment  présent, 
«  mais  attendez  pour  l'avenir  la  manifestation  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  »  lequel  se  révélera  à  ses  saints  non- seulement  par  la 
gloire  de  son  humanité,  selon  cette  parole  d'Isaïe  (xxxiii,  v.  17)  :  «  Ils 
verront  le  Roi  dans  l'éclat  de  sa  majesté,  »  mais  encore  par  la  gloire 
de  sa  divinité,  comme  dit  le  même  Isaïe  (xl,  v.  S)  :  «  La  gloire  du  Sei- 
gneur se  manifestera,  »  manifestation  qui  fait  la  béatitude  (1'"''  S.  Jean, 
III ,  V.  2)  :  «  Nous  savons  que  lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire  nous 
serons  semblables  à  Lui,  parce  que  nous  Le  verrons  tel  qu'il  est.  » 
C'est  en  cela,  d'ailleurs,  que  consiste  la  vie  éternelle  {S.  Jean,  xvii, 
v.  3)  :  «  C'est  la  vie  éternelle  de  vous  connaître,  vous  le  Dieu  véri- 
table, et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.»  Mais,  de  même  que  ceux 
auxquels  Jésus-Christ  est  manifesté  sont  bienheureux  par  la  posses- 
sion, ainsi  ceux  qui  attendent  cette  manifestation  sont  bienheureux 
en  espérance  {Jsaïe,  m,  v.  18)  :  «  Heureux  tous  ceux  qui  l'attendent!  » 
Voilà  pourquoi  S,  Paul  rend  grâces  pour  l'attente  même. 

2.  En  second  lieu,  l'Apôtre  fait  voir  que,  par  le  secours  de  la  grâce 
divine,  cette  attente  ne  sera  pas  vaine  ;  il  ajoute  donc  (v.  8)  :  «  Le 
même,  »  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  «  qui  vous  a  donné  l'espérance  » 
de  cette  heureuse  manifestation,  «  vous  affirmera  encore  jusqu'à  la 
fin  »  dans  la  grâce  que  vous  avez  reçue  (l""®  S.  Pierre,  v,  v.  10)  :  «  C'est 
Lui  qui  vous  perfectionnera,  vous  affermira  et  vous  justifiera  après 
que  vous  aurez  souffert  un  peu  de  temps  ;  »  et  cela  «  jusqu'à  la  fin,  » 
àsavoir  de  notre  vie  {S.  Matth.,x,'v.  22)  :  «  Celui  qui  persévérera  jus- 
qu'à la  fin  sera  sauvé,  »  non  pas  pourtant  jusqu'à  être  sans  péché  ; 


30  Deinde  ponit  bona  in  futurum  ex- 
spectanda.  Et  circa  hoc  tria  facit  :  — 
1.  PrimOj  ponit  futuri  boni  exspectatio- 
nem,  dicens  :  «  Vobis,  »  inquam,  non 
solum  habentibus  gratiam  in  praesenti, 
sed  etiam  «  exspectantibus  »  in  futu- 
rum «  revelationem  Doiuini  nosLri  Jesii 
Christi,  »  qua  se.  sanctis  suis  revela- 
bituFj  non  solum  per  gloriam  liumani- 
tatis,  secundum  illud  (/s.,xxx[ii,  v.  17)  : 
«  Regem  in  décore  suo  videbunt,  »  sed 
etiam  per  gloriam  divinitatis,  secundum 
illud  (is.,  XL,  V.  5)  :  «  Revelabitur  gloria 
Domini,  »  quae  quideni  revelatio  homi- 
nes  beatos  facit  (I  Joan.,  ni,  v.  2)  :  «Cum 
autcm  apptiruerit,  similes  ei  erimus, 
et  videbimus  eum  sicuti  est.  »  Et  in  hoc 
vita  aiterna  consistit,  secundum  illud 
{Joan.,  XVII,  V.  3)  :  «  Haec  est  vita  œter- 


na,  ut  cognoscant  te  solum  verum  Deum 
et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  Si- 
cut  autem  illi  quibus  Christus  revelatur 
sunt  beali  in  re,  ita  illi  qui  îioc  exspec- 
tant  sunt  beati  in  spe  (/5.,  m,  v.  18)  : 
«  Beati  omnes  qui  exspectant  eum!  »  Et 
ideo  de  ipsa  exspectatione  gratias  agit. 
2.  Secundo,  o^tendit  quod  haec  ex- 
spectationonest  vana  ex  auxilio  diviuae 
gratiae.  Unde  subdit  :  «  Qwi,  »  se.  Chris- 
tus, qui  spem  dédit  vobis  hujusmodi  re- 
velatiouis,  etiam  «  coufirmabit  vos  »  in 
gratia  accepta  (1  Pet.,  v,  v.  10)  :  «  Modi- 
cum  passos  ipse  perficiet,  confirmabit, 
solidabitque;  »  et  hoc  «  usque  in  linem,  » 
se.  vitœ  nostffB  [Matlh.,  x,  v.  22)  :  «  Qui 
perseveraverit  usque  in  linem,  hic  sal- 
vus  erit  ;  »  non  aulcni  ut  sitis  sine  pec- 
cato ,  quia ,  «  si    dixerimus   quoniam 
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car  (!'*  S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  pé- 
ché, nous  nous  séduisons  nous-mêmes  et  la  vérité  n'est  point  en 
nous ,  »  mais  «  pour  que  vous  soyez  sans  ennui,  »  c'est-à-dire  sans 
péché  mortel  (1"  Tim.,  m,  v.  10)  :  «  Qu'ils  exercent  le  saint  minis- 
tère s'ils  ne  se  trouvent  coupables  d'aucun  crime  ;  »  et  qu'il  en  soit 
ainsi  a  jusqu'au  jour  de  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Cbrist,  ï)  parce  que  celui  que  Dieu  trouve  sans  crime  au  jour  de  la 
mort  parviendra  sans  crime  au  jour  du  jugement  {Ecclé.,  xi,  v.  3)  : 
a  Si  l'arbre  tombe  au  midi  ou  au  septentrion,  en  quelque  lieu  qu'il 
sera  tombé,  il  y  demeurera  ;  »  mais  celui  qui  ne  sera  point  tel  atten- 
dra en  vain  cette  manifestation. 

3.  Enfin  S.  Paul  assigne  la  raison  de  son  attente,  en  disant  :  «  Dieu 
vous  affermira  dans  ce  que  vous  devez  attendre,  parce  qu'il  est  fi- 
dèle (Z>ei^^,  XXXII,  V.  4)  :  «  Dieu  est  fidèle  et  sans  aucune  iniquité;  » 
Lui  qui  vous  a  appelés  en  société  de  son  Fils  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur, c'est-à-dire  afin  que  nous,  soyons  unis  à  Lui,  et  dans  le  temps 
présent,  par  la  ressemblance  de  la  grâce,  selon  cette  parole  de 
S.  Jean  (l''^ép.,  i,  v,  7)  :  «  Si  nous  marchons  dans  la  lumière,  comme 
il  est  Lui-même  dans  la  lumière,  nous  sommes  en  union  réciproque 
et  complète,  »  et  dans  la  vie  future,  par  la  participation  de  la  gloire 
{Rom.^  viii,  V.  17)  :  «  Si  nous  souffrons  avec  Lui,  nous  serons  aussi 
glorifiés  avec  Lui.  »  Or  Dieu  ne  se  montrerait  pas  fidèle  s'il  nous  ap- 
pelait à  la  société  de  son  Fils  et  s'il  nous  refusait,  autant  qu'il  est  en 
Lui,  ce  qui  est  nécessaire  pour  arriver  jusqu'à  Lui.  C'est  pourquoi  il 
dit  Lui-même,  au  livre  de  Josué  (i,  v.  o)  :  »  Je  ne  vous  laisserai  point, 
je  ne  vous  abandonnerai  pas.  » 


peccatum  non  habemus,  ipsi  nosmet- 
ipsos  seducimus  et  veritas  in  nobis  non 
est,  »  ut  dicitur  (  l  Joan.,  i ,  v.  8)  ;  sed 
ut  sitis  «sine  crimine ,  »  id  est  sine 
peccato  mortali  (i  Tira.,  m,  v.  10)  : 
«  Ministrent  nullam  crimen  babentes  ;» 
et  hoc,  inquam.  erit  «  in  die  adventu= 
Domini  noslri  Jesu  Christi,  »  quia  se. 
qui  sine  crimine  invenitur  in  die  mor- 
tis,  sine  crimine  perveniet  ad  diem  ju- 
dicii,  secundum  illnd  {Ecclc,  xi,  v.  3  : 
«  Si  ceriderit  lignuni  ad  austrum  ,  sive 
ad  aquilonem,  in  quocumque  loco  ceci- 
derit,  ibi  erit.»  Nisi  autem  sine  crimine 
nunc  invenialur,  frustra  illam  revela- 
tionem  exspectaret. 

3.  Tertio,  rationem  suae  promissionis 
assignat,  dicens  quod  Deus  vos  contir- 
mabit  quod  debetissperaie,  quia  Deus 


est  fidelis  {Deut.,  xxxn  ,  v.  4)  :  «  Deus 
fidelis  et  absque  ulla  iniqnitate;»  per 
quem  vocati  estis  in  societatem  Filii 
ejus  Jesu  Christi  Domini  nostri,  ut  se, 
habeatis  societatem  ad  Cbristum  ,  et  in 
praesenti  per  similitudinem  gratiae,  se- 
cundum iilud  (1  Joan.,  1,  V.  7)  :  «  Si  in 
luce  ambulamus  ,  sicut  et  ipse  in  luce 
est,  societatem  habemus  cum  eo  ad  in- 
vicem ,  »  et  in  futuro  per  participatio- 
nem  gloriae  {Rom.,  viii,  v.  17):  «Si  com- 
patimur,  ut  et  simul  glorificemur.»  Non 
autem  videretur  esse  fidelis  Deus  si  nos 
vocaret  ad  societatem  Filii  et  nobis  de- 
negaret  quantum  in  ipso  est  ea  per 
quae  pervenire  ad  eumpossemus;  unde 
{Jos.,  1,  V.  3)  dicit  :  «Non  te  deseram, 
neque  derelinquam.  » 


LEÇON  IP  (ch.  PS  w.  10  à  17). 

Sommaire.  —  La  diversité  des  ministres  du  Baptême  était  devenue 
pour  les  Corinthiens  une  cause  de  querelles  et  de  dissensions. 
L'Apôtre  s'efforce  de  les  apaiser  en  les  exhortant  à  la  concorde. 

10.  Or  je  vous  conjure,  mes  frères, par  le  nom  de  Jésus-Christ  Notre' 
Seigneur,  n  avoir  tous  un  même  langage  et  de  ne  point  souffrir  parmi  vous 
de  divisions,  mais  d'être  tous  unis  ensemble  dans  un  même  esprit  et  dans 
un  même  sentiment; 

11.  Car  j'ai  été  averti ,  mes  frères,  par  ceux  de  la  maison  de  Cloé, 
qu'il  y  a  des  contestations  parmi  vous. 

12.  Ce  que  je  veux  dire  est  que  chacun  de  vous  prend  parti  en  disant  : 
pour  moi,  je  suis  à  Paul  ;  et  moi,  je  suis  à  Apollon;  et  moi,  je  suis  à 
Céphas  ;  et  moi,  je  suis  à  Jésus-Christ. 

13.  Jésus-Christ  est-il  divisé?  Est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous , 
ou  avez-vous  été  baptisés  au  nom  de  Paul  ? 

14.  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n'ai  baptisé  aucun  de  vou^, 
sinon  Crispe  et  Caïus , 

15.  Afin  que  pjersonne  ne  dise  que  vous  avez  été  baptisés  en  mon  nom. 

16.  J'ai  encore  baptisé  ceux  de  la  famille  de  Stéphanas,  et  je  ne  sache 
point  en  avoir  baptisé  d'autres, 

17.  Parce  que  Jésus-Christ  ne  m'a  pas  envoyé  pour  baptiseï',  mais  pour 
prêcher  l'Evangile 

Après  les  salutations  et  l'action  de  grâces,  S.  Paul  commence  à 
instruire  les  Corinthiens.  Et  d'abord  il  donne  une  instruction  sur  les 
points  qui  sont  communs  à  tous,  c'est-à-dire  sur  ce  qui  concerne  les  sa- 
crements de  l'Eglise  ;  ensuite  sur  ce  qui  n'a  rapport  qu'à  quelques-uns 


LECTIO  IL 

Diversitas  ministrorum  Baptismi  in 
lites  ac  contentiones  Coriuthios  ade- 
gerat,  quas  componere  nitilur  Aposto- 
lus,  ad  concordiam  exhortando. 

10.  Obsecro  autem  vos,  fratres,  per  no- 
men  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ut 
idipsum  dicalis  omncs  et  non  sinl 
in  vobis  schismata,  sitis  autem  per- 
fecli  in  eodem  sensu  et  in  eadem 
scientia. 

11.  Sifjnificalum  est  enim  viihi  de  vo- 
bis, fralres  mei ,  ab  his  qui  sunt 
Cloes,  quia  contentiones  sunl  inter 
vos. 

12.  Hoc  autem  dico  quod  unusquisqve 
vestruin  diiit:  eno  quidem  sidh  Pauli, 
ego  autem  Àpollo,  ego  vero  G'phx, 
égo  autem  Ghristi. 


13.  Divisusest  Christus?  Numquid  Pau- 
lus  cruciftxus  est  pro  vobis,  aut  in 
nomine  Pauli  baplizati  estis? 

14.  Gralias  ago  Deo  meo  quod  neminem 
vestrum  buptizavi,  nisi  Crispum  et 
Caïuin  ; 

15.  iVe  quis  dicat  quod  in  nomine  meo 
baptizati  estis. 

16.  Baplizavi  autem  et  Stephanx  do- 
miim;  rxleruui  ncscio  si  quem  alium 
vestrum  baplizaverim. 

17.  Non  enim  misil  me  Christus  bapti- 
zare,  sed  evangelizare 

Prsemissa  salutatione ,  et  gratiarum 
actione ,  hic  incipit  eos  instruere.  Et 
primo,  ponitur  instructio  de  his  quae  ad 
omaes  communiter  pertinent,  se.  de  his 
quœ  pertinent  ad  ecclesiastica  sacra- 
menta;  secundo,  instruit  eos  de  his  quœ 


44 


^'^   ÉPIT.    AUX   COR.  —  CH.  l". — LEÇ.    11^ 


V.  ^0. 


(xvi,  V.  1)  :  «  Sur  les  aumônes  qu'on  recueille,  etc.  »  Par  rapport  aux 
sacrements,  trois  choses  sont  à  considérer  :  premièrement  le  sacre- 
ment lui-même,  comme  le  Baptême  ;  deuxièmement,  ce  qu'il  signifie 
et  contient,  c'est-à-dire  la  grâce  ;  troisièmement,  ce  quïl  signifie  sans 
le  contenir,  c'est-à-dire  la  gloire  de  la  résurrection.  L'Apôtre  traite 
donc  d'abord  des  sacrements  mêmes;  en  second  lieu,  des  grâces 
(xn,  V.  1)  :  «  Par  rapport  aux  dons  spirituels  ;  »  enJBn  de  la  gloire  de 
la  résurrection  (xv,  v.  1)  :  «  Je  vous  rappelle,  mes  frères,  le  souvenir 
de  l'Evangile.  »  A  l'égard  des  sacrements,  S.  Paul  détermine  d'abord 
ce  qui  a  rapport  au  sacrement  de  Baptême  ;  ensuite  au  sacrement 
de  Mariage  (v,  v.  1) ,  à  ces  mots  :  (c  On  entend  dire  qu'il  se  com- 
met parmi  vous...;  »  enfin  à  celui  de  l'Eucharistie  (vu,  v.  1) ,  à 
ces  mots  :  a  Quant  aux  viandes  qui  ont  été  offertes  aux  idoles.  t> 
Le  Sauveur  {S.  Matth.,  xxviii ,  v.  -19)  a  donné  à  ses  disciples  le 
double  précepte  d'enseigner  et  de  baptiser  :  «  Allez  donc,  enseignez 
toutes  les  nations,  les  baptisant,  etc.  »  Yoilà  pourquoi  S.  Paul,  dans 
sa  première  partie,  traite  simultanément  du  Baptême  et  de  la  doc- 
trine. Il  faut  ici  se  rappeler  que  parmi  les  fidèles  de  Corinthe  il  y 
avait  une  sorte  de  dissension  entre  ceux  qui  baptisaient  et  ceux  qui 
enseignaient;  car  ceux  qui  étaient  instruits  méprisaient  les  autres, 
comme  s'ils  eussent  reçu  eux-mêmes  une  doctrine  plus  excellente 
et  un  meilleur  baptême.  Sur  ce  premier  point,  S.  Paul  arrête  d'abord 
toute  contestation;  ensuite  il  enlève  la  cause  même  de  la  contesta- 
tion, qui  venait  de  ce  que  quelques-uns  se  glorifiaient  de  certains 
maîtres,  en  méprisant  les  autres  ministres  de  Jésus-Christ  (ci-après, 
III,  V.  14)  :  «  Et  moi,  mes  frères,  je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des 


ad  quosdam  pertinebant  (infra,  xm, 
V.  1)  :  «  De  collectis  autem  quee  fiuut 
in  sanctos,  etc.  »  In  sacramentis  autem 
tria  sunt  consideranda  :  primo  quidem. 
ipsum  sacramentum,  sicut  Baptismus; 
secundo,  id  quod  est  res  siimificata  et 
contenta,  se.  gratia  ;  tertio,  id  quod  est 
res  significata  et  non  contenta,  se.  gloria 
resurrectiouis.  Primo  ergo,  agit  de  ipsis 
sacramentis;  secundo,  de  ipsis  gratiis 
{infra,  xu,v.  1)  :  «De spiritualibus autem 
nolo  vos,  etc.  ;  »  tertio,  de  gloria  resur- 
rectionis  {infra,  xv,  v.  1):  «  Nolum  au- 
tem vobis  facio.  »  Circa  primum  tria 
facit  :  primo,  déterminât  ea  quae  perti- 
nent ad  sacrameQtum  Baptismi;  se- 
cundo, ea  quae  pertinent  ad  sacramen- 
tum Matrimonii  [infra,  v,  v.  1),  ibi  : 
«  Omnino  auditur  inler  vos,  etc.  ;  »  ter- 
tio, ea  quae  pertinent  ad  sacramentum 


Eucharistiae  {infra,  vu,  v.  1),  ibi  :  «  De 
bis  autem  quae  idolis  sacrificantur.  » 
Domiûus  autem  (Malth.,  xx\tii,  v.  19) 
discipulis  praeceptum  dédit  de  doctrina 
simul  et  baptismo,  dicens  :  «  Euntes  do- 
cete  orunes  gentes,  baptizantes,  etc.  » 
Et  ideo  Apostolus  in  prima  parte  simul 
cum  Baptismo  agit  de  doctrina.  Est  au- 
tem sciendum  quod  inter  Corinthios 
fidèles  erat  quœdam  dissensio  propter 
baptistas  ,  et  doctorcs:  illi  enim  qui 
erant  instructi  contemnebant  alios , 
quasi  qui  meliorem  doctrinam  accepe- 
rint  et  meliorem  baptismum,  Unde 
circa  primum  duo  facit:  primo,  removet 
contentionem;  secundo,  contentionis 
causam  quae  erat  in  hoc  quod  gloria- 
bantur  de  quibusdam  et  alios  Cbristi 
ministros  contemnebant  {infra ,  m  , 
V.  14)  :  «  Et  ego,  fratres,  nonpotui  vobis 
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hommes  spirituels.  »  Quant  au  premier  point,  l'Apôtre  P  fait  une  re- 
commandation; IP  il  en  montre  la  nécessité,  à  ces  mots  (v.  11)  :  «  Car 
j'ai  été  averti,  mes  frères  ;  »  IIP  il  en  donne  la  raison,  à  ces  autres 
(v.  13)  :  «  Jésus-Christ  est-il  donc  divisé  ?  » 

P  Sur  la  recommandation  qu'il  fait,  il  faut  remarquer:  i.  qu'il 
les  engage  à  y  faire  droit,  en  premier  lieu,  par  son  humilité,  lorsqu'il 
dit  (v.  lOJ  :  «  Or  je  vous  conjure,  mes  frères  »  {Proo.,  xviii,  v.  23)  : 
«  Le  pauvre  emploie  les  prières  ;  »  en  second  lieu,  par  la  charité  fra- 
ternelle :  «  Mes  frères  ;  »  il  les  appelle  de  ce  nom  par  affection  de 
charité  fraternelle  {Prov.,  xviii,  v.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par 
son  frère  est  comme  une  ville  forte  ;  »  enfin  par  le  respect  qu'ils  doi- 
vent à  Jésus-Christ  (v.  10)  :  «■  Au  nom  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  »  qui  doit  être  honoré  de  tous,  et  devant  lequel  tous  doivent 
être  soumis  {Philip.,  ii,  v.  10)  :  «  Afm  qu'au  nom  de  Jésus  tout  ge- 
nou fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  » 

II.  Il  faut  remarquer  que  cette  recommandation  de  l'Apôtre  porte 
sur  trois  points  :  1^  il  les  engage  à  la  concorde  (v.  10)  :  «  D'avoir  un 
même  langage,  »  c'est-à-dire  professer  la  môme  foi  et  s'accorder  de 
sentiment  sur  ce  que  tous  doivent  accomplir  [Rom.,  xv,  v.  6)  :  «  Afin 
que  d'un  même  cœur  et  d'une  même  bouche  vous  glorifiiez  Dieu.  » — 
2°  Il  condamne  le  vice  contraire  à  cette  vertu  (v.  10):  «  Et  de  ne  point 
souffrir  de  divisions,» parce  que  l'unité  de  l'Eglise  ne  doit  point  être 
rompue  ;  c'est  ce  que  figurent  les  paroles  des  soldats  en  parlant  de  la 
tunique  sans  couture  {S.  Jean,  xix,  v.  24)  :  «  Ne  la  coupons  point, 
mais  voyons  par  le  sort  à  qui  elle  appartiendra.  »  Or  les  schismes 
existent,  à  proprement  parler,  lorsque,  par  suite  de  la  diversité  de  la 


loqui.»  Circa  primum  tria  facit:  primo, 
proponit  admonitionem;  secundo,  ad- 
monitionis  necessitatem  osteodit,  ibi  : 
«  iSignificatum  est  enim  mihi ,  etc.  ;  » 
tertio,  rationem  admonitionis  assignat, 
ibi  :  «  Divisus  est  Cbristus,  etc.  ?  » 

1°  Circa  primlm  duo  consideranda 
sunt  :  I.  primum  quidem,  quod  eos 
inducit  ad  admonitionem  servaudam. 
Uno  modo,  per  propriam  humilitatem, 
cum  dicit  :  «  Obsecro  autem  vos,  etc.  » 
{Prov.,  xvin,  V.  23)  :  «  Cum  obsecratio- 
nibus  loquitur  pauper;  »  alio  modo,  per 
fraternam  cbaritatem,  cum  dicit  :  «  Fra- 
tres  ,  »  quia  se.  ex  affectu  fraterna) 
charitatis  boc  dicebat  (Prov.  ,  xvni , 
V.  19):  «Frater  qui  juvatura  fratre  quasi 
civitas  firma;  »  tertio,  per  reverentiam 
Christi,  cum  dicit  :  «  Per  nomen  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  »  quod  est  ab  omni- 


bus honorandum  et  cui  oportet  omnes 
esse  subjectos(P/ii7!;'p.,n,  v.lO)  :  «In  no- 
mine  Jesu  omne  genu  flectatur.  » 

II.  Secundo,  cousiderandum  est  quod 
inducit  eos  ad  tria  :  1°  primo  quidem, 
ad  concordiam,  cum  dicit  :  «  Ut  idipsum 
dicatis  omnes ,  »  id  est  omnes  eam- 
dem  fidem  confiteamiui ,  et  eamdem 
sententiam  proferatis  de  his  quae  sunt 
communiter  agenda  (Rom. ,  xv,  v.  6)  : 
«  Ut  unanimes  uno  ore  honorificetis 
Deum.  » —  2**  Secundo,  prohibet  vitium 
coutrariuni  virtuti,  cum  dicit  :  «  Et  non 
sint  in  vobis  scbismata ,  »  quia  unitas 
ecclesiastica  dividi  non  débet,  in  cujus 
sigmim  milites  de  tunica  inconsutili 
(Jean.,  xix,  v.  24)  dixerunt  :  «  Non 
scindamus  eam,  sed  sortiamur  de  ea 
cujus  sit.  »  Sunt  autem  proprie  scbis- 
mata quando  vel  propter  diversam  fidei 
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confession  de  la  foi  ou  de  l'appréciation  opposée  de  ce  qu'on  doit  pra- 
tiquer, les  membres  d'une  association  la  séparent  en  plusieurs  parties 
[haïe ,  XXII ,  v.  9)  :  «  Vous  remarquerez  le  grand  nombre  des  brèches 
de  la  cité  de  David.  »  —  3°  Il  les  exhorte  à  ce  qui  peut  leur  faire  éviter 
les  divisions,  c'est-à-dire  à  la  perfection.  Car  il  y  a  cause  de  division 
lorsque  chacun  cherche  son  bien  particulier  en  délaissant  le  bien  par- 
fait, qui  est  le  bien  de  tous.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  10): 
«  Soyez  tous  parfaitement  unis  dans  les  mêmes  sentiments,»  c'est-à- 
dire  dans  un  même  jugement  sur  ce  qu'il  faut  pratiquer,  et  dans  le 
même  esprit  sur  ce  qu'il  faut  connaître  ;  comme  s'il  disait  :  vous 
pourrez  être  parfaits  si  vous  persévérez  dans  l'unité  {Colos.,  m, 
V.  14)  :  «  Surtout  ayez  la  charité  ,  qui  est  le  lien  de  la  perfection;  » 
et  {S.  Matth.,y,\.  48):  «Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait.  » 

IP  Quand  il  ajoute  (v.  11)  :  «  J'ai  été  averti,  mes  frères,  »  S.  Paul 
étabht  la  nécessité  de  l'avertissement  qui  précède,  à  savoir  parce 
qu'ils  étaient  travaillés  du  vice  de  la  contestation  ;  comme  s'il  disait: 
il  est  nécessaire  de  vous  exhorter  à  ces  dispositions,  «  Puisqu'il  m'a 
été  dit,  mes  frères,  par  ceux  de  Cloë,  »  nom  d'une  habitation  soumise  à 
la  juridiction  des  Corinthiens,  ou  i  peut-être  d'une  chrétienne  dans  la 
maison  de  laquelle  étaient  réunis  plusieurs  fidèles,  «  qu'il  y  a  parmi 
vous  des  contestations,  »  contrairement  à  cette  parole  [Prov. ,  XX,  v.  3)  : 
«  C'est  une  gloire  à  l'homme  d'éviter  les  contestations.  »  Il  faitremar- 

'  S.  Chrysostome  adopte  cette  dernière  interprétation  :  «  Considéra  pruden- 
tiam,  quoiuodo  non  separatam  personam  posuerit,  sed  domum  totam,  ne  ipsi 
impeterent  eum  qui  id  dixiîset.  Ita  enim  et  illum  texit,  et  accusationem  sine 
melu  aperuit.  Ideo  nondixit  :  significatum  est  mihi  a  qnibusdam,  sed  etiam  do- 
mum indicavit,  ne  videretur  commiuisci.  »  (In  ep.  i  ad  Corinih.,  hom.  m,  edit. 
Migne,  t.  X,  p.  23.) 


confessionem,  vel  propter  diversas  sen- 
tentias  de  agendis,  homines  unius  col- 
legii  in  diversas  separantur  partes  {Is., 
XXII,  V.  9)  :  «  Scissuras  civitatis  David 
videbitis,  quia  multiplicatae  sunt.  »  — 
3°  Tertio,  inducit  eos  ad  id  per  quod 
possunt  schismata  vitare,  se.  ad  per- 
fectionem.  Est  euim  divisiouis  causa  , 
dum  unusquisque  partiale  bonum  quae- 
rit  prsetermisso  perfecto  bono,  quod  est 
bouum  totius.  El  ideo  dicit  :  «  Sitis  au- 
tem  perfecti  in  eodem  sensu,  »  se.  quo 
judicatur  de  agendis,  «  et  in  eadem 
scientia,  »  qua  judicatur  de  cognoscen- 
dis;  quasi  dicat:  per  haec  perfecti  esse 
poleritis  si  in  unilate  persistatis  (Colos., 
ni,  v.  14)  :  «Super  omnia  charitatem 


habete,  quod  est  vinculum  perfectionis;» 
{Maith.,  V,  V.  48)  :  «  Estote  perfecti  si- 
cut  Pater  vester  cœlestis  perfectus  est.  » 
II"  Deinde,  cuiu  dicit  :  «  Significatum 
est  mibi,  »  ostendit  necessitatem  prae- 
dictœ  admonitionis ,  quia  se.  conten- 
tionis  vitio  laborabant;  quasi  dicat:  ideo 
necesse  est  vos  ad  hoc  inducere,  quia 
«  Significatum  est  mihi,  fratres  mei,  ab 
bis  qui  sunt  Cloes,  »  id  est  in  quadam 
villa  Corintbiorum  jurisdictioni  sub- 
jecta,  vel  Cloes  potest  esse  nomen  ma- 
tronae,  in  cujus  domo  erant  multi  fidèles 
congregati,  «  quia  contentioues  sunt  in- 
ter  vos,  »  contra  id  quod  dicitur  {Prov., 
XX,  v.  3)  :  «  Houor  est  homini  qui  sépa- 
rât se  a  contentiouibus.  »  Et  modum 
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quer  comment  elles  ont  pris  naissance  (v.  12)  :  «  Or  je  parle  ainsi,  » 
c'est-à-dire  voici  cette  contestation  :  «  C'est  que  chacun  de  vous  » 
prend  son  nom  de  celui  qui  l'a  baptisé  et  instruit,  et  dit  :  «  Moi,  je 
suis  à  Paul,  »  parce  qu'il  a  été  instruit  et  baptisé  par  Paul;  un  autre: 
«  Je  suis  à  Apollon,  »  qui  avait  prêché  à  Corinthe  ,  comme  il  a  été 
rapporté  au  ch.  xix,  v.  1,  des  Actes  ;  un  troisième  :  «  Et  moi  je  suis  à 
Céphas,  y>  c'est-à-dire  à  Pierre,  à  qui  il  a  été  dit  {S.  Jean,  i,  v.  42)  : 
«  Vous  vous  appelerez  Céphas,  ce  que  l'on  interprète  par  Pierre.  »  Ils 
parlaient  ainsi  parce  qu'ils  pensaient  que  celui  qui  était  le  plus  saint 
donnait  le  meilleur  baptême,  comme  si  la  vertu  de  celui  qui  baptise 
opérait  dans  celui  qui  est  baptisé.  Or  les  faux  apôtres  se  glorifiaient  de 
cette  vertu,  selon  ce  passage  {Ps.,  xlviii,  v.  12):  «Ils  ont  donné 
leurs  noms  à  leurs  terres.  »  Mais  un  autre  dit  :  «  Pour  moi,  je  suis  au 
Christ:  »  celui-là  seul  a  raison,  parce  que  c'est  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  seul  qui  opère  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ  (S.  Jean,  i, 
v.  33)  :  «  Celui  sur  lequel  vous  verrez  l'Esprit-Saint  descendre  et  se 
reposer,  c'est  celui-là  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  ■»  Voilà  pour- 
quoi les  baptisés  s'appellent  chrétiens ,  de  Jésus-Christ  seul ,  et  ne 
s'appellent  point  pauliniens,  du  nom  de  Paul  {haïe,  iv,  v.  1)  :  «  Que 
votre  nom  seulement  soit  invoqué  sur  nous.  »  C'est,  dit-on,  pour 
éviter  cette  erreur,  que  les  Grecs,  en  baptisant,  se  servent  de  cette 
formule  :  ce  Que  le  serviteur  de  Jésus-Christ  (Nicolas)  soit  baptisé  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  n  afin  de  donner  à  entendre 
qu'au  fond  l'homme  ne  baptise  pas,  mais  qu'on  est  baptisé  par  Jésus- 
Christ.  Cependant,  parce  que  l'homme ,  en  exerçant  ce  ministère, 
baptise  aussi  comme  membre  et  ministre  de  Jésus-Christ,  l'Eglise, 
elle,  se  sert  de  cette  forme  sacramentelle  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du 


contentionis  exponit,  subdens  :  «  Hoc 
autem  dico,  »  id  est  coûtentionem  no- 
mino,  «  quod  unusquisque  vestrum  » 
Dominât  se  ab  eo  a  quo  est  baptizatus 
et  instructus,  et  dicit  :  «  Ego  quidem 
sum  Pauli,  »  quia  erat  a  Paulo  baptiza- 
tus et  instructus;  alius  :  «  Ego  autem 
Apollo,  »  qui  se.  Corintbiis  praedicave- 
rat,  ut  habetur  {Act.,  xix,  v.  1);  alius  : 
«  Ego  vero  Cepbee,  »  id  est  Petro,  cui 
dictum  est  {Joan.,  ï,  v.  42)  :  «  Tu  voca- 
beris  Cepbas,  quod  interpretatur  Pe- 
trus.  »  Quod  quidem  ideo  dicebant,  quod 
putabant  a  meliori  baplista  meliorem 
baplismum  dari,  quasi  virtus  baptista; 
in  baptizatis  operaretur.  Et  de  boc  pseu- 
doapostoli  gloriabantur,  secundum  il- 
lud  (Pi.,  XLVIII,  V.  12):  «  Vocaverunt 
nomina  sua  in  terris  suis.»  Alius  autem 
T.   II. 


dicit  :  «  Ego  autem  sum  Christi,  »  qui 
solus  bene  dixit,quia  solius  Christi  vir- 
tus operatur  in  baptismo  Christi  {Joan., 
I,  y.  33)  :  «  Super  quem  videris  Spiri- 
tum  descendere  et  manere,  ipse  est  qui 
baptizat.»  Et  ideo  baptizati  a  solo  Chris- 
to  denomiuantur  cbrisliani,  non  autem 
a  Paulo  paulini  {Is.,  iv,  v.  1)  :  «  Tantum- 
modoinvoceturnomentuumsupernos.» 
Ad  hujus  autem  erroris  vitationem  di- 
cuntur  (îraeci  bac  forma  in  baptizando 
uti:  Baptizetur  servus  Christi  (Nicolaus) 
in  uomiue  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti,  utdetur  intelligi  quod  homo  non 
baptizat  iuterius ,  sed  baptizatur  a 
Christo.  Quia  tamen  etiam  homo  bapti- 
zat minislerio,  ut  membrum  et  miuister 
Christi,  ideo  Ecclesia  utilur  bac  forma 
iu  b.aptizando  :  Ego  te  baptizo  in  no- 
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Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ;  »  ce  qui  se  rapproche  d'une  ma- 
nière plus  expresse  de  la  forme  donnée  par  Jésus-Christ  lui-même  : 
«.  Enseignez  toutes  les  nations ,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  Ces  expressions  montrent  que  les  apôtres 
baptisent  ;  aussi  le  mmistre  des  sacrements  dit  :  «  Je  te  baptise.  » 

IIP  En  disant  (v.  13)  :  «  Le  Christ  est-il  donc  divisé?  »  S.  Paul 
assigne  la  raison  de  l'avertissement  qu'il  a  donné,  c'est-à-dire  pour- 
quoi il  ne  doit  pas  y  avoir  parmi  eux  de  contestations  ni  de  divisions: 
et  d'abord,  à  raison  du  baptême  ;  ensuite,  du  côté  de  la  doctrine,  à 
ces  mots  (v.  17)  :  a  Non  par  l'art  ou  l'éloquence.  »  Du  côté  du  bap- 
tême, FApôtre  fait  premièrement  ressortir  les  inconséquences  de  leur 
contestation  ;  il  exphque  ensuite  pourquoi  ces  inconséquences  en  ré- 
sultent, à  ces  mots  (v,  13)  :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour 
vous  ?  y>  Enfin  il  répond  à  une  sorte  de  mauvais  soupçon,  à  ces  au- 
tres (v.  14)  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu...  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  dit  que  chacun  de  vous  parle  ainsi  : 
«Moi,  je  suis  à  Paul;  moi,  je  suis  à  Apollon...  ;  »  il  s'ensuit  que  Jésus- 
Christ  est  divisé.  Il  importe  peu  qu'on  entende  ce  passage  sous  forme 
d'interrogation  ou  d'insinuation.  On  peut  d'abord  l'expliquer  comme 
s'il  disait  :  par  cela  même  qu'il  y  a  parmi  vous  des  contestations, 
Jésus-Christ  est  divisé  par  vous,  lui  qui  ne  peut  habiter  que  dans  la 
paix  (Ps.,  Lxxv,  V.  3)  :  ce  II  a  choisi  pour  demeure  la  cité  de  paix  ;  » 
(haïe,  Lix,  V.  2)  :  a  Vos  iniquités  ont  fait  une  séparation  entre  vous 
et  Dieu.  »  On  peut  donner  un  meilleur  sens  et  dire  :  de  ce  que  vous 
croyez  que  le  baptême  le  meilleur  est  celui  qui  est  donné  par  le 


mine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  ; 
quod  quidem  est  expresâius  secundum 
formam  a  Cliristo  traditam,  qui  dixit 
discipulià  :  «  Docete  omnes  gentes,  bap- 
tizates  eos  in  noniine  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti,  etc.»  L'bi  ipsos  aposto- 
los  dicit  baptizantes  ,  secundum  quem 
modum  sacrameuti  minister  dicit  :  Ego 
te  baptizo.  • 

111»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Divisus  est 
Christuo,  etc.?»  ponit  rationem  prœ- 
dictae  admonitionis,  cjuare  inter  eos 
scissura;  et  conlentiones  esse  non  debe- 
bant  :  et  primo,  ex  parte  baptismi;  se- 
cundo, ex  parte  doctrinœ,  ibi  :  «  Non  in 
sapienlia  \erbi  ,  etc.  »  Circa  primum 
tria  fucit  :  primo ,  ponit  inconveuieus 
quod  ex  praidieta  coutcntione  sequitur; 
secundo,  manifestai  quare  illud  incou- 


veniens  sequatur,  ibi  :  «  Numquid  Pau- 
lus  crucifixus  est,  etc.?  »  tertio,  excludit 
quamdam  falsam  suspicionem ,  ibi  : 
«  Gratias  ago  Deo  meo,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dixi  quod  unus- 
quisque  vestrum  dicit  :  ego  sum  Pauli, 
ego  ApoUo.  Et  ex  boc  sequitur  quod 
Cbristus  est  divisus.  Nec  refert  utrum 
interrogative  vel  remissive  legatur.  Hoc 
autem  potest  intelligi  uno  modo,  quasi 
diceret  :  per  boc  quod  inter  vos  conten- 
ditur,  Cbristus  est  divisus  a  vobis,  qui 
non  nisi  in  pace  babitat,  secundum  il- 
lud {Ps.,  LXXV,  v.  3)  :  «  In  pace  faclus 
est  locus  ejus;  »  (/i.,  lix,  v.  -2)  :  «  Ini- 
quitates  vestrse  diviserunt  inter  vos  et 
Deum  vestrum.  »  Sed  melius  aliter  boc 
potest  intelligi ,  ut  sit  sensus  :  per  boc 
quod  creditis  baptismum  esse  meliorem 
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meilleur  ministre,  il  s'ensuit  que  Jésus-Christ,  qui  baptise  intérieure- 
ment et  principalement,  est  divisé,  c'est-à-dire  qu'il  a  une  puissance 
différente  et  produit  des  effets  différents,  selon  la  diversité  des  minis- 
tres, conséquence  manifestement  fausse,  comme  on  le  voit  par  cette 
parole  {Fphés.,i\,Y.o):  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi  et  qu'un 
baptême.  »  On  peut  encore  et  plus  justement  interpréter  de  cette  ma- 
nière ce  que  dit  ici  S.  Paul  :  En  ce  que  vous  attribuez  à  d'autres  ce 
qui  appartient  à  Jésus-Christ,  vous  divisez  en  quelque  sorte  Jésus- 
Christ,  vous  faites  plusieurs  Jésus-Christ ,  contrairement  à  ce  qui  est 
dit  en  S.  Matthieu  (xxiii,  v.  10)  :  «  Vous  n'avez  qu'un  seul  maître,  qui  est 
Jésus-Christ,  »  et  au  prophète  Isaïe  (xlv,  v.  22)  :  «  Tournez  vos  cœurs 
vers  moi,  et  vous  serez  sauvés,  vous  qui  habitez  aux  extrémités  de 
la  terre,  parce  que  je  suis  le  Seigneur,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que 
moi.  j> 

Or  il  faut  observer  que  Jésus-Christ,  dans  le  sacrement  du  Bap- 
tême, a  une  double  puissance  qui  lui  est  propre.  D'abord  une  puis- 
sance divine,  par  laquelle,  conjointement  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  il  purifie  intérieurement  du  péché,  et  cette  puissance  n'a  pu 
être  communiquée  à  aucune  créature.  Ensuite  une  personne  propre, 
selon  la  nature  humaine,  qui  est  la  puissance  suprême  dans  les  sacre- 
ments, laquelle  consiste  dans  ces  quatre  caractères  :  premièrement, 
qu'il  a  institué  les  sacrements  ;  secondement,  qu'il  a  pu  produire  l'ef- 
fet des  sacrements  sans  leur  intermédiaire  ;  troisièmement,  que  le 
mérite  de  ses  souffrances  opère  dans  le  baptême  et  les  autres  sacre- 
ments ;  quatrièmement,  que  les  sacrements  sont  conférés  par  l'invo- 
cation de  son  nom.  Or  cette  puissance  supérieure,  et  surtout  quant  à 
son  quatrième  caractère,  il  pouvait  la  déléguer  aux  ministres  du 


qui  a  meliori  baptista  datur,  sequitur 
quod  Christus,  qui  principaliter  et  iute- 
rius  baptizat,  sit  divisus,  id  est  differens 
in  sua  virtute  et  effectu,  secundum  dif- 
ferentiam  ministrorum  :  quod  patet 
esse  falsum  per  id  quod  dicitur  {Ephes., 
IV,  V.  5)  :  «  Uqus  Dominus  ,  una  fides, 
unum  baptisma.»  Sed  adhuc  meiius  hoc 
intelligitur  quod  Apostolus  dicit  :  Ex 
hoc  quod  ea  quse  sunt  propria  Christi 
aliià  attribuitis,  quodammodo  Christum 
dividitis  plures  Christos  facientés,  con- 
tra id  quod  dicitur  {Matth.,  xxm,  v.  10)  : 
«  Magister  vester  unus  est  Christus;  » 
(/s.,  XLV,  V.  22)  :  «  Convertimini  ad  me, 
et  salvi  eritis  omnes  fines  terrée,  quia 
ego  Dominus  et  non  est  alius.  » 
Est  autem  sciendum  quod  Christus  in 


sacramento  Baptismi  duplicem  habet 
virtutem  sibipropriam  :  unam  quidem 
divinam,  qua  simul  cum  Pâtre  et  Spi- 
ritu  Sancto  interius  mundat  a  peecato  ; 
et  hoc  nulli  creaturee  potuit  communi- 
cari.  Alia  autem  est  propria  virtus  se- 
cundum humanam  naturam,  quae  est 
potestas  excellentise  in  sacramentis;  et 
consistit  in  quatuor:  quorum  unum  est 
quod  ipse  sacramenta  instituit;  secun- 
dum est  quod  potuit  effectum  sacra- 
mentorum  sine  sacramento  conferre; 
tertium  est  quod  meritum  passionis  ejus 
operatur  in  baptismo  et  aliis  sacramen- 
tis;  quartum  esi  quod  ad  invocalionem 
nominis  ejus  sacramenta  conferuntur. 
Hanc  autem  potestatem  excellentia?,  et 
maxime  quantum  ad  ultimum  conferre 
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baptême,  de  telle  sorte  qu'il  fiât  conféré  en  leurs  noms  ;  mais  il  ne  l'a 
pas  voulu,  afin  de  ne  pas  donner  par  là  occasion  à  des  divisions  :  on 
aurait  pu  croire  qu'il  y  a  autant  de  baptêmes  que  de  personnes  qui 
baptisent.  C'est  là,  suivant  l'explication  de  S.  Augustin,  ce  que  Jean- 
Baptiste  {S.  Jean,  m,  v.  27)  avoue  ne  point  savoir,  c'est-à-dire  si  le 
Christ  se  réservait  cette  puissance. 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  13)  :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour 
vous?  »  l'Apôtre  fait  voir  que  ces  inconséquences  résultent  de  l'er- 
reur de  ceux  qui  prétendaient  que  le  baptême  avait  plus  ou  moins  de 
valeur  selon  la  diversité  des  personnes  qui  baptisaient.  Il  en  serait  en 
effet  ainsi  si  le  baptême  tirait  de  celui  qui  baptise  son  efficacité  ,  tan- 
dis qu'elle  vient  de  Jésus-Christ  seul.  S.  Paul  le  démontre  de  deux 
manières  :  1°  d'abord  par  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  dont  les 
mérites  opèrent  dans  le  baptême  [Rom.,  vi,  v.  3)  :  «  Nous  tous  qui 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa 
mort.  y>  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Est-ce  que  Paul  a  été 
crucifié  pour  vous?  »  comme  s'il  disait  :  est-ce  que  les  souffrances  de 
Paul  sont  la  cause  de  votre  salut,  pour  que  ce  soit  par  lui  que  le  bap- 
tême ait  la  puissance  de  vous  sauver  ?  Il  sous-entend  :  non  ;  car  il 
n'appartient  qu'à  Jésus-Christ  d'avoir,  par  sa  passion  et  par  son  nom, 
opéré  notre  salut  {S.  Jean,  xi,  v.  50)  :  «  Il  est  bon  qu'un  homme  meure 
pour  le  peuple,  et  non  pas  que  toute  la  nation  périsse  ;  »  et  (2'^  Coi\ ,  v, 
V.  14)  :  «  Un  seul  est  mort  pour  tous.  j> 

Mais  ceci  n'est-il  pas  contredit  par  ce  que  l'Apôtre  dit  aux  Colos- 
siens  (i,  v.  24)  :  «  Je  me  réjouis  dans  les  maux  que  je  souffre  pour 
vous,  moi  qui  accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque  à  la  passion 
de  Jésus-Christ  pour  son  corps,  qui  est  l'Eglise?  » 


potuit  ministris  baptismi,  ut  se.  eorum 
uominibus  conseci'aretur  baptismus;  sed 
noluit  ne  schiama  ex  hoc  in  Ecclesia 
lieret,  dum  tôt  reputarentur  baptismi, 
quod  essent  baptistae.  Et  hoc  est  quod, 
secuudum  expositionem  Augustini , 
Joannes  Baptista  de  Christo  nescisse 
fatetur  {Joan.,  m ,  v  27) ,  utrum  se. 
hauc  potestatem  sibi  retineret. 

II.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Numquid 
Paulus,  etc.?  »  ostendil  prœdietum  in- 
conveuiens  seqiii  ex  eorum  errore,  quod 
divcrsum  baplisma  esse  œstimabaut  se- 
cuudum differentiam  baptistarum;  hoc 
enim  esset  si  a  baptistis  baptismus  el'fi- 
caciam  haberet^  quod  quidem  solius  est 
Chiisti.  Hoc  autem  osteudit  dupliciter  : 
1°  primo  quidem  ,  ex  parte  passiouis 
Christi,  in  cujns  virtute  baptismus  ope- 
rutur,  secuudum  iilud  {Rom.,  M,  v.  3)  : 


«  Quicumque  baptizati  sumus  in  Christo 
Jesu,  in  morte  ipsius  baptizati  sumus.» 
Et  ideo  dicit  :  «  Numquid  Paulus  cruci- 
fixus  est  pro  vobis?  »  quasi  dicat  :  num- 
quid passio  Pauli  causa  est  uostrae  salu- 
tiSjUtsecundum  ipsum  baptismus  habeat 
virtutem  salvandi?  quasi  dicat:  non. 
Hoc  enim  proprium  est  Christo,  ut  sua 
passione  et  morte  nostram  salutem  ope- 
ratus  fuerit  {Joan.,  xi,  v.  50)  :  «Expedit 
ut  unus  homo  moriatur  pro  populo,  et 
nontota  genspereat;  »  (2  Cor.,  v,  v.  14): 
«  Unus  pro  omnibus  mortuus  est.  » 

Sed  contra  videtur  esse  quod  Aposto- 
lus  dicit  (Colos.,  i,  V,  24)  :  «  Gaudeo  in 
passionibus  meis  pro  vobis,  et  adim- 
pleo  ea  quœ  desunt  passionum  Christi 
in  carne  mea  pro  corpore  ejus,  quod  est 
Ecclesia.  » 
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Il  faut  répondre  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  ont  été  la  cause 
de  notre  salut  non-seulement  par  l'autorité  de  l'exemple  {V^S.  Pierre, 
II,  V.  21)  :  (!  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  grand 
exemple,  afin  que  vous  suiviez  ses  traces  ;  »  mais  encore  par  forme 
de  mérite  et  d'efficacité,  en  tant  que  par  son  sang  nous  sommes  ra- 
chetés et  justifiés  [Héhr.,  xiii,  v.  12)  :  «  Jésus,  afin  de  sanctifier  le 
peuple  par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  la  ville.  »  Mais  les  souf- 
frances des  autres  ne  nous  sont  profitables  que  par  forme  d'exemple 
(2^  Cor,,  i,  V.  6)  :  «  Si  nous  sommes  affligés,  c'est  pour  votre  instruc- 
tion et  votre  salut.  » 

2"  S.  Paul  continue  sa  preuve  en  passant  à  la  puissance  du  nom 
de  Jésus-Christ  qui  est  invoqué  dans  le  baptême  (v.  13)  :  «  Ou  avez- 
vous  été  baptisés  au  nom  de  Paul?»  comme  s'il  répondait  :  non;  car 
[Actes,  IV,  V.  12)  :  ce  Nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux 
hommes,  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  »  De  là  {haïe,  xxvi, 
V.  8)  :  ce  Votre  nom  et  votre  souvenir  sont  les  délices  de  mon  àme.  » 

Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  les  hommes  ne  sont  pas  baptisés  au 
nom  de  Jésus-Christ?  car,  au  dernier  chapitre  de  S.  Matthieu  (v.  19), 
Jésus-Christ  dit  lui-même  :  ce  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les 
baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  » 

Il  faut  répondre  que,  dans  la  primitive  Eglise,  le  nom  de  Jésus- 
Christ  étant  très-odieux,  les  apôtres,  afin  de  le  rendre  vénérable, 
baptisaient  au  nom  de  Jésus-Christ  i  par  une   disposition  spéciale 

'  «  Cum  vero  credidissent  Philippe  evangelizante  de  regno  Dei,  in  nomine  Jésus 
Christi  baptizantur  viri  ac  mulieres.  »  [Ad.,  vin,  v.  12.) 

»  An  apostoli  aliquando  ex  divina  dispensatione  baptizaverunt  in  solo  nomine 
Christi  ? 

»  Pro  sententia  affirmativa  citantur  Albertus  Magnus ,  Altissidor ,  Alensis , 


Sed  dicendum  quod  passio  Christi 
fuit  nobis  salutifera  non  solum  per 
modum  exempli,  secundum  illud  (1  Pet., 
n,  V.  21)  :  «  Christus  passus  est  pro  no- 
bis, vobis  relinquens  exemplum  ut  se- 
quamini  vestigia  ejus,  »  sed  etiam  per 
modum  meriti  et  per  moJum  efficaciae, 
in  quantum  ejus  sanguine  redempti 
et  justificati  sumus  ,  secundum  illud 
(Hebr.,  xin  ,  v.  12)  :  ((  Ut  sanctificaret 
per  suum  sanguiuem  populum,  extra 
portam  passus  est.»  Sed  passio  aliorum 
nobis  est  salutifera  solum  per  modum 
exempli,  secundum  illud  (2  Cor.,  i, 
V.  6)  :  ce  Sive  tribulamur  pro  vestra 
exhortations  et  sainte.  » 

ï°  Secundo,  ostendit  idem  ex  virtute 
nominis  Christi,  qui  in  baptismo  invo- 


catur.  Unde  subdit  :  v  Aut  in  nomine 
Pauli  baptizati  estis?  »  quasi  dicat:  non; 
ut  enim  dicitur  {Act.,  iv,  v.  12)  :  «  Non 
est  aliud  nomen  datum  hominibus  per 
quod  oporteat  nos  salvos  fieri.  »  Unde 
et  (Is.,  îxvi,  V.  8)  dicitur  :  ce  Nomen 
tuum  et  memoriale  tuum  in  desiderio 
animae.  » 

Sed  videtur  quod  in  nomine  Christi 
homines  non  baptizentur.  Dicit  enim 
[Matth.  ,xx\in,Y.  19)  :  «Docete  omnes 
gentes,  baptizantes  eos  in  nomine  Pa- 
Iris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  » 

Dicendum  est  autem  quod  in  primi- 
tiva  Ecclesia,  quia  nomen  Christi  mul- 
tum  erat  odiosum,  ut  venerabile  redde- 
retur,  apostoli  in  nomine  Christi  bap- 
tizabant  ex  spécial!  ordinatione  Spiritus 
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de  l'EspTit-Saint.  C'est  de  là  qu'aux  Actes  (viii,  v.  12)  il  est  rapporté 
que  «  Plusieurs  hommes  et  femmes  furent  baptisés  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  »  Et  toutefois ,  comme  l'enseigne  S.  Ambroise,  sous  le  nom 
de  Jésus-Christ  on  entend  la  Trinité  tout  entière.  Car  Christ  veut 
dire  oint ,  et  par  cette  expression  on  comprend  non-seulement  celui 
qui  a  reçu  l'onction,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu,  mais  l'onction  elle- 
même  ,  c'est-à-dire  le  Saint-Esprit ,  et  celui  qui  la  donne,  à  savoir 
le  Père ,  suivant  ce  passage  (Ps.,  xnv  ,  v.  7)  :  «  0  Dieu,  votre  Dieu 
vous  a  sacré  d'une  onction  de  joie  qui  vous  élève  au-dessus  de 
tous  ceux  qui  doivent  la  partager.  »  Mais  maintenant  que  le  nom  de 
Jésus-Christ  «  Est  grand  dans  toutes  les  nations,  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  »  comme  dit  le  prophète  Malachie 
(i,  V.  11),  l'Eglise  se  sert  de  la  forme  instituée  d'abord  par  Jésus- 
Christ,  et  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ^. 
Cependant  tous  ceux  qui  sont  baptisés  sous  cette  forme  sont  baptisés 
au  nom  de  celui  qui  est  le  véritable  Fils  de  Dieu,  suivant  cette  parole 
de  S.  Jean  (l'"''ép.,  v,v.20)  :  ((Afin  que  nous  vivions  en  son  vrai  Fils.  » 
Tous  les  fidèles  sont  aussi  baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  par  la  foi  et  la  confession  de  son  nom ,  selon  cette  parole  du 
prophète  Joël  (ii,  v.  32)  :  k  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur 
sera  sauvé.  »  De  là  tous  ceux  qui  sont  baptisés  sont  appelés  chré- 
tiens, du  nom  de  Jésus-Christ  2,  car  {Gai.,  m,  v.  27)  :  <c  Vous  tous 

Scotus  cum  Scotistis,  Richardus,  Paludanus,  Durandus,  Sylvester,  Turrecremata, 

Lyranus,  Valentia,  Toletus,  Gouet,  etc Pro  negativa:  Estius,  Suares,  Vasques, 

Sylnu#,  plerique  recentiores,  Natalis  Alexander,  Juenin,  Touruely,  Berti,  etc. 

»  Utraque  senteutia  tam  negaus  quarn  aftirmans  est  probabilis.  »  (Billuart, 
XVI,  400.) 

'  «  Si  quis  dixerit  baptismum  qui  etiam  datur  ab  bsereticis  in  nomine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritus  sancti,  cum  intentioue  faciendi  quod  facit  Ecclesia,  non  esse 
verum  baptismum,  anathema  sit.  »  [TrUL,  sess.  vu,  c.  IV.) 

'  «  Baptizari  in  nomine  Chrisii,  idem  est  quod  in  invocatione,  professione, 
virtute,  merito  et  baptismo  Gbristi  baptizari,  ac  consequenter  in  nomen  Ctiristi 


Sancti.  Unde  dicitur  {Acl.,  viii,  v,  12) 
quod  «  In  nomine  Gbristi  baptizati  sunt 
viri  et  mulieres.»  Et  tameii,  ut  Ambro- 
sius  dicit  :  lu  nomine  Cbrisli  tota  Trini- 
tas  inleiligitur.  Christus  euim  iuterpre- 
tatur  unctus,  in  quo  intelligitur  non 
solum  ille  qui  uugitur  ,  qui  est  Filius 
Dei,  sed  etiam  ipsa  unctio  quae  est  Spi- 
ritus Sanctus  ,  et  ipse  ungens  qui  est 
Pater,  secundum  {Ps.,  xLiv,  v.  7)  :  «Un- 
xit  te  Deus,  Deus  tuus,  oleo  laetitiee  prae 
cousortibus  tui#.  »  Nunc  autem  quia  no- 
men Cbrisli  jaiu  «  Est  magnum  in  genti- 
bus  ab  ortu  solis  usque  ad  ùccasum,» 
ut  dicitur  (Malach.,  i,  v.  11),  Ecclesia 


utitur  forma  prius  instituta  a  Cbristo, 
baptizans  «  In  nomine  Patris,  et  Filii, 
et  Spiritus  Sancti.  »  Et  tamen  quicum- 
que  in  bac  forma  baptizantur,  in  no- 
mine ejus  qui  est  vere  Filius  Dei 
baptizantur  ,  secundum  illud  (1  Joan., 
V,  V.  20)  :  «  Ut  simus  in  vero  Filio  ejus 
Jesu  Cbristo.  »  Baptizantur  etiam  omnes 
iîdeles  in  nomine  Gbristi ,  id  est  fîde  et 
confessione  nomiuis  Gbristi,  secundum 
illud  (Joël,  II,  V.  32)  :  «Omnis  quicum- 
que  invocaverit  nomen  Domini,  salvus 
erit.  »  Unde  baptizali  a  Cbristo  cbristiani 
nominantur,  quia,  ut  dicitur  [Gai.,  m, 
V.  27):  «  Quotquot  in  Christo  baptizati 
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qui  avez  été  baptisés  en  Jésus -Christ,  vous  vous  êtes  revêtus  de 
Jésus-Christ.  »  Ainsi  donc,  si  les  souffrances  de  Jésus-Christ  seul,  si 
le  nom  de  Jésus-Christ  seul  confère  au  baptême  sa  vertu  pour  opé- 
rer le  salut,  il  est  incontestable  qu'il  n'appartient  qu'à  Jésus-Christ 
de  donner  au  baptême  la  vertu  de  sanctifier,  et  ainsi  celui  qui 
l'attribue  à  d'autres  divise  et  multiplie  Jésus-Christ. 

III.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu,  d 
il  repousse  une  sorte  de  soupçon  ;  car  sur  ce  qu'il  venait  de  dire  : 
a  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous?  »  on  pouvait  penser  que, 
s'il  n'avait  pas  baptisé  d'autorité  un  grand  nombre  de  fidèles,  au 
moins  ils  l'avaient  été  par  son  ministère.  Sur  ce  point,  il  rend  grâces 
d'abord  de  ce  qu'il  n'a  baptisé  qu'un  petit  nombre  de  personnes  ; 
ensuite,  après  avoir  nommé  ce  petit  nombre,  il  en  désigne  quelques 
autres,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  J'ai  encore  baptisé,  etc.;  »  enfin  il  as- 
signe la  raison  pour  laquelle  il  n'en  a  pas  baptisé  davantage,  à  ces 
autres  (v,  17)  :  «  Aussi  Dieu  ne  m'a-t-il  pas  envoyé  pour  baptiser.  y> 

1°  Il  dit  donc  d'abord  (v.  14)  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que 
je  n'ai  baptisé  aucun  de  vous,  si  ce  n'est  Crispus,  »  dont  il  est  dit  aux 
Actes  (xviii,  V.  8)  :  «  Crispus,  chef  de  la  synagogue,  crut  au  Seigneur 
avec  toute  sa  maison,  »  —  «  et  Caïus,  à  qui  fut  écrite  la  troisième 
épitre  canonique  de  S.  Jean.  Et  parce  que  l'action  de  grâces  suppose 
des  bienfaits  reçus,  il  explique  en  quel  sens  il  rend  des  actions  de 
grâces,  en  ajoutant  (v.  15)  :  «  Afin  que  personne  ne  dise  que  vous 
avez  été  baptisés  en  mon  nom.  »  Car  c'est  une  chose  désirable  pour 

transcribi,  ut  a  Christo  dicamini  christiani,  non  pauliani  vel  apoUoniani...  In 
schisma  novautium  retorqueas,  ipsienim  dicunt:  ego  sum  Calvinij  egoLutheri.» 
(Cornel.  a  Lap.,  in  hune  locum.) 


estis,  Christum  induistis.  »  Sic  ergo,  si 
solius  Christi  passio  ,  si  solius  Christi 
nomen  virtutem  confert  ba'i'tismo  ad 
salvaudum ,  verum  est  proprium  esse 
Christo  ut  ex  eo  baptismus  habeat 
sanctiËcandi  virtutem.  Unde  qui  hoc  aliis 
attribuit,  dividit  Christum  in  plures. 

lu.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Gratias  ago 
Deo  meo,»  excludit  quauidam  suspicio- 
nem,  quia  ibi  dixerat  :  «  Numquid  enim 
Paulus  crucifixus  est  pro  vobis?  »  pos- 
set  aliquis  crederequod,  etsi  non  aurto- 
ritate,  ministerio  tauien  plures  baptiza- 
verit.  Et  circahoctria  facit:  primo,  gra- 
tias agit  de  hoc  quod  paucosbaptizavit; 
secundo,  quibusdam  paucis  nominatis. 


quosdam  alios  addit,  ibi  :  «  Baptizavi 
autem;  »  tertio,  a?siiinat  ratiouera  quare 
non  multos  baptizaverit,  ibi  :  «  Non 
enim  misitmeDeus.  » 

1»  Dicit  ergo  primo:  «  Gratias  ago  Deo 
meo  quod  neminemvestrum  baptizavi, 
nisi  Cri^pum, ))  de  quo(/lc<.,xvni,  v.8): 
«  Crispus  archisynagogus  credidit  Do- 
mino .cum  omni  domo  sua;  »  —  «  et 
Caïum,  »  ad  quem  scribitur  tertia  cano- 
nica  Joanuis.  Et  quia  gratiarum  actio 
locum  Don  habet,  nisi  in  beneûciis  per- 
ceptis,  consequenter  Apostolus  ostendit 
qualiter  de  hoc  gratias  agat,  cum  subdit  : 
«  Ne  quis  dicat  quod  in  nomine  meo 
baptizali  estis.»  Est  enim  optabile  sanc- 
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les  saints  personnages  que  du  bien  même  qu'ils  font  on  ne  prenne 
point  occasion  d'erreur  ou  de  péché.  Mais,  parce  que  les  Corinthiens 
en  étaient  venus  au  point  de  se  désigner  par  les  noms  de  ceux  qui  les 
avaient  baptisés,  en  disant  :  «  Moi,  je  suis  à  Paul,  et  moi  à  Apollon,  » 
comme  s'ils  eussent  été  baptisés  en  leurs  noms,  S.  Paul  rend  grâces 
à  Dieu  de  ce  que  son  ministère  n'a  point  été  l'occasion  d'une  sem- 
blable erreur.  Voilà  pourquoi  encore  il  dit  expressément  qu'il  a 
bciptisé  ceux  qui  s'étaient  préservés  de  cette  erreur. 

2"  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  J'ai  encore  baptisé,  »  il  nomme 
quelques  autres  personnes  baptisées  par  lui,  afin  que  dans  ses  pa- 
roles la  vérité  ne  paraisse  pas  affaiblie.  Il  dit  donc  :  «  J'ai  encore 
baptisé  la  maison,  »  c'est-à-dire  la  famille,  a  de  Stéphanas,  »  une  chré- 
tienne sans  doute.  Et,  parce  que  sur  les  faits  particuliers  la  mémoire 
des  hommes  est  fragile,  il  ajoute  :  a  Au  surplus,  je  ne  sais,  »  c'est-à- 
dire  je  n'ai  pas  présent  à  mon  souvenir,  a  si  personnellement  j'en  ai 
baptisé  d'autres.  î 

3°  En  ajoutant  (v.  17)  :  «  Aussi  n'est-  ce  pas  pour  baptiser  que 
Jésus-Christ  m'a  envoyé,  »  il  donne  la  raison  pour  laquelle  il  a  bap- 
tisé un  si  petit  nombre  de  personnes:  «C'est  que  ce  n'est  pas,  etc.  » 

Ne  pourrait-on  pas  objecter  ce  qu'on  lit  au  dernier  chapitre,  v.  19, 
de  S.  Matthieu  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit?  » 

Il  faut  répondre  que  Jésus-Christ  a  envoyé  ses  apôtrespour  ce  double 
ministère,  de  telle  sorte  cependant  qu'ils  préchassent  par  eux-mêmes, 
ainsi  qu'ils  le  disaient  {Actes,  vi,  v.  2)  :  a  II  n'est  pas  juste  que  nous 
abandonnions  la  parole  de  Dieu  pour  le  service  des  tables;  »  et  qu'ils 


ti3  viris  ne  ex  bonis  quse  ipsi  faciunt, 
alii  sumant  occasionem  erroris  sui^  sive 
peccati.  Et  quia  Corinthii  in  eum  erro- 
rem  deveneraiit ,  ut  se  a  suis  baptistis 
nominarent,  dicentes:  «  Ego  sum  Pauli, 
etegoApollo,))ac  si  in  eoruni  nominibus 
essentbaptizatij  ideo  gratias  agit  de  hoc 
quod  de  suo  ministerio  talis  error  con- 
secutus  non  fuerit.  Et  ideo  signanter 
dicit  se  baptizasse  illos  qui  ab  hoc  er- 
rore  immunes  erant. 

2°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Baptizavi 
autem,  etc.,  »  ponit  quosdam  alios  a  se 
baptizatos,  ne  in  ejus  verbis  aliquid 
veritatis  minus  appareret.  Unde  dicit  : 
a  Baptizavi  et  domunij»  id  estfamiliam, 
«Stephanae,  »  se.  cujusdam  matronœ. 
Et  quia  circa  particularia  facta,  me- 
moria  hominum  labilis  est ,  subdit  : 


«  Cfeterum  nescio ,  »  id  est  in  memoria 
non  habeo ,  «  si  quem  alium  baptizave- 
rim»  in  propria  persona. 

3°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  enim 
misit,  etc.,  »  assignat  rationem  quare 
paucos  baptizaverit,  dicens  :  «Non  enim 
misit  me  Deus  baptizare,  sed  evange- 
lizare.  » 

Contra  quod  videtur  esse  quod  dici- 
tur  [Matlh. ,  xxvni,  v.  19)  :  «Euntes  do- 
cete  omnes  gentes ,  baptizantes  eos  in 
nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancli.  » 

Sed  dicendum  est  quod  Christus  apo- 
stolos  misit  ad  utrumque ,  ita  tamea 
quod  ipsi  per  seipsos  preedicarent,  se- 
cimdum  quod  ipsi  dicebant  {Act.,  \l, 
V.  2)  :  «  Non  est  œquum  relinquere  nos 
verbum  Dei  et  ministrare  mensis;  » 
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baptisassent  par  les  ministres  inférieurs.  La  raison  en  est  que  dans 
le  baptême  rien  ne  s'opère  par  l'habileté  ou  la  vertu  de  celui  qui 
baptise,  car  il  est  indifférent  que  le  baptême  soit  conféré  par  un  mi- 
nistre plus  ou  moins  élevé  ;  tandis  que  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile la  sagesse  et  la  vertu  du  prédicateur  sont  d'un  grand  poids  : 
voilà  pourquoi  les  apôtres,  comme  ministres  supérieurs,  exerçaient 
l'office  de  prédicateurs.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  de  Jésus-Christ  lui- 
même  {S.  Jean  ,  iv,  v.  2)  que  Jésus  ne  baptisait  pas  par  lui-même, 
mais  par  ses  disciples  ;  tandis  qu'il  dit  de  lui-même  {S.  Luc,  iv  , 
V.  43)  :  ï  II  faut  aussi  que  j'évangélise  le  royaume  de  Dieu  aux  autres 
villes,  car  c'est  pour  cela  que  je  suis  envoyé  ;  »  et  {Isaïe,  lxi,  v.  1)  : 
(c  II  m'a  envoyé  pour  annoncer  son  Evangile  aux  humbles.  » 


baptizarent  aulem  per  inferiores  minis- 
tro3 ,  et  hoc  ideo  quia  in  baptismo 
nihil  operatur  industria  vel  virtus  bap- 
tizantis  :  nam  indifferens  est  utrum  per 
majorem  vel  minorem  ministrum  detur 
baptismus  ;  sed  in  prsedicatione  Evan- 
gelii  multum  operatur  sapientia  et 
virtus  prœdicantis  :  et  ideo  prœdicatio- 
nis  officium  per  seipsos  apostoli ,  tan- 


quam  majores  ministri ,  exercebant , 
sicut  et  de  ipso  Christo  dicitur  {Joan. , 

IV,  V.  2) ,  quod  ipse  non  baptizabat,  sed 
discipuli  ejus,quitamende  seipso  dicit: 
(Luc. ,  IV,  V.  43)  :  «  Quia  etaliis  civita- 
tibus  oportet  me  evangelizare  regnum 
Dei,  quia  ideo  missus  sum  ;  »  (/s.,  lxi  , 

V.  1)  :  «  Ad  annuatiandum  mansuetis 
misit  me.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  I",  w.  17  à  25). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  condamne  l'éloquence  pompeuse  du  siècle, 
dont  les  faux  apôtres  tiraient  vanité,  afin  de  faire  cesser  les  que- 
relles et  les  disputes.  Il  exclut  de  la  prédication  de  l'Evangile  les 
raisonnements  tirés  de  la  nature  physique. 

17 Non  pas  par  la  sagesse  de  la  parole,  pour  ne  pas  anéantir  la 

croix  de  Jésus-Christ  ; 

18.  Car  la  pjarole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent  ; 
mais,  pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'est-à-dire  pour  nous,  elle  est  la  vertu  de 
Dieu. 

19.  Car  il  est  écrit  :  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages,  et  je  rejetterai  la 
science  des  savants. 

20.  Que  sont  devenus  les  sages  ?  que  sont  devenus  les  docteurs  de  la  Loi? 
que  sont  devenus  les  esprits  curieux  de  ce  siècle?  Dieu  na-t-il  pas  con- 
vaincu de  folie  la  sagesse  de  ce  monde  ? 

21.  Car,  Dieu  voyant  que  le  monde  avec  la  sagesse  humaine  ne  l'avait 
point  connu  dam  les  ouvrages  de  la  sagesse  divine,  il  lui  a  plu  de  sauvée' 
par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  ci^oiraient  en  lui. 

22.  Les  Juifs  demandent  des  miracles,  et  les  Gentils  cherchent  la  sa- 
gesse ; 

23.  Pour  nous,  nous  prêchons  le  Christ  crucifié,  qui  est  un  scandale  aux 
Juifs  et  une  folie  aux  Gentils, 

24.  Mais  le  Christ  qui  est  la  foire  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  à  ceux 
qui  sont  appelés,  soit  Juifs  soit  Gentils , 

25.  Paixe  que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  folie  est  plus  sage  que  les 
hommes ,  et  que  ce  qui  paraît  en  Dieu  une  faiblesse  est  plus  fort  que  les 
hommes. 

S.  Paul,  après  avoir  improuvé  la  contestation  des  Corinthiens  par 
une  raison  tirée  du  baptême ,  l'attaque  ici  du  côté  de  la  doctrine. 


LECTIO  III. 

Eloquentiam  saecularem  acornatam  ex- 
cludit,  ut  lites  ac  deceptiones  de  me- 
dio  tollat,  qua  pseudoapostoli  ma- 
xime gloriabanlur;  ac  simul  phj'sicas 
raliones  ab  Evangelii  praedicatione 
secludit. 

17 Non  in  sapientiaverbi,  ut  non 

evacuetur  criix  Gkristi. 

18.  Verbum  enim  crucis  pereuntibus 
guidem  stullitia;  his  autem  qui  suivi 
fiunl,  id  est  nobis,  Dei  virlus  est. 

19.  Scri]ituiii  est  eniin  :  Perdamsapien- 
liaiii  sapieniiuin,et prudenliam pru- 
denlinin  reprobabo. 

20.  Ubi  sapiens?  idn  srriba?  uhi  inqui- 
silur  hujus  sxcult?  Nonne  stuliam 
fecit  Deus  sapientiam  hujus  mundi? 


21.  Nan  quia  in  Dei  sapienlia  non  co- 
gnovil  mundus  per  sapientiam  Deum, 
placuit  Deo  per  slulliliam  prœdica- 
tionis  salviis  f'acere  credentes. 

22.  Qmmiam  et  Judxi  signa  petunt,  et 
Grxci  sapientiam  quxrunl; 

2'i.  Nos  autem  pra;dicamus  Christum 
crucifixum,  Judais  guidem  scanda- 
luiii,  Gentibiis  aulein  stullitiam; 

24.  Ipsis  autem  vocatis  Judxis  atque 
Grxcis,  Chrislum  Dei  virlutem  et  Dei 
sapientiam  : 

25.  Quia  quod  stultum  est  Dei  sapien- 
tius  est  hominibus,  et  quod  infirmum 
est  Dei  forlius  est  houtinibus. 

Postquam  Apostolus  improbavit  Co- 
rintbiorum  contentionem  lationesump- 
ta  ex  parle  baptismi,  hic  excludit  eorum 
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Car,  parmi  eux,  quelques-uns  se  glorifiaient  de  la  doctrine  de  faux 
apôtres  qui,  se  servant  de  locutions  recherchées  et  de  raisonnements 
d'une  sagesse  tout  humaine,  corrompaient  la  vérité  de  la  foi.  Aussi 
l'Apôtre  établit  d'abord  que  cette  méthode  n'est  point  convenable 
pour  la  doctrine  de  la  foi,  et  fait  voir  ensuite  qu'il  ne  s'est  point  servi 
parmi  eux  de  cette  manière  d'enseigner,  à  ces  mots  (ii,  v.  1)  :  «  Et 
moi,  lorsque  je  suis  venu  vers  vous.  »  Sur  le  premier  point,  il  énu- 
mère  d'abord  ce  qu'il  veut  établir  ;  il  développe  ensuite  sa  proposi- 
tion, à  ces  mots  (v.  17)  :  «  Afin  de  ne  point  anéantir...  » 

P  II  dit  donc  d'abord  :  J'ai  dit  que  Jésus-Christ  m'a  envoyé  annoncer 
l'Evangile,  «:  Non  pas  t>  pourtant  de  cette  sorte  que  je  le  fasse  «  avec 
la  sagesse  de  la  parole,  »  c'est-à-dire  cette  sagesse  humaine  qui  fait  les 
hommes  verbeux,  entant  que  par  elle  ils  usent  de  beaucoup  de  vains 
raisonnements  {Ecclé.,  vi,v.  11):  «Lamultitude  des  paroles  n'est  pour 
ceux  qui  disputent  qu'une  grande  vanité  ;  »  et  {Prov.,  xiv,  v.  23)  :  «  Oii 
il  y  a  beaucoup  de  paroles,  on  trouve  souvent  l'indigence.  »  Ou  encore, 
«  Par  la  sagesse  de  la  parole,  »  il  désigne  la  rhétorique,  qui  apprend  à 
parler  d'une  manière  fleurie,  ce  qui  séduit  souvent  et  fait  donner  son 
assentiment  aux  erreurs  et  aux  faussetés;  de  \h{Iio7n.,  xvi,  v.  18)  : 
a  Par  des  paroles  douces  et  flatteuses  ils  séduisent  les  âmes  sim- 
ples ;  »  et  {Prov.,  ii,  v.  16)  il  est  dit  de  la  femme  adultère,  qui  est  la 
figure  de  la  doctrine  hérétique  :  «  Afin  que  vous  échappiez  à  la  femme 
adultère,  à  l'étrangère  qui  amolht  ses  paroles.  »  Il  est  dit,  au  con- 
traire, au  prophète  Isaïe  (xxxiii ,  v.  19)  :  «  Vous  ne  verrez  pas,  »  à 
savoir  dans  l'Eglise  cathohque  ,  «  ce  peuple  impudent,  ce  peuple 
obscur  dans  ses  discours,  dont  vous  ne  pouvez  entendre  le  langage 


contentionem  ratione  sumpta  ex  parte 
doctrinae.  Quidam  enim  eorum  glo- 
riabantur  de  doctrina  pseudoaposto- 
lorum,  qui  ornalis  verbis  et  humanœ 
sapientise  rationibus  veritatem  fidei  cor- 
rumpebant.  Et  ideo  Apostolus  primo, 
ostendit  hoc  modum  convenientem  non 
esse  doctrinse  fidaei;  secundo,  ostendit 
hoc  modo  docendi  se  usum  apud  eos 
non  fuisse  (ii,  v.  1),  ibi  :  «  Et  ego  cum 
venissem  ad  vos,  fratres,  etc.»  Circapri- 
mum  duo  facit  :  primo,  proponit  quod 
intendit;  secundo  ,  manifestât  proposi- 
tum,  ibi  :  «  Ut  non  evacuetur.  » 

I"  Dicit  ergo  primo  :  Dixi  quod  misit 
me  Christus  evangelizare,  «  Non  »  ta- 
men  ita  quod  ego  «  in  sapientia  verbi  » 
evangelizem,  id  est  in  sapientia  mun- 
dana  quce  verbosos  facit,  in  quantum 


per  eam  multis  vanis  rationibus  homi- 
nes  utuntur  {Eccle.,  vi ,  v.  11)  :  «  Ubi 
verba  sunt  plurima,  muUam  in  dispu- 
tandohabentia  vanitatem;  »  (Prov.,  xiv, 
V.  23)  :  «  Ubi  verba  sunt  plurima,  ibi  fré- 
quenter egestas.  »  Vel  sapieutiam  verbi 
nominal  rhetoricam,  quae  docet  ornate 
loqui,  ex  quo  alliciuntur  interdum  ho- 
mines  ad  assentiendum  erroribus  etfal- 
sitatibus.  Unde  {Rom.,  xvi,  v.  18)  :  «  Per 
dulces  sermones  seducunt  corda  inno- 
centium;  »  et  de  meretrice  dicitur 
{Prov.i  U,  V,  16),  in  figura  hereticae  doc- 
trinae :  «  Ut  eruaris  a  muliere  aliéna  et 
extranea  qu;ï  mollit  sermones  suos.  » 
Sed  contra  dicitur  (Is.,  xxsni,  v.  19)  : 
«  Populum  imprudentemnon  videbis,  » 
se.  in  catholica  Ecclesia,  «  et  populum 
alti  sermouis,  ita  ut  non  possis  intelli- 
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étudié,  et  qui  n'a  aucune  sagesse.  »  Mais,  comme  dans  le  texte  grec 
se  trouve  l'expression  Aoyoç,  qui  signifie  à  la  fois  raison  et  discours, 
on  pourrait  entendre  plus  convenablement  par  la  sagesse  de  la  parole 
la  raison  humaine,  parce  que  les  vérités  qui  appartiennent  à  la  foi 
dépassent  la  portée  de  cette  raison,  selon  cette  parole  de  l'Ecclésias- 
tique (m,  v.  25)  :  «  Un  grand  nombre  de  merveilles  qui  surpassent 
l'esprit  de  l'homme  sont  devant  vos  yeux.  » 

On  objecte  qu'un  grand  nombre  de  docteurs  de  l'Eglise,  en  expo- 
sant les  choses  de  la  foi,  ont  employé  la  sagesse  et  les  raisonnements 
humains,  et  un  style  orné  ;  car  S.  Jérôme,  dans  sa  Lettre  à  Magnus, 
Orateur  de  Rome,  dit  que  pour  orner  la  foi  tous  les  docteurs  ont  rem- 
pli leurs  livres  de  la  doctrine  et  de  la  science  de  la  philosophie,  en 
sorte  que  l'on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  admirer  davantage  en  eux  ou 
de  l'érudition  profane  ou  de  la  science  des  saintes  Ecritures.  Et 
S.  Augustin,  au  livre  IV,  ch.  v,  de  la  Doctrine  chrétienne,  dit  que  des 
écrivains  ecclésiastiques  ont  parlé  des  choses  divines  non-seulement 
avec  sagesse,  mais  encore  avec  éloquence. 

Il  faut  répondre  qu'autre  chose  est  d'enseigner  avec  la  sagesse  de 
la  parole,  n'importe  comment  on  soit  compris,  autre  chose  de  se  servir 
de  cette  sagesse  pour  enseigner.  C'est  enseigner  avec  la  sagesse  delà 
parole  que  de  la  prendre  pour  fondement  et  source  principale  de  ce 
que  l'on  enseigne,  c'est-à-dire  de  telle  sorte  qu'on  n'approuve  que  ce 
qui  respire  cette  sagesse,  et  qu'on  repousse  ce  qui  en  est  dépourvu  : 
c'est  là  corrompre  la  foi.  Mais  c'est  se  servir  de  la  sagesse  de  la  pa- 
role que  de  poser  d'abord  les  fondements  de  la  foi  véritable,  puis 
mettre  au  service  de  cette  foi  ce  que  l'on  trouve  de  vrai  dans  les  doc- 


gere  disertitudinem  liuguae  ejus,  in  quo 
nulla  est  sapienlia.  »  Sed,  quia  in  graeco 
ponitur  Xo^cc,  quod  raliouem  et  sermo- 
nem  sigtiticat,  posset  convenientius  in- 
tell igi  sapientia  verbi,  id  est  humanae 
rationis,  quia  illa  quae  sunt  fidei  hu- 
manam  rationem  excedunt,  secundum 
illud  [Eccli.,  III,  V.  23)  :  «  Plurima  supra 
sensum  hominis  ostensa  sunt  tibi.  » 

Sed  contra  hoc  videtur  esse  quod 
multi  doctores  Ecclesiae  in  doctrina 
fidei  sapientia,  et  ratioiiibus  bumanis, 
et  ornatu  verborum  sunt  usi.  Dicit  enim 
Hieronymus  (in  epistola  ad  Magnum 
Oralorem  urbis  Romx)  quod  omnes doc- 
tores lidei  iu  oruatu  pbilosopbia;  doc- 
Irinis  alque  scienliis  suos  resarserunt 
libros,  ut  nescias  quid  in  illis  primum 


admirari  debeas ,  eruditionem  saeculi 
an  scientiam  Scripturarum.  Et  Augus- 
tmus  dicit  (in  iv  de  Doctrina  chris- 
tiania) :  Sunt  viri  ecclesiastici  qui  divina 
eloquia  non  solum  sapienter,  sed  etisun 
suaviter  tractaverunt. 

Dicendum  est  ergo  quod  aliud  est  do- 
cere  in  sapientia  verbi,  quocumque 
modo  intelligatur,  et  aliud  uti  sapientia 
verbi  in  docendo.  Ille  in  sapientia 
verbi  docet,  qui  sapientiam  verbi  acci- 
pit  pro  principal!  radiée  suae  doctrinae, 
ita  se.  quod  ea  solum  approbet  quae 
verbi  sapientiam  continent;  reprobet 
autem  ea  quae  sapientiam  verbi  non  ha- 
bent,  etboc  fidei  est  corruptivum.  Uti- 
lur  autem  sapientia  verbi,  qui,  suppo- 
sitis  verae  fidei  fundamentis,  si  qua  vera 
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trines  des  philosophes.  Aussi  S.  Augustin,  au  IP  livre  de  la  Doc- 
trine  ch?'étie7ine,  ch.  XL,  déclare  que,  si  les  philosophes  ont  dit  quel- 
ques vérités  conformes  à  notre  foi,  non-seulement  il  n'y  a  point  à  s'en 
effrayer,  mais  il  faut  les  revendiquer  pour  notre  usage,  comme  se 
trouvant  entre  les  mains  d'usurpateurs,  d'injustes  détenteurs.  Et  au 
lye  livre  de  cet  ouvrage,  ch.  ii,  il  dit  :  Chacun  pouvant  user  du  talent 
de  la  parole ,  qui  peut  servir  beaucoup  pour  persuader  des  choses 
justes  ou  injustes,  pourquoi  les  gens  de  bien  ne  s'appliqueraient-ils 
pas  à  l'acquérir  pour  rendre  service  à  la  vérité,  quand  les  méchants 
osent  en  abuser  pour  les  intérêts  de  l'erreur  et  de  l'iniquité  ? 

IP  S.  Paul  ajoute  (v.  17)  :  «  Pour  ne  point  anéantir  la  croix  de 
Jésus-Christ,  »  et  prouve  ce  qu'il  vient  de  dire  par  la  nature  des  vé- 
rités enseignées  et  parla  condition  même  de  ceux  qui  les  enseignent, 
à  ces  m  its  (v.  26)  :  «  Considérez  votre  vocation.  y>  A  l'égard  des  vé- 
rités, il  contre  d'abord  que  la  méthode  d'enseignement  qui  ne  s'ap- 
puie que  sur  la  sagesse  de  la  parole  n'est  pas  convenable  pour  la  foi 
chrétienne  ;  il  prouve  ensuite  ce  qu'il  avait  supposé ,  à  ces  mots 
(v.  18)  :  «  Car  la  prédication  de  la  croix.  »  Il  développe  enfin  sa 
preuve,  à  ces  autres  (v.  22)  :  «  Car  les  Juifs  demandent  des  mi- 
racles. » 

I.  Sur  le  mode  d'enseigner,  il  faut  remarquer  que,  même  dans  les 
discussions  philosophiques,  la  même  méthode  ne  convient  pas  à  toute 
doctrine.  Le  discours  doit  donc  être  proportionné  à  la  matière, 
comme  il  est  dit  au  livre  P''  de  la  Morale,  m.  Or  un  mode  d'enseigne- 
ment est  opposé  surtout  à  sa  matière  lorsque  par  ce  mode  on  ren- 
verse ce  que  cette  matière  a  de  principal ,  par  exemple  si,  dans  les 


in  doctrinis  philosophorum  inveniat,  in 
obsequium  fidei  assumit.  Unde  Augus- 
tinus  dicit  (in  ii  de  Doclrina  ihrisUana) 
quod  si  qua  philosophi  dixerunt  fidei 
nostrae  accommoda,  non  solum  formi- 
danda  non  sunt,  sed  ab  eis  tanquam  ab 
injustis  possessoribus  in  usum  nostrum 
vindicanda.  Et  (in  iv  de  Doclrina  cliris- 
tiana)  dicit  :  Cum  posita  sit  in  medio 
facultas  eloquii,  quse  ad  persuadendum 
seu  prava  seu  recta  valent  pluribus,  cur 
non  bonorum  studio  comparetur  ut  mi- 
litetveritati,  si  eammali  in  usuminiqui- 
tatis  et  erroris  usurpant? 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «Ut  non  eva- 
cuelur  crux  Christi,  »  probat  quod  di- 
xerat  :  et  primo  quidem,  ex  parte  ma- 
terise;  secundoj  ex  parte  ipsorum  do- 


centium,  ibi  :  «  Videte  enim  vocationem 
vestram,  etc.  »  Circa  primum  tria  facit  : 
primo, oslendit  modum  docendi,  quiest 
in  sapieutia  verbi  non  esse  congruum 
fidei  cliristianee;  secundo,  probat  quod 
supposuerat,  ibi  :  «  Verbam  enim  cru- 
els ;  »  tertio,  probationem  manifestât, 
ibi  :  «  Quoniam  Judœi  signa  petunt.  » 

I.  Circa  primum  considerandum  est 
quod  etiaiu  in  philosopbicis  doctrinis 
non  est  idem  modusconveniens  cuilibct 
doctrinae.  Unde  sermones  sei'uudum 
matcriam  suut  accipiendi,  ut  dicitur 
(in  1  Elhiconim).  Tune  autem  maxime 
modus  aliquis  docendi  est  matériau  in- 
congru us,  quando  per  talem  modum 
destruitur  id  quod  est  principale  in  ma- 
teria  illa,  puta  si  quis  lu  rébus  iutel- 
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vérités  de  pur  intellect,  on  se  servait  de  démonstrations  métaphori- 
ques, arguments  qui  ne  dépassent  pas  les  choses  d'imagination,  aux- 
quelles il  n'est  pas  question  de  conduire  l'homme  raisonnable,  comme 
Boëce  le  fait  voir  au  livre  de  la  Trinité.  Or  le  principal  dans  la  doc- 
trine de  la  foi  chrétienne,  c'est  le  salut  obtenu  par  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  lui-même,  au  chapitre  suivant  (v.  2)  : 
a  Je  n'ai  point  prétendu  parmi  vous  savoir  autre  chose  que  Jésus- 
Christ,  et  Jésus  crucifié.  »  Or  celui  qui,  en  enseignant,  s'appuie  prin- 
cipalement sur  la  sagesse  de  la  parole,  autant  qu'il  est  en  lui  anéantit 
la  croix  de  Jésus-Christ  :  donc,  enseigner  avec  cette  sagesse  n'est 
point  le  mode  convenable  pour  la  foi  chrétienne  ;  c'est  ce  que  l'Apô- 
tre dit  (v.  17)  :  ((  Afin  de  ne  point  anéantir  la  croix  de  Jésus-Christ,  » 
c'est-à-dire  de  peur  que  si  dans  ma  prédication  je  veux  m'appuyer 
sur  la  sagesse  de  la  parole,  la  foi  de  la  vertu  de  la  croix  ne  fût  anéantie 
{Gai.,  V,  v.  H)  :  a  Le  scandale  de  la  croix  est  donc  anéanti;  »  et 
[Ps.,  cxxxvi ,  V.  10)  :  «  Ils  s'écrient  :  abattez ,  anéantissez  jusqu'à  ses 
fondements.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  18)  :  «Caria  prédication  de  la  croix,  »  S.  Paul 
prouve  que  par  la  doctrine  qui  repose  sur  la  sagesse  de  la  parole  la 
croix  de  Jésus-Christ  est  anéantie,  et,  sur  ces  deux  propositions,  il 
donne  d'abord  sa  preuve,  et  assigne  ensuite  la  cause  de  ce  qu'il  a  dit, 
à  ces  mots  (v.  19)  :  «  C'est  pourquoi  il  est  écrit.  » 

1°  Il  dit  donc  :  J'ai  annoncé  que  si  l'on  proposait  avec  la  sagesse  de 
la  parole  la  doctrine  de  la  foi,  la  croix  de  Jésus-Christ  serait  anéantie  ; 
car  ((  La  parole  de  la  croix,  »  c'est-à-dire  la  prédication  de  la  croix 
de  Jésus-Christ,  «  est  une  folie,  »  c'est-à-dire  est  regardée  comme 
quelque  chose  d'insensé,  «  pour  ceux  qui  périssent,  »  à  savoirpour 


lectualibus  velit  metaphoricis  demons- 
trationibus  uti,  quae  non  transcendant 
res  imaginatas  .  ad  quas  non  oportet 
intelligeutem  adduci ,  ut  Boetius  os- 
tendit  (in  libre  de  Trinitate).  Princi- 
pale auteni  in  doctrina  lidei  christianœ 
est  salus  per  crucem  Christi  facta.  Uude 
{influa,  II,  V.  2)  dicit  :  «  Non  judicavi  me 
scire  aliquid  inter  vos  nisi  Jesum  Chris- 
tum,  et  hune  crucifixum.  »  Qui  autem 
priucipaliter  innititur  in  docendo  sa- 
pieuliai  verbi,  quantum  in  se  est  éva- 
cuai cruceui  Christi.  Ergo  docere  in  sa- 
pientia  verbi  non  est  modus  conveniens 
fidei  christianae;  hoc  est  ergo  quod  di- 
cit :  «Utnon  evacuetur  crux  Christi,  »  id 
est  ne,  si  in  sapientia  verbi  prœdicare 
voluero,  toUatur  fides  de  virlute  crucis 


Christi  {Gai.,  v,v.  H):  «  Ergo  evacuatum 
est  scandalum  crucis;  »  (Ps.,  cxxxvi, 
V.  10)  :  «  Qui  dicunt  :  exinanite  usque 
ad  fundamentum  in  ea.  » 

II.  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Verbum 
cruciSj  etc.,  »  probat  quod  per  doctri- 
nam  quae  est  in  sapientia  verbi  crux 
Christi  evacuetur.  Et  circa  hoc  duo  fa- 
cit  :  primo,  iuducit  probationem  ;  se- 
cundo, assignat  causam  dictorum,  ibi  : 
«  Scriptum  est  enim,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Ideo  dixi  quod, 
si  per  sapientiam  verbi  doctrina  fidei 
propoueretur,  evacuaretur  crux  Christi. 
«  Verbum  ))  enim  «crucis,  »  id  est  an- 
nuntiatio  crucis  Christi,  «  stultitia  est,  » 
id  est  stultum  aliquid  videtur,  «  pe- 
reuutibus  quidem,  »   id  est  iulidelibus 
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les  infidèles,  qui  s'estiment  sages  selon  le  monde.  La  raison  en  est 
que  la  prédication  de  la  croix  de  Jésus -Christ  contient  quelque 
chose  qui,  selon  la  sagesse  humaine,  parait  impossible  :  par  exemple 
qu'un  Dieu  meure,  que  le  Tout-Puissant  se  soit  soumis  aux  maux,  à 
la  violence  de  ses  bourreaux.  Elle  contient  encore  quelque  chose  qui 
paraît  contraire  à  la  prudence  de  ce  monde,  à  savoir  qu'on  ne  refuse 
pas,  lorsqu'on  le  peut,  de  porter  la  confusion,  et  autres  épreuves  sem- 
blables. Voilà  pourquoi,  pendant  que  l'apôtre  S.  Paul  prêchait  devant 
Festus  de  semblables  vérités,  ce  gouverneur,  ainsi  qu'il  est  rapporté 
dans  les  Actes  (xxvi,  v.  24),  lui  dit  :  «  Paul,  vous  êtes  en  délire  :  votre 
grand  savoir  vous  a  fait  perdre  le  sens;  »  et  S.  Paul  lui-même  dit 
(ci-après,  iv,  v.  dO)  :  «  Nous  sommes  insensés  à  cause  de  Jésus- 
Christ,  »  Et,  pour  que  l'on  ne  croie  point  que  le  mystère  de  la  croix 
contient  en  effet  quelque  chose  d'insensé,  il  ajoute  (v.  18):  «  Mais 
pour  ceux  qui  se  sauvent,  »  c'est-à-dire  «  pour  nous,  »  fidèles  de  Jésus- 
Christ,  qui  sommes  sauvés  par  Lui  {S.  Matth.^  i,  v.  21)  :  «  C'est  Lui 
qui  délivrera  son  peuple  de  ses  péchés,  »  —  «  elle  est  la  force  de  Dieu,  » 
parce  qu'ils  reconnaissent  dans  cette  croix  de  Jésus-Christ  la  mort 
d'un  Dieu  qui  par  elle  a  vaincu  le  démon  et  le  monde  [Apoc,  v , 
V.  5)  :  «  Voici  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  qui  a  vaincu.  »  Ils  y  recon- 
naissent en  même  temps  la  force  qu'ils  sentent  en  eux-mêmes,  quand, 
avec  Jésus-Christ,  ils  meurent  aux  vices  et  aux  convoitises  (Go/.,  v, 
v.  24)  :  «  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair 
avec  ses  passions  et  ses  désirs  déréglés.  »  De  là  (/*5.,  cix,  v,  2)  :  «  Le 
Seigneur  va  faire  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  puissance  ;  »  et 
(iS.  Luc,  VI,  v.  19)  :  «  Une  vertu  sortait  de  lui  et  les  guérissait  tous.  » 
2°  (v.  19)  :  <c  C'est  pourquoi  il  est  écrit.  »  L'Apôtre  donne  ici  la 


qui  se  secundum  miindum  exislimant 
sapienles  ,  eo  quod  prsedicatio  crucis 
Christi  aliquid  continet ,  quod  secun- 
dum humanam  sapientiam  impossibile 
videtur,  puta  quod  Deus  moriatur,  quod 
Omnipotens  violentoruui  manibus  sub- 
jiciatur.  Continet  etiam  quœdam  quœ 
prudentiœ  hujus  mundi  contraria  vi- 
dentur,  puta  quod  aliquis  non  réfugiât 
confusiones  cum  possit ,  et  aliqua  hu- 
jusmodi.  Et  ideo  Paulo  hujusmodi  an- 
nuntianti  dixit  Festus,  ut  legiLur  {A- 1., 
XXVI,  V.  24J  :  «  lasanis,  Paule  :uiulta3  lit- 
terre  ad  insaniam  te  adducunt;  »  et  ipse 
Paulus  dicit  Çinfra,  iv,  v.  10)  :  «  Nos 
stulti  propter  Christum.  »  Et  ne  creda- 
tur  rêvera  veibum  crucis  stultitiam 
continere,  subdit  :  «  Ilis  autem  qui  salvi 
Ëimt,  »  id  est  nobis,  se.  Christi  tideli- 


bus,  qui  ab  eo  salvamur,  secundum  illud 
(Matth.,  1,  V.  21)  :  «  Ipse  enim  salvum 
faciet  populum  suum  a  peccatis  eo- 
rum;  »  — «  virtus  Dei  est,  »  quia  ipsi  in 
cruce  Christi  mortem  Dei  cognoscuut, 
qua  diaboliim  vicit  et  mundum  (Apoc, 
v,v.  5)  :  «Ecce  vicit  leo  de  tribu  Juda.  » 
Item  virlutem  quam  in  seipsis  expe- 
riunlur,  dum  siniul  cum  Christo  vitiis 
et  coucupisceutiis  moriunlur,  secundum 
illud  {Gai.,  V,  V.  24)  :  «  Qui  Christi 
sunl,  carnem  suam  crucitixerunt  cum 
vitiis  et  coucupiscentiis.  »  Uude(in  Ps., 
cix,  v.  2)  dicitur  :  «  Virgam  virtulis  tuae 
emittet  Domiuus  ex  Sion;  »  {Luc,  vi, 
v.  19)  :  «  Virtus  de  illo  exibat  et  sana- 
bat  oraues.  » 

2"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Scriptum  est 
enim,  »  ostendit  prœdictorum  causam, 
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raison  de  ce  qu'il  a  avancé,  et  d'abord  il  explique  comment  la  parole 
de  la  croix  est  pour  les  hommes  une  folie  ;  il  montre  ensuite  comment 
cette  folie  est  la  force  de  Dieu  pour  ceux  qui  sont  sauvés,  à  ces  mots 
(v.  21)  :  «  Le  monde  n'ayant  pu  connaître  la  sagesse  de  Dieu.  » 

1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  cite  d'abord  une  autorité  qui 
prédit  ce  qu'il  veut  établir  ;  il  fait  voir  ensuite  comment  cette  pro- 
phétie a  été  accomplie,  à  ces  mots  (v.  20)  :  a  Oii  est  le  sage?  »  — 
A)  A  l'égard  de  la  prophétie,  il  faut  remarquer  que  ce  qui  est  bon  en 
soi  ne  peut  paraître  dépourvu  de  sens  qu'à  celui  qui  manque  lui- 
même  de  sagesse  :  telle  est  la  cause  pour  laquelle  la  parole  de  la 
croix,  source  de  salut  pour  ceux  qui  croient ,  paraît  à  quelques-uns 
une  folie:  c'est  qu'eux-mêmes  sont  privés  de  sagesse.  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  dit  (v.  d9)  :  «  C'est  pourquoi  il  est  écrit:  Je  détruirai  la  sa- 
gesse des  sages  et  je  rejetterai  la  science  des  savants.  »  Or  ce  passage 
peut  avoir  été  tiré  de  deux  endroits  de  l'Ecriture  ;  car  il  est  dit  dans  le 
prophète  Abdias  (v.  8)  :  «  Je  perdrai  les  sages  de  l'Idumée,  et  la  pru- 
dence de  la  montagne  d'Esaii.  »  Mais  il  se  trouve  d'une  manière  plus 
expresse  dans  le  prophète  Isaïe  (xxix  ,  v.  14)  :  a  Je  détruirai  la  sa- 
gesse des  sages ,  et  j'obscurcirai  l'inteUigence  de  ceux  qui  se  disent 
habiles.  »  Mais  la  sagesse  et  la  prudence  diffèrent  entre  elles,  car  la 
sagesse  est  la  connaissance  des  choses  divines ,  et  ainsi  elle  appar- 
tient à  la  contemplation  {Job,  xxviii,  v.  28)  :  «  Craindre  Dieu,  c'est  la 
sagesse.  »  La  prudence,  à  proprement  parler,  est  la  connaissance 
des  choses  humaines  {Prov.,  x ,  v.  23)  :  «  La  sagesse,  c'est  pour 
l'homme  la  prudence,  »  à  savoir  parce  qu'on  donne  le  nom  de  pru- 
dence à  la  science  des  choses  humaines.  C'est  pourquoi  le  Philosophe 


et  ponit  primo,  quare  verbum  crucis  sit 

homiuibus  stultitia;  secundo,  ostendit 
quare  ista  stulUtia  ?it  virtus  Dei  his  qui 
salvantur,  ibi  :  «  Nam  quia  in  Dei  sa- 
jjieutia ,  etc.  » 

1 .  Circa  priinum  duo  facit  :  primo , 
iuducit  auctoritatem  prœnuntiantem 
quod  quajritur;  secundo,  ostendit  hoc 
esse  implelum  ,  ibi  :  «  Ubi  sapiens?» 
—  ^)  Circa  primum  considerandum  quod 
id  quod  est  in  se  bouum,  non  potest 
alicui  stultum  videri,  nisi  propter  de- 
fectum  sapieutia;.  Hœc  est  ergo  causa 
quare  verbum  crucis,  quod  est  salutife- 
rum  credeutibus  ,  quibusdam  videtur 
stultitia,  quia  suut  ipsi  sapientia  pri- 
vati;  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Scriptum 
est  euim  :  Perdaui  sapieutiam  sapien- 


tium,  et  prudentiam  prudentium  re- 
probabo.  »  l^otest  autem  hoc  sumi  ex 
duobus  locis;  nam  {Abdia,  v.  8)dicitur: 
«  PerJam  sapientiam  de  Idumea ,  et 
prudentiam  de  monte  Esau.  »  Expres- 
sius  autem  habetur  {Is. ,  xxix,  v.  14)  : 
«  Peribit  sapientia  a  sapientibus,  et  in- 
tellectus  prudentium  ejusabscondetur.» 
Differunt  autem  sapientia  et  prudentia; 
nam  sapientia  est  cognitio  divinarum 
rerum  :  unde  pertinet  ad  contemplatio- 
nem  {Job,  xxviii,  v.  28)  :  «  Timor  Dei 
ipsa  est  sapientia.  »  Prudentia  vero 
proprie  est  cognitio  rerum  humanarum  ; 
unde  dicitur  {Prov.,  x,  v.  23)  :  «  Sapien- 
tia est  vire  prudentia,»  quia  se.  scien- 
tia  humanarum  rerum  prudentia  dicitur. 
Unde  et  Philosophas  (vi  Elhic.)  dicit 
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{Morale,\iv.yi)  dit  que  la  prudence  est  la  droite  raison  dans  les  choses 
à  faire.  La  prudence  appartient  donc  à  la  raison.  Or  observez  que  les 
hommes,  quelque  mauvais  qu'ils  puissent  être,  ne  sont  pas  privés 
totalement  des  dons  de  DieU;,  et  que  les  dons  de  Dieu  ne  sont  pas  ré- 
prouvés en  eux  ;  mais  ce  qui  est  en  eux  réprouvé  et  perdu ,  c'est  ce 
qui  provient  de  leur  malice.  Voilà  pourquoi  il  n'est  pas  dit  simple- 
ment :  Je  perdrai  la  sagesse ,  car  «  Toute  sagesse  vient  de  Dieu  » 
{Fccli.,  I,  V.  1),  mais  «  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages,  »  c'est-à-dire 
celle  que  les  sages  de  ce  monde  ont  trouvée  contre  la  vraie  sagesse 
de  Dieu,  parce  que  {S.  Jacq.,  m,  v.  lo)  :  «  Ce  n'est  point  une  sagesse 
qui  vient  d'en  haut,  mais  une  sagesse  terrestre,  animale,  diabolique.  » 
De  même  le  Prophète  ne  dit  pas  :  je  rejetterai  la  science ,  parce  que 
la  sagesse  de  Dieu  enseigne  la  science  véritable,  mais  a  La  science 
des  savants,  »  c'est-à-dire  celle  que  ceux  qui  se  regardent  comme 
savants  dans  les  choses  du  siècle  appellent  science,  laquelle  les  atta- 
che aux  biens  de  ce  monde;  ou  encore  parce  que  {Bom.,  viii  , 
V.  7):  «  L'amour  des  choses  de  la  chair,  c'est  la  mort.  >  C'est  ainsi 
que,  parleur  manque  de  sagesse,  ils  estiment  impossible  qu'un  Dieu 
se  fasse  homme  et  qu'il  puisse  mourir  selon  l'humaine  nature  ;  et,  par 
défaut  de  science,  ils  regardent  comme  hors  de  toute  convenance 
que  l'Homme  «  Se  soit  soumis  au  supplice  de  la  croix  en  méprisant 
l'ignominie  »  {ffébr.,  xii,  v.  2). 

B)  En  disant  (v.  20)  :  «  Où  est  le  sage?  i>  l'Apôtre  fait  voir  que  la 
prophétie  sur  la  réprobation  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  humaine 
a  été  accomplie.  Et  d'abord  il  énonce,  sous  la  forme  d'une  interroga- 
tion, la  proposition  intermédiaire  ;  en  second  lieu  il  déduit  la  conclu- 


quod  prudentia  est  recta  ratio  agibi- 
lium;  et  sicprudentia  ad  rationem  per- 
tinet.  Est  autem  considerandum  quod 
homines,  quantumcumque  mali,  non 
totaliter  donis  Dei  privantur,  nec  in  eis 
dona  Dei  reprobantur;  sed  in  eis  repro- 
batur  et  perditur  quod  ex  eoruin  mali- 
tia  procedit.  Et  ideo  non  dicit  simplici- 
ter  :  «  Perdam  sapientiam  ,  »  quia 
«  Omnis  sapientia  a  Domino  Deo  est,  » 
ut  dicitur  {Eccli.,  i ,  v.  1);  sed:  «  Per- 
dam sapientiam  sapientium,  »  id  est 
quam  sapienteshujus  mundi  adinvene- 
runt  sibi  contra  veram  sapientiam  Dei, 
quia,  ut  dicitur  {Jac,  ui,  v.  15)  :  «Non 
est  ista  sapientia  desursum  descendens, 
sedterrena,  animalis,  diabolica.wSimili- 
ter  non  dicit  :  reprobabo  prudentiam  , 
nam  veram  prudentiam   sapientia  Dei 

T.  II. 


docet;  sed  dicit  :  «Prudentiam  pruden- 
tium,  ))id  est  quam  illi  qui  se  prudentes 
aestimant  in  rébus  mundanis  pruden- 
tiam reputant, ut  se.  bonis  liujus  mundi 
inbœreant;  vel  quia,  ut  dicitur  [Rom., 
\iu,  V.  7)  :  «  Prudentia  carnis  mors  est.» 
Et  sic  propter  defectum  sapientiae  repu- 
tant  impossibiie  Deum  hominem  fieri, 
mortem  pati  secundum  humanam  na- 
turam  :  propter  defectum  autem  pru- 
dentise  reputant  inconveniens  fuisse  , 
quod  Homo  «  sustineret  crucem  con- 
fusione  contempta,  »  ut  dicitur  {Hebr.  , 
xn,  V.  2). 

B)  Deiude,  cum  dicit  :  «  Ubi  sapiens, 
etc.?  »  ostendit  esse  impletum  quod  de 
reprobatione  bumanœ  sapientiae  et  pru- 
deutiœ  fuerat  ;iiubatu;ii.Ktprimo,  pouit 
médium  sub  interrogatione;  secundo, 
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sion  à  ces  mots  (v.  20)  :  «  Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sa- 
gesse de  ce  monde?  »  —  a)  Il  dit  donc  d'abord  :  «  Où  est  le  sage?  » 
comme  s'il  disait  :  on  ne  le  trouve  pas  dans  l'assemblée  des  fidèles 
qui  se  sauvent.  Et  par  sage  il  entend  celui  qui  approfondit  les  causes 
secrètes  de  la  nature  (7s.,  xix,  v.  11)  :  «  Comment  direz-vous  à  Pha- 
raon :  Je  suis  le  fils  des  sages?  »  Ces  paroles  se  rapportent  aux  Gen- 
tils ,  qui  s'appliquaient  à  cette  sagesse  du  monde.  «  Où  est  le  doc- 
teur ?  »  c'est-à-dire  le  docteur  de  la  Loi  :  ceci  se  rapporte  aux  Juifs  ; 
comme  si  l'on  disait  :  il  n'est  point  dans  l'assemblée  des  fidèles 
{S.  Jean,  vu,  v.  48)  :  «  Quelqu'un  des  princes  des  prêtres  et  des  pha- 
risiens a-t-il  cru  en  lui  ?»  —  «  Où  est  le  savant  de  ce  siècle  ?  »  c'est- 
à-dire  celui  qui,  par  sa  science,  cherche  ce  qui  convient  à  la  vie 
humaine  dans  les  choses  de  ce  siècle  ;  comme  s'il  disait  :  il  ne  se  ren- 
contre point  parmi  les  fidèles;  paroles  qui  se  rapportent  aux  uns  et 
aux  autres,  soit  Juifs  soit  Gentils  [Baruch,  m,  v.  23):  «Les  enfants 
d'Agar,  qui  recherchent  une  prudence  de  la  terre.  »  L'Apôtre  paraît 
tirer  cette  interrogation  de  ce  qu'on  lit  au  prophète  Isaïe  (xxxiii, 
V.  18)  :  «  Où  est  le  lettré?  »  pour  lequel  il  met  :  «  Le  sage  ;  »  —  «  où 
est  celui  qui  pèse  les  paroles  de  la  Loi?  »  pour  lequel  il  met  :  «  Le 
docteur;  »  —  «  où  est  le  maître  des  petits  enfants?  »  pour  lequel  il 
dit  :  ((  Le  savant  du  siècle,  »  parce  que  les  petits  sont  instruits  d'ordi- 
naire des  règles  de  la  vie  morale. 

b)  Quand  il  ajoute  (v.  20)  :  «  Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la 
sagesse  de  ce  monde?  »  il  déduit  la  conclusion  sous  forme  d'interro- 
gation; comme  s'il  disait:  dès  lors  que  ceux  qui  sont  regardés  comme 
les  sages  du  monde  se  sont  écartés  des  voies  du  salut,  est-ce  que  Dieu 


concluàionem  infert ,  ibi  :  «  Nonne  stul- 
tain  Deus  fecitsapientiamhujus  mundij 
etc.?  »  —  a)  Dicit  ergo  primo  :  «  Ubi  sa- 
piens?» quasi  diceret  :  non  invenitur  in 
congregatioue  fideliuni  qui  salvantur.Per 
sapientem  iutelligit  illum  qui  sécrétas 
nalurai  causas  scrutatur  (/5.,xix,  y.  11): 
«  Quomodo  dicetis  Pliaraoui  :  filius  sa- 
pientiuiu  ego  ?  »  et  hoc  refertur  ad 
Gentiles  ,  qui  hujus  mundi  sapientiae 
studebant.  «  Ubi  sciiba?  »  id  est  peritus 
in  Lege  :  et  hoc  refertur  ad  Judaeos; 
quasi  diceret  :  non  est  in  cœlu  iiilelium 
{J  lai}.,  VII,  V.  48)  :  «  Numquid  ex  prin- 
cipibus  aliquis  credidil  in  euni?»  — 
«  Ubi  iuquisitor  hujus  scëculi  ?  »  qui  se. 
pcr  prudentiaai  e.Kquirit  qua;  sit  con- 
vcnienlia  vitœ  huniauae  in  rébus  hujus 
sœcuii;  quasi   diceret  :  non  invenitur 


inter  fidèles;  et  hoc  refertur  ad  utros- 
que,  se.  Judeeos  et  Gentiles  [Baruch, 
III ,  V.  23)  :  «  Filii  Agar ,  qui  exquisie- 
runt  pruiientiam  quse  de  terra  est.  » 
VideturautemApostolushanc  interroga- 
tionem  sumere  ab  eo  quod  dicitur  (/s., 
XXXIII,  V.  18)  :  «  Ubi  est  litleratus?»  pro 
qno  ponit  «  sapientem;  »  —  «  ubi  est 
verba  Legis  ponderans?»  pro  quo  ponit 
«  scribam;  »  —  «  ubi  est  doctor  parvu- 
lorum  ■?  »  pro  quo  ponit  «  inquisitorem 
hujus  sœculi ,  »  quia  parvuli  maxime 
soient  instrui  de  his  quae  pertinent  ad 
disciplinam  moralis  vitaî. 

b)  Deiude,  cum  dicit:  «Nonne  stul- 
tam  fecit,  etc.?»  infert  couclusionem 
sub  interrogatione;  quasi  diceret:  cum 
illi  qui  sapientcs  mundi  reputantur  ,  a 
via   salutis  defecerint,  «  Nonne  Deus 
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n'a  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce  monde ,  c'est-à-dire  n'a 
pas  démontré  qu'elle  était  insensée,  quand  ceux  qui  étaient  les  pre- 
miers dans  cette  sagesse  se  sont  montrés  tellement  dépourvus  de  sens 
qu'ils  n'ont  point  pris  la  voie  du  salut?  {Jér.,  x,  v.  14,  et  lt,  v.  17)  : 
«  La  science  de  tous  les  savants  les  rend  insensés  ;  »  et  {Is.,  xlyii, 
v.  10)  :  a  Votre  sagesse  et  votre  science  vous  ont  séduite.  »  On  peut 
encore  entendre  autrement  ce  qui  précède,  comme  si  l'Apôtre  disait  : 
je  détruirai  la  sagesse  des  sages  et  je  rejetterai  la  science  des  savants, 
c'est-à-dire  je  la  choisirai  dans  mes  premiers  prédicateurs,  selon 
cette  parole  des  Proverbes  (xxx,  v.  11):  «  Vision  qu'a  révélée  par  la 
parole  un  homme  qui  a  Dieu  avec  lui;  »  et  à  la  suite  (v.  2)  :  «Je  suis 
de  moi-même  le  plus  insensé  des  hommes,  et  la  sagesse  des  hommes 
n'est  point  avec  moi.  »  —  «  Où  est  le  sage?  »  comme  s'il  disait  :  on 
ne  le  trouve  point  parmi  les  prédicateurs  de  la  foi  {S.  Mattk.,  xi, 
V.  27)  :  ce  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  »  —  «  Est-ce  que  Dieu  n'a  pas  con- 
vaincu de  folie,  »  c'est-à-dire  n'a  pas  démontré  comme  insensé,  a  la 
sagesse  de  ce  monde  ?  »  en  faisant  ce  qui  paraissait  à  ces  sages  im- 
possible, à  savoir  qu'on  prêchât  qu'un  homme  mort  était  ressuscité,  et 
d'autres  vérités  semblables. 

2.  (v.  21)  a  En  effet,  le  monde  ,  avec  sa  propre  sagesse ,  n'ayant 
pu  connaître  la  sagesse  de  Dieu,  »  S.  Paul  assigne  ici  la  raison  pour 
laquelle  les  fidèles  sont  sauvés  par  la  folie  de  la  prédication.  C'est 
d'ailleurs  ce  qu'il  a  dit  déjà  (v.  18),  que  «  La  prédication  delà  croix 
est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent,  et,  pour  ceux  qui  croient,  la 
force  qui  les  sauve.  Car  il  a  plu  à  Dieu  de  se  servir  de  la  folie  de  la 
prédication,  »  c'est-à-dire  de  la  prédication  que  la  sagesse  humaine 


sapientiam  hujus  mundi  fecitstultam?» 
id  est  demonstravit  esse  stultam ,  dum 
illi  qui  hac  sapientia  pollebant ,  tam 
stulti  inventi  sunt ,  ut  viam  salutis  non 
acciperent  {Jer.,  x,  v.  14,  et  li,  v.  17)  : 
«Stullus  factus  est  omnis  homo  a  scien- 
tia  sua;  »  (h.,  XLVii,  v.  10)  :  «  Sapien- 
tia tua  et  scientia  tua  haec  decepit  te.  » 
Potest  autem  et  aliter  intelligi  quod 
dictum  est,  ac  si  diceret  :  «Perdam  sa- 
pientiam sapientium  ,  et  prudentiam 
prudentiumreprobabo,  »  id  est  eligam 
eam  in  primis  meis  praedicatoribus, 
secundum  illud  {Prov.,  xxx,  v.  11): 
«  Visio  quam  locutus  est  vir  cuni  quo 
est  Deus;  »  et  infra  :  «  Stultissimus  sum 
virorum,  et  sapientia  hominum  non  est 
mecotu.  »  —  «  Ubi  sapiens?  »  quasi  di- 


ceret inter  praedicatores  fidei  non  inve- 
nitur  [Mallh.,  xi,  v.  27)  :  «  Abscondisti 
bœc  a  sapientibus  et  prudentibus,  et 
revelasti  ea  parvulis.  »  —  «  Nonne  Deus 
stultam  fecit ,  »  id  est  demonstr^^vit , 
«sapientiam  bujus  mundi?»  faciendo 
quod  ipsis  impos.-ibile  reputahutur,  se. 
dictum  esse  hominem  mortuuum  resur- 
gere,  et  alia  hujusmodi. 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nam  quia  in 
Dei  sapientia  ,  etc.,»  assignat rationem 
quare  per  praedicationis  stultitiam  sal- 
ventur  fidèles;  et  hoc  est  quod  dictum 
est ,  quod  verbum  crucis  pereuntibus 
quidem  stultilia  est,  virtus  vero  salva- 
tionis  credentibus.  «  Nam  placuit  Dec 
per  stultitiam  prredicalioni.-; ,  »  jd  e.st 
per  pMoùiculiouem   quam  liusuana  sa- 
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regarde  comme  une  folie,  «  pour  sauver  ceux  qui  croient,  »  et  cela 
par  cette  raison  que  le  monde  .  en  d'autres  termes  les  partisans  du 
monde,  n'ont  point  connu  Dieu  par  la  sagesse  puisée  dans  les  choses 
du  monde  ,  c'est-à-dire  dans  les  œuvres  de  la  sagesse  de  Dieu.  Car 
cette  sagesse,  en  créant  le  monde,  a  fait  briller  ses  jugements  dans 
les  choses  du  monde  {Fccli.,  i,  v.  10)  :  «  Il  a  répandu  sa  sagesse  sur 
toutes  ses  œuvres,  »  en  sorte  que  les  créatures  mêmes,  faites  par  la 
sagesse  de  Dieu,  sont,  par  rapport  à  cette  sagesse  dont  elles  expri- 
ment les  jugements,  comme  les  paroles  de  l'homme  relativement  à  la 
sagesse  de  l'homme  qu'elles  manifestent.  Et  de  même  que  le  disciple 
parvient  à  connaître  la  sagesse  de  son  maître  par  les  paroles  qu'il 
entend  de  celui-ci,  ainsi  l'homme  pouvait  parvenir  à  connaître  la 
sagesse  de  Dieu  en  considérant  les  créatures  qu'il  avait  produites, 
selon  cette  parole  {Rom.,  i,  v.  20)  :  «  Les  perfections  invisibles  de 
Dieu  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde.  »  Mais,  par 
suite  de  la  vanité  de  son  cœur,  l'homme  s'est  écarté  de  la  rectitude 
de  la  connaissance  divine  ;  c'est  de  là  qu'il  est  dit  {S.  Jean,  i,  v.  10)  : 
a  II  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  Lui,  et  le  monde  ne 
l'a  point  connu.  »  Yoilà  pourquoi  Dieu  a  amené  les  fidèles  à  la  salu- 
taire connaissance  de  Lui-même  par  d'autres  moyens  qui  sont  en 
dehors  des  raisonnements  tirés  des  créatures,  et  qui,  pour  ce  motif, 
sont  regardés  comme  dénués  de  sagesse  par  les  hommes  du  siècle, 
qui  ne  considèrent  que  les  raisons  des  choses  humaines.  Tels  sont  les 
enseignements  de  la  foi.  Il  en  est  de  ceci  comme  d'un  maître  qui, 
considérant  que  les  paroles  qu'il  profère  ne  peuvent  faire  recevoir  sa 
pensée  par  ses  auditeurs,  s'applique  à  en  employer  d'autres,  afin  de 
pouvoir  manifester  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 


pientia  stultam  reputat ,  «  salvos  facere 
credentes;  »  et  hoc  ideo  quia  mundus, 
id  est  mundani,  non  cognoveruntDeum 
per  sapientiam  ex  rébus  mundi  accep- 
tam,  et  hoc  in  Dei  sapientia.  Divina 
enim  sapientia  faciens  mundum  sua 
judicia  in  rébus  mundi  instruit ,  secun- 
dum  illud  {EccU.,i,  v.  10):  «  EfTudit 
illam  super  omnia  opéra  sua,»  ita  quod 
ipsae  creaturae  per  sapientiam  Dei  factœ 
sehabent  ad  Dei  sapientiam ,  cujus  ju- 
dicia geruut ,  sicut  verba  homiuis  ad 
sapientiam  ejus  quam  signiticaut.  Et 
sicut  disclpulus  pervenit  ad  cognoscen- 
dum  magistri  sapientiam  per  verba  quœ 
ab  ipso  audit,  ita  homo  poterat  ad  co- 
gnoscendum  Dei  sapientiam  per  crea- 
turas  ab  ipso  factas  inspioiendo  perve- 
nire,  secuudum  illud  [Rom.,  i ,  v,  20)  : 


«Invisibilia  Dei  per  ea  quae  facta  sunt, 
intellecta  conspiciuntur.  »  Sed  homo 
propter  sui  cordis  vanitatem  a  rectitu- 
dine  divinœ  cognitionis  deviavit;  unde 
dicitur  (Joan.,  i,  v.  10):  «In  mundo 
erat,  et  mundus  per  ipsum  factus  est , 
et  mundus  eum  non  cognovit.  »  Et  ideo 
Deus  per  quaedam  alla  ad  sui  cognitio- 
nem  salutiferam  fidèles  adduxit,  quae 
in  ipsis  rationibus  creaturarum  non  in- 
veniuntur,  propter  quod  a  mundanis 
hominibus,  qui  solashumauarum  rerum 
considérant  ratioues,  repulantur  stulta. 
Et  hujusmodi  sunt  fidei  documenta.  Et 
est  simile  sicut  si  aliquis  magister  , 
considerans  sensum  suum  ab  audito- 
ribus  non  accipi  per  verba  quae  protu- 
lit,  studet  aliis  verbis  uti,  per  quae 
possit  manifestare  quœ  habet  in  corde. 
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III.  L'Apôtre,  en  ajoutant  (v.  22)  :  «  Car  les  Juifs  demandent  des 
miracles,  »  développe  la  preuve  de  ce  qu'il  a  avancé  :  et  d'abord  quant 
à  ceci  :  «  La  prédication  de  la  croix  est,  pour  ceux  qui  périssent,  une 
folie  ;  »  ensuite  quant  à  ce  qu'il  a  dit  encore  :  ce  Pour  ceux  qui  se  sau- 
vent, c'est  la  force  de  Dieu,  mais  la  force  et  la  sagesse  de  Dieu  pour 
ceux  qui  sont  appelés,  etc.  » 

1°  Sur  la  première  de  ces  propositions,  il  expose  d'abord  la  diver- 
sité de  sentiment  et  l'intention  de  ceux  qui  périssent;  il  en  tire  ensuite 
la  raison  de  ce  qu'il  avait  dit,  à  ces  mots  (v.  23)  :  <c  Pour  nous,  nous 
prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  etc.  ^)  —  1.  Or  de  ceux  qui  périssent, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  croient  point,  les  uns  étaient  Juifs,  les 
autres  Gentils.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  dit  que  «  La  prédication  de  la  croix 
est,  pour  ceux  qui  périssent,  une  fohe,  »  parla  raison  que  «  Les  Juifs 
demandent  des  miracles.  »  Car  les  Juifs  étaient  ordinairement  in- 
struits par  Dieu  lui-même  {Deut.,  xxxii,  v.  10):  a  II  l'a  élevé,  ill'a 
instruit.  »  Comme  Dieu  avait  lui-même  appuyé  cet  enseignement  par 
un  grand  nombre  de  prodiges  {Ps.,  lxxvii,  v.  18)  :  «  Il  a  fait  éclater 
ses  prodiges  en  Egypte,  -n  ainsi,  à  quiconque  venait  leur  apporter 
quelque  enseignement,  ils  demandaient  des  prodiges  {S.  Mat(h.,  xii, 
V.  38):  «  Maître,  nous  voulons  voir  de  vous  quelque  prodige;  d  et 
[Ps.,  Lxxiii ,  v.  10)  :  ce  Nous  ne  voyons  plus  de  miracles.  »  Mais  ce  Les 
Grecs  cherchent  la  sagesse^  »  parce  qu'ils  étaient  habiles  dans  cette 
étude  ;  je  dis  «la  sagesse  »  acquise  par  les  raisonnements  des  choses 
terrestres.  De  là  {Jér.,  ix,  v.  23)  :  ce  Que  le  sage  ne  se  glorifie  point 
dans  sa  sagesse,  d  Par  les  Grecs,  l'Apôtre  donne  à  entendre  les  Gen- 
tils, qui  ont  reçu  des  Grecs  la  sagesse  du  siècle.  Ils  cherchaient  donc 


m.  Deinde,  cum  dicit:  «  Quoniam  et 
Judœi,  etc.,  »  manifestât  probationem 
praemissorum  :  et  primo,  quantum  ad 
id  quod  dixerat  :  «  Verbum  crucis  per- 
euntibus  stultitia  est;  »  secundo,  quan- 
tum ad  id  quod  dixerat  :  c<  His  qui  salvi 
fiunt,  virtus  Dei  est,  ipsis  autem  voca- 
tis,  etc.  » 

1°  Cirda  primum  duo  facit  :  primo, 
ponit  pereuntium  differens  studium  et 
intentionem;  secundo,  ex  hoc  rationem 
assignat  ejus  quod  dixerat,  ibi:  «  Nos 
autem  prcedicamus  Christum.  » — 1 .  Per- 
euntium autem ,  id  est  infidelium,  qui- 
dam erant  Judœi ,  quidam  Gentiles. 
Dicit  ergo  :  Dictum  est  quod  a  Verbum 
crucis  pereuntibus  est  stultitia,  »  et  hoc 
ideo  «  quoniam  Judaei  signa  petunt.  » 
Erant  enim    Judaei  consueti   divinitus 


instrui,  secundum  illud  (Dent.,  XKXu, 
V.  10)  :  «  Erudivit  eum  et  docuit.  »  Quae 
quidem  doctriua  cum  esset  a  Deo  per 
multa  mirabilia  manifestata,  secundum 
illud  {Ps. ,  Lxxvn,  V.  18)  :  «  Fecit  mira- 
bilia in  terra  yEgypti ,  »  et  ideo  ab  afife- 
rentibus  quamcumque  doctrinam  signa 
quaerebant,  secundum  illud  {Maith,,xii, 
V.  38)  :  c(  Magister,  volumus  a  te  signum 
aliquod  videre;»  et  (in  Ps.,  Lxxni,  v.  10) 
dicitur  :  ((Signa  nostra  non  vidimus.  » 
Sed  ((  Graeci  sapientiam  quaerunt,  »  ul- 
pote  in  studio  sapientiaj  exercitati;  ((  sa- 
pientiam »  dico  quaî  per  rationes  rerum 
mundanarum  accipitur,  de  qua  dicitur 
{Jer.,  IX,  V.  23)  :  ((  jNon  glorietur  sapiens 
iu  sapientia.  »  Per  Graecos  autem  om- 
ues  Genliles  dat  intelligere,  qui  a  Grae- 
cis  muudauam  sapientiam  acceperunt. 
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la  sagesse,  exigeant  que  toute  doctrine  qui  leur  était  proposée  fût  jugée 
par  eux  selon  la  règle  de  la  sagesse  humaine. 

2.  L'Apôtre  conclut  ensuite  et  dit  pourquoi  la  prédication  de  la  foi 
est  pour  eux  une  folie  (v.  23)  :  «  Pour  nous,  nous  prêchons  Jésus-Christ 
crucifié,  »  selon  ce  qui  sera  dit  plus  loin  (xi,  v.  26)  :  «  Vous  annon- 
cerez la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  ;  »  —  «  ce  qui  est 
pour  les  Juifs  un  scandale,  »  à  savoir  parce  qu'ils  désiraient  une 
puissance  qui  fît  des  miracles,  et  qu'ils  ne  voyaient  qu'une  faiblesse 
chargée  de  la  croix;  car  (2«  Cor.,  xiii,  v.  4)  :  «  Il  a  été  crucifié  selon 
la  faiblesse  de  la  chair.  »  C'est  a  Pour  les  Gentils  une  folie ,  »  parce 
qu'il  parait  contradictoire  aux  raisonnements  de  l'humaine  sagesse 
qu'un  Dieu  meure  et  qu'un  homme  juste  et  sage  s'expose  volontaire- 
ment aune  mort  pleine  d'ignominie  i. 

2°  (v.  24)  «  Mais  pour  ceux  qui  sont  appelés  ,  »  S.  Paul  développe 
ce  qui  précède  :  «  Pour  ceux  qui  se  sauvent,  il  est  la  force  de  Dieu.  » 
Et  d'abord  il  explique  cette  parole  ;  il  en  assigne  ensuite  la  raison,  à 
ces  mots  (v.  25)  :  «  Car  ce  qui  parait  en  Dieu  une  folie.  »—1.  Il  dit 
donc  :  Il  a  été  dit  que  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié  ,  scan- 
dale pour  les  Juifs  et  folie  pour  les  Gentils;  mais  a  Nous  prêchons 
Jésus-Christ  la  force  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  ,  pour  ceux  qui 
sont  appelés  soit  d'entre  les  Juifs,  soit  d'entre  les  Gentils,  ï  c'est-à-dire 
pour  ceux  qui,  parmi  les  uns  ou  parmi  les  autres,  ont  été  appelés 
à  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  qui  dans  sa  croix  reconnaissent  la  force 
de  Dieu,  par  laquelle  les  démons  sont  vaincus,  les  péchés  remis  et  les 


*  «  Christi  autem  nomen  et  regnum,  ubique  porrigitur,  ubique  creditur,  ab 
omnibus  gentibus  creditur,  ubique  régnât,  ubique  adoratur,  omnibus  ^qualis, 
omnibus  Rex,  omnibus  Judex,  omnibus  Deus  etDominus  est.  »  (S.  Chrys.,  hic  et 
in  V.  17.) 


Quœrebant  igitur  sapientiam,  volantes 
omnem  doctrinam  eis  propositam  se- 
cunduni  regulam  humanaj  sapientise 
judicare. 

2.  Ueinde  concludit  quare  verbura 
crucis  sit  eis  stultilia,  dicens  :  «Nos 
autem  prœdicamus  Cbristum  crucifi- 
xum,  »  secundum  illud  {infra,\J,  v.26): 
«  Mortein  Domini  annuntiabitis  donec 
veniat;  »  —  «  Judais  scandalum,  »  quia 
se.  (lesiderabant  virtutem  miracula  fa- 
clentem,  et  videbant  infirmitalem  cru- 
coni  patientera;  nam,  ut  dicitnr  (2  Cor., 
XI  n,  V.  4 ,  :«  Crucifixus  est  ex  infirmitate.  » 
—  «  Gentibus  autem  slultiliain,  »  quia 
contia  ralionem  bumauac  sapientia?  vi- 
detur  quod   Deus  moriutur ,  et  quod 


homo  justus  et  sapiens  se  voluntarie 
turpissimse  morti  exponat. 

2°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Ipsi?  autem 
Tocatis,  »  manifestât  quod  dixerat  :  «His 
autem  qui  salvi  fiunt,  virtusUei  est.  »  Et 
primo,  manifestât  hoc;  secundo,  ratio- 
nem  assignai,  ibi:  «  Quia  quod  stultum, 
etc.»  — 1.  Dicit  ergo  primo:  Dictum 
est  quod  «  Praedicamus  Cbristum  cruci- 
fixum,  Judaeis  scandalum  et  Gentibus 
stultitiam  ;  »  sed  praedicamus  «  Cbris- 
tum, Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam, 
ipsis  vocatis  Judaeis  et  Graecis,  »  id  est 
his  qui  ex  Judaeis  et  Gentibus  ad  fidem 
Christi  vocati  sunt,  qui  in  cruce  Christi 
recognoscunt  Dei  virtutem,  per  quam  et 
daemones  superantur,  et  peccata  remit- 
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hommes  sauvés  {Ps.,  lvi,  v.  12)  :  «  Soyez  élevé,  Seigneur,  au-dessus 
des  cieux  par  votre  puissance.  »  Ces  paroles  s'appliquent  au  scandale 
des  Juifs,  qui  se  scandalisaient  de  la  faiblesse  de  Jésus-Christ,  et  re- 
connaissent aussi  dans  la  croix  la  sagesse  de  Dieu,  en  tant  que  par  la 
croix  il  délivre  le  genre  humain  de  la  manière  la  plus  convenable 
{Sag.,  IX,  V.  19):  «  C'est  par  la  sagesse,  Soigneur,  qu'ont  été  guéris 
ceux  qui  vous  ont  été  agréables  dès  le  commencement.  »  On  dit,  avec 
une  certaine  propriété  de  termes,  «  La  force  de  Dieu  et  la  sagesse  de 
Dieu  :  »  la  force  d'abord  ,  en  tant  que  le  Père  opère  par  lui  toutes 
choses  (S.  Jean,  i ,  v.  3)  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  Lui  ;  » 
la  sagesse  ,  en  tant  que  le  Verbe  lui-même,  qui  est  le  Fils,  n'est  autre 
que  la  sagesse  engendrée  ou  conçue  {Eccli.,  xxiv,  v,  15)  :  «  Je  suis 
sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut;  je  suis  née  avant  toute  créature.  » 
Il  ne  faut  pas  entendre  pourtant  que  Dieu  le  Père  soit  fort  et  sage 
par  la  force  ou  la  sagesse  engendrée,  parce  que,  ainsi  que  le  prouve 
S.  Augustin  (liv.  vi  de  la  Trinité) ,  il  s'ensuivrait  que  le  Père  tiendrait 
l'être  de  son  Fils  ;  car,  pour  Dieu,  être  et  avoir  la  force  et  la  sagesse 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose. 

2.  Enfin,  en  disant  (v.  25)  :  a  Car  ce  qui  paraît  en  Dieu  une  folie,  » 
l'Apôtre  enseigne  la  raison  de  ce  qu'il  avait  dit,  et  explique  comment 
ce  qui  est  faiblesse  et  folie  peut  être  la  force  ou  la  sagesse  de  Dieu  : 
«  C'est  que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  foUe  est  plus  sage  que  les  hom- 
mes ;  »  comme  s'il  disait  :  nous  avons  vu  que  ce  qui  est  divin  paraît 
folie,  non  par  défaut  de  sagesse,  mais  parce  qu'il  dépasse  la  sagesse 
humaine.  En  effet ,  les  hommes  regardent  d'ordinaire  comme  dé- 
pourvu de  sens  ce  qui  excède  leur  conception  {Eccli.,  m,  v.  25)  ; 


tunlur,  et  homines  salvantur  {Ps. ,  LVi , 
V.  12)  :  «  Exaltare,  Domine,  in  virtute 
tua.  »  Et  hoc  dicit  contra  scandalum 
Jiidœorum,  qui  de  infirmitate  Chrisli 
scandalizabantur ,  et  recognoscuut  in 
cruce  Dei  sapientiam,  in  quantum  par 
crucem  convenientissimo  modo  huma- 
num  genus  libérât  (Sap.,  ix,  v.  19): 
«  Per  sapientiam  sanati  suntquicumque 
placuerunt  libi  a  principio.  »  Dicitur 
autem  «  Dei  virtus  et  Dei  sapieutia,  » 
per  quamdam  appropriatioucm  :  virtus 
quidem  ,  in  quantum  per  eum  Pater 
omnia  operatur  {Joan. ,  i ,  v.  3)  :  «  Om- 
nia  per  ipsum  facLa  sunt;  »  sapienlia 
Vero,  in  quantum  ipsum  Verbum,  quod 
estFilius,  nibil  est  aliudquam  sapienlia 
genita  vel  concepta  {Eccli.,  xxiv,  v.  15): 
«  Ego  ex  ore  Altissimi  prodii,  primogenila 


ante  omnem  creaturam.»Non  autem  sic 
est  iutelligendum  quod  Deus  Pater  sit 
fortis  et  sapiens  virtute  a  ut  sapieutia 
genita,  quia,  ut  Augustinus  probat  (virfe 
Trin.),  sequeretur  quod  Pater  haberet 
esse  a  Filio,  quia  hoc  est  Deo  esse,  quod 
fortem  et  sapieutem  esse. 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quia  quod 
stultum  est  Dei,  »  assignat  rationem 
ejus  quod  dixeral,  dicens  quomodo  id 
quod  est  iniirmum  et  stultum  possit  esse 
virLus  vel  sapieutia  Dei,  «Quia  quod 
stultum  est  iJei  sapientius  est  bomini- 
bus;»  quasi  dicat:jam  aliquod  divinum 
videtur  esse  slultum,  non  quiadcficiat  a 
sapienlia  ,  sed  (juia  superexccdit sapien- 
tiam humanani.  Homines  enim  quidam 
consueveruut  stullum  repulare,  quod 
eorum  seusum  excedit  {Eccli.,  m, y, 2^): 


iir 
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«  Un  grand  nombre  de  merveilles  qui  surpassent  l'esprit  de  l'homme 
sont  devant  vos  yeux.  »  De  même  ce  qui  est  faiblesse  en  Dieu  est 
plus  fort  que  les  hommes;  car  l'on  ne  dit  point  que  quelque  chose 
est  faible  en  Dieu  par  manque  de  force,  mais  parce  qu'il  dépasse  la 
force  de  l'homme  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle  invisible  en  tant  qu'il 
ne  peut  être  atteint  par  les  sens  {Sag.,  xu,  v.  17)  :  a  Vous  montrez 
votre  puissance  lorsqu'on  ne  vous  croit  pas  la  plénitude  de  la  force,  » 
bien  qu'on  puisse  rapporter  ceci  au  mystère  de  l'Incarnation,  parce 
que  tout  ce  qui  est  en  Dieu  faiblesse  et  folie  du  côté  de  la  nature 
qu'il  s'est  unie  excède  toute  sagesse  et  toute  puissance  {Exode,  xv, 
V.  11)  :  «  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  parmi  les  forts?  » 


a  Piurima  super  sensum  hominis  ostensa 
sunt  tibi.  »  Et  quod  infîrmum  est  Dei, 
fortius  est  horuinibus,  quia  se.  non  di- 
citur  aliquid  infirmum  iu  Deo  per  defec- 
tum  virtutis,  sed  per  excessum  humanee 
virtutis,  sicut  etiaoi  dicitur  invisibilis, 
in  quantum  excedit  sensum  humanum 
(Sap.,  xu,  V.  17J:  «Virtutem  ostendis, 


tu  qui  non  crederis  esse  in  virtute  con- 
summatus,  »  quamvis  hoc  possit  referri 
ad  Incarnationis  mysterium  :  quia  id 
quod  reputatur  stultum  et  infirmum  in 
Deo  ex  parte  naturae  assumptee,  trans- 
cendit  omnem  sapientiam  et  virtutem 
[Exod.,  XV,  V.  11):  «  Quis  similis  tui  in 
fortibus,  Domine?  » 


I 


LEÇON  IV*  (ch.  P^  w.  26  à  31  et  dernier). 

Sommaire.  —  Qu'il  ne  faut  point  prêcher  l'Evangile  avec  la  sagesse 
du  monde,  car  ce  n'est  point  sur  elle  que  se  sont  appuyés  les  pre- 
miers prédicateurs,  qui  n'ont  employé  que  la  sagesse  de  Dieu  connue 
par  Jésus-Christ, 

26.  En  effet,  considérez,  mes  frères,  qui  sont  ceux  d'entre  vous  gui  ont 
été  appelés  :  il  y  en  a  peu  de  sages  selon  la  chair ,  peu  de  puissants  et 
peu  de  nobles. 

27.  Mais  Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon  le  monde  pour  confondre 
les  sages  ;  il  a  choisi  les  faibles  selon  le  monde  ponr  confondre  les  puis- 
sants ; 

28.  Et  il  a  choisi  les  plus  vils  et  les  plus  méprisables  selon  le  monde, 
et  ce  gui  n'était  rien,  pour  détruire  ce  qui  est, 

29.  Afin  que  nul  homme  ne  se  glorifie  devant  lui. 

30.  C'est  par  cette  voie  que  vous  êtes  établis  dans  le  Christ  Jésus,  qui 
nous  a  été  donné  de  Dieu  pour  être  notre  sagesse,  notre  justice,  notre  sanc- 
tification et  notre  rédemption  , 

31.  Afin  que,  selon  quil  est  écrit,  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans 
le  Seigneur. 

S.  Paul  a  démontré  que  la  méthode  d'enseignement  qui  s'appuie 
sur  la  sagesse  de  la  parole  ne  convient  point  à  la  doctrine  chrétienne 
à  raison  de  sa  matière,  qui  est  la  croix  même  de  Jésus-Christ  ;  il  fait 
voir  ici  que  ce  même  mode  d'enseignement  ne  convient  pas  davan- 
tage à  cette  doctrine  du  côté  de  ceux  qui  enseignent,  suivant  cette 
parole  des  Proverbes  (xxvi,  v.  7)  :  «  Les  paroles  sages  sont  une  déri- 
sion dans  la  bouche  d'un  insensé  ;  »  et  {Eccli.,  xxi,  v.  22)  :  «  Une  pa- 
role sage  sera  réprouvée  dans  la  bouche  de  l'insensé.  »  Les  premiers 


LEGTIO  IV. 

Per  sapientiam  saeculi  non  est  Evange- 
lium  prœdicandum  ;  non  enim  eâm 
sunt  primi  prœdicatores  adepti,  sed 
tantum  usi  sunt  sapieatia  Dei  per 
Christum  accepta. 

26.  Videle  enim  vocalionem  vestram, 
fratres ,  quia  non  multi  sapientes  se- 
cundum  cnj-vcm ,  non  mulli  polen- 
ies  ,  non  multi  nobiles. 

27.  Sed  qu3B  sluUa  sunt  mundi  elegit 
Dens  lit  confu7idat  sapienles  ,  el  in- 
firma mundi  ut  confundal  fortia; 

28.  El  ignobilia  mundi  et  conienip- 
libilia  elegit  Deus  ,  et  ea  qux  non 
sunt,  ul  ea  i/ux  sunt  deslrueret , 

29.  Ut  non  gloi  letur  omnis  caro  in  con- 
spectu  t'jus. 


30.  Ex  ipso  autem  vos  estis  in  Christo 
Jesu,  qui  factus  est  nobis  sapientia 
a  Deo,  et  juslilia ,  el  sanclificalio ,  et 
redemptio, 

31.  Ul,  quemadmodum  scriptinn  est  : 
Quigloriatur,  in  Domino  glorieiur. 

Supra  ostenditApostolus  quodmodus 
docendi,  qui  est  in  sapientia  verbi,  non 
convenit  doctrinai  chrislianae  ratione 
materiee,  quae  est  ipsa  crux  Christi;  hic 
ostendit  quoil  praedictus  doceudi  modus 
non  convenit  doctrinae  christianae  ra- 
tione doclorum,  secundum  illud  {Prov., 
XXVI,  V.  7)  :  «  In  derisum  est  in  ore 
stulti  i)arabo'a;  »  et  {Eccli. ,xxi,  v.  22)  : 
«  Ex  ore  fatui  reprobabitur  parabola.  » 
Quia  igitur   primi  doctores  fidei  non 
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prédicateurs  de  la  foi  n'étant  donc  point  sages  d'une  sagesse  selon  la 
chair,  il  n'était  pas  convenable  à  eux  d'enseigner  avec  la  sagesse  de 
la  parole.  L'Apôtre  fait  donc  ici  deux  choses  :  1°  il  montre  comment 
les  premiers  docteurs  de  la  foi  ne  furent  point  sages  d'une  sagesse 
charnelle,  et  comment  les  choses  humaines  leur  faisaient  défaut; 
11°  il  montre  comment  ce  défaut  a  été  suppléé  en  eux  par  Jésus- 
Christ,  à  ces  mots  (v.  30)  :  «  C'est  ainsi  que  vous  avez  été  établis  en 
Jésus-Christ.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  écarte  des  premiers  prédica- 
teurs de  la  foi  la  grandeur  selon  le  siècle  ;  ii.  il  fait  ressortir  leur 
abaissement  par  rapport  au  siècle,  à  ces  mots  (v.  27)  :  «  Mais  Dieu  a 
choisi  les  moins  sages  selon  le  monde,  etc.;  »iii.  il  en  assigne  la  raison, 
à  ces  autres  (v.  29)  :  «  Afin  que  nul  ne  se  glorifie  devant  Dieu.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  avancé  que  ce  qui  est  en  Dieu  folie  est  plus 
sage  que  les  hommes,  et  vous  pouvez  le  reconnaître  dans  votre  propre 
conversion,  (v.  26)  «  En  effet  voyez ,  »  c'est-à-dire  considérez  avec 
attention,  «  votre  vocation,»  en  d'autres  termes  comment  vous  avez 
été  appelés;  car  vous  n'êtes  pas  venus  de  vous-mêmes,  c'est  lui  qui 
vous  a  appelés  {Rom.,  viii,  v.  30)  :  «  Ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les 
a  appelés;  »  et  encore  (1'^  S.  Pierre,  ii,  v.  9)  :  a  II  vous  a  appelés  des 
ténèbres  à  son  admirable  lumière.»  L'Apôtre  les  engage  à  considérer 
le  mode  de  leur  vocation,  d'abord  quant  à  ceux  par  lesquels  ils  ont 
été  appelés  (Jsaïe,  li,  v.  2)  :  «  Jetez  les  yeux  sur  Abraham  et  Sara, 
les  auteurs  de  votre  race.  »  De  ces  premiers  ministres  de  leur  voca- 
tion, il  écarte  :  1°  la  sagesse,  en  disant  (v.  26)  :  a  Vous  trouverez 
parmi  vous  peu  de  sages  selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  d'une  sagesse 


fuerunt  sapientes  sapientia  carnali  , 
non  erat  eis  conveniens  ut  in  sapientia 
verbi  docerent.  Circa  hoc  ergo  duo 
facit:  primo,  ostendit  quoœodo  primi 
doctores  fidei  non  fuerunt  sapientes  sa- 
pientia carnali,  et  in  rébus  bumanis 
defeclum  patiebantur;  secundo,  osten- 
dit  quomodo  talis  defectus  estineis  par 
Cbristum  suppletus,  ibi  :  «  Ex  ipso  au- 
tem  vos  estis.  » 

1°  Circa  primcm  tria  facit  :  primo, 
excluditafidei  primis  doctoribus  excel- 
lentiam  sseciilarem  ;  secundo,  astruit 
eorum  subjectionem  quantum  ad  ssecu- 
lum,  ibi:«Sedquae  stulta  sunt  mundi;» 
tertio,  raionem  assignat,  ibi  :  «  Ut  non 
glorietur.  » 

I.  Dicit  erpo  primo  :  Dictum  est  quod 
stultum  est  Dei  sapientius  est  homini- 


bus ,  et  hoc  considerare  potestis  in  ipsa 
vestra  conversione  :  «  Videte  enim  ,  » 
id  est  diligenter  considerate,  «  vocatio- 
nem  vestram,  »  quomodo  se.  vocati 
estis  :  non  enim  per  vos  ipsos  acces- 
sistis,  sed  ab  eo  vocati  estis  {Rom.,  viu  , 
V.  30)  :  «  Quos  praedéstinavit ,  hos  et 
vocavit;  »  (1  Pel.,  ii,  v.  9)  :  «  De  tene- 
bris  vos  vocavit  in  admirabile  lumen 
suum.  »  luducit  autem  eos  ut  considè- 
rent modum  suae  vocationis,  quantum 
ad  eos  per  quos  vocati  sunt  ,  sicut  {Is.  , 
Li,v.  2)  dicitur  :  «  Attendite  ad  Abra- 
ham patrem  veslrum ,  et  ad  Saram  quae 
genuit  vos.  »  A  quibus  vocationis  mi- 
nistris,  1°  primo,  excludit  sapientiam, 
cum  dicit  :  «  Quia  non  raulti  eorum  ,  » 
per  quos  vocati  estis,  «sapientes  secun- 
dum  caruem,  »  id  est  in  carnali  sapien- 
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charnelle  et  terrestre  {S.  Jacq.,  m,  v.  15)  :  «  Ce  n'est  point  là  la  sa- 
gesse qui  vient  d'en  haut,  mais  une  sagesse  terrestre,  animale,  diabo- 
lique; »  ei{Baruch,  iii,v.  23):  «  Les  enfants  d'Agar, qui  recherchent 
une  sagesse  de  la  terre.  «  Il  dit:  aPeu  de  sages,  «  parce  qu'il  y  en  avait 
cependant  quelques-uns  qui  n'étaient  pas  étrangers  à  la  sagesse  du 
monde,  comme  Paul  lui-même  et  Barnabe,  et,  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, Moïse,  qui  {Act.,  vu,  v.  22)  :  «  Fut  instruit  dans  toute  la  science 
des  Egyptiens.  »  —  2°  Il  en  écarte  la  puissance  du  siècle  :  «  Peu  de 
puissants,  »à  savoir  selon  le  siècle;  delà  aussi  en  S.  Jean  (vu,  v.48)  : 
((  Quelqu'un  des  princes  des  prêtres  a-t-il  cru  en  lui?  »  et  {Baruch,  m, 
V.  16)  :  «  Oii  sont  les  princes  des  nations  qui  dominent  la  terre  ?  » 
(v.  19)  :  a  Ils  ont  été  exterminés,  ils  sont  descendus  aux  enfers.  »  — 
3°  Enfin  il  en  écarte  l'excellence  de  la  race  (v.  26)  :  «  Et  peu  d'illus- 
tres. »  Toutefois  il  y  en  eut  parmi  eux  quelques-uns,  comme  Saul, 
qui,  au  ch.  xxii,  v.  28,  des  Actes,  se  dit  «  Né  citoyen  romain,  »  et  qui, 
au  ch.  XVI,  V.  7,  de  l'épitre  aux  Romains,  dit  de  quelques-uns:  ce  Qu'ils 
sont  d'une  naissance  illustre.  » 

II.  (v.  27)  «  Mais  Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon  le  monde.  » 
L'Apôtre  met  ici  en  opposition  leur  abjection  par  rapport  au  monde  : 
1°  et  d'abord  le  défaut  contraire  à  la  sagesse  :  «  Les  moins  sages 
selon  le  monde,  y>  en  d'autres  termes  ceux  qui  selon  le  monde  pa- 
raissaient insensés,  k  Dieu  les  a  choisis  »  pour  l'office  de  prédicateurs, 
c'est-à-dire  des  pêcheurs  sans  lettres  (Ac^.,  iv  ,  v.  13)  :  «Sachant 
qu'ils  étaient  des  hommes  sans  lettres  et  ignorants,  les  Juifs  s'en 
étonnaient;  »  (haïe,  xxxiii,  v.  18):  a  Où  est  le  lettré?  où  est  celui  qui 


tia  et  terrena  {Jac,  m,  v.  13)  :  «  Non 
est  ista  sapientia  desursum  desceudens, 
sed  terrena  ,  animalis  ,  diabolica.  » 
(Baruch,  ni ,  v.  2:3)  :  «  Filii  Agar  exqui- 
sierunt  sapientiam  quae  de  terra  est.  » 
Dicit  :  «Nonmulti;  »  quia  aliqui  pauci 
erant  etiam  in  sapientia  mundana  in- 
structi,  sicut  ipse  ,  et  ut  Barnabas,  vel 
M oyses  in  Veteri  Testaïueuto ,  de  quo 
dicitur  (Ad.,  vu,  v.  22)  quod  «  Erudi- 
tuseratMoysesin  omni  sapientia ^Egyp- 
tiorum.  » — 2"  Secundo,  excludit  sœcu- 
larem  potentiam,  cum  dicit  :  «Non  multi 
potentes  ,  »  se.  secundum  sœculum. 
Unde  et  (Joan.  ,  vn  ,  v.  48)  dicitur  : 
«  Numquid  aliquis  ex  principibus  rre- 
didit  in  eum?  »  et  IB  r.,  ni,  v.  16)  di- 
citur :  «  Ui)i  sunl  principes  gentium? 
Extenninati  sunt ,  et  ad  inferos  des- 
cenderunt.» —  3"Tertio,  excludit  excel- 1 


lentiam  generis,  cum  dicit  :  «  Non 
multi  nobiles.  »  Et  aliqui  inter  eos 
nobiles  fuerunt,  sicut  ipse  Paulus,  qui 
in  civitate  romana  se  n atum  dicit  {Act., 
XXII ,  V.  28)  et  {Rom. ,  xvi,  v.  7)  de  qui- 
busdam  dicit  :  «  Qui  sunt  nobiles  in 
apostolis.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  quae 
slulta  sunt,  etc.,  »  ponit  e  converse 
eorum  abjectioucm  quantum  ad  mun- 
dum  :  1°  et  primo,  defectum  contra- 
rium  sapientia»,  cum  dicit  :  «  Quae  stulta 
suntmundi,  »  id  est  eos  qui  secundum 
muudum  stulti  videbantur ,  «  clegit 
Deus  »  ad  pruîdicationis  officium,  se. 
piscatores  iliiteralos,  se';undum  illud 
(Act.,  IV,  V.  131  :  «  Comperto  quod 
homines  cssent  sine  litteris  et  idiotaj, 
admirabantur  ;  »  {/5.  ,  xxxiii,  v.  18): 
«  Ubi  est  lilteratus?  ubi  verba  Lesis 
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fait  son  étude  de  la  Loi?  »  Et  cela  afin  de  confondre  les  sages,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  mettaient  leur  confiance  dans  la  sagesse  du  monde, 
tandis  qu'ils  n'ont  pas  connu  eux-mêmes  ce  qui  fut  révélé  aux  simples 
(S.  Matth.^  XI,  V.  23)  :  «  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits  ;  »  {Isaïe^  xix,  v.  12)  : 
«  Où  sont  maintenant  vos  sages?  qu'ils  vous  disent  l'avenir!  » 

2°  S.  Paul  marque  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  puissance,  en 
disant  :  «  Et  les  faibles  selon  le  monde ,  »  c'est-à-dire  des  hommes 
sans  puissance  selon  le  monde  ,  par  exemple  de  la  campagne  et  de 
basse  extraction,  «  Dieu  les  a  choisis  »  pour  l'office  de  prédicateur  ; 
ce  qui  était  figuré  par  ce  qu'on  lit  au  iii^  livre  des  Rois  (xx,  v.  13)  : 
«  Je  vous  livrerai  cette  multitude  entre  les  mains  par  les  valets  des 
princes  des  provinces;  »  et  {Prov.,  ix  ,  v.  3):  a  La  sagesse  a  envoyé 
ses  serviteurs,  elle  a  appelé  du  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville.  »  On  voit 
dans  ces  deux  passages  la  faiblesse  des  premiers  prédicateurs.  C'était 
«  Pour  confondre  les  forts  ,  »  c'est-à-dire  les  puissants  de  ce  monde 
{Isaïe,  II,  V.  17)  :  «  Toute  grandeur  humaine  sera  humiliée,  tout  or- 
gueil sera  abattu.  » 

3°  Enfin  l'Apôtre  indique  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  noblesse. 
L'on  peut  considérer  dans  la  noblesse  :  1.  l'illustration  de  la  famille 
désignée  par  le  nom  même  de  noblesse;  sur  ce  point,  il  dit  (v.  28)  : 
((  Il  a  choisi  les  plus  vils,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  vils  selon  le 
monde  (ci-après,  iv,  v.  -10):  «  Vous  êtes  honorés,  nous  sommes  mé- 
prisés. »  —  2.  L'honneur  et  le  respect  qu'on  rend  à  ceux  qui  sont 
nobles  ;  sur  ce  point  il  dit  (v.  28)  :  «  Et  les  plus  méprisables,  »  c'est- 


ponderans?  »  Et  hoc  «  Ut  confundati| 
sapientes,  »  id  est  eos  qui  de  sapientia 
raundi  coufidunt,  dum  ipsi  non  cogno- 
verunt  quœ  sunt  sioiplicibus  reveiata 
(Matlh.,  XI,  V.  25)  :  «  Abscondisti  hœc  a 
sapientibus  et  prudeutibus,  et  revelasti 
ea  [larvulis;  »  (/5. ,  XIX,  v.  12)  :  «  Ubi 
sunt  nunc  sapientes  tui  ?  annuutient 
tibi  !  » 

2°  Secundo,  ponit  defectum  contra- 
rium  poteutiae ,  dicens  :  «  Et  infirma 
muudi  ,  ))  id  est  homines  impotentes 
secuudum  mundum  ,  puta  ruslicos  et 
plebeios,  «  elegit  Deus»  ad  prœdica- 
tionis  ofticium;  in  cujiis  figura  dicitur 
{^Ri'Q.,  XX,  V.  13)  :  «  Ego  tradeus  eos 
in  manu  tua  per  pedisequos  priucipum 
proviuciarum;  »  et  {Pi'ûV.,  IX,  v.  3)  di- 
citur quod  «  Sapientia  misit  ancillas  ut 


vocarent  ad  arcem.  »  In  utrisque  autem 
primorum  praedicaiorum  iufirmitas  de- 
signatur,  et  hoc  ideo  «  Ut  confundat 
fortia,  »  id  est  potentes  hujus  mundi 
(/s. ,  II ,  V.  17)  :  «  Incurvabitur  omnis 
sublimitas  hominum ,  et  humiliabitur 
altitudo  virorum.  » 

3°  TerLio,  ponit  defectum  contrarium 
nobilitati,  in  quo  possunt  tria  conside- 
rari  :  i .  primo  quidem  ,  claritas  gene- 
ris  quam  ipsum  nomen  nobilitatis 
désignât;  et  contra  hoc  dicit  :  «  Et  igno- 
bilia  niundi ,  »  id  est  qui  secuudum 
mundum  sunt  iguobiles  {infra  ,  iv  , 
V.  10)  :  «Vos  nobiles,  nos  autem  igno- 
biles.  —  2.  Secundo  ,  circa  nobilitatem 
considerantur  honor  et  reverentia  quae 
talibus  exhibentur;  et  contra  hoc  dicit  : 
«  Et  conlemptibilia,  »  id  est  homines 
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à-dire  Dieu  a  choisi  pour  faire  annoncer  sa  parole  des  hommes  mé- 
prisables selon  le  monde  {Ps.,  lxxviii,  v.  3):  «  Nous  sommes  devenus 
un  sujet  d'opprobre  à  nos  voisins  ;  ceux  qui  sont  autour  de  nous  se 
moquent  de  nous,  »  —  3.  Enfin  la  haute  opinion  qu'on  a  de  la  no- 
blesse ;  de  cette  opinion  il  dit  :  «  Et  ce  qui  n'était  rien,  »  c'est-à-dire 
qui  n'était  point  aperçu  dans  le  monde,  il  l'a  choisi  pour  le  ministère 
de  la  parole  {Job,  xxx,  v.  2)  :  «  Ceux  dont  la  force  et  le  travail  des 
mains  était  pour  nous  moins  que  rien,  et  qui  étaient  regardés  comme 
indignes  de  vivre  ;  »  et  cela  «  afin  de  détruire  ce  qui  est,  »  c'est-à-dire 
ceux  qui  dans  le  monde  paraissaient  être  quelque  chose  (haïe,  xxiii, 
V.  9)  :  «  Le  Seigneur  des  armées  a  résolu  de  renverser  toute  la  gloire 
des  superbes,  et  de  faire  tomber  dans  l'ignominie  tous  ceux  qui  pa- 
raissaient dans  le  monde  avec  éclat.  » 


III.  L'Apôtre  assigne  en-uite  la  cause  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  en 
ajoutant  :  S'il  n'a  pas  choisi  dans  le  monde  ceux  qui  y  étaient  distin- 
gués ,  mais  ceux  qui  étaient  méprisés ,  c'est  (v.  29)  a  Afin  que  nul 
homme  ne  se  glorifie  devant  Lui,  »  c'est-à-dire  afin  que  nul,  pour 
quelque  excellence  selon  la  chair,  ne  se  glorifie  en  se  comparant  avec 
le  Seigneur  {Jér.,  ix,  v.  23):  «  Que  le  sage  ne  se  glorifie  point  de  sa 
sagesse,  et  que  le  fort  ne  se  glorifie  point  de  sa  force,  et  que  le  riche 
ne  se  glorifie  point  dans  ses  richesses.  »  Car  de  ce  que  Dieu  a  soumis 
le  monde  à  sa  foi,  non  par  ceux  qui  étaient  élevés  dans  le  monde  ou 
dans  le  siècle,  mais  par  ceux  qui  étaient  méprisés ,  il  s'ensuit  que 
l'homme  ne  peut  se  glorifier,  comme  si  le  monde  avait  été  sauvé  par 
quelque  excellence  selon  la  chair.  Cependant  l'excellence  du  monde 
ne  paraîtrait  pas  venir  de  Dieu  si  Dieu  lui-même  ne  s'en  servait  pas 


contemptibiles  in  hoc  mundo  elegit 
Deus  ad  praedicationis  officium,  secun- 
dum  illud  {Ps.,  Lxxvin ,  v.  5)  :  «  Facti 
sumus  opprobrium  vicinis  nostris,  et 
his  qui  in  circuitu  nostro  sunt.  »  — 
3.  Tertio,  in  nobilitate  consideratur 
magna  opinio  quam  homines  de  eis 
habent  ;  et  contra  hoc  dicit  :  «  Et  ea 
quaenon  sunt,  »  id  est  quae  non  viden- 
tur  esse  in  sœculo,  elegit  Deus  ad  prae- 
dicationis  officium  [Job,  xxx,  v.  2)  : 
«  Quorum  virtus  manuum  erat  mihi 
pro  nihilo ,  et  vita  ipsa  putabantur  in- 
digni  ;  »  et  hoc  ideo  «  ut  destrueret  ea 
quae  sunt,  »  id  est  eos  qui  in  hoc  mundo 
aliquid  esse  videntur  {Is. ,  xxni ,  v.  9)  : 
«  Dominas  exercituum  cogitavit  hoc,  ut 
detraheret  superbiam  omnis  gloriai ,  et 


ad    ignominiam    deduceret    universos 
inclytos  terrse.  » 

m.  Deinde  assignat  causam  dictorum, 
dicens  :  Ideo  non  elegit  in  saeculo  excel- 
lentes, sed  abjectos,  «  Ut  non  glorietur 
omnis  caro ,  etc.,  »  id  est  ut  nullus  pro 
quacumque  carnis  excellentia  glorietur 
per  comparationem  ad  Dominum(yer., 
IX ,  V,  23)  :  «  Non  glorietur  sapiens  in 
sapientia  sua,  et  non  glorietur  fortis 
in  fortitudine,  et  non  glorietur  dives 
in  divitiis  suis.  »  Ex  hoc  enim  quod 
Deus  mundum  suae  fidei  subjecit,  non 
per  sublimes  in  mundo  sive  in  saeculo  , 
sed  per  abjectos,  non  potest  gloriari 
homoquod  peraliquamcarnalem  excel- 
lentiam  salvatus  sit  muudus.  Viderctur 
autem  non  esse  a  Deo  excellentia  muD- 
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pour  se  faire  rendre  hommage.  Voilà  pourquoi ,  dans  les  commence- 
ments, Dieu  a  choisi  d'abord  quelques  hommes  et  ensuite  un  grand 
nombre,  parmi  ceux  qui  étaient  distingués  selon  le  siècle,  pour  prê- 
cher la  foi.  Aussi  la  Glose  dit-elle  :  Si  le  pécheur  ne  précédait  avec 
fidélité,  l'orateur  ne  suivrait  pas  avec  humilité  ;  et  il  appartient  aussi 
à  la  gloire  de  Dieu  d'attirer  à  Lui,  par  ceux  qui  sont  méprisés,  ceux 
qui  sont  élevés  dans  le  siècle. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  (v.  30):  «  C'est  par  là  que  vous  êtes  étabhs 
en  Jésus-Christ,  »  il  montre  comment  Dieu,  pour  empêcher  que  les 
prédicateurs  de  la  foi  ne  soient  méprisés  comme  gens  abjects  et  sans 
distinction  dans  le  siècle,  a  suppléé  en  eux  ce  qui  leur  manquait.  — 

I.  A  cet  effet,  il  fait  voir  d'abord  à  qui  il  faut  attribuer  le  salut  du 
monde,  qui  a  été  produit  par  le  ministère  des  prédicateurs.  Il  a  été 
établi,  dit-il ,  que  vous  avez  été  appelés  non  par  ceux  qui  étaient 
distingués  dans  le  siècle,  mais  par  ceux  qui  y  étaient  méprisés;  il  est 
donc  évident  que  votre  conversion  n'est  pas  l'œuvre  de  l'homme, 
mais  l'œuvre  de  Dieu.  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  (v.  30)  :  «  C'est  donc 
par  Lui,  »  c'est-à-dire  par  la  force  de  Dieu,  «  que  vous  avez  été 
étabhs  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  que  vous  êtes 
unis  à  Lui  et  ne  faites  plus  qu'un  corps  avec  Lui  par  la  grâce  {Ephés., 

II,  V.  10)  :  a  Nous  sommes  son  ouvrage ,  créés  en  Jésus-Christ  dans 
les  bonnes  œuvres.  » 

II.  Ensuite  il  fait  voir  que  Dieu  supplée  par  Jésus-Christ  ce  qui 
manque  aux  prédicateurs  de  la  foi  :  1°  et  d'abord  le  manque  de  sa- 
gesse, «  Lequel,  »  à  savoir  Jésus-Christ  (v.  30),  «  est  devenu  pour 
nous  qui  prêchons  la  foi,  î>  et  par  nous  pour  tous  les  fidèles,  «  la 
sagesse,  »  parce  qu'en  nous  unissant  à  Lui ,  qui  est  la  sagesse  de 


dana,  si  Deus  ea  non  uteretur  ad  suum 
obsequium.Et  ideo  in  principio  quidem 
paucos,  postremo  vero  plures  saecula- 
rilsr  excellentes  Deus  elegit  ad  prœdi- 
cationis  officium.  Unde  in  Glossa  dici- 
tur  quod  nisi  fiJeliter  praecederet 
piscator,  non  huuùliter  sequeretur  ora- 
tor  ;  et  etiaoi  ad  gloriam  Dei  perlinet, 
dum  per  alijectos  sublimes  in  saeculo  ad 
se  trahit. 

Il"  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Ex  ipso  au- 
tem  vos  eslis,  »  ne  prcedicatores  fidei 
tanquam  non  excellentes,  sed  abjecti 
in  saeculo  contemuerentur  ,  ostendit 
quomodo  Deus  prœdictum  defeclum  in 
eis  supplet.  Et  ciica  hoc  tria  facit  : 
I.  primo  ,  ostendit  cui  sit  attribuenda 
salus  mundi  quai  praedicatorum  minis- 


terio  facta  est,  dicens:  Dictum  est  quod 
Yocati  estis  non  per  excellentes,  sed  per 
alijectos  in  saeculo:  ex  quo  patet  quod 
vestra  conversio  non  est  homini  attri- 
buenda, sed  Deo.  Et  hoc  est  quod  dicit: 
«  Ex  ipso  autem,  »  id  est  ex  virtute  Dei, 
«  vocati  estis  in  Christo  Jesu,  »  id  est 
ei  juncti  et  incorporati  per  gratiam 
(Ephes.,  n,  v.  10):  «  Ipsius  eniui  factura 
sumus,  creati  in  Christo  Jesu  in  operi- 
bus  bonis.  » 

n.  Deinde  ostendit  quomodo  Deus  prae- 
dictos  defectus  in  praedicatoribus  suis 
suppletperChristum  :  1"  et  primo,  quan- 
tum ad  defectum  sapientiae,  cum  dicit  : 
«  Qui,  »  se.  Christus,  «  factus  est  nobis  » 
praedicantibus  fidem,  et  per  nos  om- 
nibus fidelibus ,  «  sapientia,  »  quia  ei 
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Dieu,  et  en  participant  à  Lui  par  la  grâce,  nous  sommes  devenus 
sages,  et  cela  par  la  «  bonté  de  Dieu  »  qui  nous  a  donné  Jésus-Christ 
et  nous  a  attirés  à  Lui  {S.  Jean,  vi,  v.  44)  :  ce  Nul  ne  peut  venir  à  moi 
si  le  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire;  »  et  {Deut.,  iv,  v.  6)  :  «  Telles 
seront  votre  sagesse  et  votre  intelligence  devant  les  peuples.  »  — 
2°  Le  manque  de  puissance  (v.  30):  «  Et  notre  justice,  »  qui,  à  cause 
de  sa  force,  est  comparée  à  la  cuirasse  {Sag.,  v,  v.  19)  :  «  Il  prendra 
la  justice  pour  cuirasse.  »  Or  il  est  dit  que  Jésus-Christ  nous  a  été 
donné  comme  notre  justice,  parce  que  c'est  en  sa  foi  que  nous  som- 
mes justifiés  {Rom.,  m,  v.  22):  «  La  justice  de  Dieu  par  la  foi  en 
Jésus-Christ.» — 3" Enfin  le  manque  de  noblesse  (v.30):  «Notre  sanc- 
tification et  notre  rédemption.  »  Nous  sommes,  en  effet,  sanctifiés 
par  Jésus-Christ,  en  tant  que  par  lui  nous  sommes  unis  à  Dieu,  et 
c'est  en  quoi  consiste  la  véritable  noblesse  ,  suivant  cette  parole  du 
I"  livre  des  Rois  (ii,  v.  30):  «  Je  glorifierai  celui  qui  m'aura  glorifié, 
et  ceux  qui  me  méprisent  seront  couverts  d'ignominie.  »  De  là  cette 
parole  {Héhr.,  xiir,  v.  12)  :  «  C'est  pourquoi  Jésus,  afin  de  sanctifier 
le  peuple  par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  de  la  ville.  »  11  est  de- 
venu notre  rédemption,  en  tant  que  par  Lui  nous  avons  été  rachetés 
de  la  servitude  du  péché  qui  constitue  la  véritable  bassesse.  C'est  de 
là  encore  qu'il  est  dit  (Ps.,  xxx,  v.  6)  :  «  Vous  m'avez  racheté,  Dieu 
de  vérité  !  » 

III.  Enfin  S.  Paul  donne  la  raison  de  ce  qui  précède  (v.  31)  :  «  Afin 
que,  selon  qu'il  est  écrit  »  {Jér.,  ix ,  v.  24):  «  Celui  qui  se  glorifie  ne 
se  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  »  Notre  Yulgate  porte  en  cet  en- 
droit (v.  24)  :  a  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  de  me  connaître  et 
de  savoir  que  je  suis  le  Seigneur,  b  Si,  dit  l'Apôtre,   le  salut  de 


inhaerendo  qui  est  Dei  sapientia,  et  par- 
ticipando  ipsum  per  gratiam  sapientes 
facti  sumus;  et  hoc  «  a  Deo  »  qui  nobis 
Christum  dédit  et  nos  ad  ipsum  traxit, 
secundum  illud  {Joan.  ,  vi ,  v.  44): 
«  Nemo  potest  venire  ad  me,  nisi  Pater 
qui  me  misit,  traxerit  eumj»  (Deut.,  iv, 
V.  6;  :  «  Haec  est  vestra  sapientia  et  in- 
tellectus  coram  populis.  »  —  2"  Secundo, 
quantum  ad  defectum  potentiae,  dicit: 
«  Et  justitia,»  quae  proptersui  fortitudi- 
nem  thoraci  comparatur  {Sap.,  v.  v.  i9j: 
«  Induet  pro  tborace  justitiam.  »  Dicitur 
autem  Christus  nobis  factus  justitia,  in 
quantum  per  ejus  fidem  justificamur, 
secuudum  illud  {Rom.,  iu,v.  22):  «Jus- 
titia autem  Dei  per  fidem  Cbristi  Jesu.  » 
—  30  Tertio,  quantum  ad  defectum  nobi- 
litatis,  subdit  :  «  Et  sanctificatio  et  re- 
demptio  ;  »    sanctificamur    enim    per 


Christum,  in  quantum  per  eum  Deo 
conjungimur  ,  in  quo  consistit  vera  no- 
bilitas,  secundum  illud  ',1  Reg.,  u,  v.  30): 
«  Quicumque  honorificaverit  me,  glori- 
ficabo  eum  ;  qui  autem  contemnunt  me, 
eruntignobiles.»Undedicitur(//f5r.,xni, 
V.  12) :  «Jésus,  ut  sanctificaret  per  suum 
sanguinem  populum,  extra  portam  pas- 
sus  est.  »  Factus  est  autem  nobis  re- 
demptio ,  in  quantum  per  ipsum  re- 
dempti  sumus  de  servitute  peccati,  in 
quo  vere  ignobilitas  consistit.  Unde  (in 
Ps.,  XXX,  V.  6)  dicitur  :  «Redemisti  me, 
Deus  veritatis.  » 

m.  Tertio,  assignat  dictorum  causam, 
•cumdicit:«Ut,quemadmodumscriptum 
est»  (Je?'.,  IX,  V.  24)  :  «  Qui  autem  glo- 
riatur,  in  Domino  glorietur;  »  ubi  uos- 
ira  littera  habet:  «  In  hoc  glorielur 
scire  et  nosse  me.»  Dicit  enim  :  Si  salus 
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l'homme  ne  procède  point  de  quelque  excellence  humaine,  mais  uni- 
quement de  la  force  de  Dieu,  la  gloire  n'est  point  due  à  l'homme, 
mais  à  Dieu,  selon  cette  parole  {Ps.,  cxiii ,  v.  9)  :  «  Faites  éclater 
votre  gloire,  non  pas  pour  nous,  Seigneur,  mais  pour  votre  nom  ;  » 
et  {Eccli.,  Li,  V.  23)  :  «  A  celui  qui  me  donne  la  sagesse  je  rendrai  la 
gloire  1.  •» 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  I*"^  : 

Estimer  d'un  haut  yirix  la  grâce  du  christianisme,  puisque  c'est  une  union,  une 
société  avec  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu. 

Incorporés  à  Jésus-Christ  par  le  baptême,  nous  sommes  devenus  comme  d'au- 
tres Jésus-Christ,  et  en  Lui  chacun  de  nous  est  fds  de  Dieu,  adoptif,  héritier  de 
Dieu,  cohéritier  du  même  Fils  de  Dieu  !  Dieu  pouvait-il  nous  donner  davantajïe  ? 
La  grâce  oblige:  «  Sancti  estote  quia  ego  sanctus  sum  !  »  Imiter  donc  en  Jésus- 
Christ  la  sainteté  intérieure,  la  sainteté  extérieure  en  animant  nos  actions  de  son 
esprit  et  agissant  par  son  amour,  c'est  là  toute  l'étude  du  chrétien. 

Appelés  sans  mérites  aucuns  de  notre  part  à  la  société  du  Fils  bien-aimé,  solli- 
citer par  la  même  miséricorde  son  esprit,  agir  par  son  amour,  afin  que,  revêtus 
de  Jésus-Christ,  Dieu  nous  reconnaisse  pour  ses  enfants  et  nous  reçoive  en  cette 
qualité  dans  son  sein  pour  y  vivre  et  y  reposer  éternellement. 

Avoir  horreur  de  la  moindre  division  parmi  les  chrétiens;  garder  l'unité  du 
corps  mystique.  C'est  eu  Jésus-Christ  que  se  trouve  l'unité  de  l'esprit,  dont  il  faut 
vivre;  étant  un  môme  esprit  et  un  même  cœur.  Qui  agit  autrement  divise  le  corps 
et  l'esprit  de  Jésus-Christ  :  «  Numquid  divisus  est  ChrisLus?  » 

Apprendre  à  juger  les  choses  sous  le  regard  de  Dieu;  estimer  ce  qu'il  estime; 
conformer  son  cœur  au  cœur  de  Dieu;  ne  se  glorifier  qu'en  lui  et  l'aimer  uni- 
quement. 

Que  les  ministres  de  Jésus-Christ  fassent  attention  à  leur  vocation;  qu'ils  voient 
s'ils  conduisent  véritablement  les  âmes  à  Jésus-Christ;  qu'ils  ne  perdent  pas  de 
vue  qu'ils  sont  ministres  et  non  pas  maîtres. 


hominis  non  provenit  ex  aliqua  excel- 
lentia  humana  ,  sed  ex  sola  virtute  di- 
vina,  non  debetur  homini  gloria,  sed 
Deo,  secundum  llud  {Ps.  ,  cxni,  v.  9)  : 


«  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed 
nomini  tuo  da  gloriam;  »  (Eccli.,  Ll, 
V.  23)  :  «  Danti  mihi  sapientiam  ,  dabo 
eloriam.  » 


CHAPITRE  II. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  II,  w.  1  à  7). 

Sommaire. —  Que  l'Apôtre  n'a  point  été  envoyé  pour  prêcher  l'Evan- 
gile avec  les  recherches  et  la  sagesse  de  la  parole  humaine ,  bien 
qu'il  sache  annoncer  la  sagesse  aux  parfaits;  parmi  eux  il  n'a  voulu 
savoir  autre  chose  que  Jésus-Christ. 

1.  Pour  moi,  mes  frères^  lorsque  je  suis  venu  vers  vous  pour  vous  an- 
noncer l'Evangile  du  Christ,  je  ne  suis  point  venu  avec  les  discours 
élevés  de  l'éloquence  et  de  la  sagesse; 

2.  Car  j'ai  fait  profession  de  ne  savoir  autre  chose  parmi  vous  que  le 
Christ,  et  le  Christ  crucifié. 

3.  Et  tant  que  j'ai  été  parmi  vous,  j'y  ai  toujoui's  été  dans  un  état  de 
faiblesse,  de  crainte  et  de  tremblement  ; 

4.  Et  je  n'ai  point  employé  en  vous  parlant  et  en  vous  pi'èchant  les 
discours  persuasifs  de  la  sagesse  humaine ,  mais  les  effets  sensibles  de 
l'Esprit  et  de  la  vertu  , 

5.  Afin  que  votre  foi  ne  repose  point  sur  la  sagesse  des  hommes,  mais 
sur  la  puissance  de  Dieu. 

6.  Nous  prêchons  néanmoins  la  sagesse  parmi  les  parfaits ,  non  la 
sagesse  de  ce  monde  ni  des  princes  de  ce  monde  qui  se  détruisent  ; 

7.  Mais  nous  prêchons  la  sagesse  de  Dieu,  sagesse  mystérieuse  et  ca- 
chée, qu'il  avait  prédestinée  avant  tous  les  siècles  pour  notre  gloire. 

S.  Paul,  après  avoir  dit  quel  est  le  mode  convenable  à  l'enseigne- 
ment chrétien,  fait  voir  qu'il  a  lui-même  suivi  ce  mode.  —  P  II  éta- 


CAPUT  II. 

LECTIO    PRIMA. 

Non  estmissus  Paulus  Evaiif:çelium  prse- 
dicare  in  excellentia  ac  sapientia  ver- 
bi,  quam  loquitur  inter  perfectos,  sed 
nihil  arbitratus  est  scire  prœter  Cbris- 
tum. 

1.  Et  ego  ciun  venissem  ad  vos,  fra- 
tres,  non  vtni  in  subiiniitale  sennonis 
aut  sapienli^  annuntians  vobis  lestU 
monium  Chrisli  ; 

2.  Non  enùnjiidicavi  me  scire  aliquid 
inter  vos  ,  nisi  Jesum  Christum,  et 
himc  crucifixum. 

3.  FA  ego  in  infirmitale,  et  timnre,  et 
Iremore  mullo  fui  apud  vos; 

T.    II. 


4.  Et  sermo  meus  et  prœdicaiio  mea 
non  in  persuasibilibus  hwnanx  sa- 
pientia verhis ,  sed  in  ostensione  Spi- 
ritus  et  virtutis, 

5.  Ul  fides  vedra  non  sil  in  sapientia 
hominum,  sed  m  vii  Iule  Dei. 

6.  Sapieniiam  autem  loqxiimur  inter 
perfectos,  sapieniiam  vero  non  hiijus 
sxculi,neqne  principum  hujussxculi, 
qui  destrunntiir; 

7.  Sed  loquiiinir  Dei  sapieniiam  in 
mysterio,  quai  abscondita  est ,  quam 
prœdeslinavit  Devs  unie  sxcula  in 
gloriam  nostram. 

Postquam  Aposlolus  ostendit  quis  sit 
convcniens  modns  doctrina'  chiisliauœ, 
hic  ostendit  se  illummoduiu  observasse. 

4 
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blit  qu'il  ne  s'est  prévalu  parmi  eux  d'aucun  avantage  du  siècle  ; 
11°  il  montre  près  de  qui  il  se  sert  des  avantages  selon  l'esprit,  à  ces 
mots  (v.  6)  :  «  Nous  prêchons  néanmoins  la  sagesse  aux  parfaits  ;  » 
111°  il  en  donne  la  raison^  à  ces  autres  (v.  13)  :  «  Et  ces  dons,  nous  les 
annoncerons.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points  l'Apôtre  dit:  i.  qu'il  ne  fait  point 
ostentation  parmi  eux  des  avantages  de  la  sagesse  mondaine  ;  ii.  qu'il 
ne  se  prévaut  pas  de  la  puissance  selon  le  siècle,  à  ces  mots  (v.  3)  : 
((  Et  j'ai  été  au  milieu  de  vous  dans  un  état  de  faiblesse;  »  m.  qu'il 
n'emploie  pas  l'avantage  de  l'éloquence,  à  ces  autres  (v.  4)  :  «  Mes 
discours  et  mes  prédications,  etc.  » 

I,  En  ce  qui  regarde  la  sagesse,  1"  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ; 
2°  il  le  prouve ,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Car  je  n'ai  pas  prétendu  sa- 
voir, etc.  »  —  1"  Il  reprend  donc  :  J'ai  dit  que  Jésus-Christ  m'a  en  - 
voyé  pour  annoncer  l'Evangile  non  avec  la  sagesse  de  la  parole,  et 
quil  y  a  peu  de  sages  ainsi  envoyés  (v.  1)  :  «  Pour  moi,  mes  frères,  » 
bien  que  je  possédasse  la  sagesse  mondaine  (2^  Cor.,  xi,  v.  6)  :  «  Et 
si  je  suis  inhabile  par  la  parole,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
science,  »  —  «  lorsque  je  suis  venu  vers  vous  pour  vous  convertir  à 
Jésus-Christ,  »  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch.  xviii,  v.  d,  des  Actes  : 
a  Je  suis  venu  vous  annonçant  le  témoignage  de  Jésus-Christ,»  selon 
cette  parole  tirée  également  des  Actes  (iv,  v.  33)  :  a  Les  apôtres  ren- 
daient témoignage  avec  une  grande  force  à  la  résurrection  de  J.-C. 
N.-S.;  »  et  «Je  ne  suis  point  venu  avec  l'éclat  d'une  éloquence  et  d'une 
sagesse  humaines.  »  Or  on  reconnaît  la  sublimité  de  la  sagesse  dans 
les  développements  de  quelques  vérités  sublimes  et  élevées  au-dessus 


Et  circa  hoc  tria  facit  :  primo ,  ostendit 
se  Don  fuisse  usuiu  apud  eos  aliqua 
excellentia  sœculari;  secundo,  ostendit 
apud  quos  excellentia  spirituali  utatur, 
ibi:  «  Sapientiam  autem  loquimur  inter 
perfectos,  etc.;  »  tertio,  rationem  as- 
signat, ibi:  «  Quae  etiam  loquimur, 
etc.  » 

1°  Circa  primum  tria  facit:  primo,  dicit 
quod  non  ostendit  apud  eos  excellen- 
tiain  sœcularis  sapientiae  ;  secundo,  quod 
non  prœtendit  exrellentiam  po'entiae 
sœculari»,  ibi  :  «Et  ego  in  iulirmitate;» 
tertio  ,  non  prœtendit  excellentiam  elo- 
quentia;,  ibi  :  «  Et  sermo  meus.  » 

I.  Circa  pri?/i»)/i  duo  facit:  primo, 
propouit  quod  intendit;  secundo,  ra- 
tionem assignat,  ibi  :  «  Non  enim  ju- 


dicavi.  »  —  1<»  Dicit  ergo  primo  quia 
dictum  est  quod  Christus  misit  me 
evangelizare,  non  in  sapientia  verbi  et 
quod  non  sunt  multi  sapieutes.  «  Et 
ego,  fi  atres,  »  quamvis  sapientiam  sae- 
cularem  liabeam  ,  secundum  illud 
(2  Cor.,  XI,  V.  6)  :  «  Et  si  imperitus  ser-  • 
mone,  sed  non  scientia;  »  —  «  cum  ve- 
nissem  ad  vos  »  convertendos  ad  Chris- 
tum,  utbabetur  (^c/.,  xvm,  v.  ih  «Veni 
anuuutians  vobis  testimonium  Qiristi,  » 
secundum  illud  {Acl.,  iv,  v.  33}:  «  Vir- 
tute  magna  reddebant  apostoli  testimo- 
nium resurrectionis  Domini  uostri  Jesu 
Christi;  »  et  hoc  «  non  in  sublimitate 
sermonis  aut  sapientiaj.  »  Attenditur 
autem  sublimitas  sapientiae  in  conside- 
ratioue  aliquorum  sublimium  et  éleva- 
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de  la  raison  et  des  sens  des  hommes  {Eccli.^  xxiv,  v.  7)  :  «  J'ai  ha- 
bité dans  les  lieux  très-hauts;  »  mais  la  sublimité  des  discours  peut 
s'entendre  ou  des  paroles  qui  expriment  les  conceptions  de  la  sagesse 
{Ecclé.^  xii,  V.  15)  :  ce  Les  paroles  des  sages  sont  comme  des  aiguillons 
et  comme  des  clous  fixés  profondément ,  »  ou  bien  de  la  méthode  de 
raisonnement  par  quelques  déductions  subtiles,  car  il  y  a  dans  le 
grec  Aoyoç,  terme  qui  indique  la  parole  et  la  raison,  comme  le  re- 
marque S.  Jérôme.  L'Apôtre  parle  ainsi  parce  qu'il  ne  voulait  point 
confirmer  la  foi  de  Jésus-Christ  par  ces  sortes  de  sublimités  de  la  sa- 
gesse ou  du  discours  (1'^'"  Rois,  ii,  v.  3)  :  «  Gardez-vous  de  multiplier 
les  paroles  pleines  d'orgueil.  » 

2°  Il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  en  ces  termes  (v.  2)  : 
«  Car  je  n'ai  pas  prétendu  parmi  vous  savoir  autre  chose  que  Jésus- 
Christ.  »  Pour  cette  raison,  en  effet,  il  n'était  point  besoin  que  l'Apô- 
tre fit  ostentation  de  sagesse,  mais  qu'il  donnât  des  preuves  de 
puissance  (2''  Cor.,  iv,  v.  5)  :  «  Car  nous  ne  nous  prêchons  pas  nous- 
mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ.  »  Voilà  pourquoi  il  n'em- 
ployait que  ce  qui  pouvait  manifester  la  puissance  de  Jésus-Christ, 
se  regardant  comme  ne  sachant  rien  autre  chose  que  Jésus-Christ 
{Jé7\,  IX,  V.  24)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  de  me  con- 
naître et  de  savoir  que  je  suis  le  Seigneur.  »  Or  en  Jésus-Christ  (Co/os,, 
II,  V.  3)  :  «  Sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  de  Dieu,  »  quant  à  la  plénitude  de  la  divinité,  quant  à  la  plé- 
nitude de  la  sagesse  et  de  la  grâce,  et  même  quant  aux  raisons  pro- 
fondes de  l'Incarnation,  ce  que  pourtant  ne  leur  annonçait  point 
l'Apôtre,  qui  s'en  tint  à  ce  qui  était  plus  manifeste  et  plus  humble 


torum  supra  rationem  et  sensum  homi- 

num  {Eccli.,  xxiv,  v.  7)  :  «  Ego  in  altis- 
simis  habitavi  ;  »  sublimitas  autem  ser- 
monis  potest  referri  vel  ad  verba  signi- 
ficantia  sapientise  conceptiones,  secun- 
duui  illud  {Eccle.,  xii,  v.  15):  «Verba 
sapientium  quasi  stimuli,  et  quasi  clavi 
in  altum  defixi;  »  vel  ad  modum  ratio- 
cinandi  per  aliquas  subtiles  vias;  nam 
in  grseco  habetur  Xo-^oç  ,  quod  et  ver- 
bum  et  rationem  sigiiificat,  utHierony- 
mus  dicit.  Hoc  autem  dicit  Apostolus 
quia  fidem  Cbristi  per  bujusmodi  su- 
blimitates  sermonis  aut  sapieutia;  con- 
firmare  nolebat(l  Reg.,  u,  v.  3)  :  «  No- 
lite  multiplicare  sublimia.  » 

2°  Deinde  hujus  rationem  assignat,  di- 
ccns  :  «  Non  enim  judiravi  me  sciro  ali- 
quid,  nisi  Cbristum  Jesum;»  non  enim 


ad  boc  opus  erat  ut  sapientiam  osten- 
taret,  sed  ut  demonstraret  virtutem, 
secuudum  illud  (2  Co)\,  iv,  v.  5):  «  Non 
enim  prœdicamus  nosmetipsos ,  sed 
Jesum  Cbristum.»  Et  ideo  solum  uteba- 
tur  bis  quse  ad  demonstrandam  virtutem 
Cbristi  pertinebaut,  existimaus  se  ac  si 
nibilsciret  quiim  Jesum  Cbristum  (7er., 
IX,  V.  24)  :  «  In  boc  glorietur  qui  gloria- 
tur  scire  et  nosse  me.  »  In  Cbristo autem 
Jesu,  ut  dicitur  (Colos.,  il,  v.  3),  «  Sunt 
omnes  tbesauri  sapientiaj  et  scicntioe 
Dei  absconditi,  »  et  quantum  ad  pleni- 
tudiucm  deitatis  et  quantum  ad  pleni- 
ludinem  sapientiœ  et  gratiœ,  et  etiam 
quantum  ad  profundas  lucarnatiom's 
ratioues  ,  quai  tamen  Apostolus  eis  non 
annunliavit,  sed  solum  ca  (jua;  erant 
manifestiora  et  iufcriora  in  Cbristo  Jesu. 
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dans  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Aussi  ajoute-t-il  :  «  Et  Jésus  cru- 
cifié, »  comme  s'il  disait  :  je  me  suis  présenté  à  vous  comme  ne  sa- 
chant rien  autre  chose  que  la  croix  de  Jésus-Christ  [Gai.,  vi,  v,  14)  : 
((  Pour  moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  que 
dans  la  croix  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur!  »  Ainsi  donc,  parce 
que  la  sagesse  humaine  anéantissait  la  croix  de  Jésus-Christ,  l'Apôtre, 
d'après  ce  qui  précède,  «  N'était  point  venu  avec  l'éclat  de  l'élo- 
quence ou  de  la  sagesse.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  3)  :  «  Et  j'ai  été  au  milieu  de  vous  dans  un  état 
de  faiblesse,  »  S.  Paul  fait  voir  qu'au  milieu  d'eux  il  ne  s'est  point 
appuyé  sur  la  puissance,  mais  plutôt  extérieurement  et  intérieure- 
ment sur  tout  ce  qui  lui  est  opposé.  —  l''  Et  d'abord  pour  l'extérieur 
(v.  3)  :  «  Et  j'ai  été  au  milieu  de  vous  dans  un  état  de  faiblesse,  » 
c'est-à-dire  supportant  parmi  vous  les  tribulations  {Gai.,  iv,  v.  13)  : 
((  Vous  savez  que  je  vous  ai  autrefois  prêché  l'Evangile  parmi  les  in- 
firmités de  la  chair;  »  (Ps.,  xv,  v.4)  :  «  Ils  ont  multiplié  leurs  infirmi- 
tés. y>  —  2*^  Quant  à  l'intérieur,  il  ajoute  :  «  Et  de  crainte,  »  à  savoir 
des  maux  qui  étaient  prêches,  «  et  de  tremblement,  »  c'est-à-dire  en 
tant  que  la  crainte  intérieure  réagit  sur  le  corps  (2^  Cor.,  vu,  v.  5)  : 
«  Combats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans.  » 

m.  (v.  4)  «  Mon  discours,  etc.,  »  l'Apôtre  fait  voir  ici  qu'il  ne  s'est 
point  prévalu  de  l'avantage  de  l'éloquence.  Sur  ce  point,  1°  il  ré- 
prouve ce  mode,  qui  ne  convient  pas  à  l'enseignement,  en  disant 
(v.  4)  :  «Mon  discours,  »  à  savoir  par  lequel  j'instruisais  quelques 
personnes  en  particulier  et  séparément  (^^^/^es.,  iv,  v.  29)  :  «  Que  nul 
mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche,  et  qu'il  n'en  sorte  que  de 


Et  ideo  subdit  :  «  Et  hune  crucifixum,  » 
quasi  dicat  :  sic  vobis  me  exhibui  ac  si 
nihil  aliud  scirem  quam  crucem  Christi  ; 
unde  {Gai.,  vi, v.  14)  dicit:  «Mihiabsit 
gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  nostri 
Jesu  Christi.  »  Quia  igitur  per  sapien- 
tiam  verbi  evacuatur  crux  Christi,  ut 
dictum  est,  ideo  ipse  Apostolus  non  vé- 
nérât in  sublimitate  sermonis  aut  sa- 
pientiœ. 

n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  ego  in  in- 
firmitate ,  etc. ,  »  ostendit  quod  non 
prœtenderit  apud  eos  potentiam  ,  sed 
potius  contrarium  et  foris  et  iutus. — 
l»  Unde  quantum  ad  id  quod  foris  est, 
dicit:  «Et  ego  fui  apud  vos  in  infirmi- 
tale,  »  id  est  tribulatioues  apud  vos  pa- 
tiens  (GaL,  iv,  v.  13)  :  «-Scitis  quia  per 


inBrmitatem  carnis  evangelizavi  vobis 
jampridem;»  (Ps.,xv,  v.4)  :«Multiplica- 
tee  sunt  infirmitateseorum.»  —  2° Quan- 
tum vero  ad  id  quod  intus  est,  dicit  : 
«  Et  timoré,  »  se.  de  malis  imminenti- 
bus;  «  et  tremore,  »  in  quantum  se. 
timor  interior  reduudat  ad  corpus 
(2  Cor.,  vu,  V.  5)  :  «  Foris  pugnse,  inlus 
timorés.  » 

ni.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Et  sermo 
meus,  ))  ostendit  quod  non  prœtenderit 
apud  eos  excellentiam  eloquentiae.  Et 
circa  hoc  tria  facit  :  l^  primo,  exelu- 
dit  indebitum  modum  praedieandi,  di- 
cens:  «  Et  sermo  meus,  »  quo  se.  pri- 
vatim  et  singulariter  aliquos  instrue- 
bam  {Ejilies.,  iv,  v.  29)  :  «  Omuis  sermo 
malus  ex  ore  vestro  non  procédât ,  sed 
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bons  et  de  propres  à  nourrir  la  foi  ;  »  —  «  et  ma  prédication,  »  par 
laquelle  j'enseignais  publiquement,  «  n'ont  point  consisté  dans  les 
paroles  persuasives  de  la  sagesse  humaine,  »  c'est-à-dire  dans  l'em- 
ploi de  la  rhétorique,  qui  se  sert  d'artifice  pour  persuader,  en  sorte 
que,  comme  il  a  dit  plus  haut  qu'il  n'a  point  eu  l'intention  d'appuyer 
sa  prédication  sur  les  raisonnements  philosophiques  ,  il  dit  mainte- 
nant qu'il  n'a  point  été  dans  son  intention  de  s'appuyer  sur  les 
moyens  persuasifs  de  la  rhétorique  {haïe,  xxxiii,  v.  19)  :  «  Vous  ne 
verrez  plus  ce  peuple  orgueilleux,  ce  peuple  obscur  dans  ses  dis- 
cours, dont  vous  ne  pourrez  entendre  le  langage  étudié,  et  qui  n'a 
aucune  sagesse.  » 

2°  Il  montre  le  mode  légitime  qu'il  a  suivi  en  prêchant,  en  disant 
(v.  4)  :  «  Mes  discours  ont  consisté  dans  les  preuves  sensibles  de  l'es- 
prit et  de  la  puissance  de  Dieu,  »  ce  qui  peut  s'entendre  de  deux  ma- 
nières :  1 .  d'abord,  que  ceux  qui  croyaient  à  sa  prédication  recevaientle 
Saint-Esprit,  suivant  ce  qui  est  rapporté  aux  Actes  (x,  v.  44)  :  «  Comme 
Pierre  parlait  encore,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux  qui 
écoutaient  la  parole.  »  S.  Paul  lui-même  confirmait  aussi  sa  prédi- 
cation par  des  marques  de  la  puissance,  c'est-à-dire  en  opérant  des 
miracles,  selon  cette  parole  de  S.  Marc  (xvi,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur 
confirmait  sa  parole  par  les  miracles  dont  elle  était  accompagnée  ;  » 
{Gai.,  III,  v.  3)  :  «  Qui  vous  a  donné  l'Esprit  et  opère  en  vous.  »  — 
2.  On  peut  entendre  par  ce  passage  que  l'Apôtre,  lui  aussi,  parlait 
par  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint,  ce  que  prouvent  la  sublimité  et  l'a- 
bondance de  sa  doctrine  (2^  Bois,  xxiii,  v.  2)  :  «  L'Esprit  de  Dieu  s'est 
fait  entendre  par  moi;  »   (2®  Cor.,  iv ,  v.  13):  «  Ayant  le  même 


si  quis  bonus  est  ad  œdiôcationem  fi- 
dei  ;  »  —  «  el  prfedicatio  mea,  »  qua  se. 
publiée  docebam,  «  non  fait  in  verbis 
persuasibilibus  humanae  sapientiae,  »  id 
est  per  rhetoricam,  quœ  compouit  ad 
persuadendimi,  ut  se.  supra  dixit,  quod 
non  fuit  intentionis  quod  sua  praedica- 
tio  niteretur  pliilosophicis  rationibus  : 
ita  nunc  dieit  non  fuisse  suse  intentio- 
nis niti  rbetoricis  persuasionibus  (/5. , 
xxxiii,  V.  19)  :  «  Populum  imprudentem 
non  videbis,  populum  alti  sermonis,  ita 
ut  non  possit  intelligere  disertitiulinem 
linguaî  ejus ,  in  quo  nuUa  est  sa- 
pientia.  » 

2°  Secundo,  ostendit  debitum  moduin 
quo  usus  fuit  in  prcedicando,  dicens  : 
«  Sermo  meus  fuit  in  ostensione  Spiri- 
tu8  etvirtutis;»  quod  quidem  potest 


intelligi  dupliciter:  1.  uno  modo,  quan- 
tum ad  boc  quod  eredentibus  prœdi- 
cationi  ejus  dabatur  Spiritus  Sanctus  , 
secundum  illud  {Act.,  x,  v.  44)  :  «  Adbuc 
loquente  Petro  verba  haee,  cecidit  Spi- 
ritus Sanctus  super  omnes  qui  audie- 
bant  verbum.  »  Similiter  etiam  suam 
praedicationem  coufirmabat  faciendo 
virtutes,id  est  miracula,  secundum  illud 
{Marc. ,  XVI ,  v.  20)  :  «  Sermonem  eon- 
iîrmante,  sequentibus  signis.  »  Unde 
(Gai,  III,  V.  5)  :  «  Qui  tribuit  vobis  Spi- 
ritum,  et  opcratur  in  vobis.  »  —  2.  Alio 
modo,  potest  intelligi  quantum  ad  hoc 
quod  ipse  per  Spiritum  loquebatur, 
quod  sublimitas  et  affluentia  doctrinae 
ostendit  (2  Heg.,  xxili,  v.  2j:  «  Spiritus 
Domini  locutus  est  per  me  ;  »  et  (2  Cor., 
IV,  V.  13)  :  «  Habentes  eumdem  spiritum 
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esprit,  nous  croyons  aussi,  et  pour  cela  nous  parlons.  »  S.  Paul  con- 
firme même  sa  prédication  en  faisant  éclater  dans  sa  vie  un  grand 
nombre  d'actions  vertueuses  (l'^  Thess.,  ii,  v.  10)  :  «  Vous  êtes  té- 
moins, et  Dieu  l'est  aussi,  combien  notre  conduite  envers  vous,  qui 
avez  embrassé  la  foi,  a  été  sainte,  juste  et  irréprochable.  » 

3°  Il  donne  la  raison  de  ce  qui  précède,  en  disant  (v.  5)  :  «  Afin 
que  votre  foi  ne  soit  point  établie  sur  la  sagesse  des  hommes,  j»  c'est- 
à-dire  ne  s'appuie  point  sur  la  sagesse  humaine,  qui,  le  plus  souvent, 
trompe  les  hommes,  selon  cette  parole  d'Isaïe  (xlvii,  v.  10)  :  «  Votre 
sagesse  et  votre  science,  voilà  ce  qui  vous  a  séduites;  » — «  mais  sur 
la  puissance  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  façon  que  votre  foi  repose  sur 
la  puissance  divine,  et  qu'ainsi  elle  ne  puisse  défaillir  {Hom.,  i, 
V.  16)  :  (c  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile,  parce  qu'il  est  la  vertu  de 
Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient.  i> 

11°  En  disant  (v.  6)  :  «  Nous  prêchons  maintenant  la  sagesse  aux 
parfaits,  »  l'Apôtre  désigne  ceux  auprès  desquels  il  se  sert  des  avan- 
tages de  la  sagesse  spirituelle.  —  i.  Il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ; 
II.  il  développe  sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  6)  :  «  Non,  la  sagesse  de 
ce  monde.  » 

I.  Il  dit  donc:  Je  n'ai  prêché  pour  vous  que  Jésus  crucifié  ;  «  Mais 
la  sagesse,  »  c'est-à-dire  la  doctrine  profonde,  oc  nous  la  prêchons  au 
milieu  des  parfaits.  »  On  peut  être  appelé  parfait  dans  deux  sens  dif- 
férents :  d'abord  quant  à  l'intelligence,  ensuite  quant  à  la  volonté  ; 
car,  parmi  les  puissances  de  l'âme,  celles-ci  sont  propres  à  l'homme, 
et,  par  conséquent ,  c'est  d'après  elles  qu'on  doit  considérer  dans 


fidei  credimus,  propter  quod  et  loqui- 
mur.  »  Confirmât  etiam  suain  prœdica- 
tionem  ostendendoinsua  conversatione 
multa  opéra  virtuosa  (  1  Thess. ,  ii  , 
V.  10):  «  Vosenim  testes  estis,  et  Deus, 
quam  sancte  et  juste,  sine  querela  vobis 
qui  credidistis,  affuimus.  » 

30  Tertio ,  assignat  rationem  dicto- 
rum,  di'  ens  :  «  Ut  fides  vestra  non  sit 
in  sapientia  hominum,  »  id  est  non  in- 
nitatur  sapientiae  humanae,  quae  ple- 
ruinque  decipil  homines ,  secundum 
illud  {Is.,  XLvn,  v.  10)  :  «  Sapieutia  tua 
et  scientia  tua  hœc  decepit  te  ;  »  — 
«  sed  in  virtute  Dei,  »  ut  se.  virtuti  di- 
vinœ  fides  iunitatur,  et  sic  non  possit 
deficere  {Rom.,  i ,  v.  16)  :  «  Non  eru- 


besco  Evangelium,  virtus  enim  Dei  est 
in  salutem  omni  credenti.  » 

II"  Deixde,  cum  dicit  :  «  Sapientiam 
loquimur,  etc.,  »  ostendit  apud  quos 
excellentia  spiritualis  sapientiœ  utatur. 
Et  primo,  propouit  quod  intendit;  se- 
cimdo  ,  manifestai  propositum ,  ibi  : 
«  Sapientiam  vero.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Apud  vos  solum  Chris- 
tum  crucifixum  praedicavi;  «  Sapien- 
tiam »  autem  ,  id  est  profundam  doc- 
trinam  ,  «  loquimur  inter  perfectos.  » 
Dicuûtur  autem  aliqui  perfecti  duplici- 
ter  :  uno  modo,  secundum  intellectum; 
alio  modo,  secundum  voluntatem.  Haec 
enim  inter  potentias  animae  sunt  pro- 
pria hominis,  et  idée   secundum  eas 
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l'homme  la  perfection.  Or  on  peut  appeler  parfaits,  quant  à  l'intelli- 
gence, ceux  dont  l'esprit  est  élevé  au-dessus  des  choses  charnelles  et 
sensibles,  parce  que  ces  hommes  sont  susceptibles  de  comprendre 
les  choses  spirituelles  et  intellectuelles.  De  ceux-ci  il  est  dit  {Héhr.^ 
V,  V.  14):  «  La  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits,  pour  ceux  dont 
l'esprit,  par  un  long  exercice,  s'est  accoutumé  à  discerner  le  bien  et 
le  mal.  »  Ceux-là  sont  parfaits  selon  la  volonté  en  qui  cette  faculté, 
élevée  au-dessus  de  toutes  les  choses  du  temps,  n'adhère  qu'à  Dieu 
et  à  ses  préceptes.  Aussi  {S.  Matth.,  v,  v.  48),  après  avoir  établi  les 
préceptes  de  l'amour,  le  Sauveur  ajoute -t-il  :  «  Soyez  donc  parfaits 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  »  L'enseignement  de  la  foi 
étant  donc  dirigé  pour  faire  agir  la  foi  par  la  charité,  ainsi  qu'il  est 
dit  au  ch.  v  del'épitre  aux  Galates,  il  est  nécessaire  que  celui  qu'on 
instruit  dans  la  doctrine  de  la  foi  soit  non-seulement  disposé  quant  à 
l'intelligence  à  recevoir  la  vérité  et  à  croire,  mais  encore,  quant  à  sa 
volonté  et  à  l'affection,  à  aimer  et  à  bien  agir. 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  7)  :  oc  Mais  nous  prêchons  la  sagesse  de 
Dieu,  »  l'Apôtre  explique  quelle  est  la  sagesse  dont  il  a  parlé.  Et 
d'abord  il  donne  son  explication.  II  en  déduit  ensuite  la  raison,  à  ces 
mots  (v.  8)  :  «  Qu'aucun  des  princes  de  ce  monde  n'a  connue.  »  Il  ex- 
pose donc,  dans  son  explication,  quelle  est  cette  sagesse,  l°par  com- 
paraison avec  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  ;  2°  avec  les  fidèles,  à  ces 
mots  :  «  Mais  nous  prêchons,  etc.  i> 

i"  Il  dit  donc  :  Il  a  été  dit  que  nous  prêchons  la  sagesse  aux  par- 
faits ;  je  dis  «  La  sagesse  non  pas  de  ce  monde  ,  »  c'est-à-dire  des 


oportet  hominis  perfectionem  conside- 
rari.  Dicuntur  autem  perfecti  intellectu 
illi ,  quorum  mens  elevata  est  super 
omnia  carnalia  et  sensibilia,  quiaspiri- 
tualia  et  intelligibilia  capere  possunt , 
de  quibus  dicitur  {Hebr.,\,v.  14):  «Per- 
fectorum  est  solidus  cibus ,  eorum  qui 
per  consuetudiuem  exercitatos  habent 
sensus  ad  discretiouem  mali  et  boni.  » 
Perfecti  autem  secundum  voluntatem 
sunt,  quorum  volunlas  super  omnia 
temporalia  elevata  soli  Deo  inhteret  et 
ejus  praeceptis  ;  unde  {Mallli.,  v,  v.  48)^ 
praepositis  dilectiouis  mandatis,  subdi- 
tur  :  «  Estote  perfecti  sicut  et  Pater 
vester  cœiestis  perfectus  est.  »  Quia  igi- 
tur  doctrina  fidei  ad  hoc  ordinatur,  «  ut 
fides  per  dilectionem  operetur,  »  ut 
habetur  {Gai.,  v,  v.  6),  necesse  esteum 
qui  in  doctrina  fidei  instruitur,   non 


solum  secundum  intellectum  bene  dis- 
poni  ad  capiendum  et  credendum,  sed 
etiam  secundum  voluntatem  et  affectum 
bene  disponi  ad  diligendum  et  operan- 
dum. 

n.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Sapientia 
vero,  etc. ,  »  exponit  qualis  sit  sapien- 
tia de  qua  meutiouem  fecit.  Et  primo  , 
ponit  expositionem;  secundo,  rationem 
expositionis  confirmât,  ibi  :  «  Quam 
nemo  principum ,  etc.  »  Circa  primum 
duo  facit  :  primo,  exponit  qualis  sit  ista 
sapientia,  per  comparationem  ad  infi- 
dèles; secundo,  per  comparationem  ad 
fidèles,  ibi  :  «  Sed  loquimur  Dei  sapien- 
tiam ,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo primo:  Dictum  est  quod 
sapientiam  loquimur  inter  perfectos  ; 
«  Sapientiam  vero  »  dico  «  non  hujus 
saeculi,»  id  est  de  rébus  ssecularibus , 
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choses  du  siècle,  ou  celle  qui  s'établit  par  des  raisonnements  hu- 
mains, ni  celle  des  princes  de  ce  monde,  séparant  de  cette  manière 
la  sagesse  qu'il  prêche  de  la  sagesse  du  monde  et  quant  au  mode 
d'en  rechercher  l'objet  et  quant  aux  auteurs,  qui  sont  les  princes  de 
ce  siècle  ;  ce  qui  peut  être  entendu  de  trois  espèces  de  princes,  sui- 
vant les  trois  espèces  de  sagesse  humaine.  — A)  On  peut  donc  en- 
tendre par  princes  de  ce  siècle  les  rois  et  les  puissants  du  siècle, 
selon  cette  parole  du  Psalmiste  (ii,  v.  2)  :  «  Les  princes  se  sont  ligués 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  y>  C'est  de  ces  princes  que 
procède  la  sagesse  des  lois  humaines  qui  règlent  les  choses  de  cette 
vie.  —  B)  En  second  lieu,  les  démons  (iS.  Jean,  xiv,  v.  30)  :  «  Le 
prince  de  ce  monde  est  venu,  et  il  n'y  a  en  moi  rien  qui  lui  appar- 
tienne. j>  De  ces  princes  vient  la  sagesse  du  culte  des  démons,  c'est- 
à-dire  la  nécromancie,  la  magie  et  autres  pratiques  semblables.  — 
C)  Enfin  par  princes  du  siècle  on  peut  entendre  les  philosophes,  qui 
se  sont  montrés  aux  hommes  comme  les  princes  de  l'enseignement,  et 
dont  il  est  dit  {Isaïe,  xix,  v.  11)  :  «  Les  princes  de  Tanis  ont  perdu 
le  sens,  ces  sages  conseillers  de  Pharaon  ont  donné  un  conseil  plein 
de  folie.  »  C'est  de  ces  princes  qu'est  sortie  toute  la  philosophie  hu- 
maine. Or,  parmi  ces  princes,  les  hommes  tombent  par  la  mort,  par 
la  perte  de  la  puissance  et  de  l'autorité  ;  mais  les  démons  n'y  péris- 
sent pas  par  la  mort,  ils  perdent  l'autorité  et  la  puissance,  suivant 
cette  parole  [S.  Jean,  xii,  v.  31)  :  «  Maintenant  le  prince  de  ce  monde 
sera  chassé  ;  »  et  quant  aux  hommes  (  Baruch,  m,  v.  16)  :  «  Où  sont 
les  princes  des  nations?  »  et  peu  après  :  «  Ils  ont  été  exterminés;  ils 


vel  quae  est  per  rationes  humanas  ; 
«  neque  »  eliam  «  principum  hujus  sae- 
culi;»  et  sic  séparât  eam  a  sapientia 
mundana,  et  quantum  ad  modum  et 
materiam  inquirendi,  et  quantum  ad 
auctores,  qui  sunt  principes  hujus  sse- 
culi;  quoi  potest  iutelligi  de  triplici 
génère  principum  ,  secundum  triplicem 
sapientiam  huraanam.  —  A)  Primo , 
possunt  dici  principes  hujus  saeculi 
reges  et  potentes  saeculares,  secundum 
illud  {Ps.,  n  ,  V.  2)  :  «  l'rincipes  conve- 
nerunt  in  imum  adversus  Dominum  et 
adversus  Christum  ejus.  »  A  quibus 
principibus  venit  sapientia  humanarum 
legum,per  quas  res  hujus  mundi  in 
vita  humana  dispensantur.  —  B)  Se- 
cundo, posiuut  dici  principes  dœmones 
[Jorin.,  XIV,  V.  30)  :  «  Venit  principes 
mundi  hujus,  et  in  me  non  habet  quid- 


quam,  etc.  »  Et  ah  his  principibus  venit 
sapientia  culturae  dœmonum,  se.  ne- 
cromancia  ,  et  magicae  artes  ,  et  hujus- 
modi.  —  C)  Tertio,  possunt  intelligi 
principes  hujus  ScBculi  philosophi,  qui 
quasi  principes  se  exhibuerunt  homi- 
nibus  in  ducendo,  de  quibus  dicitur 
[Is.,  XIX,  V.  H)  :  «  Stuiti  principes  Tha- 
neos,  sapientes  consiliarii  Pharaonis.  » 
Et  ab  Iris  principibus  processit  tota  hu- 
mana philosophia.  Horum  autem  prin- 
cipum homines  destruuntur  per  mortem 
et  per  amissionem  polestatis  et  aucto- 
ritatis:  dsemonesvero  non  per  mortem, 
sed  per  amissionem  potestatis  et  aucto- 
ritatis  ,  secundum  illud  {Joan.  ,  xu  , 
V.  31)  :  «  Nunc  princeps  hujus  mundi 
ejicielur  foras.  »  De  hominibus  autem 
dicitur  (Bar.,  m  ,  v.  16)  :  «  Ubi  sunt 
principes  gentium  ?»  et  postea  subdit  : 
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sont  descendus  dans  les  enfers.  »  De  même  donc  qu'ils  sont  eux- 
mêmes  sans  stabilité,  leur  sagesse  ne  peut  être  solide  :  voilà  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  elle. 

2°  L'Apôtre  continue  (v.  7)  :  a  Mais  nous  prêchons  la  sagesse  de 
Dieu,  »  expliquant  quelle  est  cette  sagesse  par  rapport  à  ceux  qui 
croient.  —  A)  Et  d'abord  il  la  déciit  quant  à  son  objet  ou  son  auto- 
rité, en  disant  (v.  7)  :  «  Mais  nous  prêchons  la  sagesse  de  Dieu,  » 
c'est-à-dire  qui  est  Dieu  et  vient  de  Dieu.  Car,  bien  que  toute  sagesse 
vienne  de  Dieu  [Eccli.,  i,  v.  1),  cependant  cette  sagesse,  qui  est  de 
Dieu  par  une  spéciale  disposition,  vient  aussi  de  Lui  par  la  révéla- 
tion (5'o^.,  IX,  V.  17)  :  «  Qui  aura  votre  pensée,  Seigneur,  si  vous  ne 
donnez  la  sagesse  et  si  vous  n'envoyez  pas  votre  Esprit  d'en  haut?  » 
—  iff)  Ensuite  il  en  montre  l'excellence  (v.  7)  :  «  Dans  son  mystère.  » 
Car  cette  sagesse  est  cachée  pour  les  hommes,  dont  elle  surpasse  l'in- 
telligence {Eccli.^  III,  V.  25):«  Un  grand  nombre  de  merveilles  qui 
surpassent  l'esprit  de  l'homme  sont  devant  ses  yeux.  »  De  là  {Job^ 
XXVIII,  V.  21)  :  «  Elle  est  cachée  aux  yeux  des  mortels.  »  Et,  parce 
que  le  mode  d'enseignement  et  son  objet  doivent  être  en  rapport, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  «  qu'il  a  prêché  cette  sagesse  dans  son  mys- 
tère, »  c'est-à-dire  comme  placée  sous  le  voile  qui  la  cache,  parole 
ou  signe  (plus  bas  ,  xiv ,  v.  2)  :  «  C'est  par  l'Esprit  qu'il  révèle  les 
mystères.  »  —  C)  Enfin  il  en  indique  les  fruits,  quand  il  dit  (v.  7)  : 
a  Que  Dieu,  avant  tous  les  siècles,  avait  prédestinée,  »  c'est-à-dire 
préparée,  «  pour  notre  gloire,  »  à  savoir  celle  des  prédicateurs  de  la 
foi,  à  qui  une  grande  gloire  est  due  et  devant  Dieu  et  devant  les 


« Exterminati  sunt  et  ad  inferos  descen- 
derunt.  »  Sicut  ipsi  non  sunt  stabilcs  , 
ita  et  eorum  sapienlia  non  potest  esse 
firma  ;  et  ideo  non  ei  innitenduni  est. 

2»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  loqui- 
mur,  etc.,  »  exponit  qualis  sit  sapientia 
per  comparationem  ad  fidèles.  —A)  Et 
primo,  describit  eam  quantum  ad  ma- 
teriam  vel  auctoritatem ,  cum  dicit  : 
«  Sed  loquimur  Doi  sapientiam,  »  id  est 
quae  est  Deus  et  a  Deo.  Quamvis  enim 
«Omnis  sapienlia  a  Deo  sit,  »  ut  dicitur 
{Eccli.,  I,  V.  1),  tamen  speciali  quodam 
modo  haec  saiiientia,  quœ  est  de  Deo, 
estetiam  a  Deo  per  revelationem,  se- 
cundumilliid  {Sap.,  ix,  v.  17)  :  «Sensuni 
autem  tuum  quis  sciet,  nisi  tu  dederis  sa- 
pientiam et  miseris  Spiritum  tuum  de  al- 
tissimis?»  —  D)  Secundo, ostenditquali- 


tatem  ejusdicens  :  «  In  mysterio  quaeab- 
scond  ita  est;»  haecenim  sapienlia  abscon- 
ditaestab  hominibus,  in  quantum  bomi- 
nis  intellectum  excedit,  secundum  illud 
(Eccli.,  III,  V.  25)  :  «  Plurima  supra  sen- 
sum  bominis  ostensa  sunt  tibi.  »  Unde 
dicitur  {Job,  xxviii,  v.  21)  :  «  Abscon- 
dita  est  ab  oculis  omnium  viventium.  » 
Et  quia  modusdocendi  et  doclrinae  dé- 
bet esse  convenieus,  ideo  dicitur  quod 
loquitur  eam  «  In  mysterio,  »  id  est  in 
aliquoocculto  vel  vcrbo,  vel  signo  (in- 
fra,  XIV,  V.  2)  :  «  ijpirilus  loquitur  mys- 
teria.  »  —  6')  Tertio,  ostendit  fructum 
hujus  sapienlia;,  dicens  :  «  Quam  Deua 
praidestinavil,  »  id  est  praeparavit,  «  in 
gloriam  nostiam,  »  id  est  prœdicalorum 
fidei,  qiiibus  ex  prœdicalione  tam  altae 
sapientiiE    gloria   magna    debelur,    et 
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hommes,  à  raison  delà  prédication  d'une  si  haute  sagesse  [Prov.^  m, 
V.  35)  :  «  Les  sages  posséderont  l'honneur  en  héritage.  »  Ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Pour  notre  gloire,  »  peut  s'appliquer  à  tous  les  fidèles, 
dont  la  gloire  consiste  à  connaître  dans  une  complète  lumière  ce  qui 
est  maintenant  prêché  dans  le  mystère,  selon  cette  parole  de  S.  Jean 
(xvii,  V.  3)  :  «  Et  c'est  la  vie  éternelle  de  vous  connaître,  vous  le  seul 
Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  » 


apud  Deum  et  apud  homines  [Prov.,  ni, 
V.  35)  :  «  Gloriam  sapientes  posside- 
bunt.  »  Et  quod  dicit  :  «  In  gloriam 
nostram  ^  »  exponendum  est  omnium 
fidelium,  quorum  gloria  haec  est  ut  in 


plenaluce  cognoscantea  quse  nunc  in 
mysterio  prœdicantur,  secundum  illud 
[Joan.,  XVII,  V.  3)  :  «  Hœc  est  vita  aeter- 
na,  ut  cognoscant  te  solum  Deum  ve- 
rum,  et  quem  misisti  Jesum  Christiim.» 


LEÇON  IP  (ch.  II,  w.  8  à  12). 

Sommaire.  —  Que  Dieu  a  caché  sa  sagesse  aux  princes  de  ce  siècle,  et 
qu'il  l'a  révélée  par  son  Esprit  à  ses  apôtres. 

8.  Que  nul  des  princes  de  ce  monde  na  connue;  car  s'ils  V eussent  con- 
nue^ ils  n  eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  ; 

9.  Et  de  laquelle  il  est  écrit  que  l'œil  na  point  vu ,  l'oreille  n'a  point 
entendu  et  le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé 
pour  ceux  qui  V aiment. 

40.  Mais  pour  nous,  Dieu  nous  l'a  révélée  par  son  Esprit,  parce  que 
r Esprit  pénètre  tout,  jusqu'aux  secrets  les  plus  pjro  fonds  de  Dieu. 

11.  Car  qui  des  hommes  connaît  ce  qui  est  dans  l'homme,  sinon  l'esprit 
de  l'homme  qui  est  en  lui?  Ainsi  nul  ne  connaît  ce  qui  est  en  Dieu  que 
l'Esprit  de  Dieu. 

12.  Or  nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit  du  monde,  mais  l'Esprit  de  Dieu, 
afin  que  nous  connaissions  les  dons  que  Dieu  nous  a  faits. 

Après  avoir  expliqué  en  quoi  consiste  la  sagesse  qu'il  prêche  parmi 
les  parfaits,  l'Apôtre  donne  la  raison  de  son  explication. — P  II  l'avait 
exposée  par  rapport  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi;  et  IP  par  rapport  à 
ceux  qui  l'ont,  à  ces  mots  (v.  10)  :  <■<.  Mais  Dieu  nous  l'a  révélée  par 
son  Esprit.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  énonce  ce  qu'il  veut  prouver; 
II.  il  donne  sa  preuve,  à  ces  mots  (v.  8)  :  «  Car  s'ils  l'avaient  con- 
nue. » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  établi  que  la  sagesse  que  nous 


LECTIO  II. 

Sapientia  Dei  abscondita  fuit  princi- 
pibus  hujus  sœculi,  quam  apostolis 
revelavit  Deus  per  sui  ipsius  Spiri- 
tutn. 

8.  Quam  nemo  principum  hujvs  sxruli 
cognovit  :  sienim  cognovissent,nun- 
quaiii  Dominum  gloriie  crucifixis- 
sent  ; 

9.  Sicut  scriplum  est  quocl  oculus  non 
vidit,  nec  auHs  audiiit,  nec  in  cor 
hominis  ascendU  qux  prssparavit 
Deus  his  qui  diligunt  illum. 

10.  Nobisaulem  revelavit  Deus  per  Spi- 
ritum  suum  :  Spiritus  enim  omnia 
scrulatur,  etiam  profunda  Dei. 

11.  Quis  enim  hoijiinwn  sril  qux  siinl 
hominis,  nisi  spirilus  hominis  qui  in 
ipso  est?  Ha  et  qux  Dei  sunl  nemo  co- 
çnovit,  nisi  Spirilus  Dei. 


12.  Nosautem  nonspiritum  hujus  mun 
di  accepimus,  sed  Spirilum  qui  ex 
Deo  est,  ut  sciamus  qusB  a  Deo  do- 
nata  sunt  nobis. 

Posita  expositione  de  sapientia  quam 
Apostolus  loquitiir  inter  i^erfectos,  hic 
rationem  assignat  expositionispraedictse: 
et  primOj  quantum  ad  hocquod  eam 
descripserat  per  comparationem  ad  in- 
fidèles; secundo,  quantum  ad  hocquod 
eam  descripserat  per  comparatiouem 
ad  fidèles,  ibi  :  «  Nobis  autem  revelavit 
Deus.  » 

Circa  pbimdm  duo  facit  :  primo,  pro- 
pouit  quod  intendit;  secundo,  probat 
propositum,  ibi  :  «  Si  enim  cognovis- 
sent.  » 

'.  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
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prêchons  n'est  pas  celle  des  princes  de  ce  siècle,  car  c'est  la  sagesse 
qu'aucun  de  ces  princes  n'a  connue^  et  ceci  est  vrai,  de  quelque 
prince  qu'on  l'entende  ;  car  les  princes  du  siècle  n'ont  point  connu 
cette  sagesse,  puisqu'elle  dépasse  la  portée  du  gouvernement  humain 
{Job,  XII,  V.  24)  :  «  II  change  le  cœur  des  princes  de  la  terre  ;  il  les 
égare,  et  ils  s'avancent  inutilement  dans  un  désert  sans  voies.  »  Les 
philosophes  ne  l'ont  pas  connue  davantage,  puisqu'elle  surpasse  la 
raison  humaine  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  {Baruch,  m,  v.  23)  : 
«  Les  inventeurs  de  la  prudence  et  de  l'intelligence  n'ont  pas  connu 
la  voie  de  la  sagesse.  »  Les  démons  ,  enfin ,  ne  la  connaissent  pas 
davantage  ,  puisqu'elle  est  au-dessus  de  toute  sagesse  créée  ;  car 
c'est  d'elle  qu'il  est  dit  {Job,  xxviii,  v.  21)  :  «  Elle  est  inconnue  aux 
oiseaux  du  ciel.  L'enfer  et  la  perdition  ont  dit  :  nous  en  avons  ouï 
parler.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  Car  s'ils  l'avaient  connue,  »  l'Apôtre 
prouve  ce  qu'il  avait  dit.  —  1°  Il  donne  une  marque  que  les  princes 
n'ont  pas  connu  la  sagesse,  en  tant  qu'elle  est  cachée  en  soi  ;  2°  il 
prouve  par  une  autorité  qu'ils  ne  l'ont  point  connue,  en  tant  qu'elle 
est  prédestinée  pour  notre  gloire ,  à  ces  mots  (v.  9)  :  a  Et  dont  il  est 
écrit.  » 

1°  Il  dit  donc  d'abord  :  J'avance  avec  raison  que  les  princes  de  ce 
monde  n'ont  pas  connu  la  sagesse  de  Dieu,  car  s'ils  l'avaient  connue, 
ils  eussent  reconnu  que  Jésus-Christ  est  Dieu,  Lui  qui  est  contenu 
dans  cette  sagesse,  et,  l'ayant  connu  ,  «  Ils  n'auraient  jamais  cru- 
cifié le  Seigneur  de  la  gloire,  »  c'est-à-dire  Jésus-Christ  lui-même 


sapientiaquam  loquimurnon  est  «Prin- 
cipum  hujussaeculi;  »  haec  enim  sapien- 
tiaest  «  Quara  nemo  principum  hujus 
saeculi  coguovit;  »  quod  verum  est  de 
quibuscumque  principibus  intelligatur  : 
saeculares  enim  principes  liane  sapien- 
tiam  non  cognoverunt,  quia  excedit  ra- 
tionem  humani  regiminis  [Job,  xii,  v.  24)  : 
«  Qui  immutat  cor  principum  populi 
terrae,  et  decipit  eos,  ut  frustra  incedaut 
per  invium.  »  Philosophi  etiam  eam 
non  cognoverunt,  quia  excedit  rationem 
humanam;  unde  dicitur  [Bar.,  m, 
V.23)  :  «  Exquisitores  prudentiae  etscien- 
tiae  viam  sapientiae  nescierunt.  »  Daemo- 
nes  etiam  eam  non  cognoscunt,  quia  ex- 
cedit omuem  creatam  sapientiam;  unde 
dicitur  {Job  ,  xxviii ,  v.  21)  :  «  Yolucres 
cœli  quoque  latent.  Perditio  et  mors 


dixerunt  :  auribus  nostris  audivimus 
famam  ejus.  » 

n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  enim  co- 
gnovisseut^  etc.,  »  probat  quod  dixeral: 
et  primo  quidem,  probat  per  signum 
quod  non  cognoverunt  principes  Dei 
sapientiam,  secundum  quod  est  in  se 
abscondita:  secundo,  probat  per  aucto- 
ritatem  quod  non  cognoverunt  eam, 
secundum  quod  praeparata  est  in  glo- 
riam  nostram,  ibi  :  «  Sicut  scriptum  est.» 

1°  Dicit  ergo  primo:  Recte  dico  quod 
principes  hujus  saeculi  Dei  sapientiam 
non  cognoverunt  :  «  Si  enim  cognovis- 
senl  »  Dei  sapientiam,  cognovissent  uti- 
que  Christum  esse  Deum,  qui  in  hac 
sapieutia  continetur  :  quo  cognito  , 
«nunquam  crucifixissent  Deum  gloriae,  » 
id  est  ipsum  Christum  Dominuui  dan- 
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Notre-Seigneur,  qui  donne  la  gloire  aux  siens,  suivant  cette  parole 
du  Psalmiste  (xxiii,  v.  10)  :  «  Le  Seigneur  tout-puissant  est  lui-même 
le  roi  de  gloire;  »  et  {Hébr.,  ii,  v.  10)  :  a  II  voulait  conduire  à  la 
gloire  la  multitude  de  ses  enfants.  »  En  effet,  la  gloire  étant  l'objet 
naturel  du  désir  de  la  créature  raisonnable,  il  ne  peut  tomber  sous  la 
volonté  humaine  de  faire  périr  l'Auteur  de  la  gloire.  Or  que  les 
princes  aient  crucifié  Jésus-Christ,  cela  est  certain  si  on  l'entend 
des  princes  qui  ont  puissance  parmi  les  hommes,  car  il  est  dit  au 
Psalmiste  (ii,  v.  2)  :  «Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés  et  les  princes 
se  sont  ligués  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ,  paroles  que  le 
livre  des  Actes  (iv,  v.  23)  applique  à  Hérode,  à  Pilate  et  aux  princes 
des  Juifs,  qui,  d'un  commun  accord,  firent  mourir  Jésus-Christ.  Les 
démons  eux-mêmes  concoururent  à  cette  mort  par  inspiration 
{S.  Jean^  xiii,  v.  2)  :  «  Satan  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas 
le  dessein  de  le  livrer.  »  Pour  les  Pharisiens  et  les  Scribes,  qui  étaient 
instruits  dans  la  Loi  et  se  livraient  à  l'étude  de  la  sagesse,  ils  ont  éga- 
lement pris  part  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  en  la  suggérant  et  en 
l'approuvant. 

Il  s'élève  ici  une  double  difficulté  :  la  première,  sur  ce  que  S.  Paul 
dit  que  le  Seigneur  de  la  gloire  a  été  crucifié;  car  la  divinité  de 
Jésus-Christ  n'a  pu  souffrir  en  quoi  que  ce  soit,  et  c'est  par  sa  divinité 
qu'il  est  appelé  le  Seigneur  de  la  gloire. 

Il  faut  répondre  que  Jésus -Christ  est  une  personne  ou  hypo- 
stase ,  subsistant  en  deux  natures,  à  savoir  :  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine.  On  peut  donc  le  désigner  sous  le  nom  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  natures,  et,  sous  quelque  nom  qu'on  l'ait  dési- 


tem  gloriam  suis,  secundum  illud 
{Ps.,  xxni,  V.  10)  :  «  Dominus  virtutum 
ipse  estrex  gloriae;  »  et  {Hehr.,  il,  v,  lOj  : 
«  Qui  multos  filios  in  gloriam  adduxe- 
rat.  »  Cum  enim  creaturae  rationali  sit 
naturaliter  appetibilisgloria,  non  potest 
in  voluntatem  iiumanam  cadere,  quod 
Auctorem  glorise  interimat.  Quod  autem 
principes  cruciQxerunt  Jesum  Cliristiinij 
certum  e^t,  si  intelligatur  de  principi- 
bus  qui  potestatem  habent  inter  homi- 
nes.  Dicitur  enim  (in  Ps.,  ii,  v.  2)  :  «  As- 
titerunt  reges  terra;,  et  principes  conve- 
nerunt  inunum  adversus  Dominum,  et 
adversus  ChrisLum  ejus;  »  quod  {Ail., 
IV,  V.  25)  exponiturde  Herode,  et  Pilato, 
et  principibus  Juda;orum  qui  consen- 
serunt  in  moitem  Christi.  Sed  cti.im 
daemones    operati    sunt    in     morlem 


Christi  persuadendo,  secundum  illud 
[Juan.,  XIII,  V.  2)  :  «  Cum  diabolus  jam 
misisset  in  cor  ut  eum  traderet,  etc.  » 
Sed  et  Pharisaei,  et  Scribae  in  Lege  pe- 
riti,  qui  studium  sapienlise  dabunt,  ope- 
rati sunt  ad  raortem  Christi  instigando 
et  approbando. 

Sed  circa  hoc  duplex  oritur  dubita- 
tio,  quarum  prima  est  de  hoc  quo  i  di- 
cit  :  Deum  gloriae  crucifixum.  Non  enim 
diviuitas  Christi  aliquid  pati  potuit,  se- 
cundum quam  dicitur  Christus  Dominus 
gloriae. 

Sed  dicendum  quod  Christus  est  una 
persona  et  hypostasis  in  utraque  natura 
consistens,  îlivina  scilicet  et  huraana. 
Unde  potest  utriusque  naturae  Domine 
designari,  et  quocumque  nomine  signi- 
hcelur,  potest  prsedicari  de  eo  id  quod 
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gné,  lui  attribuer  ce  qui  est  de  l'une  ou  de  l'autre,  parce  que  l'une  et 
l'autre  ne  subsistent  que  dans  la  même  hypostase.  Dans  ce  sens, 
nous  pouvons  dire  que  l'homme  a  créé  les  étoiles,  et  que  le  Seigneur 
de  la  gloire  a  été  crucifié.  Cependant  il  n"a  point  créé  les  étoiles  en 
tant  qu'homme ,  mais  en  tant  que  Dieu  ;  de  même  il  n'a  point  été 
crucifié  entant  que  Dieu, mais  en  tant  qu'homme.  Cette  expression  de 
S.  Paul  détruit  donc  l'erreur  de  Nestorius,  qui  prétendait  qu'il  n'y 
avait  qu'une  seule  nature  dans  le  Christ  de  Dieu  et  de  l'homme  ;  car 
si  Nestorius  avait  raison,  ce  serait  s'exprimer  contrairement  à  la  vé- 
rité de  dire  que  le  Seigneur  de  la  gloire  a  été  crucifié. 

La  seconde  difficulté  vient  de  ce  que  S.  Paul  paraît  supposer  que 
les  princes  des  Juifs  ou  les  démons  n'ont  point  su  que  Jésus-Christ  est 
Dieu.  Et  d'abord,  quant  aux  princes  des  Juifs,  on  peut  s'appuyer  sur 
ce  que  dit  S.  Pierre  {Actes ,  m  ,  v.  17)  :  «  Je  sais  que  vous  l'avez 
fait  par  ignorance,  comme  vos  chefs,  y)  Or  ceci  semble  contredit  par  ce 
qu'on  lit  dans  S.  Matthieu  (xxi,  v.  38)  :  «  Les  vignerons,  voyant  le  Fils, 
dirent  entre  eux  :  Celui-ci  est  l'héritier;  venez,  tuons -le.  »  Et 
S.  Chrysoslome,  expliquant  ce  passage,  dit  :  Manifestement,  le  Sau- 
veur, par  ces  paroles,  prouve  que  les  princes  des  Juifs  ont  crucifié  le 
Fils  de  Dieu  non  par  ignorance,  mais  par  envie. 

On  répond  dans  la  Glose  que  les  princes  des  Juifs  savaient  que 
Jésus-Christ  est  le  Messie  promis  par  la  Loi,  mais  qu'ils  ne  connais- 
saient point  son  mystère,  à  savoir  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu,  ni  les  se- 
crets de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption.  Cette  réponse  parait  con- 
tredite par  S.  Ghrysostome,  qui  affirme  que  les  Juifs  savaient  que 
Jésus  est  Fils  de  Dieu.  Il  faut  donc  dire  que  les  princes  des  Juifs  con- 


est  utriusque  naturae,  quia  utrique  non 
suppouitur  nisi  una  hypostasis.  Et  per 
hune  modum  possumus  dicere  quod 
homo  creavit  stellas,  et  quod  Dominus 
gloriae  est  cnicifixus;  et  tamennon  crea- 
vit stellas  secunduu)  quod  homo,  sed  se- 
cundum  quod  Deus,  nec  est  crucifi-vus 
secundum  quod  est  Deus,  sed  in  quan- 
tum homo.  L'nde  exhocverho  destruitur 
error  Nestorii,  quidixeratunamnaturam 
esse  in  Chrislo  Dei  et  hominis ,  quia  se- 
cundum hoc  nuUo  modo  posset  veri- 
ficari  quod  Dominus  glorife  sit  cruci- 
fixus. 

Secunda  dubitatio  est  de  hoc  quod 
videtur  supponere,  quod  principes  Ju- 
daeorum  vel  daemones  non  cognoverunt 
Christum  esse  Deum.  Et  quidam  quan- 
tum ad  jirincipes  Judœorum ,  videtur 
hoc  aslrui  per  hoc  quod  dicit  Petrus 


{Act.,  m,  V.  17)  :  «  Soie  quia  per  igno- 
rantiam  hoc  feceritis,  sicut  et  principes 
vestri.  »  Videtur  autem  esse  contrarium 
quod  dicitur  (Mat th.,  xxi,  v.  38)  :  «  Agri- 
colae  videntes  Filium  dixerunt  intra  se  : 
hic  est  haeres,  venite,  occidamus  eum.» 
Quod  exponens  Chrysostomus  dicit  : 
Manifeste  Dominus  probat  his  verbis 
Judaeorum  principes  non  per  ignoran- 
tiam,  sed  per  invidiam  Dei  Filium  cru- 
cifixisse. 

Solvitur  in  Glossa  quod  sciebant 
principes  Judaeorum  eum  esse  qui  pro- 
missus  erat  in  Lege  ,  non  tamen  mys- 
terium  ejus  quod  Filius  Dei  erat;  neque 
sciebant  sacramentura  Incarnationis  et 
Redeiuptionis.Sed  contra  hoc  esse  vide- 
tur quod  Chrysostomus  dicit ,  quod 
cognoverunt  eum  esse  Filium  Dei.  Di- 
ceadum  est  ergo  quod  principes  Judaeo- 
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naissaient  d'une  manière  certaine  que  le  Sauveur  est  le  Christ  promis 
par  la  Loi,  mais  que  le  peuple  l'ignorait.  Qu'il  est  le  véritable  Fils  de 
Dieu,  ils  n'en  étaient  pas  certains;  ils  le  conjecturaient  seulement. 
Or  cette  connaissance  conjecturale  était  obscurcie  en  eux  par  l'envie 
et  par  la  recherche  de  leur  propre  gloire,  qu'ils  voyaient  diminuée 
par  la  grandeur  de  Jésus-Christ. 

On  fait  aussi,  à  l'égard  des  démons,  une  difficulté  semblable.  Car 
il  est  dit  en  S.  Marc  (i,  v.  24)  et  S.  Luc  (iv ,  v.  41)  que  a  Le  dé- 
mon cria,  en  disant  :  Je  sais  qui  vous  êtes  :  le  Saint  de  Dieu  !  »  Et 
pour  que  l'on  n'attribue  point  ceci  à  la  présomption  des  démons, 
comme  s'ils  se  vantaient  de  savoir  ce  qu'ils  ne  savaient  point,  les 
évangélistes  eux-mêmes  rapportent  que  ces  esprits  infernaux  connais- 
saient Jésus-Christ.  Car  il  est  dit  en  S.  Marc  (i ,  v.  34)  :  «  Il  ne  leur 
permettait  pas,  »  c'est-à  dire  aux  démons,  «  de  parler,  parce  qu'ils 
savaient  qu'il  était  le  Christ;  »  et  en  S.  Luc  (iv,  v.  Ai)  :  «  Et  il  les 
menaçait,  et  il  ne  leur  permettait  pas  de  parler,  parce  qu'ils  savaient 
qu'il  était  le  Christ.  » 

On  répond  à  ceci  (dans  le  livre  des  Questions  du  Nouveau  et  de 
l'Ancien  Testament)  que  les  démons  savaient  que  Jésus  était  celui  qui 
avait  été  promis  dans  la  Loi,  parce  qu'ils  voyaient  en  lui  tous  les  signes 
qu'avaient  annoncés  les  prophètes  ;  mais  ils  ignoraient  le  mystère  de 
sa  divinité.  Cependant  cette  explication  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
dits.  Athanase,  que  les  démons  proclamaient  Jésus-Christ  le  Saint 
de  Dieu,  comme  saint  par  excellence  ;  car  Celui-là  est  saint  par  na- 
ture qui  fait  donner  à  tous  le  nom  de  saints,  en  tant  qu'ils  participent 
à  sa  sainteté.  Il  faut  donc  dire,  avec  S.  Jean-Chrysostome,  que  les 


rum  pro  certo  sciebant  eum  esse  Chris - 
tum  promissum  in  Lege,  quod  populus 
ignorabat  ;  ipsum  autem  esse  verum 
Filium  Dei  non  pro  certo  sciebant ,  sed 
aliqualiter  conjecturabant  ;  sed  ha;c 
conjecturalis  cognitio  obscurabatur  in 
eis  ex  invidia  et  ex  cupiditate  proprite 
gloriae,  quam  per  excellentiam  Christi 
miuui  videbant. 

Similiter  etiam  videtur  esse  de  daemo- 
nibus  dubitatio.  Dicitur  euim  {Marc,  i, 
v.24,etLuc.,iv,v.41)  quod  «  Daemonium 
clamavit  dicens  :  Scio  quod  sis  Sanctus 
Dei.  »  Et  ne  hoc  prœsumptioni  dœmo- 
num  adscribatur,  qui  se  jactabant  scire 
quod  uesciebant,  eorum  notitia  quam 
habebant  de  Christo  per  ipsos  Evange- 
listas  asserilur.   In  Marco  quidem  sic 


scribitur  (i ,  v.  34)  :  «  Non  sinebat  ea 
loqui,  »  se.  dœmonia,  «  quonaim  sciebant 
eum  Christum  esse;  »et  Lucas  (rv,  v.  41) 
dicit  :  «  Increpans  non  sinebat  ea  loqui, 
quia  sciebant  eum  esse  Christum.» 

Et  ad  hoc  respondelur  (in  libro  de 
Quœst.  Novi  et  Vcleris  Tcstamenti)  quod 
daemonia  sciebant  ipsum  esse  qui  per 
Legem  fuit  repromissus,  quia  omnia 
signa  videbant  in  eo  qute  dixerunt  pro- 
phetae  ;  mysterium  autem  divinitatis 
ejus  ignorabant.  Sed  contra  hoc  vide- 
tur esse  quod  Athanasius  dicit,  quod 
deemonia  dicebant  Christum  esse  Sanc- 
tum  Dei,  quasi  singulariter  sanctum  : 
ipse  euim  naturaliler  est  sanctus  cujus 
participalione  omnes  alii  sancti  vocan- 
lur.  Dicendum  est  autem  quod ,   sicut 
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démons  n'avaient  pas  de  l'avènement  de  Jésus-Christ  une  connaissance 
ferme  et  certaine,  mais  seulement  des  conjectures.  Aussi  S.  Augus- 
tin dit-il  (livre  IX  de  la  Cité  de  Dieu,  ch.  xxi)  que  Jésus-Christ  a  été 
connu  des  démons  non  pas  en  tant  qu'il  est  la  vie  éternelle,  mais 
par  quelques  effets  temporels  produits  par  sa  puissance  l. 

2"  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Et  comme  il  est  écrit,  »  il 
prouve  par  voie  d'autorité  que  les  princes  de  ce  monde  n'ont  point 
connu  la  sagesse  de  Dieu,  en  tant  qu'elle  est  prédestinée  pour  la 
gloire  des  fidèles,  en  disant  :  «  Et  comme  il  est  écrit  »  {Isaïe,  lxiv, 
V.  4),  où  notre  Vulgate  porte  (v.  4)  :  «  Aucun  œil  n'a  vu,  excepté 
vous,  Seigneur,  ce  que  vous  avez  préparé  à  ceux  qui  vous  aiment.  » 
Or  il  est  facUe  de  reconnaître  que  cette  gloire  de  la  vision  est  ignorée 
de  l'homme,  et  cela  de  deux  manières  :  1.  d'abord  parce  qu'elle  n'est 
point  soumise  aux  sens  de  l'homme,  où  toute  connaissance  humaine 
prend  sa  source.  L'Apôtre  désigne  deux  de  ces  sens  :  .4)  celui  de  la 
vue  qui  sert  à  l'imagination  (v.  9)  :  «L'œil  n'a  point  vu  y>  (Job,  xxviii, 
v.  7)  :  «  Aucun  oiseau  n'a  connu  ses  sentiers  ;  l'œil  du  vautour  ne  les  a 
pas  aperçus  ;  »  et  cela  par  la  raison  que  ce  n'est  point  quelque  chose  de 
coloré  ni  de  visible.  —  B)  Le  sens  de  l'ouïe  qui  sert  à  la  science  (v.  9)  : 
a  L'oreille  n'a  point  entendu,»  c'est-à-dire  la  gloire  elle-même,  parce 
qu'elle  n'est  ni  un  son  ni  une  voix  sensible  {S.  Jean,  v,  v.  37)  :  «  Ja- 
mais vous  n'avez  entendu  sa  voix  ni  vu  l'éclat  de  sa  beauté.  » 


'  «  Innotuit  ergo  daemonibus  non  per  id  quod  est  vita  îEterna  et  lumen  in- 
commutabile  quod  illuminât  pios,  cui  videndo  per  fidem  quee  in  i!lo  est  corda 
mandant  ur,  sed  per  quaedam  temporalia  suae  virtutis  efticacia  et  occultissimse 
signa  prœsentiae.quaeangelicis  sensibusetiam  malignorum  spirituum,potiusquam 
infirmitati  hominum  possent  esse  con^picua.  »  (S.  Aug.,  de  Civilale  Dei,  lib.  IX, 

C,  XXI.) 


Chrysostomus  dicit,  non  habebant  ad- 
ventus  Dei  firmam  et  certam  notitiam  , 
sed  quasdam  conjecturas.  Unde  Augus- 
tinus  dicit  (in  IX  de  Civitale  Dei)  quod 
innotuit  dœmonibus  non  per  id  quod 
est  vita  îBterna,  sed  per  quaeJam  tem- 
poralia sua  virtute  effecta. 

2°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Sed  sicut 
scri[)tum  est,»  [)robat  per  auctoritatem 
quod  principes  liujus  saeculi  Dei  sapien- 
tiam  non  coguoveruut,  quantum  ad 
hoc,  quod  praedestinata  est  in  gloriam 
fidelium,  dicens  :  «Sed  sicut  scriptum 
est  »  (/s.,  LXIV,  V.  4),  ubi  littera  nostra 
habet:  «  Oculus  non  vidit,  Deus  ,  abs- 
que  te  ,  quœ  prreparasti  his  qui  dili- 
gunt  te.  »  Ostenditur  autem  illa   gloria 


visionis  aperte  ab  hominibus  ignorari , 
dupliciter  :  1.  primo  quidem,  quod 
non  subjacet  humanis  sensibus,  a  qui- 
bus  omnis  humana  cognitio  initium 
sumit.  Et  ponit  duos  sensus  :  A)  primo , 
visionis  quae  deservit  inventioni,  cum 
dicit:  «  Quod  oculus  non  vidit»  {Job, 
XXVIII,  V.  7)  :  «  Semitam  ejus  ignoravit 
avis,  nec  intuitus  est  eam  oculus  vul- 
turis;  »  et  hoc  ideo,  quia  non  est  ali- 
quid  coloratum  etvisibile. — B)  Secundo, 
ponit  sensum  auditus  qui  deservit  dis- 
ciplinas, dicens  :  «  Nec  auris  audivit,  » 
se.  ipsam  gloriam,  quia  non  est  sonus, 
aut  vox  sensibilis  [Joan.,  v,  v.  37)  : 
«  Neque  speciem  ejus  vidistis,  neque 
vocem  ejus  audistis.  » 
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2.  Il  exclut  la  connaissance  pure  de  cette  gloire  (v.  9)  :  «  Et  il  n'est 
point  monté  jusqu'au  cœur  de  l'homme.  »  Or  ceci  peut  s'entendre 
A)  d'abord ,  en  prenant  a  s'élever  dans  le  cœur  de  l'homme  »  pour 
tout  ce  que  l'homme  connaît ,  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être 
(yier.,  Li,  V.  50)  :  a  Que  Jérusalem  domine  dans  votre  cœur!  »  Dans  ce 
sens,  il  faudra  entendre  par  le  cœur  de  l'homme  le  cœur  selon  la 
chair  (plus  loin,  m,  v.  3)  :  a  Puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies  et 
des  contestations,  n'est-il  pas  visible  que  vous  êtes  charnels  et  que 
vous  vous  conduisez  selon  l'homme?  »  Il  faut  donc  entendre  que  cette 
gloire  non-seulement  n'est  point  perçue  par  les  sens,  mais  pas  même 
par  le  cœur  de  l'homme  charnel,  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (xiv, 
V.  17)  :  «  L'esprit  de  vérité  que  le  monde  ne  peut  comprendre,  parce 
qu'il  ne  le  voit  point  et  qu'il  ne  le  conçoit  point.  »  —  ^)  On  peut  ex- 
pliquer autrement  ce  passage.  On  dit  avec  justesse  que  ce  qui  de  la 
partie  inférieure  parvient  à  l'intellect,  par  exemple  s'élever  des  choses 
sensibles  dont  l'Apôtre  vient  de  parler  ,  monte  dans  le  cœur  de 
l'homme;  car  les  choses  sont  dans  l'intelligence,  suivant  sa  façon 
d'être,  et  par  conséquent  les  choses  inférieures  d'une  manière  plus 
élevée  qu'elles  ne  sont  en  elles-mêmes  ;  en  sorte  que,  quand  l'intel- 
lect les  saisit,  dans  un  certain  sens  elles  montent  dans  le  cœur.  De 
là  cette  parole  {Isaie,  lxv,  v.  17)  :  «  Le  passé  ne  sera  plus  dans  ma 
mémoire  et  ne  s'élèvera  plus  dans  mon  cœur,  »  Mais,  au  contraire, 
les  choses  supérieures  conçues  par  l'intellect  sont  en  elles-mêmes 
d'une  manière  plus  élevée  qu'elles  ne  sont  dans  l'intellect  ;  quand 
donc  elles  entrent  dans  l'intellect,  dans  un  certain  sens  elles  descen- 
dent {S.  Jacq.,  I,  v.  17)  :  «  Tout  don  parfait  vient  d'en  haut  et  des- 


2.  Deinde  excludit  notitiam  ejiis  in- 
tellectualem ,  cum  dicit  :  «  Neque  in 
cor  hominis  ascendit.  »  Quod  quidem 
potest  iûtelligi  :  ^4)  uno  modo ,  ut 
ascendere  in  cor  hominis  dicatur  quid- 
quid  quocumque  modo  cognoscilur  ab 
homine,  secundum  illud  {Jer.,  Li,  v.  50)  : 
«  Jérusalem  ascendat  super  cor  ves- 
trum!  »  et  sic  oporteat  quod  cor  homi- 
nis accipialur  pro  corde  hominis  car- 
nalis  ,  secundum  illud  quod  dicitur 
{infra,  ni,  v.  3)  :  «  Cum  sint  inter  vos 
zelus  et  conlentio  ,  nonne  caruales  estis 
et  secundum  hominem  ambulatis?»  Est 
ergo  sensus  quod  illa  gloria  non  solum 
sensu  non  percipitur ,  sed  nec  corde 
hominis  carnali s,  secundum  illud (^oan., 
XIV,  V.  17)  :  «  Quem  mundus  non  potest 
accipere,  quia  non  videt  eum,  nec  soit 

T.   II. 


eum.  »  —  B)  Alio  modo  ,  potest  exponi 
secundum  quod  proprie  dicitur  in  cor 
hominis  ascendere ,  id  quod  ab  inte- 
riori  pcrvenit  ad  hominis  intellectum  , 
puta  a  sensibilibus,  de  quibus  prius 
fecerat  mentionem.  Res  enim  sunt  in 
intellectu  secundum  modum  ejus;  res 
igitur  inferiores  sunt  in  intellectu  al- 
tiori  modo  quam  in  seipsis.  Et  ideo , 
quando  ab  intellectu  capiuntur,  quo- 
dammodo  in  cor  ascendunt;  uude  dici- 
tur {h.,  LXV,  V.  17)  :  «  Non  eruut  in  me- 
moria  priora,  necasceudent  super  cor.» 
Ula  vero  quœ  sunt  in  intellectu  supe- 
riora,  altiori  modo  sunt  in  seipsis  quam 
in  intellectu;  el  ideo,  quando  ab  intel- 
lectu capiuntur,  quodammodo  descen- 
dunt  {Jac,  i  ,  v.  17)  :  «  Omne  donum 
perfectum  desursum  est,  descendens  a 
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cend  du  Père  des  lumières.  »  Ainsi  donc,  la  connaissance  de  cette 
gloire  ne  venant  point  des  choses  sensibles,  mais  de  la  révélation  di- 
vine, l'Apôtre  dit  expressément  :  «  Et  il  n'est  point  monté  jusqu'au 
cœur  de  l'homme,  »  mais  il  est  descendu,  à  savoir  «  ce  que  Dieu  a 
préparé,  »  c'est-à-dire  a  prédestiné,  «  à  ceux  qui  l'aiment,  »  parce 
que  la  récompense  de  la  gloire  éternelle,  dans  ce  qu'elle  a  d'essen- 
tiel, est  due  à  la  charité  {S.  Jean,  xiv,  v.  21)  :  «  Celui  qui  m'aime  sera 
aimé  de  mon  Père,  et  je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  manifesterai  à  lui.  » 
C'est  en  cette  manifestation  que  consiste  la  plénitude  de  la  gloire  éter- 
nelle [Job,  XXXVI,  V.  33)  :  «  Il  annonce  d'elle,  »  c'est-à-dire  de  la  lumièr o 
de  la  gloire,  «  à  son  ami,  qu'elle  est  son  partage.  »  Quant  aux  autres 
vertus,  elles  acquièrent  leur  efficacité  pour  mériter  cette  vie  éter- 
nelle, en  tant  qu'elles  sont  vivifiées  par  la  charité. 

IP  En  disant  (v.  10)  :  «  Mais  pour  nous,  etc.,  »  il  prouve  l'expli- 
cation qu'il  a  donnée  de  la  sagesse  divine,  par  rapport  à  ceux  qui  ont 
la  foi. —  I.  Il  énonce  ce  qu'il  veut  établir;  ii.  il  prouve  sa  proposition, 
à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Car  cet  Esprit.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  établi  qu'aucun  des  princes  de  ce 
monde  n'a  connu  la  sagesse  de  Dieu;  mais,  pour  nous,  Dieu  nous  l'a 
révélée  par  son  Esprit ,  qu'il  nous  a  envoyé,  selon  cette  parole  de 
S.  Jean  (xiv,  v.  26):  «  Mais  le  Consolateur,  l'Esprit-Saint,  que  mon 
Père  vous  enverra  en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses;  » 
{Job,  XXXII,  V.  8)  :  «  L'inspiration  du  Très-Haut  donne  la  sagesse.  ■» 
Car,  l'Esprit-Saint  étant  l'Esprit  de  vérité,  comme  procédant  du  Fils, 
qui  est  la  vérité  du  Père,  il  inspire  la  vérité  à  ceux  auxquels  il  est 


Pâtre  luminum.  »  Quia  igitur  illius 
glorise  notitia  uon  accipitur  a  sensibili- 
bus,  sed  ex  revelatioue  divina ,  ideo 
signanter  dicit  :  «  Nec  ia  cor  hominis 
ascendit,  »  sed  descendit,  id  se.  «  quod 
praeparavit  Deus,  »  id  est  proedestina- 
vit ,  «  diligentibus  se  ,  »  quia  essentiale 
prœmium  seternae  gloriœ  charitati  de- 
betur,  secundumillud  {Joan.,xiv,  v.  21)  : 
«Si  quis  diligit  me,  diiigetur  a  Pâtre 
meo  ,  et  ego  diligam  eum ,  et  manifes- 
tabo  ei  meipsum;  »  in  quo  perfectio 
œlernae  gloriee  consistit;  et  (Job,  xxxvi, 
V.  33)  :  «  Annuntiat  de  ea,  »  id  est  de 
luce  gloriœ,  «  amico  suo,  quod  possessio 
ejus  sit.  »  Cœterae  autem  virtutes  acci- 
piunt  efficaciam  merendi  vitam  aeter- 
nam  in  quantum  informantur  chari- 
tate. 


IIo  Deinde,  cum  dicit  :  «Nobis  autem, 
etc.,  »  probat  prœdictam  expositionem 
de  sapientia  divina  per  comparalionem 
ad  fidèles.  Et  primo  ,  proponit  quod  in- 
tendit; secundo,  probat  propositum , 
ibi  :  «  Spiritus  enim.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
sapientiam  Dei  nemo  principum  bujus 
sœculi  cogaovit  ;  «  Nobis  autem  Deus 
revelavit  per  Spiritum  suum ,  »  quem 
se.  nobis  misit,  secuudum  illud  (Joan., 
XIV,  V.  26)  :  «  Paracletus  autem,  Spiri- 
tus Sanctus ,  quem  mittet  Pater  in  no- 
mine  meo,  ille  vos  docebit  omnia;  » 
(Job ,  xxxn,  V.  8)  :  «  Inspiratio  Omni- 
potentis  dat  intelligentiam.»  Quia  enim 
Spiritus  Sanctus  est  Spiritus  veritatis  , 
utpote  aFilio  procedens,  qui  est  Veri- 
tas Patris,  his  quibus  mittitur  inspirât 
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envoyé,  comme  le  Fils  envoyé  par  le  Père  fait  connaître  le  Père, 
suivant  cette  parole  de  S.  Matthieu  (xi ,  v.  27)  :  «  Nul  ne  connaît  le 
Père,  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  auquel  le  Fils  a  voulu  le  révéler.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  10)  :  «  Car  cet  Esprit  pénètre  tout,  »  l'Apôtre 
prouve  ce  qu'il  a  avancé,  à  savoir  que  la  sagesse  est  révélée  aux  fi- 
dèles par  l'Esprit-Saint.  —  1°  11  montre  que  l'Esprit-Saint  a  pour  cela 
l'efficacité  ;  2"  il  prouve  qu'il  l'a  opéré  dans  les  disciples  de  Jésus- 
Christ,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Or  nous  n'avons,  etc.  t> 

i°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  énonce  d'abord  sa  proposition  ; 
ensuite  il  la  développe,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Qui  d'entre  les  hommes 
connaît,  etc.?»  —  1.  Il  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  avancé  que  Dieu,  par 
son  Esprit-Saint,  nous  a  révélé  sa  sagesse.  La  chose  a  été  possible, 
car  (v.  10)  «  Cet  Esprit  pénètre  tout;  »  ce  que  toutefois  il  ne  faut  pas 
entendre  en  ce  sens  que  Dieu  recherche  comment  les  choses  arrivent, 
mais  qu'il  connaît  chaque  chose  parfaitement  et  dans  son  essence, 
comme  l'homme  connaît  lorsqu'il  approfondit  avec  soin.  C'est  ainsi 
qu'on  lit  au  livre  de  la  Sagesse  (vu ,  w.  22  et  23)  :  «  L'Esprit  d'intel- 
ligence est  saint;  il  voit  tout ,  il  renferme  en  soi  tous  les  esprits  ;  il 
est  intelligible,  pur,  subtil  ;  »  il  connaît  parfaitement  non-seulement 
les  choses  créées,  mais  encore  les  profondeurs  de  Dieu.  L'expression 
profondeur  indique  ce  qui  est  caché  en  Dieu,  et  non  pas  ce  que  nous 
font  connaître  de  lui  les  créatures,  qui  semblent  comme  nous  en  re- 
tracer les  premiers  traits,  selon  cette  parole  du  livre  de  la  Sagesse 
(xiii,  V.  3)  :  a  La  grandeur  et  la  beauté  de  ses  créatures  ont  pu  faire 
connaître  et  rendre  visible  leur  Créateur.  » 

2.  En  disant  (v.  11)  :  «  Qui  d'entre  les  hommes?»  S.  Paul  prouve, 


veritatem,  sicut  et  Filius  a  Pâtre  missus 
notificatPatrem,secundumillud(xVrt///i., 
xi,v.27)  :  «  Nemo  novit  Patrem  nisi 
Filius  et  cui  voluerit  Filius  revelare.  » 

II.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Spiritus 
enim  ,  »  probat  quod  dixerat,  se.  quod 
per  Spiritum  Sanctum  sit  sapientia  ti- 
delibus  revelata.  Et  primo ,  ostendit 
quod  Spiritus  Sanctusad  hoc  sit  efficax; 
secundo,  probat  quod  hoc  in  discipulis 
Christi  feeerat,  ibi  :  «  Nos  autem.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo  , 
proponit  quod  intendit;  secundo,  ma- 
nifestât propositum,  ibi:  «Quis  enimscit 
hominum,  etc.?»  —  1. Dicit  ergo  primo  : 
Dictum  est  quod  per  Spiritum  Sanctum 
revelavit  nobis  Deus  suam  sapientiam; 
et  hoc  fieri  potuit:  «Spiritus  enim  Sanc- 
tus  omnia  scrutatur;  »  quod  non  est  sic 


intelligendum  quasi  inquirendo  quo- 
modo  fiant ,  sed  quia  perfecte  et  etiam 
intima  quarumlibet  rerum  novit,  sicut 
homo  quod  aliquando  diligenter  scru- 
tatur. Unde  dicitur  {Sap.,  vu ,  w.  22  et 
23)  quod  «Spiritus  intelligentioe  sanctus 
est,  omnia  prospiciens,  et  qui  capiat 
omnes  spiritus  intelligit)iles,  mundos, 
subtiles,  »  et  non  solum  res  creatas,  sed 
etiam  profunda  Dei  perfecte  cognoscit. 
Dicuntur  autem  profunda  ea  quae  in 
ipso  latent,  et  non  ea  quse  de  ipso  per 
creaturas  cognoscuntur,  quae  quasi  su- 
perficie tenus  videntur  esse,  secundum 
illud  {Sap.,  XIII,  V.  5):  «A  magnitu- 
dine  speciei  et  creaturae  cognoscibiliter 
poterit  Creator  eorum  videri.  » 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quis  enim 
scit  hominum...?»  probat  quod  dixerat 
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par  une  similitude  tirée  de  l'esprit  humain,  ce  qui  précède  de  l'Esprit 
de  Dieu,  et  dit  :  «  Qui  d'entre  les  hommes  connaît  ce  qui  est  dans 
l'homme,  »  c'est-à-dire  ce  qui  est  caché  dans  son  cœur,  «  sinon  l'esprit 
de  l'homme  qui  est  lui?  »  c'est-à-dire  son  intelligence.  Les  choses 
donc  qui  sont  cachées  à  l'intérieur  ne  peuvent  point  être  entrevues. 
—  A)  Cependant  l'Apôtre  dit  en  termes  exprès:  «  Qui  d'entre  les 
hommes  ?  »  pour  que  Dieu  lui-même  ne  paraisse  point  exclu  de  cette 
connaissance;  car  il  est  dit  {Jér.,  xvii,  v.  9)  :  «  Le  cœur  de  l'homme 
est  trompeur  et  impénétrable,  et  qui  peut  le  connaître  ?  Moi,  le  Sei- 
gneur, qui  sonde  les  cœurs  et  qui  éprouve  les  reins  !  d  Et  en  effet, 
Dieu  seul  connaît  les  secrets  du  cœur.  Or  il  y  a  une  raison  évidente 
pour  laquelle  l'homme  ne  peut  connaître  ce  qui  est  intérieurement 
caché  dans  le  cœur  d'un  autre  :  c'est  que  la  connaissance  arrive  à 
l'homme  par  les  sens  ;  il  ne  peut  par  conséquent  connaître  ce  qui  est 
dans  le  cœur  d'un  autre  qu'autant  que  des  signes  sensibles  le  lui 
manifestent,  selon  cette  parole  (i"  Mois,  xvi,  v.  7)  :  a  L'homme  voit 
ce  qui  paraît,  mais  Dieu  regarde  le  cœur.  »  L'ange  même,  bon  ou 
mauvais,  ne  peut  savoir  ce  qui  est  caché  dans  le  cœur,  à  moins  qu'on 
ne  le  lui  manifeste  ptir  quelques  effets.  La  raison  s'en  trouve  dans  les 
paroles  mêmes  de  l'Apôtre ,  qui  dit  que,  si  l'esprit  de  l'homme  peut 
connaître  ce  qui  est  caché  dans  son  propre  cœur,  «  C'est  qu'il  est,  » 
cet  esprit,  «  dans  l'homme  même.  »  Mais  un  ange,  bon  ou  mauvais, 
ne  peut  s'insinuer  dans  l'esprit  de  l'homme  jusqu'à  pénétrer  dans  son 
cœur,  y  habiter  et  y  opérer  intérieurement,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul.  Dieu  seul  donc  est  initié  aux  secrets  du  cœur  de  l'homme, 
selon  cette  parole  de  Job  (xvi,  v.  20)  :  «  Car  j'ai  dans  le  ciel  un  té- 
moin, et  celui  qui  connaît  mon  cœur  habite  au  plus  haut  des  cieux.  » 


de  Spiritu  Dei  per  similitudiuem  hu- 
mani  spiritus ,  diceus  :  «  Quis  enim  scit 
hominum  ea  quce  sunt  hominis,  »  id 
est  ea  quse  latent  in  corde,  «nisi  spiri- 
tus bominis  qui  in  eo  est?  »  id  est  iutel- 
lectus.  Kt  ideo  quae  interius  latent,  vi- 
deri  non  possunt. —  A)  Signauter  autem 
dicit:  «  Quis  hominum?»  ne  ab  liorum 
coguitioue  etiam  Deus  videatur  excludi; 
dicitur  euini  {Jer.,  svil,  v.  9)  :  «  Pra- 
vum  est  cor  bominis ,  et  quis  cognoscet 
illud?  Ego  Ueus  probans  corda  et  scru- 
tans  renés;  »  quia  se.  secretorum  cor- 
dis  soins  Deus  est  cognitor.  Manifesta 
autem  est  ratio  quare  bomo  ea  quœ 
in  corde  alterius  latent  scire  non  potest, 
quia  cognitio  bominis  a  sensu  accipi- 
tur,  et  ideo  ea  quae  sunt  in  corde  alte- 
rius homo  cogaoscere  non  potest ,  nisi 


quatenus  par  signa  sensibilia  manifes* 
tantur  ,  secundum  illud  (i  Reg.,  xvi, 
V.  7)  :  «  Homo  videt  quae  foris  patent , 
Deus  autem  intuetur  cor.  »  Sed  nec  an- 
geluSjbonus  nec  malus,  ea  quae  in  corde 
bominis  latent  scire  potest  ,  nisi  in 
quantum  per  aliquos  effectus  manifes  - 
tantur  :  cujus  ratio  aceipi  potest  ex 
ipso  verLo  Ajiostoli,  qui  dicit  ea  ratione 
spiritum  bominis  cognoscere  quai  in 
corde  bominis  latent,  quia  in  ipso  bo- 
uline est.  Angélus  autem,  neque  bonus, 
ueque  malus,  illabitur  menti  bumanœ 
ut  in  ipso  corde  bominis  sit  et  intrin- 
secus  operetur;  sed  boc  solius  Dei  pro- 
prium  est.  Unde  solus  Deus  est  conscius 
secretorum  cordis  liomiuis,  secundum 
illud  {Job ,  XVI ,  V.  20)  :  «  Ecce  in  cœlo 
testis  meus ,  et  iu  excelsis    conscius 
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—  B)  En  second  lieu  ,  S.  Paul  adapte  cette  similitude  à  l'Esprit  de 
Dieu,  en  disant  (v.  11)  :  «  De  même  donc,  personne  ne  connaît  ce 
qui  est  de  Dieu  ,  5>  c'est-à-dire  ce  qui  est  caché  en  Dieu  lui-même  , 
a  sinon  l'Esprit  de  Dieu,  »  selon  cette  parole  de  Job  (xxxvi ,  v.  26)  : 
a  En  vérité,  Dieu  est  grand  ;  il  surpasse  toute  notre  science.  »  Mais 
de  môme  que  ce  qui  est  dans  le  cœur  d'un  homme  peut  être  manifesté 
à  un  autre  par  des  signes  sensibles,  ainsi  ce  qui  est  de  Dieu  peut  être 
connu  de  l'homme  par  des  effets  sensibles  (Sag.^  xiii ,  v.  o)  :  «  La 
grandeur  et  la  beauté  des  créatures,  etc.  »  Mais  l'Esprit-Saint,  qui  est 
en  Dieu,  comme  substantiel  au  Père  et  au  Fils,  voit  par  lui-même  les 
secrets  de  la  Divinité,  selon  cette  parole  de  la  Sagesse  (vu ,  v.  32)  : 
a  Car  il  y  a  en  elle,  »  c'est-à-dire  dans  la  sagesse  de  Dieu,  «  un  Esprit 
d'intelligence  qui  est  saint,  qui  peut  tout,  qui  voit  tout.  » 

2"  Enfin,  lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  Or  nous  n'avons  point  reçu  l'esprit 
du  monde,  »  S.  Paul  fait  voir  comment  on  reçoit  la  connaissance  de 
l'Esprit-Saint,  en  disant  :  Bien  que  nul  homme  ne  puisse  par  lui- 
même  savoir  ce  qui  est  de  Dieu,  «  Nous ,  cependant,  »  par  l'Esprit- 
Saint,  c'est-à-dire  remplis  de  cet  Esprit ,  «  nous  n'avons  point  reçu 
l'esprit  du  monde,  mais  l'Esprit  de  Dieu.  »  Sous  ce  terme  d'esprit, 
on  comprend  une  certaine  force  vitale,  intelligente,  motrice.  L'esprit 
du  monde  peut  donc  être  appelé  la  sagesse  de  ce  monde,  l'amour  du 
monde,  qui  porte  l'homme  à  faire  ce  qui  est  du  monde;  or  les  saints 
apôtres  n'ont  point  reçu  cet  esprit,  eux  qui  ont  méprisé  et  foulé  aux 
pieds  le  monde,  mais  ils  ont  reçu  l'Esprit-Saint,  qui  a  éclairé  et  en- 
flammé leurs  cœurs  en  les  portant  à  aimer  Dieu,  selon  cette  parole  de 
S.  Jean  (xiv,  v.  26)  :  a  Le  Consolateur,  l'Esprit-Saint,  que  mon  Père 


meus.  ))  —  B)  Secundo,  similitudinem 
adaptât  ad  Spiritual  Dei,  dicens  :  «  Ita 
et  quse  Dei  sunt,  »  id  est  quae  in  ipso 
Deo  latent,  «  nemo  cognoscit,  nisi  Spi- 
ritus  Dei,  »  secuudum  illud  {Job,  xxxvi, 
V.  26)  :  «  Ecce  Deas  magnus ,  vincens 
scientiam  nostram.  »  Sed  sicut  ea  quae 
sunt  in  corde  unius  hominis  ulteri  osa- 
nifestantur  per  sensibilia  signa,  ita  ea 
quœ  sunt  Dei  possiint  esse  nota  homini 
per  sensibiles  efîectus  ,  secundu'n  illud 
{Sap.,  xui,  V.  5;  :  «  A  magnitudine  spe- 
ciei  et  creaturae ,  etc.  »  Sed  Spiritiis 
Sanclus,  qui  est  in  ipso  Deo,  utpote  Patri 
et  Fiiio  consubstantialis ,  sécréta  Divi- 
nitatis  per  seipsum  videt,  secunduni 
illud  {Scip.,  \u ,  V.  32)  :  «  Est  enim  in 
illa,  »  se.  Dei  sapientia,  «  et  Spiritus  in- 
telligentiae  sauctus  ,  omnem  habens 
virtutem,  oinnia  prospiciens.  » 


2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nos  autem, 
etc.,  »  ostendit  quomodo  cognitio  Spi- 
ritus Sancti  percipiatur,  dicens  :  Licet 
nuUus  hominum  per  se  possit  scire 
quae  sunt  Dei,  «  Nos  autem,  »  Spiritu 
Sancto  ,  se.  repleti,  «  non  accepimus 
spirituui  hujus  mundi,  sed  Spiritum 
qui  a  Deo  est.  »  Numine  autem  spiritus 
vis  quœdam  vitalis,  et  cognitiva  ,  et 
motiva  iutelligitur.  Spiritus  ergobujus 
munùi  polest  dici  sapientia  bujus  niuudi 
et  amor  mundi,  quo  impellitur  homo 
ad  agendum  ea  quae  mundi  sunt;  buuc 
autem  spiritum  sancti  apostoli  non  re- 
ceperunt ,  mundum  abjicientes  et  con- 
temnentes ,  sed  receperunt  Spiritum 
Sanctum,  quo  corda  eorum  illuminata 
sunt  et  iiiflauimata  ad  amorem  Dei,  se 
cuudum  illud  {Joati.,  XIV,  v.  26):  «Para- 
cletus  autem  Spiritus  Sanclus ,   quem 
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enverra  en  mon  nom  ;  »  et  {Nombi^es ,  xiv  ,  v.  24)  :  «  Mon  serviteur 
Caleb,  qui,  plein  d'un  autre  Esprit,  m'a  toujours  suivi,  je  l'introduirai 
dans  cette  terre.  »  L'esprit  du  monde,  au  contraire,  ne  sait  qu'égarer, 
suivant  cette  parole  d'Isaïe  (xix,  v.  3)  :  «  L'esprit  de  l'Egypte  s'éva- 
nouira en  elle,  et  je  renverserai  toute  sa  prudence.  »  Or  c'est  de  l'Es- 
prit de  Dieu  que  (v.  12)  «  Nous  avons  obtenu  de  connaître  les  dons 
que  Dieu  nous  a  faits,  »  en  sorte  que  nous  savons  des  choses  divines, 
autant  qu'il  sera  donné  à  chacun  de  nous;  car  {Ephés.^  iv ,  v.  7)  : 
«  La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  mesure  du  don  du 
Christ.  »  On  peut  entendre  encore  que  l'Esprit  de  Dieu  est  donné  aux 
saints  afin  qu'ils  discernent  les  dons  spirituels,  que  ne  connaissent 
point  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  même  Esprit  {Apoc,  ii,  v.  17)  :  «  Je 
donnerai  au  vainqueur  la  manne  cachée  que  personne  ne  connaît,  sinon 
celui  qui  la  reçoit.  »  L'on  peut  par  là  reconnaître  que,  comme  «  Per- 
sonne ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  à  qui  le  Fils  l'a 
voulu  révéler  »  {S.  Matth.,  xi,  v.  27),  ainsi  personne  ne  connaît  ce 
qui  est  du  Père  et  du  Fils  ,  si  ce  n'est  l'Esprit-Saint  et  ceux  qui  l'ont 
reçu,  parce  que,  de  même  que  le  Fils  est  consubstantiel  au  Père,  ainsi 
l'Esprit-Saint  est  consubstantiel  aux  deux  autres  personnes. 


mittet  Pater  in  nomine  meo ,  etc.  ;  »  et 
{Num.,  XIV,  V.  24):  «  Servum  meum 
Caleb ,  qui  plenus  est  alio  Spiritu ,  et 
secutus  est  me,  introducam  in  terram 
banc.  »  Spiritus  autem  bujus  mundi 
errare  facit,  secundum  illud  {Is. ,  xix, 
V.  3)  :  «  Dirumpetur  spiritus  jEgypti  in 
■visceribus  ejus  ,  et  consilium  ejus  prœ- 
cipitabo.  »  Ex  divino  autem  Spiritu 
ejus  consecuti  sumus  «  Ut  sciamus  quae 
a  Deo  data  sunt  nobis  ,  »  ut  sciamus  de 
rébus  divinis  quantum  unicuique  Deus 
donavit;  quia,  sicut  dicitur  {Ephes.,  iv, 
V.  7)  :  «  Unicuique  data  est  gratia  se- 
cundum mensuram  donationis  Cliristi.  » 


Vel  potest  intelligi  Spiritum  Dei  do- 
natum  sanctis  ut  dona  spidtualia  cog- 
uoscant,  quse  non  habentes  eumdem 
Spiritum  ignorant  ,  secundum  illud 
(Apoc,  II,  V.  17)  :  «  Vincenti  dabo 
manna  absconditum  quod  nemo  scit, 
nisi  qui  accipit.  »  Ex  hoc  autem  accipi 
potest  quod,  sicut  «  Nemo  novit  Patrem 
nisi  Filins,  et  cui  voluerit  Filins  reve- 
lare,  »  ut  dicitur  [Malth.,  xi ,  v.  27),  ita 
nemo  novit  quae  sunt  Dei  Patris  etFilii, 
nisi  Spiritus  Sanctus  et  qui  ipsum  ac- 
ceperunt  :  et  hoc  ideo  quia,  sicut  Filius 
consubstantialis  est  Patri,  ita  Spiritus 
Sanclus  Patri  et  Filio. 


LEÇON  IIP  (ch.  II,  w.  13  à  16  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prêche  la  sagesse  de  Dieu  parmi  les  parfaits, 
parce  que  l'homme  animal  ne  discerne  pas  ce  oui  est  de  l'Esprit 


parce  qi 
de  Dieu. 


13.  Et  nous  les  annonçom  non  avec  les  doctes  discours  de  la  sagesse 
humaine,  mais  avec  ceux  que  t Esprit  enseigne,  timtant  spiyntuellement 
les  choses  spirituelles. 

14.  Or  l'homme  animal  ne  connaît  point  les  choses  qui  sont  de  l'Esprit 
de  Dieu  :  elles  lui  paraissent  une  folie,  et  il  ne  les  peut  comprendre,  parce 
que  c'est  par  une  lumière  spirituelle  qu'on  en  doit  juger. 

15.  Mais  l'homme  spirituel  juge  de  tout  et  n'est  jugé  par  personne. 

16.  Car  qui  connaît  l'esprit  du  Seigneur,  et  qui  peut  l'instruire  ?  Mais 
pour  nous,  nous  avons  l'esprit  du  Christ. 


S.  Paul  vient  de  dire  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  aux  parfaits  ;  » 
après  avoir  expliqué  quelle  est  cette  sagesse,  inconnue  aux  mondains, 
mais  connue  des  saints ,  il  expose  maintenant  les  principes  d'après 
lesquels  les  saints  prêchent  cette  sagesse  aux  parfaits. — P  II  énonce  ce 
qu'il  veut  établir  ;  )P  il  en  assigne  ensuite  la  raison,  à  ces  mots  (v.  14)  : 
a  Or  l'homme  animal ,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  rappelle  la  manifestation  des 
choses  révélées,  en  disant  :  Il  a  été  établi  que  nous  avons  reçu  l'Es- 
prit de  Dieu  afin  de  connaître  les  dons  que  Dieu  nous  a  faits,  c'est-à- 
dire  :  «  Ce  qui  >»  a  été  révélé  par  FEsprit-Saint,  «  voilà  ce  que  nous 
prêchons  ;  »  car  cette  révélation  leur  a  été  faite  afin  qu'elle  soit  utile. 


LECTIO  III. 

Sapientia  Dei  loquitur  Paulus  inler  per- 
fectos,  quia  homo  animalis  non  per- 
cipit  ea  quae  sunt  Spiritus  Dei. 

13.  QusB  et  loquimur  non  in  doclis  hu- 
manx  sapientis  verbis,  sed  in  cloc- 
trina  Spiritus,  spiriluatibus  spiri- 
tualia  comparantes. 

14.  Animalis  aulem  homo  nonpercipit 
ea  qux  sunt  Spiritus  Dei  :  slultitia 
enimpst  illi,  et  non  polest  inletligere, 
quia  spiritualiter  examinalur. 

15.  Spiritualis  aulem  jitdicat  omnia, 
et  ipse  a  nemine  judicaliir ,  sicul 
scriplwn  est  : 

16.  Quis enim  cognovit  sensum  Domini, 
aut  quis  inslruxit  eum'l  Nos  aulem 
sensum  Christi  liaOemiis. 


Dixerat  supra  Apostolus  :  «  Sapien- 
tiam  loquimur  inter  perfectos  ;  »  post- 
quam  ergo  manifestavit  qualis  sit  hiec 
sapieulia ,  quia  mundanis  hominibus 
incognita,  cognita  auteni  sanctis,  hic 
manifestât  qua  ratione  banc  sapieutiam 
sancti  inter  perfectos  loquuntur.  Et 
primo ,  proponit  quod  intendit  ;  se- 
cundo, assignat  rationem,  ibi  :  «Ani- 
malis autem  homo ,  etc.  » 

1°  Circa  PRiyiva  ,  i.  primo,  proponit 
revelatorum  nianifeslationem,  dicens  : 
Dictum  est  quod  Spirilum  Dei  accepi- 
mus  ut  sciamus  quae  a  Deo  donata  sunt 
nobis,  «  Quui,  »  se.  nobis  per  Spiritum 
revelata  sunt,  «  loquimur;  »  sunt  enim 
ois  revelata  adutilitatem.  U"'ie  '>'  !ArL. 
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De  là  {Actes^  ii,  v.  4)  :  «  Ils  furent  tous  remplis  de  l'Esprit-Saint,  et  ils 
commencèrent  à  parler.  » 

II.  Il  indique  le  mode  de  transmission,  en  excluant  d'abord  celui 
qui  n'est  pas  convenable  (v.  13)  :  «  Et  nous  l'annonçons  non  avec 
les  discours  éloquents  de  la  sagesse  humaine,  »  c'est-à-dire  nous  ne 
nous  appuyons  pas,  afin  de  prouver  notre  doctrine ,  sur  des  paroles 
disposées  d'après  les  règles  de  la  sagesse  humaine  et  pour  la  beauté 
de  l'élocution  et  pour  la  subtilité  des  raisonnements  {haie  ,  xxxiii, 
V.  19)  :  «  Tous  ne  verrez  point  un  peuple  impudent,  au  langage  obs- 
cur. »  Ensuite  il  détermine  le  mode  qui  est  convenable  (v.  13)  : 
a  Mais  vous  avez  la  science  de  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  selon  que  l'Es- 
prit-Saint nous  instruit  intérieurement,  nous  qui  parlons,  et  selon 
qu'il  éclaire  les  cœurs  des  auditeurs  et  leur  donne  l'intelligence 
{S.  Jean,  xvi,  v.  13)  :  «  Lorsque  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous 
enseignera  toute  vérité.  » 

III.  Enfin  il  indique  les  auditeurs  (v.  13)  :  «  Communiquant  les 
choses  spirituelle?  à  ceux  qui  sont  spirituels;  »  comme  s'il  disait  :  par 
une  juste  compensation  nous  donnons  l'enseignement  spirituel  à  ceux 
qui  sont  spirituels,  auxquels  cet  enseignement  convient  (2^  Tim.,  ii , 
V.  2)  :  «  Donnez  le  dépôt  à  des  hommes  fidèles  qui  soient  eux-mêmes 
capables  d'en  instruire  les  autres.  »  Or  l'A]  ôtre  appelle  ici  spirituels 
ceux  que  plus  haut  il  a  appelés  parfaits,  parce  que  l'Esprit-Saint  per- 
fectionne les  hommes  dans  la  vertu  (Ps.,xxxii,v.  6)  :  «  C'est  le  souffle 
de  sa  bouche  qui  a  produit  toute  leur  vertu.  » 

IP  En  disant  (v.  14)  :  «  Or  l'homme  animal,  etc.,  »  S.  Paul  donne 


Il ,  V.  4)  :  «  Repleti  suut  omnes  Spiritu 
Sancto,  et  cœperuut  loqui.  » 

u.  Secundo,  taugit  modum  enarrandi, 
excludens  modum  iucouveuieutem,  di- 
cen5:«N'on  in  doctis  humanae  sapientiag 
verbis ,  »  id  est  nou  nitimur  ad  probau- 
dam  nostram  doctriaam  per  verba  com- 
posita  e\  humaua  sapientia,  sive  quan- 
tum ad  ornatum  verborum ,  sive  quan- 
tum ad  siibtilitatem  rationum  {h.  , 
xxxin,  Y.  19)  :  «  Popuhim  aiti  sermonis 
non  videbis.  »  Astruit  enim  modum 
convenieutem  ,  cuni  dicit  :  «  Sed  in 
doctriua  Spirilus,  »  id  est  prout  Spi- 
ritus  Sanctus  nos  loquentes  iuterius 
docet ,  etaudiiorum  corda  ad  capieu- 
dum  illustrât  (J'jrt/i. ,  xvi,  v.  13)  :  «Cum 


venerit  ille  Spiritus  veritatis,  docebit 
vos  omuem  veritatem.  » 

III.  Tertio,  déterminât  auditores , 
diceus  :  «  Spiritualibus  spiritualia  com- 
parantes; »  quasi  dicat  :  recta  compa- 
ratione  spiritualia  documenta  tradimus 
spiritualibus  viris  ,  quibus  sunt  conve- 
nientia  (2  Tim.,  n,  v.  2)  :  «  Haec  com- 
menda  fidelibus  viris,  qui  idonei  erunl 
et  aîlos  docere.  »  Eosdem  autem  hic 
nominat  spirituales  quos  supra  perfec- 
tos,  quia  per  Spiritum  ï-anctum  bomi- 
nes  perliciuutur  in  virlule,  secundum 
illud  {Ps. .  XXXII ,  V.  G)  :  «  Spiritu  oris 
ejiis  omuis  virtus  eorum.  » 

H»  DEiXDE,cum  dicit  :  «  Aniniaiis, 
etc.,  »  assignat  rationem  dictorum  ;  et 
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V.  Ut. 
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la  raison  de  ce  qu'il  avance. —  i.  Il  montre  pourquoi  les  choses  spiri- 
tuelles ne  doivent  pas  être  communiquées  à  ceux  qui  sont  charnels  ; 
II.  pourquoi  on  doit  les  enseigner  à  ceux  qui  sont  spirituels,  à  ces  mots 
(v.  15)  :  «  Mais  l'homme  spirituel,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  proposition,  1°  il  fait  un  raisonnement  ;  2°  il  le 
développe,  à  ces  mots  (v.  14):  «  Elles  lui  paraissent  une  folie.  » 

1°  Voici  quel  est  le  raisonnement  de  S.  Paul  :  On  ne  doit  donner  à 
personne  un  enseignement  qu'il  ne  puisse  comprendre  ;  or  ceux  qui 
sont  charnels  ne  peuvent  pas  s'élever  aux  enseignements  spirituels  : 
donc  on  ne  doitpas  les  leur  donner.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  14):  «L'homme 
animal  ne  perçoit  pas  les  choses  de  Dieu;  »  par  conséquent  il  y  a  une 
juste  raison  qui  ne  permet  pas  de  les  leur  donner.  —  A)  Il  faut  ici 
savoir  d'abord  ce  que  l'on  entend  par  l'homme  animal.  Remarquons 
que  l'âme  est  la  forme  du  corps  ;  on  entend  donc  par  forces  propres 
de  l'âme  les  actes  des  organes  corporels,  c'est-à-dire  les  forces  sen- 
sibles. Ainsi  l'on  donne  le  nom  d'homme  animal  à  celui  qui  est  con- 
duit par  ces  sortes  de  forces,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  forces 
appréhensive  et  appétitive;  voilà  pourquoi  l'homme  peut  être  animal 
de  deux  manières  :  a)  d'abord  quant  à  la  force  appréhensive  ,  et , 
sous  ce  rapport,  on  l'appelle  animal  par  les  sens  ;  car,  dit  la  Glose, 
l'homme  juge  de  Dieu  selon  les  apparences  du  corps,  la  lettre  de  la 
Loi,  ou  enfin  la  raison  philosophique,  toutes  connaissances  qui  vien- 
nent des  forces  sensibles.  —  b)  On  peut  ensuite  appeler  l'homme 
animal  quant  à  la  force  appétitive,  à  savoir  lorsqu'il  ne  se  porte  qu'à  ce 
qui  dépend  de  l'appétit  sensible  ;  alors  l'homme  tel  est  appelé  animal 
à  raison  de  sa  vie,  parce  que,  comme  le  dit  encore  la  Glose,  il  suit 


primo,  ostendit  quare  spiritualia  non 
sunt  tradenda  animalibus  hoininibus  ; 
secundo,  quare  sunt  tradenda  spiritua- 
libus  ,  ibi  :  «  Spiritualia ,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit  :  primo , 
ponit  rationem  ;  secundo,  manifestât 
eam  ,  ibi  :  «  Stultitia  enim ,  etc.  » 

1»  Ratio  ergo  talis  est  :  nulli  sunt  tra- 
denda documenta  quae  capere  nun  po- 
test;  sed  liomines  animales  non  possunt 
capere  spiritualia  documenta;  ergo  non 
sunt  eis  tradeoda.  Hoc  est  ergo  quod 
dicit  :  «  Animalis  homo  ,  etc.;  »  et  ideo 
recta  ralione  non  possunt  tradi  eis.  Ubi 
A)  primo  ,  considerandum  est  quis 
homo  dicatur  animalis.  Est  ergo  consi- 
derandum quod  anima  est  forma  cor- 
poris  :  unde  propriae  animae  iutelligun- 


tur  illae  vires  quae  sunt  actus  corpora- 
lium  organorum,  se.  vires  sensitivae. 
Dicuntur  ergo  homines  animales  qui 
hujusmodi  vires  sequautur,  inter  quas 
est  vis  apprehensiva  et  appetitiva;  et 
ideo  potest  dici  homo  dupliciter  ani- 
malis :  a)  uno  modo,  quantum  ad  vim 
apprebensivam;  et  hic  dicitur  animalis 
sensu  qui ,  sicut  dicitur  in  Glossa,  de 
Deo  juxla  corporum  phantasiam,  vel 
Legi.-  lilteram,  vel  ralionem  philosophi- 
cam  judicat,  quae  secundum  vires  sen- 
sitivas  accipmntur. —  ^)Ali<)  modo,  dici- 
tur quis  animalis  quantum  ad  vim 
appetilivam,  qui  se.  afiicitur  solum  ad 
ea  quœ  sunt  secundum  appetitum  sen- 
sitivum;  et  talis  dicitur  animalis  vila, 
qui ,  sicut  dicitur  in  Glossa  ,  sequilur 
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les  tendances  dissolues  de  son  âme,  que  l'esprit  qui  doit  la  régir  ne 
maintient  plus  dans  les  bornes  de  l'ordre  naturel.  C'est  de  là  que 
S.  Jude  dit  (v.  19)  :  «  Ce  sont  ces  hommes  qui  se  séparent  eux- 
mêmes,  hommes  sensuels,  et  qui  n'ont  point  l'Esprit.  »  —  B)  En  se- 
cond lieu,  il  faut  examiner  pourquoi  ceux  qui  sont  tels  «  Ne  peuvent 
percevoir  les  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu.  »  On  le  voit  facile- 
ment et  quant  au  sens  animal  et  quant  à  la  vie  animale  ;  car  les  vérités 
dont  l'Esprit-Saint  éclaire  l'intelligence  sont  au-dessus  du  sens  et  de 
la  raison  de  l'homme,  selon  cette  parole  {FcclL,  m,  v.  25)  :  «  Beau- 
coup de  merveilles  qui  dépassent  l'esprit  de  l'homme  sont  mises  de- 
vant vos  yeux;  »  par  conséquent  elles  ne  peuvent  être  comprises  par 
celui  qui  ne  s'appuie  que  sur  la  connaissance  sensible.  De  plus,  TEs- 
prit-Saint  enflamme  la  volonté  pour  lui  faire  aimer  les  biens  spirituels 
et  mépriser  les  biens  sensibles  ;  par  conséquent  celui  dont  la  vie  est 
animale  ne  peut  goûter  ces  sortes  de  biens.  Car,  comme  dit  Aristote 
(IV^  livre  de  la  Morale),  tel  on  est,  telle  on  voit  sa  fin  (Prov.,  xviii , 
v.  2)  :  «L'insensé  ne  reçoit  pas  les  paroles  de  la  prudence,  si  vous  ne 
lui  parlez  selon  ce  qu'il  a  dans  le  cœur;  y>  et  {Eccli.,  xxii,  v.  9)  : 
(c  C'est  s'entretenir  avec  un  homme  qui  dort  que  de  parler  de  la  sagesse 
à  un  insensé.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  1-4):  «  Elles  lui  paraissent  une  folie,  » 
il  développe  ce  qu'il  a  dit  d'abord  au  moyen  d'un  exemple.  Car, 
lorsqu'on  repousse  comme  une  folie  les  choses  sages  que  l'on  entend, 
c'est  une  marque  qu'on  ne  les  comprend  pas.  Donc,  l'homme  animal 
regardant  ainsi  ce  qui  est  de  l'Esprit  de  Dieu,  il  est  évident  qu'il  ne  le 
comprend  pas.  Et  voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  «  Elles  lui  pa- 


dissolutamlasciviam  animae  suae,  quarn 
intra  naturalis  ordinis  metas  spiritus 
reetor  non  contiuet.  Unde  dicitur  in  Ga- 
vonica  Judse  (v.  19)  :  «  Hi  sunt  qui  se- 
gregant  semelipsos,  animales  Spiritum 
non  habente?.  »  —  B)  Secundo  autem, 
videndum  quare  taies  «  Non  possunt 
percipere  ea  quœ  sunt  Spiritus  Dei;  » 
quod  quidem  manifestum  est  et  quan- 
tum ad  animalem  sensum  et  quan- 
tum ad  animalem  vitam.  Ea  enim  de 
quibus  Spiritus  Sanctus  illustrât  men- 
tem,  sunt  supra  sensum  et  rationem 
humanam,  secundum  ilhid  {Eccli.,  lu, 
V.  25)  :  «  Plura  supra  sensum  hominis 
ostensa  suut  tibi  ;  »  et  ideo  ab  eo  capi 
non  possunt  j  qui  soli  cogaitioui  sensi- 
tiva;  innitilur.  Spiritus  etiam  Sanctus 
accendit  affectum  ad  diligendum  spiri- 


tualia  bona,  sensibilibus  bonis  contemp- 
tis;  et  ideo  ille  qui  est  animalis  vitse 
non  potest  capere  hujusmodi  spiritua- 
liabona,  quia  Philosopbus  dicit  (in  iv 
Etkicoï'um)  quod  qualis  unusquisque 
est,  talis  finis  videtur  ei  {Prov.,  xviii , 
V.  2)  :  «  Non  recipit  slultus  verba  pru- 
dentiee,  nisi  ei  diseris  quee  versantur 
in  corde  ejus;  »  {Eccli.  ,  xxn,  v.  9)  : 
<■  Cum  doimiente  loquitur,  qui  narrât 
sapientiam  stulto.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Stultitia 
enim  ,  etc.,  »  manifestât  quod  dixerat 
per  siguum.  Cum  enim  aliquis  aliqua 
sapienter  dicta  reprobat  quasi  stulta , 
signum  est  quod  ea  non  capiat.  Quia 
igitur  animalis  homo  ea  quœ  suuL  Spi- 
ritus Dei  repulat  stulta,  ex  hoc  mani- 
festatur  quod  ea  non  capit.  Ex  hoc  est 
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laissent  une  folie,  »  à  lui ,  c'est-à-dire  à  l'homme  animal  ;  car  il  juge 
comme  une  folie  ce  qui  est  de  l'Esprit  de  Dieu  {Fcclé.,x,\.3):  «L'in- 
sensé qui  marche  dans  sa  voie ,  étant  lui-même  insensé,  croit  que 
tous  les  autres  sont  comme  lui.  »  Cependant,  quand  l'homme  animal 
regarde  comme  une  folie  ce  qui  est  selon  l'Esprit ,  cela  ne  procède 
point  de  la  rectitude  de  son  sens,  ainsi  que  les  sages  regardent  cer- 
taines choses  comme  une  folie  qui  aux  yeux  des  insensés  paraissent 
une  sagesse,  à  cause  de  l'imperfection  de  leur  inteUigence,  parce  que 
l'homme  livré  au  sens  ne  peut  pas  comprendre  ce  qui  est  au-dessus 
des  sens,  et  l'homme  livré  aux  choses  de  la  chair  n'estime  bon  que 
ce  qui  est  délectable  selon  la  chair;  aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  (v.  14)  : 
«  Et  il  ne  peut  les  comprendre;  »  {Ps.,  lxxxi,  v.  5)  :  «  Ils  n'ont  pas 
compris,  ils  n'ont  pas  su,  ils  marchent  dans  les  ténèbres.  »  L'Apôtre 
montre  pourquoi  ils  ne  peuvent  comprendre ,  en  ajoutant  (v.  14)  : 
(c  C'est  qu'on  en  juge  bien  que  par  l'Esprit,  y)  c'est-à-dire  l'examen 
des  choses  spirituelles  se  fait  par  l'Esprit.  Jamais,  en  effet,  l'inférieur 
ne  peut  examiner  et  juger  ce  qui  est  d'un  ordre  supérieur,  comme 
les  sens  ne  peuvent  juger  ce  qui  est  de  l'intellect;  de  même,  ni  les 
sens  ni  le  raisonnement  humain  ne  peuvent  juger  ce  qui  est  de  l'Esprit 
de  Dieu.  Il  s'ensuit  donc  qu'on  n'estime  ces  choses  que  par  l'Esprit- 
Saint,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (xvii,  v.  31)  :  «  Les  paroles 
du  Seigneur  sont  éprouvées  au  feu,  »  c'est-à-dire  par  l'Esprit-Saint. 
L'homme  animal,  n'ayant  point  l'Esprit  de  Dieu,  ne  peut  donc  juger 
des  choses  spirituelles,  ni  par  conséquent  les  comprendre. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  15):  «  Mais  l'homme  spirituel  juge  de 
tout ,  »  il  donne  la  raison  pour  laquelle  les  choses  spirituelles  sont 


quod  dicit  :  «  Stultitia  euim  est  illi ,  » 
se.  animali  :  judicat  enim  esse  stulta 
quae  secundum  Spirilum  Dei  agimtur 
(Eccle. ,  X,  V.  3)  :  «  In  via  stultus  ambu- 
lans,  cum  ipse  sit  insipiens ,  omnes 
stultos  aestimat.  »  Quod  autem  homiui 
animali  qufE  secundum  Spiritum  sunt 
videantur  stulta ,  non  procedit  ex  rec- 
titudine  sensus  :  sicut  sapientes  aliqua 
judicant  esse  stulta,  quae  stultis  viden- 
tur  sapientia  propter  defectum  intellec- 
tus ,  quia  homo  sensui  deditus  non 
potest  intelligere  ea  quse  supra  sensum 
sunt,  et  homo  carnalibus  affectus  non 
intelligit  esse  bonum,  nisi  quod  est  de- 
lectabile  secundum  carnem.  Et  hoc  est 
quod  sequitur  :  «  Et  non  potest  intelli- 
gere »  (Ps.,  LXXXI,  V.  5)  :  «  Nescie- 
runt,  ncque  intcUexeruut,  in  tenebris 
ambulant.  »  Quare  autem  non  possit 


intelligere,  ostendit  subdens  :  «  Quia 
spiritualiter  examinatur,  »  id  est  spiri- 
tualium  examinatio  lit  spiritualiter  : 
nunquam  enim  inferior  potest  exami- 
nare  et  judicare  ea  quae  sunt  superioris, 
sicut  sensus  non  potest  examinare  ea 
quœ  sunt  intellectus,  et  similiter  neque 
sensus  ,  neque  ratio  humana  potest  ju- 
dicare ea  quse  sunt  SpiritusDei;  et  ita 
relinquitur  quod  hujusmodi  solo  Spiritu 
Saucto  examinatur ,  secundum  illud 
(Ps.,  xvn,  V.  31)  :  «  Eloquia  Domini 
igné  examinata,  »  probata  scilicet  a 
Spiritu  Sancto.  Quia  ergo  animalis 
homo  caret  Spiritu  Sancto,  non  potest 
spiritiialia  examinare ,  et  per  conse- 
quens  nec  ea  intelligere. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Spiritualis 
autem  judicat  omnia  ,  etc.,  »  assignat 
rationem  quare  spiritualibus  spiritualia 
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livrées  à  ceux  qui  sont  spirituels. — 1°I1  fait  un  raisonnement;  2°  il  en 
développe  le  principe,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  Car  qui  connaît,  etc.?  » 

r  Voici  son  raisonnement  :  On  doit  donner  les  clioses  spirituelles 
à  celui  qui  peut  en  juger,  selon  ce  mot  de  Job  (xii,  v.  11)  :  «  L'oreille 
juge  des  paroles.  »  Or  tel  est  l'homme  spirituel  :  donc  on  peut  lui 
donner  les  choses  spirituelles.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  15)  : 
K  L'homme  spirituel  juge  de  tout  et  n'est  jugé  par  personne.  » —  1.  Il 
faut  donc  voir  d'abord  quel  est  l'homme  qu'on  peut  appeler  spirituel. 
Remarquons  que  nous  appelons  ordinairement  esprits  les  substances 
incorporelles  :  ainsi,  une  partie  de  l'âme  n'étant  point  l'acte  d'aucun 
organe  corporel,  à  savoir  la  partie  intellectuelle  qui  comprend  l'in- 
telligence et  la  volonté,  on  nomme  cette  partie  de  l'àme  l'esprit  de 
l'homme,  bien  que  ce  soit  l'Esprit  de  Dieu  qui  éclaire  l'intelligence  et 
excite  l'affection  et  la  volonté  de  l'âme.  On  peut  donc  dire  que 
l'homme  est  spirituel  de  deux  manières  :  A)  d'abord  par  son  intelligence 
en  tant  que  l'Esprit  de  Dieu  l'éclairé.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  lit  dans 
la  Glose  :  Celui-là  est  spirituel  qui,  soumis  à  l'Esprit  de  Dieu,  connaît 
avec  certitude  entière  et  exactitude  les  choses  spirituelles . — B)  Ensuite 
par  sa  volonté  en  tant  que  l'Esprit  de  Dieu  lui  communique  l'ardeur; 
dans  ce  sens  on  dit  aussi  dans  la  Glose  que  la  vie  est  spirituelle  quand, 
ayant  l'Esprit  de  Dieu  pour  guide,  la  volonté  régit  l'âme,  je  veux  dire 
ses  puissances  {Gai.,  vi,  v.  1)  :  «  Vous  autres  qui  êtes  spirituels,  re- 
levez votre  frère  avec  douceur.  » 

2.  II  faut,  en  second  lieu,  chercher  pourquoi  l'homme  spirituel 
juge  de  tout  et  n'est  jugé  par  personne.  Remarquons  d'abord  que 


tradantur,  et  primo,  ponit  ratiouem; 
secundo,  manifestât  causam,  ibi  :  «Quis 
enim  uovit  ?  » 

1°  Assignat  autem  talem  rationem  : 
Jlli  tradenda  suut  spiritualia  qui  potest 
judicare, secimdum  iUnd{Job,  xn,  v.  11): 
«  Auriâ  verbadijudicat;  »  sed  spiritua- 
lis  est  hujusmodi;  ergo  ei  spiritualia 
sunt  tradenda;  et  hoc  est  quod  dicit  : 
«  Spirilualis  euim  dijudicat  omnia,  et 
ipse  a  uemine  judicatur.  »  —  1.  Ubi 
primo,  videudum  est  quia,  homo  dica- 
tur  spiritualis.  Est  autem  uotandum 
quod  spiritus  nomiuare  consuevimus 
substaulias  incorporeas ,  quia  igitur 
aliquapars  animge  est  quae  non  est  ali- 
cujus  organi  corporel  actus  ,  se.  pars 
intellectiva  comprehendeus  intellectum 
et  voluûlalem,  hujusmodi  pars  anima; 


spiritus  hominis  dicitur,  quae  tamen  a 
Spiritu  Dei  et  illuminatur  secuudum 
intellectum,  et  inflammatur  secuudum 
affeclum  et  voluntatem.  Dupliciter  ergo 
dicitur  homo  spiritualis  :  A)  uno  modo, 
expdite  iutellectus,  Spiritu  Dei  illus- 
trante. Et  secuudum  hoc  in  Glossa  dici- 
tur quod  homo  spiritualis  est  L|ui  Spi- 
ritui  Del  subjectus  certissime  ac  fideliter 
spiritualia  cognoscit.  —  B]  Abo  modo  , 
ex  parte  voluulalls,  Spiritu  Dei  inflam- 
manle;  et  hoc  modo  dicitur  in  Glossa 
quod  spiritualis  vita  est,  qua  Spiiitum 
Dei  jjabens  rectorem  animam  régit,  id 
est  animales  vires  {Gai.,  \ï,  v,  1)  :  «Vos 
qui  spirituales  estis,  instruite  hujus- 
modi, etc.  » 

2.  Secundo,  cousiderandum  est  quare 
spiritualis  dijudicat  omnia,    et    ipse  a 
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celui  qui  se  maintient  dans  la  rectitude  en  toutes  choses  porte  aussi 
sur  tout  ua  jugement  droit;  mais  celui  qui  laisse  défaillir  en  lui  la 
rectitude  est  incertain  dans  son  jugement.  En  effet,  celui  qui  veille 
juge  avec  vérité  et  qu"il  veille  et  qu'un  autre  dort;  mais  celui  qui  dort 
n'a  le  jugement  droit  ni  sur  lui-même  ni  sur  celui  qui  veille.  Ainsi 
les  objets  ne  sont  pas  tels  qu'ils  paraissent  à  celui  qui  dort,  mais  à 
celui  qui  veille.  L'on  peut  raisonner  de  même  de  celui  qui  est  sain  et 
de  celui  qui  est  infirme,  relativement  à  l'appréciation  des  saveurs  ; 
de  celui  qui  est  faible  et  de  celui  qui  est  fort,  pour  l'appréciation  de 
la  pesanteur  ;  de  celui  qui  est  vertueux  et  de  celui  qui  ne  l'est  pas, 
quant  aux  devoirs  à  accomplir.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Aristote  {Mo- 
rale ,  livre  y)  que  celui  qui  est  vertueux  est  la  règle  et  la  mesure  de 
toutes  les  choses  humaines,  parce  que,  dans  les  choses  humaines, 
chacune  d'elles  en  particulier  est  telle  que  l'homme  vertueux  la  juge. 
C'est  aussi  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  dit  ici  (v.  lo)  que  a  Celui  qui 
est  spirituel  juge  de  tout;  t>  en  d'autres  termes,  celui  dont  le  Saint- 
Esprit  éclaire  l'intelligence  et  détermine  la  volonté  porte  un  jugement 
droit  sur  chacune  des  choses  qui  appartiennent  au  salut.  Mais  celui 
qui  n'est  pas  spirituel  a  l'intelligence  obscurcie  et  la  volonté  affaiblie 
à  l'égard  des  biens  spirituels  ;  aussi  l'homme  spirituel  ne  peut  être 
jugé  par  celui  qui  ne  l'est  point,  pas  plus  que  celui  qui  veille  ne  peut 
être  jugé  par  celui  qui  dort.  Du  premier,  la  Sagesse  (m,  v.  8)  dit  que 
((Les  justes  jugeront  les  nations;  »  quant  au  second,  l'Apôtre  dit  (ci- 
dessous,  IV,  V.  3)  :  (c  Quant  à  moi,  je  me  mets  fort  peu  en  peine  d'être 
jugé  par  vous  ou  devant  les  tribunaux  des  hommes.  » 

2"  En  ajoutant  (v.  16):  ce  Car  qui  connaît ?  S.  Paul  développe 


nemine  judicatur.  Ubi  notandum  e?t 
quod  in  omnibus  ille  qui  recte  se  habet, 
rectum  judicium  babet  ciroa  singula; 
ille  autem  qui  in  se  rectitudinis  defec- 
tum  patitur,  déficit  etiam  in  judicando. 
Vigilans  enim  recte  judicat  et  se  vigilare 
et  alium  dormire;  sed  dormiens  non 
habet  rectum  judicium  de  se,  nec  de 
vigilante.  Unde  non  sunt  res  taies  qua- 
les  videntur  dormienti ,  sed  quales  vi- 
dentur  vigilanti.  Et  eadem  ratio  est  de 
sano  et  infirme  circa  judicium  saporum  ; 
et  de  debili  et  forti  circa  judicium  pon- 
derum;  et  virtuoso  et  vitioso  circa  agi- 
bilia.  Unde  et  Philosophus  dicit  (in  v 
Elhic.)  quod  virtuosus  est  régula  et 
mensura  omnium  humanorum ,  quia 
80.  in  rébus  bumanis  talia  sunt  singu- 
laria,  qualia  virtuosus  judicat  ca  esse , 


et  secundum  hune  modum  Apostolus 
hic  dicit  quod  «  Spiri.'ualis  judicat 
omnia ,  »  quia  scilicet  homo  habens 
intellectum  illustratum  et  affectum  or- 
dinatum  per  Spiritum  Sauctum  ,  de  sin- 
gulis  qufc  pertinent  ad  salutem  rectum 
judicium  habet.  Ille  autem  qui  non  est 
spirituMlis  ,  habet  etiam  intellectum 
obscuratum  et  affectum  inordinatum 
circa  spiritualia  bona ,  et  ideo  ab  ho- 
mine  non  spirituuli  spiritualis  homo 
judicari  non  potest,  sicut  nec  vigilans 
a  dormiente.  Quantum  ergo  ad  primum 
horum  dicitur  (Sap.,  m,  v.  8)  quod 
«  Judicabuntjiisti  nationes  ;  »  quantum 
ad  secundum  dicitur  {infra,  iv ,  v.  3)  : 
«  Mihi  pro  minimo  est  ut  a  vobis  ju- 
dicer,  aut  ab  humano  die.  » 
2°  Deinde,cum  dicit  :   «  Quis  enim 
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son  intention  ;  et  d'abord  il  cite  une  autorité  ;  ensuite  il  l'applique  à 
sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  16):  «  Mais  nous »  —  A)  Il  faut  re- 
marquer que  pour  juger  quelqu'un  il  est  nécessaire:  a)  premièrement 
que  celui  qui  juge  connaisse  ce  qui  appartient  à  l'objet  du  jugement, 
car  {Morale^  livre  I)  chacun  juge  bien  de  ce  qu'il  connaît;  sur  cela  il 
est  très-bon  juge.  Il  suit  de  là  que  personne  ne  peut  juger  l'Esprit , 
c'est-à-dire  la  sagesse  de  Dieu  qui  juge  tout.  Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  16)  : 
(c  Car  qui  connaît  la  sagesse  de  Dieu?  »  comme  s'il  répondait  :  per- 
sonne. En  effet,  la  sagesse  de  Dieu  excède  tout  désir  de  l'homme 
Œccli.,  I,  V.  3):  «  Qui  a  pénétré  la  sagesse  de  Dieu,  cette  sagesse  qui 
précède  toutes  choses  ?  »  et  [Sag.,  ix,  v.  17)  :  «  Qui  pourra  connaître 
votre  pensée,  ô  mon  Dieu,  si  vous  ne  donnez  vous-même  la  sagesse?  » 

b)  En  second  lieu,  il  faut  que  celui  qui  juge  soit  supérieur  à  celui 

qui  est  jugé  :  c'est  pourquoi  le  maître  peut  juger  son  serviteur ,  le 
précepteur  son  disciple.  Ici  encore  il  est  évident  que  personne  ne 
peut  juger  l'Esprit  de  Dieu  ;  aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  16)  :  <c  Ou  qui 
peut  l'instruire  ?  »  comme  s'il  répondait:  personne;  car  sa  science,  il 
ne  l'a  reçue  de  personne,  et  bien  plutôt  il  est  la  science  de  toute 
science  {Job,  xxvi,  v.  3)  :  «  A  qui  donnez-vous  conseil?  sans  doute  à 
celui  qui  n'a  pas  assez  de  sagesse?  »  Ces  paroles  de  S.  Paul  parais- 
sent tirées  d'Isaïe  (xl,  v.  13)  :  «  Qui  a  aidé  l'Esprit  du  Seigneur?  qui 
lui  a  donné  conseil?  qui  lui  a  appris  ce  qu'il  devait  faire?  qui  a-t-il 
consulté  ?  qui  l'a  instruit  ?»  —  B)  L'Apôtre  appHque  ce  qu'il  vient 
de  dire  à  sa  proposition,  en  ajoutant  (v.  16)  :  «  Mais  nous,  »  à  savoir 
qui  sommes  des  hommes  spirituels ,  «  nous  avons  reçu  en  nous  la 
sagesse  du  Christ  »  pour  juger  {Ecclé.,  xvii ,  v.  6)  :  «  Il  a  créé  en 


I 


novit ,  etc.  ?  »  manifestât  rationem  in- 
ductam.  Et  primo,  inducit  auctoritatem; 
secundo ,  adaptât  ad  propositum  ,  ibi  : 
«  Vos  autem  ,  etc.  »  —  -4)  Est  autem 
considerandum  quod  ad  hoc  quod  ali- 
quis  possit  de  aliquo  homine  judicare, 
duo  requiruntur  :  a)  primo,  ut  judicans 
cognoscatea  quse  suut  judicati,  quia, 
ut  dicitur  (l  Elhic):  Unusquisque  bene 
judicat  quae  cognoscit,  et  horum  est  op- 
timus  judex.  Ex  quo  palet  quod  sensum, 
id  est  sapieutiam  Dei,  omnia  judican- 
tem  nuUus  possit  dijudicare;  ideo  dicit: 
«  Quis  enim  novit  sensum  Domini  '?  » 
quasi  dicat  :  nullus,  quia  sapientia  Dei 
excedit  oranem  cupiditatem  hominis 
{EcclL,  I,  V.  3)  :  «  Sapientiam  Dei  prae- 
cedentem  omnia  quis  investigavit?  » 
{Sap. ,  IX,  V.  17)  :  «Sensum  autem  tuum 
quis  scire  poterit,  nisi  tu  dederis  sapien- 
tiam ?  »  —  ft)  Secundo  ,  requiritur  quod 


judicans  sit  superior  judicato  :  unde 
dominus  babet  judicium  de  servo,  ma- 
gister  de  discipulo.  Ex  quo  etiam  patet 
quod  nullus  potest  sensum  Dei  judicare, 
propter  quod  sequitur  :  «  Aut  quis  in- 
struxit  eum  ■?  »  quasi  dicat:  nullus.  Non 
enim  babet  scieutiam  ab  aliquo  accep- 
tam,  sed  potius  fontem  omnis  scientiee 
{Job,  XXVI,  V.  3)  :  «  Cui  dedisti  consi- 
lium?  forsitan  ei  qui  non  babet  sapien- 
tiam ?  »  Videntur  autem  verba  hœc 
assumpta  ex  eo  quod  dicitur  (/s,,  xl  , 
V.  13):  «Quis  adjuvavitSpiritumDomini? 
aut  quis  consiliarius  ejus  fuit,  et  osten- 
dit  illi  cum  quo  iniit  consilium,  et  in- 
struxit  eum  ?  »  —  B)  Deinde  adaptât 
quod  dixerat  ad  propositum,  dicens  : 
«  Nos  autem  ,  »  se.  spirituales  viri, 
«  sensum  Christi  habemus,  »  id  est  re- 
cipimus  in  nobis  sapientiam  Christi  ad 
judicandum  {Eccîe.,  xvii,  v,  6)  :  «Créa- 
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eux  la  science  de  l'Esprit;  il  a  rempli  leur  cœur  de  sagesse;  »  et 
{S.  Luc,  XXIV,  V.  3:2)  il  est  dit  que  le  Sauveur  ressuscité  «  Ouvrit  l'es- 
prit aux  disciples  d'Emmaiis,  afin  qu'ils  entendissent  les  Ecritures.  » 
Ainsi,  r Esprit  de  Jésus-Christ  ne  pouvant  être  jugé,  conséquerament 
l'homme  spirituel,  qui  a  cet  Esprit,  ne  peut  être  jugé  par  qui  que  ce 
soit  ^ 


ï 


'  Corollaire  sur  le  chapitre  II  : 

Que  tout  ministre  de  TEvangile  apprenne  de  S.  Paul  la  manière  de  converser 
et  de  prêclier;  qu'il  étudie  sans  cesse  lavis,  la  science  de  ce  grand  apôtre. 

Paul  converse  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  sincère  liumilité,  comme  s'il 
ne  savait  que  Jésus,  et  Jésus  crucifié.  Il  prêche  simplement,  mais  avec  une  grande 
force  de  doctrine. 

Que  toute  âme  chrétienne,  à  son  tour,  apprenne,  à  l'imitation  de  S.  Paul,  ce 
même  Jésus  crucifié;  qu'elle  fasse  de  la  Passion  sa  méditation  continuelle. 

Jésus-Christ,  homme-Dieu,  sagesse  éternelle  du  Père  cachée  sous  l'humanité, 
là  est  la  vie.  (Picquigny  ,  passiin.) 


vit  illis  scientiam  Spiritus,  sensu  adim- 
plevit  corda  illorum.  »  Dicitur  (Luc, 
XXIV ,  v.  32)  quod  «  Aperuit  illis  sensum 
ut  intelligerent  Scripturas;  »  et  ita  quia. 


sicut  sensus  Christi  dijudicari  non  po- 
test,  convenieus  est  quod  spiritualis, 
qui  sensum  Christi  habet ,  a  nemine 
judicetur. 


CHAPITRE  III. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  III ,  ^v.  1  à  8). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  attaque  les  jugements  que  les  Corinthiens 
portaient  sur  les  ministres  de  Jésus-Christ,  jugements  qui  sont  de- 
venus la  source  de  leurs  divisions.  Il  qualifie  les  Corinthiens  de 
chai-nels  et  d'imparfaits. 

1.  Ainsi,  mes  frères,  je  nai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spi- 
rituels, mais  comme  à  des  personnes  chai^nelles,  comme  à  des  petits  enfants 
dans  le  Ch?ist, 

2.  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait  et  non  de  viandes  solides ,  parce 
que  vous  nen  étiez  pas  alors  capables  ;  et  à  présent  même  vous  ne  tètes 
pas  encore,  parce  que  vous  êtes  encore  charnels  ; 

3.  Car,  puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies  et  des  disputes,  n'est- il 
pas  visible  que  voxis  êtes  charnels  et  que  vous  vous  conduisez  selon  l'homme? 

4.  En  effet,  puisque  l'un  dit  :  je  suis  à  Paul,  et  l'autre:  je  suis  à 
Apollon ,  n'êtes-vous  pas  encore  charnels  ?  Qu'est  donc  Paul  et  qu'est 
Apollon  ? 

5.  Ce  sont  des  ministres  de  Celui  en  qui  vous  avez  ct^,  et  chacun  selon 
le  don  qu'il  a  reçu  du  Seigneur. 

6.  C'est  moi  qui  ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé  ;  mais  c'est  Dieu 
qui  a  donné  l'accroissement. 

7.  Ainsi  celui  qui  plante  n'est  rien ,  ni  celui  qui  arrose  ;  mais  tout 
vient  de  Dieu,  qui  donne  l'accroissement. 

8.  Et  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont  qu'une  même  chose..  . 

S.  Paul,  après  avoir  montré  les  contestations  et  les  divisions  des 
Corinthiens  qui  disputaient  entre  eux  à  l'occasion  des  ministres  de 
Jésus-Christ  qui  les  avaient  baptisés  et  instruits,  commence  ici  à  im- 


CAPUT  III. 

LECTIO   PRIMA. 

Judicium  Corinthiorum  quod  de  mi- 
nistris  habebant  impugnat,  parvuios 
appellans  etcainale?;  ex  quo  judicio 
eorum  contenliones  ortum  habebant. 

1.  El  ego,pra're.'!,non  potuivobis  loq^i 
quasi  spirituaiibvs ,  sed  qui  si  carna- 
libus,  tanquam  parvulis  in  Chrislo. 

2.  Lac  vobis  potum  dedi,  non  escani  : 
nondumenim  polercUisised  nec  niinc 
qtddemp-  testis  :  adhnc  enim  carna- 
les  estis. 

3.  Cum  enim  sit  inter  vos  zelus  et  con- 
tentio,  nonne  carnales  estis,  et  se- 

,     eundum  hominem  arnbulalù? 

T.   II. 


4.  Cum  enim  quis  dicot  :  ego  quidcm 
siim  Pauli ;  alius  autem:  ego  Apollo, 
nonne  homincs  es'is?  Quia  igitur  est 
Apollol  quid  vero  Paulus? 

5.  Minisiri  ejus  oui  credidistis  ,  et  imi- 
cuique  sicut  Dominus  dédit. 

6.  Ego  plantavi .  Apollo  rigavit,  sed 
Deus  incremcnlum  dédit. 

7.  Iia<iue  neque  qui  plantai  est  aliq  rid, 
neque  quii~igal,scd  qui  incremenlum 
dut  /JeusT 

8.  Qui  autem  planlat  et  qui  rigat  unum 
sunt 

Supra   Apostolus  ostenderat  conten- 

tioneiu   et  divisionem    Corinthiorum  , 

qui  prupter  ministros  Christi  a  quibus 

baptizali  et  docti   erant ,   ad  invicem 

6 
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prouver  les  jugements  qu'ils  portaient  sur  ces  ministres,  jugements 
qui  étaient  devenus  parmi  eux  la  source  de  toutes  leurs  disputes.  A 
cet  effet,  il  condamne  leurs  jugements,  d'abord  en  ce  quïls  attri- 
buaient plus  qu'ils  ne  devaient  à  certains  ministres  dont  ils  se  glori- 
fiaient ;  ensuite  en  ce  qu'ils  méprisaient  les  autres  ministres  de  Jésus- 
Clirist  (iv,  V.  1),  à  ces  mots:  k  Que  les  hommes  nous  regardent,  etc.  t> 
Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  montre  d'abord  le  préjudice  que 
les  Corinthiens  éprouvent  par  suite  des  contestations  qui  naissent  de 
ces  faux  jugements;  il  condamne  ensuite  ces  faux  jugements  eux- 
mêmes,  à  ces  mots  (v.  4)  :  k  Qu'est-ce  donc  qu'Apollon  ?  » 

1°  Sur  le  préjudice  qui  résulte  de  ces  disputes,  i.  il  expose  celui 
qu'ils  ont  déjà  éprouvé  par  leur  faute  ;  ii.  il  montre  qu'il  n'a  point 
cessé,  à  ces  mots  (v.  2)  :  a  A  présent  même  vous  ne  pouvez  en- 
core. » 

I.  A  l'égard  du  préjudice  passé,  1°  il  commence  par  le  rappeler.  Il 
avait  dit  plus  haut  que  les  apôtres  donnaient  à  ceux  qui  étaient  spi- 
rituels des  enseignements  spirituels  que  les  hommes  charnels  ne 
pouvaient  comprendre  ;  il  applique  ces  paroles  aux  Corinthiens,  en 
disant  (v.  1)  :  (i  Et  moi,  mes  frères,  »  c'est-à-dire  moi  qui,  parmi  les 
autres  apôtres,  prêche  des  choses  sph^tuelles  à  ceux  qui  sont  spiri- 
tuels, (c  je  n"ai  pu,  »  à  savoir  convenablement,  «  vous  parler  comme 
à  des  personnes  spirituelles,  »  c'est-à-dire  vous  donner  des  enseigne- 
ments spirituels  ;  c'est  «  comme  à  des  personnes  encore  charnelles 
que  je  vous  ai  parlé.  »  Il  appelle  ainsi  du  nom  de  charnels  ceux  dont 
tout  à  l'heure  il  disait  :  te  L'homme  animal,  »  et  à  qui  il  ne  faut  donner 
que  ce  qui  est  proportionné  à  leur  faiblesse  {haïe  ,  xxviii,  v.  9)  :  «  A 


disceptabant  ;  hic  incipit  eoruui  judi- 
cium  quod  habebant  de  ministris  im- 
probare,  ex  quo  judicio  conteutiones  in 
eis  procedebanl.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 
primo,  improbat  eorum  judicium  quan- 
tum ad  hoc  quod  quibusdam  ministro- 
rum,  de  quLbus  gloriabantur,  plus  at- 
tribuL-bant  quam  deberent;  secundo, 
quantum  ad  hoc  quod  alios  Christi  mi- 
nistres conlemuebant  (iv,  v.  1),  ibi  : 
«  Sic  nos  existimet  homo.  »  Circa  pri- 
mum  duo  facit  :  primo,  ostendit  de- 
trimeatum  quod  patiebautur  propter 
contenliones  ex  perverso  judicio  pro- 
venieutes ;  secundo,  improbat  eorum 
perversum  judicium,  ibi  :  «  Quid  igi- 
tur  est  Apollo?  » 

1«  Circa  primlm  duo  facit  :  primo  , 
ponit  detrimentum  quod  hactcnus  passi 


erant  propter  eorum  defectum;  secundo, 
ostendit  quod  adhuc  idem  patiuntur , 
ibi  :  «  Sed  nec  nunc  quidem.  » 

I.  Circa  prinium  tria  facit  :  1"  primo, 
ponit  detrimentum  quod  hactenus  passi 
erant  propter  eorum  defectum.  Dixerat 
enim  supra  quod  apostoli  quidem  spiri- 
tualia  documenta  spiritualibus  trade- 
bant ,  quœ  animales  homines  percipere 
non  poterant  ;  quod  eis  adaptât  dicens  : 
«Et  ego.fratres;»  qui  sc.iuter  alios  apoîto- 
los  spiritualibus  spiritualialoquor,  cnon 
potui,  »  sciiicet  convenienter,  «  vobis 
loqui  qua?i  spiriiualibus,  »  ut  se.  trade- 
rem  vobis  spiritualia  documenta,  «sed 
quasi  carnalibus  ,  »  se.  locutus  sum  vo- 
bis. Eo^dem  enim  carnales  dicit  quos 
supra  animale.-,  quibus  oportet  tradi  ea 
qu.T!  sunt  infirmitati  eorum  accommoda 
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qui  le  Seigneur  enseignera-t-il  sa  loi  ?  et  à  qui  donnera-t-il  l'intelli- 
gence de  sa  parole?  A  ceux  qui  sont  déjà  sevrés,  à  ceux  qui  ont  quitté 
déjà  le  sein  de  leurs  mères,  »  c"est-à-dii'e  à  ceux  dont  la  vie  et  les 
sens  ne  sont  plus  selon  la  chair. 

2"  Ensuite  il  emploie  une  similitude,  en  disant  (v.  1)  :  «  Gomme  à 
des  petits  enfants  en  Jésus-Christ,  d  c'est-à-dire  peu  avancés  encore 
dans  la  doctrine  parfaite  de  la  foi  qu'on  doit  aux  spirituels  {Hébr.,  y, 
V.  13):  «  Quiconque  en  est  encore  au  lait  est  incapable  d'entendre  la 
doctrine  de  la  justice,  car  il  est  encore  enfant;  or  la  nourriture  solide 
n'est  que  pour  les  parfaits.  » 

3°  Enfin  il  donne  la  raison  de  sa  conduite,  pour  qu'on  ne  croie  point 
que  c'est  par  jalousie  qu'il  leur  a  soustrait  la  doctrine  spirituelle, 
contrairement  à  ce  qu'on  lit  au  livre  de  la  Sagesse  (vu,  v.  13)  :  «  J'ai 
appris  la  sagesse  sans  déguisement,  et  je  la  communique  sans  envie.  » 
Il  ajoute  donc  (v.  2)  :  «  A  présent  même  vous  ne  le  pouvez  pas  en- 
core ;  »  comme  s'il  disait  :  je  ne  vous  ai  point  privé  de  nourriture 
^ar  un  sentiment  de  jalousie  qui  me  fût  personnel ,  mais  à  cause  de 
votre  incapacité,  parce  que  ces  enseignements  spirituels  (v.2):  «  Vous 
ne  pouvez  les  supporter  encore^  »  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (xvi, 
V.  \2):  «  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous  ne 
pouvez  les  porter  présentement.  » 

II.  En  disant  (v.  2)  :  «  A  présent  même  vous  ne  le  pouvez  pas  en- 
core, :»  S.  Paul  montre  que  le  même  préjudice  dure  encore.—  1"  Il  fait 
sentir  l'état  d'incapacité  auquel  ils  étaient  encore  réduits,  en  disant 

(v.  2)  :   «  A  présent  même ;  »  comme  s'il  disait  :  que  dans  les 

commencements  vous  n'ayez  pu  porter  une  doctrine  parfaite,  il  n'y 
a  rien  d'étonnant,  car  c'était  la  suite  de  votre  entrée  toute  récente 


{Is.,  sxvni,  V.  9)  :  «  Quem  docebit  scien- 
tiara,  et  quem  intellii^ere  faciet  auditum? 
Ablactatos  a  lacté,  avulsosab  uberibus,» 
id  est  carnali  conversatione  et  sensu. 

:J°  Secundo,  adhibet  similitudinem  , 
dicens:«Tanquam  parvulis  inChristo,  n 
id  estparum  adhuc  iutroductis  in  per- 
fectam  doctrinam  fidei,  qnœ  spirituali- 
bus  debetur  {IJebr.,  \,  v.  13)  :  «  Omnis 
qui  lactis  est  parliceps,  expers  est  ser- 
uionum  justiticB,  parvulus  enim  est: 
perfectorum  autem  est  solidus  cibus.  » 

30  Tertio ,  rationem  assignat  ne  cre- 
datur  ex  invidia  eis  spiritu-ilem  doctri- 
uara  subtraxisse,  contra  quod  dicitur 
{Sap.,  vu,  V.  13)  :  «  Quam  sine  fictioue 
didici  et  sine    invidia    communico.  » 


Unde  subditur  :  «  Nondum  enim  polo- 
ratis  ;  »  quasi  dicat  :  non  subtraxi  vobis 
escam  propter  meam  invidiam  ,  sed 
propter  vestram'  impotentiam  ,  quia 
verba  spiritualia,  «  Nondum  enim  po!e- 
ratis»  capere,  secunduui  illud  [Jocm., 
XVI,  V.  12;  :  «Adhuc  multa  habeo  vobis 
dicere,  sed  non  potestis  portare  modo.» 
n.  Deinde,  cum  dicit  :  «Sed  nec  nunc 
quidem  potestis,  »  ostendit  quod  adhuc 
idem  detrimentum  patiuntur.  —  1°  VA 
primo  quidem,  ponit  impotentiam  cui 
adhuc  subjacebaut,  diceus  :  «  Std  nec 
nunc  quidem  potestis;  »  quasi  dicat  : 
quod  a  principio  perfectam  doctrinam 
capere  non  poterat,  non  mirum  fuit, 
quia  hoc  nescire  vestraî  novituti  com- 
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dans  la  foi  {l^^S.  Pierre,  ii,  v.  2)  :  a  Comme  des  enfants  nouvellement 
nés,  désirez  ardemment  le  lait.  »  Mais  ce  qui  parait  répréhensihle, 
c'est  qu'après  un  temps  si  long,  pendant  lequel  vous  avez  dû  faire 
des  progrès,  vous  ayez  conservé  la  même  incapacité  (//e'ér.,  v,  v.  12)  : 
a  Vous  qui  devriez  être  maîtres  depuis  le  temps  qu'on  vous  parle, 
vous  avez  encore  besoin  qu'on  vous  apprenne  les  premiers  éléments 
de  la  parole  de  Dieu.  » 

2»  Il  donne  la  raison  de  cette  incapacité,  en  disant  (v.  2)  :  «  Parce 
que  vous  êtes  encore  charnels,  »  à  savoir  par  la  vie  et  par  les  sens, 
et  par  suite  vous  ne  pouvez  comprendre  ce  qui  est  de  l'Esprit,  tandis 
que  vous  n'avez  de  goût  que  pour  ce  qui  est  de  la  chair  [Rom.,  viii, 
V.  5)  :  «  Ceux  qui  vivent  selon  la  chair  recherchent  les  choses  de  la 
chair.  » 

3°  Enfin  il  donne  la  raison  de  sa  preuve  par  induction,  en  disant 
(v.  3)  :  «  En  effet,  puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies  et  des  contes- 
tations, n'êtes-vous  pas  charnels  encore ,  et  ne  vous  conduisez-vous 
pas  selon  l'homme?  » — A)  Il  faut  remarquer  que  l'Apôtre  réunit  avec 
raison  la  jalousie  et  la  contention,  parce  que  le  faux  zèle,  c'est-à-dire 
la  jalousie,  est  la  source  de  l'autre;  car  celui  qui  est  envieux  s'at- 
triste du  bien  auquel  son  frère  s'efforce  de  parvenir  :  de  là  la  con- 
tention {S.  Jacq.,  UT,  V.  16):  «  Là  où  il  y  a  jalousie  et  contention,  là 
aussi  est  le  trouble  et  toute  espèce  de  mal.  »  Lacharilé,  au  contraire, 
qui  fait  aimer  le  bien  du  prochain,  est  la  source  de  la  paix.  —  B)  Il 
faut  ensuite  remarquer  que  la  jalousie  et  la  contention  ne  se  rencon- 
trent que  dans  des  hommes  charnels,  parce  que  ceux  qui  sont  tels 
affectionnent  eux-mêmes  les  biens  du  corps,  que  plusieurs  ensemble 


petebat,  secundum  illud  (1  Pei.,  ii,  v.  2)  : 
«  Sicut  modo  geniti  infantes  lac  concu- 
piscile.  »  Sed  hoc  videtur  esse  culpa- 
bile,  quod  post  tanlum  tempus  in  qiio 
proticere  debuistis,  eamdem  impoten- 
tiaiu  retinelis,  secundum  illud  [Hebr., 
V,  V.  12)  :  «  Cum  deberetis  magistri  esse 
propter  tempus,  rursus  indigetis  doceri, 
qu;ti  sunt  elementa  sermonum  Dei.  » 

2o  Secundo  assignat  praedictae  impo- 
teuliae  ratiouem,  diceus  :  «  Adhuc  enim 
carnales  eslis ,  »  se.  vita  et  sensu  ;  et 
ideo  ea  quae  sunt  Spiritus  capere  non 
polestis,  sed  s.ipitis  ea  quae  sunt  carnis, 
secundum  illud  [Raii.,  viii,  v.  5)  :  «Qui 
secundum  carnem  sunt,  quae  carnis 
sunt  sapiunt.  » 

o"  Tertio,  ponit  rationem  probalionis 


inductae,  dicens  :  «  Cum  enim  inter  vos 
sit  zelus  et  contentio,  nonne  carnales 
estis,  et  secundum  hominem  ambuîa- 
tis  ?»  —  A)  Ubi  cousiderandum  est  quod 
recte  conjungit  zelum  et  contentioneni, 
quia  zelus,  id  est  invidia,  est  contentio- 
nis  maleria.  Invidus  enim  tristatur  de 
bouo  alterius,  quod  ille  nititur  promo- 
vere,  et  ex  hoc  sequitur  contentio.  L'nde 
[Jac.  ni,  T.  16)  :  «  Ubi  zelus  et  conten- 
tio, ibi  mcoustantia  et  omne  opus  pra- 
vum.  »  Et  simillter,  e  converso,  chari- 
tas  per  quam  quis  diligit  bonum  alte- 
rius est  mnteria  pacis.  —  B)  Secundo, 
cousiderandum  est  quod  zelus  et  con- 
tentio non  babent  locum,  nisi  in  carna- 
libus  hominibus,  qua  ipsi  clrca  bona 
corporalia  afûciuutur,  quae  simul  a  plu- 
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ne  peuvent  posséder  complètement  et  simultanément.  Ainsi,  quand 
l'un  possède  un  bien  corporel,  un  autre  ne  peut  posséder  complè- 
tement ce  même  bien  :  de  là  naît  la  jalousie,  et  par  conséquent  la  con- 
tention. Mais  les  biens  spirituels,  qui  sont  l'objet  de  l'affection  des 
bons,  peuvent  être  possédés  en  même  temps  par  plusieurs ,  et  par 
suite  le  bien  de  l'un  n'est  point  un  obstacle  à  la  possession  de  l'autre  : 
par  cette  raison,  chez  les  bons  l'on  ne  rencontre  ni  la  jalousie  ni  la 
contention.  Aussi  lit-on  au  livre  de  la  Sagesse  (vu,  v.  13)  :  «  Je  com- 
munique la  sagesse  sans  envie.  »  —  C)  Il  faut  voir,  en  troisième  lieu, 
pourquoi  S.  Paul  dit  que  les  hommes  charnels  se  conduisent  selon 
l'homme,  quoique  cependant  l'homme  soit  composé  d'esprit  et  de 
chair.  C'est  qu'il  est  conforme  à  la  nature  humaine  que  l'esprit  reçoive 
la  connaissance  au  moyen  des  sens  corporels  ;  donc  l'affection  de  la 
nature  humaine  se  détermine  par  ce  qui  est  selon  la  chair,  à  moins 
que  l'esprit  de  l'homme  ne  soit  élevé  par  l'Esprit  de  Dieu  au-dessus 
de  l'homme.  Delà  cette  parole  {Fccli.,  xxxiv ,  v.  6)  :  «  Votre  cœur 
est  agité  par  des  fantômes,  comme  celui  de  la  femme  qui  enfante,  à 
moins  que  le  Très-Haut  ne  vous  visite.  »  Voici  donc  le  sens  de  ce 
mot  :  a  Selon  l'homme,  »  c'est-à-dire  selon  la  nature  humaine  aban- 
donnée à  elle-même  par  l'Esprit  de  Dieu,  comme  il  est  dit  {Ps.,  iv, 
V.  3)  :  a  Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur 
appesanti?  pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et  cherchez- vous  le  men- 
songe ?  » 

4°  Enfin  S.  Paul  développe  son  induction  en  disant  (v.  4)  :  «  Et 
puisque  l'un  dit,  »  c'est-à-dire  l'un  d'entre  vous  dit  :  «  je  suis  à  Paul,  » 
parce  que  j'ai  été  baptisé  et  instruit  par  Paul  ;  a  et  l'autre  :  je  suis  à 


ribus  intègre  posslderi  non  possunt  :  et 
ideo  propter  hoc  quod  aliquis  aliquod 
bonum  corporale  possidet,  alius  impe- 
dilur  a  plena  possessione  illius,  et  ex 
hoc  seqnitur  invidia,  et  per  consequens 
contenlio;  sed  spiritualia  bona  quibus 
spiritua  es  afficiuntur,  simul  a  pluribus 
possideri  possunt,  et  ideo  bonum  unius 
non  est  alterius  impedimentum,  et  prop- 
ter hoc  in  talibus,  nec  invidia.  nec  con- 
tentio  locum  habet;  unde  (Sap.,  vu, 
V.  13)  :  «  Sine  invidia  coinniunico.  »  — 
6')  Tertio,  considerandum  est  quare  ho- 
nainescamalesdicitsecundumhominein 
ambulare,  cum  tainen  horao  ex  spiritu 
et  carne  couiponatur,  quia  naturœ  hu- 
manae  consonum  est  ut  spiritus  cogni- 
tionem  a  sensibus  carnis  accii)ial.  Unde 


consequenter  affectas  rationis  humanae 
secundum  ea  qua;  sunt  carnis  movetur, 
nisi  spiritus  hoininis  per  Spiritum  Dei 
supra  hominem  elevetur.  Unde  dicitur 
(EccH.,  XXXIV,  V.  6)  :  «  Sicut  parturien- 
tis  cor  tuuni  phantasias  palitur,  nisi 
ab  Altissimo  fuerit  emissa  visitatio.  » 
E^t  ergo  sensus  :  «  Secundum  homi- 
ni'ra,  »  id  est  secundum  naluram  huma- 
nam  sibi  a  Dei  Spiritu  derelictam,  sicut 
et  (in  Ps.,  IV,  v.  3)  dicitur  :  «  Fiiii  ho- 
minum  usquequo  gravi  corde,  ut  quid 
diiigitis  vanitatem  et  quœritis  manda- 
cium?  » 

4"  Quarto,  manifestât  probationem  in- 
ductam,  dicens  :  «  Cum  enim  quis,  »  id 
est  aliquis  vestrum,  dicit  :  «ego  quidem 
sum  Pauli,  »  quia  aPaulo  baptizatus  et 
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Apollon  »  (au  génitif),  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  parmi  vous  des 
jalousies  et  des  contentions,  «  n'est-il  pas  visible  que  vous  vous 
conduisez  selon  l'homme ,  »  c'est-à-dire  que  vous  êtes  charnels  et 
non  spirituels ,  puisque  vous  avez  sur  les  choses  humaines  des 
jalousies  et  des  disputes?  Car  l'homme  est  tel  qu'est  l'objet  de  ses 
affections  ;  et  c'est  par  ces  affections  qu'il  s'attache,  suivant  cette  pa- 
role d'Osée  (ix,  V.  10)  :  «  Ils  sont  devenus  abominables,  comme  tout 
ce  qu'ils  ont  aimé.  » 

IP  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  <x  Qu'est-ce  donc  qu'Apollon?» 
il  improuve  leurs  jugements  en  tant  qu'ils  attribuaient  aux  ministres 
plus  qu'ils  n'auraient  dû.  Et  d'abord  il  rétablit  la  vérité;  ensuite  il  re- 
pousse l'erreur,  à  ces  mots  (v.  18)  :  ce  Que  personne  ne  se  séduise 
soi-même  ;  »  enfin  il  déduit  la  conclusion  proposée ,  à  ces  autres 
(v.  21)  :  ce  Que  personne  donc  ne  se  glorifie  dans  les  hommes.  »  Or, 
pour  rétablir  la  vérité,  il  montre  d'abord  la  condition  des  ministres  ; 
ensuite  il  traite  de  leur  récompense,  à  ces  mots  (v.  8)  :  «  Chacun  re- 
cevra son  salaire.  »  A  l'égard  de  la  condition  des  ministres,  i.  il  dit 
ce  qu'elle  est  ;  ii.  il  emploie  une  comparaison,  à  ces  mots  (v.  6)  : 
«  C'est  moi  qui  ai  planté  ;  c'est  Apollon  qui  a  arrosé  ;  »  m.  il  déduit 
sa  conclusion,^  ces  autres  (v.  7)  :  <c  Or  celui  qui  plante.  » 

I.  Sur  la  condition  des  ministres  ,  il  montre  deux  choses  : 
1°  qu'ils  ne  sont  pas  maîtres,  mais  ministres,  en  disant  :  Vous  vous 
glorifiez  de  Paul  et  d'Apollon  ;  (v.  4)  «  Mais  qu'est-ce  donc,  »  je 
vous  le  demande,  «  qu'Apollon,  et  qu'est-ce  que  Paul?»  c'est-à-dire 
quelle  est  leur  dignité,  quelle  est  leur  puissance  pour  que  vous 
puissiez  justement  vous  glorifier  en  eux?  Et  il  répond  (v.  5):  «  Ils 


doctus;  «  alius  autem  :  ego  Apollo  » 
(genitivi  casus),  per  quod  denotatur  in 
vobis  esse  zelus  et  coutentio,  «  noiiue 
homines  estis,  »  se.  carnales  et  non  spi- 
rituales,  utpote  zelum  e.  conteutionem 
liabentes  pro  rébus  humanis?  Oualis 
enim  homo  est,  talibus  rébus  alfàcituv, 
et  per  affectum  iabaeret,  secundum  il- 
lud  (Oses,  IX,  V.  10)  :  «  Facti  suut  abo- 
luinabiles,  sicut  ea  quae  dilexeruut.  » 

II"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quid  igitur 
est  Apollo?  »  improbat  eorum  judi- 
ciuni,  quantum  ad  boc  quod  plus  mi- 
nistris  attribuebant  quam  deberent.  Et 
primo ,  oslendit  veritatem  ;  secundo, 
excludit  crrorem,  ibi  :  «Nemo  vos  sedu- 
rat;  »  tertio,  infert  conclusiouem  iuten- 
tam ,  ibi  :  «  Itaque  nemo  glorictur  iu 


hominibus.  «  Circa  primum  duo  fa- 
cit  :  primo,  ostendit  conditionem  mi- 
nistrorum;  secundo  agit  de  eorum  mer- 
cede,  ibi  :  «  Unusquisque  propriam 
mercedem.  »  Circa  primum  tria  facit  : 
primo,  ponit  ministrorum  conditionem  ; 
secundo,  ponit  similitudinem,ibi:  «Ego 
plantavi,  Apollo  rigavit;  »  tertio,  osten- 
dit intentum,  ibi  :  «  Itaque  nequequi 
plantât.  » 

I.  Circa  conditionen  autem  ministro- 
rum duo  tangit  :  1"  primo,  quod  non 
sunt  domiui,  sed  ministri,  dicens  :  Vos 
de  Paulo  et  Apollo  gloriamini;  igitur 
quaero  a  vobis  «  Quid  est  Apollo  et 
quid  Paulus?  »  id  est  cujus  dignitatis 
vel  potestatis,  ut  digue  de  cis  gloriari 
possitis.  Et  respondet:  «Ministri  ejus,» 
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sont  ses  ministres,  »  c'est-à-dire  les  ministres  de  Dieu  ;  comme  s'il 
disait  :  ce  qu'ils  font  dans  le  baptême,  ce  qu'ils  font  quand  ils  ensei- 
gnent, ils  ne  le  font  point  principalement  comme  maîtres,  mais 
comme  les  ministres  de  Dieu,  suivant  cette  parole  d'isaïe  (lxi,  v.  6)  : 
({  Mais  vous,  vous  serez  appelés  les  ministres  de  Dieu.  »  On  pouvait 
regarder,  il  est  vrai,  comme  quelque  chose  de  grand  d'être  ministre 
de  Dieu,  et  se  glorifier  devant  les  hommes  d'exercer  un  tel  minis- 
tère ;  et  cela  ne  manquerait  pas  de  vérité  si  l'on  n'avait  accès  au- 
près de  Dieu  que  par  les  hommes,  comme  il  en  est  de  ceux  qu'on 
voit  se  glorifier  des  ministres  d'un  roi ,  sans  lesquels  on  ne  peut 
arriver  jusqu'au  trône.  Mais  ici  il  n'en  va  point  de  la  sorte,  car  les 
fidèles  de  Jésus-Christ  ont  accès  auprès  de  Dieu  par  la  foi,  suivant 
cette  parole  {Hom.,  v,  v.  1)  :  «  Jésus-Christ  qui  nous  a  donné  accès 
près  de  Dieu  par  la  foi  et  par  la  grâce,  dans  laquelle  nous  demeurons 
fermes,  et  nous  nous  glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  en- 
fants de  Dieu.  »  Aussi  S.  Paul  ajoute  expressément  (v.  3)  :  «  En  qui 
vous  avez  cru  ;  )>  comme  s'il  disait  :  par  la  foi  vous  êtes  déjà  unis  à 
Dieu,  et  non  aux  hommes.  C'est  ainsi  qu'on  lit  au  chapitre  précédent 
(v.  5)  :  «  Afin  que  votre  foi  ne  soit  pas  établie  sur  la  sagesse  des 
hommes,  mais  sur  la  puissance  de  Dieu.  »  Donc  il  faut  d'abord  vous 
glorifier  de  Dieu,  et  non  des  hommes.  Or  il  peut  arriver  que  ceux 
qui  sont  au  service  des  hommes,  des  grands,  ou  de  ceux  qui  exercent 
les  arts,  aient  d'eux-mêmes  d'abord  quelque  dignité  ou  vertu  qui  les 
rende  aptes  à  ce  service  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  à  l'égard  des 
ministres  de  Dieu  :  voilà  pourquoi  S.  Paul,  en  second  lieu,  montre 
que  toute  la  dignité  et  la  puissance  des  ministres  vient  de  Dieu,  en 
disant  (v.  5)  :  «  Et  chacun  selon  le  don  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  »  comme 


se.  Dei  sunt  ;  quasi  dicat  :  quod  agunt 
in  baptismo  et  m  doctrina,  non  princi- 
paliter  aaunt  sicut  dominij  sed  sicut  mi- 
nistrl  ejus,  secundum  illud  (fs.,  LXi, v.  6)  : 
«  Ministri  Dei  dicetur  vobis.  »  Posset 
autem  alicui  videri  magnum  esse,  mi- 
nistrum  Dei  esse  et  gloriaudum  esse  in 
liominibus  de  ministeriis  Dei;  et  vere 
esset  si  sine  hominibus  non  pateret  ac- 
cessus  ad  Deum,  sicut  iili  qui  soient 
gloriari  de  ministris  régis,  sine  quibus 
nonpatet  aditus  ad  regem.  Sed  hocbic 
locumnon  babet,  quia  fidèles  Cbristi  per 
fidem  babentaccessum  ad  Deum,  secun- 
dum illud  {Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Per  quem 
accessum  habemus  ad  Deum  per  fidem 
et  gratiam  islam,  in  qua  slamus,  et  glo- 


riamur  in  spe  gloriae  filiorum  Dei;  » 
ideo  signanter  addit  :  «Cui  credidistis?» 
quasi  dicat  :  per  fidem  jam  estis  conjuncti 
Deo,  non  bominibus.  Unde  [supra,  u,\.  5) 
dictum  est  :  «  Ut  fides  veslra  non  sit  in 
sapientia  hominum,  sed  in  virtute  Dei;  » 
et  ideo  primo  de  Deo  est  nobis  gauden- 
dum,  non  de  hominibus.  Contingit  au- 
tem quod  ministri  hominum,  vel  domi- 
norum,  vel  artificum  primo  habeant  a 
seipsis  aliquam  dignitatem,  vel  virtu- 
tem,  ex  qua  idonei  ad  ministerium  fiunt, 
sed  hoc  non  est  de  ministris  Dei;  et  ideo 
secundo,  ostendit  quod  tota  dignitas  et 
virtus  miuistrorum  est  a  Deo,  dicens  : 
«  Et  unicnique  sicut  Deus  divisit,  » 
quasi  dicat  :  in  tantum  aliquis  et  unus- 


88  ^'■*  ÉriT.  AUX  COR.  —  CH.  m.  —  leç.  i".  —  w.  5  et  6. 

s'il  disait  :  tout  ministre,  et  chacun  de  nous,  n'a,  pour  exercer  le  mi- 
nistère, d'autre  puissance  que  celle  que  Dieu  lui  a  donnée.  Ainsi  donc 
nous  n'avons  pas  de  quoi  nous  glorifier  en  ce  point  (2^  Cor.^  m,  v.  5)  : 
(c  Toute  notre  capacité  vient  de  Dieu,  et  c'est  lui  qui  nous  a  rendus 
aptes  à  devenir  les  ministres  de  l'alliance  nouvelle. 

2**  Lorsqu'il  dit  (v.  6)  :  «  C'est  moi  qui  ai  planté...,  »  l'Apôtre  com- 
pare les  ministres  de  l'Evangile  aux  ouvriers  des  champs,  et  montre 
une  double  différence  entre  le  travail  des  uns  et  le  travail  des  autres. 
—  A)  La  première  différence,  il  l'indique  (v.  6)  :  «  C'est  moi  qui  ai 
planté,  »  c'est-à-dire  dans  la  prédication  je  me  suis  conduis  à  la  ma- 
nière de  celui  qui  plante  ;  car  c'est  moi  qui  le  premier  vous  ai  prêché 
lafoi(/50?e,  li,v.  16)  :  «  J'ai  mis  ma  parole  dans  votre  bouche,  afin  que 
vous  établissiez  (plantiez)  les  cieux;  )>  —  a  mais  Apollon  a  arrosé,  » 
c'est-à-dire  a  travaillé  à  la  manière  de  celui  qui  arrose  et  qui  verse 
aux  plantes  l'eau  qui  les  nourrit  et  les  fait  croître.  On  lit,  en  effet,  au 
eh.  xviii,  V.  24,  des  Actes,  que,  Paul  ayant  converti  un  grand  nombre 
de  Corinthiens,  Apollon  survint,  ce  qui  fut  d'une  grande  utilité  à 
ceux  qui  avaient  reçu  la  foi,  «  En  montrant  publiquement  par  les 
Ecritures  que  Jésus  était  le  Christ  »  {Eccli.,  xxiv,  v.  42)  :  «  J'arrose- 
rai le  jardin  de  mes  plantations.  »  —  ^jLa  seconde  différence  est  dans 
le  travail  même  des  ministres  de  Dieu,  travail  tout  extérieur,  alors 
qu'ils  plantent  ce  qu'ils  arrosent,  tandis  que  l'opération  de  Dieu 
qui  agit  est  intérieure  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  a  Mais  c'est 
Dieu  qui  a  donné  l'accroissement,  »  à  savoir  par  son  opération  inté- 
rieure (2^  Cor.,  IX,  v.  10)  :  «  Dieu  fera  croître  de  plus  en  plus  les  fruits 
de  votre  justice.  »  C'est  ainsi  que,  dans  les  choses  corporelles,  ceux 


quisque  nostrum  habet  de  virtute  mi- 
nistrandi,  in  quantum  ei  Deus  dédit  ; 
unde  nec  sic  nobis  est  gloriandum 
(2  Cor.,  lu,  V.  5):  «Sufflcientia  nostra  a 
Deo,  qui  idoneos  nos  fecit  ministros 
Novi  Testamenti.  » 

2»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ego  plan- 
tavi,  »  ponit  similitudinem  ministro- 
ruui  ex  similitudine  agricolarum,  ubi 
dujilex  differentia  operationum  intelli- 
gitur.—  ^)Una  operationis  unius  minis- 
tri  ad  operatiouem  alterius.  Et  quantum 
ad  hoc  dicit  :  «  Ego  plantavi,  »  id  est  in 
prœdicatione  ad  modum  plantantis  me 
liabui,  quia  se.  primo  vobis  prœdicavi 
lidcm  {Is.,  Li,  V,  d6)  :  «  Posui  verba  mea  in 
ore  tuo,  ut  plantes  cœios;  »  —  «  Apollo 
rigavit,  »  id  est  ad  modum  rigantis  se 


babuit,  qui  aquam  plantis  exhibet 
ad  boc  ut  nutriantur  et  crescant.  Et 
similiterlegitur(.4f/.,  xvni,  v.2i)  quod, 
cum  Paulus  multos  Corintbiorum  con- 
vertisset,  supervenit  Apollo,  qui  mul- 
tum  contulit  bis  qui  credideruut,  «  Pu- 
bliée osleudens  per  Scripturam  esse 
JesumChristum  »  {Eccli.,  xxiv,  v.  42)  di- 
citur  :  «  Rigabo  bortuui  meuui  planta- 
tionum.  »  —  B)  Secunda  dill'erenlia  est 
operationis  ministrorum,  qui  exterius 
operantur  plantando  et  rigando,  ad  ope- 
rationem  Dei,  qui  interius  operatur. 
Unde  subdit  :  «  Sed  Deus  increuientum 
dédit,  »  interius  se.  operando  (2  Cor., 
IX,  V.  10)  :  «  Augebit  incrementa  frugum 
justitiœ  vestrse.  »  Sic  etiam  in  rébus 
corporalibus  plantantes  et  rigantes  exte- 
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qui  plantent  et  ceux  qui  arrosent  agissent  extérieurement  ;  mais  Dieu 
agit  intérieurement  par  l'opération  de  la  nature  pour  donner  l'accrois- 
sement aux  plantes. 

3°  En  ajoutant  (v.  7)  :  «  Or  celui  qui  plante  n'est  rien,  pas  plus  que 
celui  qui  arrose,  »  S.  Paul  déduit  de  ces  prémices  deux  conséquences, 
dont  la  première  vient  par  comparaison  des  ministres  à  Dieu.  — 
A)  Du  moment  que  Paul  qui  a  planté  et  Apollon  qui  a  arrosé  ne  sont 
que  les  ministres  de  Dieu,  du  moment  qu'ils  n'ont  rien  qui  ne  vienne 
de  Dieu,  et  n'opèrent  qu'extérieurement,  tandis  que  Dieu  agit  inté- 
rieurement, «  Celui  qui  plante  n'est  donc  rien,  »  c'est-à-dire  rien  de 
principal  ni  de  grand  dont  on  puisse  se  glorifier,  u  pas  plus  que  celui 
qui  arrose;  »  mais  a  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  »  Lui  seul 
donc,  par  lui-môme,  est  quelque  chose  de  grand,  de  principal  dont 
il  faut  se  glorifier;  car  l'action  ne  s'attribue  point  à  l'instrument 
auquel  correspond  le  ministre,  mais  à  l'agent  principal.  C'est  de  là 
qu'on  lit  au  prophète  Isaïe  (xl,  v.  17)  :  «  Tous  les  peuples  sont  de- 
vant ses  yeux,  comme  s'ils  n'étaient  pas.  »  —  ^)  S.  Paul  déduit  en- 
suite la  seconde  conséquence,  qui  se  rapporte  à  la  comparaison  du 
travail  des  ministres  entre  eux  (v.  8)  :  «  Et  celui  qui  plante  et  celui 
qui  arrose,  »  étant  les  ministres  de  Dieu,  n'ayant  rien  qui  ne  vienne 
de  lui,  et  ne  travaillant  qu'à  l'extérieur,  «  ne  sont  qu'un  »  par  la 
condition  de  leur  nature  et  à  raison  de  leur  ministère  ;  on  ne  peut 
donc  préférer  l'un  à  l'autre,,  si  ce  n'est  à  raison  du  don  de  Dieu,  et, 
considérés  en  eux-mêmes,  ils  ne  sont  qu'un.  Et,  comme  c'est  une 
conséquence  que  dans  Tintention  d'exercer  leur  ministère  devant 
Dieu  ils  soient  un  par  l'accord  de  la  volonté,  c'est  donc  une  folie 


rius  operantur;  sed  Deus  operatur  inte- 
rius  per  operationem  naturae  ad  incre- 
luentaplautarum. 

3"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Itaque  neque 
qui  plantât,  neque  qui  rigat,  etc.,»  iufert 
ex  prsemissis  duas  conclusiones,  qua- 
rum  A)  prima  infertur  secundum  com- 
parationein  ministrorum  ad  Deum,  di- 
cens  :  Ex  quo  Paulus  plautavit ,  et 
Apollo  rigavit,  non  sunt  nisi  ministri 
L'ei,  et  non  babent  aliquid  nisi  a  Deo, 
et  non  operantur  nisi  exterius,  Deo  in- 
terius  opérante,  «  Itaque  neque  qui 
plantât  est  aliquid,  »  se.  principaliter  et 
magnum  de  quo  sit  gloriandum,  «  ne- 
que  qui  rigat,  sed  qui  iucremeutum  dal 
Lteus.  »  Ipse  enim  per  se  est  aliquid 
principale  et  magnum,  de  quo  est  glo- 


riandum, Actio  enim  non  attribuitur 
instrumento  cui  comparatur  minister, 
sed  principali  agenti,  Uude  (Is.,  XL, 
V.  17)  dicitur  :  «  Omnes  gentes  quasi 
non  siut,  sic  sunt  coram  eo.  »  —  D)  Se- 
cundam  conclusiouem  infert  pertiueu- 
tem  ad  comparationem  ministrorum  ad 
invicem,  dicens  :  «  Qui  plantât  autera 
et  qui  rigat,  »  cum  sint  ministri  Dei,  et 
nibil  nisi  a  Deo  habentes,et  solum  exte- 
rius opérantes,  «  unum  sunt  »  ex  con- 
ditione  naturae  et  ministerii  ratione  : 
quare  se.  non  potest  unus  alteri  prai- 
ferri,  nisi  secundum  donum  Dei  ;  et  ita 
quantum  in  seipsis  est,  unum  sunt.  Et 
quia  consequeuter  in  intenlione  minis- 
trandi  Deo,  unum  sunt  per  concordiara 
voluutatis,  ideo  stultum  est  de  his  qui 
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d'élever  des  discussions  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  sont  qu'un  (Ps., 
cxxxii,  V.  1)  :  «  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  doux  que  les  frères  habitent 
ensemble  !  »  et  {Rom.,  vu,  v.  5)  :  a  Quoique  nous  soyons  plusieurs, 
nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ.  » 


unum  sunt,  di33entire(/'5.,cxxxii,v.  1): 
«  Ecce  quam  bonumet  quam  jucuuJum 
habitare  fratres  in  unum;  »  {Rom.,  xu, 


V.  5)  :  «  Multi  unum  corpus  sumus  in 
Christo.  » 


LEÇON  IP  (ch.  III,  w.  8  à  15). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  affirme  que  les  ministres,  soit  bons,  soit  mau- 
vais^ ont  leur  récompense  toute  préparée,  comme  étant  les  minis- 
tres de  Dieu.  Il  montre,  par  une  comparaison  tirée  de  celui  qui 
construit,  la  diversité  de  cette  récompense. 

8 Mais  chacun  recevra  sa  récompense  particulière  selon  son  tra- 
vail. 

9.  Car  nous  sommes  les  coopérateurs  de  Dieu  ;  et  vous ,  vous  êtes  le 
champ  que  Dieu  cultive  et  rédifice  que  Dieu  bâtit. 

10.  Selon  la  grâce  que  Dieu  m'a  donnée,  j'ai  posé  le  fondement,  comme 
fait  un  sage  architecte;  un  autre  bâtit  dessus:  mais  que  chacun  prenne 
garde  comment  il  bâtit  sur  ce  fondement; 

1 1 .  Car  personne  ne  peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  est 
posé,  lequel  est  le  Christ  Jésus. 

12.  Que  si  l'on  élève  sur  ce  fondement  un  édifice  d'or,  d'argent,  de 
pierres  précieuses,  de  bois,  de  foin,  de  paille, 

13.  L'ouvrage  de  chacun  paraîtt'a  ;  et  le  jour  du  Seigneur  fera  voir 
quel  il  est,  parce  qu'il  sera  découvert  par  le  feu,  et  que  le  feu  mettra  à 
r épreuve  l'ouvrage  de  chacun  ; 

14.  Que  si  l'ouvrage  que  quelqu'un  a  bâti  sur  le  fondement  demeure, 
il  en7'ecevra  la  récompense  ; 

15.  Si  r  ouvrage  de  quelqu'un  est  brûlé,  il  en  souffrira  la  perte;  il  ne 
laissera  pas  néanmoins  d'être  sauvé,  mais  comme  en  passant  par  le  feu. 

L'Apôtre,  ayant  établi  la  condition  des  ministres,  traite  ici  de  leur 
récompense.  Et  d'abord  il  dit  quelle  est  la  récompense  des  bons  ; 
il  traite  ensuite  de  la  punition  des  mauvais ,  à  ces  mots  (v.  16)  : 
«  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu?  »  Aux  bons 


LECTIO  II. 

Mercedem  propriam  miuistris  paratam 
affirmât,  tum  bonis  cum  malis,  quasi 
Dei  adjutoribus,  cujus  luercedis  di- 
versitas,  ex  similitudiue  ab  a?dilica- 
tore  accepta  osleuditur. 

8.  ...Unusquisque  propriam  mercedem 
accipiet  secundumsiium  laborem. 

9.  Dei  cnim  sumus  adji' tores  :  Dei  agri- 
ciilAiira  'stis,  Di  œdificaiio  eslis. 

10.  Secundum  graliam  Dei  quw  dnta 
eslmihi,  ni  sapirns  anliileclus  fun- 
daminiumposui ;  nlius  aulem  super- 
mdificat  :  unusquisque  autein  vidcat 
qunmndt  .superwdi/icel. 

11.  Fundnnienluinenim  aliiid  nemo  po- 
tcslponere  prxLer  id  quod  posilum 
est,  quod  est  Chrislus  Jésus. 


12.  Si  guis  aulem  supcrxdifïcal  supra 
fundnmcnliLm  hoc,  aunim ,  argcn- 
iuiii,  lapides  prcliosos,  ligna,  fenuin, 
stipulam, 

13.  Ûniuscu jusque  opus  manifeslum 
erit  :  dies  eniin  Domini  declarabil, 
quia  in  igné  revelahilur,  et  nniuscu- 
jusque  opus  quale  sit,  ignis  probabit  ; 

14.  Si  cujus  opus  mansenl,  quod  super- 
wdificavU,  mercedem.  accipiet  : 

15.  Si  cujus  opusarseril,  delrimentum 
paliclur  ;  ipse  auteni  salvus  erit,  sic 
lamcn  quasi  per  ignem. 

Supra  Apostolus  oslendit  qualis  sit 
conditio  miuistrorum  ;  hic  agit  de  re- 
niuucratione  eorum.  Et  primo  ,  ponit 
de  mercedc  bonorum  rainistrorum;  se- 
cundo, agit  de  punitione  malorum,  ibi  : 
«  Nescitis  quia  templum  Dei  estis,  etc.  ?» 
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ministres,  P  il  promet  une  récompense  spéciale  ;  IP  il  en  assigne  la 
raison,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Car  nous  sommes  les  coopérateurs  de 
Dieu  ;  »  111°  il  traite  de  la  diversité  des  récompenses,  à  ces  autres 
(v.  10)  :  tt  Selon  la  grâce  de  Dieu,  etc.  » 

r  II  dit  donc  :  Il  a  été  établi  que  celui  qui  plante  et  celui  qui 
arrose  ne  sont  rien;  toutefois  ce  n'est  point  inutilement  que  l'un 
plante  et  que  l'autre  arrose  (v.  8)  :  a  Chacun  recevra  son  salaire 
selon  son  travail.  » 

I.  En  effet,  bien  que  ce  soit  Dieu  qui  donne  lui-même  l'accroissement 
et  que  Lui  seul  opère  intérieurement,  cependant  il  donne  leur  salaire 
à  ceux  qui  travaillent  extérieurement,  selon  cette  parole  de  Jérémie 
(xxxi,  V.  16)  :  (c  Que  votre  voix  cesse  ses  gémissements  plaintifs,  et 
que  vos  yeux  cessent  leurs  larmes,  car  il  est  une  récompense  pour 
vos  œuvres.  »  Et  cette  récompense,  c'est  Dieu  Lui-même  {Gen.,  xv, 
V.  1)  :  «  Je  suis  votre  protecteur  et  votre  récompense  infiniment 
grande.  »  Les  mercenaires  qui  travaillent  pour  cette  récompense 
méritent  des  éloges  (S.  Luc,  xv,  v.  17)  :  «  Combien  de  mercenaires, 
dans  la  maison  de  mon  père,  ont  du  pain  en  abondance  !  »  mais  si, 
dans  l'œuvre  de  Dieu,  on  travaille  pour  une  autre  récompense,  on 
ne  mérite  plus  d'être  loué,  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (x,  v.  12)  : 
(c  Le  mercenaire,  à  qui  n'appartiennent  point  les  brebis,  voit  venir  le 
loup,  et  s'enfuit.  »  Or  cette  récompense  est  tout  à  la  fois  commune  à 
tous  et  spéciale  à  chacun  :  elle  est  commune,  car  c'est  le  même 
objet  que  tous  verront,  dont  tous  jouiront,  à  savoir  Dieu  {Job,  xxii, 
v.  26)  :  ((  Alors  vous  trouverez  vos  délices  dans  le  Tout-Puissant,  et 
vous  tournerez  vers  Lui  vos  regards  ;  »  et  [Isaïe,  xxviii,  v.  5)  :  «  Le 


Circa  primum  tria  facit  :  primo,  pro- 
niittit  ministris  mercedem  propriam; 
secundo,  ratiouem  assignat,  ibi  :  «  Dei 
enim  sumus;  »  tertio,  agit  de  diversitate 
mercedis,  ibi  :  «  Secundum  gratiam 
Dei.  » 

I^Dicit  ergo  primo  :  Dictum  estquod 
neque  qui  plantât  est  aliquid,  neque 
qui  rigat;  non  tamen  inutiliter  plantât 
vel  rigat;  sed  «  Uuusquisque  suam  pro- 
priam mercedem  accipiet  secundum 
suum  laborem.  » 

I.  Quavwis  enim  qui  incrementum 
dat  sit  Deus,  ipse  solus  interius  opere- 
tur,  exterius  tamen  laborantibus  merce- 
dem tribuit,  secundum  illnd  {Jei'.,  xxxi, 
V.  16)  :  «  Quiescat  vox  tua  a  ploratu,  et 
oculi  tui  a  lacrymis,  quia  merces  est 
operi  luo.  »   Quœ  quidem  merces   est 


ipse  Deus,  secundum  illud  (Gen., 
XV,  V.  1)  :  «  Ego  protector  tuus  sum,  et 
merces  tua  multa  nimis.  »  Pro  quamer- 
cede  laborantes  mercenarii  laudantur, 
secundum  illud  {Luc,  xv,  v.  17)  : 
«  Quanti  mercenarii  in  domo  patris  mei 
abundaut  panibus.  »  Alioquin  ,  si  pro 
alla  mercede  in  opère  Dei  aliquis  labo- 
ret,  laudandus  non  est,  secundum  illud 
{Joan.,  X,  V.  12)  :  «  Mercenarius  autem, 
cujus  non  sunt  oves  propriae,  videt  lu- 
pum  veuientem  et  fugit.  »  flœc  autem 
merces  et  communis  est  omnibus,  et  pro- 
pria singulorum  :  communis  quidem, 
quia  idem  est  quod  omnes  videbunt  et 
qiio  omuejfnientur,sc.  Deus,  secundum 
illud  {J()b,  XXII,  V.  26)  :  «  Super  Omni- 
polentcm  deliciis  afflues,  et  levabi-  ad 
Deum  faciem  tuam  ;  »  {Is.,  xxviii,  v.o)  : 
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Dieu  des  armées  sera  en  ce  jour,  pour  son  peuple,  une  couronne  de 
gloire  et  une  guirlande  de  joie.  »  Voilà  pourquoi,  en  S.  Matthieu 
(xx,  V.  9),  à  tous  ceux  qui  travaillent  dans  la  vigne  on  donne  un 
denier.  Toutefois  la  récompense  sera  spéciale  à  chacun,  parce  que, 
à  raison  de  la  mesure  accordée  à  chacun,  l'un  jouira  plus  que  l'autre 
dé  la  claire  vue  et  possédera  la  gloire  avec  plus  de  délices.  C'est 
pourquoi  le  prophète  Daniel  (xii ,  v.  3)  compare  ceux  qui  sont 
doctes  à  la  splendeur  des  cieux,  et  dit  de  ceux  qui  enseignent  la  jus- 
tice à  plusieurs  qu'ils  seront  comme  des  étoiles.  C'est  encore  ce 
qu'on  lit  en  S.  Jean  (xiv,  v.  2)  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la 
maison  de  mon  Père.  »  Et  S.  Paul,  pour  cette  même  raison,  dit  ici 
(v.  8)  :  (c  Chacun  recevra  le  salaire  qui  lui  est  dû.  » 

II.  Il  montre  ensuite  sur  quelle  proportion  sera  mesurée  la  récom- 
pense spéciale,  en  disant  (v.  8)  :  «  Selon  son  travail.  »  On  lit  la  même 
chose  au  ps.  cxxvii,  v.  2  :  «  Parce  que  vous  mangez  les  fruits  de 
vos  travaux,  vous  serez  heureux  et  comblés  de  biens.  »  Cependant  on 
ne  désigne  pas  l'égalité  entre  la  grandeur  du  travail  et  la  récompense, 
parce  que,  comme  dit  l'Apôtre  {^"^  Cor.,  iv,  v.  17),  «  Le  moment  si 
court  et  si  léger  des  afflictions  de  cette  vie  produit  en  nous  le  poids 
éternel  d'une  souveraine  et  incomparable  gloire  ;  »  mais  seulement 
l'égalité  proportionnelle,  c'est-à-dire  que  là  oii  il  y  aura  eu  plus  de 
travail,  là  il  y  aura  aussi  plus  de  récompense.  Or  la  grandeur  du  tra- 
vail se  conçoit  sous  trois  rapports  :  A)  d'abord  selon  la  forme  qu'il 
reçoit  de  la  charité,  à  laquelle  correspond  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
dans  sa  récompense,  c'est-à-dire  la  jouissance  et  la  vision  divine. 
C'est  pourquoi  {S.  Jean,  xiv,  v.  21)  :  «  Celui  qui  m'aime  sera  aimé 


«  In  illa  die  erit  Dominus  exercituum 
corona  gloriee  et  sertum  exultationis  po- 
pulo suo.  »  Et  ideo  {Matlh.,  xx,  v.  9) 
omnibus  laborantibus  in  vinea  datur 
unus  denarius.  Propria  vero  merces 
erit  singulorura  :  quia  unus  alio  clarius 
videbit,  et  plenius  fiuetur  secunduiu 
determinatam  sibi  meusuram.  Uude  et 
{Dan.,  xii^v.  3)  illi  qui  docti  sunt,  com- 
parantur  splendori  firmameuti  ;  qui  ad 
justitiam  erudiuntplurimos  quasi  stellœ. 
Hinc  est  quod  {Joan.,  xiv,  v.  2)  dicitur  : 
«  In  domo  Patris  mei  maosiones  luultae 
sunt,  »  propter  quod  etiam  hic  dicitur  : 
«Unusquisque  propriam  mercedeiu  ac- 
cipiet.  » 

n.  Oi'<endi7  autem  secundum  quid  at- 
tendatur  mensura  propria;  mercedi-;, 
cuiu  subdit  :  «  Secundnni  siium  labo- 


rem.  »  Unde  et  (in  Ps.,  cxxvn,  v.  2)  di- 
citur :  «  Labores  manuum  tuarum,  quia 
manducabis ,  beatus  es  et  beue  tibi 
erit.  »  Non  tamen  propter  hoc  designa- 
tur  œqualitas  secundum  quautitateui 
laboris  ad  mercedem,  quia,  ut  dicitur 
(2  Cor.,  IV,  V.  17)  :  «  Quod  in  prœsenli 
est  momentaneum  et  levé  tribulatiouis 
nostrae,  supra  modum  in  sublimitate 
aeternum  gloriae  pondus  operatur  in 
nobis;  »  sed  a;qualitatem  désignât  pro- 
portionis,  ut  se.  ubi  est  polior  labor, 
ibi  sit  potior  merces.  Potest  auteni 
intelligi  labor  esse  polior  tripliciter  : 
^)  primo  quidem,  secundum  formam  clia- 
ritatis,  cui  respondct  merces  essentiiUis 
prœuiii,  se.  fruitiouis  etvisionis  diviiiœ. 
Unde  dicilur  {Joan.,  xiv,  v.  21j  :  «  Qui 
diligit  me,  diligelur  a  Patrc  mco;  et 


94 


V^   ÉPIT.  AUX   COR.  — ce.  111.  —  LEÇ.  ir 


W.  8   ET   9. 


de  mon  Père  ;  je  l'aimeraî  aussi,  et  je  me  manifesterai  à  lui.  »  Celui 
qui  travaille  avec  une  plus  grande  charité  recevra  donc  davantage 
de  la  récompense  essentielle,  quand  bien  même  il  aurait  moins  tra- 
vaillé. —  B)  Selon  la  nature  des  œuvres.  De  même,  en  efTet,  que 
dans  les  choses  humaines  on  récompense  davantage  celui  dont  le 
travail  est  d'un  ordre  plus  élevé,  l'architecte  par  exemple,  relative- 
ment au  manœuvre,  bien  que  corporellement  le  premier  ait  moins 
de  peine  que  le  second,  ainsi,  dans  les  choses  divines,  celui.qui  est 
occupé  à  une  fonction  plus  excellente  recevra  un  salaire  plus  grand, 
en  raison  de  quelque  prérogative  de  la  récompense  accidentelle,  bien 
que  peut-être  son  travail  soit  moindre.  C'est  ainsi  qu'une  auréole 
est  donnée  aux  Docteurs,  aux  Vierges  et  aux  Martyrs.  —  C)  Enfin 
selon  la  quantité  du  travail ,  ce  qui  arrive  de  deux  manières  ;  car 
quelquefois  un  plus  grand  travail  mérite  une  plus  grande  récompense, 
principalement  quant  à  la  rémission  de  la  peine,  par  exemple  pour 
un  jeûne  plus  long,  un  pèlerinage  à  une  plus  grande  distance,  et 
même  pour  la  joie  que  l'on  goûte  à  raison  d'un  travail  plus  pénible. 
C'est  pourquoi  on  lit  {Sag.,  x,  v.  17)  :  «  Dieu  leur  a  rendu,  »  à  savoir 
aux  justes,  «  le  prix  de  leurs  travaux.  »  Quelquefois  aussi  le  travail 
est  plus  grand,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  volonté,  car,  dans  ce  que 
nous  faisons  par  notre  volonté  propre,  nous  sentons  moins  le  travail  ; 
mais  la  grandeur  du  travail  ainsi  entendue  n'augmente  pas ,  elle 
diminue  au  contraire  la  récompense.  De  là  cette  parole  (Jsaïe,  xl, 
V.  31)  :  «  Ils  prendront  des  ailes  et  s'élèveront  comme  l'aigle;  ils 
courront  sans  se  lasser  ;  ils  marcheront  sans  se  fatiguer;  »  et  au  verset 
précédent  :  «  L'enfant  se  brise  et  succombe  au  travail.  » 

IP  Quand  S.  Paul  dit  (v,  9)  :  «  Car  nous  sommes  les  coopérateurs 


1 


ego  diligain  eum,  et  manifestabo  ei 
meipsuui.  »  Unde  qui  ex  inajori  chari- 
tate  laborat,  licet  ininorem  laborem  pa- 
tiatur,  plus  de  prœmio  essentiali  acci- 
piet.  —  B)  Secundo,  ex  specie  operis  : 
sicut  enim  in  rébus  humanis  ille  magis 
praemialur  qui  in  digniori  opère  labo- 
rat,  sicut  arcbitector  quara  artifex  ma- 
nualis,  licet  minus  laboretcorporaliter; 
ita  etiam  in  rébus  divinis  ille  qui  in 
nobiliori  opère  occupatur,  majus  prse- 
mium  accipiet  quantum  ad  aliquam 
praerogativamprx'mii  accidentalis,  licet 
forte  minas  corporaliter  laboret.  Unde 
auréola  datur  Doctoribus,  Virgiuibus  et 
Martyribus.  —  Cj  Tertio,  ex  quanlitate 
laboris,  quod  quidem  contingit  dupli- 
citer  :  nam  quandoque  major  labor  ma- 


jorera mercedem  meretur,  prœcipue 
quantum  ad  remissionem  pœnae,  puta 
quod  diulius  jejuuat  vel  longius  pere- 
grinatur,  et  etiam  quantum  ad  gaudium 
quod  percipiet  de  majori  labore.  L'nde 
iSap.,  X ,  V.  17)  dicitur  :  «  Reddidit 
Deus,  »  se.  justis,  «  mercedem  laborum 
suorum.  »  Quandoque  vero  est  major 
labor  ex  defectu  Toluntatis  :  in  his 
enim  quae  propria  voluntate  facimus, 
minorem  laborem  sentimus.  Ettalis  ii.a- 
gnitudo  laboris  non  augebit,  sed  mi- 
nuet  mercedem.  Unde  dicitur  {Is.,  XL, 
V.  31)  :  «  Assument  pennas  ut  aquilœ 
current,  et  non  laborabunt;  volabunt  et 
non  déficient;  »  et  ibi  praemittitur  : 
«  Déficient  pueri  et  laborabunt.  » 
II"  Deinde,  cum  dlcit  :   «  Dei  enim 
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de  Dieu,  »  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  Et  d'abord  il 
expose  cette  raison  ;  ensuite  il  emploie  une  similitude,  à  ces  mots 
(v.  9)  :  a  Vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive.  »  —  i.  Il  dit  donc  : 
C'est  avec  justice  que  chacun  de  nous  recevra  son  salaire,  «  Car  nous 
sommes  les  coopérateurs  de  Dieu,  »  à  savoir  par  notre  travail. 

On  objecte  ces  paroles  tirées  de  Job  (xxvi,  v.  2)  :  «  Qui  prétendez- 
vous  aider?  celui  qui  est  faible?»  et  celles-ci  d'Isaïe  (xl,  v.  13)  : 
«  Qui  a  aidé  l'Esprit  du  Seigneur?  » 

Il  faut  répondre  que  l'on  peut  aider  quelqu'un  de  deux  manières  : 
d'abord  en  augmentant  sa  force;  dans  ce  sens,  nul  ne  peut  aider 
Dieu.  Aussi,  après  les  paroles  précitées  de  Job,  on  lit  :  «  Soutenez- 
vous  le  bras  de  celui  qui  n'est  pas  assez  fort?  »  Ensuite  en  secondant 
le  travail  d'un  autre,  comme  quand  on  dit  que  le  serviteur  est  le 
coopérateur  du  maitre,  entant  qu'il  exécute  son  œuvre  ou  concourt  à 
l'exercice  de  son  art.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  les  ministres  de 
Dieu  sont  ses  coopérateurs,  suivant  cette  parole  (2®  Cor.,  vi,  v.  1)  : 
«  Etant  donc  les  coopérateurs  de  Dieu,  nous  vous  exhortons  à  ne  pas 
recevoir  sa  grâce  en  vain.  y>  De  même  donc  que  les  serviteurs  des 
hommes,  en  exécutant  leurs  œuvres,  reçoivent  d'eux  un  salaire  pro- 
portionné à  leur  travail,  ainsi  en  est-il  des  ministres  de  Dieu. 

II.  En  second  lieu,  l'Apôtre  emploie  une  comparaison  tirée  d'un 
travail  ordinaire,  à  savoir  l'agriculture  et  la  construction  des  édi- 
fices. Le  peuple  fidèle  est  vraiment  un  champ  cultivé  par  Dieu,  en 
tant  que  par  l'opération  divine  il  produit,  pour  être  agréable  au  Sei- 
gneur, les  fruits  des  bonnes  œuvres,  selon  cette  parole  (^om.,  vu,  v. 4): 
«  Afin  que  vous  soyez  à  un  autre  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts, 


sumus,  »  assignat  rationem  ejus  quod 
dixerat.  Et  primo  ,  ponit  rationem  ; 
secundo,  adhibet  similitudinem ,  ibi  : 
«  Dei  agricultura  estis.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Recte  quilibet 
noslrum  mercedem  accipiet,  «  Dei  enim 
sumus  adjutores,  »  se,  secundum  nos- 
Iroâ  labores. 

Contra  quod  videtur  esse  quod  dicitur 
(Job,  XXVI,  V.  2)  :  «  Cujus  adjutor  es  ? 
numquid  imbecillis?  »  et  (/.v.,  xl,  v.  13)  : 
«  Quis  adjuvavit  Spiritum  Doraini?  » 

Dicendum  est  autem  quod  dupliciter 
aliquis  alium  adjuvat.  Uno  modo,  au- 
gendo  ejus  virtutem,  et  sic  niillus  po- 
test  esse  Dei  adjutor.  Unde  et  post 
praemissa  verba  Job  subditur:  «  Et  sus- 
tentas brachium  ejus  qui  non  est  for- 


tis?  »  Aliomodo,  obsequendo  operationi 
alterius,  sicut  si  minister  dicatur  Do- 
mini  adjutor,  in  quantum  exsequitur 
opus  ejus  aut  ministerium  artificis,  et 
hoc  modo  ministri  Dei  sunt  ejus  adju- 
tores, secundum  illud  (2  Cor.,  vi,  v.  1)  : 
«  Adjuvantes  autem  exhortuftiur.  »  Sicut 
ergo  ministri  hominum  exsequentes 
eorum  opéra,  mercedem  ab  eis  acci- 
piunt  secundum  suum  laborem  ,  ita  et 
minister  Dei. 

n.  Secundo,  adhibet  similitudinem 
simplicis  operis,  se.  agrir.ulUira;  elœdi- 
tieationis.  Populus  quidem  tidelis  ager 
est  a  Deo  cultus,  in  quantum  per  ope- 
rationem  divinam  fructum  boni  operis 
Deo  acceptum  producit,  secundum  illud 
{Rom.,  vu,  v.  4)  :  «  Sitls  alterius  qui  ex 
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et  que  nous  produisions  des  fruits  pour  Dieu.  »  On  lit  encore 
(6'.  Jean,  xv,  v.  1)  :  «  Mon  Père  est  le  vigneron.  »  C'est  ce  que  S.  Paul 
a  dit  d'abord  (v.  9)  :  «  Vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive,  »  c'est-à- 
dire  vous  êtes  comme  un  champ  cultivé  par  Dieu  et  portant  des  fruits 
par  son  action.  Le  peuple  fidèle  est  comme  une  maison  bâtie  par 
Dieu,  c'est-à-dire  en  tant  que  Dieu  habite  en  eux,  selon  cette  parole 
{Ephés.,  II,  V.  22)  :  «  C'est  par  Lui  (J.-C.)  que  vous  entrez  dans  la 
construction  de  cet  édifice,  en  devenant  la  maison  de  Dieu  par  le 
Saint-Esprit.  »  Yoilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Vous  êtes 
la  maison  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  l'édifice  construit  par  Lui,  selon  la 
parole  du  Psalmiste  (cxxvi,  v.  1)  :  «  Si  Dieu  ne  bâtit  pas  lui-même  la 
maison,  etc.  »  Ainsi  donc  les  ministres  de  l'Eglise  sont  les  coopéra- 
teurs  de  Dieu,  en  tant  qu'ils  travaillent  à  la  culture  et  à  l'édifice  de 
son  peuple. 

IIP  Quand  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  «  Selon  la  grâce  que  Dieu  m'a 
donnée,  »  il  traite  de  la  diversité  de  la  récompense.  Et  comme  cette 
récompense  est  diverse,  suivant  la  diversité  du  travail,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  il  traite  d'abord  de  la  diversité  du  travail,  et  ensuite  de  la 
diversité  de  la  récompense,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Si  l'on  élève  sur  ce 
fondement  de  l'or,  etc.  » 

I.  A  l'égard  de  la  première,  1°  il  établit  cette  diversité  ;  2°  il  donne  un 
avertissement,  à  ces  mots  (v.  10)  :  ((  Que  chacun  prenne  garde  com- 
ment il  bâtit,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  laissant  de  côté  la  similitude  de  la 
culture  qu'il  avait  d'abord  employée,  1.  il  décrit  sous  celle  de  la 
construction  d'un  édifice  son  propre  travail,  en  disant  :  «  Selon  la 


morlui  s  resurrexit,  ut  fructifîcetis  Deo  ;  » 
et  [Joan.,  xv,  v.  1)  dicitur  :  «  Pater  meus 
agricola  e»t;  »  et  hoc  est  quod  primo 
dicitur:  «  Dei  agiicultura  estis,  »  id  est 
quasi  ager  a  Deo  cullus  et  fructum  ferens 
ejus  opère;  et  populus  tidelis  est  quasi 
douius  a  Deo  eediricata,  in  quantum  se. 
Deus  in  eis  habitat ,  secundum  illud 
{Ephes. ,11,  V.  22):  «Etvoscoaedificamini 
in  habitaculum  Dei.  »  Et  ideo  secundo 
dicitur:  «  Dei  aedificatio  estis,  »  id  est 
aed  i  ticium  a  Deo  constructum,  secundum 
illud  {P.I.,  cxxvi,  V.  1)  :  «  Nisi  Domiuus 
œdiËcaverit  domum,  etc.  »  Sic  igitur 
mini=tri  Dei  sunt  adjutores  in  quantum 
laborant  in  agricullura  et  œdiiicatione 
fidelis  popnli. 


IIF  Deinde,  cum  dicit  :  «  Secundum 
gratiam  Dei,  etc.,  »  agit  de  diversitate 
mercedis;  et  quia  merces  distinguitur 
secundum  distinctionem  laboris ,  ut 
dictum  est,  ideo  primo  agit  de  diver- 
sitate  laboris;  secundo,  de  diversitate 
mercedis ,  ibi  :  «  Si  quis  superœdi- 
ficat.  ))  * 

I.  Circa  primum  duo  facit:  primo, 
ponit  distinctionem  laborum;  secundo, 
subjungit  admonitionem,  ibi:  «  Unus- 
quisque  autem  videat,  etc.  » 

1»  Circa  primum  duo  facit  :  1.  piimo, 
relicta  similitudine  agriculturae  quam 
supra  prosecutus  fuerat,  sub  similitu- 
dine œdificationis  suum  proprium  labo- 
rem  dcscribit,   dicens  :    «    Secundum 
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grâce  qui  m'a  été  donnée  par  Dieu,  j'ai  posé  le  fondement  comme  un 
sage  architecte.  »  Il  faut  remarquer  ici  que  l'ouvrier  principal,  quand 
il  s'agit  d'un  édifice ,  reçoit  le  nom  d'architecte  ;  c'est  à  lui  qu'il 
appartient  de  saisir  dans  son  ensemble  la  disposition  générale  de 
l'ouvrage  qu'auront  à  exécuter  les  manœuvres.  On  l'appelle  sage 
relativement  à  la  construction ,  parce  que  celui  qui  est  sage  dans 
le  sens  absolu  est  celui  qui  connaît  la  cause  suprême  ,  c'est-à-dire 
Dieu,  et  dirige  les  autres  vers  Dieu.  Celui-là  donc  doit  être  appelé 
sage  en  construction  qui  considère  la  cause  principale  de  l'édifice , 
c'est-à-dire  sa  fin ,  et  fixe  aux  ouvriers  du  second  ordre  ce  qu'ils 
ont  à  faire  pour  l'atteindre.  Or  il  est  évident  que  toute  la  structure 
d'un  édifice  dépend  du  fondement;  aussi  un  architecte  sage  doit-il 
l'établir  convenablement.  S.  Paul  a  posé  lui-même,  pour  les  Corin- 
thiens, le  fondement  de  l'édifice  spirituel  (v.  7)  :  «  C'est  moi  qui  ai 
planté.  »  Car  le  fondement  est  à  l'édifice  ce  qu'est  à  la  plante  sa  plan- 
tation, et* l'un  et  l'autre,  dans  le  sens  spirituel,  marquent  la  première 
prédication  de  la  foi.  Aussi  S.  Paul  dit-il  lui-même  aux  Romains 
(XY,  V.  20)  :  «  J'ai  prêché  l'Evangile  dans  les  lieux  où  le  nom  de 
Jésus-Christ  n'était  pas  connu,  pour  ne  point  bâtir  sur  le  fondement 
d'autrui.  »  C'est  la  raison  pour  laquelle  il  se  compare  à  un  sage  archi- 
tecte. Ce  qu'il  a  fait,  il  ne  l'attribue  point  à  son  mérite  propre,  mais  à 
la  grâce  de  Dieu  ;  voilà  pourquoi  il  dit  (v.  10)  :  «  Selon  la  grâce  que 
Dieu  m'a  donnée,  »  car  c'est  Lui  qui  m'a  donné  l'aptitude  et  les  dis- 
positions pour  ce  ministère  (ci-après,  XV,  v.  10)  :  «  J'ai  travaillé  plus 
que  les  autres,  non  pas  moi  néanmoins,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
moi.  T>  — 2.  Il  décrit  le  travail  des  autres,  en  disant  (v.  10)  :((Un  autre,  » 


gratiam  Dei  quae  data  est  mihi,  ut  sa- 
piens architectus  fundamentum  posui.  » 
Ubi  considerandum  est  quod  architectus 
dicitur  principalis  artifex,  et  maxime 
œdificii,  ad  quem  pertinet  comprehen- 
dere  summam  dispositionem  totius  ope- 
ris,  qu£e  perficitur  per  operationem 
manualium  artificum.  Et  ideo  dicitur 
sapiens  in  aedificio,  quia  simpliciter 
sapiens  est  qui  summam  causam  co- 
gnoscit,  se.  Deum,  et  alios  secundum 
Deum  ordinat.  Ita  sapiens  in  aedificio 
dicitur  quiprincipalem  causam  aedificii, 
se.  finem,  considérât,  et  ordinat  inferio- 
ribus  artificibus  quid  sit  propter  finem 
agendum.  Mauifestum  est  autem  quod 
tota  structura  aedificii  ex  fundamento 
dependet,  et  ideo  ad  sapientem  architec- 
tum  pertinet  idoneum  fundamentum 
coUocare.  Ipse    autem  Paulus  funda- 

T.   II. 


mentum  spiritualis  aedificii  collocavit 
Corinthiis.  Unde  supra  dixit  :  «  Ego 
plantavi;  »  sicut  enim  se  habet  funda- 
mentum in  aedificio,  sic  plantatio  in 
plantis.  Per  utrumque  enim  significatur 
spiritualiter  prima  praedicatio  fidei. 
Unde  et  ipse  dicit  (Rom.,  xv,  v.  20)  : 
«  Sic  autem  praedicavi  Evangelium,  non 
ubi  nominatus  est  Christus,  ne  super 
alienum  fundamentum  aedificarem,  »  et 
ideo  se  comparât  sapienti  architecto. 
Hoc  autem  non  suae  virtuti  attribuit, 
sed  gratiae  Dei.  Et  hoc  est  quod  dicit: 
«  Secundum  gratiam  Dei  quae  data  est 
mihi,  »  qui  se.  me  aptum  et  idoneum  ad 
hoc  ministerium  fecit  [infra,  xv,  v.  10)  : 
«  Abundantius  omnibus  laboravi,  non 
autem  ego,  sed  gratia  Dei  mecum.  »  — 
2.  Secundo,  describit  laborem  aliorum, 
dicens  :  «  Allas  autem,  »id  est quicumque 
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c'est-à-dire  tous  ceux  qui  travaillent  parmi  vous,  «  bâtit  dessus,  »  à 
savoir  dessus  ce  fondement  posé  par  moi.  On  peut  expliquer  ce  pas- 
sage de  deux  manières  :  d'abord  en  ce  sens  que  le  fidèle  bâtit  sur  la 
foi  établie  en  lui  l'accroissement  de  la  charité  et  des  bonnes  œuvres 
(1'^  S.  Pierre,  ii,  v.  5)  :  «  Et  vous-mêmes,  soyez  établis  sur  lui 
comme  des  pierres  vivantes  pour  former  un  édifice  selon  l'Esprit.  » 
On  peut  ensuite  l'appliquer  à  la  doctrine,  par  laquelle  on  développe 
plus  complètement  dans  les  autres  la  foi  déjà  établie  {Jér.,  i,  v.  10)  : 
«  Pour  édifier  et  pour  planter  ;  »  dans  ce  sens,  édifier  sur  quelque 
chose  a  la  même  signification  que  celle  donnée  plus  haut  du  mot 
arroser. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  iO)  :  «  Mais  que  chacun  prenne  garde,  » 
il  donne  un  avertissement,  en  disant  :  Il  a  été  dit  qu'il  appartient  aux 
autres  d'édifier  sur  le  fondement;  «  Mais  que  chacun  prenne  garde,  » 
c'est-à-dire  examine  avec  attention  comment  il  bâtit  sur  «e  fonde- 
ment, c'est-à-dire  quelle  doctrine  appuyée  sur  la  foi  il  établit  dans 
les  autres,  ou  quelles  sont  les  œuvres  qu'il  a  établies  sur  la  foi 
{Prov.,  lY,  V,  25):  «  Que  vos  yeux  regardent  droit  devant  vous  et 
que  vos  paupières  précèdent  vos  pas.  »  Il  répond  ensuite  tacitement 
à  cette  question,  à  savoir  pourquoi  il  avertit  les  autres  de  construire 
sur  le  fondement,  et  non  de  le  poser;  ou  plutôt  il  donne  la  raison 
pour  laquelle  il  a  dit  qu'il  appartenait  aux  autres  de  construire 
ainsi,  en  disant  (v.  11)  :  «  Car  personne  ne  peut  poser  un  autre  fon- 
dement que  celui  qui  a  été  posé,  »  à  savoir  par  moi,  «  et  ce  fonde- 
ment est  Jésus-Christ,  »  qui  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi,  comme 
dit  l'Apôtre  {Fphés.,iii,Y.  17).Isaïe  dit  decefondement(xxviii,  v.  16): 


inter  vos  laborat,  «  superaedificat,  »  fun- 
damento  a  me  posito.  Quod  quidem 
potest  ad  duo  referri  :  uuo  quidem 
modo,  in  quantum  aliquis  superaedificat 
ndei  in  seipso  fundatae  profectum  cha- 
ritatis  el  bonorum  operum  (1 /-Vf.,  ii, 
V.  5y  :  «  Et  ipsi  tanquam  lapides  vivi 
superaedificamini;  «  alio  modo,  ad  doc- 
trinam  per  quam  quis  fundatam  Bdem 
in  aliis  perfectius  manifestât.  Uude  {Jer., 
1,  V.  10)  dicitur:  «Ut  œdifices  et  plan- 
tes. »  Et  secundum  hoc,  idem  signifient 
liaee  superaidificatio ,  quod  supra  ri- 
gatio. 

2°  Deinde,  cum  dicit:  «  Uuusquisque 
autem,  etc.,  »  subjungit  monitiouem,  di- 
cens:  Dictum  est  quod  ad  alios  perli- 
netsuperœdificare;«Unusquisque  autem 


videat,  »  id  est  diligenter  attendat,  «  quo- 
modo  siiperaedificet ,  »  id  est  qualem 
doclrinam  fidei  fundatam  in  aliis  su- 
peraddat,  vel  qualia  opéra  lîdei  in  se 
funlatœ  babeat  (i-rov.,  i\,  v.  25]  :  «  Oculi 
tui  videanl  recta,  etpalpebra?  tuab  prae- 
cedaut  gresius  tuos.»  Secundo,  respon- 
del  tacite  quœstioni,  quare  se.  admoneat 
alios  de  »upertedilicalione  et  non  de 
fundatioue  ;  vel  potius  assignat  ratio- 
nem  quare  dixerit  quod  ad  alios  per- 
tinet  superaedificare,  dicens:  «  Funda- 
mentum  aliud  iiemo  potest  ponere  praî- 
ter  id  quod  positum  est,  »  se.  a  me, 
«  quod  est  Jésus  Christus,  »  qui  habitat 
in  cordibus  vcstris  per  tîdem,  ut  diciUir 
{Ephes.,  m,  v.  17).  Et  de  fundameulo 
dicilur  (/5.,  xxvni,  v.   IG):  «  Ecce  ego 
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«  J'établirai  pour  fondement,  dans  Sion,  une  pierre  solide,  choisie, 
précieuse,  »  c'est-à-dire  posée  dans  la  fondation. 

On  pose  en  objection  ces  paroles  qu'on  lit  dans  l'Apocalypse 
(xxi,  V.  14)  :  a  La  muraille  de  la  ville  avait  douze  fondements,  et  sur 
eux  les  douze  noms  des  apôtres  de  l'Agneau.  »  Jésus-Christ  n'est  donc 
pas  le  fondement  unique. 

Il  faut  répondre  quil  y  a  deux  sortes  de  fondements  :  d'abord  celui 
qui  a  en  soi  la  solidité,  comme  un  rocher  sur  lequel  est  construit  un 
édifice  ;*  c'est  à  ce  fondement  que  Jésus-Christ  est  comparé,  car  il  est 
la  pierre  dont  il  est  dit  en  S.  Matthieu  (vu,  v.  2o)  :  «  La  maison  était 
fondée  sur  la  pierre  solide.  »  Il  en  est  un  autre  qui  tire  sa  solidité 
non  de  lui-même,  mais  d'une  autre  base  solide,  comme  les  pierres 
superposées  sur  la  pierre  fondamentale.  C'est  en  ce  sens  que  les 
apôtres  sont  appelés  les  fondements  de  l'Eglise,  parce  que,  les  pre- 
miers, ils  ont  été  élevés  sur  Jésus-Christ  par  la  foi  et  la  charité.  Tel 
est  le  sens  de  ce  passage  [Ephés.,  ii,  v,  20)  :  «  Vous  êtes  comme  un 
édifice  bâti  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  dont 
Jésus-Christ  est  la  principale  pierre  angulaire.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  12):  «  Si  l'on  élève  sur  ce  fondement,  etc.,  » 
il  traite  de  la  différence  de  la  récompense,  à  ce  point  de  vue  que  les 
uns  la  reçoivent  sans  passer  par  l'épreuve,  tandis  que  les  autres  l'ont 
subie.  —  i°  Il  enseigne  que  la  diversité  du  travail  se  reconnaît  par  sa 
rétribution;  2"  il  montre  quand  elle  se  reconnaît,  à  ces  mots  (v.  13)  : 
4  Carie  jour  du  Seigneur,  etc.;  »  3"  comment  ehe  se  manifeste,  à  ces 
autres  (v.  14)  :  «  Celui  qui  aura  bâti,  etc.  » 


mittam  in  fundamentis  Sion  lapidem 
angularem,  probatum,  pretiosum,  »  id 
est  infundamento  fundatum. 

Sed  contra  videtur  esse  quod  dicitur 
{Apoc,  XXI,  V,  14):  «Murus  civitatis  ha- 
bens  fundamenta  duodecim,  et  in  ipsis 
duodecini  nomina  apostolorum.  »  Non 
ergo  solus  Christus  est  fundamentiim. 

Dicendum  est  autem  quod  duplex  est 
fundamentum  :unum  quidem,quod  per 
se  iiabet  soliditatem,  sicut  rupes  aliqua 
supra  quam  œdificium  construitur,  et 
huic  fundamento  Christus  comparatur. 
li'se  enim  est  petra  de  qua  dicitur 
(Matlh.,  VII,  V.  25,  :  «Fundata  enim  erat 
supra  firmam  petram.  »  Aiiud  est  funda- 
menluiu  quod  habel  solidiUitem  non 
ex  se,  sed  ex  alio  solide  subjcclo,  sicut 


lapides  qui  primo  supponuntur  petrae 
solidae;  et  hoc  modo  dicuntur  apostoli 
esse  fundamentum  Ecclesiae,  quia  ipsi 
primo  superœdificati  sunt  Christo  yier 
f!demetcharitatem.Undedicitur'£/)/te5., 
II,  V.  20}:  «  Superœdificati  supra  funda- 
mentum apostolorum.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  quis  su- 
perœdificat  ,  etc.,  »  agit  de  mercedis 
differentia  quantum  ad  hoc  quod  qui- 
dam eam  accipiunt  sine  detrimenio, 
quidam  cum  detrimenio.  Et  circa  hoc 
tria  facit  :  primo,  docel  quod  diver- 
sitas  operationum  manifestatur  ex  reiri- 
butione  ;  secundo,  ostendit  quando 
manifestatur,  ibi  :  «  Dies  enim  Do- 
mini;  »  tertio,  ostendit  quomodo  ma- 
nifestatur, ibi  :  «  Si  cujus  opus,  etc.  » 
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1*  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  S.  Paul,  vou- 
lant montrer  la  diversité  de  l'ouvrage  posé  sur  le  fondement,  met  trois 
termes  en  opposition  contre  trois  autres  termes  :  d'un  côté,  l'or,  l'ar- 
gent, les  pierres  précieuses  ;  de  l'autre,  le  bois,  le  foin,  la  paille.  Les 
trois  premières,  à  savoir  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses,  non- 
seulement  portent  avec  elles  un  éclat  naturel,  mais  sont  en  même 
temps  incombustibles  et  précieuses ,  tandis  que  les  trois  dernières 
n'ont  aucun  éclat,  sont  facilement  consumées  par  le  feu  et  n'ont 
aucun  prix. —  1.  Par  l'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses,  on  entend 
donc  quelque  chose  d'éclatant  et  de  stable  ;  par  le  bois,  le  fbin  et  la 
paille  on  comprend  quelque  chose  de  matériel  et  de  peu  de  durée- 
Or  il  a  été  dit  plus  haut  que  par  «  construire  dessus  »  on  peut  entendre 
et  les  œuvres  que  chacun  doit  élever  sur  le  fondement  de  sa  foi,  et 
l'enseignement  que  tout  docteur  ou  prédicateur  vient  établir  sur  le 
fondement  de  la  foi  posé  par  l'Apbtre.  La  diversité  dont  parle  ici 
S.  Paul  peut  donc  se  rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  construc- 
tions subséquentes.  Quelques  auteurs,  l'appliquant  à  l'édification  des 
œuvres,  ont  dit  que  par  l'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses,  on  en- 
tend les  bonnes  œuvres  que  l'on  ajoute  à  la  foi  ;  et  que  par  le  bois, 
le  foin  et  la  paille  on  doit  comprendre  les  péchés  mortels  que  l'on 
commet  après  avoir  reçu  la  foi.  Mais  cette  explication  ne  peut  se 
soutenir,  d'abord  parce  que  les  péchés  mortels  sont  des  œuvres 
mortes,  suivant  cette  parole  de  l'épitre  aux  Hébreux  (ix,  v.  14)  :  «  Le 
sang  de  Jésus-Christ  justifiera  nos  consciences  des  œuvres  mortes.» 
Mais  dans  cet  édifice  on  n'élève  rien  qui  ne  soit  vivant,  suivant  cette 
parole  de  S.  Pierre  (1"  ép.,  ii,  v.  5)  :  «  Et  vous-mêmes,  soyez  établis 


1°  Circa  primum  considerandum  est 
quod  Apoitolus  iutendens  ostendere  di- 
versitatem  superaedificationis,sexpoûit, 
videlicet  tria  contra  tria.  Ex  una  quidem 
parte  aurum,  argentum  et  lapides  pre- 
tiosos  ;  et  ex  alla  parte  ligQum,  fenum 
et  stipulam,  quorum  tria,  se.  aurum, 
argentum  et  lapides  pretiosi  babent 
quamdam  iuclytam  claritatem  siniul  et 
inconsumptibilitatem  et  pretiositatem. 
Aliavero  tria  obscura  suut,  et  facile  ab 
igné  consumuntur,  et  vilia  sunt.  — 
1.  Uude  per  aurum,  argentum  et  lapi- 
des pretiososintelligitur  aliquid  praecla- 
rum  et  stabile;  perliguum  vero,  fenum 
et  stipulam  aliquid  materiale  et  transi- 
torium.  Dictum  est  autem  supra  quod 
superaediticatio  potest  intelligi  et  quan- 
tum ad  opéra  quœ  unusquisque  superae- 
dificat  fidei  fundamento,   et  quantum 


ad  doctrinam  quam  aliquis  doctor  vel 
prsedicator  superaedificat  in  fundamento 
fidei  ab  apostolis  fundatae.  Unde  ista  di« 
versitas  quam  hic  Apostclus  tangit,  ad 
utramque  superaedificationem  referri 
potest.  Quidam  ergo  referentes  baec  ad 
superaBdificationem  operum ,  dixerunt 
quod  per  aurum  et  argentum  et  Lipides 
pretiosos  intelliguntur  bona  quae  quis 
fidei  superaddit.  Sed  per  Hgnum,  fenum 
et  stipulam  debeut  intelligi  peccata 
mortalia  quae  quis  facit  post  fidem  sus- 
ceptam.  Sed  ista  expositio  penitus  stare 
non  potest  :  primo  quidem,  quia  pec- 
cata  mortalia  sunt  opéra  mortua,  se- 
cundum  illud  {Hebr.,  ix,  v.  14)  :  «  Mun- 
dabit  conscientias  noslras  ab  operibus 
mortuis.  »  in  hoc  autem  sedificio  iiibil 
aedificatur  nisi  vivum,  secundum  illud 
(1  Pet.,  II,  V.  5)  :  «  Et  ipsi  tanquam  la- 
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sur  lui  comme  des  pierres  vivantes  pour  former  un  édifice  selon 
l'Esprit.  »  Celui  qui,  avec  la  foi,  a  des  péchés  mortels  ne  bâtit  donc 
pas  sur  elle;  il  détruit  plutôt  et  il  profane.  C'est  contre  lui  qu'on  lit, 
dans  ce  chapitre  même  (v.  17)  :  «  Si  quelqu'un  profane  le  temple  de 
Dieu,  Dieu  le  perdra.  ^  De  plus,  on  compare,  avec  plus  de  justesse, 
les  péchés  mortels  au  fer,  au  plomb  et  à  la  pierre,  soit  à  raison  de 
leur  poids,  soit  parce  qu'ils  ne  sont  point  renouvelés  par  le  feu,  mais 
demeurent  toujours  dans  celui  en  qui  ils  sont.  On  compare,  au  con- 
traire, les  péchés  véniels  au  bois,  au  foin,  à  la  paille,  soit  à  cause  de 
leur  peu  de  gravité,  soit  parce  qu'on  peut  facilement  s'en  purifier  par 
le  feu.  Enfin  il  semblerait  suivre  de  cette  explication  que  celui  qui 
meurt  en  état  de  péché  mortel,  pourvu  qu'il  conserve  la  foi,  obtient 
facilement  le  salut  éternel,  bien  qu'il  supporte  d'abord  quelques 
peines  ;  car  on  lit  à  la  suite  (v.  15)  :  «  Si  l'ouvrage  de  quelqu'un  est 
consumé  par  le  feu,  il  en  portera  la  peine  ;  toutefois  il  sera  sauvé, 
mais  comme  par  le  feu,  »  ce  qui  est  formellement  opposé  à  la  pensée 
de  l'Apôtre,  qui  dit  au  chapitre  vi ,  v.  9  :  «  Ni  les  fornicateurs , 
ni  les  idolâtres...,  ne  seront  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ;  »  et  dans 
répître  aux  Galates  (v,  v.  21)  :  «  Ceux  qui  commettent  ces  crimes  ne 
posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  »  Or  personne  n'obtient  le  salut, 
sinon  dans  ce  royaume;  car  ceux  qui  en  sont  exclus  sont  précipités 
dans  le  feu  éternel  {S.  Matth. ,  xxv,  v.  41).  En  dernier  lieu,  la  foi  ne 
peut  être  appelée  du  nom  de  fondement  qu'autant  que  «  Jésus-Christ, 
par  elle,  habite  dans  nos  cœurs,  »  puisqu'il  a  été  dit  plus  haut  que  ce 
fondement  c'est  Jésus-Christ  lui-même.  Car  Jésus-Christ  n'habite 
en  nous  que  par  la  foi  formée;  autrement  il  habiterait  parmi  les 


pides  vivi  superœdificamini.  »  Unde 
qui  cum  Dde  habet  peccata  mortalia, 
non  supereedificat,  sed  ma^is  destruit 
Vel  violât,  contra  quem  dicitur  (infra, 
eodem,y.  il):  «Si  quistemplum  Dei  vio- 
laverit,  di3[:erdelilluin  Deus.»  Secundo, 
quia  peccata  morlaiia  magis  comparan- 
tur  ferro,  vel  plonibo,  vel  lapidi,  tum 
propter  gravitalein,  tum  quia  etiam  non 
renovantur  per  ignem,  sed  seuiper  in 
60  manent  in  quo  sunt  ;  peccata  vero 
venialia  comparantur  ligno,  feno  et  sti- 
pulœ,  tum  propter  levitateni,  tum  etiam 
quia  ab  eis  aliiiuis  de  facili  expurgatur 
par  ignem.  Tertio,  quia  secuudum  hanc 
expositionem  videtur  sequi  quod  ille 
qui  niorilur  in  peccato  mortali,  dum- 
modo  fidem  retineat,  finalitcr  salut em 
consequatur,  licet  primo  alitpias  pœnas 


suslineat.  Sic  enim  sequitur:  «  Si  cujus 
opus  arserit  ,  detrimentiim  patietur; 
ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen  quasi 
per  ignem.  »  Quud  quidem  contrariatur 
manifeste  sei:tenti8eApostoli,qua  dicitur 
{infra.,  vi,  v.î))  :  «  Neqiie  fornicarii,  ne- 
que  idolis  servientes,  elc,  re  num  Dei 
possidebunt;  »  et  {Grl.,  \,  v.  21)  :  «  Oui 
talia  agiint,  regnuni  Dei  non  posside- 
bunt. n  Non  est  autem  alicui  salus  nisi 
in  reguo  Dei  ;  nam  qui  ab  eo  excludun- 
tur,  mittuntur  in  iguem  a'icrnum,  ut 
dicitur  {Matlh.,  xxv,  v.  41).  Quarto, 
qi)ia  fides  non  potest  dici  fandamentum, 
nisi  quia  p;  r  eam  Cbristus  habitat  in 
uobis,  cum  supra  dicUim  sit,  quod  fiui- 
damentum  est  ipse  Ciiristus  Jésus.  Non 
enini  habitat  Cbri-tus  iu  nobis  per  lidom 
iuformem;  alioquin  liabitaret  in  dœmo- 
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démons,  dont  il  est  écrit  {S.  Jacq.,  ii,  v.  19)  :  «  Les  démons  croient 
aussi,  et  ils  tremblent.  »  Quand  donc  il  est  ait  {Fphés.,  m,  y.  17) 
que  «  Jésus-Christ  habite  dans  r.os  cœurs  par  la  foi,  »  cela  doit  s'en- 
tendre de  la  foi  formée  parla  charité,  puisqu'il  est  écrit(l''''iS.</é'a?2,iv, 
V.  16)  :  «  Quiconque  demeure  dans  la  charité  Semeure  en  Tieu,  et 
Dieu  demeure  en  lui.  »  C'est  cette  foi  qui  opère  par  la  charité,  comme 
il  sera  dit  (xiii,  v.  -i)  :  «  La  charité  n'est  point  téméraire  et  précipitée.  » 
Il  est  donc  évident  que  ceux  qui  commettent  des  péchés  mortels  n'ont 
point  une  foi  formée  i,  et  qu'ainsi  en  eux  rien  n'est  établi.  Donc  celai 
qui  édifie  sur  la  pierre  fondamentale  l'or,  l'argent  et  les  pierres  pré- 
cieuses, ou  celui  qui  y  place  le  bois,  le  foin  et  la  paille,  doivent  éviter 
les  péchés  mortels. 

Pour  comprendre  cette  distinction,  il  faut  se  souvenir  que  les  actes 
humains  se  spécifient  d'après  leurs  objets.  Or  les  objets  des  actes 
humains  peuvent  être  de  deux  sortes,  spirituels  ou  corporels,  et  les 
objets  diffèrent  entre  eux  sous  trois  rapports  :  premièrement,  en  ce 
que  les  choses  spirituelles  sont  perpétuelles;  les  choses  corporelles, 
transitoires.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {2^  Cor.^  iv,  v.  18)  :  «Les  choses 
visibles  sont  passagères,  mais  les  invisibles  sont  éternelles.  »  Secon- 
dement, en  ce  que  les  premières  ont  en  elles-mêmes  de  l'éclat,  selon 
cette  parole  du  livre  de  la  Sagesse  (vi,  v.  13)  :  «  La  sagesse  est  pleine 
de  lumière,  et  sa  beauté  ne  se  flétrit  point.  »  Les  chosçs  corporelles, 
au  contraire,  sont  obscures  par  leur  nature  même  ;  c'est  de  là  qu'il 
est  dit  {Sag.,  ii,  v.  5)  :  «  Notre  vie  est  le  passage  d'une  ombre.  »  Troi- 
sièmement, enfin,  en  ce  que  les  choses  spirituelles  sont  plus  nobles  et 

'  Les  théologiens  appellent  foi  formée  celle  qui  est  accompagnée  de  la  grâce 
sanctifiante  ,  et  foi  informe  celle  du  chrétien  en  état  de  péché. 


nibus,  de  quibus  scriptum  est  (Joe,  u, 
V.  19)  :  «  Et  dœmones  credunt  et  con- 
tremiscunt.  »  Unde  quod  dicitur  [EpJies., 
m,  V.  17;:«  HabitareChristumpeilidem 
in  cordibus  nostris.  »  oportet  intelligi 
de  fide  per  charitatem  formata,  cum 
scriptum  sit  (1  Joan.,  iv,  v.  IG)  :  «Qui 
manet  in  charitale,  in  Deo  manel  et 
Deus  in  eo.  »  Htec  est  fides  quseper  di- 
lectionem  opéra lur.  ut  dicitur  {infra, 
xni,  V.  4)  :  «  Charitas  non  agit  perpe- 
ram.  »  Unde  mauifestum  est  (juod  illi 
qui  operinlur  peccata  mortalia  ,  non 
liabeut  fidem  formatam,  et  ita  non  ha- 
licul  fundnmentum  :  oportet  ergo  intel- 
ligere  qtiod  tam  ille  qui  superaeilificat 
fundamento  aurum,  argentum,  lapides 
pretiosds,  quaui  etiam  illc  qui  superae- 
dificat  liguuin,  fenum,  stipulam,  vitet 
peccata  mortalia. 


Ad  horum  ergo  distinctionem  intelli- 
gendum  est  quod  actus  humani  ex  ob- 
jectis  speciemhabenl.  Duplex  est  autem 
objectum  humani  actus,  se.  res  spiritua- 
lis  et  res  corporalis,  quœ  quidem  ob- 
jecta differunt  tripliciter  :  primo  qui- 
dem, quantum  ad  hoc  quod  res  spiri- 
tuales  sunt  perpétuée,  res  aulem  corpo- 
rales  sunt  trausitoriaî.  Unde  (2  Cor., 
IV,  V.  18)  :  «  QuBB  videntur,  temporalia 
sunt;  quœ  autem  non  videntur,  œlerna.» 
Secundo,  quantum  ad  h:  c  quod  res  spi- 
rituales  in  seipsis  claritatem  habent, 
secundum  illud  {Sap.,  vi,  v.  13)  : 
«  Clara  est  et  quœ  nuuquam  marcessit 
sapientia.  »  Res  corporales  obscurita- 
tem  habent  ex  mateiia;  unde  dicitur 
(Sap.,  II,  V.  u)  :  «  Umbrit"  transitus  est 
tempus  nostrum.  »  Tertio,  quaninm  ad 
hoc  quod  res  spiriluales  sunt  pretiosio- 
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plus  précieuses  que  les  choses  corporelles,  ce  qui  a  fait  dire  de  la 
sagesse  {Prov.,  m,  v.  14)  :  «  Sa  possession  vaut  mieux  que  tous  les 
trésors  ;  »  et  {Sag.,  vii,  v.  9)  :  «  L'or,  comparé  à  la  sagesse,  est  un 
peu  de  sable,  et  l'argent,  devant  elle,  n'est  que  de  la  boue.  » 

2.  C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  œuvres  par  lesquelles 
l'homme  s'appuie  sur  les  choses  spirituelles  et  divines  sont  com- 
parées à  l'or,  à  l'argent  et  aux  pierres  précieuses,  qui  sont  solides, 
éclatantes  et  de  valeur,  en  sorte  toutefois  que  par  l'or  on  désigne  celles 
au  moyen  desquelles  l'homme  s'élève  vers  Dieu  lui-même  par  la 
contemplation  et  par  l'amour  {Cant.,  v,  v.  11)  :  «  Sa  tête  brille 
comme  l'or  d'Ophir.  »  En  effet,  la  tête  de  Jésus-Christ,  c'est  la  Divi- 
nité {Jsaïe,  xi).  C'est  de  cet  or  que  parle  l'Apocalypse  (ni,  v.  18)  : 
tt  Je  vous  conseille  d'acheter  de  moi  de  l'or  purifié,  »  c'est-à-dire  la 
sagesse  jointe  à  la  charité.  L'argent  indique  les  actes  par  lesquels 
l'homme  s'applique  aux  choses  spirituelles  afin  de  croire^  aimer  et 
contempler  ces  choses  ;  c'est  pourquoi  la  Glose  applique  l'argent  à 
l'amour  du  prochain  ;  c'est  également  pour  cette  raison  qu'au 
ps.  Lxvii ,  V.  14,  les  ailes  de  la  colombe  sont  dépeintes  comme 
«argentées,»  et,  dans  leur  partie  supérieure ,  c'est-à-dire  le  dus, 
comme  ayant  «  la  couleur  de  l'or.  »  Par  les  pierres  précieuses  on 
désigne  les  œuvres  des  vertus  diverses  dont  l'âme  humaine  est 
ornée;  de  là  ces  paroles  {Eccli.jL,  v.  10)  :  «  Comme  un  vase  d'or 
massif,  orné  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses.  »  On  peut  encore 
y  voir  les  commandements  de  la  loi  de  Dieu,  selon  cette  parole  du 
Psalmiste  (cxviii,  v.  127)  :  «  J'ai  aimé  vos  commandements  plus  que 
l'or  et  que  la  topaze.  »  Mais  les  œuvres  humaines ,  par  lesquelles 


res  et  nobiliores  rébus  corporalibus; 
unde  (Prm\ ,  ui,  v.  14)  dicitur  de  sa- 
pientia:«Pretio3ior  estcunclis  opibus;» 
et  {Sap.,  vu,  v.  U)  :  «  Omne  aurum  in 
coniparatioue  illius,  arena  est  exic;ua, 
et  tanquam  lutum  œstimabilur  argen- 
tum  in  conspectu  illius.  » 

2.  Et  ideo  ojiera  quibus  bomo  iimiti- 
turrebus  spiritualibus  et  divinis  cora- 
parantur  auro,  argento  et  lupidi  pre- 
tio-o,  qusB  suut  solida,  clara  et  pre- 
liosa  :  ita  tamen  quod  per  aurum  desi- 
gneutur  eaquibus  bomo  tendit  iu  ipsum 
Leum  per  conteniplationem  et  amorem  ; 
unde  dicitur  {Canl.,  v,  v.  11)  :  «  Caput 
ejus  aurum  oplimuu.  »  Caput  cuim 
Chrisli  est  Deus,  ut  dicitur  (Is.,  xi).  De 
quo  auro  dicitur  [Apor..,  in,  v.  18): 
»  Suadeo  tibi  emere  a  me  aurum  igni- 


tum,  »  id  est  sapientiam  cum  charitate. 
Per  argentum  significantur  actus  qui- 
bus  bomo  adbaeret  spirituaiibus  cre- 
dendis,  et  amandis,  et  contemplandis  ; 
unde  in  Glossa  refertur  argentum  ad 
dilectionem  proximi,  propter  quod  et 
(in  Ps.,  Lxvn,  v.  14)  «  pennae  columbae  » 
deicribuntur  «  deargentatae,  »  cujus  su- 
perior  pars,  id  est  «  posteriora,  »  de- 
scribuntur  esse  «iupallore  auri.  »  Sed 
per  lapides  preliosos  designantur  opéra 
diversarum  virtutum  ,  quibus  anima 
bumana  ornatur  ;  uude  Âïciluv  {E  ce  H., 
h,  V.  10)  :  «  Quasi  vas  auri  solidum,  or- 
natum  omni  lajiide  pretioso.  »  Vel 
etiam  mandata  legis  Dei,  secundum 
illud  (Ps.,  cxvin,  v.  127)  :«  Dilexi  man- 
data tua  super  aurum  et  top;izioii.  » 
Opéra  vero  humaoa  quibus  homo  in- 
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l'homme  s'applique  à  se  procurer  les  choses  corporelles,  sont  com- 
parées à  la  paille,  parce  qu'elles  sont  de  vil  prix,  et  que,  malgré  leur 
éclat,  elles  sont  toutefois  facilement  consumées.  Il  y  a  pourtant  entre 
elles  certaines  différences,  car  quelques-unes  ont  plus  de  consistance 
que  d'autres,  et  d'autres  sont  plus  facilement  combustibles.  Les 
hommes  eux-mêmes,  parmi  les  créatures  corporelles,  sont  plus  di- 
gnes et  se  perpétuent  par  succession.  C'est  pourquoi  on  les  compare 
au  bois,  suivant  ce  passage  du  livre  des  Juges  (ix,  v.  8)  :  «  Les 
arbres  des  forêts  allèrent  se  choisir  un  roi.  »  Mais  le  corps  de  l'homme 
se  corrompt  plus  facilement  par  la  maladie  et  par  la  mort;  aussi 
est-il  comparé  au  foin,  suivant  cette  parole  d'Isaïe  (xl,  v.  6)  :  «  Toute 
chair  n'est  que  de  l'herbe.  »  Quant  à  la  gloire  de  ce  monde,  elle 
passe  avec  rapidité;  aussi  la  compare-t-on  à  la  paille.  C'est  ainsi 
qu'on  lit  au  Psalmiste  (lxxxii,  v.  14)  :  «  Qu'ils  soient  devant  vous, 
Seigneur,  comme  une  roue  qui  ne  s'arrête  pas  et  comme  la  paille 
qu'emporte  le  souffle  des  vents.  »  Donc  édifier  l'or,  l'argent,  les 
pierres  précieuses,  c'est  édifier  sur  le  fondement  de  la  foi  ce  qui  ap- 
partient à  la  contemplation  de  la  sagesse  dans  les  choses  divines, 
l'amour  de  Dieu,  la  dévotion  pour  les  saints,  le  soulagement  du  pro- 
chain et  l'exercice  des  vertus  ;  édifier  le  bois,  le  foin  et  la  paille,  c'est 
poser  sur  le  fondement  de  la  foi  ce  qui  concerne  la  disposition  des 
choses  humaines,  les  soins  de  la  chair  et  la  gloire  extérieure. 

3.  Remarquons  toutefois  que  l'on  peut  avoir  en  vue  ces  choses  hu- 
maines de  trois  manières.  D'abord  on  peut  y  placer  sa  fin,  et,  comme 
il  y  a  en  ceci  péché,  agir  ainsi,  pour  l'homme,  ce  n'est  pas  édifier, 
mais  renverser  le  fondement  et  en  établir  un  autre;  caria  foi  est,  dans 


tendit  rébus  corporalihus  procuran- 
(lis,  comparantur  stipulée,  quae  vilia 
sunt,  nainque  fulgent  et  facile  combu- 
ruutur.  Habeut  tameu  quosdam  giadus 
prout  quœdam  suntaliis  stabiliora,  quae- 
dam  vero  facilius  consumptibilia;  uam 
ipsi  homiues  inter  creaturas  carnales 
et  diguiores  suut,  et  per  successiouem 
couéervantur.  Uude  comparantur  lignis, 
secundum  illud  {Jucitc,  ix ,  v.  8): 
«  lerunt  ligna  sylvarum  ut  eligerent  su- 
per se  regem.  »  Caro  autem  bomiuis  fa- 
cdius  corrumpitur  per  infinuitatem  et 
mortem.  Unde  comparatur  feuo,  se- 
cundum illud  (Is.,  XL,  V.  6)  :  «  Omnis 
caro  fenum.  »  Ea  vero  quae  perlinent 
adgloriam  bujus  mundi  faciilime  trans- 
euut ,  uude  stipulae  comparantur;  unde 
(in  Ps.,  Lxxxn,  v.  14)  sequitur  :  «  Pone 


illos  ut  rotam  et  ut  stipulam  ante  faciem 
venti.»  Sic  ergo  superaedificare  «  Aurum, 
et  argeutum,  et  lapides  pretiosos,  »  est 
supertediûcare  fidei  fundamento  ea  quae 
pertinent  ad  contemplationem  sapientiae 
divinorum,  et  amorem  Dei,  etdevotio- 
uem  sauctorum,  et  obsequium  proximo- 
riim,  et  ad  exercitium  viitutum.  Super- 
sedificare  vero  «  Lignum,  fenura  et  sti- 
pulam, ))  est  superaddere  fidei  funda- 
mento ea  quae  pertinent  ad  dispositio- 
nem  huraanarum  rerum  et  ad  curam 
carnis  et  ad  exleriorem  gloriam. 

3.  Sciendum  tamen  quod  contingit 
aliquem  bominem  id  intendere  triplici- 
ter.  Uno  modo,  ila  quod  in  bis  bnem  con- 
stituât, et  cum  bocsit  peccatum  mortale, 
per  boc  bomo  non  siiperaditicat;  sed, 
everso  fundamento,  aliud  fuudameutum 
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les  choses  désirables,  le  fondement  de  ce  que  l'on  recherche  pour  la 
fin.  Ensuite  on  peut  se  proposer  d'user  des  choses  humaines  en  les 
dirigeant  totalement  vers  la  gloire  de  Dieu  ;  et  parce  que  les  œuvres 
se  spécifient  par  la  fin  qu'on  leur  assigne,  ce  ne  sera  plus  édifier  le 
bois,  le  foin  et  la  paille,  mais  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses. 
En  troisième  lieu,  on  peut,  sans  y  mettre  sa  fin,  ni  vouloir  à  cause 
d'elle  agir  contre  Dieu,  se  préoccuper  pourtant  de  ces  biens  tem- 
porels plus  qu'on  ne  devrait,  en  sorte  qu'on  en  soit  retardé  dans  le 
service  de  Dieu  :  c'est  là  véritablement  édifier  le  bois,  le  foin  et  la 
paille,  non  pas  qu'à  proprement  parler  on  en  forme  un  édifice,  mais 
parce  que  les  œuvres  qui  tiennent  à  la  sollicitude  des  choses  tempo- 
relles portent  en  elles-mêmes  des  défectuosités  vénielles,  par  l'affec- 
tion trop  vive  qu'on  a  pour  elles,  affection  qu'on  compare,  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  intense,  au  bois,  au  foin  et  à  la  paille.  On 
peut  apprécier  cette  affection  de  deux  manières  :  selon  la  consistance 
des  choses  spirituelles,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  et  ensuite  selon 
la  vivacité  de  l'affection.  Toutefois  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
ceux  qui  s'appliquent  aux  choses  spirituelles  ne  peuvent  pas  se  dé- 
gager complètement  du  soin  des  choses  temporelles,  pas  plus  que 
ceux  qui  se  donnent  à  l'affection  des  choses  temporelles,  en  conser- 
vant la  charité,  ne  peuvent  rester  absolument  en  dehors  des  choses 
spiritueUes;  mais  on  les  distingue  par  l'application  qu'ils  y  apportent. 
Car  les  uns  dirigent  l'application  de  leur  vie  vers  les  choses  spiri- 
tuelles, et  ne  s'occupent  des  choses  temporelles  qu'autant  que  l'exige 
la  nécessité  de  la  vie  corporelle;  les  autres  tournent  cette  même 
application  vers  les  choses  temporelles,  en  se  servant  cependant  des 


coUocat.  Nam  finis  est  fundamentum  in 
rébus  appetibilibus,  quae  quceruntur 
propter  finem.Alio  modo,  aliquis  inten- 
dit utipreedictis  rébus,  totaliterordinans 
eas  in  Deigloriam;  et  quia  opéra  specifî- 
cantur  ex  fine  intento,  hoc  jam  non  erit 
œdificare  lignum,  fenum  et  stipulain, 
sed  aurum,  argentum  et  lapides  pretio- 
sos.  Tertio  modo,  aliquis  licet  in  bis  fi- 
nem  non  constituât,  nec  vellet  propter 
ista  contra  Deum  facere ,  aflicitur  ta- 
men  istis  magis  quam  deberet,  ita  quod 
par  haecretardatur  ab  bis  quae  Dei  sunt, 
quod  est  peccare  venialiter  :  et  boc  pro- 
prie est  superaidificare  lignum,  fenum, 
stipulam,  non  quia  ipsa  supersedifi'cn- 
tur  proprie  loquendo,  sed  quia  opéra  ad 
temporalium  curam  pertinentia  habent 
venialia  adjuncta  propter  vehementio- 


rem  afFectum  ad  ipsa,  quae  quidem  affec- 
tio,  secundum  quod  magis  et  minus 
inhaeret,  ligno,  feno  et  stipulœ  com- 
paratur.  Et  dupliciter  potest  distingui  : 
uno  modo ,  secundum  permanentiam 
rerum  spiritualium,  ut  prins  dictum 
est;alio  modo,  secundum  vehementiam 
adh:Hsionis.  Sciendum  tamen  quod  et 
illi  qui  spiritualibus  rébus  intendunt, 
non  omnino  possunt  absolvi  a  cura 
rerum  temporalium,  nec  etiam  qui  in 
charitate  rébus  temporalibus  intendunt, 
sunt  omnino  a  rébus  spiritualibus  vacui, 
sed  studio  diversificantur.  Nam  quidam 
studium  vitœ  suae  ordiuant  ad  spiritua- 
lia,  temporalibus  vero  non  intendunt, 
nisi  in  quantum  requirit  nécessitas  cor- 
poralis  vitae.  Quidam  vero  studium  vitaî 
suaeappiicantad  temporalia  procuranda. 
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choses  spirituelles  pour  la  direction  de  leur  vie.  Les  premiers  donc 
édifient  «  L'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses  ;  »  les  seconds,  «  le 
bois,  le  foin  et  la  paille.  »  Oh  voit  par  là  que  ceux  qui  édifient  «  l'or, 
l'argent,  les  pierres  précieuses,  »  ne  sont  pas  exempts  de  quelques 
péchés  véniels  ;  mais  ces  péchés  sont  peu  nombreux,  parce  que  ces 
personnes  s'occupent  peu  du  soin  des  choses  temporelles.  Quant  à 
ceux  qui  édifient  «  Le  bois,  le  foin,  la  paille,  »  ils  ont  quelque  chose 
de  stable,  de  précieux,  d'éclatant,  mais  à  un  degré  inférieur,  en  ce 
sens  qu'ils  sont  déterminés  par  les  biens  spirituels. 

4.  On  peut  encore  entendre  cette  diversité,  de  l'édifice  qui  s'élève 
par  l'enseignement;  car  ceux  qui,  sur  la  foi  fondée  par  les  apôtres, 
édifient  par  leur  doctrine  la  vérité  solide,  éclatante  ou  manifeste, 
telle  enfin  qu'elle  puisse  concourir  à  la  beauté  de  l'Eglise,  édifient 
l'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses  {Pyw.,  x,  v.  20)  :  a  Les  paroles 
du  juste  sont  un  argent  éprouvé.  »  Mais  ceux  qui,  sur  cette  même 
foi,  ajoutent  par  leur  enseignement  des  choses  inutiles,  obscures, 
sans  liaison  avec  la  vérité,  vaines  et  futiles,  édifient  le  bois,  le  foin 
et  la  paille  [Jér.,  xxiii,  v.  28)  :  «  Que  le  prophète  qui  a  un  songe 
raconte  son  songe,  et  que  celui  qui  a  ma  parole  publie  fidèlement  ma 
parole  ;  car  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  paille  et  le  froment,  dit  le 
Seigneur?»  Quant  à  celui  qui  enseignerait  l'erreur,  il  n'édifierait  pas 
sur  le  fondement ,  il  le  détruirait.  L'Apôtre  dit  donc  :  Si  on  édifie  ou 
par  les  œuvres  ou  parla  doctrine  sur  ce  fondement,  c'est-à-dire  sur  la 
foi  formée  dans  le  cœur  ou  sur  la  foi  fondée  et  prêchée  par  les  apô- 


utuntiir  tamen  spiritualibus  rébus  ad  I 
directionem  vitae  suae.  Primi  igitur  su- 
peraedificant  «  Aurum,  ariïentum  et  la-  ; 
pides  pretiosos;  »  secundi  vero  super- 
œdificant  «feDum,lignum  etstipulam.  » 
Ex  quo  patet  qiiod  illi  qui  supersedifl- 
caut  aurum,  argenlum  et  lapides  pre- 
tiosos, habent  aliquid  de  peccatis  ve- 
nialiljus,  sed  non  in  quautitate  notabili, 
propter  hoc  quod  modicum  attinguut 
de  cura  temporalium  rerum.  Illi  etiam 
qui  supereedifîcant  lignum,  fenum,  sti- 
pulam,  habent  aliquid  stabile,pretiosum 
et  praeclarum,  sed  in  miuori  quautitate, 
se.  in  quantum  diriguntur  per  bona  spi- 
ritualia. 

4.  Potest  a;;teni  et  bac  diversitas  re- 
ferri  ad  supereediticatiouem  doctriuœ. 
iN;ini  i!li  qui  tidei  ah  apostolls  fundatœ 
per  suam  doctrinam  iuperaidiûcant  so- 
lidam  veritatem  et  claram  sive  manifes- 


tam,  et  ad  ornamentum  Ecclesiae  per- 
tinentem,  superœdificant  aurum,  argen- 
tum,  lapides  pretiosos.  Unde  [Prov.,  x, 
V.  20)  :  «Argentum  electum  labia  justi.» 
Illi  vero  qui  fidei  ab  apostolis  fundatae 
superaddunt  in  doctrina  sua  aliqua  inu- 
tilia,  et  quse  non  sunt  manifesta,  nec 
veritatis  raliouefirmantur,  sed  sunt  vana 
et  inania,  superaedificaut  lignum,  fenum, 
stipulam.  Ûnde  dicitur  [Jer.,  xxm, 
V.  28)  :  «  Qui  habet  somnium,  narret 
somnium;  et  qui  habet  sermonem  meum, 
loquatur  sermonem  meum  vere.  Quid 
paleis  ad  triticuni  ?  »  Qui  vero  falsita- 
tem  doceret,  non  superaedificaret,  sed 
magis  subverteret  fundauienlum.  Dicit 
er;:0  :  «  Si  qui»  supeiiediDcat,  »  vel 
operaudo  vel  docendo,  «  super  fnnda- 
mentum  hoc,  »  id  est  super  fide:.;  lor- 
matam  in  carde,  vel  super  lidem  luu- 
datam  ab  apostolis  et  praedicatam,  «  au- 
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très,  «  L'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses,  »  en  d'autres  termes 
les  œuvres  spirituelles  ou  la  doctrine  éclatante  ,  ou  «  le  bois,  le  foin 
et  la  paille,  »  c'est-à-dire  les  œuvres  de  la  vie  du  corps  ou  une  doc- 
trine sans  consistance  (v.  13),  «  l'œuvre  de  chacun  sera  manifestée  » 
au  jugement  de  Dieu,  «  telle  qu'elle  est.  »  Durant  la  vie,  l'ignorance  de 
l'homme  ne  lui  permet  pas  d'apprécier  les  choses.  En  effet,  s'il  en  est 
qui  paraissent  édifier  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses,  qui  ce- 
pendant n'édifient  que  le  Lois,  le  foin  et  la  paille,  parce  que,  dans  les 
choses  spirituelles,  ils  n'envisagent  que  les  besoins  du  corps,  par 
exemple  le  profit  ou  la  faveur  des  hommes;  d'autres,  au  contraire, 
paraissent  édifier  le  bois,  le  foin  et  la  paille,  qui,  cependant,  édifient 
l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses,  parce  qu'en  traitant  les  choses 
temporelles  ils  n'ont  dans  la  pensée  que  les  choses  spirituelles. 
Aussi  {Soph.,  I,  V.  12)  :  a  En  ce  temps-là,  je  scruterai  Jérusalem  la 
lampe  à  la  main  ;  »  et  {S.  Luc,  xii,  v.  2)  :  «  Il  n'y  a  rien  de  caché  qui 
ne  soit  révélé.  » 

2"  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  a  Car  le  jour  du  Seigneur  le  fera 
connaître,  »  il  indique  l'époque  de  la  manifestation. —  A)  Et  d'abord 
il  désigne  le  temps  où  elle  se  fera,  lorsqu'il  dit  :  «  Le  jour  du  Seigneur 
le  fera  connaître.  »  Sur  ce  point  il  faut  observer  que  l'on  dit  d'une 
chose  que  son  temps  et  son  jour  sont  arrivés  quand  elle  est  dans 
l'état  le  meilleur,  et,  relativement  à  elle-même,  le  plus  parfait  qu'elle 
puisse  atteindre.  C'est  pour  cela  qu'on  lit  dans  l'Ecclésiaste  (m,  v.  1)  : 
«  Tout  a  son  temps.  »  Quand  donc  l'homme  accomplit  sa  propre  vo- 
lonté, même  contre  Dieu,  c'est  alors  le  jour  de  l'homme;  Jérémie 
(xvii,  V.  16)  a  dit  dans  ce  sens  :  «  Je  n'ai  point  désiré  le  jour  de 


rum,  argentum,  aut  lapides  pretiosos,» 
id  est  spiiitualia  opéra  vel  prseclaram 
doctrinam;  «  vel  liguum,  feuuia,  sti- 
pulam,  »  id  est  corporalia  opeia,  vel 
frivolam  doctrinam;  «  uniuscujiisque 
opus  inanifestum  erit,  »  se.  in  divino 
judicio,  «  quale  sit.  »  Nunc  enim  latet 
per  humanaui  igoorautiam.  Nam  qui- 
dam vident ur  superaîdificare  aurum,  ar- 
gentum, lapidem  preliosum,  qui  tamen 
superœdilicant  lignum  ,  fenum  ,  stipu- 
lam,  in  rébus  spiritualiljus  corporalia 
méditantes,  puta  lucrum  vel  favorem 
humanum  :  quidam  vero  videntur  su- 
persedificare  liguum,  fenum,  stipulam, 
qui  tamen  aedilicanlaurum,  argentum  et 
lapidem  pretiosum,  quia  in  administra- 
tione  temporalium  nihil  nisi  spiritualia 


cogitant.  Unde  et  (Soph.,  i,  v.  12)  dici- 
tur  :  «  Scrutabor  Jérusalem  in  lucer- 
nis;  »  et  (Lr.,  su,  v.  2)  :  «  Nihil  oper- 
tum  quod  non  reveletur.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Dies  enim  Do- 
mini,  »  ostendit  quando  Laec  mauifes- 
tantur.  —  ^)  Et  primo  ,  ponit  tempus 
manifestationis,  cum  dicit  :  «Dies  enim 
Domini  declaravil.  »  Circa  qnod  scieu- 
dum  est  quod  tune  dicitur  esse  tempus 
et  dies  alicujus  rei,  quando  est  in  opti- 
mo  statu  et  maximo  sui  posse.  Unde 
{Ercie.,  ni,  v.  1  )  dicitur  :  «  Omnia  tem- 
jius  liabent.  »  Quando  ergo  homo  suam 
volunlatem  imjilet,  ctiam  contra  Deum, 
tune  est  dies  hominis.  Unde  dicitur 
(Jer.,  xvn,  v.  16)  :  «  Diem  Uominis  non 
desideravi,  tu  scis.  »  Dies  vero  Domini 
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rhomme,  vous  le  savez.  »  Mais  on  appelle  jour  du  Seigneurie  temps 
où  la  volonté  du  Seigneur  s'accomplira  à  l'égard  des  hommes,  qui 
seront  alors,  selon  les  règles  de  la  justice  de  Dieu^  récompensés  ou 
punis,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (lxxiy,  v.  3)  :  «  Quand  le 
temps  sera  venu,  je  jugerai  les  justices.  »  Donc,  comme  il  y  a  un 
triple  jugement  de  Dieu,  on  peut  distinguer  un  triple  jour  du  Sei- 
gneur. —  a)  En  effet,  il  y  aura  un  jagement  général  pour  tous 
{S.  Matth.,  XII,  V.  41)  :  «  Les  hommes  de  Ninive  s'élèveront  au  jour 
du  jugement;  »  dans  ce  sens,  le  jour  du  Seigneur  est  le  dernier  jour 
du  jugement,  dont  S.  Paul  dit  (2^  Thess.,  ii,  v.  2)  :  «  Ne  vous  laissez 
pas  effrayer,  comme  si  le  jour  du  Seigneur  était  près  d'arriver.  » 
Ainsi  entendues,  ces  paroles  :  «  Le  jour  du  Seigneur  le  fera  con- 
naître, »  s'expliquent  de  cette  manière  :  au  jour  du  jugement  sera 
manifestée  la  différence  des  mérites  humains  (Rom.,  ii,  v.  16)  :  «  En 
ce  jour  où  Dieu  jugera  ce  qui  est  caché  dans  le  cœur  des  hommes.  » 
—  b)  Il  y  a  un  autre  jugement  particulier  qui  a  lieu  pour  chacun  au 
moment  de  la  mort.  S.  Luc  dit  de  ce  jugement  (xvi,  v.  22)  :  «  Le  riche 
mourut,  et  il  fut  enseveli  dans  les  enfers;  le  pauvre  mourut  aussi,  et 
il  fut  porté  par  les  anges  dans  le  sein  d'Abraham.  »  Dans  ce  sens,  on 
peut  entendre  par  «  jour  du  Seigneur  »  le  jour  de  la  mort,  selon  cette 
parole  de  la  première  épitre  aux  Thessaloniciens  (v,  v.  2)  :  «  Le  jour 
du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur  au  milieu  de  la  nuit.  »  Ainsi 
donc,  «  Le  jour  du  Seigneur  le  fera  connaître,  »  parce  que  c'est  à  la 
mort  que  sont  manifestés  les  mérites  de  chacun.  C'est  de  là  qu'il  est 
dit  {Prov.,  XI,  V.  7)  :  «  A  la  mort  du  méchant,  il  ne  restera  plus  d'es- 
pérance ;  »  et  au  même  livre  (xiv,  v.  32)  :  «  Mais  le  juste  espère 
même  dans  la  mort.  »  —  c)  Enfin  il  y  a  pendant  la  vie  un  troisième 


dicitur  qiiando  voluntas  Domini  com- 
pletur  de  homiuibus,  qui  per  ejus  jus- 
tiliam  vel  prœmiabuntur,  vel  damna- 
buntur,  secundum  illud  (Ps.,  Lxxiv, 
V.  3)  :  «  Cuui  accepero  tempus,  ego  jus- 
titiasjudicabo.»Unde, secundum  triplex 
Dei  judicium,  tripliciter  potest  intelligi 
dies  Domini.  —  a)  Erit  nempe  quoddam 
judicium  générale  omnium,  secundum 
illud  (Mallh.,  xn,  v.  41)  :  «  Viri  Nini- 
vitœ  surgent  in  judicio;  »  et  secundum 
hoc  dies  Domini  dicitur  novissimus  dies 
judicii,  de  quo(2  Thess.,  n,  v.  2)  :  «  Non 
terreamini,  quasi  inslet  dies  Domini  » 
Et  secundum  hoc  intell igitur  :  «  Dies 
Domini  declarabit,  »  quia  in  die  judicii 
mnnilestabitur  differenlia  humauorum 
meritoium  [Rom.,  n,  \.  16)  :  «  In  die. 


quando  judicabit  Dominus  occulta  ho- 
minum.  »  —  b)  Aliud  autem  est  particu- 
lare  judicium  quod  lit  de  unoquoque  in 
morte  ipsius,  de  quo  habetur  [Luc,  xvi, 
V.  22)  :  «  Mortuus  est  dives,  et  sepuUus 
est  in  inferno;  mortuus  est  autem  men- 
dicuSj  et  portatus  est  ab  angelis  in  si- 
num  Abrahae;  »  et  secundum  hoc  dies 
Domini  potest  intelligi  dies  mortis,  se- 
cundum illud  (1  Thess.,  \,  v.  2)  :  «  Dies 
Domini  sicut  fur  in  nocte  veniet.  »  Sic 
ergo  dies  Domini  declarabit,  quia  in 
morte  uniuscujusque  ejus  mérita  pa- 
tent. Unde  dicitur  (Prov.,  xi,  v.  7)  : 
«  Mortuo  homiue  impio  nulla  erit  ultra 
spes;»  et  {lrov.;Xi\,  v.  32):«  Sj.i'rat 
autem  justus  in  morte  sua.  »  —  c)  Ter- 
tium  autem  est  judiciimi  in  hac  vita. 
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jugement  :  il  a  lieu  quand  Dieu  éprouve  les  hommes  par  les  tribu- 
lations de  la  vie.  C'est  ainsi  qu'on  lit  (ci-après,  xi,  v.  32)  :  «.  Lorsque 
nous  sommes  jugés,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  reprend,  afin  que  nous 
ne  soyons  pas  condamnés  avec  le  monde.  »  Dans  ce  sens,  on  appelle 
jour  du  Seigneur  le  jour  passager  de  la  tribulation,  dont  il  est  dit 
{Soph.,  I,  V.  14)  :  «  Voix  amère  du  jour  du  Seigneur,  tribulation  pour 
les  forts.  »  —  «  Le  jour  du  Seigneur  le  fera  donc  connaître,  »  parce 
que  le  cœur  de  l'homme  est  éprouvé  dans  le  temps  de  la  tribulation 
{Fccli.,xxYU,  V.  6)  :  «  La  fournaise  éprouve  les  vases  du  potier,  et  la 
tribulation  les  hommes  justes.  » 

B)  En  second  lieu,  S.  Paul  fait  connaître  par  quel  moyen  se  fera 
la  manifestation  :  ce  sera  par  le  feu  ;  aussi  ajoute-t-il  (v.  13)  :  «  Et  il 
sera  révélé  parle  feu,  »  à  savoir  le  jour  du  Seigneur.  Car  le  jour  du 
Seigneur  sera  révélé  par  le  feu  qui  précédera  la  face  du  juge,  dévo- 
rera la  face  du  monde,  en  enveloppant  les  méchants  et  en  purifiant 
les  justes.  C'est  de  ce  feu  dont  parle  le  Psalmiste  (xcvi,  v.  3)  :  «  Le  feu 
le  précédera  et  dévorera  autour  de  lui  ses  ennemis.  »  Le  jour  du  Sei- 
gneur, qui  est  le  jour  de  la  mort,  sera  révélé  dans  le  feu  du  purga- 
toire, par  lequel  seront  purifiées  les  âmes  souillées.  A  ce  feu  on  peut 
appliquer  ce  que  dit  Job  (xxiii,  v.  10)  :  «  Il  m'éprouvera  comme  For 
qui  passe  par  le  feu.  »  Quant  au  jour  qui  est  le  jour  de  la  tribulation 
que  Dieu  nous  envoie,  il  sera  révélé  dans  le  feu  de  la  tribulation.  De 
ce  feu  il  est  dit  {Fcclé.,  ii,  v.  5)  :  «L'or  et  l'argent  s'éprouvent  par  la 
flamme,  mais  les  hommes  que  Dieu  veut  recevoir  au  nombre  des 
siens  sont  éprouvés  dans  le  creuset  de  la  tribulation.  » 

C)  Il  exprime  l'effet  de  cette  manifestation  lorsqu'il  ajoute  (v.  13)  : 


in  quantum  Deus  per  tribulationes  hu- 
jus  vit.Ee  interdum  hommes  probat.  Unde 
dicitur  {infra,  xi,  v.  32)  :  «  Cum  judica- 
mur,  a  Domino  corripimur,  ut  non  cum 
hoc  mundo  damnemur  ;  »  et  secundum 
hoc  dicitur  dies  Domini ,  dies  tempo- 
ralis  tribulationiSj  de  quo  dicitur (5op/i., 
I,  V.  14)  :  «  Vox  diei  Domini  amara; 
tribulabitur  ibi  fortis.  »  Dies  ergo  Do- 
mini deciarabit,  quia  in  tempore  tri- 
bulationis  affectus  hominis  probatur 
(Eccli. ,  xxvn ,  v.  6  )  :  «  Vasa  liguli 
probat  fornax,  et  homines  justos  ten- 
tatio  tribulationis.  » 

B)  Secundo,  ostendit  per  quod  fiet  ista 
deciaratio,  quia  per  ignem;  unde  sequi- 
tur:  «  Quia  in  igné  revelabitur,  »  se. 
dies  Domini;  nam  dies  judicii  revelabi- 
tur in  igné  qui  praecedet  faciem  judicis. 


exurens  faciem  mundi  ,  et  involveus 
reprobos,  et  justos  purgans;  de  quo 
dicitur  (in  Ps.,  xcvi ,  v.  3)  :  «  Ignis 
ante  ipsum  praecedet,  et  inflammabit  in 
circuiti  inimicos  ejus.  »  Dies  autem  Do- 
mini, qui  est  dies  mortis,  revelabitur 
in  igné  purgatorii,  per  quem  purgabi- 
tur  si  quid  in  elementis  invenietur  pur- 
gandum,  de  quo  potest  intelligi  quod 
dicitur  (Job,  xsiii,  v.  10)  :  «  Probabit 
me  quasi  aurum  quod  per  ignem  transit.  » 
Dies  vero  qui  est  dies  tribulationis  di- 
viuo  judicio  permissae,  revelabitur  in 
igné  tribulationis,  de  quo  à\cilur{Eccle., 
n,  V.  5)  :  «  In  igné  probatur  aurum  et 
argentum,  homines  vero  acceptabiles  in 
camiûo  tribulationis.  » 

C)  Tertio,  ponil  effectum  manifesta- 
lionis,  cum  subdit:  «Et  uniuscujusque 
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ce  Et  le  feu  éprouvera  l'ouvrage  de  chacun,  «  à  savoir  parce  que  cha- 
cun de  ces  feux  éprouvent  les  mérites  et  les  démérites  des  hommes 
(Ps.,  XVI,  v.  4)  :  «  Vous  m'avez  fait  passer  par  le  feu,  et  l'iniquité  ne 
s'est  pas  trouvée  en  moi.  »  De  ces  trois  points  qu'a  développés 
S.  Paul,  le  premier  est  la  conclusion  des  deux  qui  le  suivent;  car  si  le 
jour  du  Seigneur  est  révélé  par  le  feu,  et  si  le  feu  montre  quel  est 
l'ouvrage  de  chacun,  il  s'ensuit  que  le  jour  du  Seigneur  fera  con- 
naître la  différence  des  œuvres  des  hommes. 

3°  En  disant  (v.  14)  :  «  Celui  qui  aura  bâti  sur  un  fondement 
qui  subsiste,  y>  l'Apôtre  explique  le  mode  de  cette  manifestation.  — 
1.  Et  d'abord,  quant  aux  bonnes  œuvres,  lorsqu'il  dit  (v.  14)  :  «  Si  l'ou- 
vrage, y>  c'est-à-dire  l'œuvre  édifiée  sur  la  foi,  «  de  quelqu'un,  »  à 
savoir  d'un  fidèle,  a  subsiste»  dans  le  feu,  «il,  «  c'est-à-dire  celui  qui 
aura  bâti,  «  en  sera  récompensé  »  (Jér.,  xxxi,  v.  16)  :  «  Il  est  une 
récompense  à  vos  œuvres  ;  »  et  (7^.,  xl,  v.  10)  :  «  Il  porte  avec  lui  ses 
récompenses.  »  Or  on  peut  dire  d'un  ouvrage  qu'il  est  demeuré  sans 
atteinte  dans  le  feu  de  deux  façons  différentes. — A)D'abordque  celui 
qui  fait  l'œuvre ,  soit  enseignement  de  la  bonne  doctrine  ,  soit  toute 
autre  œuvre,  ne  sera  point  tourmenté  par  les  feux  du  purgatoire ,  ni 
par  celui  qui  précède  la  face  du  souverain  juge,  ni  par  le  feu  de  la  tri- 
bulation;carsiron  n'a  pas  aimé  les  biens  du  temps  au-delà  de  lame- 
sure,  c'est  une  conséquence  que  l'on  ne  s'afflige  pas  démesurément  de 
leur  perte,  la  douleur  ayant  pour  cause  l'amour  de  l'objet  qu'on  a 
perdu.  Aussi  l'excès  de  l'amour  engendre-t-il  l'excès  de  la  douleur.  — 
B)  En  second  lieu,  on  peut  considérer  la  chose  du  côté  de  l'ouvrage 
même;  car,  n'importe  lequel  des  trois  jugements  survienne  pour 
l'homme,  il  laisse  subsister  l'œuvre  de  la  bonne  doctrine  ou  quelque 


opus  quale  sit,  ignis  probabit,  »  quia 
se.  per  quemlibel  iguiurn  prœdictorum 
probantur  meritahomiuis  vel  démérita: 
uude  (iu  Ps.,  xvi,  v.  4)  dicitur:  «  Igue 
me  examinasti,  et  uon  est  inventa  in  me 
iniquitas.  »  lu  bis  tribus  qu£e  bic  Apo- 
stolus  pouit,  primum  est  conc'usio  duo- 
rum  sequentium.  Si  enim  dies  Domini 
revelatur  iu  igue,  et  iguis  probiit  quale 
sit  uuiuscujuèque  opus,  consequeus  est 
quod  dies  Domini  declaret  dilîerentiam 
operum  bumanorum. 

3"  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Si  cujus 
opus,  »  osteudit  modum  preedictœ  ma- 
nifeslationis.  —  1.  Et  primo,  quantum 
ad  bona  opéra,  cum  dicit  :  «  Si  cujus,  » 
id  est  aliciijus,  «  oiius,  »  quod  ipse  su- 
perœdilicavit,  «  mauserit,  »  se.  in  igue, 
«  ille,  »  se.  quisuper>Ldificavit,  «  merce- 
dem  accipiet  »  {Jer.,  xxxi,  v.  16)  :  «  Est 


merces  operi  tuo  ;  »  et  (Is.,  XL,  v.  10)  : 
«  Ecce  merces  ejus  cum  eo.  »  Dicitur 
autem  aliquod  opus  in  igné  permauere 
illEesum  dupliciter  :  ^4)  uno  modo,  ex 
parte  ipsius  operantis,  quia  se.  ille  qyi 
boc  facit  opus,  se.  bonae  doctrinae,  vel 
quodcumque  bonorum  operum,  propter 
bujusmodi  opus  non  pnnitur,  in  quan- 
tum se.  nec  torquebitur  igné  purgatorii, 
née  igné  qui  prœcedit  faciem  judicis, 
nec  etiam  œstuat  igné  tribulationis.  Qui 
eniumonimmoderatetemporaliadilexit, 
consequens  est  quod  non  nimis  doleat 
de  eorum  amissioue.  Dolor  enim  cau- 
satur  ex  amore  rei  quœ  amittitur.  Uude 
superfluus  amor,  superfluum  générât 
dolorcm.  —  B)  Alio  modo,  potest  intel- 
ligi  ex  parte  ipsius  operis  :  quolibet 
enim  préedictorum  judiciorum  superve- 
niente  homini,  permanet  et  opus  bonae 
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autre  que  ce  soit.  Lorsque  le  feu  de  la  tribulation  arrive,  l'homme  ne 
s'écarte  pas  pour  cela  de  la  doctrine  véritable,  ni  de  la  bonne  œuvre 
qu'inspire  la  vertu;  mais  il  retient  le  mérite  de  l'une  et  de  l'autre  et 
dans  le  feu  du  purgatoire  et  dans  le  feu  qui  précède  la  face  du  juge. 

2.  En  second  lieu,  S.  Paul  montre  le  jour  de  la  manifestation  quant 
aux  œuvres  mauvaises,  en  disant  (v.  13)  :  «  Si  l'ouvrage  de  quel- 
qu'un, »  par  l'un  des  feux  dont  il  a  été  parlé,  <c  vient  à  être  confirmé, 
il,  »  c'est-à-dire  celui  qui  l'a  fait ,  «  en  portera  la  peine,  »  mais  pas 
jusqu'à  la  damnation.  Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  (v.  13)  :  «  Une  lais- 
sera pas  cependant  d'être  sauvé,  »  c'est-à-dire  d'obtenir  le  salut 
éternel,  suivant  la  parole  dlsaïe  (xlv^  v.  17)  :  «  Israël  a  reçu  du  Sei- 
gneur son  salut  éternel;  »  —  «  toutefois  comme  par  le  feu ,  »  à  savoir 
qu'il  a  d'abord  souffert,  soit  dans  cette  vie,  soit  à  la  fin  de  cette  vie, 
soitàlafin  du  monde.  G'estence  sens  que  lePsalmistedit(LXV,  v.  12)  : 
(c  Nous  avons  passé  par  le  feu  et  l'eau,  et  vous  nous  avez  conduits  au 
lieu  de  rafraîchissement;  »  et  {/s.,  xliii,  v.  2)  :  «  Lorsque  vous  mar- 
cherez dans  le  feu,  vous  n'en  serez  point  brûlés,  et  la  flamme  sera 
sans  ardeur  pour  vous,  parce  que  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  » 
Or  un  ouvrage  peut  être  atteint  par  le  feu  de  deux  manières  :  a)  d'a- 
bord par  la  faute  de  celui  qui  l'a  fait,  à  savoir  en  ce  qu'il  peut  endurer 
le  feu  de  la  tribulation  pour  l'affection  déréglée  avec  laquelle  il  a 
aimé  démesurément  les  choses  terrestres,  et  subii"  le  feu  du  purga- 
toire ou  celui  qui  précédera  la  face  du  juge,  à  cause  des  péchés  vé- 
niels qu'il  a  commis  en  recherchant  des  choses  temporelles,  ou  même 
pour  les  choses  vaines  et  frivoles  qu'il  aura  enseignées.  —  ô)  Ensuite 
l'ouvrage  peut  subir  l'atteinte  du  feu  par  son  propre  défaut,  à  savoir 


doctrinse,  vel  quodcumque  aliud  bonum 
opus.  Nam  igue  tribulationis  superve- 
niente,  non  cessât  homo  neque  a  vera 
doctrina,  neque  a  bono  opère  virtutis; 
ulrumque  autem  horum  permanet  ho- 
miui  quantum  ad  uieiilum  et  in  igné 
purgatorii  et  in  igné  qui  prcecedit  fa- 
ciem  judicis. 

2.  Secundo,  oslendit  diem  quantum 
ad  raala  opéra,  dicens:  «  Si  cujus,  »  id 
est  alicujus,  «  opus  arserit,  »  se.  per 
aliquem  iguium  préediclorum,  «  detri- 
mentuiupatietur,  »  se.  qui  hocoperatus 
est,  non  tamen  usque  ad  damuationem. 
Unde  subdit  :  «Ipse  autem  salvus  erit,  » 
se.  salute  aeterna,  secundum  iliud  (Is., 
XLV,  V.  17):  «  Salvatus  est  Israël  in  Do- 
mino sdlute  aeterna;» — «  sic  tamen  quasi 
per  ignem,  »  quem  se.  prius  suslinuit, 


vel  inhac  vita,  vel  in  fine  hujus  vita;, 
vel  in  fine  mundi.  Unde  dicitur  (in  Ps., 
Lxv,  V.  12)  :  «  ïransivimus  per  ignem  et 
aquam,  et  eduxisli  nos  in  refrigerium;  » 
et  (Is.,  XLiii  ,  V.  2)  :  «  Cum  transieris 
per  ignem,  non  combureris,  et  flamma 
non  comburet  te,  quia  ego  Dominas 
Deus  salvator  tuas.  »  Dicitur  autem 
opus  alicujus  ardcre  dupliciter:  a)  uno 
modo,  ex  parte  operautis,  in  quan- 
tum se.  aliquis  affligitur  igue  tribnla- 
Liunis  propter  immoderatum  affectuni 
quo  suiierfluelerrena  diligit,  et  punitur 
igné  purgatorii,  vel  igné  qui  praecedet 
faciem  judicis  propler  peccala  venialin, 
quae  circa  curam  temporalium  commi- 
Al,  sive  eliam  per  frivola  et  vana  qure 
docuit.  —  h)  Alio  modo,  ardet  opus  in 
igné  ex  parte  ipsius  operis,  quia  se,  tri- 
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quand,  survenant  la  tribulation,  on  ne  peut  vaquer  ni  à  une  doctrine 
vaine  ni  aux  préoccupations  terrestres,  selon  cette  parole  du  Psal- 
miste  (cxLV,  v.  3)  :  «  En  ce  jour-là  périront  toutes  leurs  pensées;  »  ou 
encore  parce  que  soit  le  feu  du  purgatoire,  soit  celui  qui  monte  devant 
le  juge  ne  lui  laisseront ,  comme  mérite  ou  comme  remède  ,  aucune 
des  œuvres  précitées.  Conséquemment  il  a  à  subir  une  double  peine, 
et  en  tant  qu'il  est  lui-même  puni  et  en  tant  qu'il  perd  ce  qu'il  a  fait. 
Quant  à  ceci,  il  est  dit  {Eccii.,  xiv,  v.  20)  :  «  Toute  œuvre  corruptible 
disparaîtra  à  la  fin,  et  celui  qui  l'a  faite  s'en  ira  avec  elle  ;  et  toute 
œuvre  sainte  sera  reconnue  à  la  fin,  et  celui  qui  l'a  faite  sera  honoré 
par  elle.  »  La  première  partie  du  texte  concerne  celui  qui  édifie  le 
bois,  le  foin  et  la  paille,  c'est-à-dire  l'œuvre  qui  brûle  dans  le  feu 
sans  se  consumer  ;  la  seconde  partie  se  rapporte  à  celui  qui  bâtit  l'or, 
l'argent  et  les  pierres  précieuses,  c'est-à-dii^e  l'œuvre  qui  subsiste 
dans  le  feu  sans  éprouver  aucune  altération. 


bulalione  superveniente,  homo  non  po- 
test  vacare  nec  doctrinae  vanse,  nec  ter- 
renis  operibus,  secundum  illud  {Ps., 
CXLV,  V.  3)  :  «  In  illa  die  peribuntomnes 
co;iitationes  eorum.  »  Nec  etiain  igné 
purgatorii  vel  praecedente  faciem  judi- 
cis,  remanebit  ei  aliquid  prsedictoruin, 
vel  ad  remedium,  vel  ad  meritum.  Et 
similiterdupliciterpatiturdetrimentum, 
vel  in  quantum  ipse  punitur,  vel  in  quan- 
tum perdit  id  quod  fecit;  et  quantum 
ad  hoc   dicitur    {EccU.,   xiv,  v.  20)  : 


«  Omne  opus  corruptibile  in  fine  defi- 
ciet,  et  qui  operatur  illud  ibit  cum  illo  ; 
et  omne  opus  electum  in  fine  justifica- 
bitur,  et  qui  operatur  illud  honorifica- 
bitur  iu  illo.  »  Quorum  primum  pertinet 
ad  eum  qui  superaedificat  lignum ,  fe- 
num  et  stipulam,  quod  est  opus  in  igné 
ardens;  secundum  autem  pertinet  ad 
eum  qui  superœdificat  aurum,  argentum 
et  lapides  pretiosos,  quod  est  opus  ma- 
nens  in  igné  absque  detrimento. 


LEÇON  IIP  (ch.  III,  w.  16  à  23  et  dernier). 


Sommaire. —  L'Apôtre  explique  quel  sera  le  châtiment  des  ministres 
indignes  et  dont  le  travail  a  été  mauvais.  Il  ne  faut  point  se  glo- 
rifier dans  les  ministres  de  Jésus-Christ,  puisque  tous  les  fidèles 
sont  en  union  avec  Lui. 


i6.  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  P Esprit 
de  Dieu  habite  en  vous  ? 

17.  Si  quelquun  donc  prof ane  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra  ;  car 
le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple. 

18.  Que  nul  ne  se  trompe  soi-même  :  si  quelqu'un  d'entre  vous  pense 
être  sage  selon  le  monde,  qu'il  devienne  fou  pour  êti^esage; 

19.  Car  la  sagesse  de  ce  monde  est  une  folie  devant  Dieu,  selon  qu'il  est 
écrit  :  Je  surprendrai  les  sages  dans  leurs  propres  artifices; 

20.  Bt  ailleurs  :  Le  Seigneur  pénètre  les  pensées  des  sages,  et  il  en 
connaît  la  vanité. 

21 .  Que  personne  donc  ne  mette  sa  gloire  dans  les  hommes  ; 

22.  Car  toutes  choses  sont  à  vous,  soit  Paul,  soit  Apollon,  soit  Céphas, 
soit  le  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soit  les  choses  j)résentes,  soit  les 
choses  futures,  tout  est  à  vous; 

23.  Et  vous,  vous  êtes  au  Christ ,  et  le  Christ  est  à  Dieu. 


Après  avoir  établi  quelle  sera  la  récompense  des  bons  ouvriers, 
l'Apôtre  traite  ici  du  châtiment  de  ceux  qui  travaillent  mal  ou  qui  dé- 
truisent. D'abord  il  dit  quel  est  le  châtiment;  ensuite  il  réfute  l'erreur 
opposée,  à  ces  mots  (v.  18)  :  «  Que  personne  ne  vous  trompe.  » 

P  II  fait  voir  d'abord  le  châtiment  de  ceux  qui  travaillent  mal  et 


LECTIO  III. 

Malorum  ministrorum  et  maie  laboran- 
tium  merces  03tenditur,in  quibusnon 
esse  gloriandum  affirmât,  cum  omnes 
fidèles  Christi  sint  assecuti  dignita- 
tem. 

16.  NescHis  quia  tpmplum  Dei  estis, 
et  Spiritus  Dd  habitai  in  vobi.i  ? 

17.  Si  quis  autem  templum  Dei  violove- 
rit,  rJisperdet  illum  Deus  :  lemplum 
eniin  Dei  sanctumest,  quod  eslis  vos. 

18.  Nemo  se  seducal.  Si  quis  videtur 
inter  vos  sapiens  este  in  hoc  sxcvlo, 
slultus  fiât  ut  sit  sapiens. 

19.  Snpienlia  enim  hujus  mundi,  stul- 
tilia  est  apud  Deum.  Scripluni  est 
enim:  Comprehendam  sapientes  in 
aslulia  eorum; 

T.    II. 


20.  Et  iterum  :  Dominus  novit  cogita- 
tiones  sapienlium ,  quoniam  vanx 
sunt. 

21 .  Nemo  ilaque  gloriHur  in  hominibus. 

22.  Omnia  enim,  vestra  sunt,  sive  Poic- 
lus,  sive  Apollo,  sive  Cephas,  sive  mun- 
dus,  sive  vita,  sive  mors,  sive  prx- 
senlia,sivefutura  :  omnia  enim  vestra 
sunt  ; 

23.  Vos  autem  Chnsti,  Christus  autem 
Dei. 

Supra  ostendit  Apostolus  quae  sit  mer- 
ces  bene  laborantium,  hic  agit  de  pœna 
maie  laborantium  sive  destruenlium. 
Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  demons- 
tratpœnam  ;  secundo,  excludit  errorem 
contrarium,  ibi:  «  Nemo  vos  seducat.» 

1°  OsTENDîT  auiem   prnnam  oppraii- 
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qui  détruisent,  en  continuant  sa  comparaison  de  l'édifice  spirituel. 
Sur  ce  point,  i.  il  rappelle  l'excellence  de  l'édifice  spirituel;  il.  il  dé- 
termine le  châtiment  de  ceux  qui  détruisent,  à  ces  mots  (v.  17)  :  k  Si 
quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu  ;  j>  m.  il  en  donne  la  raison,  à 
ces  autres  (v.  17)  :  a  Car  le  temple  de  Dieu  est  saint.  y> 

I.  Il  dit  donc  premièrement  :  Il  a  été  établi  que  celui  qui  bâtit  sur 
la  foi  recevra  en  récompense  le  salut,  avec  ou  sans  épreuve;  mais. 
pour  que  vous  puissiez  reconnaître  quel  est  le  châtiment  de  ceux  qui 
parmi  vous  travaillent  mal,  il  vous  faut  connaître  votre  dignité.  — 
1'^  L'apôtre  l'exprime  en  disant  (v.  16)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vous,  »  fidèles  de  Jésus-Christ,  «  vous  êtes  le  temple  de  Dieu?» 
[Eplié?.,  II,  V.  24)  :  «C'est  en  Lui  (J.-C.)  que  tout  l'édifice  con- 
struit s'élève  jusqu'à  devenir  un  temple  consacré  au  Seigneur;  et 
c'est  par  Lui  que  vous  faites  partie  de  la  construction  de  cet  édifice, 
devenant  la  maison  de  Dieu  par  le  Saint-Esprit.  »  —  2"  Il  prouve 
que  les  fidèles  sont  le  temple  de  Dieu.  En  effet,  c'est  la  condition 
essentielle  d'un  temple  d'être  l'habitation  de  Dieu,  selon  cette  parole 
{Ps:.,  X,  V.  o)  :  a  Le  Seigneur  est  dans  son  saint  temple.  »  Aussi 
tout  lieu  dans  lequel  Dieu  habite  peut  être  appelé  du  nom  de  temple. 
Or  Dieu  habite  principalement  en  Lui-même  .  parce  que  Lui  seul 
peut  comprendre  ses  perfections  infinies  ;  Dieu  est  donc  Lui-même 
appelé  le  temple  de  Dieu  dans  l'Apocalypse  (xxi,  v.  22)  :  «  Le  Dieu 
tout-puissant  et  l'Agneau  en  sont  le  temple.  »  Dieu  habite  aussi  dans 
tout  édifice  consacré  par  le  culte  spirituel  qu'on  y  rend  à  sa  gran- 
deur :  c'est  pourquoi  tout  édifice  consacré  est  appelé  du  nom  de 
temple,  suivant  cette  parole  {Ps.,  v,  v.  8)  :  «  Je  vous  adorerai  dans 
votre  saint  temple.  »  Dieu  habite  aussi  dans  les  hommes  par  la  foi, 


tiiun  ad  destructionem,  prosequens  si- 
uillitudinem  aedificii  spiritualis.  Etcirca 
hoc  tria  facit:  primo,  osteudit  dignita- 
iem  spiritualis  «dificii;  secuudo,  déter- 
minai pœuam  destrueutium,  ibi  :  «  Si 
quis;  »  tertio,  assignat  ratiouem  pœnae, 
ibi:  «  Temphim  euim  Dei,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
ille  qui  superaedifical,  mercedem  salutis 
accipiet,  vel  sine  delrimeuto,  vel  cum 
detrimento;  sed  ut  possitis  agnoscere 
qute  sit  pœna  maie  in  vobis  laborau- 
lium,  oportet  vos  vestram  dignitatem 
aguosoere,  quam  1«  primo  ponit,  dicens  : 
Au  vos  «  Nescitis  quia.  »  vos  fidèles 
Christi,«  estis  templum  Dei?  »  [^Ephcs., 
li,v.  24)  :  «  In  quo  omuis  œdificatio 
constructa  crescit  iu  leniplum  sanctum 


in  Domino ,  in  quo  et  vos  coaedificamini 
in  babitacuJum  Dei.»— 2"  Secundo,  pro- 
bat  quod  fidèles  sint  templum  Dei.  Est 
enim  de  ratioue  templi  quod  sit  babita- 
eulum  Dei,  secundum  illud  {Ps..  x,v.  5"  : 
«  Deus  in  templo  sancto  suo.  »  Undo 
omne  illud  in  quo  Deus  habitat,  pote-t 
dici  templum.  Habitat  autem  Deus  prin- 
cipaliter  in  seipso,  quia  ipse  solus  se 
oomprebendit.  Unde  et  ipse  Deus  tem- 
plum Dei  dicitur  (Apoc,  xxi,  v.  22,  : 
«  Dominus  Deus  omuipoleus  templum 
illius  est.  »  Habitat  eîiam  Deus  in  domo 
sacrata  per  spiritualem  cultum,  qui  in 
ea  sibi  exhibetur  ;  et  ideo  domus  sacrata 
dicitur  templum,  secundum  illud  [Ps. , 
v ,  V.  8)  :  «  Adorabo  ad  templum  sauc- 
tum  tuum ,  etc.  »  Habitat  etiaui  Deus 
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qui  opère  par  la  charité,  selon  cette  parole  aux  Ephésiens  (m,  v.  H)  : 
((  Que  le  Christ  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi.  »  Aussi,  pour  prou- 
ver que  les  fidèles  sont  le  temple  de  Dieu,  l'Apôtre  ajoute  qu'ils  sont 
l'habitation  de  Dieu  (v.  16)  :  «  Et  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous  » 
{Rom.,  VIII,  V.  H)  :  <r  Si  donc  lEsprit  de  celui  qui  a  ressucité  Jésus- 
Christ  habite  en  vous;  »  {Ezéch.,  xxxvi,  v.  27)  :  «  Je  mettrai  mon 
Esprit  au  milieu  de  vous.  »  11  est  donc  évident  par  là  que  l'Esprit- 
Saint  est  Dieu,  et  que  c'est  à  cause  de  son  habitation  dans  les  fidèles 
qu'on  les  appelle  le  temple  de  Dieu  ;  car  c'est  l'habitation  de  Dieu 
qui  fait  le  temple  de  Dieu,  comme  il  a  été  dit.  Or  il  faut  remarquer 
que  Dieu  est  dans  toutes  les  créatures  et  qu'il  y  réside  par  son 
essence,  par  sa  puissance  et  par  sa  présence,  remplissant  tout  de  ses 
bontés,  suivant  cette  parole  de  Jérémie  (xxiii,  v.  24)  :  «  Est-ce  que 
je  ne  remplis  pas  le  ciel  et  la  terre,  dit  le  Seigneur  ?  »  Mais  on  dit  que 
Dieu  habite  spirituellement ,  comme  en  sa  maison  propre  ,  dans  les 
saints  dont  l'âme  est  capable  de  le  recevoir  par  la  connaissance  et 
par  l'amour,  bien  qu'eux-mêmes  ne  le  connaissent  pas  d'une  connais- 
sance et  d'un  amour  actuels,  pourvu  qu'ils  aient  par  la  grâce  la  foi 
et  la  charité  habituelles,  comme  on  le  voit  dans  les  enfants  qui  ont 
reçu  le  baptême.  Toutefois  la  connaissance  sans  l'amour  ne  suffit 
pas  pour  que  Dieu  habite  dans  une  âme ,  suivant  cette  parole  de 
S.  Jean  (l'^  ép.,  iv,  v.  16)  :  «  Quiconque  demeure  dans  l'amour 
demeure  en  Dieu,  et  Dieu  demeure  en  lui.  »  De  là  il  suit  que  beau- 
coup connaissent  Dieu  ou  d'une  connaissance  naturelle,  ou  par  la 
foi  informe,  en  qui  cependant  l'Esprit  de  Dieu  n'habite  pas. 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  17)  :  «  Or,  si  quelqu'un  profane  le  temple  de 


in  hominibus  per  fidem,  quse  per  di- 
lectionem  operatur ,  secundum  illud 
(Ephes.^  III,  V,  n)  :  «  Habitare  Christum 
per  fidem  in  cordibus  vestris.»  Unde  et 
ad  probandum  quod  fidèles  sint  tera- 
plum  Dei,  subjungit  quod  inbabitautur 
a  Deo ,  cum  dicit  :  «  Et  Spiritus  Dei  lia- 
bitat  in  vobis.  »  Et  {Rom.,  vin,  v.  H) 
dictum  eât  :  «  Spiritus  qui  suscitavit 
Jesum  Christum  babitavit  in  vobis;  » 
(Ezech.,  XXXVI,  v.  27)  :  «  Spiritum  mcum 
ponam  in  medio  vestri.  »  Ex  quo  patet 
quod  Spiritus  Sanctus  est  Deus  ,  per 
cujus  inhabilationem  fidèles  dicuntur 
templum  Dei.  Sola  euim  inhabit atio  Dei 
templum  Dei  facit ,  ut  dictum  est.  Est 
autem  cousiderandum  quod  Deus  est  in 
omnibus  creaturis ,  in  quibus  est  per 
eesentiam  ,  potentiam  et  prseseutiam , 


implens  omnia  bonitatibus  suis ,  secun- 
dum illud  (Jer.,  xxiii,v.  24)  :  «  Cœlum 
et  tcrram  ego  impleo.  »  Sed  spiritualiler 
dicitur  Deus  inhabitare,  tanquam  in 
familiari  domo ,  in  sanctis  ,  quorum 
mens  capax  est  Dei  per  cognitionem  et 
amorem ,  etiamsi  ipsi  in  actu  non  co- 
gnoscant  et  diligant,  dummodo  habeant 
per  gratiam  babitum  fidei  et  cbaritatis, 
sicut  patet  de  pueris  baplizatis.  Et  co- 
guitio  sine  dilectione  non  sufficit  ad 
inhabilationem  Dei ,  secundum  illud 
(1  Joan.,  IV,  V.  16)  :  «  Qui  manet  in 
charitate,  in  Deo  manet,  et  Deus  in  eo.» 
Inde  est  quod  multi  coguoscunt  Deum  , 
vel  per  naturalem  cognitionem,  vel  per 
fidem  informem  ,  quos  tamen  non  in- 
habitat Spiritus  Dei. 
II.  Deinde,  cum  dicil:  «  Si  quis  autem 
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Dieu,  Dieu  le  perdra^  »  S.  Paul  énonce  le  châtiment  de  ceux  qui  tra- 
vaillent mal,  en  tant  qu'il  est  applicable  aux  prédicateurs,  en  disant  : 
a  Si  quelqu'un,  etc.  »  Or  on  profane  le  temple  de  Dieu  de  deux  ma- 
nières :  1°  parla  fausseté  de  la  doctrine  qui  n'est  pas  édifiée  sur  le 
fondement,  mais  qui  bien  plutôt  le  détruit  et  renverse  l'édifice.  C'est 
en  ce  sens  qu'Ezéchiel  (xiii,  v,  19)  parle  des  faux  prophètes  :  «  Ils 
faisaient  violence  à  ma  parole  devant  mon  peuple  pour  un  peu  d'orge 
et  un  morceau  de  pain.  3>  —  2°  On  le  profane  par  le  péché  mortel, 
qui  souille  l'âme  ,  ou  perd  le  prochain  par  action  ou  par  scan- 
dale. De  là  cette  parole  {Malachie ,  ii ,  v.  H)  :  «  Judas  a  souillé 
l'alUance  que  le  Seigneur  a  aimée.  »  Aussi  est-il  juste  que  celui-là 
soit  précipité  par  Dieu  dans  la  damnation  éternelle,  qui  profane  le 
temple  spirituel  de  Dieu  ou  le  souille  de  quelque  manière  que  ce  soit. 
De  là  encore  cette  parole  du  même  prophète  (ii,  v.  12)  :  «  Le  Sei- 
gneur perdra  celui  qui  sera  coupable  de  ces  crimes,  qu'il  soit  maître 
ou  disciple  ;  »  {Ps.  xi,  v.  3)  :  a  Le  Seigneur  confondra  toute  bouche 
qui  trompe.  » 

III.  En  disant  (v.  17)  :  «  Car  le  temple  de  Dieu  est  saint,  »  l'Apôtre 
donne  la  raison  de  ce  qu'il  avait  dit  sur  la  sainteté  du  temple  ;  car 
celui  qui  profane  quelque  objet  sacré  commet  un  sacrilège  et  devient 
digne  de  la  perdition  :  «  Car  le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous 
qui  êtes  ce  temple,  »  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  {Ps.,  lxiv,  v.  5)  : 
«Votre  temple  est  saint;  il  est  admirable  par  votre  équité;  »  et 
{Ps.,  xcii,  V.  5)  :  «  La  sainteté  est  l'ornement  de  votre  maison.  » 
En  effet,  dans  le  temple  matériel  réside  une  sorte  de  sainteté  sacra- 
mentelle, en  tant  que  le  temple  est  dédié  au  culte  divin  ;  mais  dans 


templum,  etc.,»  subjungitpœnam  maie 
operantium  secundum  convenieatiam 
prsedicatorum,  dicens  :«  Si  quis  autem, 
etc.  »  Violatur  autem  templum  Dei  du- 
pliciter  :  1°  Uno  modo ,  per  falsam 
doclrinam ,  quae  non  superaedificatur 
fundamento ,  sed  magis  subruit  funda- 
meutum  et  de.-truit  œdificium.  Unde 
dicitur  {Ezech.,  xni,  v.  19)  de  falsis  pro- 
phétie :  «  Violabant  me  ac  populum 
meum  propter  pugillum  hordei  et  frag- 
mentum  panis.  »  —  2°  Alio  modo , 
viulat  aliquis  templum  Dei  per  peccatum 
raortale ,  per  quod  aliquis  vel  seipsum 
corrumpit,  vel  alium  opère  vel  exem- 
plo.  Unde  dicitur  (Malach. ,  n,  v.  H)  : 
«  Contamioavit  Judas  sanctificationem 
Domini  quam  dilexit.  n  Sic  autem  di- 
gnum  est  ut  disperdatur  ille  a  Deo  per 
damuationem  œternam  qui  violât  spiri- 


tuale  templum  Dei,  vel  qualitercumque 
poUuit.  Unde  dicitur  (J/a/ac/i.,  n,  v.  12): 
«  Disperdet  Dominus  virum  qui  fecerit 
hoc,  magistrum  et  discipulum;  »  et  (in 
Ps. ,  XI ,  V.  3)  :  «  Disperdet  Dominus 
universa  labia  dolosa,  etc.  » 

ni.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Templum 
Dei,  etc.,  »  assignat rationem  ejus  quod 
dixerat  de  sanctitate  templi.  Qui  enim 
aliquam  rem  sacram  violât,  sacrilegium 
committit  :  unde  dignum  est  ut  disper- 
datur. «  Templum  enim  Dei  sanctum 
est,  quod  estis  vos,»  sicut  supra  dictum 
est;  et  (in  Ps. ,  lxiv,  v.  5)  dicitur  : 
«  Sanctum  est  templum  tuum,  mirabile 
in  aequitale;  »  et  alibi  {Ps. ,  xcii,  v.  5)  : 
«  Domum  tuam.  Domine  ,  decel  sancti- 
tudo.»  Et  quidem  in  materiali  lemplo  est 
quaedam  sacramentalis  sanctitas,  prout 
templum  diviuo  cultui  dedicatur;  sed  in 
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les  fidèles  de  Jésus-Christ  réside  la  sainteté  de  la  grâce  qu'ils  ont 
acquise  par  le  baptême  (ci-après,  yi,  v.  11)  :  a  Vous  avez  été  lavés, 
vous  avez  été  sanctifiés.  > 

IP  Quand  il  dit  (v.  18)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise,  »  l'A- 
pôtre réfute  l'erreur  opposée.  —  i.  Il  engage  les  fidèles  à  se  garder 
de  la  séduction  de  l'erreur  ;  ii.  il  enseigne  la  manière  de  s'en  garder, 
à  ces  mots  (v.  18)  :  «  S'il  y  a  quelqu'un  parmi  vous,  etc.  ;  »  m.  il  en 
donne  des  raisons ,  à  ces  autres  (v.  19)  :  a  Par  la  sagesse  de  ce 
monde.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  souvenir  que  quelques 
hérétiques  ont  avancé  que  Dieu  ne  punit  ni  ne  récompense  les  actions 
des  hommes;  c'est  d'eux  que  parle  Sophonie  (i,  v.  12)  :  «  Ils  disent 
dans  leur  cœur:  Dieu  ne  nous  fera  ni  bien  ni  mal;  »  et  [Lament.,  m, 
V.  37)  :  «  Qui  a  osé  dire  qu'une  chose  soit  sans  que  le  Seigneur  l'ait 
ordonnée?  Les  maux  et  les  biens  ne  sortent-ils  pas  de  la  bouche  du 
Très-Haut  ?  »  Donc,  pour  détruire  cette  erreur,  il  dit  :  «  Que  personne 
ne  vous  séduise,  »  à  savoir  en  avançant  que  celui  qui  profane  le 
temple  de  Dieu,  Dieu  ne  le  perdra  point  {Ephés.,  v,  v.  6)  :  «  Que  per- 
sonne ne  vous  séduise  par  de  vains  discours,  car  c'est  ce  qui  attire  la 
colère  de  Dieu  sur  les  enfants  de  rébellion.  » 

II.  En  disant  (v.  18)  :  «  S'il  y  a  quelqu'un  parmi  vous,  etc.,  »  il 
enseigne  la  manière  de  se  garder  de  cette  sorte  de  séduction.  N'ou- 
blions pas  que  quelques  hérétiques  avaient  avancé  que  Dieu  ne 
punissait  pas  les  péchés  des  hommes  ;  ils  appuyaient  leur  erreur  sur 
des  raisons  tirées  de  la  sagesse  humaine,  à  savoir  que  Dieu  ne  con- 
naît pas  dans  le  détail  ce  qui  se  passe  ici-bas.  Job  (xxii,  v.  14)  fait 
parler  ainsi  ces  hérétiques  :  «  Il  se  promène  d'un  pôle  à  l'autre  dans 


fidelibus  Christi  est  sanctitas  gratise 
quam  consecuti  sunt  per  baptismum , 
secundum  illud  {inf'ra ,  vi ,  v.  11)  : 
«  Abluti  eslis,  sanctificati  estis.  » 

II"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nemo  vos 
seducat,»  excludit  errorem  contrarium. 
Et  primo ,  mouel  fidèles  ut  sibi  caveant 
a  seductione  errorum;  secundo,  docet 
modum  cavendi,  ibi  :  «  Si  quis  inter 
vos;  »  tertio,  rationem  assignat,  ibi  : 
«  Sapientia  enim  hujus  muûdi,  etc.  » 

I.  Circa  pn/nu/H,  sciendumquod  qui- 
dam dixerunt  quod  Deus  neque  punit, 
neque  rémunérât  hominum  facta,  ex 
quorum  personadicitur  {Soph.,i,v.  12)  : 
«Qui  dicunt  in  cordibus  suis  :  Non  faciet 
bene  Dominus,  et  non  faciet  maie;» 
et  {Tlireni,  ni,  v.  37)  :  «  Quis  est  iste 


qui  dixit  ut  fieret.  Domino  nonjubente? 
Ex  ore  Altissimi  non  egredietur  bonuui 
neque  malum?»  Ad  hune  ergo  errorem 
excludendum  dicit  :  «  Nemo  vos  sedu- 
cat,  «asserens  se.  quod  ille  qui  templum 
Dei  violât  non  disperdatur  a  Deo  ,  sicut 
(Ëphes. ,  y,  V.  6)  dicitur  :  «  Nemo  vos 
seducat  inanibus  verbis ,  propter  hoc 
enim  venit  ira  Dei  in  filios  diffidentiaj.» 
II.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Si  quis  inter 
vos,  etc.,  »  docet  modum  cavendi  hu- 
jusmodi  seductionem.  Ubi  sciendum  est 
quodquidamdixeruntDeum  non  punire 
peccala  hominum ,  innitentes  rationi- 
bus  humanae  sapientiœ,  puta  (juod  Deus 
ni  in  cognoscat  singularia  quaî  fiunt  hic; 
ex  quorum  persona  dicitur  (/o6,  xxii, 
v.  14)  :  «  Circa  cardines  cœli  perambu- 
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les  cieux,  et  il  ne  considère  point  ce  qui  se  passe  parmi  nous.  t>  Donc, 
pour  éviter  cette  erreur,  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  S'il  y  a  quelqu'un 
parmi  vous  qui  paraisse  sage,  »  à  savoir  delà  sagesse  selon  le  siècle, 
qui  en  ce  qu'elle  a  d'opposé  à  la  foi  n'est  pas  de  la  sagesse,  bien 
qu'elle  le  paraisse,  a  qu'il  devienne  insensé,  »  en  rejetant  cette 
fausse  sagesse,  «  pour  être  sage  »  selon  la  sagesse  donnée ,  qui  est 
la  vraie  sagesse.  Ceci  s'applique  non-seulement  à  ce  qui,  dans  la 
sagesse  du  siècle,  est  opposé  à  la  vérité  de  la  foi ,  mais  encore  à  tout 
ce  qui  est  contraire  à  l'honnêteté  des  mœurs.  De  là  ce  mot  des  Pro- 
verbes (xxx,  V,  1)  :  <(  Il  fut  fortifié  par  la  présence  de  Dieu.  » 

III. En ajoutant(v.  19):  «La  sagesse  dece  monde  est  une  folie,  etc.,» 
S.  Paul  donne  la  raison  de  ce  qu'il  avait  avancé.  —  1"  Il  énonce 
cette  raison.  On  pouvait,  en  effet,  regarder  comme  dénué  de  sens 
l'avertissement  donné  plus  haut  de  se  faire  insensé ,  et  véritablement 
c'eût  été  folie  de  rejeter  la  sagesse  véritable;  mais  il  n'en  est  point 
ainsi  :  a.  Car  la  sagesse  de  ce  monde  est  folie  devant  Dieu.  »  Or  la 
sagesse  de  ce  monde,  c'est  celle  qui  s'appuie  principalement  sur  le 
monde;  car  la  sagesse  qui  des  choses  dece  monde  s'élève  à  Dieu 
n'est  pas  la  sagesse  de  ce  monde,  mais  la  sagesse  de  Dieu,  selon  cette 
parole  {Boni,,  i,  v.  19)  :  «  Dieu  le  leur  a  révélé,  car  les  perfections 
invisibles  de  Dieu  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du 
monde,  par  ce  qui  a  été  fait.  »  La  sagesse  du  monde,  qui  s'attache 
aux  choses  d'ici-bas,  sans  s'élever  à  la  vérité  divine,  est  donc  folie 
devant  Dieu,  en  d'autres  termes  est  réputée  folie  par  le  jugement 
divin  (7s.,  xix,  v.  13)  :  «  Les  princes  de  Tanis  sont  devenus  insensés; 
les  sages  conseillers  de  Pharaon  ont  donné  un  conseil  plein  de  folie.  » 


lat,  nec  nostra  considérât.  »  Ad  hoc 
erf^o  vitandum  dicit  :  «  Si  quisinter  vos 
videtur  esse  sapiens  in  hoc  saeculo ,  »  id 
est  sapientia  saeculari,  quae,  in  eo  quod 
contrariatur  veritati  fidei,  non  est  sa- 
pientia, licet  videatur  esse,  «  stultus 
fiât,  »  abjiciendo  istam  sapientiam  ap- 
parentem,«  ut  sit  sapiens»,  se. secundum 
sapientiam  divinam ,  quae  est  vera  sa- 
pientia. Et  hoc  etiam  observandum  est 
non  solum  in  his  in  quibus  saecularis 
sapientia  contrariatur  veritati  fidei,  sed 
etium  in  omnibus  in  quibus  contraria- 
tur honestati  morum.  Unde  {Prov.,  xxx, 
V.  1)  dicitur  :  «  Dec  secum  morante , 
confortatus  est,  etc.  » 

III.  D''inde,  cuin  dicit  :  «  Sapientia 
liujus  mundi,  etc.,  »  assiraat  rationem 
ejus  quod  dixerat.  —  1°  Et  primo,  ponit 
ratiouem  :  videbatur  enim  ineptam  mo- 
uitionem  fecisse ,  ut  aliquis  fieret  stul- 


tus ,  et  vere  inepta  esset  si  stultitia  illa 
de  qua  loquebatur  esset  per  abnegatio- 
nem  verae  sapientiae  ;  sed  non  est  ita  : 
«  Sapientia  enim  hujus  mundi  stultitia 
est  apud  Deum.»  Dicitur  autem  sapien- 
tia hujus  mundi  ,  quee  principaliter 
mundo  innititur.  Nam  illa  quae  per  res 
hujus  mundi  ad  Deum  attingit,  non  est 
sapientia  mundi ,  sed  sapientia  Dei , 
secundum  illud  {Rom. ,  i  ,  v.  19)  : 
«  Deus  enim  illis  revelavit.  Invisibilia 
enim  ipsius  a  creatura  mundi  per  ea 
quae  facta  sunt,  intellecta  conspiciun- 
tur.»  Sapientia  ergo  mundi ,  quae  sic 
rébus  intendit,  ut  ad  divinam  veri- 
tatem  non  pertingat,  «Stultitia  est  apud 
Deum,  »  id  est  stultitia  reputatur  se- 
cundum divinum  judicium  ils. ,  XIX  , 
v.  13)  :  «  Stulti  principes  Thaneos  ,  sa- 
pientes  consiliarii  Pharaonis  dederunt 
consilium  insipieus.  » 
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2"  L'Apôtre  prouve  ce  qu'il  vient  de  dire  par  deux  autorités,  dont 
A)  la  première  est  tirée  de  Job  (v,  v.  12).  Il  dit  donc  (v.  19)  : 
a  Selon  qu'il  est  écrit  :  Je  surprendrai  les  sages  dans  leurs  propres 
artifices.  »  Or  Dieu  surprend  ainsi  les  sages,  parce  que,  par  les  ruses 
mêmes  qu'ils  machinent  contre  lui,  il  enchaîne  leurs  efforts  et  ac- 
complit ses  desseins.  C'est  ainsi  que  la  malice  des  enfants  de  Jacob, 
qui  voulaient  empêcher  l'élévation  de  Joseph,  a  concouru,  avec  la 
providence  divine,  à  l'accomplissement  du  dessein  que  Dieu  avait 
formé  de  revêtir  Joseph  du  souverain  pouvoir  en  Egypte.  Aussi, 
avant  les  paroles  citées  plus  haut,  Job  dit-il  (v.  12)  :  «  Il  dissipe  leurs 
conseils,  »  à  savoir  ceux  des  méchants,  «  en  faisant  que  leurs  mains 
ne  peuvent  accomplir  ce  qu'ils  ont  commencé  ;  »  car,  dit  le  livre  des 
Proverbes  (xxi,  v.  30)  :  «  Il  n'y  a  pas  de  sagesse,  il  n'y  a  pas  de  pru- 
dence, il  n'y  a  pas  de  conseil  contre  le  Seigneur.  »  — B)  Le  second 
passage  est  tiré  du  psaume  xciii,  v.  li  ;  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Et 
ailleurs  :  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des  sages,  »  selon  la  sagesse 
du  monde,  «  et  il  en  connaît  la  vanité,  »  à  savoir  parce  que  ni  l'une 
ni  l'autre  n'atteignent  la  fin  de  la  science  humaine  ,  qui  est  la 
connaissance  de  la  vérité  divine  {Sag.,  xiii,  v.  1)  :  «  Ils  sont  vains 
tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  la  science  de  Dieu.  » 

IIP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Que  personne  donc  ne  se  glorifie 
dans  les  hommes,  »  il  tire  la  conclusion  principale  qu'il  avait  parti- 
culièrement en  vue,  à  savoir  qu'ils  ne  doivent  point  se  glorifier  des 
ministres  de  Dieu. 

I.  Et  d'abord  il  conclut  sa  proposition,  d'après  ce  qui  précède,  en 
disant  :  «  Donc,  »  puisque  les  ministres  ne  sont  rien,  mais  travaillent 
pour  leur  salaire,  «  Que  personne  ne  se  glorifie  dans  les  hommes,  » 


20  Secundo,  probat  quod  dixerat  per 
duas  auctoritates,  quarum  A)  prima 
scribitur  {Job,  v,  v.  12).  Unde  dicit  : 
«  Scriptum  est  :  Comprehendam  sapien- 
tes  in  astutia  eorum.  »  Comprehendit  au- 
tem  sapientes  Dominus  in  astutia  eorum, 
quia,  per  boc  ipsum  quod  astute  cogi- 
tant contra  Deum,  impedit  Deus  eorum 
conatum,  et  implet  suum  propositum, 
sicut  per  malitiam  fratrum  Joseph  vo- 
lentium  impedire  ejus  principatum , 
impletum  est  per  divinam  ordinationem 
quod  Joseph  in  ^gypto  venditus  princi- 
paretur.  Unde  et  ante  praemissa  verba 
dicit  Job  :  «  Qui  dissipât  cogitationes 
eorum,  »  se.  mulignorum,  «  ne  possint 
implere  manus  eorum,  quod  cœperant,» 
quia,  ut  dicitur  {Prov.,  xxi,  v.  30)  : 
«  Non  est  sapieutia,   non  est  scientia, 


non  est  consilium  contra  Dominum.  » 
—  B)  Secunda  auctoritas  sumitur  ex 
psalmo  xciii,  v.  11  ;  unde  dicit:  «  Et 
iterum  scriptum  est  :  Dominus  novit 
cogitationes  sapientium  ,  »  id  est  se- 
cuiidum  sapientiam  mundi,  «  quoniam 
vanse  sunt  ;  »  quia  se.  non  pertingunt 
ad  finem  cognitionis  humanae,  quœ  est 
cognitio  veritatis  diviua;.  Unde  dicitur 
{Sup.,  xuî,  V.  1)  :  «  Vani  sunt  bomines 
in  quibus  non  subest  sapienlia  Dei.  » 

111°  Deinde,  cum  dicit  :  «Itaque  nemo 
glorietur  in  hominibus,  »  infert  conclu- 
sionem  principaliter  intenlam,  se.  quod 
non  debeant  gloriari  de  ministris  Dei. 

I.  Et  primo  condudit  propositum  ex 
prœdictis,  dicens  :  «  Itaque,  »  ex  quo 
ministri  nihil  sunt,  sed  laborant  pro 
mercedc,  «  nemo  glorietur  in  homiui- 
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ainsi  qu'il  est  dit  au  psaume  cxlv,  v.  2  :  «  Ne  vous  confiez  point 
aux  princes  ni  aux  fils  de  l'homme ,  en  qui  le  salut  n'est  pas  ;  »  et 
(yeV.,  XVII,  V.  5)  :  «  Maudit  l'homme  qui  se  confie  dans  l'homme  !  » 
II.  Ensuite  il  assigne  la  raison  de  sa  conclusion.  Elle  repose  sur  la 
dignité  des  fidèles  de  Jésus-Christ,  dont  il  détermine  le  rang  dans 
l'universalité  des  choses. —  ^°  Il  expose  l'ordre  des  choses  créées 
relativement  aux  fidèles  de  Jésus-Christ,  en  disant  (v.  22)  :  «  Car  tout 
est  à  vous  ;  »  comme  s'il  disait  :  de  même  que  l'homme  ne  se  glorifie 
point  des  choses  qui  lui  sont  soumises,  ainsi  ne  devez-vous  pas  vous 
glorifier  des  choses  de  ce  monde,  qui,  toutes,  vous  ont  été  données 
de  Dieu,  selon  cette  parole  du  psaume  viii ,  v.  7  :  «Vous  avez 
tout  mis  à  ses  pieds.  »  S.  Paul  explique  quelles  sont  ces  choses  en 
mettant  au  premier  rang  les  ministres  de  Jésus-Christ,  qui  sont  divi- 
nement ordonnés  pour  exercer  le  ministère  à  l'égard  des  fidèles,  selon 
cette  parole  (2«  Cor.,  iv,  v.  o)  :  ce  Nous  nous  regardons  comme  vos 
serviteurs  pour  Jésus.  »  C'est  pour  cela  qu'il  dit  (v.  22)  :  «  Soit  Paul,  t> 
qui  a  planté,  «  soit  Apollon,  »  qui  a  arrosé,  «  soit  Céphas,  »  c'est-à- 
dire  Pierre,  qui  est  le  pasteur  universel  des  fidèles  de  Jésus-Christ, 
comme  il  est  dit  au  dernier  chapitre  de  S.  Jean.  —  2°  Il  désigne  les 
choses  extérieures  lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  «  Soit  le  monde,  »  qui  ren- 
ferme toutes  les  créatures  et  qui  appartient  aux  fidèles  de  Jésus- 
Christ,  parce  que  l'homme  tire  de  l'utilité  des  choses  de  la  terre  ou 
peut  s'en  servir  pour  arriver  à  la  connaissance  de  Dieu  {Sag.,  xiii, 
V.  S)  :  «  Par  la  grandeur,  par  la  beauté  de  la  créature,  le  Créateur 
peut  devenir  visible.  »  —  3°  L'Apôtre  place  ensuite  ce  qui  appartient 
à  la  condition  même  de  l'homme,  en  disant  (v.  22)  :  «  Soit  la  vie,  soit 
la  mort,  »  car  les  fidèles  de  Jésus-Christ  se  servent  de  la  vie  pour 


bus,»  sicut  et  (in  Ps.,  cxlv,  v.  2)  dici- 
tur  :  «  Nolite  confidere  in  principibus 
neque  in  filiis  hominum,  in  quibusnon 
est  salus;  »  et  (Jer.,  xvii,  v.  5.)  :  «  Male- 
dictus  vir  qui  confiditin  bomine,  etc.  !  » 
H.  Secundo,  ratiouem  assignat  ex  di- 
gnitate  fidelium  Christi,  assignans  ordi- 
uem  fidelium  in  rébus.  —  1°  Et  primo 
ponil  ordinem  rerum  ad  fidèles  Christi, 
dicens  :  «  Omnia  vestra  sunt,»  quasi 
dicat  :  sicut  homo  non  gloriatur  de  ré- 
bus sibi  subjectis,  ita  et  vos  gloriari 
non  deliitis  de  rébus  bujus  mundi,  quae 
omnia  sunt  vobis  data  a  Deo,  secundum 
illud  (Ps.,  VIII,  V.  7)  :  «  Omnia  subjecisti 
sub  pedibus  ejus.  »  Exponit  antem  quae 
omnia,  iuter  quae  primo  ponit  ministros 
Christi,  qui  sunt  divinitus  ordinati  ad 
ministerium   fidelium,  secundum  illud 


(2  Cor.,  IV,  v.  5)  :  »  Nos  autem  serves 
vestros  per  .lesum;  »  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Sive  Paulus,  »  qui  plantavit, 
«  sive  ApoUo,  »  qui  rigavit,  «  sive  Cé- 
phas, »  id  est  Petrus,  qui  est  universa- 
lis  pastor  ovium  Christi ,  ut  dicitur 
{Joan.,  XXI,  V.  17).  —  2"  Post  haec  ponit 
res  exteriores ,  cum  dicit  :  «  Sive  mun- 
dus,  »  qui  est  continentia  omnium 
creaturarum,  qui  quidem  est  fidelium 
Christi,  eo  quod  homo  per  res  hujus 
mundi  juvatur,vel  quantum  ad  uecessi- 
tatem  corporaleiu,vel  quantum  ad  cogni- 
tionem  Dei,  secundum  illud  (Sap.,  xiii, 
V.  5)  :  «  A  magnitudine  speciei  et  crea- 
turae,  etc.  »  —  3"  Consequenter  ponit  ea 
quse  pertinent  ad  ipsam  hominis  dispo- 
sitionem ,  dicens  :  «  Sive  vita,  sive 
mors,  »  quia  se.  fidelibus  Christi  et  vita 
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acquérir  des  mérites,  et  de  la  mort  pour  arriver  à  la  récompense 
(Rom.,  XIV,  V.  8)  :  «  Soit  donc  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mour- 
rions, etc.;  »  et  [Philip.,  i,  v.  21)  :  «  Le  Christ  est  ma  vie,  et  la  mort 
m'est  un  gain.  »  Or  à  ces  deux  points  on  peut  ramener  tous 
les  biens  et  tous  les  maux  de  cette  vie,  parce  que  les  biens  conservent 
la  vie,  et  les  maux  nous  font  arriver  à  la  mort.  —  4°  Enfin  S.  Paul 
indique  ce  qui  appartient  à  l'état  présent  ou  futur  de  l'homme,  en 
disant  (v.  22)  :  «  Soit  les  choses  présentes,  »  c'est-à-dire  les  choses 
de  cette  vie  qui  peuvent  nous  aider  à  acquérir  des  mérites  ;  «  soit  les 
choses  futures  »  qui  nous  sont  réservées  comme  récompense.  «  Car 
nous  n'avons  point  ici  une  cité  permanente,  mais  nous  en  cherchons 
une  où  nous  habiterons  un  jour»  {Hébr.,  xiii,  v.  14).  «  Tout  est  à 
vous,  »  dit  l'Apôtre,  c'est-à-dire  servent  à  votre  utilité ,  selon  cette 
parole  {Rom.,  viii,  v.  28)  :  «  Tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui 
aiment  Dieu.  » 

Le  premier  rapport  est  donc  de  Jésus-Christ  aux  fidèles,  le  second 
des  fidèles  à  Jésus-Christ  même;  c'est  ce  que  l'Apôtre  dit  ensuite 
(v.  23)  :  «  Mais  vous,  vous  êtes  au  Christ,  »  à  savoir  parce  que  c'est 
par  lui  que  vous  avez  été  rachetés;  »  (Rom.,  xiv,  v.  8)  :  «  Soit  donc 
que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourrions,  nous  sommes  toujours  au 
Seigneur.  »  Le  troisième  rapport  est  de  Jésus  -  Christ ,  en  tant 
qu'homme,  à  Dieu  (v.  23)  :  «  Et  le  Christ  est  à  Dieu.  »  C'est  en  ce 
sens  que  le  Prophète  l'appelle  Dieu  et  Seigneur  au  psaume  vu,  v.  H  : 
«  Seigneur,  mon  Dieu,  j'ai  espéré  en  vous  ;  »  et  par  «  Dieu  »  il  faut 
entendre  la  Trinité  tout  entière.  Ainsi  donc,  personne  ne  devant  se 
glorifier  de  ce  qui  est  au-dessous  de  lui,  mais  de  ce  qui  est  au  dessus, 
les  fidèles  de  Jésus-Christ  ne  doivent  point  se  glorifier  dans  les  mi- 


est  utilis  in  qua  merentur,  et  mors  per 
quam  ad  praemiaperveniunt,  secundum 
illud  {Rom.,  xiv,  v.  8)  :  «  Sive  vivimus, 
sive  morimur,  etc.;  »  et  (Philip.,  i, 
V.21)  :  «  Mihi  vivereChristus  est,  et  mori 
lucrum.  »  Ad  hœc  autem  duo  reducuntur 
oinnia  bona  vel  luala  hujus  mundi,  quia 
per  bona  conservatur  vlta,  per  mala  [>er- 
venitur  ad  morteiu.  —  4"  Ultimo,  ponit 
quœ  pei'tinent  ad  statum  homiuisprœ- 
sentem  vel  futurum,  dicens  :  «  Sive  prse- 
sentia,  »  id  est  res  hujus  vitaj  quibus 
juvamur  ad  merendum;  «sive  fulura,» 
quac  nobis  reservantur  ad  prœnnum  . 
«  nouenim  habemus  hic  civilatem  per- 
manentem,  sed  futuram  inquirimus,  » 
utdicitur  (Uebr.,  xiii,  v.  14\  «  Omnia,» 
inquit,  «  vestra  suut,  »  id  est  vestra; 
utilitati  dcservieutia ,  secundum  illud 


{Rom.,  VIII,  v.  28)  :  «  Diligentibus  Deum 
omnia  cooperantnr  in  bonum.  » 

Sic  ergo  primus  ordo  est  rerum 
Christiad  iideles,  secundusverofidelium 
Christi  ad  Christum,  quos  ponit  sub- 
dens  :  «  Vos  autem  Christi  »  estis,  quia 
se.  sua  morte  vos  redemit  {Rom.,  xiv, 
V.  8)  :  «  Sive  vivimus,  sive  morimur, 
Domini  sumus.  »  Terlius  ordo  est 
Christi,secundum  quod  homo  adDeum; 
ideo  addit  :  «  Christus  autem,  »  secun- 
dum quod  homo,  «Dei  est.  »  Unde  eum 
Deum  et  Dominum  (in  Ps.,  vu,  v.  1 1)  no- 
minal, dicens  :  «Domine  Deus  meus,  in  te 
speravi,»  ut  nnmine  Dei  tota  Trinitas  in- 
lelligatur.  Quia  ergo  nuUiis  débet  glo- 
riari  de  eo  quod  infra  ipsum  est,  sed  de 
eo  quod  est  snpra  ipsum,  idco  non  de- 
bent  fidèles  Christi  gloriari  de  minis- 
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nistres,  mais  au  contraire  les  ministres  doivent  se  glorifier  dans  les 
fidèles  (2^  Cor.,  vu,  v.  4)  :  «  Je  vous  parle  avec  une  grande  con- 
fiance ;  j'ai  grand  sujet  de  me  glorifier  de  vous.  »  Quant  aux  fidèles, 
ils  doivent  se  glorifier  en  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  {Gai.,  vi, 
V.  14)  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la 
croix  de  Jésus-Christ  !  »  comme  Jésus-Christ  se  glorifie  en  son  Père, 
suivant  cette  parole  du  livre  de  la  Sagesse  (ii,  v.  16)  :  «  Il  se  glorifie 
d'avoir  Dieu  pour  père  i.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  III  : 

Que  les  supérieurs  spirituels  apprennent  à  imiter  les  artifices  admirables  dont 
usait  la  charité  de  S.  Paul  pour  gagner  les  âmes  à  Jésus-Christ. 

Qu'ils  proportionnent  avec  un  sage  discernement  les  pénitences  satisfactoires 
et  la  doctrine  aux  forces  de  l'esprit  et  du  corps  de  ceux  qu'ils  dirigent  et  qu'ils 
enseignent. 

Que  les  fidèles  envisagent  leurs  pasteurs,  leurs  docteurs  comme  les  ministres 
de  Dieu,  les  canaux  de  la  grâce,  les  coopérateurs  de  Jésus-Christ  ;  qu'ils  les  ho- 
norent comme  tels,  et  rendent  grâces  à  Dieu  du  bien  qui  se  fail  par  eux. 

Que  le  Verbe  de  Dieu  soit  toujours  pour  nous  la  sagesse  de  Dieu  se  répandant 
sur  les  hommes;  et  nous  mêmes  n'oublions  pas  que  nous  sommes  les  plantes  de 
Dieu,  auxquelles  il  donne  lui-même  la  vie  et  l'accroissement  ;  les  temples  du 
Saint-Esprit,  dont  la  structure  ,  commencée  au  baptême,  va  se  continuant  et  se 
perfectionnant  durant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Examiner  ce  que  l'on  bâtit  sur  le  fondement  de  la  foi. 

(Picquigny,  passim.) 


tris,  sed  magis  ministri  deipsis  (2  Cor., 
VII,  V.  4)  :  «  MuUamihi  fiducie  est  apud 
vos,  multa  milii  gloriatio  pro  vobis.  » 
Sed  fidèles  Cbristi  debent  gloriari  de 
Christo,  secundum  illud  {Gai.,  vi,  v.  14)  : 


«  Mihi  absit  gloriari,  nisi  in  cruce  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi  !  »  sicut  Chris- 
tus  de  Pâtre,  secundum  illud  {Sap.,  il, 
v.  16)  :  «  Gloriatur  se  patrem  habere 
1  Deum.  » 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  IV,  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  reprend  la  témérité  des  Corinthiens,  qui  ju- 
geaient témérairement  les  ministres  de  Jésus-Christ.  Le  seul  juge, 
c'est  Dieu,  qui  scrute  les  cœurs  et  éclaire  les  ténèbres. 

i .  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme  les  ministres  du  Christ  et  les 
dispensatews  des  mystères  de  Dieu. 

2.  Or  ce  qu'on  cherche  dans  les  dispensateurs,  c'est  qu'ils  soient  trouvés 
fidèles. 

3.  Pour  moi,  je  me  mets  fort  peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous  ou  par 
quelque  homme  que  ce  soit  ;  je  n'ose  pas  même  méjuger  moi-même; 

4.  Car  encore  que  ma  conscience  ne  7ne  reproche  rien,  je  ne  suis  pas 
justifié  pour  cela  ;  mais  c'est  le  Seigneur  qui  est  mon  juge. 

5.  C'est  pourquoi  ne  jugez  /joint  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Sei- 
gneur vienne,  qui  produira  à  la  lumière  ce  qui  est  caché  dans  les  ténè- 
bres et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs,  et  alors  chacun 
recevi^a  de  Dieu  la  louange  qui  lui  sera  due. 

Dans  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a  repris  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils 
se  glorifiaient  de  certains  ministres  ;  ici  il  les  reprend  de  ce  qu'ils 
méprisaient  les  autres.  A  cet  effet,  d'abord  il  les  reprend  de  leur 
faute  ;  ensuite  il  insiste  pour  leur  correction,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Ce 
n'est  point  pour  vous  donner  de  la  confusion.  »  Sur  le  premier  de  ces 


CAPUT  IV. 


LECTIO    PRIMA. 

Corinthiorum  temeritas  temere  de  mi- 
nistris  judicantiuiu  reprelienditur , 
quia  Dominus  judex  est  qui  scrututur 
corda  ac  illuminât  teuebras. 

{.Sic  nos  exislinifit  homo  ut  minislros 
Christi  et  dispensatores  minislerio- 
rum  Dei. 

2.  Hic  jam  quxrilur  inttr  dispensa- 
Inres,  ulfioelis  quis  inveniatur. 

3.  Mihi  aulem  pru  ininimo  est  ut  a  vo- 
bis  judicer,  aut  ab  huinano  die  ;  sed 
neque  meipsuinjudi'  o. 


4.  Nihil  enim  mihi  coriscius  sum,  sed 
non  in  hoc  justifiratus  sum;  qui  au- 
lem judicat  me,  Dominus  est. 

0.  Haque  nolile  anle  tempusjudicare, 
quoaduscjue  veniat  Duminus,  qui  et 
illuminaùit  abscondiia  tenebrariim, 
et  manifeslabit  cunsiUa  cordium  :  et 
tune  l'iuserit  unicuique  a  Deo. 

Superius  redarguit  Apostolus  Corin- 
thios  de  hoc  quod  de  quibusdain  minis- 
tris  fçluriabantur,  hic  a\iteni  arguit  eos 
quod  alios  minislros  contemnebant.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo  ,  arguit 
eorum  culpam  ;  secundo ,  instat  ad 
eorum  corrcctionem,  ibi  :  «  Non  ut  con- 
funda:n  vos.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
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points,  il  les  reprend,  en  premier  lieu,  de  la  témérité  avec  laquelle 
ils  jugeaient  mal  des  ministres  de  Dieu  ;  en  second  lieu^  de  l'orgueil 
dont  ils  faisaient  preuve  en  méprisant  les  ministres  de  Jésus-Christ, 
à  ces  mots  (v.  6)  :  «  Au  reste,  mes  frères,  j'ai  personnifié  ces  choses 
en  moi.  »  Sur  leur  témérité,  il  montre  :  P  ce  qu'il  faut  croire  ferme- 
ment des  ministres  de  Jésus-Christ;  IP  en  quoi  il  ne  faut  pas  juger 
d'eux  témérairement,  à  ces  mots  (v.  2)  :  a  Or  on  demande  d'un  fidèle 
dispensateur.  » 

P  II  dit  donc  d'abord  :  J'ai  établi  que  nul  d'entre  vous  «  ne  doit  se 
glorifier  dans  les  hommes  ;  »  cependant  chacun  de  vous  doit  recon- 
naître l'autorité  de  notre  ministère,  qui  nous  constitue  médiateurs 
entre  Jésus-Christ,  que  nous  servons  (v.  1)  :  «  Que  les  hommes  nous 
regardent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  ;  »  (Jsaïe,  lxi,  v.  6)  : 
(c  Mais  vous,  vous  serez  appelés  les  prêtres  du  Seigneur,  les  ministres 
de  notre  Dieu;  »  et  ses  membres,  qui  sont  les  fidèles  de  l'Eglise,  aux- 
quels les  ministres  dispensent  les  mystères  de  Jésus-Christ  (v.  1)  : 
a  Et  comme  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de 
ses  secrets,  qui  sont  les  enseignements  spirituels,  selon  ce  qui  est  dit 
au  chapitre  xiv,  v.  2  :  «  C'est  l'Esprit  qui  annonce  les  mystères,  » 
ou  encore  les  sacrements  de  l'Eglise  ,  dans  lesquels  la  puissance 
divine  opère  secrètement  le  salut.  C'est  pourquoi  la  forme  de  la  con- 
sécration de  l'Eucharistie  porte  :  mystère  de  foi.  Il  est  donc  du  devoir 
des  pasteurs  de  l'Eglise  de  ne  chercher  dans  le  gouvernement  de 
leurs  sujets  que  le  service  de  Jésus-Christ  seul,  pour  l'amour  duquel 
ils  paissent  ses  brebis,  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (xxi,  v.  17)  : 
a  Si  vous  m'aimez,  paissez  mes  brebis.  »  Il  leur  appartient  aussi  de 
dispenser  au  peuple  les  choses  divines  (ci-après,  rx,  v.  17)  :  «  Je  dis- 


primo,  arguit  eorum  temeritatem,  qua 
maie  de  ministris  judicabant;  secundo, 
arguit  eorum  elationem,qua  Christi  mi- 
nistros  contemnebant,ibi:  «  Hoc  autem, 
fratres.  »  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
ostendit  quid  sit  de  ministris  Christi  fir- 
miter  seutieudum;  secundo,  quod  non 
sit  de  eis  teraere  judicandum,  ibi  :  «  Hic 
jam  quaeritur  inter  dispensatores.  » 

I»  Dicit  ergo  primo  :  Dixi  quod  nullus 
vestrum  débet  gloriari  de  hominibus  ; 
tamen  quilibet  vestrum  débet  cognos- 
cere  au(;toritalem  officii  nostri,  ad  quos 
pertinet  quod  sumus  mediatores  inter 
Christiim  cuiservimus;  ad  quos  pertinet 
quod  dicit  :  «  Sic  nos  existimet  homo 
ut  ministros  Christi  »  (/s.,  LXi,  v.  6)  : 
«  Sacerdotes  Dei  vocabimini,  ministri 
Dei  nostri  dicitur  vobis,  etc.  ;  »  et  inter 


membra  ejus ,  quae  sunt  fidèles  Ecclesiae, 
quibus  dona  Christi  dispensant,  ad  quos 
pertinet  quod  subditur  :  «  Et  dispensa- 
tores  ministeriorum  Dei,  »  id  est  secre- 
torum  ejus,  quse  quidem  sunt  spiri- 
tualis  ejus  documenta,  secundum  illud 
(in/'ra,  xiv,  v.  2)  :  «  Spiritus  est  qui  lo- 
quitur  mysteria;  »  vel  etiam  ecclesias- 
tica  sacramenta,  in  quibus  divina  virtus 
secretius  operatar  salutem.  Unde  et  in 
forma  consecrationis  Eucharistise  dici- 
tur :  «  Jlysterium  iîdei.  »  Pertinet  ergo 
ad  officium  praelatorum  Ecclesiae  quod 
in  gubernatione  subditorum  soliChristo 
servire  desiderent,  cujusamore  ovesejus 
pascuntjSecundum  illud  (yorm.,xxi,v.  17): 
«  Si  diliiiis  me,  pasce  oves  meas.  »  Per- 
tinet etiam  ad  eos  ut  divina  populo  dis- 
pensent,   secundum  illud  {infra ,  ix. 
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pense  ce  qui  m'a  été  confié  ;  »  et,  sous  ce  rapport,  ils  sont  médiateurs 
entre  Jésus-Christ  et  son  peuple,  selon  cette  parole  du  Deutéronome 
(v,  V.  5)  :  «  En  ce  temps-là,  j'ai  été  l'arbitre  et  le  médiateur  entre  le 
Seigneur  et  vous.  »  Or  il  est  nécessaire  au  salut  des  fidèles  qu'ils  aient 
cette  estime  des  chefs  de  l'Eglise  ;  car  s'ils  ne  les  regardaient  pas 
comme  les  ministres  de  Jésus-Christ ,  ils  ne  leur  obéiraient  pas 
comme  à  Jésus-Christ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'épître  aux  Galates 
(iv,  V.  14)  :  «  Vous  m'avez  reçu  comme  un  ange  de  Dieu,  comme  un 
autre  Jésus-Christ.  »  De  plus,  s'ils  ne  les  regardaient  pas  comme  des 
dispensateurs,  ils  refuseraient  de  recevoir  leurs  dons  ;  l'Apôtre  ne 
pourrait  pas  dire  (2*  Cor.,  ii,  v.  10)  :  «  Ce  que  j'ai  donné,  si  j'ai  donné 
quelque  chose,  je  l'ai  donné  à  cause  de  vous,  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  » 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Or  ce  qu'on  demande  des  dispensa- 
teurs..., »  S.  Paul  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  juger  témérairement 
les  ministres  de  Jésus-Christ.  A  ce  sujet,  i.  il  indique  un  point  sur 
lequel  ils  se  mêlent  de  juger  la  fidélité  des  ministres;  ii.  il  montre 
qu'il  se  met  peu  en  peine  de  ce  jugement,  mais  qu'il  le  réserve  à 
Dieu,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Et  moi,  je  me  mets  peu  en  peine  d'être 
jugé  par  vous;  »  m.  il  conclut  en  défendant  le  jugement  téméraire 
(v.  5)  :  «  Ne  jugez  donc  point  avant  le  temps.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  parmi  les 
ministres  et  les  dispensateurs  de  Jésus-Christ,  il  en  est  qui  sont  fidèles 
et  d'autres  infidèles.  Les  dispensateurs  infidèles  sont  ceux  qui,  dans 
la  dispensation  des  divins  ministères,  ne  se  proposent  pas  l'utilité  du 
peuple  chrétien,  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  l'avantage  de  ses  mem- 


V.  17)  :  «  Dispensât) 0  mihi  crédita  est;» 
et  secuùdum  hoc  sunt  mediatores  in- 
ter  Christum  et  populum,  secundum 
illud  {DeuL,  v,  v.  5)  :  «  Ego  sequester 
fui,  et  médius  illo  tempore  inter  Deum 
et  vos.  »  Hœc  autem  œstimatio  de  prœ- 
latis  Ecclesise  necessaria  est  ad  salutem 
fidelium  :  nisi  enim  eos  recoiînoscerent 
ministrosChristi,  noneisobedireut,  tan- 
quam  Christo,  secundum  illud  {Gai.,  iv, 
V.  14)  :  «  Sicut  angelum  Dei  excepistis 
me,  sicut  Jesum  Christum.  »  Rursum, 
si  eos  non  cognoscerent  dispensatores, 
recusareut  ab  eis  dona  recipere,  contra 
illud  quod  idem  Apostolus  dicit  (2  Cor., 
II,  V.  10)  :  «  Quod  donavi  (si  quid  do- 
navi),  propler  vos  in  persona  Christi 
donavi  » 


II»  Deinde,  cum  dicit  :«  Hic  jam  qu£B- 
ritur  inter  dispensatores,»  ostenditcirca 
ministros  Christi  temere  judicari  non 
debere.  Et  circa  hoc  tria  facit  :  primo 
ponit  quoddam  per  quod  judicare  sata- 
guntdefidelitateministrorum;  secundo, 
ostendit  de  boc  judicio  se  non  curare 
sed  Deo  re=ervare,  ibi  :  «  Mihi  autem 
pro  minimo  est;  »  tertio,  concludit  pro- 
hibitionera  temerarii  judicii ,  ibi  :  «  lla- 
(jue  nolile.  » 

I.  Circa  primum  considerandum  est 
quod  ministrorum  et  dispensatorum 
Christi  quidam  sunt  fidèles  ;  infidèles 
dispensatores  sunt  qui  in  dispensandis 
divinis  minisleriis  non  intendunt  utili- 
tatem  populi ,  et  honorem  Christi ,  et 
utilitatem  membrorum  ejus,  secundum 
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bres,  selon  cette  parole  {S.  Luc,  xvi,  v.  11)  :  «  Si  donc  vous  n'avez 
pas  été  fidèles  dans  les  richesses  injustes,  qui  vous  confiera  les 
véritables?  «Les  dispensateurs  fidèles  sont  ceux  qui  en  toutes  choses 
se  proposent  l'honneur  de  Dieu  et  l'avantage  de  ses  membres,  sui- 
vant cette  autre  parole  de  S.  Luc  (xii,  v.  42)  :  «  Quel  est,  à  votre  avis, 
l'économe  fidèle  et  prudent  que  le  maître  établira  sur  sa  famille?»  Or 
les  dispensateurs  fidèles  seront  manifestés  quand  se  fera  le  jugement 
de  Dieu.  Mais  les  Corinthiens  voulaient  discuter  témérairement  si  tel 
dispensateur  était  fidèle  ou  infidèle  ;  c'est  ce  que  reprend  S.  Paul 
(v.  2)  :  «  Ici,  »  c'est-à-dire  parmi  vous ,  «  déjà  »  à  savoir  dans  le 
temps  présent ,  «  on  cherche ,  »  en  d'autres  termes  on  discute ,  «  si 
tel,  »  c'est-à-dire  si  tel  ministre ,  «  est  trouvé  fidèle  parmi  les  dispen- 
sateurs. »  En  effet,  les  Corinthiens  jugeaient  que  le  plus  grand  nombre 
étaient  infidèles,  et  pensaient  qu'à  peine  l'on  en  trouvait  un  qui  fût 
fidèle  {Prov.,  xx,  v.  6)  :  «Beaucoup  sont  appelés  miséricordieux, 
mais  qui  trouvera  un  homme  fidèle?  » 

II.  En  ajoutant  (v.  3)  :  a  Et  moi  je  me  mets  peu  en  peine  d'être 
jugé ,  ))  l'Apôtre  montre  qu'il  regarde  ce  jugement  comme  de  peu 
d'importance. 

1°  Il  manifeste  qu'il  s'inquiète  peu  d'être  en  ce  point  jugé  par  les 
autres  :  «  Mais  quant  à  moi,  »  qui  suis  le  moindre  parmi  les  dispen- 
sateurs ,  «  c'est  très-peu,  »  c'est-à-dire  je  regarde  comme  un  avan- 
tage fort  léger,  «  d'être  jugé  par  vous,  »  en  d'autres  termes  d'être 
regardé  comme  fidèle  ou  infidèle.  Et  pour  que  les  Corinthiens  ne 
s'imaginassent  point  que  l'Apôtre  parlait  ainsi  par  mépris  pour  eux, 
et  dédaignait  leur  jugement  comme  porté  par  des  gens  sans  valeur, 
il  ajoute  :  «  Ou  par  un  jour  y>  ou  jugement  «  humain,  »  parole  qui 


illud  {Luc. ,  XYi ,  V.  11):  m  In  iniquo 

mammona  fidèles  non  faistis «Fidèles 

autem  qui  in  omnibus  intendunt  liono- 
rem  Dei  etutilitatem  membrorum  ejus, 
secundum  illud  {Luc.  xii,  v.  42)  :  «  Quis 
putas  est  fidelis  servus ,  et  prudens, 
quem  constituit  dominus  super  familiam 
suam?  »  Qui  autem  sunt  fidèles  divino 
judicio  manifestabuntur  in  futuro.  Sed 
Corinthii  temere  volebant  disculere  qui 
dispensatores  essent  Udeles  vel  infidè- 
les ;  et  boc  est  quod  dicit  :  «  Hic  ^»  hoc 
est  inter  vos,  «jam,»  id  est  prœsenti 
tempore,  «  quaeritur,  »  id  est  discutitur, 
«  ut  quis  ,  »  id  est  aliquis ,  «  inter  dis- 
pensatores fidelis  iuveniatur.  »  Judica- 
hant  enim  plures  esse    infi.'eles.    vix 


aliquem  virum  putantes  esse  fidelem  , 
secundum  illud  (Prnv.,  xx,  v.  6):  «Mulli 
viri  miséricordes  vocantur;  virum  autem 
fidelem  quis  inveniet  ?  » 

II.  Dfinde,  cum dicit:  «Mihi autem pro 
minimo  est,»  ostendit  se  hocjudicium 
reputare   nibil;   et  circa  boc  tria  facit 

1°  Primo ,  ponit  quod  non  curât  circa 
boc  ab  aliis  judicari ,  dicens  :  «  Mibi 
autem,  »  qui  sum  minimus  inter  dis- 
pensatores ,  «  pro  miuimo  est ,  »  id  est 
minima  bona  reputo  ,  «  ut  a  vobis  judi- 
cer,  »  se.  esse  fidelis  vel  infidelis.  Et  ne 
putarent  ab  Apostolo  bapc  dici  in  eorum 
conlemptum ,  ac  si  eorum  judicium 
despiceret  quasi  vilium  personarum , 
subiunsit:  «Aut  ab  humano»  inteilechi 
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indique  le  jour  de  l'homme  {S.  Jean,  xi,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  mar- 
che dans  le  jour,  il  ne  se  heurte  point,  parce  qu'il  voit  la  lumière  de  ce 
monde.  »  Autrement,  d'après  la  lettre,  «  Ou  parle  jour  de  l'homme,  » 
c'est-à-dire  par  le  jugement  de  ceux  qui  jugent  en  ce  temps  ;  comme 
s'ir disait  :  de  votre  jugement  ou  du  jugement  de  qui  que  ce  soit,  je 
m'en  occupe  peu  {Jét\,  xvii,  v.  16)  :  «  Je  n'ai  point  désiré  le  jour  de 
l'homme,  vous  le  savez.  »  Or  il  faut  savoir  qu'on  doit  s'inquiéter  du 
jugement  des  hommes  de  deux  manières  :  A)  d'abord  quant  aux 
autres,  qui  se  défient  du  bien  ou  se  scandalisent.  A  ce  point  de  vue , 
les  saints  n'accordent  pas  peu  de  valeur,  mais  une  très-grande  au 
contraire  au  jugement  des  hommes;  carie  Sauveur  a  dit  {S  Matth.,  v, 
V.  1 6)  :  «  Qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  votre  Père, 
qui  est  dans  les  cieux.  —  B)  Ensuite  par  rapport  à  eux-mêmes.  A 
cet  égard,  ils  s'en  inquiètent  fort  peu,  parce  qu'ils  ne  désirent  point 
la  gloire  humaine,  selon  cette  parole  {V^  Thess.,  it,v.  6)  :  «  Nous  n'a- 
vons pas  non  plus  recherché  la  gloire  des  hommes,  soit  de  vous, 
soit  des  autres,  »  pas  plus  qu'ils  ne  redoutent  l'opprobre  des  hommes, 
selon  cette  parole  d'Isaïe  (li,  v.  7)  :  «  Ne  craignez  point  l'opprobre 
et  ne  redoutez  point  les  blasphèmes  des  hommes.  »  C'est  pour  cette 
raison  que  l'Apôtre  dit  expressément  :  «  Quant  à  moi ,  »  c'est-à-dire 
en  ce  qui  me  concerne,  je  ne  regarde  pas  comme  rien,  «  mais  comme 
de  peu  de  conséquence,  «d'être  jugé,  parce  que  les  biens  temporels, 
parmi  lesquels  on  compte  la  bonne  réputation,  ne  sont  pas  des  biens 
méprisables,  mais  seulement  d'une  légère  valeur,  comme  S.  Augus- 
tin le  dit(liv.  du  Livre  Arbitre,  liv.  I,  ch.  x).  C'est  de  là  que  le  Sage 
a  dit  {Sag.,  vu,  v.  9)  :  s  L'or,  comparé  à  la  sagesse,  est  un  peu  de 
sable.  » 


qui  est  dies  hominis,  secundum  illud 
iJoan. ,  XI ,  V.  9)  :  «  Qui  aiubulat  in  die 
non  offendit ,  quia  lucem  hujus  mundi 
videt.  »  Vel  ad  litteram,  «  Aut  ah  hu- 
mano  die,  »  id  est  ab  inlellectu  in  hoc 
tempore  judicantibus;  quasi  dicat  :  ves- 
trum  vel  quorumque  ho'.ninum  judi- 
cium  parum  euro  (^er.,  xvii,  v.  16)  : 
«Diem  hominis  nondesideiavi,  tu  scis.» 
Est  autem  sciendum  quod  de  judi- 
cio  hominum  dupliciter  de^iet  curari  : 
A)  unomodo,  quantum  ad  alios  qui  ex 
eorum  bono  vel  aedificantur  vel  scanda- 
lizanlur;  et  sic  sancti  non  pro  minimo  , 
sed  pro  magno  habent  ab  homiuibus 
judicarijcum  Uominus  dicat  {Mdllh., 
V,  v.  10)  :  <(  Videant  opéra  vestra  bona, 
et  glorificent  Patrem  vestrum,  qui  in 
cœlis  est.  »  —  B)  Alio  modo,  quantum 


ad  seipsos;  et  sic  non  curant  multum  , 
quia  nec  gloriam  humanam  concupis- 
cunt,  secundum  illud  (I  Thess.,  ii,  v.6): 
«  Neque  gloriam  ab  houiinibus  quaeren- 
teSjUeque  aliquid  a  vobis ,  neque  r:b 
aliis.  »  Neque  opprobrium  hominis  li- 
ment, secundum  illud  (fs. ,  u,  v.  7)  : 
«  Nolite  timere  opprobrium  hominum 
et  blasphemias  eorum  ne  timeatis.  » 
Unde  Apostolussignanter  dicit  :  «  Mihi 
autem,  etc.,  »  id  est  quautum  ad  me 
pertinet,  non  autem  id  pro  nullo  est 
sed  «  pro  minimo,  »  quia  bona  tempo- 
ralia  inter  qu.Tî  bona  fama  computatur 
non  sunt  nulla  bona,  sed  ininima,  ut 
Augustinus  dicit  (in  lib.  de  Libero  Av- 
bilriu).  L'nde  etiSap.,  vn,  v.  9):«0mne 
aurum  in  comparatione  illius  arena  est 
exigua.  » 
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2°  S.  Paul  montre  qu'il  n'a  pas  la  présomption  de  se  juger  lui- 
même  en  disant  :  «  Je  ne  me  juge  pas  non  plus  moi-même.  » 

Or  cette  parole  semble  contredire  ce  que  nous  lirons  plus  loin 
(xi,  V.  31)  :  «  Si  nous  nous  jugeons  nous-mêmes,  nous  ne  serons  pas 
jugés  ;  »  chacun  doit  donc  se  juger  lui-même. 

Il  faut  comprendre  que  le  jugement  de  discussion  dont  l'Apôtre 
parle  en  cet  endroit,  chacun  doit  se  l'appliquer  à  soi-même,  selon  ce 
passage  du  Psalmiste  (lxxvi,  v.  8)  :  «Je  m'entretenais  avec  moi-même, 
et  mon  esprit  était  agité.  »  De  même  pour  le  jugement  de  condamna- 
tion et  de  réprimande,  quand  le  mal  est  manifeste,  selon  cette 
parole  de  Job  (xiii,  v.  13)  :  «  J'exposerai  mes  voies  en  sa  présence.  » 
Mais  personne  ne  doit  avoir  la  présomption  de  se  juger  pour  s'absou- 
dre soi-même  et  s'innocenter  (/oô.,  ix,  v.  20)  :  «  Si  j'entreprends  de 
me  justifier,  ma  bouche  me  condamnera,  et  si  je  me  regarde  comme 
innocent,  elle  me  prouvera  que  je  suis  coupable.  »  S.  Paul  en  donne 
la  raison  en  disant  (v.  4)  :  «  Car  quoique  ma  conscience  ne  me  repro- 
che rien,  »  c'est-à-dire  quoique  je  n'aie  conscience  d'aucun  péché  mor- 
tel, selon  cette  parole  de  Job  (xxvii,  v.  6)  :  «  Mon  cœur  ne  me  reproche 
rien  dans  toute  ma  vie  ;  »  —  «  mais  je  ne  suis  pas  pour  cela  justifié,  » 
c'est-à-dire  cela  ne  suffît  point  pour  que  je  me  donne  comme  juste, 
parce  qu'il  peut  y  avoir  en  moi  quelques  pèches  cachés  dont  je  n'aie 
point  connaissance,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (xviii,  v.  13)  : 
<c  Qui  connaît  ses  fautes?  »  et  {Job,  ix,  v.21):  «  Quand  même  je  serais 
juste,  mon  âme  l'ignorera.  » 

3®  L'Apôtre  conclut  en  disant  à  qui  ce  jugement  est  réservé  (v.  4)  : 


2°  Secundo  ,  osteudit  quod  neque 
seipsum  judicare  prsesumit,  dicens  : 
«  Sed  neque  meipsum  judico.  » 

Videtur  autem  hoc  esse  contra  id  quod 
{infra ,  xi,  v.  31)  dicitur  :  «  Si  nosmet- 
ipsos  dijudicaremus  j  non  utique  judi- 
caremur.  »  Débet  ergo  quilibet  judicare 
seipsum. 

Sed  sciendum  est  quod  judicio  discus- 
sionis,  de  quo  Apostolus  hic  loquitur  , 
quilibet  débet  judicare  seipsum  ,  secun- 
dum  illud  [Ps. ,  Lxxvi,  v.  8)  :  «  Exerci- 
tabar  et  scopebam  spiritum  meum.  »  Et 
similiter  judicio  condemnationis  et  re- 
preliensionis  in  manifestis  malis,  secun- 
dum  illud  {Job ,  xiii,  v.  15)  :  «  Arguam 
coram  eo  vias  meas  ;  »  sed  judicio  ab- 
solutiouis  non  débet  aliquis  praesumere 
se  judicare,  ut  innocentem;  unde  dici- 


tur {Job ,  IX  ,  V.  20)  :  «  Si  juslificare  me 
Toluero,  os  meum  condemnabit  me;  si 
innocentem  considère  ,  pravum  me 
comprobabit.  »  Cujus  rationem  assi- 
gnat ,  dicens  :  «  Nibil  milii  conscius 
sum,  »  id  est  non  habeo  alicujus  peccati 
mortalis  conscientiam ,  secundum  illud 
{Job,  XXVII,  V.  6)  :  «  Neque  reprehendit 
me  cor  meum  in  omni  vita  mea  ;  »  — 
«  sed  non  in  hoc  justificatus  sum,  »  id 
est  non  sufficit  ad  hoc  quod  me  justum 
pronuntiem,  quia  possunt  aliqua  pec- 
cata  in  me  latere  quse  ignoro,  secun- 
dum illud  {Ps.,  xviii,  V.  13):  «  Delicta 
quis  intelligit?  »  et  {Job ,  ix,  v.  21)  dici- 
tur :  «Et  si  simplex  fuero,  hoc  ipsum 
ignorabit  anima  mea.  » 

30  Tertio,  concludit  cui  hoc  judicium 
reservelur,  dicens  :  «  Qui  autem  judicat 
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«  Mais  c'est  le  Seigneur  qui  est  mon  jUge,  td  c'est-à-dire  à  Dieu  seul 
il  appartient  de  juger  si  je  suis  ou  non  un  ministre  fidèle,  car  pour 
cela  il  faut  juger  l'intention  du  cœur,  et  Dieu  seul  peut  le  faire ,  sui- 
vant cette  parole  des  Proverbes  (xvi ,  v.  2)  :  «  Dieu  seul  pèse  les 
esprits  ;  »  {Jér.,  xvii,  v.  9)  :  «  Le  cœur  de  l'homme  est  trompeur  ;  il 
est  impénétrable;  qui  le  connaîtra?  Moi  le  Seigneur,  qui  sonde  les 
cœurs  et  qui  éprouve  les  reins.  » 

III.  En  disant  (v.  o)  :  «  Ne  jugez  donc  point  avant  le  temps ,  » 
S.  Paul  déduit  en  conclusion  la  défense  du  jugement  téméraire.  A 
cet  effet  :  1°  il  défend  de  prévenir  le  jugement  de  Dieu  ;  ainsi  donc,  à 
mon  exemple,  puisque  je  ne  me  juge  point  moi-même,  et  puisque  je 
me  mets  peu  en  peine  d'être  jugé  par  les  autres,  laissant  à  Dieu  le 
soin  de  méjuger  (v.  5)  :  «  Ne  jugez  point  avant  le  temps,  »  car 
{Bcclé.,  VIII,  V.  6):  «  Chaque  chose  a  son  temps  et  son  moment  favo- 
rable »  —  (v.  o)  «  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne,  »  à  savoir  pour 
juger,  selon  cette  parole  d'Isaïe  (m,  v.  14):  «  Le  Seigneur  entrera  en 
jugement  avec  les  anciens  de  son  peuple.  »  Le  Sauveur  a  dit  en  ce 
sens  {S.  Mattk.,  yu,  v.  1)  :  «  Ne  jugez  pas.  »  Toutefois  ces  dernières 
paroles  doivent  s'entendre  des  fautes  secrètes,  car,  quant  à  celles  qui 
sont  manifestes.  Dieu  a  donné  aux  hommes  le  pouvoir  d'en  juger, 
suivant  ce  qu'on  lit  au  Deutéronome  (i,  v.  16)  :  «  Ecoutez-les,  et  jugez 
selon  la  justice.  »  En  effet ,  il  y  a  des  actions  qui  sont  manifestes 
non-seulement  d'évidence  défait,  par  exemple  les  actes  notoires, 
mais  encore  par  l'aveu  ou  par  la  preuve  testimoniale.  Quant  aux 
choses  cachées.  Dieu  les  réserve  à  son  jugement.  Or,  pour  nous,  les 
choses  sont  cachées  quand  elles  sont  dans  le  secret  du  cœur,  ou 


mejDommus  est,  »  id  est  ad  solum 
Deum  pertinet  judicare  utrum  sim  ôde- 
lii  minister,  an  non;  hoc  enim  pertinet 
ad  intentionem  cordis,  quam  solus  Deus 
ponderarepotest,  secundumilludf/'/'OL'., 
XVI,  V.  2)  :  «  Spirituum  ponderator  est 
iJominus  ;  »  et  (Jer.,  x\n,  v.  9)  :  «  Pra- 
Tum  est  cor  hominis  et  incrustabile  ; 
quis  cognoscet  illud  ?  Ego  Dominas  pro- 
bans renés  et  scrutans  corda.  » 

ni.  Dei'nde ,  cum  dicit  :  <f  Itaque  no- 
lile,  etc.,))  concludit  prohibitionem  te- 
merarii  judicii.  Et  circa  hoc  tria  facit  : 
1"  primo,  prohibet  praevenire  divinum 
judicium,  dicens  :  «  Itaque,  ))  exemplo 
meo  qui  neque  meipsum  judico,  neque 
ab  aliis  judicari  euro  ,  sed  judicium 
meum  Dec  reservo,  «  nolite  ante  tem- 
T.  II. 


pus  judicare,  ))  quia,  ut  dicitur  {Eccle., 
VIII,  V.  6) ,  «  Omni  negotio  tempus  est 
et  opportunitas  ;  ))  —  «  quoadusque  ve- 
niat  Dominus,  ))  se.  ad  judicandum , 
secundum  illud  (/s.,  m,  v.  14):  «Domi- 
nus ad  judicium  veniet  cum  senatoribus 
populi  sui.  »  Unde  et  Dominus  dixit  : 
{Matlh.,  VII,  V.  1):  «  Nolite  judicare.  » 
Sed  hoc  intelligendum  est  de  occultis  ; 
de  manifestis  aut  judicare  commissum 
est  a  Deo  hominibus,  secundum  illud 
{Deul.  ,  I ,  V.  16)  :  «  Audite  illos,  et  quod 
justum  est  judicate.  »  Sunt  enim  aliqua 
manifesta  non  solum  per  evidentiam 
facti,  sicut  notoria,  sed  est  propter 
confessionem,aut  testium  probationem. 
Occulta  vero  Deus  suo  réservât  judicio. 
Sunt  autcm  occulta  nobis  quaj  latent  in 
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même  quand  elles  s'accomplissent  sans  témoins  ;  c'est  de  ces  actions 
secrètes  que  le  Psalmiste  dit  (iv,  v.  5)  :  «  Repassez  en  silence,  pen- 
dant votre  repos ,  les  pensées  de  votre  cœur.  »  L'homme  jugerait 
témérairement  ces  choses,  comme  un  juge  délégué  qui  excéderait  la 
portée  de  son  mandat  en  prononçant  sur  une  cause  qui  ne  lui  est  pas 
soumise.  Le  jugement  est  donc  téméraire  quand  on  juge  ce  qui  est 
douteux  ;  il  est  pervers  quand  il  énonce  une  chose  fausse  ,  et  quoi- 
qu'on n'ait  pas  droit  de  juger  les  personnes  :  dire  par  exemple 
qu'un  tel  est  mauvais  quand  il  est  bon  ;  toutefois  le  jugement  est 
beaucoup  plus  grave  quand  il  est  porté  sans  rectitude  sur  les  choses 
elles-mêmes,  par  exemple  si  l'on  venait  à  affirmer  que  la  virginité  est 
mauvaise  et  que  la  fornication  est  bonne.  C'est  contre  un  pareil  juge- 
ment quïl  est  dit  au  prophète  Isaïe  (v,  v.  20)  :  a  Malheur  à  vous  qui 
appelez  mal  le  bien,  et  bien  le  mal  !  » 

2°  L'Apôtre  décrit  la  perfection  du  divin  jugement ,  en  disant 
(v.  o)  :  «  Qui,  ï>  c'est-à-dire  le  Seigneur,  venant  pour  juger,  «.  éclairera 
ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres,»  en  d'autres  termes  rendra  appa- 
rentes et  manifestes  les  actions  qui  auront  été  faites  dans  le  secret  et 
dans  les  ténèbres,  et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs, 
c'est-à-dire  tout  ce  qu'il  y  a  de  caché  dans  les  cœurs^,  selon  cette  pa- 
role de  Job  (xii ,  V.  22)  :  «  Il  découvre  les  profondeurs  des  ténèbres 
et  amène  à  la  lumière  les  ombres  de  la  mort  ;  »  et  [Soph.,  i,  v.  12)  : 
(c  En  ce  jour-là  je  visiterai  Jérusalem  la  lampe  à  la  main  ;  »  ce  qu'il 
faut  appliquer  autant  aux  bonnes  œuvres  qu'aux  mauvaises  actions 
qui  n'auraient  point  été  couvertes  par  la  pénitence,  suivant  cette  pa- 
role du  Psalmiste  (xxxi,  v.  1)  :  «  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  ont 
été  pardonnées  et  dont  les  péchés  ont  été  couverts  !  » 


corde ,  vel  etiam  in  abscondito  fiunt,  et 
de  his  dicitur  (in  Ps. ,  iv ,  v.  o)  :  «  Quee 
dicitis  in  cordibus  vestris,  et  in  cubi- 
libus  vestris  compungimini.  »  Unde 
homo  quidem  de  his  est  temerarius 
judex  ,  sicut  judex  delegatus  qui  exce- 
dit  formam  mandati  judicii  de  causa 
non  sibi  commissa.  Est  ergo  temera- 
rium  judicium  quando  aliquisde  dubiis 
judicat;  perversum  autem  ,  quando 
falsura  judicium  profert;  et  quamvis 
non  sit  judicandum  circa  persouas,  puta 
ut  aliquis  judicet  malum  hominemqui 
bonus  est ,  tamea  multo  gravius  est 
ut  judicium  pervertatur  de  rébus  ipsis, 
puta  si  quis  diceret  virginitatem  esse 
malam  et  foruicatiouem  bonam.  Contra 
quod  dicitur  (/s.,  V,  v.  20)  :  «  Vee  qui  di- 
citis bonum  malum,  et  malum  bonum  !  » 


2°  Secundo,  describit  perfectionem 
futuri  divini  judicii,  dicens:  «  Qui,  »  se. 
Domiuusad  judicandum  veniens,  «  illu- 
minabit  abscondita  tenebrarum,  »  id  est 
faciet  esse  lucida  et  manifesta  ea  quae 
occulte  in  tenebris  facta  sunt.  «  Et  ma- 
nifestabit  cousilia  cordium,  »  id  est 
omnia  cordis  occulta,  secundum  illud 
{Job.  xn,  V.  22):  «  Qui  révélât  occulta 
de  tenebris,  et  pioducit  in  lucem  um- 
bram  mortis  ;  »  et  {Soph.,  i,  v.  12): 
«  Scrutabor  Jérusalem  in  lucernis.  » 
Quod  quidem  est  intelligendum  tam  de 
bonis  quam  de  malis  quae  non  sunt  per 
pœnitentiam  tecta ,  secundum  illud 
{Ps.,  XXXI,  V.  1):  «  Beati  quorum  remis- 
soe  suut  iniquitates  et  quorum  tccta 
suntpeccata!  » 
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3°  S.  Paul  expose  les  fruits  que  les  justes  recueilleront  du  jugement 
divin,  lorsqu'il  dit  (v.  5)  :  «  Et  alors  chacun ,  »  à  savoir  des  justes, 
«  recevra  de  Dieu  la  louange  qui  lui  sera  due  ;  »  et  cette  louange  sera 
véritable,  parce  que  Dieu  ne  saurait  ni  tromper  ni  être  trompé  [Boni., 
II,  V.  29)  :  «.  Il  tire  sa  gloire  non  des  hommes,  mais  de  Dieu  ;  y>  et 
{2^  Cor.,  X,  V.  18)  :  «  Celui  qui  se  rend  témoignage  à  lui-même  n'est 
pas  véritablement  bon,  mais  celui  à  qui  Dieu  rend  témoignage.  » 


3°  Tertio,  ponit  fructum  quem  boni 
reportabunt  de  diviuo  judicio,  diceuj  : 
«  Et  tune  laus  erit  unicuique,  »  se.  bo- 
norum,  «  a  Deo.  »  Quae  quidem  laus  vera 
erit,  quia  Deus  uec  decipi  nec  decipere 


potest  (Rom.,  ir,  v.  29)  :  «  Cujus  laus 
nou  ex  hominibus,  sed  ex  Deo  est  ;  » 
(2  Cor.,  X,  V.  18):  «  Non  enim  qui  seip- 
sum  commendat  ille  probatus  est,  sed 
quem  Deus  commendat.  » 


LEÇON  IP  (ch.  IV ,  w.  6  à  13). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  emploie  l'ironie  pour  reprendre  les  Corin- 
thiens de  l'orgueil  qui  les  portait  à  mépriser  les  ministres  de  Jésus- 
Christ. 

6.  Au  reste  ,  mes  frères  ,  j'ai  proposé  ces  choses  en  ma  personne  et  en 
celle  d'Apollon  à  cause  de  vous  ,  afin  que  vous  appreniez  par  notre 
exemple  à  n'avoir  pas  de  vous  d'autres  sentiments  que  ceux  que  je  viens 
de  marquer^  prenant  garde  à  ne  pas  vous  enfler  d'orgueil  les  uns  contre  les 
autres  pour  autrui. 

7.  Car  qui  est-ce  qui  vous  discerne?  Quavez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ? 
Que  si  vous  l'avez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  comme  si  vous  ne 
l'aviez  point  reçu  ? 

8.  Vous  êtes  déjà  rassasiés^  vous  êtes  déjà  riches;  vous  régnez  sans 
nous ,  et  plût  à  Dieu  que  vous  régnassiez,  afin  que  nous  régnassions  aussi 
avec  vous  ! 

9.  Car  il  semble  que  Dieu  nous  traite ,  nous  autres  apôtres ,  comme  les 
derniers  des  hommes ,  comme  ceux  qui  sont  condamnés  à  la  mort,  nous 
faisant  servir  de  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes. 

10.  Nous  sommes  fous  pour  l'amour  du  Christ ,  mais  vous  autres  vous 
êtes  sages  dans  le  Christ;  nous  sommes  faibles,  et  vous  êtes  forts  ;  vous  êtes 
honoi'és,  et  nous  sommes  méprisés. 

11.  Jusqu'à  cette  heure,  nous  souffrons  la  faim  et  la  soif,  la  nudité  et 
les  mauvais  traitements  ;  nous  n'avons  point  de  demeure  stable  ; 

12.  Nom  travaillons  avec  beaucoup  de  peine  de  nos  propres  mains;  on 
nous  maudit,  et  nous  bénissons;  on  nous  persécute,  et  nous  le  souffrons; 

13.  On  nous  dit  des  injures,  et  nous  répondons  par  des  prières  ;  nous 
sommes  jusqu'à  prescrit  regardés  comme  les  ordures  du  monde ,  comme 
des  balayures  qui  sont  rejetées  de  tous. 

S.  Paul,  après  avoir  repris  dans  les  Corinthiens  la  témérité  avec 


LECTIO  II. 

Ironia  utens  erga  Corintbios  Paulus  re- 
prelieudit  eorum  elationem  ,  qua 
Cliristi  ininistros  spernebaot. 

6.  Hxc  autem,  fratres,  transfîguravi 
in  me  et  Apolln  propter  vus,  ut  in 
vobis  di:>catis,  ne  supra  quam  scnp- 
Iwn  esl,  unus  adversus  allerum  in- 
/lehirpro  alio. 

1.  Quis  einm  te  discrnit  ?  Quid  axdem 
habes  quod  non  accepisli?  Si  autem 
arcepisli,  quid  gloriaris  quasi  non 
arcepcris  ? 

8.  Jani  salurati  eslis,  jam  diviles  facti 
estis;  sine  nobis  regnalis,  el  ulinam 
regnetis,  ut  el  nos  vubiscuia  regne- 
rnus  I 

9.  Pulo  enim  quod  Deus  nos  apostolns 
nnvisn^.ncs  ostcndil,  tcnqTam  mnrli 


destinatos,  quia  spectanulum  facti 
sumus  mundo,  et  angeli.s,  et  homini- 
bus. 

10.  Nos  stulti  propter  Christum,  vos 
autr.m  prudentes  in  Christo;  nos  in- 
firmi,  vos  autem  fortes  :  vosnobiles; 
nos  autem  ignohiles. 

H.  Usque  in  liane  lioram  et  esurimus 
et  silim^is,  et  midi  sumvs,et  colaphis 
cœdimur,  et  instabiles  sumus, 

12.  Et  laboramus  opérantes  manibus 
nostris  :  maledicimur,  et  benedici- 
mus;  persecutiunem  palimur,  el  sus- 
linenius  ; 

13.  Blasphemamur ,  et  obsecmmus; 
Innquam  purgamenla  hiijus  mundi 
facti  sumus ,  omnium  peripsema 
usque  adhuc. 

Postqnam  Apostolus  reprehendit  in 
Corinlliiis  tenioiilatem  qua  ininistros 
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laquelle  ils  jugeaient  les  ministres  de  Jésus-Christ,  attaque  ici  l'or- 
gueil avec  lequel  ils  les  méprisaient. — P  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ; 
IP  il  en  donne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Qui  est-ce  qui  met  de  la 
différence  entre  vous  ?  »  IIP  il  les  raille  avec  ironie  de  leur  mépris, 
à  ces  autres  (v.  8)  :  «Vous  voilà  rassasiés.  » 

P  Sur  sa  proposition,  remarquons  que  l'Apôtre,  dans  ce  qui  pré- 
cède, voulant  réprimer  les  contestations  des  Corinthiens  à  l'occasion 
des  ministres  de  Jésus-Christ,  avait  cité  les  noms  de  fidèles  ministres 
(ci-dessus,  i,  v.  12)  :  «  Chacun  de  vous  dit:  moi,  je  suis  à  Paul,  et 
moi  à  Apollon,  et  moi  à  Céphas  ;  :»  et  (ni/  v.  22):  «  Tout  esta  vous, 
soit  Paul,  soit  Apollon,  soit  Céphas.  »  Toutefois  les  Corinthiens  ne  se 
glorifiaient  point  dans  les  fidèles  ministres  de  Jésus-Christ,  et  ce  n'était 
point  à  cause  d'eux  qu'ils  avaient  des  discussions,  mais  à  cause  des 
faux  apôtres,  que  S.  Paul  n'a  point  voulu  nommer  pour  ne  pas  pa- 
raître s'élever  contre  eux  par  un  sentiment  de  haine  ou  de  jalousie  ; 
à  la  place  de  leurs  noms  il  avait  mis  son  propre  nom  et  celui  des  pré- 
dicateurs fidèles.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  6):  a  Au  reste,  mes  frères  ,  ces 
choses  ,  »  à  savoir  que  j'ai  dites  sur  les  ministres  à  l'égard  desquels 
vous  vous  glorifiez  et  pour  lesquels  vous  avez  des  contestations,  a  je 
les  ai  personnifiées,  »  c'est-à-dire,  en  parlant  au  figuré,  je  les  ai  trans- 
portées, «.  à  moi  et  à  Apollon.  »  Car  il  est  dit  au  livre  des  Proverbes 
(i,  V.  6)  :  «  Il  pénétrera  les  paraboles  et  leurs  secrets,  les  discours  des 
sages  et  leurs  mystères.  »  Et  cela  «  Pour  vous ,  »  c'est-à-dire  pour 
votre  avantage  (2*  Co7\,  iv ,  v.  15)  :  «  Car  toutes  choses  sont  pour 
vous  »  —  (v.  6)  «  afin  que  vous  appreniez  par  nous  que  nul  d'entre 
vous  ne  doit  se  laisser  enfler  d'orgueil ,  î  contre  un  de  ses  frères , 


Christi  judicabant,  hic  arguit  eorum 
elationem,  qua  ministros  Christi  con- 
temnebaot.  Et  circa  hoc  tria  facit;  primo, 
proponit  quod intendit;  secundo,  ratio- 
nem  assignat,  ibi:  «Quis  enim  te  dis- 
cernit?  »  tertio,  eorum  contemptum 
ironice  loquens  irridet,  ibi  :  «  Jam  satu- 
rati  estis  » 

I"  Circa  primdm  considerandum  est 
quod  Apostolus  supra  volens  réprimera 
contentiones  Cotinthiorum,  q.-as  habe- 
bant  ratione  miuistrorum,  usus  f  uerat  no- 
minibas  bonorum  miuistrorum  Christi, 
sicut  (supra,  i,  v.  12;  dixit:  «  Unus- 
quisque  vestrura  dicit:  ego  quidem  sum 
Pauli,  ego  autem  Apollo,  ego  vero 
Cephae  ;  »  et  {^wpro,  m,  v.22  ,  ubi  dixit: 
«Sive  PauUis,8iveApoUo,  piveCnplias;)) 
et  tamen  non  eloriabanlur  de  bonis  mi- 


nislris  Christi,  nec  propter  eos  dissi- 
debant,  sed  propter  pseudoapostolos, 
quos  nomiuare  noluit ,  ne  videretur  ex 
odio  vel  invidia  contra  eos  loqui;  sed 
loco  eorum  posuerat  nomeu  suum  et 
aliorum  bonorum  prœdicatorum;  et 
hoc  est  quod  dicit:  «  Haec  autem,  fra- 
tres,  »  se.  quœ  dixi  de  ministris  de 
quibus  gloriamini  et  pro  quibus  con- 
tenditis,  «  transfiguravi,  »  id  est,  figura- 
liler  loquens,  transtuli ,  «  in  me  et 
Apollo.  »  Dicit  enim  (Prov.,  i,  v.  6)  : 
«  Animadvertenl  parabolam  et  inter- 
pretat;onem  verba  sapieutum  et  ajnig- 
mata  eorum  ;  »  —  «  et  hoc  propter  vos,  » 
id  est  vestram  utiUtatem  (2  Cor.,  iv, 
V.  15):  «  Omnia  propter  vos;  »  —  «  ut  in 
vobisdiscatis,  ne  unus  vestrum  infletur,  » 
id  est  superbia,  adversus  alium  proxi- 
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((  pour  un  autre,  »  c'est-à-dire  pour  quelque  ministre  de  Jésus-Christ 
que  ce  soit,  «  plus  qu'il  n'est  écrit,  »  en  d'autres  termes  au  delà  de  la 
règle  qui  vous  a  été  tracée  {Say.,  iv  ,  v.  19)  :  «  Ils  tomberont  devant 
lui  confus  et  muets.  » 

11°  Lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  «  Car  qui  vous  discerne?  »  l'Apôtre  donne 
la  raison  pour  laquelle  on  ne  doit  pas  s'enfler  d'orgueil  l'un  contre 
l'autre.  —  i.  Il  énonce  cette  raison  en  disant  (v.  7)  :  «  Car  qui  vous 
discerne?  »  ce  qui  peut  s'entendre  de  deux  manières  :  d'abord,  qui 
vous  discerne  de  la  masse  de  ceux  qui  se  perdent?  Vous  ne  pouvez 
vous  discerner  vous-mêmes  :  vous  n'avez  donc  point  en  vous  de  quoi 
vous  enorgueillir  contre  un  autre.  De  ce  premier  discernement  il  est 
dit(/*s.,XLii,  V.  1):  «  Mon  Dieu,  jugez-moi,  et  faites  le  discernement  de 
ma  cause  d'avec  la  nation  qui  n'est  pas  sainte.  »  On  peut  encore  don- 
ner à  ces  paroles  ce  sens:  qui  vous  rend  supérieur  à  votre  prochain? 
ce  que  vous  ne  pouvez  faire  vous-mêmes.  Vous  ne  pouvez  donc  vous 
enorgueilhr  contre  lui.  De  ce  second  discernement  il  est  dit  (Eccli., 
XXXIII,  V.  11)  :  «  Dans  l'étendue  de  sa  sagesse,  le  Seigneur  a  établi  de 
la  différence  entre  les  hommes,  et  il  a  diversifié  leurs  voies,  »  Mais 
entre  les  hommes,  en  tant  qu'ils  sont  fidèles  de  Jésus-Christ,  il  n'y  a 
pas  de  différence;  car  {Rom.,  xii,  v.  5):  «  Quoique  nous  soyons  plu- 
sieurs, nous  ne  sommes  qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ  ;  »  et  {Act., 
XV,  V.  9)  :  a  Dieu  n'a  pas  fait  de  différence  entre  eux  et  nous,  ayant 
purifié  leurs  cœurs  par  la  foi.  » 

II.  S.  Paul  répond  à  une  sorte  d'allégation  ;  car  on  aurait  pu  se 
distinguer  parmi  les  bons  et  les  méchants  en  étant  meilleur  qu'eux , 
ou  par  des  actes  louables ,  à  savoir  la  foi ,  la  sagesse  ou  quelques 
avantages  semblables.  L'Apôtre  répond  à  cette  allégation  en  disant 


mum  suum,  «  pro  alio,  »  se.  pro  quo- 
cumque  mini^l^o  Christi,  «  ne  supra 
quam  scriptum  est,  »  id  est  ultra  for- 
niam  vobis  in  praemissis  descriptam. 
Dicitur  enim  {Sap.,  iv,  v.  19)  :  «  Dis- 
rumpent  illos  inflalos  sine  voce.  » 

II"  Deinde,  cura  dicit:  «  Quis  enim  te 
discernit?  »  assignat  ratiouem  quare 
unus  non  debeat  contra  alium  intlari. 
Et,  I.  pi'imo ,  ponit  ratiouem ,  dicens  : 
«  Quis  enim  te  discernit  ?  »  Quod  po- 
test  inlellisi  dupliciter  uno  modo,  sic: 
«  Quis  enim  te  discernit  »  a  massa  per- 
ditorum  ?  Tu  teipsum  discernere  non 
potes  :  unde  non  habes  in  te  unde  con- 
tra alium  superbias.  Et  de  bac  discre- 
tione  dicitur  (in  P.v.,  xui,  v.  1):  «  Ju- 
dica  me,  Deus,  et  discerne  causam  meam 
de  gente  non  sancta.  »  Alio  modo,  po- 


test  intelligi:  «  Quis  te  discernit?  »  se. 
superiorem  faciens  proximo  tuo  :  hoc 
quod  tu  facere  non  pi  tes;  unde  contra 
eum  superbire  non  debes.  Et  de  bac 
discretione  dicitur  (Eccli. ,xx\ni,  v.  1 1)  : 
«  In  multitudine  disciplinée  Domini  se- 
paravit  eos,  etimmutavitviasillorum.  » 
Sed  inter  bomiues,  in  quantum  sunt  fi- 
dèles Cbristi,  non  est  discretio,  quia,  ut 
dicitur  (Rom.,  xii,  v.  5):  «  Multi  unum 
coriius  sumus  in  Cbristo  ;  »  et  (Act.,  xv, 
V.  9)  dicit  Petrus  :  «  Niliil  discernit  in- 
ter nos  et  illos,  fide  purificaas  corda 
eorum.  » 

II.  Secundo,  excludit  quamdam  ratio- 
uem. Posset  enim  aliquis  discerni  a  bo- 
nis vel  a  malis  melior  eis  existens, 
propter  bona  quae  habet,  puta  fidem, 
sapientiam  et  hujusmodi.  Sed  hoc  ex- 
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(v.  7)  :  «  Qu'avez- vous  que  vous  n'ayez  reçu?»  comme  s'il  répondait  : 
rien  absolument.  Car  tous  les  biens  viennent  de  Dieu ,  selon  cette 
parole  du  ps.  cm,  v.  28:  a  Vous  ouvrez  votre  main,  et  tout  est  rempli 
des  effets  de  votre  bonté  ;  »  et  (i"  Parai.,  xxix ,  v.  14)  :  «  Tout  est  à 
vous,  nous  ne  vous  avons  donné  que  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre 
main.  »  De  ce  principe  l'Apôtre  déduit  la  conclusion  de  sa  proposi- 
tion, en  disant  (v.  7)  :  «  Que  si  vous  l'avez  reçu  ,  pourquoi  vous  glo- 
rifier comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  Celui-là  donc  se  glorifie 
comme  n'ayant  point  reçu  qui  se  glorifie  de  lui-même  et  non  de  Dieu, 
comme  ceux  dont  il  est  dit  {Ps.,  xlviii,  v.  7)  :  «  Ils  se  confient  dans 
leur  force  et  se  glorifient  dans  l'abondance  de  leurs  richesses.  »  C'est 
à  cette  disposition  que  se  rapporte  la  première  espèce  d'orgueil ,  qui 
fait  que,  s'élevant,  on  s'attribue  ce  que  l'on  a ,  selon  ce  passage  du 
Psalmiste  (xi,  v.  5):  «  Nos  lèvres  sont  à  nous  ;  qui  est  notre  maître?  » 
Mais  celui-là  se  glorifie  comme  ayant  reçu  qui,  attribuant  tout  à  Dieu, 
se  glorifie  en  Lui  (ci-dessus,  i,v.  31):  «  Que  celui  qui  se  glorifie^se  glo- 
rifie dans  le  Seigneur.  »  Se  glorifier  ainsi,  ce  n'est  pas  s'enorgueillir, 
c'est  s'humilier  devant  Dieu,  auquel  l'homme  rend  gloire,  selon  cette 
parole  {Ecclé.,  li,  v.  23):  a  A  Celui  qui  me  donne  la  sagesse  je  rendrai 
la  gloire.  » 

IIP  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Vous  voilà  rassasiés,  »  il  raille 
l'orgueil  de  ceux  qui  méprisaient  les  apôtres  de  Jésus-Christ.  Il  le  fait 
d'abord  en  général ,  ensuite  en  particulier,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Nous 
sommes  insensés  à  cause  de  Jésus-Christ.  » 

I.  Sur  le  premier  point ,  1°  il  se  raille  d'eux  parce  qu'ils  présu- 
maient d'eux-mêmes  ;  Séparée  qu'ils  méprisaient  les  apôtres  de  Jésus- 
Christ,  à  ces  mots  (v,  9)  :  a  II  semble  que  Dieu.  » 


cludit  Apostolus,  dicens  :  «  Quid  autem 
habes  quod  non  accepisti  ?  »  quasi  di- 
cat:  nihil.Omnia  enim  bona  sunta  Deo, 
secundum  illud  {Ps.,  cnr,  v.  28)  «  Ape- 
riente  te  manum  tuam,  omuia,  implebuo- 
tur  bonitate;  »  et  (1  /-'flra/.,xsix,  v.  14j: 
«  Tua  sunt  omnia,  et  quae  de  manu  tua 
accepimus,  dedimus  tibi;  »  et  ex  hoc 
concludit propositum,  dicens:  «  Si  au- 
tem accepisti,  quid  fçloriaris  quasi  non 
acceperis?»  Ule  igitur  gloriatur  quasi 
non  accipiens,  qui  de  seipso  gloriatur, 
et  non  de  Deo,  sicut  de  quibusdamdici- 
tur  (in  Ps.,  xlviii,  v.  7j  :  «  Qui  contidunt 
in  virtute  sua,  et  in  multitudine  divi- 
tiarum  suarum  gloriantur.  »  Et  ad  lioc 
pertinet  prima  species  superbiiB  ,  qua 
se.  aliquis,  superbiendo  quod  habet,  di- 
cit  a  seipso  habere,  juxta  illud  (Ps.,  xi, 
V.  li)  :  «  Labia  nostra  a  uobis  suiit;  quis 


noster  Dominusest?  »  Ille  autem  glo- 
riatur quasi  accipiens,  qui  omnia  Deo 
adscribens  glorialurde  ipso,  sicut  supra 
dictum  est  :  «  Qui  gloriatur,  in  Domino 
glorietur.  »  Sic  autem  gloriari  non  est 
superbire,  sed  bumiliari  sub  Deo,  oui 
homo  dat  gloriam ,  secundum  illud 
(Eccle.,  LI,  V.  23):  «  Danti  mihi  sapien- 
tiam,  dabo  gloriam.  » 

m»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Jani  saturait 
estis  ,  »  irridet  eorum  superbiam  qui 
apostolos  Christi  contemnebant.  Et  pri- 
mo, in  generali;  secundo,  in  speciali, 
ibi  :  «  Nos  stulti  sumus,  etc.  » 

i.  Circa  j)rmuin  duo  facit:  primo, 
irridet  in  eis,  quod  de  se  nimis  praesu- 
mebant;  secundo,  deridet  in  eis,  quod 
apostolos  contemnebant,  ibi  :  «  Puto 
cuim  quod  Deus,  etc.  » 
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1"  Sur  leur  présomption,  d'abord  il  les  raille  de  la  présomption 
avec  laquelle  ils  s'attribuaient  ce  qui  n'était  point  à  eux  ;  ensuite  de 
ce  qu'en  particulier  ils  s'attribuaient  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas^  à 
ces  mots  (v.  8)  :  «  Vous  régnez  sans  nous.  » 

1.  Or  ils  s'attribuaient  l'abondance  des  biens  dont  ils  regorgeaient. 
—  A)  Parmi  ces  biens,  quelques-uns  sont  intérieurs;  l'Apôtre  y  fait 
allusion  en  disant  :  «  Vous  voilà  rassasiés,  »  c'est-à-dire  il  vous  sem- 
ble que  vous  êtes  rassasiés  ,  en  d'autres  termes  abondamment  nour- 
ris de  la  douceur  spirituelle ,  dont  il  est  dit  {Ps.,  xvi,  v.  15)  :  «  Pour 
moi,  Seigneur,  je  serai  rassasié  quand  apparaîtra  votre  gloire.  »  Or 
on  pouvait  leur  dire  avec  vérité:  vous  êtes  déjà  rassasiés  non  par  la 
plénitude,  mais  par  le  dégoût,  selon  cette  parole  des  Proverbes  (xxvii, 
V.  7)  :  «  L'homme  rassasié  dédaigne  le  rayon  de  miel.  »  —  B)  D'au- 
tres biens  sont  extérieurs;  S.  Paul  y  fait  allusion  en  disant  (v.  8)  : 
(c  Vous  voilà  devenus  riches,  »  à  ce  qu'il  vous  semble,  à  savoir  des 
dons  spirituels  dont  parle  Isaïe  (xxxiii ,  v.  6)  :  «  La  sagesse  et  la 
science  sont  les  richesses  du  salut.  »  On  lit  quelque  chose  d'analogue 
dans  l'Apocalypse  (m,  v.  17)  :  «.  Vous  dites  :  je  suis  riche  et  opulent, 
et  je  n'ai  besoin  de  rien.  » 

Cependant  ceci  parait  contredit,  par  ce  que  l'Apôtre  a  dit  ci-dessus 
(i,  w.  4  et  5)  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  toutes  les  richesses  dont 
vous  avez  été  comblés  en  Lui  (Jésus-Christ)  par  sa  parole  et  par  sa 
science,  etc.  » 

Il  faut  répondre  que  ces  paroles  se  rapportent  aux  Corinthiens  fer- 
vents ;  mais  ce  que  l'Apôtre  dit  ici  s'adresse  aux  présomptueux,  qui 
s'enorgueillissaient  de  ce  qu'ils  n'avaient  point.  On  peut  encore  dis- 


1"   Girca  primum  duo  facit:  primo, 

irridet  eos  de  prsesumptione  qua  sibi 
attribiieliant  quod  non  habebant  ;  se- 
cundo ,  irridet  eos  de  hoc  quod  sibi  sin- 
pulariter  attribuebant,  quodsingnlariter 
non  habebant,  ibi:  «Sine  uobis  regua- 
tis.  » 

1.  Attribuebant  autem  sibi  abundan- 
tiam  bonorum  ,  A)  quorum  quaedam 
sunt  intcriora  :  et  quantum  ad  ];oc 
dicit  :  «  Jam  saturati  estis,  »  id  est  vobis 
videtur  quod  saturati  estis  ,  id  est 
abundanter  refecti  spirituali  dulcedine, 
de  qua  dicitur  (in  Ps..  xvi,  v.  15)  :  «  Sa- 
tiabor  dum  manifestabitur  sloria  tua.  » 
Poterat  autem  eis  secundum  veritatem 
dici,  quod  jam  saturati  estis,  non  ploni- 
tudine,  sed  fastidio,  secundum  illud 
{Prnv.,   XXVII,  v.  7)  :   «  Anima  satiata 


calcabit  favum.  »  —  B)  Quidam  vero 
sunt  bona  exteriora,  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Jam  divites  facti  estis,  »  sicut 
nobis  videtur,  se.  divitiis  spiritualibus, 
de  quibus  dicitur  (/5.,  xxxni,  v.  6)  :  «  Di- 
vitiœ  salutis  sapientia  et  scientia.  » 
Simile  est  quod  dicitur  (/l;30c.,in,v.  17): 
«  Dicis  :  quia  dives  sum,  et  locuples 
valde,  et  nuUius  egeo.  •> 

Sed  contra  hoc  videtur  illud  quod  su- 
pra dixit  in  principio,  dicens:  «  Quia  in 
omnibus  divites  facti  estis  in  illo,  in 
omni  verbo,  et  in  omni  scientia,  et  cae- 
tera. » 

Sed  diceudum  est,  quod  supra  dixit, 
quantum  ad  bonos  qui  inter  eos  erant; 
hic  autem  dicit  quantum  ad  praesump- 
tuosos,  qui  superbiebant  de  eo  quod 
non  habebant.  Potest  et  aliter  distingui 
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tinguer  la  satiété  et  les  richesses,  et  rapporter  la  première  à  l'usage 
de  la  grâce,  qui  faitjouir  des  dons  spirituels,  et  les  richesses  à  l'habi- 
tude même  des  grâces. 

2,  Quand  il  dit  :  «  Vous  régnez  sans  nous,  »  S.  Paul  raille  les  Corin- 
thiens de  ce  que  spécialement  ils  s'attribuaient  ce  qu'ils  n'avaient 
point,  a  Vous  régnez  sans  nous,  »  c'est-à-dire  vous  vous  imaginez 
que  le  royaume  vous  appartient  et  non  pas  à  nous.  Car,  trompés  par 
les  faux  apôtres,  ils  croyaient  posséder  seuls  la  vérité  de  la  foi,  qui 
consiste  dans  le  royaume  de  Dieu,  et  se  persuadaient  que  l'Apôtre  et 
ses  disciples  étaient  dans  l'erreur.  C'est  contre  ceux-là  qu'il  est  écrit 
(/s.,  V,  V.  8)  :  a  Voulez-vous  habiter  seuls  au  milieu  de  la  terre?  » 
Et  pour  que  l'Apôtre  ne  paraisse  point  parler  ainsi  par  jalousie,  il 
ajoute  (v.  8)  :  «  Que  Dieu  veuille  que  vous  régniez!  »  En  effet,  il  dé- 
sire qu'ils  aient  la  vraie  foi,  selon  cette  parole  des  Actes  (xxvi,  v.  29)  : 
«  Je  désire  que  tous  ceux  qui  m'écoutent  soient  tels  que  je  suis,  à 
l'exception  de  ces  chaînes.  »  Et  pour  leur  donner  l'exemple  de  l'hu- 
mihté,  il  ajoute  (v.  8)  :  «  Afin  que  nous  régnions  aussi  avec  vous;  n 
comme  s'il  disait  :  s'il  y  a  en  vous  quelque  chose  d'excellent,  nous  ne 
dédaignons  pas  de  vous  suivre,  ce  que  vous  ne  faites  pas  à  notre 
égard,  malgré  cette  parole  {Gai.,  iv,  v.  18)  :  «  Prenez  pour  modèles 
les  bons  dans  tout  ce  qui  est  bien.  »  Il  faut  remarquer  que  S.  Paul 
indique  ici  quatre  degrés  d'orgueil.— a)  Le  premier  est  de  s'imaginer 
qu'on  ne  tient  point  de  Dieu  ce  que  l'on  a  reçu  de  Lui,  ce  qu'il  ex- 
prime en  disant  :  «  Pourquoi  vous  glorifiez-vous  comme  ne  l'ayant 
point  reçu?  »  —  b)  A  ce  degré  peut  se  rapporter  le  second,  qui  con- 
siste à  croire  qu'on  a  reçu,  en  vertu  de  ses  propres  mérites,  les  dons 


satietas  et  divitiae,  ut  saturitas  referatur 
ad  usum  gratiae,  quo  quis  spiritualibus 
fruitur;  divitiae  autem  ad  ipsos  liabitu» 
gratiarum. 

2.  Secundo,  cum  dicit  :  «  Sine  nobis 
regnatis,  »  iiridet  eos  quod  sibi  singu- 
lariter  attribuebant  quod  non  habebant. 
Unde  dicit:  «  Sine  nobis  regnatis,  »  id 
est  ita  vobis  videtur  quod  regnum  ad  vos 
pertineat,  non  ad  nos.  Sic  eniin  erant 
decepti  a  pseudoapostolis,  ut  credereul 
se  solos  habere  fidei  verilatem,  quœ  in 
regno  Dei  consistit ,  Apostolum  autem 
et  sequaces  ejus  errare.  Contra  quos  di- 
citur  {Is.,  \,  V.  8)  :  «  Numquid  habitabi- 
tis  vos  soli  in  medib  terraî  ?  »  Et  ne  vi- 
detur Apostolus  ex  invidia  hoc  dicere, 
subjungit  :  «  Utinam  regnetis  !  »  Optât 
enim  ut  veram  fidem  habeant,  secun- 


dum  illud  (Act.,  xxvi,  v.  29)  :  «  Opto 
omnes  qui  audiunt,  taies  fieri  qualis  et 
ego  sum,  exceptis  vinculis  bis.  »  Et  ut 
eis  exempla  humilitatis  praebeat,  sub- 
jungit: «Utetnos  regnemusvobiscum;» 
quasi  dicat  :  si  aliquam  excellentiam 
habetis,  non  dedignamur  vos  sequi, 
sicul  vos  dedignamini  sequi  nos,  contra 
illud  quod  dicilur  [Gai  ,  iv,  v.  18): 
<<  Quod  bonum  est,  .•Einulimini  in  bono 
semper.  »  Et  est  advertendum  quod 
Apostolus  hic  quatuor  species  sup^jrbiae 
taugit,  quarum  o)  prima  est  quando 
aliquis  reputat  se  non  habere  a  Deo 
quod  habet,  quam  tangit,  dicens:  «  Quid 
gloriaris,  quasi  iiou  acceperis?  »  —  b)  Et 
hoc  etiam  potest  reduci  ad  secundam 
speciem,  qua  aliqnis  existimat  propriis 
meiilis  accepisse.  —  c)  Tertia  species 
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de  Dieu.—  c)  Le  troisième  degré  consiste  à  se  vanter  de  ce  que  l'on 
n'a  point;  l'Apôtre  indique  cette  espèce  d'orgueil  en  disant  :  «  Vous 
voilà  rassasiés,  vous  voilà  devenus  riches.  »  —  d)  Le  quatrième  fait 
que,  méprisant  les  autres,  on  vise  à  se  distinguer.  A  ce  degré  se  rap- 
porte ce  qui  suit  :  a  Vous  régnez  sans  nous.  » 

2°  Lorsqu'il  dit  (v.9):  «  Car  il  semble  que  Dieu  nous  traite,  etc.,  » 
S.  Paul  raille  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  méprisaient  les  apôtres  de 
Jésus-Christ.  D'abord  il  expose  ironiquement  leur  mépris  ;  ensuite  il  en 
dit  la  cause,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Parce  que  nous  sommes  un  spec- 
tacle, etc.  »  —  l.  Il  dit  donc  :  Je  viens  de  dire  que  vous  régnez  sans 
nous,  car  il  me  semble,  c'est-à-dire  vous  paraissez  penser  que  Dieu  nous 
traite,  «  nous  autres  apôtres,  comme  les  derniers  des  hommes,  »  bien 
que  plus  loin,  au  ch.  xii%  v.  28,  il  soit  dit  que  Dieu  «  A  étabh  dans  son 
Eglise  premièrement  les  apôtres.  »  C'est  en  effet  l'accomplissement 
de  cette  parole  de  S.  Matthieu (xx,  v.  16)  :  «Les  derniers  seront  les 
premiers,  et  les  premiers  seront  les  derniers.  »  La  preuve  en  est  que 
(v.9)  :  ((  Il  nous  traite  comme  des  criminels  condamnés  à  mort.  »  Ceux 
qu'on  condamne  à  mort  sont  regardés  comme  les  derniers  des 
hommes,  comme  des  gens  indignes  de  vivre.  C'est  ainsi  que  les 
hommes  du  monde  regardent  les  apôtres,  selon  cette  parole  du  Psal- 
miste  (xLiii,  v.  22)  :  «.  Nous  sommes  traités  comme  des  brebis  desti- 
nées à  la  boucherie.  » 

2.  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Parce  que  nous  sommes  un  spectacle,  etc.,  » 
il  indique  la  cause  de  leur  mépris.  Observons  ici  que,  quand  des  cri- 
minels sont  condamnés  à  mort,  on  convoque  le  peuple  à  leur  sup- 
plice comme  à  un  spectacle,  et  cela  se  pratiquait  surtout  pour  les 


est  qua  quis  jactat  se  liabere  quod  non 
habet,  et  quantum  ad  hoc  dicit:  «  Jam 
saturati  estis,  jam  divites  facti  estis.  » 
—  d)  Quarta  species,  quaudo  aliqiiis, 
despectis  caeteris,  singulariter  vult  vi- 
deri,  et  quantum  ad  hoc  pertinet  quod 
dicit  :  «  Siue  nobis  regnatis.  » 

2°  Deinde,  cam  dicit:  «  Puto  quod 
Deus,  etc.,  »  irridet  eos  de  hoc  quod 
apostolos  Chi-isti  contemuebant,  et  pri- 
mo, irrisorie  ponit  conlemptum  ;  se- 
cundo, causam  coutemptus,  ibi:  «  Quia 
spectaculum  facti  sumus.  »  —  1.  Dicit 
ergo  primo:  Prius  dixi  quod  sine  no- 
bis  regnatis,  puto  enim,  id  est  vos  pu- 
tare  videmini,  quod  Deus  nos  apostobDs 
ostendit  novissimos,  cumtamen  {inf>a, 
xil,  V.  28)  dicalur  quod  Deus  in  Ecclciia 


posuit  primum  apostolos.  Sic  enim  im- 
pletur  quod  dicilur  (Mat Ih.,  xx,  v.  16): 
«  Erunt  primi  novissimi,  et  novissimi 
primi.  »  Et  ponit  exemplum  :  «Tanquam 
morli  destinâtes.  »  Illi  enim  qui  sunt 
condemualiad  mortem,  novissimi  ha- 
beutur  inter  homines,  utpole  quos  indi- 
gnum  sit  vivere  ;  et  taies  apostoli  repu- 
tanturamundanishominibusjsecundum 
illud  (Ps.,  XLiii,  v.  22):  «  .-Estimati  su- 
mus sicut  oves  occisionis.  » 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quia  spectacu- 
lum ,  »  assignat  causam  contemptus. 
Circa  quod  considerandum  est  quod, 
quando  aliqui  sunt  condemnati  ad  mor- 
tem, Ljuvocautur  homines  ad  eorum 
occisionem  quasi  ad  spectaculum;  et 
hoc  maxim.'  îicbat  circa  eos  qui  damna- 
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criminels  qu'on  devait  livrer  aux  bêtes.  Les  apôtres  étant  donc 
comme  destinés  à  mort,  S.  Panl  ajoute  :  «  Parce  que  nous  sommes 
un  spectacle  au  monde,  »  comme  si  le  monde  entier  faisait  concours 
pour  se  repaitre  du  spectacle  de  notre  mort,  selon  cette  parole  du 
Pscdmiste  (xliii,  v.  14)  :  «  Vous  nous  avez  rendus  un  objet  de  mépris 
pour  ceux  qui  nous  environnaient.  »  Le  saint  auteur  explique  ce  qu'il 
entend  par  le  monde,  en  disant  (v.  9)  :  «  Et  aux  anges  et  aux 
hommes,  »  c'est-à-dire  aux  bons  et  aux  méchants.  En  effet,  au  spec- 
tacle de  leur  mort  accouraient  les  bons  anges  pour  les  encourager,  les 
mauvais  pour  les  attaquer,  et,  parmi  les  hommes,  les  bons  leur  ve- 
naient compatir  et  prendre  modèle  sur  leur  patience,  les  méchants 
pour  les  persécuter  et  se  moquer  d'eux. 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  10)  :  «  Nous  sommes  insensés,  )>  S.  Paul 
raille  les  Corinthiens  en  particulier  de  ce  qu'ils  méprisaient  les  apôtres 
de  Jésus-Christ.  — l»  Il  expose  ce  mépris  ;  2°  il  en  donne  la  raison,  à 
ces  mots(v.  Il)  :  «  Jusqu'à  cette  heure.» 

1°  Il  les  raille  donc  de  leur  mépris  en  ce  qu'ils  s'attribuaient  à  eux- 
mêmes  l'excellence,  et  aux  apôtres  un  manque  d'intelligence.  — 
A)  a  Nous  sommes  insensés  à  cause  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  on 
nous  regarde  comme  des  insensés  parce  que  nous  prêchons  la  croix  de 
Jésus-Christ  (ci-dessus,  i,  v.  18)  :  «  La  prédication  de  la  croix  est  une 
fohe  pour  ceux  qui  périssent,  »  et  aussi  parce  que,  pour  Jésus-Christ, 
nous  supportons  les  opprobres  et  les  contestations,  selon  cette  parole 
du  livre  de  la  Sagesse  (v,  v.  i)  :  «  Insensés  que  nous  étions,  nous  esti- 
mions leur  vie  une  folie  !  »  C'est  ainsi  encore  qu'on  lit  aux  Actes 
(xxvi,  V.  24)  :  «  Festus  dit  à  Paul  :  Paul  vous  êtes  insensé!  votre 


bantur  ad  bestias,  quia  apostoli  erant 
quasi  morti  destinati,  subjungit  :  «  Quia 
spectaculum  facli  sumus  muado,  »  quasi 
toluà  mundus  concurrat  ad  spectaudum 
nostram  occisiouem,  secuudum  iliud 
{Ps.,  xun,  V.  14)  :  «  Posuisti  nos  oppro- 
brium  vicinis  nostris.  »  Exponit  auteiii 
quid  noiniue  muudi  intelligat,  cuui 
subdit  :  «  Et  angelis,  et  bomiuibus,  » 
se.  bonis  et  malis.  Concurrebant  enim 
ad  eorum  spectaculum  boui  augeli  ad 
confortandum  ,  niali  autem  ad  impu- 
gnandum,  boni  homines  ad  compatien- 
dum  etexemplurapatientiœ  sumendum, 
mali  bomines  ad  persequendum  etirri- 
dendum. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nos  stulti, 
etc.,»  irridet  eos  in  speciali  quodapo- 
stolos  coutemnebaut.  Et  circa  hoc  duo 


facit  :  primo,  ponit  contemptum  ;  se- 
cundo, causamcontemptus,ibi  :  «Usque 
in  hanchoram,  etc.  » 

1°  Circa  primum  irridet  eorum  con- 
temptum quantum  ad  hoc  quod  sibi 
extellenliam,  apostolis  defectum  attri- 
buebant.  —  ^4)  Et  primo,  quantum  ad 
perfectionem  intellectus,  et  quantum  ad 
hoc  dicit  :  «  Nos  stulti  sumus  propter 
Christ  um,  »  id  est  stulti  reputamur, 
quia  crucem  Christi  prœdicamus  {supra, 
I,  V.  18)  :«  Verbum  crucis  pereuntibus 
slultitia  est ,  »  et  etiam  quia  propter 
Christum  opprobria  et  contentiones 
sustinemus,  secundum  illud  {Sap.,  v, 
V.  4)  :  «  Nos  inseusati,  vitam  illorum 
aestimabamus  insaniam  !  »  Item  ut  legi- 
tur  (Act.,  xxvr,  v.  2i)  :  «  Festus  dixit 
l'aulo  :  Insanis,  Pauie  !  multaj  te  litterae 
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grand  savoir  vous  a  fait  perdre  l'esprit.  »  —  «  Vous,  »  d'après  votre 
jugement,  «vous  êtes  sages  en  Jésus-Christ,  »  à  savoir  parce  que 
vous  n'osez  rendre  publiquement  témoignage  à  sa  croix  et  ne  sup- 
portez pour  lui  aucune  persécution  {P)w.,  xxvi,  v.  16)  :  «  Le  pares- 
seux s'estime  plus  sage  que  sept  hommes  qui  parlent  toujours  avec 
prudence.  »  —  B)  Quant  au  pouvoir  (v.  10)  :  «  Nous  sommes  faibles,» 
à  savoir  dans  ce  qui  est  extérieur,  à  cause  des  afflictions  que  nous 
supportons  (2*^  Cor.,  xii,  v.  o)  :  «  Je  ne  veux  me  glorifier  que  dans 
mes  infirmités  ;  d — «mais  vous,»  c'est-à-dire  selon  votre  appréciation, 
(i  vous  êtes  forts,  »  à  savoir  dans  ce  qui  tient  au  corps,  parce  que  vous 
vivez  avec  sécurité  et  sans  tribulation  {h.,  v,  v.  22)  :  «  Malheur 
à  vous  qui  mettez  votre  gloire  à  supporter  le  vin  et  votre  force  à 
remplir  des  coupes  enivrantes  !  » — «  vous  êtes  honorés,  »  c'est-à-dire 
selon  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  vous-mêmes,  vous  êtes 
dignes  d'honneur,  vous  qui  extérieurement  ne  recevez  pas  d'outrages 
(/5.,  XIX,  V.  H)  :  «  Je  suis  le  fils  des  sages,  le  fils  des  anciens  rois.  » 
—  «  Quanta  nous,  nous  sommes  méprisés,  »  d'après  votre  jugument 
et  celui  des  autres,  parce  qu'on  nous  regarde  comme  méprisables 
(ci-dessus  ,  i ,  v.  28)  :  «  Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  et  de 
plus  méprisable  selon  le  monde.  »  Et  cependant,  selon  la  vérité  des 
choses,  c'est  tout  l'opposé;  car  ceux-là  seuls  sont  méprisables  qui 
méprisent  Dieu  (1"  Mois,  11,  v.  30)  :  «  Ceux  qui  me  méprisent  seront 
couverts  d'ignominie.  » 

2°  Lorsqu'il  dit  (v.  1 1)  :  «  Jusqu'à  cette  heure,  etc.,  »  l'Apôtre  donne 
la  raison  de  leur  mépris.  En  premier  lieu,  il  indique  la  pauvreté  des 
biens  temporels;  en  second  lieu,  les  tribulations  par  lesquelles  on  les 


ad  insanjam  adducunt.  »  —  «  Vos,  »  se- 
cuudum  vestram  reputationem,  estis 
«  prudeotes  iu  Christo,  »  quia  se.  nec 
crucem  ejus  publiée  confiteri  audelis, 
nec  persecutiouem  pro  eo  susliuelis 
{Prov.,  xsvi,  Y.  16)  :  «  Sapientior  sibi 
videtur  piger  septem  viris  sequeutibus 
senteutias.  »  —  B)  Secuudo,  quantum 
ad  potestatem  actiouis  cum  dicit  :  «Nos 
infiriui  »  reputamur,  se.  in  exterioribus 
propter  afflictiones  quas  sustiueuius 
(2  Cor.,  XII,  V.  5):  «  Libenter  gloriabor 
ininârmitatibusmeis,  »  —  «vos  autem,» 
se.  secimduin  vestram  reputationem, 
estis  «  fortes,  »  se.  in  rébus  corporali- 
bus,  quia  seciire  vivitis  sine  tribulalioue 
(/s.,  v,  v.  22):  «  Vae  qui  potentes  estis 
ad  bibendum  viuuni,  et  viri  fortes  ad 
misceudam  ebrietalem  !»  —  «  vos  uo- 


biles,  »  se.  estis,  secundum  vestram 
sestimatiouem,  id  estbonore  digni,  qui 
exterius  contumelias  non  patimini  {h., 
XIX,  V.  11)  :  «  Filius  sapienlium,  ego  fi- 
lius  regum  antiquorum.  »  —  «  Nos  au- 
tem iguobiles  n  sumus,  secundum  ves- 
tram et  aliorum  reputationem,  quia 
contemptibiies  babemur  {supra,  1,  v.  28)  : 
«  Quœ  contemptibilia  sunt  muudi  et 
iguobilia  eleuit  Deus.  »  Et  tamen  secun- 
dum rei  veritatem  est  e  converso  :  soli 
enim  contemptibiies  illi  sunt,  qui 
Deum  contemnunt  ,  secundum  illud 
^1  Reg.,  II,  V.  30)  :  «  Qui  autem  contem- 
nunt me,  erunt  iguobiles.  » 

2"  Hcinde,  cum  dicit  :  «  Usque  in  hanc 
horani,  etc.,»  assignat  causam  contemp- 
tus.  Et  primo,  ponit  pro  causa  defectum 
bonorum  lemporalium;  secuudo,  mala, 
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voyait  passer,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  On  nous  maudit,  et  nous  bénis- 
sons ;  »  en  troisième  lieu,  il  déduit  la  conclusion  qu'il  se  proposait,  à 
ces  autres  (v.  13)  :  «  Comme  les  balayures  du  monde.  » 

1.  A  l'égard  des  biens  temporels,  il  expose  :  A)  d'abord  comment 
ils  étaient  privés  du  nécessaire.  Il  dit  donc  :  quanta  ce  qui  tient  à  la 
nourriture,  «  Jusqu'à  cette  heure,  »  c'est-à-dire  sans  interruption 
depuis  notre  conversion  jusqu'au  moment  présent,  ce  nous  avons  eu 
faim  et  soif  »  (2*  Cor.,  xi,  v.  27)  :  a  Dans  la  faim  et  dans  la  soif.  » 
Quant  aux  vêtements,  il  ajoute  (v.  11)  :  «  Et  nous  sommes  nus,  » 
à  savoir  nous  manquons  de  vêtements,  car  quelquefois  ils  en  étaient 
dépouillés  {Job,  xxiv,  v.  7)  :  «  Ils  renvoient  nus  et  dépouillés  les 
hommes,  ne  leur  laissant  pas  même  de  quoi  se  couvrir  pendant  le 
froid.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  au  psaume  xxxvi,  v.  2o  :  «  Je  n'ai  pas  vu  le 
juste  abandonné,  ni  ses  enfants  mendier  leur  pam.  » 

Il  faut  répondre  que  les  apôtres  souffraient  ainsi,  et  pourtant  qu'ils 
n'étaient  pas  abandonnés  ;  car  la  divine  providence  proportionnait  à 
leur  égard  l'abondance  et  la  pauvreté  autant  qu'il  leur  était  néces- 
saire pour  l'exercice  de  la  vertu.  L'Apôtre  dit  en  ce  sens  aux  Philip- 
piens  (iv,  v.  12)  :  «  Ayant  tout  éprouvé,  je  suis  fait  à  tout  :  au  bon 
traitement  et  à  la  faim,  à  l'abondance  et  à  Tindigence,  car  je  puis 
tout  en  Celui  qui  me  fortifie.  » 

5)  En  second  lieu,  S.  Paul  indique  ce  qui  tient  au  bien-être  de  la 
vie.  —  a)  Le  premier  besoin,  sous  ce  rapport,  c'est  le  respect  des 
hommes.  A  cet  égard  il  dit  (v.  11)  :  «  Nous  recevons  des  soufflets,  » 
ce  qui  se  fait  plutôt  comme  affront  que  comme  peine,  ainsi  qu'on  le 


quae  in  eis  intelligebantur,  ibi  :  «  Male- 
dieimur,  et  benedicimus;  »  tertio,  con- 
cludit  intentum  ,  ibi  :  «  Tauquam  pur- 
gamenta. 

1.  Circa  primum  duo  facit  :  j4)  pri- 
mo, ponit  defectum  quem  patiebantur 
in  rébus  necessariis.  Unde,  quantum  ad 
ea  quœ  pertinent  ad  victum  ,  dicit  : 
«  L'sque  in  hanc  horam,  »  id  est  continue 
a  conversione  nostra  usque  in  prœsens 
tempus,  c^esurimuset  sitimus  »  (2  Cor., 
XI,  V.  27;  :  «  In  famé  et  siti.  »  Quantum 
veroad  vestitum,  subdit  :  «  Etnudi  su- 
mus,  »  id  est  propter  vestimentorum 
inopiam,  quia  etiam  interdum  exspolia- 
bantur  (Job,  xxiv,  v.  7j  :  «  Nudos  dimit- 
tunt  homines  vestimenta  tollentes,  qui- 
bus  non  est  operimentum  in  frigore.  » 

Sed  contra  est  quod   ùicilur  (in  Ps., 


XXXVI,  V.  25)  :  «  Non  vidi  justum  dere- 
lictum,  nec  semen  ejus  quaerens  pa- 
nem.  » 

Sed  dicendum  est  quod  ita  patieban- 
tur apostoli  quod  non  derelinqueban- 
tur,  quia  divina  providentia  moderaba- 
tur  in  eis  et  abundantiam  et  inopiam, 
quantum  eis  expediebat  ad  virtutis 
exercitium.  Unde  et  Apostolus(/'/ii7/p., 
IV,  V.  12;:«Ubique  et  in  omnibus  institu- 
tus  sum  et  saturari,  et  esurire,  et  abun- 
dare  et  penuriam  pati  ;  omnia  possum 
in  eo  qui  me  confortât.  » 

B)  Secundo,  ponit  defectum  eorum 
quae  pertinent  ad  bene  esse  humanaî 
vitae,  quorum  a)  primum  est  reveren- 
tia  ad  hominibus  exhibita,  contra  quod 
dicit  :  «  Et  colaphis  caedimur,  »  quod 
quidem  fit  magis  ad  opprobrium  quam 
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rapporte  du  Sauveur  Jésus-Christ  {S.  Matth.,  xxvi,  v.  67)  :  «  Alors 
on  lui  cracha  au  visage,  etc.,  on  lui  donna  des  soufflets.  »  —  é)  La 
nature  demande  ensuite  de  pouvoir  reposer  quelque  part.  A  cet  égard, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  «  Et  nous  n'avons  point  de  demeure  stable,  » 
soit  parce  qu'ils  étaient  poursuivis  de  ville  en  ville  par  les  persécu- 
teurs, suivant  cette  parole  de  S.  Matthieu  (x,  v.  23)  :  «  Lorsqu'ils 
vous  poursuivront  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  ;  »  soit  en- 
core parce  que,  pour  l'exécution  de  leur  divin  ministère,  ils  allaient 
de  tous  côtés,  suivant  cette  parole  de  S.  Jean  (xv,  v,  16)  :  «  Je  vous 
ai  établis  afin  que  vous  alliez  et  que  vous  portiez  des  fruits.  »  — 
c)  Enfin  l'ouvrier  demande  assistance.  A  ce  point  de  vue,  l'Apôtre 
dit  :  «  Et  nous  travaillons  très-péniblement  de  nos  mains,  n  soit  parce 
que  quelquefois  personne  ne  leur  donnait  de  quoi  se  sustenter,  soit 
encore  parce  que  c'était  au  moyen  du  travail  de  leurs  mains  qu'ils  se 
procuraient  le  nécessaire  pour  éviter  d'être  à  charge  aux  fidèles , 
ou  pour  confondre  les  faux  apôtres  qui  prêchaient  par  appât  du  gain, 
comme  il  est  dit  dans  la  2^  aux  Corinthiens  (xii,  v.  14) ,  soit  enfin 
pour  donnera  ceux  qui  étaient  oisifs  l'exemple  du  travail  (2«  Thess.,ïu, 
V.  9).  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  dit  {Actes,  xx,  v.  36)  :  «  Vous  savez 
vous-mêmes  que  mes  mains  ont  pourvu,  et  pour  moi  et  pour  ceux  qui 
étaient  avec  moi,  à  tout  ce  qui  nous  était  nécessaire.  » 

2.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  12)  :  «  On  nous  maudit,  »  S.  Paul  énumère 
les  maux  que  supportaient  les  apôtres.  —  A)  Et  d'abord  les  paroles 
outrageantes  :  «  On  nous  maudit,  »  c'est-à-dire  on  dit  du  mal  de  nous, 
ou  pour  attaquer  notre  réputation,  ou  pour  nous  outrager,  ou  même 
pour  nous  charger  d'imprécations  {Jér.,  xv,  v.  10)  :  «  Tous  me  mau- 
dissent; »  —  «  et  nous  bénissons,  »  c'est-à-dire  nous  rendons  le  bien 


ad  pœnam.  Unde  de  Christo  legimus 
{Matlh.,  XXVI,  V.  67)  quod  «  Exspue- 
runt  in  faciem  suam,  et  colaphis  eum 
ceciderunt.  »  —  h)  Secundo ,  requiritur 
quies  in  loco,  contra  quod  dicitur  :  «  Et 
instabiles  sumus,  »  tum  quia  expelle- 
bantur  a  persecutoribus  de  loco  in  lo- 
cum,  secundum  illud  {Matlh.,  x,  v.2S)  : 
«  Si  vos  persecuti  fuerint  in  una  civi- 
tate,  fugite  in  aliam  ;  »  tum  etiam  quia 
pro  executione  sui  officii  discurrebant 
ubique,secundum  illud  (■/oon.,xv,  v.  16): 
«  Posui  vos  ut  eatis.»  —  c)  Tertio,  re- 
quiritur ministrantium  auxilium,  contra 
quod  dicitur  :  «  Et  laboramus  opérantes 
rnauibus  nostris,  »  tum  quia  aliquaudo 
nullus  dabat  eis  unde  possent  susten- 
tari;  tum  etiam  quia  labore  manuum 
suarum  vietnm  acquirebant,  vel  ad  vi- 


tandum  fidelium  gravamen,  vel  ad  re- 
pellendum  pseudoapostolos,  qui  prop- 
ter  qusestum  prsedicabant,  ut  habetur 
(2  Cor.,  xn,  V,  d4);tum  etiam  ut  darent 
otiosis  laborandi  exemplum,  ut  habetur 
(2  Thess.,  ni,  v.  9).  Unde  dicit  Paulus 
[Acl.,  XX,  V.36)  :  «Ad  ea  quae  mihi  opus 
erant,  et  his  qui  mecum  sunt,  ministra- 
verunt  manus  istae.  » 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Maledicimur, 
etc.,  »  ponit  mala  quae  apostoli  patie- 
bantur.  —  ^)  Et  primo,  in  verbis  cum 
dicit  :  «  Maledicimur,  »  id  est  maie  de 
nobis  dicunt  homines  vel  ad  detrahen- 
dum  ,  vel  ad  coutume  lias  inferendum, 
vel  etiam  mala  imprecando  {Jer.,  xv, 
V.  10):  «  Omnes  maledicuut  mihi  ;  »  — 
«  et  benedicimus,  »  id  est  reddimus 
bnnum    pro    malo ,     secundum    illud 
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pour  le  mal,  selon  cette  parole  de  S.  Pierre  (1"  ép.,  m,  v.  9)  :  a  Ne 
rendez  point  le  mal  pour  le  mal,  mais  au  contraire  bénissez  ceux  qui 
vous  maudissent.  y>  —  B)  Quant  aux  actes,  il  dit  :  «  Nous  souffrons 
persécution,  »  non-seulement  parce  qu'on  nous  chasse  d'un  lieu  à 
un  autre,  ce  qui  est  proprement  la  persécution,  mais  parce  que  nous 
passons  par  des  tribulations  multipliées  {Ps.^  cxviii,  v.  lo7)  :  «11  en 
est  beaucoup  qui  me  persécutent  et  qui  m'accablent  de  tribulations  ;  » 
—  a  et  nous  souffrons  »  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  nous  supportons 
tout  avec  patience  {Eccli.,  i,  v.  29)  :  «  L'homme  patient  attendra  le 
temps  marqué.  » —  C}  S.  Paul  indique  la  cause  de  l'un  et  de  l'autre, 
lorsqu'il  dit  (v.  iS):  «■  On  nous  blasphème,  »  c'est-à-dire  on  nous 
impute  des  blasphèmes,  en  disant  que  nous  usons  de  magie  ou  de 
maléfice ,  ennous  regardant  comme  ennemis  de  Dieu  {S.  Jean ,  xvi, 
V.  2)  :  «  L'heure  vient  où  quiconque  vous  fera  mourir  croira  être 
agréable  à  Dieu  ;  »  et  {Rom.,  m,  v.  8)  :  «  Comme  on  nous  l'impute 
en  nous  calomniant,  alors  qu'on  nous  fait  dire  :  faisons  le  mal  pourvu 
qu'il  en  arrive  du  bien.  »  Cependant  «  Nous  prions  :»  Dieu  pour  ceux 
qui  nous  persécutent  et  qui  nous  calomnient,  selon  la  parole  du  Sau- 
veur {S.  Matth.,  v,  V.  44)  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent 
et  qui  vous  calomnient.  » 

3.  En  disant  (v.  13)  :  «  Nous  sommes  devenus  comme  le  rebut  de 
tous,  »  S.  Paul  montre  par  tout  ce  qui  précède  le  mépris  que  le 
monde  prodigue  aux  apôtres.  A  cause  de  tout  ce  qui  précède,  nous 
sommes  devenus  comme  le  rebut  de  tous,  c'est-à-dire  des  Juifs  et  des 
Gentils,  qui  estiment  que  nous  souillons  la  terre,  qu'il  faut  purifier  le 
monde  par  notre  mort  et  nous  repousser  comme  les  balayures  de 
l'univers.  On  appelle  balayures  toutes  sortes  d'immondices,  de  lé- 


(1  Pet.,  ni,v.  9)  :  «  Non  reddentes  male- 
iiictum  pro  maledicto,  sed  e  contrario 
benedicentes.  »  —  B)  Secundo,  in  factis; 
et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Persecutio- 
nem  patimur  »  non  solum  quantum  ad 
hoc  quod  fugamur  de  loco  ad  locum, 
quod  proprie  persecutio  dicitur ,  sed 
quantum  ad  hoc  quod  multipliciter  tri- 
bulamur,  secundum  illud  {Ps.,  cxviii, 
V.  157)  :  «  Multi  qui  persequuntur  me 
et  trib niant  me;  »  —  «  et  sustinemus  » 
in  Christo,  se.  omnia  patienter  [Eocli., 
I,  V.  29)  :  «  Usque  ad  tempus  sustinebit 
patiens.  »  —  G)  Tertio,  tangit  causam 
utriusque,  cum  dicit  :«Bla3phemamur,)) 
id  est  blasphemia  imponuntur  nohis, 
dum  dicimur  magi  vel  maletici,  et  re- 
putamur  Dei  inimici,  secundum  illud 
{Joan.,  XVI,  V.  2)  :  «  Venit  hora  ut  om- 
nis  qui  interficit  vos,  arbitietur   obse- 


quium  se  prsestare  Deo;  »  et  (Rom.,  ni, 
V.  8)  :  «  Sicut  blasphemamur,  et  sicut 
aiunt  quidam  nosdicere:  faciamusma^a 
ut  reniant  bona;  »  tamen,  «  obsecra- 
raus  »  Deum  pro  liis  qui  nos  persequun- 
tur et  blasphémant ,  secundum  illud 
(Matth.,y,  v.  44)  :  «  Oratepropersequen- 
tibus  et  calumniantibus  vos.  » 

3.  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Tanquam 
purgamenta,  etc.,  »  concludit  ex  om- 
nibus preemissis  eorum  contemptum, 
dicens  :  Et  propter  omnia  praedicta 
facti  sumus  «  Tanquam  purgamenta 
hujus  mundi  ,  »  id  est  reputati  su- 
mus ,  et  a  Judaeis  et  a  Gentilibus , 
ut  per  nos  mundus  inquinetur,  et 
propter  nostram  occisionem  mundus 
purgetur,  et  tanquam  simus  «Peripsema 
omnium.  »  Dicitur  peripsema quodcum- 
que   purgamentum,  puta  vel  pomi,  v« 
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gumes,  de  métaux  ou  de  quoi  que  ce  soit.  Et  cela  «  Jusqu'à  cette 
heure,  t>  c'est-à-dire  nous  souffrons  tous  ces  maux  sans  interruption. 
Mais  un  jour  ils  auront  une  fin,  selon  cette  parole  du  livre  de  la  Sa- 
gesse (t,  V.  3),  où  l'on  met  ces  paroles  dans  la  bouche  des  impies  : 
«  Les  Toilà  donc  ceux  que  nous  avons  méprisés  et  que  nous  outra- 
gions !  ï  et  à  la  suite  :  «  Les  voilà  comptés  parmi  les  enfants  de 
Dieu  !  » 


i; 


ferri,  vel  cujuscumque  alterius  rei.  El 
hoc,  «  Usque  adhuc,  »  quia  se.  continue 
hoc  palimur.  Sed  quandoque  deficiet, 
secundum  illud  (Sap.,  v,  v.  3),  ubi  es 
ore  impiorum  dicitur  :  «  Hi  sunt  quos 


aliquando  habuimus  in  derisum,  et  in 
similitudinem  improperii  !  »  et  postea 
subditur  :  «  Quomodo  ergo  computati 
sunt  inter  filios  Dei  !  » 


LEÇON  IIP  (ch.  IV,  w.  14  à  21  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  avertit  sévèrement  les  Corinthiens ,  et ,  en 
termes  pleins  d'humilité,  il  les  engage  à  suivre  son  exemple  ;  enfin 
il  menace  d'en  venir  au  châtiment. 

14.  Je  ne  vous  écris  pas  ceci  pour  vous  causer  de  la  honte,  mais  Je  vous 
avej'tis  de  votre  devoir  comme  mes  très-chers  enfants  ; 

15.  Car,  quand  vous  auriez  dix  mille  îuaîtj^es  dans  le  Christ,  vous 
n'avez  pas  néanmoins  plusieurs  pères,  puisque  c'est  moi  qui  vous  ai  en- 
gendrés dans  le  Christ  Jésus. 

16.  Soyez  donc  mes  imitateurs,  je  vous  en  conjure,  comme  je  le  suis 
moi-même  du  Christ. 

17.  C'est  pour  cette  raison  que  je  vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon 
fils  très-cher  et  très- fidèle  dans  le  Seigneur,  afin  qu'il  vous  fasse  ressou- 
venir de  la  manière  dont  je  vis  moi-même  dans  le  Christ  Jésus,  selon  ce 
que  j'enseigne  partout  dans  toutes  les  Eglises, 

18.  Il  y  en  a  panni  vous  qui  s'enflent  de  présomption,  comme  si  je  ne 
devais  plus  aller  vous  voir. 

19.  J'irai  néanmoins  vous  voir  dans  peu  de  temps,  s'il  plaît  au  Sei- 
gneur, et  alors  je  reconnaîtrai  non  quelles  sont  les  paroles,  mais  quelle  est 
la  vertu  de  ceux  qui  sont  enflés  de  vanité; 

20.  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais  dans 
la  vertu, 

21.  Que  voulez-vous  :  aimez-vous  mieux  que  j'aille  vous  voir  la  verge  à 
la  main,  ou  avec  charité  et  dans  un  esprit  de  douceur  ? 

Après  avoir  repris  les  Corinthiens  de  leurs  jugements  téméraires  à 
l'égard  des  apôtres  et  de  la  présomption  avec  laquelle  ils  les  mépri- 
saient, S.  Paul  s'occupe  de  les  corriger  :  1°  par  une  parole  d'avertis- 
sement; IP  par  son  exemple,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  Soyez  mes  imita- 


LECTIO  III. 

Monitione  corripit^  ac  humili  verbo 
ad  sui  exemplum  hortatur,  demumque 
minatur  flagella. 

14.  Non  ut  confundam  voshxc  scribo, 
sed  ut  filios  meos  charissimos  moneo. 

15.  Nam  si  decem  nnllia  psedagogorum 
habeatis  in  Chrisio,  sed  non  niuUos 
paires  ;  nam  in  Ghristo  Jesu  per 
Evangelium  ego  vos  genui. 

16.  Rogo  ergo  vos,  imitalores  mei  estote, 
sicui  et  ego  Chrisli. 

17.  Ideo  misi  ad  vos  Timoiheum,  quiest 
filius  meus  charissimus  et  fidelis  in 
Domino,  qui  vos  commonefaciat  vias 
meas,  qux  sunt  in  Ghristo  Jesu,  sicui 
ubique  in  omni  Ecclesia  doceo. 

T.   II. 


18.  Tanquam  non  venturus  sim  ad  vos, 
sic  inllati  sunt  quidam. 

19.  Vemam  ad  vos  cito,  si  Dominus  vo- 
luerit  :  et  cognoscam  non  sermonem 
eorum  qui  inflatisunt,  sed  virlutem; 

20.  Non  enim  in  sermone  est  regnum 
Dei,  sed  in  virtute. 

21.  Quid  vultis?  in  virga  veniam  ad 
vos,  an  in  charitate  et  in  spiritu  man- 
siieludinis? 

Postquam  Apostolus  reprehendit  Co 
rinthios  de  hoc  quod  apostolos  temere 
judicabant  et  praesumptuose  contem- 
nebant,  hic  instat  ad  eorum  correctio- 
nem,  et  primo,  admonilionis  verbo;  se- 
cundo, exemplO;  ibi  :  «  Rogo  ergo  vos 
10 
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teurs,  je  vous  en  conjure;  »  III"  en  leur  infligeant  la  correction,  à  ces 
autres  (v.  18)  :  c  II  y  en  a  qui  sont  enflés  d'orgueil,  etc.  » 

PSur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  indique  la  manière  dont  il  va 
les  avertir  (v.  14)  :  et  Ceci ,  »  c'est-à-dire  ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  toute  la  suite  de  cette  lettre,  «  je  l'écris  non  pour  vous  con- 
fondre, »  à  savoir  de  cette  mauvaise  confusion  qui  jette  dans  le  dé- 
sespoir, bien  que  je  veuille  vous  couvrir  de  cette  confusion  qui  évite 
le  péché,  selon  cette  parole  [Fccli.,  iv,  v.  2o)  :  «  Il  y  a  une  confusion 
qui  fait  tomber  dans  le  péché,  et  il  y  a  une  confusion  qui  produit  la 
grâce  et  la  gloire  ;  »  mais  je  vous  ai  avertis  «  comme  mes  enfants, 
(Fccli.,  VII,  V.  25)  :  «  Avez-vous  des  fils,  instruisez-les  et  accou- 
tumez-les au  joug  dès  leur  enfance.  » 

II.  Il  montre  la  manière  légitime  de  l'avertissement,  en  disant 
(v.  15)  :  a  Car  lors  même  que  vous  auriez  dix  mille  maîtres  en  Jésus- 
Christ,  vous  n'avez  pas  néanmoins  plusieurs  pères.  »  Remarquez  ici 
que  le  père  est  celui  qui  a  engendré,  et  le  maître  celui  qui  nourrit  et 
qui  instruit  l'enfant  venu  à  la  vie  (GaL,  m ,  v.  24)  :  «  La  Loi  a  été 
pour  nous  un  maître  qui  nous  a  conduits  à  Jésus-Christ.  »  L'Apôtre 
se  dit  donc  le  père  des  Corinthiens  en  Jésus-Christ,  parce  que  le  pre- 
mier il  leur  a  annoncé  l'Evangile.  Aussi,  donnant  la  raison  de  ce 
qu'il  vient  de  dire,  il  ajoute  (v.  15)  :  «  Car  c'est  moi  qui  vous  ai  en- 
gendrés en  Jésus-Christ  par  l'Evangile.  »  Or  la  génération,  c'est  le 
progrès  vers  la  vie  ;  mais  l'homme  vit  en  Jésus-Christ  par  la  foi 
[GaL,  II,  V.  20)  :  a  En  ce  que  maintenant  je  vis  dans  ce  corps  mortel, 
je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu.  »  D'ailleurs  «  La  foi,  »  ainsi  qu'il  est 
dit  {Rom.,  X ,  v.  17),  «  vient  de  ce  que  l'on  a  entendu,  et  l'on  entend 


fratres,  etc.  »  tertio,  correctionis  fla- 
gelle, ibi  :  «  Tanquamnon  veuturus  sim, 
etc.  » 

I"  Circa  phimcm  triafacit. —  i.  Primo, 
ponit  admonitionis  modum,  dicens  : 
«  Haec,  »  se.  quse  in  série  epistoliE  hu- 
jusque  vobis  dlxi,  «  scribo  non  ut  con- 
fundam  vos,  »  se.  mala  eonfusione  quae 
in  desperationem  mittit,  quainvis  velim 
vos  confundi  eonfusione  quae  peecatum 
vitat,  seeuudum  illud  (EccH.,  iv,  v.  25): 
«  Est  coufusio  adducens  peecatum,  et 
est  eonfusio  adducens  gratiam  et  glo- 
riam.  »  Sed  praedicta  moneo  vos  «  ut  fi- 
lios  »(Eccli.,  vil,  V.  23):  «Filii  tibisunt, 
erudi  illos  et  curva  illos  a  pueritia 
eoruiu.  » 

II.  Sec  nUo,  osleudit  ilcbituiu  admo- 


nendi  modum,  dicens:  «  Nam  si  decem 
millia  paedagogorum  babeatis  in  Chris- 
to,  sed  non  multos  patres.  »  Ubi  con- 
siderandum  est  quod  pater  est  qui 
primo  générât  ;  pœdagogus  autem  est 
qui  jam  nalum  nutrit  et  erudit  (Gai., 
m,  V.  24)  :  «  Lex  pœdagogus  noster  fuit 
in  Cbristo.  »  Dicit  ergo  Apostolusse  pa- 
trem  eorum  in  Cbristo,  quia  eis  primo 
Evaugelium  praedicavit.  Unde  assi- 
guans  ralionem  ejus  quod  dixerat,  sub- 
dit:  «Nam  in  Cbristo  Jesu  per  Evan- 
gelium  vos  genui.  »  Et  autem  generatio 
processus  ad  vitam  ,  bomo  autem  vivit 
in  Cbristo  per  fidem  {GaL,  ii,  v.  20): 
«  Quod  autem  nuuc  vivo  in  carne,  in  fide 
vivo  Filii  Dei.  »  —  «  Fides  autem,  »  ut 
dicitur  {Rujii.,  X,  V.  17^  «  est  ex  auditu 
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parce  que  l'on  a  prêché  la  parole  de  Jésus-Christ.  »  La  parole  de 
Dieu  est  donc  la  semence  par  laquelle  l'Apôtre  les  a  fait  naître  à 
Jésus-Christ,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Jacques  (i,  v.  18)  :  «  C'est  volontai- 
rement qu'il  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  vérité.  »  Que  si 
S.  Paul  appelle  les  autres  maîtres,  c'est  qu'après  que  les  Corinthiens 
eurent  reçu  le  don  de  la  foi,  des  prédicateurs  leur  étaient  venus  en 
aide.  Il  veut  faire  comprendre  qu'il  existe,  quant  à  la  prédication  de 
l'Evangile,  entre  le  maître  et  le  père  le  rapport  qu'il  a  fait  ressortir 
(ci-dessus,  m,  w.  1  à  15)  entre  celui  qui  arrose  et  celui  qui  plante, 
entre  celui  qui  continue  à  édifier  et  celui  qui  pose  le  fondement. 

11°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Soyez  donc  mes  imitateurs,  je 
vous  en  conjure,  mes  frères,  »  il  insiste  sur  leur  correction  en  se  pro- 
posant pour  exemple.  —  i.  Il  les  exhorte  à  suivre  cet  exemple  en 
disant  :  dès  lors  que  vous  êtes  mes  enfants,  puisque  tout  enfant  bien 
né  imite  son  père,  «  soyez  mes  imitateurs,  je  vous  en  conjure,  »  c'est- 
à-dire  ne  jugez  point  témérairement,  comme  moi-même  je  ne  juge 
personne  ;  car  je  n'ai  pas  même  la  présomption  de  me  juger  moi- 
même  ;  ayez  de  vous-mêmes  des  sentiments  d'humilité,  et  des  autres 
de  hautes  idées.  On  voit  par  là  que  ce  n'est  pas  sans  motif  qu'il  s'est 
servi  de  ces  expressions  :  «  Nous  sommes  faibles,  vous  êtes  forts,  » 
(2*  Thess. ,  III ,  V.  9)  :  «  Nous  avons  voulu  vous  donner  en  nous  un 
exemple  à  imiter.  »  Or  il  faut  observer  que  ceux  que  tout  à  l'heure  il 
appelait  ses  enfants,  il  les  nomme  maintenant  ses  frères.  11  les  avait 
appelés  ses  enfants  en  Jésus-Christ,  parce  qu'il  les  avait  engendrés 
pour  Jésus-Christ  et  non  pour  lui-même  ;  mais  parce  que  lui- 
même  avait  aussi  été  engendré  par  Jésus-Christ,  il  les  regardait  et 
comme  ses  frères  et  comme  ses  enfants.  Ils  devaient  donc  l'imiter 


auditus  autem  per  Terbum.  »  Uûde  ver- 
bum  Dei  est  semen  quo  Apostolus  eos 
genuit  in  Christo.  Unde  {Jnc,  l ,  v.  18): 
«  Voluntarie  nos  genuit  verbo  veritatis.  » 
Alios  autem  dicit  paedagogos ,  quia 
postquam  fidem  receperant,  eos  adju- 
varunl:  ut  intelligatur  esse  eadem  com- 
paratio  quantum  ad  praedicationem 
Evangelii  pasdagogi  ad  patrem,  quce 
supra  (in,  w.  l-15j  posita  est,  rigatoris  ad 
plantatorem,  et  superfEdificatoris  ad  fun- 
datorem. 

11°  Deinde,  cum  dicit:  «  Rogo  ergo 
vos,  fratres,  »  instat  ad  corrigendura 
eos  suo  exemplo.  —  i.  Et  primo,  horta- 
tur  603  ad  imitandum  suum  exemplum, 
dicens  :  «  Ergo  »  ex  que  estis  filii,  cum 


bonorum  filiorum  sit  imitari  patres, 
«  rogo  vos,  imitatores  mei  estote,  »  se. 
ut  non  temere  judicetis,  sicut  nec  ego, 
quia  ueque  meipsum  judicare  praesumo, 
et  de  vobis  humilia  sentiatis,  et  de  aliis 
majora.  Unde  non  sine  causa  tali  modo 
luquendi  usus  est:  «  Nos  infirmi,  vos 
fortes,  »  (2  Thess.,  ni,  v.  9):  «  Ut  for- 
mam  nosmetipsos  daremus  vobis  ad 
imitandum.  »  Advertendum  est  autem 
quod  eosdem  quos  supra  filios  nomina- 
vit,  nunc  nominat  fratres.  Dixerat  autem 
suos  filios  in  Christo,  quia  eos  non  sibi, 
sed  Christo  genuerat,  et  quia  ipse  geni- 
tus  erat  a  Christo,  ex  consequenti  eos 
habebat  ut  fratres  et  filios.  in  tantum 
ergo  debcbant  eum  imitari  ut  patrem, 
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d'autant  mieux  comme  leur  père,  qu'il  imitait  lui-même  aussi  davan- 
tage Jésus-Christ,  le  premier  père  de  tous  les  chrétiens.  En  parlant 
ainsi,  il  avertit  les  inférieurs  de  ne  point  suivre  les  mauvais  exemples 
de  ceux  qui  sont  au-dessus  d'eux.  De  là  concluons  que  les  inférieurs 
sont  tenus  d'imiter  les  supérieurs,  mais  en  tant  que  ceux-ci  imitent 
eux-mêmes  Jésus-Christ,  qui,  étant  la  règle  infaillible  de  la  vérité, 
s'est  proposé  lui-même  en  exemple  aux  apôtres  (S.  Jean,  xiii,  v.  15)  : 
«  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que  vous  fassiez  vous-mêmes 
comme  j'ai  fait.  »  Cet  exemple,  S.  Paul  le  suivait,  selon  cette  parole 
de  Job  (xxiii,  V,  11)  :  «  Mes  pieds  ont  suivi  ses  traces  ;  j'ai  gardé  ses 
voies,  et  je  ne  m'en  suis  pas  détourné.  » 

II.  En  second  lieu,  l'Apôtre  prévient  l'excuse  de  l'ignorance,  en 
disant  (v.  17)  :  «  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  envoyé  Timothée,  qui 
est  mon  très-cher  fils,  et  un  fidèle  ministre  du  Seigneur,  »  selon  cette 
parole  du  même  S.  Paul  aux  Philippiens  (ii,  v.  20),  oij  il  dit  en  par- 
lant du  même  Timothée  :  «  Je  n'ai  personne  en  si  parfaite  unité  de 
sentiment  avec  moi,  et  qui  se  montre  plus  sincèrement  occupé  de 
vous  par  une  affection  sincère.  »  —  «  Il  vous  fera  connaître  mes 
voies,  »  c'est-à-dire  la  manière  dont  je  me  conduis  moi-même,  en 
d'autres  termes,  toutes  mes  œuvres,  et  vous  avertira  de  les  imiter 
{Jér.,  VI,  V.  16)  :  h  Considérez  les  anciens  sentiers  pour  connaître  la 
bonne  voie,  et  marchez-y  ensuite.  »  Or  c  ces  voies»  sont  «en  Jésus- 
Christ;  »  voilà  pourquoi  vous  ne  devez  pas  négliger  de  les  suivre 
(Ps.,  XXIV,  V.  4)  :  (c  Seigneur,  montrez-moi  vos  voies.  »  Et  que  cela  ne 
vous  paraisse  point  pénible,  parce  que  je  l'impose  communément  à 
tous  (v.  17)  :  «  Comme  je  l'enseigne  dans  toutes  les  Eglises»  {Colos.,  i. 


in  quantum  et  ipse  Christum  imitaba- 
tur,  qui  est  omnium  principalis  pater. 
Et  per  hoc  subtrahitur  subditis  occasio 
de  adhaerendo  malis  exemplis  praelato- 
rum.  Unde  in  boc  subditi  solum  praela- 
tos  imitari  debent,  in  quo  ipsi  Cbristum 
imitantur,  qui  estinfallibilis  régula  veri- 
tatis.  Unde  seipsum  apostolis  in  exem- 
plumposuit  (Joan.jXiiij  v.  15):  «  Exem- 
plum  dedi  vobis,  ut  quemadmodum  ego 
feci,  etc.  »  Quod  quidem  exemplum 
Paulus  sequebatur,  secundum  illud 
(Jo6,  xxni,  V.  11):  «  Vestigia  ejus  secu- 
tus  est  peà  meus,  viam  ejus  custodivi,  et 
non  declinavi  ab  ea.  » 

n.  Secundo,  removet  exeusationem 
ignorantiae,  dicens  :  «  Ideo  misi  ad  vos 
Timotheuvn  qui  est  filius  meus  charis- 


simus,  et  fidelis  in  Domino,  »  secundum 
illud  {Philip.,  n,  v.  20)  de  Timotbeolo- 
quens  :  «  Neminem  babeo  ita  unani- 
mem,  qui  sincera  affectioue  pro  vobia 
sollicitus  sit.  »  —  «  Qui  vos  commone- 
faciatvias  meas,  >>id  est  qui  vos  doceat 
meos  processus,  id  est  omnia  opéra,  et 
moneat  vos  ad  ea  sequendum,  secun- 
dum illud  [Jer.,  vi,  v.  16):  «  Interrogate 
de  semitis  antiquis,  quae  sit  via  bona,  et 
ambulate  in  ea.  »  —  «  Quge  »  quidem 
viae  «  sunt  in  Cbristo  ;  »  et  ideo  non 
debetis  dedignari  eas  sequi ,  secundum 
illud  {Ps.,  XXIV,  V.  4)  :  «  Vias  tuas.  Do- 
mine, demonstra  mibi.  »  Et  non  videa- 
tur  vobis  boc  onerosum,  quia  boc  com- 
muniter  omnibus  impono.  Unde  subdit: 
«  Sicutubique  in  Ecclesia  doceo  »  [Col., 
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V.  4)  :  a  Vous  avez  connaissance  de  l'Evangile  de  vérité ,  qui  vous 
est  parvenu  comme  par  toute  la  terre.»  Ou  encore  ce  mot  de  S.  Paul  : 
«  Mes  voies,  t>  doit  se  rapporter  aux  œuvres  ;  et  ce  qu'il  ajoute  : 
a  Comme  je  l'enseigne  partout ,  »  à  la  doctrine  ;  car  Timothée  était 
envoyé  pour  les  engager  à  imiter  les  œuvres  et  à  garder  les  enseigne- 
ments de  l'Apôtre. 

IIP  En  ajoutant  (v.  18)  :  «  Il  y  en  a  parmi  vous  qui  sont  enflés 
d'orgueil,  etc.,  »  S.  Paul  menace  les  Corinthiens  de  la  verge  de  la 
correction.  —  i.  Il  leur  montre  qu'ils  la  méritent,  en  disant  (v.  18)  : 
«  Quelques-uns,  »  à  savoir  d'entre  vous,  <i  se  sont  enflés  d'orgueil, 
comme  si  je  ne  devais  pas  retourner  vous  voir,  »  comme  s'ils  ne 
craignaient  point  d'être  convaincus  par  moi  de  cet  orgueil,  et  toute- 
fois ils  sont  dignes  de  la  verge,  suivant  cette  parole  (Job,  xl,  v.  7)  : 
oc  Jetez  les  yeux  sur  les  orgueilleux,  et  confondez  les.  » 

II.  L'Apôtre  annonce  son  arrivée,  et  dit  qu'il  viendra  pour  les 
juger.  —  1°  Il  annonce  son  retour  en  disant  (v.  19)  :  «  Cependant 
j'irai  bientôt  vers  vous.  »  Et  parce  qu'il  est  dit  {P)'ov.,  xvi,  v.  9)  : 
a  Le  cœur  de  l'homme  dispose  sa  voie,  mais  l'œil  du  Seigneur  affer- 
mit ses  pas,  »  il  ajoute  (v.  19)  :  «  S'il  plaît  au  Seigneur  {S.  Jacq., 
IV,  V.  15)  :  tt  S'ilplait  au  Seigneur,  et  si  nous  vivons,  nous  ferons  telle 
ou  telle  chose.  »  — 2°  Il  les  prévient  qu'en  qualité  de  juge  il  infor- 
mera sur  tout  (v.  19)  :  «  Et  je  connaîtrai,  »  à  savoir  selon  la  forme 
judiciaire  {Job ,  xxix ,  v.  16)  :  «  Je  m'instruisais  avec  un  soin  ex- 
trême de  la  cause  que  je  ne  connaissais  pas.  »  —  a  Non  pas  le 
langage  de  ceux  qui  sont  enflés  d'orgueil,  mais  quelle  est  leur  vertu  ;» 


î,  V.  4)  ;  «  Audistis  veritatis  Evangelium, 
quod  pervenit  ad  vos,  sicut  et  in  uni- 
verso  mundo.  »  Vel  hoc  quod  dicit  : 
«  Vias  meas,  »  référendum  est  ad  opéra; 
quod  vero  dicit  :  «  Sicut  et  ubique,  »  ad 
documenta.  Ad  haec  euim  missus  erat 
Timotheus,  ut  induceret  eos  ad  imi- 
tanda  opéra,  et  tenenda  Apostoli  docu- 
menta. 

IIIo  Deinde,  cum  dicit:  «  Tanquam 
nonventurus  sim  ad  vos,  »  comminatur 
eis  correctionis  flagellum.  —  i.  Et  primo, 
ostendit  eos  esse  dignos  correctionis  fla- 
gello,  dicens  :  «  Tanquam  non  venturus 
sim  ad  vos,  inflati  sunt  quidam,  »  se. 
veslrum,  quasi  non  timenles  per  me 
de  sua  superbia  convinci,  et  tamen  di- 
gni  sunt  flagellis  :  nam  humiles  soli 
▼erbw    corriguntur,    superbi    flagellis 


indigent,  secundum  illud  {Job,  xl,  v.  7)  : 
«  Respice  cunctos  superbos,  et  confunde 
eos.  » 

n.  Secundo,  praenuntiat  eis  suum  ad- 
ventum,  quo  veniet  ad  judicandum, 
ubi  :  l"  primo,  preenuntiat  adventum, 
dicens  :  «  Veniam  autem  cito  ad  vos.  »  Et 
quia  dicitur  {Prov.,  xvi,  v.  9)  :  «  Cor  bo- 
miuis  disponit  viam  suam,  sed  Domini 
est  dirigere  gressus  ejus.  »  Ideo  subdit: 
«  Si  Dominas  voluerit ,  »  {Jac. ,  iv  , 
v.  15}  :  «  Si  Dominus  voluerit,  etai  vixeri- 
mus,  faciemus  hoc  aut  illud.  »  —  2»  Se- 
cundo, prsenuntiat  eis  suam  judiciariam 
coguitionem,  cum  dicit:  «  El  cognos- 
cam,  »  se.  ordine  judiciario,  secundum 
illud  {Job,  XXIX,  V.  16)  :  «  Causam,  quam 
nesciebam,  diligentissime  investiga- 
bam.  »  —  «  Non  sermonem  eorum  qui 
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comme  s'il  disait  :  n'attendez  pas  pour  cela  que,  par  suite  de  mon 
examen,  j'approuve  ceux  qui  abondent  en  paroles;  mon  approbation 
sera  pour  ceux  qui  abonderont  en  vertus,  parce  que,  comme  il  est 
ait  {Prov.,  xiY,  V.  23)  :  a  Là  oii  l'on  parle  beaucoup,  l'indigence  se 
trouve  souvent.  » 

III.  S.  Paul  donne  la  raison  de  cette  conduite,  en  disant  (v.  20): 
tt  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais  dans 
les  œuvres ,  »  c'est-à-dire  si  quelques-uns  n'appartiennent  pas  au 
royaume  de  Dieu,  c'est  parce  que  leur  richesse  n'est  qu'en  paroles 
{S.  Matth.,  VII,  V.  21)  :  «  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur  !  Sei- 
gneur! n'entreront  pas  pour  cela  dans  le  royaume  des  cieux,  mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père.  » 

IV.  Enfin  il  les  menace  de  la  correction,  la  laissant  cependant  à 
leur  propre  arbitre,  lorsqu'il  dit  (v.  21)  :  «  Que  voulez-vous  :  que  je 
vienne  à  vous,  »  à  savoir  pour  vous  corriger,  «  la  verge  à  la  main,  » 
c'est-à-dire  avec  la  discipline,  a  ou  avec  la  charité,  »  pour  vous 
témoigner  mon  affection,  «  et  dans  un  esprit  de  douceur?  »  c'est-à- 
dire  que  je  n'ai  plus  désormais  à  employerla  sévérité  avec  vous  ;  car 
cela  dépend  de  vous  seul.  Si,  en  effet,  vous  persistez  dans  la  voie  des 
insensés,  il  faut  que  je  vienne  à  vous  avec  la  verge  {Prov.,  xxii,  v.  15)  : 
«La  sottise  s'est  liée  au  cœur  de  l'enfant,  et  la  verge  de  la  discipline 
l'en  chassera.  »  Mais  si  vous  vous  corrigez,  je  vous  manifesterai  ma 
charité  et  ma  douceur  {GaL,  vi,  v.  1)  :  «  Vous  autres,  qui  êtes  spiri- 
tuels, relevez  vos  frères  dans  un  esprit  de  douceur,  »  Toutefois  il  ne 
dit  point  que,  venant  même  avec  la  verge,  il  ne  viendra  point  avec 
charité,  car  il  est  dit  {Prov.,  xiii,  v.  24)  :  <c  Epargner  la  verge,  c'est 


inflati  sunt,  sed  virtutem,  »  quasi  dicat: 
non  profiter  baec  ex  mea  examinatione 
approbabuntur,  qui  abundant  in  verbis, 
sed  si  abundarent  in  virtute,  quia,  ut 
dicitur  (Prov.,  xiv,  v.  23)  :  «  Ubi  verba 
sunt  pluriuia,  ibi  fréquenter  egestas.  » 

m.  Tertio,  rationem  assignat,  dicens: 
«Non  enim  in  sermone  estregnumDei, 
sed  in  virtute,  »  id  est,  non  ideo  aliqui 
pertinent  ad  regnum  Dei,  qui  abun- 
dant in  sermone ,  secundum  illud 
(Matth.,  \u,  V.  21)  :  «  Non  oninis  qui 
dicit  mihi:  Domine,  Domine,  intrabit 
in  regnum  cœlorum,  sed  qui  facit  vo- 
luntatem  Patris  mei.  » 

IV.  Ullimo  comminatur  eis  correc- 
tionem,  reservans  tamen  correclionem 
arbitrio  eorum,  dicens  :  «  Quid  vultis  ? 


In  virga,  »  se.  disciplinse,  «  venlam  ad 
vos,  »  se.  casligandos,  «  an  in  cbari- 
tate,  »  id  est  ostensione  amoris ,  «  et  in 
spirilu  mansuetudinis  ?  »  ut  se.  nibil 
durius  vobiscum  agam,  hoc  enim  pen- 
det  ex  vubis.  Nam  si  vos  in  via  stultitiai 
permanetis,  oportet  me  ad  vos  cum 
virga  venire,  secundum  illud  (Prov., 
XXII,  V.  15)  :  «  Stultitia  colligata  est 
in  corde  pueri,  et  virga  disciplinas  fu- 
gabit  eam.  »  Si  vero  vos  correxeritis, 
ostendam  vobis  charitatem,  et  man- 
suetudinem  (Gai.,  vi,  v.  1)  :  «Vos  qui 
spirituales  estis,  instruite  hujusmodi  in 
spiritu  lenitatis;  >>  hoc  autem  non  dicit 
quin  si  in  virga  venieus,  non  cum  cba- 
ritate  veniret,  cum  scriptum  sit  (Prov., 
xiii,  V.  24)  :  «  Qui  parcit  virgae,  odit 


V*  ÉPIT.  lui   COB.  — CH.    IV. —  LEÇ.  III*. —  X.    21.  151 

haïr  son  fils  ;  celui  qui  l'aime  veille  à  le  corriger.  »  Mais  celui  qui 
est  corrigé  avec  la  verge  ne  sent  pas  à  ce  moment  la  douceur  de  la 
charité,  comme  ceux  qu'elle  console  avec  tendresse  ;  c'est  ce  que 
S.  Paul  veut  direi. 

'  Corollaire  sur  le  chapitre  IV  : 

Celui  qui  continue  le  ministère  de  S.  Paul  est  l'économe  de  la  maison  de  Jésus- 
Christ,  le  dispensateur  de  ses  biens.  Comme  économe  ,  il  doit  être  fidèle  à  son 
maître  et  ne  s'attribuer  rien  de  ce  qui  lui  appartient;  comme  dispensateur,  il 
doit  distribuer  avec  sagesse  les  trésors  qui  lui  sont  confiés.  Quel  compte  à 
rendre  ! 

Le  fidèle,  à  son  tour,  est  tenu  d'honorer  son  supérieur  spirituel,  de  ne  le  mé- 
priser jamais,  car  le  mépris  retomberait  sur  Jésus-Christ  lui-même;  de  ne  le  juger 
jamais,  car  ce  jugement  appartient  à  Dieu. 

Que  tous  s'humilient  sous  le  regard  de  Dieu  et  lui  rendent  gloire,  sans  jamais 
se  glorifier  en  soi-même.  (Picquigny,  passim.) 


filium  suum;  qui  autem  diligit  illum,  i  cedinem  charitatis, sicut illi quos blande 
instanter  erudit;  »  sed  quia  ille  qui  cas- 1  consolatur. 
tigatur  virga,  non  sentit  interdum  dul- 1 


CHAPITRE  V. 


LEÇON  PREMIÈRE  (cb.  V ,  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  condamne  la  fornication  ;  il  excommunie  le 
coupable  pour  mortifier  sa  chair ,  sans  oublier  pourtant  ce  qui 
peut  sauver  son  âme . 

4.  C'est  un  bruit  constant  qu'il  y  a  de  l'impureté  parmi  vous,  et  une 
telle  impureté,  qu'on  n'entend  point  dire  qu'il  s'en  commette  de  semblable 
parmi  les  païens,  jusque-là  qu'un  d'entre  vous  abuse  de  la  femme  de  son 
père. 

2.  Ft  vous  êtes  enflés'  d'orgueil,  et  vous  n'avez  pas  au  contraire  été 
dans  les  pleurs  pour  faire  retrancher  du  milieu  de  vous  celui  gui  a  commis 
cette  action. 

3.  Pour  moi,  étant  absent  de  corps,  mais  présent  en  esprit,  j'ai  déjà 
prononcé  ce  jugement  comme  présent  : 

4.  Que  vous  et  mon  esprit  étant  assemblés  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  celui  qui  est  coupable  de  ces  crimes  soit,  par  la  puissance  de 
notre  Seigneur  Jésus , 

5.  Livré  à  Satan,  pour  mortifier  sa  chair,  afin  que  son  âme  soit  sauvée 
au  jour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

S.  Paul ,  après  avoir  traité  ce  qui  concerne  le  sacrement  du 
Baptême,  aborde  ici  l'explication  de  ce  qui  se  rapporte  au  sacrement 
de  Mariage.  Et  d'abord  il  condamne  le  péché  qui  est  opposé  au 
mariage,  à  savoir  la  fornication  ;  ensuite  il  traite  du  mariage  lui- 


CAPUT  V. 


LECTIO  PRIMA. 

Fornicationem  accusât  ,  fornicarium 
excommunicat  in  interitum  carnis  , 
animae  tamen  salutis  non  oblivis- 
citur. 

1.  Omnino  audUur  inter  vos  fornica- 
tio ,  et  talis  fornicalio,  qualis  nec 
inier  génies,  ita  ut  uxorem  patris  sui 
aliquis  habeat. 

2.  Et  vos  inflati  estis,  et  non  ma  gis  lue- 
ium  habuistis,  ut  iollalur  de  medio 
vestrum ,  qui  hoc  opus  fecit. 


3.  Ego  quidem.  àbsens  corpore,prxsens 
autem  spiriiu,  jam  judicavi  ut  prx- 
sens,  eum  qui  sic  operatus  est  : 

4.  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Chri- 
sli,  congrcgatis  oobis  et  meo  spiritu 
cum  virilité  Domini  Jesu, 

5.  Tradere  hujusmodi  hominem  Satanx 
in  inlerilnm  carnis,  ut  spiritus  sal- 
vus  sit  in  die  Domini  nostri  Jesu 
Chrisli. 

Postquam  Apo3tolus  prosecutus  est  ea 
quae  pertinent  ab  baptismi  sacramen- 
tum ,  hic  incipit  prosequi  ea  quae  per- 
tinent ad  matrimonium.  Et  primo,  arguit 
peccatum  contrarium  matrimonio ,  se. 
fornicationem;  secundo,  agit  de  ipso 
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même  ,  au  chap.  vu,  v.  1,  à  ces  mots  :  «  Sur  ce  que  vous  m'avez 
écrit,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement  il  expose  la 
faute  ;  secondement,  il  la  reprend,  à  ces  mots  (v.  6)  :  «  Il  ne  convient 
pas  de  vous  glorifier.  »  A  l'égard  de  la  faute,  V  il  expose  la  faute 
particulière  d'un  fornicateur  ;  11°  celle  de  ceux  qui  toléraient  le  péché 
du  fornicateur ,  à  ces  mots  (v.  2)  :  a  Et  vous  êtes  encore  enflés 
d'orgueil.  » 

V  A  l'égard  du  fornicateur,  il  donne  trois  raisons  qui  font  ressortir 
la  gravité  de  sou  crime.  —  i.  Il  montre  qu'il  est  public.  Ce  n'est 
pas  sans  raison,  dit-il,  que  j'ai  demandé  si  vous  vouliez  que  je  vienne 
à  vous  la  verge  à  la  main,  car  au  milieu  de  vous  il  existe  un  désordre 
qui  est  digne  de  cette  verge  de  la  discipline,  «  puisqu'on  entend  dire 
que  la  fornication  se  commet  parmi  vous.  »  Le  crime  est  public  aux 
yeux  de  tous,  quoiqu'on  lise  {Ephés.,  v,  v.  3)  :  a  Qu'on  n'entende 
parmi  vous  pas  même  parler  de  fornication  ;  »  et  (/s.,  m,  v.  9)  :  «  Ils 
n'ont  point  caché  leurs  crimes;  comme  Sodome,  ils  les  ont  publiés,  n 

II.  L'Apôtre  en  fait  ressortir  la  grandeur  par  un  terme  de  compa- 
raison (v.  1)  :  a  Et  une  fornication  telle,  que  parmi  les  Gentils  »  on 
n'en  rencontre  et  l'on  ne  cherche  pas  à  en  excuser  «  de  semblable.  » 
Car  chez  les  païens  la  fornication  simple  n'était  pas  regardée  comme 
un  crime;  aussi  les  apôtres  {Act.,x\,  v.  29),  pour  détruire  cette 
erreur,  avaient  imposé  aux  païens  convertis  à  la  foi  «  de  s'abstenir  de 
fornication.  » 

III.  Il  y  avait  cependant  une  espèce  de  fornication  qui,  même 
parmi  les  païens,  était  regardée  comme  illicite;  voilà  pourquoi 
S.  Paul  dit  (v.  1)  :  ((  Jusque-là  que  l'un  d'entre  vous  abuse  de  la  femme 


matrimonio  (vu,  v.  1),  ibi  :  «  De  qui- 
hus  autem  scripsistis  ,  etc.  »  Circa  pri- 
ruum  duo  facit.  Primo ,  ponit  culpam  ; 
secundo ,  redarguit  eam ,  ibi  :  «  Non  est 
bona  gloriatio,  etc.  »  Circa  primum  duo 
facit.  Primo,  ponit  culpam  cujusdam 
fornicarii;  secundo,  culpam  aliorum , 
qui  peccatum  fornicarii  tolerabant,  ibi  : 
«  Et  vos  Lnflati  estis ,  etc.  » 

1°  Circa  primcm  ,  primo,  ponit  tria, 
quae  pertinent  ad  culpae  gravitatem.  — 
I.  Primo,  namque  ostendit  peccatum 
esse  notorium,  dicens  :  Non  sine  causa 
quaesivi ,  an  velitis,  quod  in  virga  ve- 
niam  ad  vos  :  est  enim  in  vobis  aliquid 
dignum  virga  disciplinas,  quia  «  Forni- 
catio  audilur  inter  vos  omnino,  »  se- 
cundum  publicam  formant  ;  contra  quod 


dicitur  (Ephcs. ,  v,  v*  3)  :  «  Fornicatio 
autem  nec  nominetur  in  vobis  ;  »  (75.,  m, 
V.  9)  :  «  Peccatum  suum  quasi  Sodoma 
praedicaverunt,  nec  absconderunt.  » 

n.  Secund  • ,  aggravât  peccatum  ex 
comparatioue,  cum  dicit  :  «  Et  talis  for- 
nicatio ;  qualis  nec  inter  gentes  »  licita 
reputatur  vel  invenitur.  Apud  Gentiles 
enim  simplex  fornicatio  non  reputaba- 
tur  peccatum.  Unde  apostoli  {Act. ,  xv  , 
V.  29)  ad  hune  errorem  excludendum, 
Gentilibus  ad  fidem  conversis  impo- 
suerant  quod  abstineant  se  a  fornica- 
tione. 

III.  Erat  tamen  qusedam  fornicationîs 
speci  s,  quae  et  apud  Gentiles  illicita 
habebatur.  Et  ideo  dicit  :  «Ita  ut  uxorem 
patris  aliquis  liabeat,  »   sicut  dicitur 
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de  son  propre  père,  »  (Gen.,  xlix,  v.  4)  :  a  Vous  vous  êtes  répandu 
comme  l'eau  ;  vous  ne  croîtrez  pas,  parce  que  vous  êtes  monté  sur  le 
lit  de  votre  père  et  que  vous  avez  souillé  sa  couche.  »  Or  ce  crime 
était  horrible,  même  dans  la  Gentilité,  comme  étant  contraire  à  la 
loi  naturelle.  En  effet,  le  respect  naturel  qu'un  enfant  doit  à  ses  pa- 
rents, dans  n'importe  quel  état  et  sous  quelle  loi,  lui  interdit  le  ma- 
riage avec  son  père  et  sa  mère,  en  sorte  qu'on  peut  entendre  dans  ce 
sens  ce  qu^on  lit  dans  la  Genèse  (ii,  v.  24)  :  «  C'est  pourquoi  l'homme 
laissera  son  père  et  sa  mère,  »  à  savoir  quand  il  s'agira  de  contracter 
mariage,  et  «  il  s'attachera  à  sa  femme  ;  »  et  comme  on  lit  à  la  suite  : 
«  L'homme  et  la  femme  seront  deux  dans  une  seule  chair,  »  par  cette 
raison  il  y  a  avec  l'épouse  du  père  interdiction  de  mariage,  comme 
avec  le  père  et  la  mère,  suivant  cette  parole  du  Lévitique  (xviii, 
V.  8)  :  «  Vous  ne  découvrirez  pas  ce  qui  doit  être  caché  dans  la 
femme  de  votre  père,  car  ce  serait  violer  le  respect  que  vous  devez  à 
votre  père.  » 

11°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  a  Et  néanmoins  vous  êtes  enflés 
d'orgueil,  »  il  expose  la  faute  de  ceux  qui  toléraient  un  défaut  sem- 
blable.—  I.  Il  reprend  leur  tolérance;  ii.  Il  supplée  à  leur  négligence, 
à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Quant  à  moi,  etc.  » 

I.  Dans  leur  tolérance  il  reprend  trois  défauts.  —  1°  L'orgueil 
(v.  2)  :  «  Et  néanmoins  vous  êtes  enflés,  etc.,  »  à  savoir  du  vent  de 
l'orgueil,  vous  regardant  comme  innocents,  par  comparaison  avec  le 
pécheur,  semblables  aux  Pharisiens  dont  parle  S.  Luc(xviii,  v.  11)  : 
oc  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes,  ni  même  comme  ce 
publicain;  »  et  {Sag.,  iv,  v.  19)  :  a  Ceux  qui  s'enflent,  je  les  précipi- 


(G«n.,  XLIX,  V.  4)  :  «  Effusus  es  sicut  «  Turpitudinem  uxoris  patristuine  dis- 
aqua  ;  non  crescas ,  quia  ascendi^ti  eu- '  coopeiias  ,  turpitudo  eniin  patris  tui 
bile  patris  tui,  et  maculasti  stratum   est. 

ejus.  »  Hoc  autem  erat  horribile,  etiam  |  11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Vos  inflati 
apud  Gentiles ,  utpote  contrarium  na-  est!»  ,  »  ponit  culpaui  eorum  qui  hoc 
turali  rationi  existens.  Per  naturalem  peccatum  lolerabant.  Et  primo,  repre- 
enim  reverentiam  filii  ad  parentes  se-  hendit  eorum  tolerantiam;  secundo, 
cundum  omnem  statum  et  legem,  pater  suppletquod  illi  negligebant,  ibi:  «  Ego 
et  mater  a  matrimonio  excluditur ,  ut   quidem  ,  etc.  » 

sic  etiam  possit  intelligi  quod  habetur  i.  Circa  primum  notât  in  eis  tria 
[Gen.,  II,  V.  24)  :  «  Propter  boo  relin-  vitia.  —  1°  Primo,  suporbiam,  cum 
quet  homo  patrem  et  matrem  ,  »  se.  in  dicit  :  «  Et  vos  inflati  estis,  »  se.  vento 
contractu  matrimonii ,  «  et  adhaerebit  superbice,  reputantes  vos  innocentes  ex 
uxori  sute.  »  Sicut  autem  ibi  subditur  :  comparatione  peccatoris,  sicut  {Luc. , 
«  Vir  et  mulier  erunt  duo  in  carne  una.»  xviii,  v.  1 1)  Pbarisaeus  dicebat  :  «  Non 
Et  ideo  uxor  patris  repellitur  a  matri-  '  sum  sicut  cseteri  bominum,  valut  etiam 
monio,  sicut  persona  patris  vel  matris,  1  hic  publicanus;  »  {Sap.,  iv,  v.  19): 
secundum  illud  [Levit.,  xviii ,   v.    8)  :  !  «  Disruqjpam  illos  iuflatos  siue  voce.  » 
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terai  sans  voix.  »  —  2"  Il  fait  sentir  leur  injustice,  en  disant  (v.  2)  : 
a  Et  vous  n'avez  pas  été,  au  contraire,  dans  les  pleurs  ;  »  en  d'autres 
termes,  vous  ne  souffrez  pas  à  cause  du  pécheur  ,  comme  il  est  dit  au 
prophète  Jérémie  (ii,  v.  1)  :  «.  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête  et  à  mes 
yeux  une  source  de  larmes,  pour  que  nuit  et  jour  je  pleure  les  morts 
de  la  fille  de  mon  peuple?  »  Car,  dit  S.  Grégoire,  la  justice  véritable 
compatit,  elle  ne  méprise  pas.  —  3°  Il  montre  leur  négligence  à  juger 
(v.  2)  :  K  Pour  faire  retrancher  du  milieu  de  vous  celui  qui  a  commis 
une  action  si  honteuse.  »  Car  une  semblable  compassion  de  la  part 
du  juste  blesse  mais  délivre,  suivant  cette  parole  des  Proverbes 
(xxiii,  V.  14)  :  a  Vous  le  frapperez  de  la  verge,  et  vous  délivrerez 
son  âme  de  Tenfer.  »  Par  cette  conduite  d'autres  se  corrigent  égale- 
ment, suivant  cette  autre  parole  des  Proverbes  (xix,  v.  25):  «  Frappez 
l'homme  corrompu,  l'insensé  deviendra  plus  sage.  »  De  là  encore 
{Ecclé.,  VIII,  V.  H)  :  «  Parce  que  la  sentence  contre  le  méchant 
n'est  pas  portée  sitôt,  les  enfants  des  hommes  font  le  mal  sans  aucune 
crainte.  »  Or  le  pécheur,  pour  que  les  autres  se  corrigent,  doit  être 
retranché  quand  on  craint  la  contagion,  selon  cette  parole  encore 
des  Proverbes  (xxii,  v.  10)  :  «  Chassez  le  railleur,  et  s'en  iront  avec  lui 
les  disputes,  les  outrages,  et  les  injures  cesseront.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  3i  :  «  Quanta  moi,  absent  de  corps,  »S.  Paul 
supplée  à  la  négligence  des  Corinthiens,  en  prononçant  la  sentence 
contre  le  fornicateur  i.  A  cet  effet,  1°  il  exprime  l'autorité  du  juge; 
2°  le  mode  de  la  sentence,  à  ces  mots  (v.  4)  :  «  Dans  votre  assem- 
blée ;  »  3°  la  sentence  même  portée  par  le  juge,  à  ces  autres  (v.  5)  : 
0  Livrer  le  coupable.  » 

>  Voyez  la  noie  sur  rexcommunication  (2*  épître  aux  Thessal.,  ch.  V,  6). 


— 2°  Secundo,  tangiteorum  injustitiam, 
cum  dicit  :  «  Et  non  magis  luctum  ha- 
buistis  ,  »  se.  patiendo  causam  peccato- 
ris  ,  sicut  [Jer.,  ix,  v.  1)  dicitur  :  «  Quis 
dabit  eapiti  meo  aquam,  et  oculis  meis 
fontem  lacrymarum ,  ut  plorem  die  ac 
nocte  interfectos  filiae  populi  mei?»  Vera 
enim  justitia,  ut  dicit  Gregorius,  com- 
pasiionem  habet,  non  dedignationem. 
—  30  Tertio,  tangit  eorum  judicii  negli- 
gentiam  :  «  Ut  tollatur  de  medio  vestrum, 
qui  hoc  opus  fecit.  »  Talis  enim  com- 
passio  virijusti  ad  peccatorem  vulnerat, 
et  libérât,  secundum  illud  {Prov.,  xxiu, 
T.  14)  :  «  Tu  virga  percutis  eum,.  et  ani- 
mam  ejus  de  inferno  liberabis.  »  Per 
hoc  etiim  alii  corriguntur ,  secundum 
illud  (Proi\,  XIX,  V,  25)  :  «  Pestilente 
flagellato,  stultussapientiorerit.»  Uude 


{Eccle.,  vni,  v.  il)  :  «  Quia  non  profer- 
tur  cito  contra  malos  sententia,  absque 
uUo  timoré  filii  hominum  perpétrant 
mala.  »  Débet  autem  ad  correctionem 
aliorum  interdum  peccator  separari  , 
ubi  de  contagione  timetur,  secmadum 
illud  {Prov.,  XXII,  v.  10)  :  «  Ejice  deri- 
sorem,  et  exibit  cum  eo  jurgium,  ces- 
sabuntque  causœ  et  contumeliae.  » 

II-  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Ego  quidem 
absens  corpore,  etc.,»  supplet  eorum 
negligentiam  ,  sententiam  proferens 
contra  peccatorem.  Et  circa  hoc  tria 
facit  :  primo,  ponit  auctoritatem  judi- 
cantis  ;  secundo ,  modum  judicandi  , 
ibi  :  «  Congregitis  vobis,  etc.;  »  tertio, 
sententaui  judicis  ,  ibi  :  «  Tradere  hu- 
jusmodi ,  etc.  » 
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1°  Sur  l'autorité  du  juge  ,  il  énonce  A)  d'abord  l'autorité  du 
ministre,  c'est-à-dire  sa  propre  autorité.  Il  paraissait  contraire  à 
l'ordre  suivi  dans  les  jugements  de  condamner  un  absent,  suivant  ce 
qu'on  lit  aux  Actes  (xxv,  v.  16)  :  «  Ce  n'est  point  la  coutume  des  Ro- 
mains de  condamner  un  homme  avant  qu'il  ait  devant  lui  ses  accusa- 
teurs. »  Mais  l'Apôtre  répond  en  disant  (v.  3)  :  a  Quant  à  moi,  absent 
de  corps,  mais  présent  en  esprit,  »  c'est-à-dire  par  l'affection  et  la  sol- 
licitude de  l'esprit  {Colos.,  ii,  v.  5)  :  «Quoique  je  sois  absent  de  corps, 
je  suis  néanmoins  avec  vous  en  esprit,  voyant  avec  joie  l'ordre  qui 
règne  parmi  vous  ;  »  ou  encore,  <c  présent  d'esprit,  »  parce  que  par 
l'esprit  il  connaissait  ce  qui  se  passait  parmi  eux  comme  s'il  eût  été 
présent,  ainsi  que  disait  Elisée  (iv*  Bois^  v,  v.  24)  :  «  Mon  esprit  n'était- 
il  pas  présent,  lorsque  cet  homme  est  descendu  de  son  char  pour  aller 
au  devant  de  vous?  »  Et  parce  que  je  suis  «  présent  en  esprit,  j'ai 
déjà  jugé,  »  c'est-à-dire  porté  la  sentence  de  condamnation  contre 
celui  qui  s'est  conduit  ainsi.  —  B)  Il  exprime  ensuite  l'autorité  du 
premier  maître,  en  disant  (v.  4)  :  «  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  à  sa  place,  par  son  autorité,  ou  avec  la  puis- 
sance et  l'invocation  de  son  nom,  selon  cette  parole  aux  Colossiens 
(m,  V.  17)  :  «  Quelque  chose  que  vous  fassiez,  dans  la  parole  ou  dans 
les  œuvres,  faites  tout  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  » 

2°  Par  ces  paroles  (v.  4)  :  «  Dans  votre  assemblée,  etc.,  »  il  indique 
le  mode  de  jugement,  et  il  y  mentionne  :  A)  d'abord  l'assemblée  des 
fidèles,  lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Vous  tous  donc  étant  assemblés,  »  car 
la  majorité  des  fidèles  doit,  après  délibération,  punir  les  désordres 
graves.  Dans  l'antiquité,  les  juges  siégeaient  à  cet  effet  sous  les  porti- 


l»  Circa  primum  duo  facit  :  ^4)  Primo, 
ponit  auctoritatem  ministri,  se,  sui  ip- 
sius  :  videbatur  autem  contra  judicia- 
rium  ordinem  ut  condemnaret  absen- 
tem,  secundum  illud  (Act. ,  xxv,  v.  16)  : 
«  Non  est  consuetudo  Romanis  condem- 
nare  aliquem ,  priusquam  is  qui  accu- 
satur ,  prœsentes  habeat  accusatores.  » 
Sed  hoc  Apostolus  excusât,  dicens  :  «  Ego 
quidem  absens  corpore,  prôesens  autem 
spiritu ,  »  id  est  affectu  et  sollicitudine 
mentis  ,  secundum  illud  [Col.,  ii,  v,  5)  : 
«  Etsi  corpore  absens  sum,  sed  spiritu 
vobiscum  sum ,  gaudens  et  videns  ordi- 
nem vestrum;  »  vel  «  prfBsens  spiritu,» 
quia  per  spiritum  cognoscebat  ea  quae 
apud  ipsos  agebantur,  ac  si  prsesens 
esset,  sicut  et  Elisaeus  dixit  (4  Reg.,  v, 
V.  24)  :  «  Nonne  cor  meum  in  praesenti 
erat ,  quando  reversus    est  homo    de 


cursu  suo  ?  »  Et  quia  sum  spiritu  prae- 
sens,  jam  judicavi ,  id  est  sententiam 
condemnationis  ordinavi  in  eum  qui  sic 
operatus  est.  —  B)  Secundo,  ponit  auc- 
toritatem principalis  Domini,  dicens  : 
«  In  nomine  Domini  nostriJesuChristi,» 
id  est  vice  et  auctoritate  ,  seu  cum 
virtute  et  invocatione  nominis  ejus, 
secundum  illud  {Col.,  m,  v.  17)  :  «Omne 
quodcumque  facitis  in  verbo  aut  opère, 
in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi 
facile.  )) 

2«  Deinde,  cum  dicit  :  «  Gongrega- 
tis  vobis  in  unum ,  »  ostendit  modum 
judicandi ,  ubi  tria  tangit:  A)  primo, 
fidelium  congregationem ,  cum  dicit  : 
«Congregati3Vobis;»eaenimquaBgravia 
3unt  multorum  concordi  deliberatione 
punienda  sunt.  Uude  et  antiquitus  ju- 
dices  sedebant  in  portis,  ubi  populus 


AôS 


4'*  ÉPIT.  AUX   COR. —  CH.  V. —  LEÇ.  T*. —  W.   4   ET  5. 


ques,  où  le  peuple  s'assemblait  {Deut.,  xvi,  v.  18)  :  «Vous  établirez 
des  juges  à  toutes  les  portes  de  la  ville  ;  »  ce  qui  fait  dire  au  Psal- 
miste  (ex,  v.  1)  :  «  Je  louerai  le  Seigneur  dans  la  société  des  justes  et 
dans  l'assemblée  du  peuple  ;  »  et  en  S.  Matthieu  (xviii,  v.  20)  :  «  Par- 
tout où  seront  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom,  je 
serai  au  milieu  d'elles,  -n  —  B)  Ensuite  il  donne  son  assentiment 
quand  il  dit  :  <(  Tous  et  mon  esprit ,  »  c'est-à-dire  par  ma  volonté  et 
mon  autorité,  ainsi  qu'il  avait  dit  déjà  (v.  3)  :  «  Mais  présent  d'es- 
prit, j»  —  C)  11  s'appuie  sur  l'autorité  du  premier  Maître,  c'est-à-dire 
de  Jésus-Christ,  en  disant  (v.  -4)  :  «  Par  la  puissance  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  »  de  qui  le  jugement  de  l'Eglise  reçoit  la  force  et 
la  solidité,  selon  ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (xviii,  v.  18)  :  «  Tout 
ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux.  » 

3°  En  ajoutant  (v.  5)  :  «  De  livrer  le  coupable,  etc.,  i>  S.  Paul  porte 
la  sentence  de  condamnation,  dans  laquelle  il  comprend  :  A)  pre- 
mièrement, la  peine,  lorequ'il  dit  (v.  5)  :  «  De  livrer  à  Satan,  »  sup- 
pléez, j'ai  jugé.  Ces  paroles  peuvent  s'entendre  ainsi  :  les  apôtres, 
ayant  reçu  du  Sauveur  (5.  Matth.  ,  x  ,  v.  1)  «  puissance  sur  les 
esprits  immondes  afin  de  les  chasser,  »  pouvaient  aussi,  en  vertu  de 
la  même  puissance,  commander  à  ces  esprits  de  tourmenter  corpo- 
rellement  ceux  qui  étaient  jugés  dignes  d'un  tel  châtiment.  S.  Paul 
ordonna  donc  aux  Corinthiens  de  Uvrer  par  son  autorité  le  fornicateur 
dont  il  est  question  à  Satan  pour  en  être  tourmenté  corporellement. 
—  B)  Secondement,  il  énonce  l'effet  de  cette  sentence,  lorsqu'il  dit 
(v.  o)  :  «  Pour  mortifier  sa  chair,  ï  c'est-à-dire  pour  affliger  et  tour- 
menter cette  chair  dans  laquelle  il  a  péché ,  suivant  ce  qui  est  dit 


congregabatur,  secmidum  illud  {Deut., 

x>TjV."lS)  :  «  Jodices  coBstitues  in 
omnibus  portis  tuis.  »  Unde  dicitiir  (in 
Ps. .  ex,  V.  1):  «  In  consilio  justorum  et 
conareuatione  magna  opéra  Domini  ;  » 
et  {Matth. .  xviii  ,v.  20}  :  «  Lbi  sunt  duo 
Tel  très  congregati  in  nomine  meo ,  ibi 
sum  in  medio.»—  B)  Secundo,  adhibet 
suum  as^sensum  ,  cum  dicit  :  o  Et  meo 
spiritu,  »  id  est  mea  voluntate  et  auclo- 
ritate,  secundum  illud  quod  dixerat  : 
o  Praesens  autem  spiritu.  »  —  C\  Tertio, 
adhibet  auctoritatem  principalis  Do- 
mini ,  se.  Christi ,  dicens  :  «  Cum  vir- 
tute  Domini  nostri  Jesu  Christi,  »  ex 
qua  jndicium  Ecclesiae  babet  robur  fir- 
mitatis,  secundum  illud  {Matih.,  xviii, 
V.  IS;  :  o  Quodcumque  ligaveris  super 
terram  ,  erit  ligatum  et  in  cœlis.  » 


3°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Tradere  hu- 
jusmodi,  etc.,  »  ponit  condemnationis 
sententiam  ,  circa  quam  tria  ponit.  — 
A)  Primo  pœnam,  cum  dicit:  «Tradere 
bujusmodi  Satanae,  »  supple  :  judicavi, 
Quod  sic  potest  intelligi,  quod,  siciit 
dicitur  [Matth.,  x.  v.  1),  Dominus  dédit 
apostolis  potestatem  spirituum  im- 
mundorum ,  ut  ejicerent  eos,  et  per 
eamdem  potestat«m  poteraut  imperare 
spiritibus  immundis,  ut  vexarenl  cor- 
poraliter  quos  bac  pœna  judicabant 
dignos.  Mandavit  ergo  Apostolus  Co- 
rintbiis,  in  ejus  auctoritale,  tradere  prae- 
dictnm  fornicarium  Satanae  corporaliter 
Texandum.  —  D)  Unde  ponit  secundo, 
bujus  sententifE  effectum,  cum  dicit  : 
«  In  interitum  carnis,  »  id  est  ad  vexa- 
tionem  carnis  et  afïlictionem  in  qua  pec- 
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{Sag.,  XI,  V.  17)  :  «  Chacun  est  tourmenté  par  où  il  a  péché.  »  — 
C)  Il  fait  apercevoir  le  résultat  de  ce  châtiment,  en  disant  (v.  5)  : 
«  Afin  que  son  âme  soit  sauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  pour  que  ce  pécheur  obtienne  son  salut  au  jour 
de  la  mort  ou  au  jour  du  jugement,  comme  il  a  été  expliqué  au  cha- 
pitre troisième,  et  qu'ainsi  s'accomplisse  ce  qu'on  lit  au  même  en- 
droit (v.  15)  :  «  Il  ne  laissera  pas  néanmoins  d'être  sauvé  ,  mais 
comme  par  le  feu  ,  »  à  savoir  de  la  peine  temporelle  ;  car  l'Apôtre 
n'a  pas  livré  le  pécheur  à  Satan  pour  qu'il  fut  à  toujours  soumis  à  la 
puissance  de  celui-ci,  mais  pour  qu'en  le  châtiant  dans  sa  chair,  il  se 
convertit  et  fit  pénitence,  selon  cette  parole  d'Isaïe  (xxviii ,  v.  19)  : 
<c  L'affliction  seule  vous  donnera  l'intelligence  de  ce  qui  vous  a  été 
dit.  »  Cette  sentence  de  ï--.  Paul  présente  donc  de  l'analogie  avec  la 
parole  du  Seigneur  à  Satan  {Job ,  ii,  v.  6)  :  «  Va  !  il  est  en  ta  main,  » 
à  savoir  sa  chair  ;  «  mais  ne  touche  pas  à  sa  vie  !  »  c'est-à-dire  qu'elle 
soit  à  l'abri  de  toute  atteinte.  On  peut  encore  entendre  cette  expres- 
sion :  «  De  livrer  à  Satan  celui  qui  est  ainsi  coupable,  »  de  la  sentence 
d'excommunication,  qui  retranche  de  la  communion  des  fidèles  et  de 
la  participation  aux  sacrements  et  prive  des  suffrages  de  l'Eglise, 
par  lesquels  l'homme  est  protégé  contre  les  attaques  de  Satan.  C'est 
pour  cette  raison  qu'il  est  dit  de  l'Eglise  {Cant.,  vi,  v.  9)  :  «  Elle  est 
terrible,  »  à  savoir  aux  démons,  «  comme  une  armée  rangée  en  ba- 
taille. »  Par  ces  paroles  :  «  Pour  affliger  sa  chair,  »  on  entend  que, 
séparé  de  l'Eglise  et  exposé  aux  tentations  de  Satan,  le  pécheur  se 
précipite  avec  moins  de  retenue  dans  le  mal,  suivant  cette  parole  de 
l'Apocalypse  (xxii,  v.  11)  :  «  Que  celui  qui  est  souillé  se  souille  encore.  » 
Or  l'Apôtre  appelle  les  péchés  mortels  «  l'affliction  de  la  chair,  » 


cavit,  secundum  illud  (Sop.,  xî,  v.  17)  : 
«  Per  quœ  peccnt  quis,  per  haec  et  tor- 
quetur.  ))—  C)  Tertio,  pouit  fructum cuiu 
dicit:  «  Ut  spiritus  salvus  sit  in  die  Do- 
miui  noslri  Jesu  Ch'  Isti,  »  id  est  ut  su- 
lulem  cousequatur  in  die  morlis,  vel 
in  die  judicii,  siciit  {siiprn  ni.  v.  13)  ex- 
posituui  est,  et  sic  impletiir  quod  ibi 
subditur  :  «  Ipse  autem  salvus  erit,  sic 
tamen  quasi  per  ignem,  «  pœnae  se. 
temporalis.  Non  eniin  Apostolus  Sata- 
nae  tradidil  peccatoreni,  ut  ejus  pote- 
stati  perpetuo  subjaceret,  sed  ut  Gar- 
nis vexatione  ad  [lœnitentiam  converta- 
tur,  secundum  illud  (Is.,  xxviir,  v.  19)  : 
«  Sola  vexalio  intellectum  dal  «uditui.  » 
Est  autem  hiec  scntentia  Ap  jbtoli,  quaai 
Dominus  servavit  {Job,  u,  v.  G),  ubi  Sa- 
tané dixit:  «  Ecce  in  manu  tua  est,  » 


se.  caro  ejus;  «  verumtamen  animam 
illius  serva,  »  se.  illaîsam.  Alio  modo 
iutelligi  potest  quod  dicitur  :  «  Tradere 
hujusmodi  Satanœ,  »  se.  per  excommu- 
nicatiouis  sententiam,  per  quam  aliquis 
separatur  a  commuuione  fidelium  et  a 
partiel patione  sacrameutorum,  et  priva- 
tur  Ecclesiaî  suffragiis,  quibus  liomo 
rauuitur  contra  iinpugnatinnem  Satauœ, 
propter  quod  de  Ecclesia  dicitur  [Cant., 
\i,  V,  9):  «  Terribilis  ut  castrorum acies 
ordlnata,  »  se.  da;monibus.  Quod  autem 
subditur:  «  In  iuteritum  carnis,  »  intel- 
ligitur  ut  se.  ab  Ecclesia  separatus  et 
teutationibus  Satanae  cxpositus  liberius 
mat  iupeccatum.  secundum  illud  (.'Ipoc, 
xxn,  V.  il):  «  {)m  in  sordibus  est,  sor- 
descat  adhuc.  »  Vocat  autem  peccata 
uiortalia  «  carnis  intcritum,  »  quia,  ut 
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parce  que  {Gai.,  vi,  v.  8)  :  «  Celui  qui  sème  dans  la  chair  ne  recueil- 
lera de  la  chair  que  corruption.  »  Et  il  ajoute  :  a  Pour  que  l'âme  soit 
sauvée,»  c'est-à-dire  afin  que,  connaissant  la  honte  du  péché, le 
coupable  soit  couvert  de  confusion  et  se  repente,  et  que  de  cette 
manière  il  soit  guéri,  suivant  cette  parole  de  Jérémie  (xxxi,  v.  19)  : 
«  J'ai  été  couvert  de  confusion,  et  j'ai  rougi,  parce  que  l'opprobre  de 
ma  jeunesse  est  tombé  sur  moi.  »  On  peut  encore  entendre  ces  der- 
niers mots  de  cette  manière  :  afin  que  son  Esprit,  c'est-à-dire  celui 
de  l'Eglise,  ou  l'Esprit-Saint,  qui  réside  dans  l'Eglise,  soit  conservé 
aux  fidèles  pour  le  jour  du  jugement;  en  d'autres  termes,  pour  que 
les  fidèles  ne  le  perdent  point  parla  contagion  du  péché,  car  {Sag.,  i, 
v.  o)  :  «  L"Esprit-Saint  fuit  tout  déguisement.  » 


dicitur  {Gai.,  vi,  v.  8):  «  Qui  seniinat  in 
carne,  de  carne  etnietet  corrupliouem.  » 
Subdit  aulem:  «  L't  spiritus  salvus  sit,  » 
ut  se.  peccatorum  turpitudinem  cognos- 
cens  confundacur  et  pœniteat,  et  sic  sa- 
netur^  secundum  illud  [Jer.,  xxxi,t.  19): 
«  Confusus  sum  et  erubui,  quoniam 
sustinui  opprobrium  adolescentiaemeae.» 


Potest  etiam  intelligi,  ut  Spiritus  ejus, 
se.  Ecclesiae  ,  id  est  Spiritus  Sanctus  Ec- 
clesise  saJvus  sit  fidelibus  in  diem  judi- 
cii.  ne  se.  perdant  eum  per  contagium 
peccatoris,  quia,  ut  dicitur  (Sap.,  i,  v.  3): 
«  Spiritus  Sanctus  disciplinse  effugiet 
fictum,  etc.  » 


LEÇON  IP  (ch.  V,w.  6à8). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  la  grandeur  de  la  faute  de  ceux  qui 
dissimulaient  le  crime  de  l'incestueux,  et  ordonne  de  se  séparer  de 
lui. 

6.  Vous  n'avez  donc  point  sujet  de  vous  glorifier  :  ne  savez-vous  donc 
pas  quun  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte  ? 

7.  Purifiez-vous  du  vieux  levain,  afin  que  vous  soyez  une  pâte  nouvelle , 
comme  vous  êtes  vraiment  des  pains  sans  levain;  car  notre  Agneau  pascal, 
le  Christ,  a  été  immolé. 

8.  C'est  pourquoi  mangeons  laPâque,  non  avec  le  vieux  levain,  ni  avec 
le  levain  de  la  malice  et  de  la  corruption,  mais  avec  les  pains  sans  levain 
de  la  sincérité  et  de  la  vérité. 

S.  Paul  vient  de  parler  de  deux  fautes ,  celle  du  chrétien  cou- 
pable de  fornication  et  celle  des  Corinthiens  qui  toléraient  son 
crime;  il  blâme  maintenant  l'une  et  l'autre  :  d'abord  la  faute  de  ceux 
qui  toléraient  le  crime  de  fornication,  ensuite  celle  du  fornicateur 
lui-même,  à  ces  mots  (vi,  v.  13)  :  «  Mais  le  corps  n'est  point  pour  la 
fornication.  »  Sur  la  première  de  ces  fautes,  l'Apôtre  reprend  dans 
les  Corinthiens  :  premièrement,  la  néghgence  à  punir  ;  secondement, 
quelques  défauts  particuliers  dans  les  jugements  (vi,  v.  i),à  ces  mots: 
«  Comment  se  trouve-t-il?  etc.  »  Dans  la  négligence  des  Corinthiens, 
il  reprend  d'abord  ceux  qui  n'avaient  point  séparé  du  milieu  d'eux 
le  fornicateur  ;  il  repousse  ensuite  la  fausse  interprétation  qu'ils 
avaient  donnée  à  ses  paroles,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Je  vous  ai  écrit 
dans  une  lettre^  etc.  »  Et  sur  le  premier  de  ces  points  :  P  il  blâme  ce 
qu'ils  avaient  fait;  IP  il  montre  ce  qu'il  faut  faire,  à  ces  mots  (v.  7)  : 
«  Purifiez-vous  donc  du  vieux  levain,  etc.  » 


LECTIO  II. 

Eorum  qui  fornicatoris  culpam  dissimu- 
labant,  peccatum  redarguit,  eumque 
ab  sese  abjiciendum  dicit. 

6.  Non  est  bona  gloriatio  vestra.  Nesci- 
lis  quia  modicum  fennenlum  lolam 
massam  crirrumpil? 

7.  Expurgate  velus  fermentum,  ut  silis 
nova  conspersio,  sicut  e>.tis  azymi. 
Etenimpaschanoslrumimmolatusest 
Christus. 

8.  Ilaque  epulemur  non  in  fermento 
veteri,  neque  in  fermenlo  mnlilisd  et 
nequiliœ,  sed  in  azymis  sincentatis 
et  veritatis. 

Supra   Apostolus   memoravit    dupli- 
cem  culpam,  se.  Corinthii  fornicatoris, 
et  aliorum  qui  ejus  peccatum  tolera- 
T.    II. 


baot,  hic  ulramque  culpam  redarguit  : 
primo,  culpam  tolerantium  ejus  pecca- 
tum; secundo,  culpam  fornicatoris,  ibi: 
«  Corpus  autem  non  fornicationi,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit  :  primo ,  redar- 
guit in  Corinlhiis  negligentiam  judi- 
cii;  secundo,  redarguit  in  eis  quaedara 
alia  vitia  circa  judicium  (vi,v.  13)  :  «  Au- 
det  aliquis,  etc.  »  Circa  primum  duo  fa- 
cit. Primo,  redarguit  eos,  qui  fornicato- 
rem  a  se  non  separaverunt;  secundo, 
reprobat  falsum  intellectum  quem  ex 
verbis  suis  conceperant,  ibi  :  «  Scripsi 
vobis  in  epistola,  etc.  »  Circa  primum 
duo  facit  :  primo,  reprehendit  quod  fe- 
cerant;  secundo  ,  ostendit  quid  facien- 
dum  sit,  ibi  :  «  Expnrgate  vêtus  fermen- 
tum, etc.  » 

11 
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1°  Quant  à  ce  que  les  Corinthiens  avaient  fait,  i.  il  blâme  leur  faute 
passée,  dans  son  principe  même.  Il  avait,  en  effet,  dit  plus  haut  que 
de  l'orgueil  naissait  en  eux  l'insensibilité,  et  de  l'insensibilité  la  né- 
gligence de  la  correction.  11  attaque  donc  l'orgueil  des  Corinthiens, 
en  disant  (v.  6)  :  «  Il  ne  vous  convient  pas  de  vous  glorifier,  »  à 
savoir  de  cette  gloire  que  vous  tirez  des  défauts  des  autres,  comme 
si  vous  étiez  innocents;  car  chacun  doit  se  glorifier  des  dons  qu'il  a 
reçus  de  Dieu  dans  le  Seigneur,  et  non  dans  les  autres  {Gai.,  vi,  v.  4)  : 
«  Que  chacun  examine  bien  ses  propres  actions,  et  alors  il  se  glorifiera 
en  lui-même  et  non  dans  un  autre.  »  Mais  ce  qui  est  surtout  répré- 
hensible,  c'est  de  se  glorifier  du  mal  que  font  les  autres,  car  il  est 
écrit  (Ps.,  Li,  V.  1)  :  a  Pourquoi  vous  gloriiîez-vous  dans  la  malice  ?  » 

II.  S.  Paul  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  d'avancer,  en  disant 
(v.  6)  :  «  Ne  savez- vous  pas  qu'un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte?» 
comme  s'il  disait  :  vous  ne  pouvez  lignorer.  Il  faut  remarquer  deux 
choses  dans  le  levain  :  d'abord  la  saveur  qu'il  communique  au  pain  ; 
selon  ce  sens,  on  entend  par  levain  la  sagesse  de  Dieu,  qui  donne  de 
la  saveur  à  tout  ce  qui  sert  à  l'homme.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
{S.  Matth.,  xiii,  V.  33):  «Le  royaume  des  c^eux  est  semblable  au 
levain  qu'une  femme  prend  et  qu'elle  mêle  dans  trois  mesures  de 
farine,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  levée.  »  On  peut  encore  y 
voir  la  fermentation  :  dans  ce  sens,  par  levain,  on  peut  entendre 
d'abord  le  péché,  parce  que  toutes  les  œuvres  de  l'homme  sont,  par 
un  seul  péché,  réduites  à  un  état  de  corruption  :  exemple,  le  péché 
d'hypocrisie,  que  Jésus-Christ  compare  au  levain  (.S.  Luc,  xii,  v.  1)  : 


1°  Circa  primum  duo  facit  :  i.  primo, 
reprehendit  culpam  praeteritam  quan- 
tum ad  suam  radicem.  Dixerai  enim 
supra  quod  ex  inflatione  sequitur  in  eis. 
ineompassio,  et  ex  ii  compassione  cor- 
rectionis  negligentia.  Arguitergo  primo 
Corinthiorum  elationem,  dicens:  «Non 
est  bona  gloriatio  vestra,  »  qua  se.  de- 
fectibus  aliorum  gloriamiui,  quasi  vos 
silis  innocentes.  Débet  enim  unusquis- 
que  in  Domino  gloriari  de  bonis  sibi 
divinitus  dalis,  non  de  aliis,  secundum 
illud  {GoL,  VI,  V.  4):  «  Opus  autem 
suum  unusquisque  probet,  et  sic  in 
semelipso  gloriam  habebit,  ei  non  in 
alio.  »  Prœcipue  autem  malum  est  de 
raulis  aliorum  gloriari.  Dicitur  enim  (in 
Ps.,  Ll,  V.  1;:  «  Quid  gloriaris  in  nia- 
litia?  » 
II.  Secundo,  assignat  ralionem  ejus 


quod  dixerat,  dicens  :  «  An  nescitis  quod 
modicum  fermentum  totam  massam  cor- 
rumpit?  »  quasi  dicat:  hoc  ignorarenon 
potestis.  Est  autem  sciendum  quod 
in  fermento  duo  possunt  considerari  : 
primo,  sapor  quem  tribuit  pani,  et  se- 
cundum hoc  per  fermentum.  signilica- 
tur  sapientia  Dei  ,  per  quam  omnia 
quœ  sunt  hominis  sapida  redduntur, 
et  secundum  hoc  dicitur  {Mallh.,  xiii, 
V.  .33)  :  «  Simile  est  regnum  cœlorum  fer- 
mento quod  acceptum  mulier  abscondit 
in  farinœsatis  tribus,  donec  fermenlalum 
esttotum.»  Secundo,  in  fermento  potest 
cont-iderari  corniptio,  et  secundum  hoc 
per  fermentum  potest  intelligiuno  modo 
pcccatum,  quia  se.  per  uuum  hominis 
peccatum  omnia  o  era  ejus  corrupta 
redduntur,  puta  per  peccatum  simula- 
tionis  quod  comparatur  fermento  {Luc, 
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(c  Gardez-vous  du  levain  des  Pharisiens,  qui  est  l'hypocrisie.  »  En- 
suite, on  peut  entendre  par  levain  le  pécheur  lui-même,  et  voici 
pourquoi  on  emploie  cette  comparaison  :  c'est  que  de  même  qu'un 
peu  de  levain  suffit  à  aigrir  toute  la  pâte,  ainsi  ne  faut-il  qu'un  seul 
pécheur  pour  souiller  toute  une  société.  De  là  ce  mot  {Fccli.,  xi, 
V.  34)  :  «  Une  seule  étincelle  allume  l'incendie,  et  un  seul  trompeur 
multiplie  les  meurtres.  »  C'est  ce  qui  arrive  quand  le  péché  d'un  seul 
provoque  les  autres  à  pécher  de  quelque  manière;  ou  encore  lors- 
qu'on donne  son  assentiment  au  pécheur,  du  moins  en  ne  le  corri- 
geant pas  quand  on  le  peut  faire  {Rom.,  i,  v.  32)  :  «  Ceux-là  méritent 
la  mort  non-seulement  qui  font  de  pareilles  actions,  mais  encore  ceux 
qui  les  approuvent.  »  Voilà  pourquoi  les  Corinthiens  ne  devaient  pas 
se  glorifier  du  péché  d'un  seul,  mais  plutôt  prendre  garde  que  le 
péché  d'un  seul  ne  souillât  tous  les  autres  de  son  contact,  selon  cette 
parole  du  Cantique  (ii,  v.  2)  :  «  Comme  le  lis  au  milieu  des  épines, 
telle  est  ma  bien-aimée  entre  ses  compagnes.  »  La  Glose  dit  éga- 
lement sur  ce  verset  :  Celui-là  n'est  pas  bon  qui  peut  tolérer  les 
méchants. 

Il»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  a  Purifiez-vous  donc  du  vieux  le- 
vain, 1)  il  indique  ce  qu'il  ne  faut  pas  manquer  de  faire.— i.  Il  donne 
une  règle  de  conduite;  ii.  il  en  assigne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  7)  : 
a  Car  Jésus,  notre  Agneau  pascal.  t> 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  Puisqu'un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte, 
(c  purifiez-vous  donc  du  vieux  levain,  »  c'est-à-dire  purifiez-vous  en 
rejetant  loin  de  vous  le  vieux  levain,  en  d'autres  termes  le  fornica- 
teur,  qui,  par  son  péché,  est  retourné  à  la  vieillesse  de  l'ancienne  cor- 


xn,  V.  1)  :  «  Attendite  a  fermento  Pha- 
risaeorum,  quod  est  hypocrisis.  »  Alio 
modo,  per  fermentum  potest  intelligi 
homo  peccator,  et  ad  hoc  inducitur  hœc 
similitudo.  Sicut  enim  per  modicum 
fermentum  tota  massa  pastae  corrumpi- 
tur ,  ita  per  unum  peccatorem  tota 
societas  inquinatur.  Unde  {Ecdi.,  xi, 
V.  34)  :  «  Ab  ima  scintilla  augetur  ignis, 
et  ab  uno  doloso  augetur  sanguis.  » 
Et  hoc  quidem  contingit  dum  per  pec- 
catum  unius,  alii  pro  vocantur  aliqualiter 
adpeccandum;  veletiam,  dum  peccanti 
consentiunt,  saltem  non  corrigendo, 
dum  possunt  corrigere,  secunduui  illud 
(R'im.,  I,  V.  32):  «  Digni  sunt  morte  non 
solum  qui  faciunt  ea,  sed  etiarn  qui  cou- 
sentiuQt  facientibus.  »  Et  ideo  Corin- 
thiis  non  erat  gloriandum  de  peccato 


unius,  sed  magis  cavendum  ne  peccato 
uniusoranes  iuquinarentur  ex  ejus  con- 
sortio,  secundum  i\ïud  (Canl.,  ii,  v.  2): 
«  Sicut  lilium  ialer  spinas,  sic  arnica 
mea  iuter  filias,  »  ubi  dicit  Glossa  : 
Non  fuit  bonus ,  qui  malos  tolerare 
potuit. 

Il»  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Expurgate 
vêtus  fermentum  ,  »  ostendit  quid  de 
cœtero  sit  faciendum.  Et  primo,  ponit 
documentum;  secundo,  rationem  assi- 
gnat, ibi  :  «  Pascha  nostrum  ,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  quia  «Modicum 
fermentum  totam  massam  corrumpit;  » 
ideo  «  expurgate  vêtus  fermentum,  »  id 
est  expurgate  vos  abjiciendo  a  vobis 
vêtus  fermentum  ,  id  est  foruicarium  , 
qui  peccando  rediit  in  vetustatem  cor- 
ruptionis    antiquœ ,    secundum    illud 
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ruption,  selon  cette  parole  de  Baruch  (m,  v.  11)  :  «  Pourquoi  avez- 
vous  vieilli  dans  la  terre  étrangère?  pourquoi  vous  êtes-vous  souillé 
avec  les  morts  ?  »  L'Apôtre  s'exprime  ainsi  parce  que,  par  la  sépara- 
tion d'un  seul  pécheur,  toute  la  société  est  purifiée.  C'est  ainsi 
qu'après  la  sortie  de  Judas,  le  Sauveur  dit  {S.  Jean,  xiii,  v.  31)  : 
a  Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est  glorifié.  »  On  peut  encore  en- 
tendre par  vieux  levain  l'ancienne  erreur,  selon  cette  parole  d'Isaïe 
(xxvi,  V.  3)  :  «  L'antique  erreur  a  disparu  ;  »  ou  la  corruption  du 
péché  originel,  suivant  ce  mot  [Rom.,  vi,  v.  6)  :  ce  Notre  vieil  homme 
a  été  crucifié  avec  Jésus-Christ;  »  ou  enfin  tout  péché  actuel,  selon 
cette  parole  aux  Colossiens  (m ,  v.  9)  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil 
homme  et  de  ses  œuvres.  »  En  effet,  l'homme  est  purifié  par  l'éloi- 
gnement  de  ces  diverses  corruptions.  L'Apôtre  expose  ensuite  l'effet 
de  cette  purification  en  disant  (v.  7)  :  «  Afin  que  vous  soyez  comme 
une  pâte  toute  nouvelle.  ■»  On  appelle  pâte  le  mélange  de  l'eau  et  de 
la  nouvelle  farine  avant  qu'on  y  mêle  le  levain.  Donc  en  éloignant 
d'eux  le  levain,  c'est-à-dire  le  pécheur  ou  le  péché,  les  fidèles  de- 
viennent comme  une  pâte  nouvelle,  à  savoir  par  la  pureté  de  leur 
renouvellement,  selon  cette  parole  (Ps.,  cii,  v.  5)  :  «  Il  renouveUera 
votre  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle  ;  »  et  {Fphés.,]y,  v.  23)  :  «  Re- 
nouvelez-vous dans  l'intérieur  de  votre  âme.  »  Enfin  il  explique  le 
mode  de  ce  renouvellement  lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  «  Gomme  étant  vous- 
mêmes  des  pains  azymes,  »  c'est-à-dire  sans  levain  du  péché  ;  car 
cette  expression  «  azyme  »  se  forme  de  la  préposition  à,  sans  et  de 
^û/U»,  levain;  c'est  de  là  que  le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  {S.  Matth. ,  xvi^ 
V.  6)  :  ce  Gardez-vous  du  levain  des  Pharisiens  et  des  Sadducéens.  » 
II.  En  ajoutant  (v.  7)  :  «  Car  notre  pâque,  etc.  »  S.  Paul  donne  la 


{Bar. ,  ni,  V.  11)  :  c<  Inveterasti  in  terra 
aliéna,  coinquiuatus  es  cuin  mortuis.» 
Quod  quidem  dicit  quia  per  separatio- 
nem  unius  peccatoris  tota  societas  ex- 
purgatur.  Unde  et  egresso  Juda  ,  Domi- 
nus  dixit  {Joan. ,  xni ,  v.  31)  :  «  Nunc 
clarificatus  est  Filius  hominis.  »  Potest 
etiaiu  per  vêtus  fermentum  intelligi  an- 
tiquLis  error,  secundum  illud  [Is. ,  xxvi, 
V.  3)  :  <(  Vêtus  error  aliiit;  »  vel  eliam 
corruptio  originalis  peccati  ,  secundum 
illud  {Rom.,  vi,  v.  6)  :  (c  Vêtus  homo 
noster  simul  crucifixus  est  ;  »  vel  etiam 
quodcumque  peccatum  actuale,  secun- 
dum illud  {Colos.,  III,  V.  9)  :  ce  Exspo- 
liantes  vos  veterem  homiuem  cum  acti- 
bus  suis  ;  »  horum  euim  admonitione 
liomo  expurgatur.  Ponit  autem  conse- 
queuter  purgationis  effectum ,  dicens  : 


«  Ut  sitis  nova  conspersio.  »  Dicitur  au- 
tem conspersio  commixtio  aquae  et  fa- 
rinœ  novae,  antequam  admisceatur  fer- 
meutum.  Remoto  ergo  fermento  a  fide- 
libus,  id  est  peccatore,  vel  peccato , 
rémanent  sicut  nova  conspersio ,  id  est 
in  priritate  suae  novitatis  ,  secundum 
illud  {Ps. ,  cii ,  V.  5)  :  «  Renovabitur  ut 
aquilse  juventus  tua;  »  {Ephes. ,  iv , 
V.  23)  :  <(  Reuovamiui  spiritu  mentis 
vestrae.  »  Deinde  ponit  modum  debitum 
exiiurgationis,  cum  dicit  :  «  Sicut  estis 
azymi ,  »  id  est  sine  fermento  peccati. 
Dicitur  enim  ab  à,  quod  est  sùie ,  et 
î;ùu.y),  quod  est  ffTiwnlum.  Unde  Do- 
ininus  {.MaUh.,\yi,\.6)  dicit  discipulis: 
«  Cavete  a  fermento  Pharisseorum  et 
Sadducœorum.  » 
II.  Deinde,  cum  dicit:  «Etenim  pascha 
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raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  à  savoir  pourquoi  les  fidèles  doivent 
être  des  pains  azymes.  Il  tire  ce  motif  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Il  propose  donc  d'abord  le  mystère  même,  et  ensuite  il  déduit  en 
conclusion  sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi  célé- 
brons la  Pâque,  etc.  » 

1°  Sur  le  mystère,  il  faut  remarquer  que  parmi  les  sacrements  de 
la  Loi,  le  plus  célèbre  était  l'Agneau  pascal,  qui,  d'après  les  pres- 
criptions de  l'Exode  (xir,  w.  i  à  20),  «  était  immolé  par  toute  la  multi- 
tude des  enfants  d'Israël,  »  en  mémoire  du  bienfait  reçu  quand  l'ange, 
frappant  les  premiers-nés  de  l'Egypte,  épargna  les  maisons  des 
Hébreux  dont  les  portes  avaient  reçu  l'aspersion  du  sang  de  l'agneau. 
De  là  le  nom  de  pâque,  comme  il  est  dit  dans  cet  endroit  (v.  27)  : 
a  Car  c'est  la  pâque  ,  c'est-à-dire  le  passage  du  Seigneur  ;  »  et,  en 
dernier  lieu,  c'est  par  suite  de  ce  même  bienfait  que  le  peuple  tra- 
versa la  mer  Rouge,  comme  il  est  rapporté  au  chapitre  xiv,  w.  21  et 
22  de  l'Exode.  Cet  agneau,  en  effet,  fut  la  figure  du  Christ  innocent, 
dont  il  est  dit  {S.  Jean,  i,  v.  36)  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  »  De  même 
donc  que  cet  agneau  figuratif  était  immolé  par  les  enfants  d'Israël 
afin  que  le  peuple  de  Dieu  fût  préservé  de  l'ange  qui  frappait  et  pas- 
sât la  mer  Rouge,  libre  enfin  de  la  servitude  des  Egyptiens ,  ainsi 
Jésus-Christ  a  été  mis  à  mort  par  ces  mêmes  enfants  d'Israël,  afin 
que  le  peuple  de  Dieu  fût  délivré  des  attaques  du  démon  par  son 
sang,  et  de  la  servitude  du  démon  par  le  baptême,  qui  est  comme  le 
passage  d'une  autre  mer  Rouge.  Or  cet  agneau  figuratif  était  appelé 
la  pâque  des  Juifs  parce  qu'il  était  immolé  en  témoignage  du  pas- 
sage {S.  Matth.,  XXVI,  V.  17)  :  «  Oii  voulez-vous  que  nous  préparions 
la  pâque  ?  »  c'est-à-dire  l'agneau  pascal.  L'Apôtre  dit  donc  :  Voici 


nostrum,  »  assignat  rationem  ejus  quod 
dixerat ,  se.  quare  fidèles  debent  esse 
azymi  ;  quae  quidem  ratio  sumitur  ex 
mysterio  passionis  Christi.Unde  primo, 
proponit  ipsiim  mysterium;  secundo, 
concludit  propositum,  ibi  :  «  Itaque 
epulemur,  etc.  » 

1°  Girca  primum  considerandum  est 
quod  inter  caetera  sacramenta  legalia 
celeberrimum  eratagnus  paschalis,  qui, 
ut  preecipitur  (Exod.  ,  xn,  w.  1-20), 
«  immolabatur  ab  universa  multitudine 
filioruDi  Israël,»  in  memoriam  illius 
beneficii,quo  Angélus  percutiens  pri- 
mogenita  jiîgypti ,  pertransivit  doraos 
JudEEorum,  quorum  fores  linitcB  essent, 
sanguine  agni.  Unde  nomen  paschae 
sumitur,  secundum  quod  ibi  dicitur  : 
«  Est  enim  phase  ,  id  est  transitus  Do- 


mini;  »  et  ultimo,  virtute  hujus  bene- 
ficii ,  transivit  populus  mare  rubrum , 
ut  dicitur  {Exod. ,  xiv,  w.  21-22).  lUe 
enim  agniis  figura  fuit  Christi  innocen- 
tis ,  de  quo  dicitur  (Joan.,  r,  v.  36)  : 
«  Ecce  Agnus  Dei.»  Sicutergo  ille  agnus 
figuralls  immolabatur  a  filiis  Israël,  ut 
populus  Dei  liberabetur  ab  angelo  per- 
cutiente,  et  ut  transirent  mare  rubrum, 
liberati  de  servitute  /Egypti,  ita  Chri- 
stus  est  occisus  a  filiis  Israël ,  per  cujus 
sanguinem  populus  Dei  liberalur  a  dia- 
boli  impugnatione  et  servitute  peccati , 
per  baptismum  quasi  per  mare  rubrum. 
Ille  autem  agnus  figuralis  pascha  Ju- 
dœonim  dicebatur ,  quia  in  signum 
transitus  immolabatur.  Unde  dicitur 
(Matlh.,  XXVI,  V.  17)  :  «  Ubi  vis  pare- 
mus  tibi  comederc  pascha?  »  id  est 
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pourquoi  vous  devez  être  des  pains  azymes.  <c  Car,  »  c'est-à-dire 
parce  que,  de  même  que  la  pâque  figurative  de  l'ancien  peuple  est 
un  agneau  immolé,  ainsi  «  la  nôtre,  »  c'est-à-dire  «  la  Pâque  »  du 
peuple  nouveau,  «  est  Jésus-Christ  immolé  !  »  A  cette  immolation 
convient  le  nom  de  pàque,  soit  quant  à  la  signification  de  la  langue 
hébraïque,  puisqu'il  veut  dire  passage  {Exode^  xii,  v.  27)  :  «  Car 
c'est  le  Phase,  c'est-à-dire  le  passage,  »  soit  quant  à  celle  de  la  lan- 
gue grecque,  selon  laquelle  le  nom  de  pâque  signifie  passion.  Jésus- 
Christ,  en  effet,  par  sa  Passion,  dans  laquelle  il  fut  mis  à  mort, 
a  passa  de  ce  monde  à  son  Père  »  {S.  Jean,  xiii,  v.  1). 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  a  C'est  pourquoi  célébrons  la 
Pàque,  D  il  conclut  par  sa  proposition.  —  A)  Pour  rendre  ceci  plus 
clair,  il  faut  remarquer  que  {Exode,  xii,  v.  15),  l'agneau  pascal,  après 
son  immolation,  était  mangé  avec  des  pains  azymes  ;  de  même  donc 
que  l'agneau  figuratif  était  la  figure  de  notre  Agneau  pascal  immolé, 
ainsi  l'observance  figurative  de  la  pâque  doit  présenter  la  forme  de 
la  Pàque  nouvelle.  Donc,  puisque  Jésus-Christ,  notre  Agneau  pascal, 
est  immolé  (v.8)  :  «  Célébrons  la  Pâque,  »  à  savoir  en  nourrissant  nos 
âmes  de  Jésus-Christ,  non-seulement  sacramentellement,  suivant  ce 
qui  est  dit  en  S.  Jean  (vi,  v.  54)  :  «  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous;  mais  spirituellement,  en  participant  à  sa  sagesse,  comme  il  est 
dit  en  l'Ecclésiastique  (xxiv,  v.  29)  :  ce  Ceux  qui  me  mangent  auront 
encore  faim,  et  ceux  qui  me  boivent  auront  encore  soif;  »  et  avec 
une  joie  toute  spirituelle,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (xli,  v.  5)  : 
«  Au  milieu  des  chants  d'allégresse  et  des  cris  de  joie,  tels  que  ceux 
des  convives  d'un  grand  festin.  » 


agûum  paschalem.  Dicit  ergo  Aposto- 
lus:  Ideo  debetis  esse  azymi,  (c^tenim,» 
id  est  quia ,  sicut  figurale  pascha  ve- 
teris  popiili  est  agnus  immoiatus ,  ita 
«  pascha  nostrum,  »  id  est  novi  populi, 
«  est  Christus  immoiatus  ;  »  cujus  etiam 
immolationi  coûvenit  uomen  pascliœ, 
tumsignifîcatioDeliDguae  Hebrœae,  quod 
significat  transitum  [Exnd.,  xii,  v.  27)  : 
«  Est  enim  phase,  id  est  trausitus,  » 
tum  significatione  linguae  graeCcB.  prout 
nomen  Tra-r//,  signiticat  passiouem. 
Christus  enim  per  passiouem^  qua  fuit 
immoiatus,  «  transivit  exhocmundo  ad 
Palrem,»  ut  dicitur  {Joan. ,  xiii ,  v.  1). 
2°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Itaque  epu- 
lemur,  »  coucluditpropositum.  —  A)  Ad 
cujus  evidentiam  considerandum  est 
quod,  sicut  legitur  [Exod. ,  xii,  v.  lo), 
agnus    paschalis    post    inimolationem 


manducabatur  cum  azymis  panibus. 
Sicut  ergo  agnus  figuralis  fuit  figura 
nostri  paschae  immolati,  ita  figuralis 
observantia  paschalis  débet  conformari 
observantiîe  novi  paschae  ;  ergo  ,  quia 
Christus  immoiatus  est  pascha  nostrum, 
«  itaque  epulemur,  »  se.  manducantes 
Christum,  non  solum  sacramentaliter, 
secundum  illiid  {Joan.,  vi,  v.  54):  «Nisi 
mauducaveritis  carnem  Filii  hominis  et 
biberitis  ejus  sauguinem,  non  habebilis 
vitam  in  Tobis  ;  »  sed  si'iritualiter , 
frueudo  sapientia  ejus ,  secundum  illud 
{Eccli.,  XXIV,  V.  29)  :  «  Qui  eduut  me, 
adhuc  esurient,  et  qui  bibunt  me,  adhuc 
sitient  ;  »  et  sic  cum  gaudio  spirituali , 
secundum  illud  {Ps. ,  xli  ,  v.  5)  :  «  In 
voce  exultationis  et  coufessionis,  sonus 
epulautis.  » 
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^)  Ensuite  l'Apôtre  détermine  le  mode  de  cette  manducation  par  la 
conformité  de  la  vérité  à  la  figure,  en  disant  (v.  8)  :  «  Non  avec  le 
vieux  levain,  ni  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  l'iniquité  ;  »  car  c'était 
une  des  prescriptions  de  l'Exode  (xii,  v.  19),  «  qu'on  ne  trouvât  aucun 
levain  dans  la  maison  de  ceux  qui  mangeaient  l'agneau  pascal.  »  Or 
dans  le  levain,  on  trouve  la  vieillesse  et  la  corruption  ;  par  l'éloigne- 
ment  du  levain,  on  peut  donc  entendre  :  a)  d'abord  l'éloignement  de 
l'observance  des  préceptes  de  l'ancienne  Loi,  qui  a  perdu  toute  sa 
force  parla  mort  de  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  du  Lévitique  (xxvi, 
V.  10)  :  a  Vous  rejetterez  les  anciens  fruits  lorsque  les  nouveaux  arrive- 
ront.» —  b)  Ensuite  on  peut  y  voir  l'éloignement  de  la  corruption  du 
péché,  dans  le  sens  expliqué  plus  haut  qu'un  peu  de  levain  aigrit  toute 
la  pâte.  Quant  à  ceci,  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Ni  avec  le  levain  de 
la  malice  et  de  l'iniquité,  »  en  sorte  que  la  malice  se  rapporte  à  la 
perversité  des  œuvres,  selon  cette  parole  de  S.  Jacques  (i,  v.  21)  : 
a  C'est  pourquoi  renonçant  à  toute  impureté  et  à  tous  les  genres  de 
mahce,  »  et  l'iniquité,  aux  machinations  frauduleuses  {Prov.,  xxvi, 
V.  23)  :  «  Quand  il  vous  ferait  entendre  une  voix  flatteuse,  ne  croyez 
point  en  lui,  car  il  y  a  au  fond  de  son  cœur  sept  replis  d'iniquité;  » 
ou  encore,  comme  l'entend  le  Glose  ,  quand  l'Apôtre  dit  :  «  Non 
avec  le  vieux  levain,  »  il  exclut  la  vie  ancienne  du  péché  en  général  ; 
et  lorsqu'il  ajoute  :  «  Ni  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  l'iniquité,  » 
il  désigne  le  péché  par  parties,  en  sorte  qu'il  appelle  malice  le  péché 
qui  se  commet  contre  soi-même,  et  iniquité  celui  qu'on  commet 
contre  les  autres.  Ainsi  donc,  ayant  rejeté  ce  qu'il  y  a  de  répréhen- 
sible  dans  la  manducation,  l'Apôtre  détermine   la  manière  conve- 


B)  Deinde  déterminât  modum  epu- 
landi  secundum  conformitatem  verita- 
tis  ad  fignram ,  diceus  :  «  Non  in  fer- 
mento  veteri ,  neque  in  fei  mento  ma- 
litiae  et  nequitije.  »  Mandabatur  eoim 
{Exod. ,  xn ,  V.  19)  «  quod  omne  fer- 
mentum  non  iuvenirelur  in  doniibus 
manducantium  agnum  pa^chalem.  »  Fer- 
mentum  autem  habet  et  vetustatem , 
et  corruptionem.  Unde  per  reiuotionem 
fermenti  :  a)  primo  quidem  ,  potest  in- 
telligi  amotio  observantiae  prœceptorum 
velerisLegis,  qucE  per  passionem  Christi 
est  mortificata,  secundum  illud  {Lev. , 
XXVI,  V.  10)  :  «  Vetera,  novis  super- 
venientibus,  projicietis.  » — b)  Secundo, 
per  reinotionem  fermenti  potest  intel- 
ligi  remotio  corruptionis  peccati ,  sicut 
supra  dictum  est ,  quod  modicum  fer- 
meutum  tolam  corrumpit  massam  ,  et 


quantum  ad  hoc,  subdit  :  «  Neque  in 
fermente  malitiae  etnequitiae,  »  ut  ma- 
litia  referatur  ad  perversilatem  operis  , 
secundum  illud  {Jac. ,  i ,  v.  21)  :  «  Abji- 
cientes  omnem  immunditiam  et  abun- 
dantiam  malitiœ.  »  Per  nequitiam 
vero  mtelligitur  frauduleuta  machinatio 
{Prov. ,  XXVI ,  V.  25)  :  «  Quando  sump- 
serit  vocem  suam,  non  credideris  ei, 
quoniam  septem  nequitiœ  sunt  in  corde 
ejus.  »  Vel,  secundum  Glossam  ,  cum 
dicit  :  «  Non  in  fermento  veteri,  »  re- 
movet  vetustatem  peccati  in  communi. 
Quod  autem  subdit  :  «  Neque  in  fer- 
mento malitiae  et  nequili;e,))  explicat 
peccatum  per  partes;  ut  malitia  dicatur 
peccatum,  quod  committitur  in  seipsum  ; 
nequitia  peccatum  quod  committitur  in 
alium.Excluso  ergo  modo  indebito  epu- 
laudi,  déterminât  modum  convenien- 
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Dcible  de  la  faire,  en  ajoutant  (v.  8)  :  «  Mais  avec  les  azjTnes  de  la  sin- 
cérité et  de  la  vérité,  »  c'est-à-dire  dans  la  sincérité  et  la  vérité,  qui 
sont  marquées  par  le  pain  azyme.  Or  la  sincérité  est  opposée  à  la 
corruption  du  péché,  et  S.  Paul  l'adonné  à  entendre  quand  il  a  dit  : 
{(  Xi  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  l'iniquité  ;  y>  car  on  appelle 
sincère  ce  qui  est  sans  corruption  (2*  Cor.,  ii ,  v.  17)  :  «  Nous  ne 
ommes  pas  comme  plusieurs  qui  corrompent  la  parole  de  Dieu, mais 
nous  parlons  avec  sincérité  dans  l'esprit  de  Jésus-Christ,  d  Quant  à 
la  vérité,  elle  est  indiquée  par  opposition  aux  figures  de  la  Loi  an- 
cienne, ainsi  qu'il  est  dit  {S.  Jean ,  i ,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité 
sont  venues  par  Jésus-Christ,  »  à  savoir  parce  que  nous  devons  célé- 
brer la  véritable  Pàque  avec  vérité  et  non  en  figure.  Aussi  selon  la 
Glose,  on  entend  par  sincérité  l'innocence  qui  exclut  les  vices,  ou  la 
vie  nouvelle  ,  et  par  vérité,  la  justice  des  œuvres,  ou  la  droiture  qui 
exclut  toute  dissimulation. 


tem ,  subdens  :  «  Sed  in  azymis  sinceri- 
tatis  et  veritatis ,  »  id  est  sinceritate  et 
veiitate ,  quae  significantur  per  azyma. 
Ponitur  autem  sinceritas  contra  corrup- 
tionem  peccati ,  quod  significavit  cum 
dixit  :  «  Non  in  fermento  malitiae  et 
nequitiae.  »  Nam  sincerum  dicitur  quod 
est  sine  corruptione.  L'nde  (2  Cor.,  n, 
V.  17)  dicitur:  «Non  sumus  sicut  plurimi 
adultérantes  verbum  Dei,  sed  ex  since- 
ritate in  Chrislo   loquimur.  »   Veritas 


vero  ponitur  contra  figuras  veteris 
Legis ,  sicut  [Joan. ,  i ,  v.  17)  dicitur  : 
«  Veritas  et  gratia  per  Jesum  Christum 
facta  est,  »  quia  se.  verum  pascha  cum 
veritate,  et  non  cum  figuris  celebrare 
debemus.  Unde,  secundum  Glossam  , 
per  sinceritatem  intelligitur  innocentia 
a  Yitiis  seu  novitas  vitae  ;  per  yeritatem 
autem  justitia  bonorum  operum,  vel 
rectitudo,  quaefraudem  excludit. 


LEÇON  IIP  (ch.  V,  w.  9  à  13  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  le  sens  d'une  parole  de  sa  lettre 
qui  avait  été  mal  interprétée  ;  il  indique  qui  sont  ceux  dont  il  faut 
éviter  la  société. 


9.  Je  vous  ai  écrit  dans  une  lettre  :  N'ayez  point  de  commerce  avec  les 
fomicateurs  ; 

10.  Ce  que  je  n'entends  pas  des  fomicateurs  de  ce  monde,  non  plus  que 
des  avares,  des  ravisseurs,  ou  des  idolâtres  ;  autrement  il  faudrait  que  vous 
sortissiez  de  ce  monde. 

11.  Mais  quand  je  vous  ai  écrit  de  n  avoir  pas  de  commerce  avec  ces 
sortes  de  personnes,  j'ai  entendu  que  si  celui  qui  est  du  nombre  de  vos 
frères  est  fornicateur,  ou  avare,  ou  idolâtre,  ou  médisant,  ou  ivrogne,  ou 
ravisseur,  vous  ne  mangiez  pas  même  avec  lui. 

1 2 .  Car  pourquoi  entreprendrai-je  déjuger  ceux  qui  sont  dehors  ?  N'est- 
ce  pas  de  ceux  qui  sont  dans  F  Eglise  que  vous  avez  droit  déjuger  ? 

13.  Dieu  jugera  ceux  qui  sont  dehors  ;  mais  pour  vous,  retranchez  le 
méchant  du  milieu  de  vous. 


S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  exhorté  les  Corinthiens  à  retran- 
cher du  milieu  d'eux  le  pécheur,  ce  qu'ils  avaient  négligé  de  faire, 
par  une  fausse  interprétation  d'une  parole  contenue  dans  une  lettre 
que  l'Apôtre  leur  avait  adressée  auparavant.  Il  détruit  donc  mainte- 
nant le  sens  erroné  qu'ils  avaient  tiré  de  ses  paroles,  A  cet  effet,  I*»il 
répète  ce  qu'il  avait  dit  dans  cette  lettre  précédente  ;  11°  il  en  écarte 
le  sens  faux,  à  ces  mots  (v.  10;  :  «  Ce  qae  je  n'entends  pas  des  fomi- 
cateurs de  ce  monde  ;  »  IIP  il  expose  le  véritable  sens,  à  ces  autres 
(v.  H)  :  «  Quand  je  vous  ai  écrit,  etc.  » 


LECTIO  m. 

Déclarât  cujusdam  epistolae  verbum  a 
Corinthiisnon  sane  acceptum,  docet- 
queeos  quibusnonliceatcommisceri. 

9.  Scripsi  vobis  in  epislola  :  Ne  com- 
ynisceatnini  fornicariis. 

10.  Non  ulique  fomicariis  hujus  mun- 
di,  aut  avaris,  aut  rapacihus,  aui 
idolis  servientibus  :  alioquin  debue- 
ratis  de  hoc  mundo  exisse. 

11.  Sunc  aulem  scripsi  vobis  non  com- 
miiceri:  Si  is  qui  /rater  nominatur 
inler  vos,  est  fomicator,  aul  avarus, 
aut  idolis  serviens,  aut  tnuledicus, 
aut  ebriosus.  aut  rapax,  cum  hujus- 
modi  nec  cioum  sumere. 

12.  Quid  enim  mihi  de  his  qui  forù 
S"n(,}udicare?  nonnede  hisquiintus 
sunt,  vosjudicalis? 


13.  yam  60 s 
dicabit 
ipsis. 


qui  foris  sunt,  Deus  ju- 
Auferte    malum    ex    vobis 


Induxerat  supra  Apostolas  Corinthios 
ad  hoc  qnod  a  seipsis  peccatorem  sepa- 
rarent,  quod  quidem  praetermiserat 
propter  falsum  intellectum  cujujdam 
verbi,  quod  continebatur  in  epistola 
quadam,  quam  eis  prius  miserai.  Et 
ideo  pravum  sensum,  quem  ex  verbis 
conceperanl,  nunc  excludit.  Unde  circa 
hoc  tria  facit  :  primo,  resumit  verbum 
prions  epistolae;  secundo,  excludit  fal- 
sum  intellectam,  ibi:  «  Non  utique  for- 
nicariis;  »  tertio,  exponit  verbum  intel- 
lectum, ibi:  a  Nunc  autem  scripsi  vo- 
bis. » 
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P  II  dit  donc  d'abord  (v.9)  :  «  Je  vous  ai  dit  dans  une  autre  lettre,  » 
qui  n'est  pas  comprise  dans  le  canon  des  Scritures,  «Ne  vous  mêlez 
point  aux  fornicateurs,  »  c'est-à-dire  n'ayez  avec  eux  ni  commerce, 
ni  communion,  selon  cette  parole  des  Proverbes  (i,  v.  lo)  :  «  Mon 
fils,  ne  marchez  pas  avec  eux^  détournez  vos  pas  de  leurs  sentiers  ;  » 
{Fccli.,  IX,  V.  6)  :  «  Ne  livrez  votre  âme  en  aucune  manière  à  ceux 
qui  commettent  la  fornication.  » 

IP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  10)  :  «  Ce  que  je  n'entends  pas  des  fornica- 
teurs de  ce  monde,  »  il  repousse  le  sens  faux  donné  à  cette  parole 
citée.  —  I.  Il  expose  ce  qu'il  veut  établir;  ii.  il  conclut  sa  proposition 
à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Autrement  il  vous  faudrait  sortir  de  ce 
monde.» 

I.  Sur  le  sens  de  sa  lettre,  il  faut  remarquer  que,  d'après  les  expres- 
sions que  l'Apôtre  vient  de  citer,  les  Corinthiens  s'étaient  jetés  dans 
une  double  erreur.  —  l**  D'abord  ils  entendaient  que  l'Apôtre  avait 
parlé  des  fornicateurs  infidèles.  S.  Paul  repoasse  donc  d'abord  cette 
interprétation,  en  disant  :  a  Non  pas  »  cependant  que  j'aie  voulu 
dire  qu'il  ne  faut  point  que  vous  ayez  de  commerce  «  avec  les  forni- 
cateurs de  ce  monde.  »  Or  il  appelle  les  infidèles  monde,  selon  ce  qui 
est  dit  en  S.  Jean  (i ,  v.  10)  :  «  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu  ;  »  et 
(ci-dessus,  i,  v.  21)  :  «  Le  monde  avec  sa  propre  sagesse  n'a  point 
connu  Dieu.  »  —  2°  Ils  pensaient  que  l'Apôtre  avait  porté  cette 
défense  seulement  à  l'égard  des  fornicateurs  et  non  des  autres 
pécheurs.  Pour  écarter  cette  seconde  erreur,  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  : 
(c  Non  plus  que  les  avares,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  retiennent  injuste- 
ment le  bien  d'autrui  {Ephés.^  v,  v.  5)  :  a  L'avarice,  qui  est  la  servi- 


I"  Dicit  ergo  primo  :  «  Scripsi  vobis 
in  epislola  »  quadam  alla,  quae  in  Ca- 
none  non  habetur:  «  Ne  commisceami- 
ni  fornicariis,  »  id  est  non  liabeatis  cum 
eis  societatem  vel  communionem,  se- 
cundum  illud  (Prov.,  i,  v.  15):  «  l-"ili  mi, 
ne  ambules  cum  eis;  prohibe  pedem 
tuiim  a  semitis  eorum  (Eccii.,  K,  v.  6}: 
«  Non  des  fornicariis  animam  tuam  in 
ullo.  » 

II"  DEiNDE,  cum  dicit:  «  Non  utique 
fornicariis,  »  excludit  falsum  intellec- 
tum  prœdicti  verbi.  Et  primo  proponit 
quod  intendit;  secundo,  concludit  pro- 
positum,  ibi  :  «  Alioquin  debueratis, 
etc.  » 

I.  Circa  pritnwn  consideraudum  est 
quod  in  prœdiclo  verbe  Apostoli,  dupU- 


citer  falsum  intellectum  conceperant 
Gorinthii.  —  1°  Primo,  quantum  ad  hoc 
quod  intelligebant  illud  esse  dictum  de 
fornicariis  infidelibus,  sed  illud  excludit 
Apostolus,  dicens:  «Non  utique  »  inten- 
do  dicere,  quod  non  commisceamini 
«  fornicariis  hujus  mundi;  »  vocat  au- 
tem  infidèles  nomine  mundi,  secundum 
quod  dicitur  iJoan.,  i,  v.  10):  «  Mundus 
eum  non  cognovit;  »  {supra,  i,  v.  21)  : 
«  Non  cognovit  mundus  per  sapientiam 
Deum.  »  —2"  Secundo,  conceperant  fal- 
sum intellectum  quantum  ad  hoc  quod 
putabaut  prohibuisse  Apostolum  solum 
de  fornicariis,  non  autem  de  aliis  pecca- 
toribus.  Et  ideo  ad  hoc  escludeudum 
subdit  :  «  Aut  avaris,  »  qui  se.  injuste 
detinent  aliéna  {Ephes.,  v,  v.  5)  :  «  Ava- 
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tude  des  idoles,  n'aura  point  de  part  dans  l'héritage  de  Jésus-Christ 
et  de  Dieu  ;  »  —  «  ou  les  ravisseurs,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  enlèvent 
avec  violence  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  (ci-après  vi,  v.  10)  :  «Les 
ravisseurs  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu,  »  —  «  ou  ceux 
qui  servent  les  idoles  »  {Sag.,  xiv,  v.  27)  :  «  Carie  culte  des  abomi- 
nables idoles  est  la  cause,  le  principe  et  la  fin  de  tous  les  maux.  » 
Voici  donc  le  sens  de  S.  Paul  :  Non-seulement  je  vous  ai  défendu  le 
commerce  avec  les  fornicateurs,  mais  encore  avec  tous  les  autres 
pécheurs.  Remarquons  que,  par  la  fornication,  on  pèche  contre  soi- 
même,  par  l'avarice  et  la  rapacité  cojitrele  prochain,  et  par  le  culte 
des  idoles  contre  Dieu.  Cette  énumération  que  faitl'Apôtre  comprend 
toutes  les  espèces  de  péché. 

II.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  «  Autrement  il  vous  faudrait  sortir 
du  monde  ,  »  il  donne  la  raison  de  sa  proposition,  (v.  10)  «  Autre- 
ment, »  c'est-à-dire  s'il  faut  appliquer  la  parole  précitée  aux  for- 
nicateurs de  ce  monde,  «  il  vous  faudrait  sortir  du  monde.»  En 
effet,  ce  monde  est  plein  de  tels  pécheurs ,  en  sorte  que ,  sans 
en  sortir,  vous  ne  pourriez  éviter  ces  fornicateurs  ;  car  il  est  dit 
(r^  5.  Jean,  v,  v.  19)  :  «  Tout  le  monde  est  sous  l'empire  de  l'esprit 
malin  ;  »  ou  autrement  :  «  Il  vous  faudrait  sortir  du  monde,  »  comme 
s'il  disait  :  depuis  l'époque  de  votre  conversion,  vous  devriez  être 
séparés  des  infidèles  du  monde.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  vous 
donner  cet  avertissement,  car  il  est  dit  {S.  Jean,  xv,  v.  19)  :  «c  Je  vous 
ai  choisis  du  milieu  du  monde  ;  »  ou  encore  :  «  Il  vous  faudrait  sortir 
du  monde,  »  c'est-à-dire  par  la  mort;  car  il  vaut  mieux  pour  les 
hommes  mourir  que  de  donner  son  assentiment  au  péché  du  pécheur. 


ritia  quae  est  idolorum  servitus,  non 
habet  haereditatem  in  regno  Christi  et 
Dei;  »  —  «  aut  rapacibus,  »  qui  se.  vio- 
lenter diripiunt  aliéna  {infra,vi,  v.  10): 
«  Neque  rapaces  regnum  Dei  posside- 
bunt;  »  —  «  aut  idolis  servienlibus,  » 
contra  quos  dicitur  {Sap.,  xiv,  v.  27): 
«  Nefandorum  euim  idolorum  cultura 
oninis  nialitice  causa  est,  initium  et  fi- 
nis. »  Et  est  sensus:  Non  soluiu  vobis 
prohibui  societatem  fornicatorum,  sed 
etiam  omnium  aliorum  peccatorum.  Et 
estadvertendum  quod  per  fornicatiotiem 
quis  peccat  contra  seipsum;  per  avari- 
tiam  autem  et  rapacitatem  contra  proxi- 
■mum;  per  idolorum  autem  culturam 
contra  Deum;  et  in  bis  quse  ponit,  omne 
peccati  genus  intelligitur. 
u.  Dcinde,  cum  dicit  :   «  Alioquin, 


etc.,  »  assignat  rationem  propositi,  di 
cens  :  «  Alioquin,  »  si  se.  sit  intelligen- 
dum  verbum  pra^dictum  de  fornicariis 
bujus  mundi,  «  debueratis  de  boc  mun- 
do  exisse,  »  quia  se.  totus  mundus  tali- 
biis  plenus  est.  Tjnde  non  possetis  taies 
fornicarios  vitare,  nisi  de  boc  mundo 
exeundo.  Diciiur  euim  (1  Joan.,  v,v.l9): 
«  Totus  mundus  in  maligno  positus 
est.  »  Vel  aliter  :  «  Debueratis  de  hoc 
mundo  exisse;  »  quasi  dicat:  a  tempore 
conversionis  vestriE  debueratis  ab  infi- 
delibus  mundi  separari.  Unde  non  opor- 
tet  vos  super  boc  moneri  ;  diciiur  enim 
{Joan.,  XV,  V.  19):  «  E^o  elegi  vos  de 
mundo.  »  Vel  aliter  :  t  Debueratis  de 
boc  mundo  exisse,  »  se.  per  mortem. 
•Melius  est  enim  hominibus  mori  quam 
peccatoribus    in    peccatis    consentire. 
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C'est  de  là  qu'il  est  dit  (ci-après ,  ix ,  v.  15)  :  «  J'aimerais  mieux 
mourir  que  de  souffrir  que  quelqu'un  me  fît  perdre  cette  gloire  qui 
m'appartient.  » 

IIP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  H)  :  «:  Quand  je  vous  ai  écrit,  »  l'Apôtre 
expose  aux  Corinthiens  le  véritable  sens  de  sa  lettre. — i.  Il  dit  ce  qu'il 
veut  établir;  ii.  il  en  donne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  En  effet, 
pourquoi  voudrais-je  juger?»  m.  Il  déduit  la  conclusion  proposée, 
à  ces  autres  (v.  13)  :  ((  Mais  retranchez  le  méchant.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  Voici  comment  j'explique  ce  que  je  vous  ai 
autrefois  écrit  «  de  n'avoir  pas  de  commerce,  »  à  savoir  avec  les 
fornicateurs  et  les  autres  pécheurs,  «  que  si  celui  qui  parmi  vous  porte 
le  nom  de  frère ,  »  ainsi  que  Notre-Seigneur  disait  en  S.  Matthieu 
(xxiii,  V.  8)  :  ce  Vous  êtes  tous  frères.  »  Toutefois  l'Apôtre  ne  dit  pas 
si  celui  qui  est  votre  frère,  mais  si  celui  qui  est  appelé  votre  frère  ; 
car  par  le  péché  mortel  on  s'éloigne  de  la  charité,  qui  est  le  principe 
de  la  fraternité  spirituelle.  C'est  de  là  qu'il  est  dit(Bébr.,  xiii,  v.  1)  : 
«Conservez  toujours  la  charité  entre  vos  frères.  »  On  porte  donc  le 
nom  de  frère  à  cause  de  la  vérité  de  la  foi  ;  mais  on  n'est  pas  vérita- 
blement frère  si  le  péché  a  détruit  la  charité.  Aussi  S.  Paul  ajoute 
(v.  11)  :  «  Et  s'il  est  fornicateur,  ou  avare,  ou  idolâtre,  ou  médisant, 
ou  adonné  à  l'ivrognerie,  ou  ravisseur  du  bien  d'autrui,ne  mangez 
même  pas  avec  lui ,  »  c'est-à-dire  vous  devez  vous  abstenir  de 
manger  avec  lui,  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (2e  ép.,  v.  10)  :  a  Si 
quelqu'un  vient  chez  vous  et  n'y  porte  pas  cette  doctrine,  ne  le  re- 
cevez pas  même  dans  votre  maison  et  ne  le  saluez  pas;  »  comme  s'il 
disait  :  En  vous  écrivant  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  les  pé- 
cheurs, j'ai  voulu  vous  parler  de  ceux  d'entre  les  fidèles  qui  portent 
le  nom  de  frères  et  qui  vivent  parmi  vous.  Mais  il  ne  faut  pas  en- 


Unde  dicitur  [infra,  ix,  v.  15):  a  Melius 
est  enim  mihi  mori  quam  ut  gloriam 
meam  quis  evacuet.  » 

111°  DEiNDE,  cum  dicit:  «  Nunc  autem 
scripsi  vobis,  »  exponit  eis  verum  intel- 
leotum.  Et  primo,  proponit  quod  inten- 
dit;  secundo,  rationem  assignat,  ibi  : 
«  Quid  enim  mihi  est?  »  tertio,  infert 
conclusionem  intentam,  ibi:  «  Auferte 
malum,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo:  Nunc  autem  sic 
expono  quod  olim  scripsi  vobis  :  «  Non 
commisceamini,  »  se.  fornicariis  et  aliis 
peccatoribus,  o  si  is  qui  inter  vos  frater 
nominatur,  »  eo  modo  quo  Dominas 
dicit  (Matth.,  xxiii,  v.  8):  «  Omnes  vos 
fratres  estis.  »  Non  tamen  dicit  si  is  qui 
frater  est,  sed  si  is  qui  frater  nominatur, 
quia  per  peccatum  mortale  aliquis  a 


charitate  recedit,  quae  est  spiritualisfra- 
ternitatis  causa.  Unde  {Hebr.,  xui,  v.  1) 
dicitur:  «  Charitas  fraternitatis  maneat 
in  vobis.  »  Nominatur  ergo  frater  prop- 
ter  fidei  veritatem;  non  autem  est  vere 
frater,  propter  charitatis  defectum  qui 
est  ex  peccato.  Unde  subditur  :  «  Aut 
fornicator,  aut  avarus,  aut  idolis  ser- 
viens,  aut  maledicus,  aut  rapax,  aut 
ebriosus,  cum  hnjusmodi  nec  cibum 
sumere,  »  se.  debetis,  secundum  illud 
(2  Joan.,  V.  10):  «  Si  quis  venit  ad  vos, 
et  banc  doctrinam  non  affert,  nolite 
eum  reeipere  in  domo  vestra,  nec  ave 
dixeritis  ei;  »  quasi  dicat:  per  hoc  quod 
dixi  non  debere  vos  misceri  peccatori- 
bus, intellexi  de  fidelibus,  qui  nomi- 
nantur  fratres,  et  sunt  inter  vos.  Non 
autem  per  hoc  intelligendum  est,  sicut 


-1"  ÉPIT.    AUX   COB.  —  CH.  V.  —  LEÇ.  III*.  —  V.    ^^.  473 

tendre,  comme  S.  Augustin  le  remarque  dans  son  livre  contre  Par- 
nénion  (liv.  m,  ch.  8),  et  comme  la  Glose  le  dit  sur  ce  passage,  qu'un 
pécheur  doive  être  séparé  par  un  jugement  extraordinaire  delà  com- 
munion des  fidèles,  sur  ce  motif  qu'il  peut  donner  souvent  dans  l'er- 
reur; mais  plutôt  cette  séparation  doit  se  faire,  selon  l'ordre  de 
l'Eglise,  quand  celui  qu'il  s'agit  de  séparer  de  la  communion  est 
convaincu  ou  s'avoue  coupable.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  expressé- 
ment :  «  Celui  qui  porte  le  nom  de  frère,  »  afin  de  nous  faire  com- 
prendre qu'il  s'agit  de  la  dénonciation  faite  par  la  sentence  de  l'Eglise 
et  d'après  les  formes  qu'on  suit  dans  les  jugements  des  accusés.  Or 
on  doit  éviter  ceux  qui  sont  ainsi  retranchés  de  la  communion,  quant 
à  la  table  commune,  comme  il  est  dit  ici,  et  quant  à  la  salutation, 
comme  il  est  prescrit  dans  le  passage  précité  de  S.  Jean,  et  enfin 
quant  à  la  sainte  communion.  De  là  ce  vers  :  On  refuse  à  l'excom- 
munié le  baiser  fraternel,  la  prière,  la  salutation,  la  communion,  la 
table  commune. 

Remarquons  que  S.  Paul  n'a  désigné  que  des  péchés  mortels,  afin 
de  montrer  qu'on  ne  doit  excommunier  quelqu'un  que  pour  des 
fautes  de  cette  gravité  ;  ce  qui  est  évident  pour  les  autres  fautes  qu'il 
a  énumérées.  Quant  à  l'ivrognerie,  il  peut  y  avoir  une  difficulté,  car 
il  ne  semble  pas  qu'elle  soit  toujours  mortelle.  En  effet,  S.  Augustin 
dit,  dans  le  Sermon  sur  le  Purgatoire,  que  l'ivrognerie,  à  moins  d'être 
fréquente,  n'est  pas  péché  mortel.  La  raison,  à  mon  avis,  c'est  que 
l'ivrognerie  est  bien  de  soi  péché  mortel,  car  lorsque  par  la  délectation 
que  produit  le  vin  on  veut  perdre  l'usage  de  la  raison,  on  s'expose  au 
péril  de  commettre  beaucoup  d'autres  péchés,  ce  qui  est  contre  la 


dicit Augustinus  (in  libro  contra  Par- 
meninnum),  et  habetur  in  Glossa  hic, 
quod  aliquis  extraordinario  judicio 
debeat  a  communione  aliorum  separari, 
quia  fréquenter  posset  e;  rare;  sed  po- 
tius  hoc  débet  fieri  secundum  ordinem 
Ecclesiee,  quando  aliquis  a  communione 
repellitur,ut  convictus,  vel  sponte  con- 
fessus;  et  ideo  signanter  dicit:  «  Si  is 
qui  nomiuatur,  »  ut  eam  nominationem 
intelligamu3 ,  quae  fit  per  sentenliam 
Ecclesiae  ordine  judiciario  contra  ali- 
quem  prolatam.  Illi  autem  qui  sic  a 
communione  pelluntur,  sunt  vitandi 
quantum  ad  mensam,  sicut  hic  dicitur, 
et  quantum  ad  salutation em,  ut  dicitur 
in  praedicta  auctoritate  Joanni?,  et  ulte- 
rius  quantum  ad  sacram  communio- 
nem.  Unde  in  versu  dicitur:  Os,  orare. 


vale,   communie,   mensa  negatur,  se. 
excommunicato. 

Sed  notandum  quod  Apostolus  supra 
non  numeravit  nisi  peccata  mortalia,  in 
sianum  quod  pro  solo  peccato  mortali 
débet  aliquis  excommunicari,et  de  aliis 
quidem  quae  ponit  manifestum  est.  Sed 
de  ebrietate  potest  esse  dubium,  quae 
non  semper  videtur  esse  peccatum  mor- 
tale.  Dicit  enim  Augustinus  (in  sermone 
de  Purgatorio)  quod  ebrietas,  nisi  sit 
frequens,  non  est  peccatum  mortale  : 
quod  credo  ideo  esse,  quia  ebrietas  ex 
suo  génère  est  peccatum  mortale.  Quod 
enim  aliquis  propter  delectationem  vi- 
ni  velit  perdere  usum  ratiouis,  expo- 
nens  se  periculo  multa  alia  peccata 
perpetrandi ,  videtur  esse  contrarius 
charitati.  Contingit  tamen  per  accidens 


n4 


\^^  ÉPIT.  AUX   COR. —  CH.  V.  —  LEÇ.  m^ — W.  -H    ET   \2. 


charité.  Cependant  il  arrive  par  accident  que  l'ivresse  ne  soit  pas 
péché  mortel,  soit  parce  qu'on  ne  connaît  pas  la  force  du  vin,  soit  à 
cause  de  la  faiblesse  de  la  tête,  excuse  que  l'on  ne  peut  toutefois  allé- 
guer après  une  expérience  réitérée.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  à 
dessein,  non  l'homme  «ivre,  y>  mais  «  adonné  à  l'ivrognerie.  »  Il  ajoute 
deux  péchés  à  ceux  qu'il  avait  nommés  déjà,  à  savoir  l'ivrognerie  et 
la  médisance.  Or  l'ivrognerie  se  rapporte  à  ce  genre  de  péchés  que 
l'on  commet  contre  soi-même,  classe  de  péchés  qui  renferme  non- 
seulement  la  luxure,  mais  encore  la  gourmandise.  Quant  à  la  médi- 
sance, elle  se  rapporte  à  cette  autre  espèce  de  péchés  qui  se  com- 
mettent contre  le  prochain,  à  qui  on  peut  nuire  non-seulement  de 
fait,  mais  encore  de  parole,  en  souhaitant  du  mal,  ou  en  diffamant 
avec  mauvaise  intention,  ce  qui  appartient  à  la  détraction,  ou  en  di- 
sant du  mal  en  face,  ce  qui  appartient  à  la  contumélie  i.  Tous  ces 
péchés  portent  le  caractère  de  la  médisance,  comme  il  a  été  expliqué. 
II.  En  disant  (v.  12)  :  «  En  effet,  pourquoi  voudrais-je  juger?  » 
S.  Paul  assigne  la  raison  de  ce  qu'il  avait  dit. —  1°I1  énonce  cette 
raison  en  ces  termes  :  J'ai  dit  que  ceci  doit  être  entendu  de  ceux  qui 
portent  le  nom  de  frères,  et  non  des  infidèles.  «  En  effet,  pourquoi 
voudrais-je,  »  c'est-à-dire  en  quoi  m'appartient-il  de  «juger,  »  en 
d'autres  termes,  porter  une  sentence  de  condamnation  a  sur  ceux  qui 
sont  dehors?  »  à  savoir  les  infidèles,  qui  sont  entièrement  hors  de 
l'Eghse.  Car  les  chefs  des  Eglises  reçoivent  la  puissance  spirituelle 
sur  ceux-là  seulement  qui  se  sont  soumis  à  la  foi,  selon  cette  parole 
de  la  2^  épitre  aux  Corinthiens  (x,  v.  6)  :  «  Ayant  en  main  le  pouvoir 

'  Par  contumélie,  les  théologiens  entendent  l'injure  qu'on  fait  au  prochain  en 
sa  présence,  par  paroles  ou  par  action.  C'est  un  mépris  ou  un  affront  qui  porte 
atteinte  à  son  honneur.—  (Gousset,  t.  I,  p.  5o4.) 


ebrietatem  non  esse  peccatum  mor- 
tale  propter  ignorantiam  vini  forlitu- 
dinis,  vel  debilitatis  proprii  capitis, 
quae  tamen  excusatio  tollitur  per  fre- 
queutem  experieutiam  ;  et  ideo  Apo- 
stolus  sigoanter  non  dicit  aebrius,  »  sed 
«  ebriosus.  »  Addit  autem  duo  peccata 
his  quae  supra  posuerat,  se.  ebriosum  et 
maledicum.  Refertur  autem  ebrietas 
ad  genus  peccati,  quod  committitur 
contra  seipsum,  sub  quo  continetur 
non  solum  luxuria,  sed  etiam  gula  : 
maledicus  autem  refertur  ad  genus 
peccati,  «[uod  committit  contra  proxi- 
mum,  ciii  uocetaliquisuon  solum  fado, 
sed  etiam  verbo,  mala  imprecaudo,  vel 
maie  diffamando  ,  quod  pertinet  ad 
detractionem,  vel  mala  in  faciem  di- 


cendo,  quod  pertinet  ad  contumeliam; 
et  hoc  totum  pertinet  ad  rationem 
maledici,  ut  supra  dictum  est. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quid  enim 
mibi  est,  etc.?  »  assignat  rationem  ejus 
quod  dixerat.  Et  circa  hoc  tria  facit: 
1°  primo,  assignat  rationem,  dicens  : 
Dixi  hoc  esseintelligendumde  fratribus, 
et  non  de  infidelibus:  «  Quid  enim  mihi 
est,  »  id  est  quid  ad  me  pertinet,  «  judi- 
care,  »  id  est  sententiam  condemuationis 
ferre,  «  de  his  qui  foris  suiit?  »  id  est  de 
infidelibus,  qui  sunt  omniuo  extra  Ec- 
clesiam.  Prœlati  enim  Eccle^iarum  ac- 
cipiunt  spiiitualem  potestatem  super 
eos  lautum  qui  se  fidei  subdiderunt , 
secundum  illud  (2  Cor.,  x,  v.  6)  :  «  In 
promptu  habentes  ulcisci  omnem  ino- 
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de  châtier  toute  la  désobéissance,  après  que  vous  aurez  satisfait  vous- 
mêmes  à  ce  que  demande  de  vous  l'obéissance.  »  Cependant  les 
chefs  des  Eglises  ont  indirectement  puissance  sur  ceux  qui  sont  de- 
hors, en  tant  qu'ils  défendent  aux  fidèles  de  communiquer  avec  eux, 
à  cause  de  leur  prévarication.  —  2"  L'Apôtre  emploie  une  compa- 
raison, en  disant  (v.  12)  :  «  Ne  sont-ce  pas  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise 
que  vous  avez  droit  de  juger?  »  comme  s'il  disait  :  l'autorité  avec 
laquelle  vous  jugez  est  la  même  que  la  mienne  ;  si  donc  vous  ne 
jugez  vous-mêmes  que  les  vôtres,  ainsi  en  est-il  de  moi,  car  il  est 
dit  {Ecdé.^  X,  v.  1)  :  a  Le  juge  sage  jugera  son  peuple.  »  —  3°  Il  ré- 
pond tacitement  à  une  difficulté.  Il  pourrait  sembler  que  les  infidèles 
seraient  dans  une  condition  meilleure,  eux  qui  ne  seraient  point  con- 
damnés pour  les  péchés  dont  il  a  été  parlé.  Mais  S.  Paul  repousse 
cette  interprétation  en  disant  :  «  Je  ne  m'arroge  donc  point  déjuger 
ceux  qui  sont  dehors;  car  ceux  qui  sont  tels,  »  c'est-à-dire  les  infidèles, 
«  Dieu  les  jugera,  »  à  savoir  d'un  jugement  de  condamnation  et  non 
de  discussion,  parce  que,  comme  dit  S.  Grégoire  dans  ses  Morales, 
les  infidèles  seront  condamnés  sans  jugement  de  discussion  et 
d'examen.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  {S.  Jean^  m,  v.  18)  :  «  Celui 
qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé,  »  c'est-à-dire  il  a  en  lui  une  cause 
manifeste  de  condamnation.  Le  péché  d'infidélité,  à  raison  de  sa 
gravité,  est  réservé  au  jugement  de  Dieu,  selon  cette  parole  [Hébr.,  x, 
V.  31)  :  «  Il  est  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  » 

III.  Lorsqu'enfin  il  ajoute  (v.  13)  :  «  Mais  retranchez  le  méchant,  » 
S.  Paul  déduit  la  conclusion  qu'il  avait  principalement  en  vue,  en 
disant  :  Dès  lors  que  ce  que  j'ai  dit  :  ne  vous  mêlez  point  aux 
fornicateurs,  doit  être  entendu  des  fidèles  et  non  de  ceux  qui  sont 


bedientiam,  cum  impleta  fuerit  vestra 
obedientia.  »  Indirecte  tamen  prœlati 
Ecclesiarum  babent  potestatem  super 
eos  qui  foris  sunt  ,  in  quantum  prop- 
ter  eorum  culpam  probibent  fidelea  ne 
ilHs  comiuunicent.  —  2°  Secundo,  adbi- 
bet  àiu\ilitudiuem,  dicens  :  «  Nonne  de 
liis  qui  intus  sunt  vos  judicatis?  »  quasi 
dical ,  eadera  auctoritale  vos  judica- 
tis, qua  et  ego.  Unde  nec  vos  non  judi- 
catis nisi  de  vestiis,  ita  et  ego.  Dicitur 
{Erde.,  X,  v.  1)  :  «  Judex  sapiens  judi- 
cabit  populum  suum.  »  —  3°  Tertio, 
respondet  tacite  dubitatioiii.  Posset 
enim  videri  quod  infidèles  essent  me- 
liores,qui  propter  peccala  prœdicta  non 
condemnantur,  sed  bos  excludit,dicen3: 
«Ideo  nihilmihi  de  his  qui  loris  sunt  ju- 


dicare,  «  nam  eos  qui  foris  sunt,  »  id  est 
infldeles,  «  judicabit  Deus,  »  se.  judicio 
condeinnationis  ,  non  examinationis, 
quia,  ut  Gregorius  dicit  (in  Moralihus): 
Infidèles  damuabuutur  sine  judicio  dis- 
cussionis  et  examinationis  ;  et  quan- 
tum ad  boc  dicitur  {Joan.,  ni,  v.  18}  : 
«Qui non  crédit,  jam  judicatus  est,  »  id 
est  manifestam  in  se  babet  causam  con- 
demnationis,  et  boc  gravius  reservatur 
Dei  judicio  ,  sccundum  illud  {Ilebr.,  x, 
V.  31)  :  «  Ilorrenduni  est  incidere  in  ma- 
nus  Dei  viventis.  » 

m.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Auferle  ma- 
lum,  etc.,  »  infert  conclusionem  princi- 
paliter  inlentam,  dicens  :  Ex  quo  boc 
quod  dixi:  non  commisceamini  foruica- 
riis,  intelligendum  est  de  fidelibus,  non 
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hors  l'Eglise  (v.  13)  :  «  Retranchez  donc  le  méchant,  »  c'est-à-dire  le 
pécheur  du  milieu  de  vous  ;  en  d'autres  termes,  rejetez-le  de  votre 
société,  selon  cette  parole  du  Deutéronome  (xm,  v.  5)  :  a  Vous  ôterez 
le  mal  du  milieu  de  vous.  »  Il  faut  donc  conclure  des  paroles  de 
S.  Paul  qu'il  ne  nous  est  point  interdit  de  communiquer  avec  les 
infidèles  qui  n'ont  point  encore,  pour  leur  châtiment,  reçu  la  foi  ; 
cependant  quelques  personnes  faibles  doivent  s'en  garder  pour 
leur  propre  sûreté,  de  peur  que  ces  personnes  faibles  ne  se  lais- 
sent séduire.  Quant  à  ceux  qui  sont  fermes  dans  la  foi,  ils  peuvent 
licitement  communiquer  avec  eux  et  s'occuper  de  leur  conver- 
sion, comme  il  est  dit  plus  loin  (x,  v.  27)  :  «  Si  un  infidèle  vous  invite 
à  manger  chez  lui,  et  que  vous  voulfez  répondre  à  cette  invitation, 
mangez  de  tout  ce  qui  sera  servi.  »  Pour  les  infidèles  qui  ont  été  au- 
trefois fidèles,  ou  qui  ont  reçu  le  sacrement  de  la  foi,  tels  que  les  hé- 
rétiques et  les  apostats,  on  leur  interdit  entièrement  la  communion 
des  fidèles,  et  cela  comme  châtiment,  ainsi  qu'on  le  fait  à  l'égard  des 
autres  pécheurs,  qui  sont  encore  sous  la  puissance  de  l'Eglise  i. 

*  Corollaires  sur  le  chapitre  V  : 

S'humilier  et  faire  péniteuce  non-seulement  pour  nos  propres  péchés,  mais 
aussi  pour  les  péchés  des  autres,  surtout  si  ces  péchés  sont  publics  et  scandaleux. 
On  doit  alors  les  pleurer  par  des  larmes  publiques ,  et  chacun  doit  travailler  à 
les  détruire,  comme  on  s'efforce  d'étouffer  une  maladie  contagieuse  qui  menace 
une  po[iulation. 

N'oublier  pas  que  la  vie  du  chrétien  étant  une  pâque  continuelle,  cette  vie, 
pour  tous,  doit  être  pure,  sainte,  exempte  de  péché.  Le  véritable  Agneau,  immolé 
xme  fois,  l'est  pour  toujours.  De  même  nous  devons  toujours  être  saints  ! 

(Picquigny,  passim.) 
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de  his  qui  foris  sunt,  «  Ergo  auferte  ma- 
lum,  »  se.  hominem,  «  ex  vobis  ipsis,  » 
id  est  de  vestra  societate  ejicite,  secun- 
dum  illud  {Deul.,  xm,  v.  5)  :  «  Auferes 
malum  de  medio  tui.  »  Est  ergo  conside- 
randum  ex  praemissis  Apostoli  verbis, 
quod  nonprohibemurcommunicare  infi- 
delibus,  qui  nunquam  fidem  receperunt 
propter  eorum  pœnam.  Est  tamen  hoc 
cavendum  aliquibus,  se.  infirmis  propter 
eorum  cautelam,  ne  seducantur.  Illi  vero 
qui  sunt  firmi  in  fide,  possunt  eis  licite 


communicare,  et  dare  operam  conver- 
sion! eorum,  ut  dicitur  [infra,  x,  v.  27)  ; 
«  Si  quis  intidelium  vocat  vos  ad  cœnam, 
et  vultis  ire,  omne  quod  appositum 
fuerit  manducate.  »  Inlidelibus  autem 
quialiquando  fidèles  fuerunt,  vel  sacra- 
mentum  fidei  receperunt,  sicut  heere- 
ticis  et  apostatantibus  a  fide  subtrahitur 
omnino  communio  fidelium,  et  hoc  in 
eorum  pœnam,  sicut  et  caeteris  peccato- 
ribus,  qui  adhuc  subduntur  potestati 
Ecclesiœ. 


CHAPITRE  VI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  VI ,  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  reproche  aux  Corinthiens  de  s'être  soumis 
à  la  juridiction  des  païens  et  d'avoir  délaissé  les  tribunaux  des 
fidèles,  tandis  que  les  fidèles  jugeront  les  anges  eux-mêmes. 

1.  Comment  se  troiwe-t-il  quelqu'un  parmi  vous  qui,  ayant  un  diffé- 
rend avec  son  frère,  ose  l'appeler  en  jugement  devant  les  méchants  et  non 
pas  devant  les  saints? 

2.  Ne  savez-vous  pas  que  les  saints  doivent  un  Jour  juger  le  monde?  Que 
si  vous  devez  juger  le  monde,  êtes-vous  indignes  de  juger  des  moindi^es 
choses  ? 

3.  Ne  savez-vous  pas  que  nous  serons  les  juges  des  anges  mêmes?  Com- 
bien plus  le  devons-nous  être  de  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  présente  I 

4.  Si  donc  vous  avez  des  différends  touchant  les  choses  de  cette  vie, 
prenez  pour  juges  les  moindres  personnes  de  l'Eglise. 

5.  Je  vous  le  dis  pour  vous  faire  confusion.  Est-il  possible  qu'il  ne  se 
trouve  pas  parmi  vous  un  seul  homme  sage  qui  puisse  être  juge  entre  ses 
frères  ? 

6.  Mais  on  voit  un  frère  plaider  contre  son  frère ,  et  cela  devant  des 
infidèles  ! 

S.  Paul  avait,  dans  le  chapitre  précédent,  repris  les  Corinthiens  de 
leur  négligence  à  réprimer  le  mal  ;  il  reprend  en  eux  ici  quelques 
autres  manquements  relativement  aux  jugements.  Et  d'abord,  quant 


CAPUT  VI. 


LECTIO   PRIMA. 

Redarguit  infidelium  judicium,  cui  sese 
Corinthii  subjecerant,  fideliiim  tribu- 
nalia  relinquentes,  qui  tideles,  eliam 
angelos  sunt  judicaturi. 

1.  Audet  aliquis  vestrum  habens  nerjo- 
tyipi  adoersusaUeruiu  judicari  apud 
iniquos,  et  n^m  apud  sanctox  ? 

2.  An  nesrVis  quomam  sanrti  de  hoc 
mundo  judicnbunl  ?  Et  si  in  vobis  ju- 
dicabilur  mundus,  indigni  atis,  qui 
de  minimis  judiceiis  ? 

T.    II. 


3.  Nescitis  quoniam  angelos  judicabi- 
mus,  quanlo  mogis  sseriilana  ? 

4.  SsBCularia  igitur  judicia  si  hahueri- 
tis,  conlemptibiles  qui  sunt  in  Ec- 
clesia,  ilios  ronslUuiie  ad  judican- 
dum. 

5.  Ad  verecundiam  vestram  dico.  Sic 
non  est  inter  v  is  sapiens  quisquam, 
qui  possit  juJicare  inler  fratrem 
suiim? 

G.  Sed  frater  mm  fratre  judicio  con- 
tendii,  et  hoc  apud  infidèles! 

Supra  Apostolus  reprehendcrat   Co- 

rinthios  de  negligontia  judicii  ;  hic  rc- 

prehendit  in  eis  quœdarn  alia  peccata 

circa  judicia.   Et  primo,  quantum  ad 
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aux  juges  devant  lesquels  ils  contestaient,  ensuite  quant  aux  juge- 
ments, eux-mêmes,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Vous  êtes  déjà  tout  à  fait 
répréhensibles.  y>  Sur  le  premier  de  ces  points  :  P  il  les  accuse  de 
renverser  Tordre;  IP  il  donne  la  raison  de  sa  réprimande,  à  ces 
mots  (v.  2)  :  «  Ne  savez-vous  pas,  etc.?  »  IIP  il  indique  le  remède,  à 
ces  autres  (v.  4)  :  «  Si  donc  vous  avez  des  procès  sur  les  affaires  de  ce 
monde.  » 

1°  Il  dit  donc  :  C'est  ainsi  que  vous  négligez  de  juger  vos  jErères,  et 
cependant  vous  vous  soumettez  sans  crainte  aux  jugements  des  infi- 
dèles. C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  1)  :  «  Il  ose,  »  c'est-à-dire  il  pré- 
sume a  celui  d'entre  vous  qui  a  un  différend.  »  à  savoir  pour  des 
intérêts  du  siècle,  contre  un  autre,»  l'appeler  en  jugement  devant  les 
méchants,  y>  c'est-à-dire  au  tribunal  des  infidèles,  «.  et  non  pas  devant 
les  saints,  »  en  d'autres  termes  devant  les  fidèles,  qui  sont  sanctifiiés  par 
les  sacrements  de  la  foi.  C'est  là  un  désordre  à  différents  points  de 
vue  :  d'abord,  parce  que  c'est  déroger  à  l'autorité  des  fidèles  ;  ensuite, 
parce  que  c'est  déroger  à  leur  dignité  de  leur  faire  subir  le  juge- 
ment des  infidèles;  en  troisième  lieu,  parce  que  c'est  donner  occa- 
sion aux  juges  infidèles  de  mépriser  les  disciples  de  Jésus-Christ  en  les 
voyant  en  discussion  ;  enfin  parce  que  c'est  aussi  leur  donner  occasion 
de  calomnier  et  d'opprimer  les  fidèles,  qu'ils  ont  en  haine  à  cause  de 
la  foi  et  de  la  diversité  des  cultes.  Voilà  pourquoi  il  est  dit{Deuf.,  i, 
V.  15)  :  «  J'ai  pris  dans  vos  tribus  des  hommes  sages  et  nobles,  et  je  les 
ai  établis  juges,  et  je  leur  ai  commandé,  en  disant  :  Ecoutez  ceux-ci, 
et  jugez  selon  la  justice  ;  »  et  au  même  livre  (xvii,  v.  15)  :  «  Vous  ne 
pourrez  recevoir  d'une  autre  nation  un  roi  qui  ne  soit  votre  frère.  » 


judices  eorum  coramquibuslitigabant; 
secundo,  quantum  ad  ipsa  judicia,  ibi  : 
«  Jam  quidem  omnino  »  Circaprimum 
tria  facit  :  primo,  arguit  eos  de  inordi- 
natione;  secundo,  rationem  reprehen- 
sionis  assignat;  ibi  :  «  An  nescitis?  »  ter- 
tio, remedium  a.hibet,  ibi  :  «  Saeculaiia 
igiturjndicia.  » 

1°  Dicit  eriio  primo  :  Ita  negligitis  in 
judicando  veslros.  sedtameu  praesamp- 
tiiosi  estis  subire  infidelium  judicia.  et 
hoc  est  quod  dicit  :  «  Audet,  »  id  est 
praesumit,  «  aliqnis  vestrum  habens  ne- 
gotium,  »  se.  saeculare  adversiis  alium, 
«  judicari  apud  iniques,  »  id  est  subire 
judicium  infidelium ,  «  et  non  apud 
sauctos,  »  id  est  apud  fidèles,  qui  sunt 
sacramentis  fidei  sanctificati.  Hoc  enim 


est  inordinatum  multipliciter  :  primo 
quidem,  quia  per  hoc  derogatur  aucto- 
ritati  fidelium;  seiiundo,  quia  derogatur 
diguitati  fidelium  quantum  ad  hoc  quod 
infidelium  judicia  subeunt  ;  tertio, 
quia  per  hoc  datur  occasio  infidelibus 
judicibus  contemnendi  fidèles,  quos 
di<seutire  vident;  quarto,  qnia  per  hoc 
datur  occasio  infidelibus  judicibus  ca- 
lumniandi  et  opprimendi  fidèles,  quos 
odio  habeut  propter  fidem  et  ritus  di- 
versitatem.  Et  ideo  dicitur  (Deui.,  i, 
V.  15)  :  «  Tuli  de  tribubus  vestris  viros 
sapientes  et  nobiles,  praecepique  eis, 
dicens:  Audite  illos,  et  quodjustum  est, 
judicate;  »  {Deut.,  x\ll,  v.  15)  :  «  Non 
poteris  alterius  gentis  facereregem,  qui 
non  sit  frater  tuus.  » 
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Mais  ceci  parait  contredit  par  ce  qu'on  lit  (r^  S.  Piètre,  ii , 
V.  13)  :  «  Soyez  soumis  ,  pour  l'amour  de  Dieu,  à  toute  sorte  de 
personnes,  soit  au  prince  comme  au  souverain,  soit  aux  officiers  en- 
voyés par  lui  ;  »  car  il  appartient  à  l'autorité  du  prince  de  juger  ses 
sujets.  C'est  donc  aller  contre  le  droit  divin  que  de  défendre  l'appel 
au  juge  parce  qu'il  est  infidèle. 

Il  faut  répondre  que  l'Apôtre  ne  défend  pas  aux  fidèles  soumis  à 
des  princes  infidèles  de  comparaître  à  leur  tribunal,  s'ils  y  sont  ap- 
pelés ;  car  ce  serait  manquer  à  la  soumission  due  au  prince  ;  mais  il 
défend  que  les  fidèles  choisissent  volontairement  pour  juges  des  infi- 
dèles. 

Il"  Lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Ne  savez-vous  pas,  etc.?»  S.  Paul  oppose 
à  la  conduite  des  Corinthiens  une  raison  tirée  de  ce  qu'ils  déro- 
geaient à  l'autorité  des  saints  :  i.  quant  à  l'autorité  qu'ils  ont  sur 
les  choses  de  ce  monde  ;  ii.  quant  à  celle  qu'ils  ont  sur  les  choses 
surnaturelles,  c'est-à-dire  sur  les  anges,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Ne  sa- 
vez-vous pas  que  nous  serons  juges  des  anges  ?  » 

I.  Il  dit  donc  :  C'est  un  désordre  que  le  jugement  par  les  infidèles, 
car  les  fidèles  ont  l'autorité  nécessaire  pour  juger  (v.  2}  :  v(  Ne  savez- 
vous  pas  que  les  Scdnts  doivent  un  jour  juger  ce  monde?  »  c'est-à- 
dire  les  mondains  qui  l'habitent.  Ceci  s'accomplit  de  trois  manières  : 
i°  par  compEu-aison,  en  tant  que  non-seulement  les  bons  jugeront 
les  méchants,  et  les  saints  les  hommes  du  monde,  mais  encore  en 
tant  que  les  meilleurs  jugeront  les  bons,  et  les  méchants  ceux  qui 
sont  pires,  selon  cette  parole  {S.  Matth.,  xii,  v.  4)  :  «  Les  hommes 


Sed  videtur  esse  contra  id  quod  dici- 
tur  (1  Pet.,  Il,  T.  13)  :  «  Subditi  estote 
omni  humanae  creaturae  propter  Ueum, 
sive  régi  tanquam  praecellenti,  sive  du- 
cibus  tanquam  ab  eo  missi?  ;  »  pertinet 
enim  ad  auctoritatem  principis  judicare 
de  subditis.  Est  ergo  contra  jus  divinum 
prohibere  quod  ejus  judicio  non  stetur, 
si  sit  inâdelis. 

Sed  dicendum  quod  Apostolus  non 
prohibet,  quin  fidèles  sub  infidelibus 
principibus  constituti ,  eorum  judicio 
compareant  si  vocentur,  hoc  enim  esset 
contra  subjectionem,  quae  debetur  prin- 
cipibus; sed  prohibet  ,  quod  fidèles 
non  eligant  voluntarie  infidelium  judi- 
cium. 

Il»  Dfinde,  cum  dicit  :  «  An  nescitis, 
etc.  ?  »  assignat  ralionem  contra  id  , 
quod  illi  faciebant ,  sumptam   ex  hoc 


quod  derogabant  auctoritati  sanctorum  : 
et  primo ,  quantum  ad  auctoritatem 
quam  habent  super  res  mundanas  ; 
secundo,  quantum  ad  auctoritatem  quam 
habent  ad  res  supermimdanas,  id  est 
super  angelos,  ibi:  «  An  nescitis  quo- 
niam  anirelos  judicabimus  ?  » 

I.  Dicit  ergopri//*o;  Inordinatum  est 
judicium  apud  infidèles  quia  fidèles 
habent  auctoritatem  judicandi  :  «  An 
nescitis  quia  sancti  de  hoc  mundo  ju- 
dicabunt?  »  id  est  de  hominibus  mun- 
danis  hujus  mundi.  Quod  quidem  im- 
pletur  tripliciter  :  !<>  primo  quidem  , 
secundum  comparationem,  se.  secun- 
dum  quod  non  solum  boni  judicabunt 
malos  et  sancti  mundanos,  sed  etiam 
secundum  quod  boni  judicabuntur  a 
melioribus,  et  mali  judicabunt  pejores, 
secundum  iiJud  {Malth.,  xii,  v.  4)  :  «  Viri 
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de  Ninive  se  lèveront  au  jour  du  jugement  contre  cette  génération, 
et  la  condamneront.  » — 2°  Les  fidèles  jugeront  en  approuvant  la  sen- 
tence du  juge,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ.  Ce  sera  particulièrement 
l'office  des  justes,  selon  cette  parole  du  Psalmiste  (lvii,  v.  il)  :  «  Le 
juste  se  réjouira  au  jour  de  la  vengeance.  »  C'est  ainsi  qu'on  lit  en- 
core {Sag.,  III,  V.  8)  :  «  Les  saints  jugeront  les  nations.  » — 3°  En  por- 
tant la  sentence.  Ce  sera  la  gloire  des  apôtres  et  de  ceux  qui,  à  leur 
exemple,  ont  méprisé  ce  que  donne  le  monde  pour  n'attacher  leurs 
cœurs  qu'aux  biens  spirituels  (ci-dessus,  ii,  v.  13)  :  «  Car  celui  qui 
est  spirituel  juge  de  tout.  »  Voilà  pourquoi  on  ht  encore  [S.  Matth., 
XIX,  V.  18)  :  «  Vous  qui  m'avez  suivi,  vous  serez  assis  sur  des  trônes, 
jugeant  les  douze  tribus  d'Israël;  »  et  (Ps.,  cxlix,  v.  6)  :  ails  ont 
des  glaives  à  deux  tranchants  pour  exercer  la  vengeance.  »  Toute- 
fois, il  faut  se  figurer  que  cette  sentence  n'est  pas  proférée  de  vive 
voix,  mais  spirituellement,  en  tant  que  les  saints  d'une  sainteté  supé- 
rieuro  refléteront  sur  les  saints  d'une  sainteté  inférieure,  et  même 
sur  les  pécheurs,  une  sorte  de  lumière  dans  laquelle  ces  derniers 
verront  quelles  peines  ou  quelles  récompenses  ils  méritent  :  de 
même  que,  pendant  cette  vie,  les  hommes  sont  éclairés  par  les  anges, 
et  les  anges  inférieurs  par  des  anges  d'une  hiérarchie  supérieure. 
En  second  heu,  l'Apôtre,  de  ce  qui  précède,  argumente  pour  établir 
sa  proposition,  en  disant  (v.  2)  :  «  Et  si  en  vous,  »  c'est-à-dire  par 
vous,  c  le  monde,  îou  les  mondains,  «  est  jugé,  êtes-vous  indignes  de. 
juger  ce  qui  est  moindre?  »  c'est-à-dire  les  choses  du  siècle  {S.  Luc, 
XVI,  V.  10)  :  «  Celui  qui  est  injuste  dans  les  petites  choses  l'est  aussi 
dans  les  grandes.  » 
II.  En  ajoutant  (v.  3)  :  «  Ne  savez-vous  pas,  etc.?  »  S.  Paul  argu- 


NiniATitae  surgent  in  judicio  cum  gene- 
ratione  ista,  et  condemnabunt  eaoï.  » 
—  2»  Secundo  judicabunt  approbando 
seutentiam  judicis,  se.  Christi;  et  hoc 
erit  proprie  justorum  ,  secundum  illud 
{Ps.,  LVII,  V.  H)  :  «  Lœtabitur  justu? 
cum  viderit  vindictam.  »  Unde  {Sap. , 
in,  V.  8)  dicitur:  «  Judicabunt  sancti 
nationes.  »  —  3°  Tertio  modo ,  per  sen- 
tentiae  prolationem,.  Et  hoc  erit  Aposto- 
lorum  et  similium,  qui  comtemptis  ré- 
bus mundi ,  solis  spiritualibus  inbœse- 
ruut:  «  Spiritualisenimjudicat  omnia.  » 
ut  dicium  est  (su/  ro,  ii,  v.  15).  Unde  et 
{Matih.,  XIX,  V.  18)  dicitur:  «  Vos  qui 
secuti  estis  me,  sedebitis  super  sedes 
judicantes  duodecim  tribus  Israid;  »  et 
(in  Ps.,  CXLIX,  V.  6)  dicitur:  «  Gladii  an- 
cipites  in  manibuseorum,  ad  faciendam 


vindictam  in  nationibus.  »  Intelligitur 
autem  ista  prolatio  sententiae  non  vo- 
calis  sed  spiritualis ,  in  quantum  per 
superiores  sanctos  inferiores,  vel  etiam 
peccatores  spirituali  quadam  illumina- 
tione  iliuminabuntur,  quales  pœnae   et 
qualia    prœmia    eis    debeantur  :   sicut 
etiam   nunc  homines   illuminantur  abii 
angelis,  vel  etiam   inferiores  aniieli  a 
superioribus.    .Secundo ,  ex   hoc   quod' 
dictum  est,  argumentatnr  ad  proposi- 
tum,  dicens  :  «  Et  si  in  voliis,  »  id  est; 
per  vos  ,   «  judicabitur  muudus  ,  »  id 
est  mundani  homines,  «  numquid  iudi-  ; 
gni  estis,  qui  judicetis  de  minimis?  »  sc.;t 
de  negotiis    siecularibus     Luc,  xvi.f 
V.  10)  :  «  Qui  in  modico  iniquus  est,  el 
in  majori  iniquus  erit.  » 
II.  Deinde ,   cum  dicit  :  «  Nescitis , 
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mente  de  la  même  manière  de  l'autorité  des  saints  sur  les  anges.  — 
1°  Il  rappelle  cette  autorité,  en  disant  (v.  3)  :  «  Ne  savez-vous  pas 
que  nous,  »  c'est-à-dire  les  fidèles  de  Jésus-Christ,  «  nous  serons  ju- 
ges des  anges?  »  Ces  paroles  peuvent  s'entendre  des  mauvais  anges, 
qui  seront  condamnés  par  les  saints,  dont  la  vertu  les  a  vaincus.  C'est 
pourquoi  le  Sauveur  a  dit  {S.  Luc ,  x ,  v.  19)  :  «  Voilà  que  je  vous  ai 
donné  puissance  de  marcher  sur  les  serpents  et  sur  toute  la  force  de 
l'ennemi;  »  et  {Ps.,  xc,  v,  13)  :  «  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et  le 
basilic.  »  On  peut  également  l'entendre  des  bons  anges,  dont  plu- 
sieurs, en  quelques  points ,  seront  reconnus  comme  inférieurs  à 
S.  Paul  et  à  ceux  qui  lai  ressemblent.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  à  dessein, 
non  pas  «  vous  jugerez,  »  mais  «  nous  jugerons,  »  bien  qu'on  puisse 
dire  aussi  que  si  les  saints  jugent  les  hommes  bons  ou  méchants, 
les  bons  anges  seront  aussi  jugés,  parce  que  leur  récompense  acci- 
dentelle recevra  un  accroissement  en  rapport  avec  la  récompense 
des  saints  qu'ils  auront  éclairés  ;  de  même  pour  les  mauvais  anges, 
dont  le  châtiment  recevra  une  augmentation  en  rapport  avec  le  châ- 
timent des  hommes  qu'ils  auront  séduits.  —  2°  L'Apôtre  argumente 
ensuite  en  faveur  de  sa  proposition,  en  disant  (v.  3)  :  «  Combien 
plus  serons-nous  juges  des  choses  du  siècle!  »  c'est-à-dire  de  ses 
jugements.  Car  celui  qui  est  apte  aux  grandes  choses  l'est  bien 
davantage  pour  ce  qui  est  moindre  ;  aussi  est-il  rapporté  {S.  Matth., 
XXV,  V.  28)  que  le  Maître,  après  la  reddition  des  comptes,  confia  le 
talent  du  serviteur  pauvre  à  celui  qui  en  avait  déjà  reçu  dix. 

111°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Si  donc  vous  avez  des  procès 
sur  les  affaires  du  siècle,  »  il  indique  le  remède  de  la  faute  des 


etc.?  »  argumentatur  ad  idem,  ex  aucto- 
ritate  sanctorum  super  angelos.  — 
1°  Et  primo,  ponit  eam,  diceos  :  «  An 
nescitis  quoiiiam  nos  ,  »  se.  fidèles 
Christi,  «  judicabimus  angelos?  »  Quod 
quidem  potest  intelligi  de  uialis  angf- 
Us,  quicondemnaljuutur  a  sanclis,  quo- 
rum virtute  sunt  victi.  Unde  {Luc,  x, 
V.  19.)  Dominus  dicit  :  «  Ecce  dedi 
vobis  potestatem  calcandi  super  ser- 
pentes, et  super  omnem  virtutem  ini- 
mici  ;  »  et  (in  J's.,  xc,  v.  13)  :  «  Super 
aspidem  et  basiliscum  ambulabis.  » 
Potest  etiam  hoc  intelligi  de  bonis  an- 
gelis,  quorum  plurimi  in  coraparatione 
quadam  iuvenientur  Paulo  et  similibus 
sibi  inferiores.  Unde  signanter  non  dicit 
«  judicabitis,  »  ged  «  judicabimus.  » 


'  Quamvis  enim  dici  possit  quod  ex  con- 
séquent!, si  sancti  judicabunt  homines 
bonos  et  malos,  erit  judicium  de  bonis 
angeiis ,  quorum  accidentale  pra^mium 
augetur  ex  preemio  sanctorum  per  an- 
gelos illuminatorum,  et  etiam  de  malis 
angeiis,  quorum  pœna  augetur  ex  pœna 
hominum  per  eos  seductorum.  —  2"  Se- 
cundo, argumentatur  ad  propositum , 
dicens  :  «  Quanto  magis  saecularia  !  » 
se.  judicia  idonei  erimus  judicare:  qui 
enim  est  idoneus  ad  majora,  multo 
magis  est  idoneus  ad  minora.  Unde  et 
Dominus,  cui  commiserat  ([uinque  ta- 
leula,  postmodum  commisit  unum,  ut 
habetur  {Mallh.,  xxv,  v.  28). 

III"  Deinde,  cum  dicit:  «  Saecularia 
igitur  judicia,  »  adhibet  remedium  con- 
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Corinthiens.  —  i.  Il  indique  ce  remède;  ii.  il  l'explique,  à  ces  mots 
(v.  5)  :  a  Je  le  dis  à  votre  confusion.  » 

I.  Il  dit  donc:  Puisque  les  saints  jugeront  le  monde,  «  si  vous  avez» 
entre  vous»  des  procès  pour  les  choses  du  monde,  »  procès  que  vous 
ne  devriez  même  pas  avoir,  plutôt  que  d'être  jugés  devant  les  infi- 
dèles, a  choisissez  pour  juges  ceux  qui  tiennent  le  dernier  rang  dans 
l'Eglise.  »  C'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  {Ps.,  cxl,  v.  5)  :  a  Que  le 
juste,  dans  sa  miséricorde,  me  reprenne  et  me  corrige  ;  mais  que 
l'huile  du  pécheur  ne  soit  pas  répandue  sur  ma  tête  ;  »  et  {Ecclé.,  ix, 
v.  4)  :  «  Mieux  vaut  un  chien  vivant  qu'un  lion  mort*.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  5)  :  «  Je  le  dis  à  votre  confusion,  »  l'Apôtre 
explique  dans  quel  sens  il  vient  de  parler.  On  aurait  pu  croire,  en 
effet,  qu'à  la  lettre  on  devait  choisir  ceux  qui  étaient  au  dernier 
rang  pour  les  constituer  juges  ;  mais  S.  Paul  repousse  cette  interpré- 
tation, en  disant  (v.  5)  :  «  Je  le  dis  à  votre  confusion  ;  j>  comme  s'il 
disait  :  Je  n'ai  point  parlé  de  cette  manière  pour  que  vous  agissiez 
ainsi ,  mais  pour  vous  faire  rougir  ,  c'est-à-dire  pour  vous  inspirer 
cette  confusion  a  qui  produit  la  grâce  et  la  gloire  »  {Eccli.,  iv,  v.  25)  ; 
car  il  faudrait  choisir  pour  juges,  dans  l'Eglise,  ceux  qui  sont  au  der- 
nier rang,  si  l'on  ne  pouvait  trouver  parmi  vous  des  sages,  ce  qui 
serait  pour  vous  un  sujet  de  confusion.  Il  ajoute  donc  (v.  5)  :  «  Est- 
il  possible  qu'il  ne  se  trouve  pas  parmi  vous  un  seul  homme  sage 
qui  puisse  juger  entre  le  frère  et  le  frère?  Mais  on  voit  un  frère  plai- 
der contre  son  frère,  et  cela  devant  des  infidèles!  »  Or,  plutôt  que 

'  Adage  populaire  qui  semble  dire  qu'un  pauvre  ,  un  ignorant,  un  homme  de 
basse  naissance,  vivant,  vaut  mieux  qu'un  riche,  un  savant^  un  homme  illustre 
pendant  sa  vie ,  mais  qui  n'est  plus.  —  (Menochius.) 


tra  culpam  eorum.  Et  primo,  ponit  re- 
medium;  secundo,  exponit,  ibi  :  «  Ad 
verecundiam  vestrara  dico.  » 

I.  Dicit  ergo  pîHmo  :  Ergo  ex  quo 
sancti  de  hoc  mundo  judicabunt,  «  si 
habueritis  »  inter  vos  «  saecularia  ju- 
dicia,  »  quae  tamen  habere  non  debetis, 
«  illos  qui  sunt  contemptibiles  in  Ec- 
clesia  construite  ad  judicandum,  »  po- 
tius  se.  quam  judicemini  apud  infidèles. 
Unde  et  (in  Ps.  ,  cxl,  v.  5)  dicitur: 
«  Corripiet  me  justus  in  misericordia, 
et  increpabit  me  ;  oleum  autem  pecca- 
toris  non  impingaet  caput  meum  ;  »  et 
(Eccle.,  IX,  V.  4)  dicitur:  «  Melius  est 
canis  vivus  leone  mortuo.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ad  verecun- 


diam vestram  dico,  «exponit  quo  sensu 
praedicta  dixit.  Posset  enim  aliquis  cre- 
dere  quod  ad  litteram  essent  eligendi 
contemptibiliores  ad  judicandum  ,  sed 
hoc  excludit,  dicens  :  «  Ad  verecundiam 
vestram  dico  ;  »  quasi  dicat  :  Non  hoc 
dixi  ut  ita  fiât ,  sed  ut  vos  faciam  ve- 
recundari,  illa  se.  confusione ,  «  quae 
adducit  gratiam  et  gloriam,  »  ut  dicitur 
{Eccli.,iY,\.2l)).  Contemptibiles  enimin 
Ecclesia  essent  eligendi  ad  judicandum, 
si  non  invenirentur  inter  vos  sapientes, 
quod  esset  vobis  verecundum.  Unde 
subdit:  «  Sic  non  est  inter  vos  sapiens 
quisquam,  qui  possit  judicare  inter  fra- 
trem  et  fratrem  ?  Sed  frater  cum  fratre  in 
judicio  contendit,  et  hoc  apud  infidèles  !» 
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d'agir  ainsi,  vous  auriez  dû  choisir  même  les  derniers  de  l'Eglise 
pour  juger  et  suppléer  les  sages  qui  vous  manquent  ;  mais  vous  n'en 
êtes  pas  réduits  là,  d'après  ce  qui  précède  (ci-dessus,  i,  v.  5)  :  «  Vous 
avez  été  comblés  de  richesses  en  Jésus-Christ  par  sa  parole  et  par  sa 
science.  »  On  peut  encore  donner  un  autre  sens,  à  partir  de  ces  mots 
(v.  4)  :  tt  Si  donc  vous  avez  des  procès  sur  les  affaires  de  ce  monde, 
etc.  ;  »  car  TApôtre  avait  dit  que  les  saints  devaient  être  juges  des 
choses  du  monde,  et  pour  cette  raison  il  veut  faire  voir  par  qui  doi- 
vent être  portés  les  jugements  sur  les  affaires  du  monde,  à  savoir 
par  ceux  qui  tiennent  le  dernier  rang  dans  l'Eglise.  Or  il  qualifie 
ainsi  ceux  qui  sont  sages  dans  les  affaires  du  monde,  en  les  compa- 
rant à  ceux  qui  sont  sages  dans  les  choses  divines,  et  auxquels  on 
doit  donner  cette  marque  de  respect,  de  ne  les  point  occuper  des 
choses  temporelles,  afin  qu'ils  ne  vaquent  qu'aux  choses  spirituelles. 
C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  (v.  o)  :  a  Je  le  dis  à  votre  confusion,  »  ou, 
selon  une  autre  version,  a  pour  le  respect  qUe  je  vous  porte.  »  C'est 
pour  une  raison  analogue  que  les  apôtres  disent  [Acf.,  vi,  v.  2)  :  <;  Il 
n'est  pas  juste  que  nous  abandonnions  la  parole  de  Dieu  pour  le  ser- 
vice des  tables.  »  Enfin  il  revient  à  ce  qu'il  avait  repris  plus  haut,  à  sa- 
voir que  les  Corinthiens  plaidaient  devant  des  juges  infidèles,  en 
disant  :  «  Ainsi  on  ne  trouve  pas  parmi  vous  un  seul  homme  sage,  b 
à  savoir  dans  les  choses  de  ce  monde:  c'est  celui  qu'il  appelait  tout  à 
l'heure  le  moindre.  Le  reste  ne  diffère  point  de  la  première  explica- 
tion, qui  parait  toutefois  plus  conforme  à  la  lettre. 


Potiu5  autem  quam  hoc  faceretis,  debe- 
retis  constituere  contemptibiles  qui  sunt 
in  Ecclesia,  ad  judicandum  et  supplen- 
dum  defectum  sapienlium ,  qui  tamen 
non  est  apud  vos,  secundum  illud  quod 
(supra,  1,  T.  5)  dixerat  :  «  Divites  facti 
estis  in  illo,  in  omni  scientia.  »  Vel  ali- 
ter ab  illo  loco,  •  Saecularia,  etc.;  » 
dixerat  enim  quod  sancti  idonei  sunt  ad 
judicandum  àaecularia ,  et  ideo  vult 
ostendere  per  quos  judicia  saecularia 
debeant  exerceri,  se.  per  contemptibiles 
qui  sunt  in  Kcclesia  ;  vocat  autem  con- 
temptibiles illos  qui  sunt  sapieutes  in 
rébus  mundanis  .  per  comparationem 
ad  illos  qui  sunt  sapientes  in  rébus 
divinis,  quibus  est  revereutia  exbiben- 


da,  qui  in  rébus  temporalibus  non  oc- 
cupantur,  ut  solis  spiritualibus  vacent  ; 
et  hoc  est  quod  subditur  :  «  Ad  verecun- 
diam  vestram  dico  ,  »  secundum  aliam 
litteram  :  «  ad  reverentiam  vestram.  » 
Unde  et  apostoli  dixerunt  (.4c/.,  vi, 
V.  2y  :  «  Non  est  aequum  relinquere  nos 
verbum  Dei ,  et  miniîtrare  mensis.  » 
Postmodum  autem  redit  ad  id  quod 
supra  repi  ehenderat,  se.  quod  Corintbii 
sut)  infidelibus  judicibus  liligabant ,  di- 
cens:  €  Sic  non  est  inier  vos  sapiens 
quisquam,  »  se.  in  rébus  temporalibus, 
quem  supra  contemptibilem  dixit.  Unde 
alia  non  mutantur  a  prima  expositioue, 
quae  tamen  videtur  esse  magis  litte- 
ralis. 


LEÇON  IP  (ch.  VI,  w.  7  à  13). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  réprimande  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  ont 
des  procès  entre  eux  ;  ils  les  exhorte  à  souffrir  plutôt  l'injure,  et 
conclut  que  tout  ce  qui  est  permis  n'est  pas  toujours  avantageux. 

7.  C'est  déjà  certainement  un  péché  parmi  vous  que  d'avoir  des  procès 
les  uns  contre  les  autres.  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  les  injus- 
tices? Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  trompe? 

8.  Mais  c'est  vous-mêmes  qui  faites  le  tort,  c'est  vous  qui  trompez,  et 
cela  à  regard  de  vos  propres  frères  I 

9.  Ne  savez-vous  pas  qu£  les  injustes  ne  seront  point  héritiers  du 
royaume  de  Dieu  ?  I\e  vous  y  trompez  pas  :  ni  les  fornicateurs ,  ni  les  ido- 
lâty^es,  ni  les  adultères, 

10.  Ni  les  impudiques,  ni  les  abominables,  ni  les  voleurs,  ni  les  avares, 
ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs  ne  seront  héritiers  du 
royaume  de  Dieu. 

H.  Voilà  ce  que  vous  avez  été  ;  mais  vous  avez  été  lavés,  mais  vous 
avez  été  sanctifiés,  mais  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  dans  l'Esprit  de  notre  Dieu. 

12.  Tout  m'est  permis,  mois  tout  n'est  pas  avantageux;  tout  m'est 
permis,  mais  je  ne  me  i^endrai  l'esclave  de  quoi  que  ce  soit. 

13.  La  nounnture  est  pour  l'estomac,  et  lestomac  pour  la  nourriture  ; 
mais  un  jour  Dieu  détruira  l'un  et  l'autre... 

Après  avoir  repris  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  avaient  des  procès 

devant  les  juges  du  siècle,  S.  Paul  les  réprimande  ici  à  l'occasion 
des  jugements  mêmes.  A  ceteff'et,  P  il  expose  en  quoi  ils  manquaient 
par  rapport  à  ces  jugements;  IP  il  développe  ce  reproche,  à  ces 


LECTIO  II. 

Reprebendit  Corinthios  eo  quod  inter 
se  litigabant ,  hortaturque  ut  magis 
injuriam  patiantur;  demum  conciu- 
dens,  noa  omnia  expedire,  etsi  omaia 
liceant. 

7.  Jam  guidem  omnino  delictum  est 
in  voins  ,  quod  juduia  haixtis  inler 
V'S.  Quarew^n  magis  injuriam  ac- 
cipilis?  Quai'e  non  magis  fraudem 
patimini? 

8.  Sed  vos  injuriam  facitis  et  frauda- 
tis,  et  hoc  fra tribus! 

9.  An  nescilis  quia  in  qui  regnum  Dei 
non  possidebunt?  NolUe  errare,  ne- 
que  fornicarii,  neque  idolis  servien- 
tes,  neque  adulleri , 

10.  Neque  molles,  neque  masculorum 


concubitores ,  neque  fures,  neque 
avari,neque  ebriosi, neque  maledici, 
neque  rapaces  regnum  Dei  posside- 
bunt. 

11.  Et  hase  aliquondo  quidem  fuistis , 
sed  abluti  eslis,sedsanclificali  eslis, 
sed  justi^culi  eslis  in  nomine  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi  et  in  Spi- 
ritu  Dei  noslri. 

12.  Omnia  mihi  licent ,  sed  non  omnia 
expediunt:  omnia  uiihi  licent,  sed 
ego  sub  mdlius  redigar  poteslate. 

13.  Esca  ventri ,  et  venter  escis  ;  Deus 
autem  cl  hune,  et  hanc  destruet... 

Postquam  Apostolus  reprehendit  Co- 
rinthios de  hoc  quod  coram  infidelibus 
judicibus  litigabant,  sic  reprebendit  eo3 
qii.Tntum  ad  ipsa  judicia.  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo,  ponit  in  que  pecca- 
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mots  (v.  9)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  les  injustes  ne  seront  point 
héritiers,  etc.  ?  » 

P  A  l'égard  des  jugements ,  il  reprend  :  i.  ce  qui  est  licite  ,  mais 
non  avantageux  dans  ces  jugements;  ii.  ce  qui  est  entièrement  illi- 
cite, à  ces  mots  (v.  8)  :  a  Mais  c'est  vous  qui  faites  le  tort,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points  :  1"  Il  expose  le  blâme  ;  2°  il  pré- 
vient l'excuse,  à  ces  mots  (v.  7)  :  a  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas 
plutôt,  etc.?  »  —  1°  Il  dit  donc  :  On  m'a  dit  que  le  frère  a  un  procès 
avec  le  frère,  ce  qui  est  mal,  non-seulement  en  ce  que  vous  plaidez 
devant  les  infidèles,  mais,  de  plus,  en  ce  que  vous  le  faites  après  votre 
conversion.  «  D'abord  vous  êtes  déjà  répréhensibles,  »  c'est-à-dire 
un  sujet  de  reproche  qu'on  peut  vous  faire,  est  «  d'avoir  des  procès 
entre  vous,  »  tandis  que  la  paix  devrait  régner  parmi  vous,  car 
(2^  Tim.,  II,  V.  24)  :  «  11  ne  faut  pas  que  le  serviteur  du  Seigneur  in- 
tente des  procès,  mais  il  doit  être  modéré  à  l'égard  de  tous.  » 

On  conclut  de  ce  passage,  comme  le  remarque  S.  Augustin  {De 
Serm.  Dom.  in  monté) ,  suivant  la  Glose  ,  qu'il  y  a  péché  à  avoir  un 
procès  avec  quelqu'un.  Mais  cela  ne  paraît  point  conforme  à  la  vérité  ; 
car  si  c'est  un  péché  de  recourir  à  un  tribunal,  on  peut  dire  qu'il  y 
a  également  péché  à  constituer  des  juges,  puisque  c'est  donner  oc- 
casion d'y  recourir  i.  On  lit  cependant  au  Deutéronome  (i,  v.  16)  : 
a  Ecoutez-les,  et  jugez  suivant  la  justice  ;  »  et  à  la  suite  (v.  17)  : 

'  «  Prohibuititaque  (Dominus)  suos  de  saecularibus  rébus  cum  aliis  hominibus 
habere  judicium  ;  ex  qua  doctrina  Apostohis  dicit  esse  deliclum.  Tamen  cum 
sinit  in  Ecclesia  talia  judicia  finiri  inter  fralres,  fratribusjudicanlibus,  extra  Ec- 
clesiam  vero  terribtliter  vetat,  inanifestum  est  etiam  hic  quid  secundum  veniam 
concedatur  infirmis.  »  —  (S.  Augustinus,  Enchirid.,  cap.  LXXVlll;  —  Migne, 
Patrolog.,  XL,  p.  270.) 


bant  circa  judicia  ;  secundo,  minifestat 
quod  dixerat,  ibi  :  «  An  nescitis,  etc.?» 

I»  Circa  priml'M  duo  facit  :  primo, 
repreheadit  in  eis  circa  judicia  in  quod 
est  licitum,  sed  non  expediens  ;  se- 
cundo, id  quod  est  penitus  illicitum , 
ibi  :  «  Sed  vos,  etc.  » 

I.  Circa  primuni  duo  facit  :  primo 
ponit  reprehensionem  ;  secundo  ,  remo- 
vet  excusationem,  ibi  :  «  Quare  non 
magis,  etc.  »  —  1"  Dicit  ergo  primo  : 
Dictum  est  quod  frater  cum  fratre  in 
judicio  contendit,  quod  non  solum  ma- 
lum  est,  quod  apud  infidèles  contendi- 
tis ,  sed  jam  quidem  post  conversiouem 
■vestram.  «  Omnino  delictum  est  in  vo- 


bis,  »  id  est  ad  delictum  vobis  reputa- 
tur,  «  quod  judicia  habetis  inter  vos,  » 
inter  quos  se.  débet  esse  pax,  quia,  ut 
dicitur  (2  Titn.,  u  ,  v.  24)  :  «  Servum 
Uomini  non  nportet  litigare,  sed  man- 
suelum  esse  ad  omnes.  »  Apparet  autem 
ex  hoc,  ut  dicit  hic  in  Glossa  Augustinus, 
quod  peccatum  est  judicium  habere 
contra  aliquem. 

Sed  hoc  videtur  esse  falsum,  quia,  si 
peccatum  est  judicium  habere,  videtur 
seqiii  quod  etiam  peccatum  sit  judices 
constituere  ,  cum  hoc  sit  occasionem 
dare  judicium  habentibus,  cum  tamen 
dicatur  {Deut.,  i ,  v.  16)  :  «  Audite  illos, 
et  quod  justum  est  judicate;»  et  postes 
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a  Parce  que  c'est  le  jugement  du  Seigneur.  »  En  effet,  on  répond 
dans  la  Glose  qu'il  est  permis  aux  faibles  de  réclamer  en  justice  ce 
qui  leur  appartient,  mais  non  aux  parfaits,  qui  peuvent  réclamer, 
mais  non  devant  les  juges.  Or  il  faut  remarquer  ici  que  certaines 
choses  sont  illicites  seulement  pour  les  parfaits,  d'autres  illicites 
pour  tous.  C'est  que  les  parfaits  n'ont  rien  en  propre,  suivant  cette 
parole  du  Sauveur  {S.  Matth.,  xix,  v.  21)  :  «  Si  vous  voulez  être  par- 
fait, allez  ,  vendez  tout  ce  que  vous  possédez,  et  donnez-le  aux  pau- 
vres, puis  venez  et  suivez-moi.  »  Voilà  pourquoi  il  n'est  pas  permis 
aux  parfaits  de  rien  redemander  en  justice,  comme  leur  appartenant 
en  propre,  puisqu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  posséder,  à  ce  titre, 
quoi  que  ce  soit.  Toutefois  il  leur  est  permis  de  réclamer  devant  les 
tribunaux  ce  qui  appartient  à  leur  communauté;  car,  dans  ce  cas, 
non-seulement  ils  ne  pèchent  pas,  mais  ils  font  une  œuv^re  méritoire. 
C'est,  en  effet,  une  œuvre  de  charité  de  défendre  ou  de  recouvrer  le 
bien  des  pauvres ,  selon  cette  parole  du  Psalmiste  (lxxxi,  v.  4)  : 
«  Arrachez  le  pauvre  et  l'indigent  de  la  main  du  pécheur.  »  Mais 
attaquer  un  frère  en  justice  est  un  acte  illicite  pour  tous  dans  l'une 
de  ces  quatre  circonstances.  —  A)  Par  rapport  à  la  cause  pour  la- 
quelle intervient  le  jugement,  si,  par  exemple,  c'est  par  cupidité  ou 
avarice.  De  là  ce  passage  de  S.  Luc  (xii,  v.  13)  :  «  Quelqu'un  de  la 
foule  ayant  dit  au  Sauveur  :  Maître,  dites  à  mon  frère  de  partager 
avec  moi  notre  héritage  ,  le  Sauveur  répondit  (v.  14)  :  Qui  m'a  éta- 
bli juge  ou  arbitre  entre  vous?  »  Puis  il  ajoute  (v.  15)  :  «  Voyez,  et 
gardez-vous  de  toute  avarice.  »  —  B)  Par  rapport  au  mode  de  juge- 
ment, c'est-à-dire  quand  on  poursuit  le  procès  avec  contention  et 
au  détriment  de  la  paix;  car  [S.  Jacq.,  m,  v.  16)  :  «  Où  il  y  a  jalousie 


\ 


subditur  :  «Quia  Dei  judicium  est.  »  Sol- 
vitur  enim  iu  Glossa  quod  infirmis  per- 
mittitur  in  judicio  sua  repetere  ,  non 
autem  perfectis,  quibus  licet  sua  repe- 
tere, sed  non  in  judicio.  Est  autem 
sciendum  hic  quod  aliquid  est  perfectis 
iUicitum,  aliquid  autem  omnibus.  Per- 
fecti  quidem  proprium  non  habent , 
secundum  illud  [Mallh. ,  xix,  v.  21): 
«  Si  vis  perfectus  esse,  vade  et  vende 
omnia  quae  habes ,  et  da  pauperibus , 
et  veni  sequere  me  ;  »  et  ideo  non  licet 
eis  in  judicio  repetere  quasi  propria  , 
cum  eis  non  liceat  habere  proprium  , 
licet  tamcn  eis  in  judicio  repetere  ea 
quœ  sunt  communia.  Non  enim  hoc  fa- 
ciendo  peccant,  sed  magis  merentur. 
Est  enim  opus  charitatis  defendere  ,  vel 


recuperare  res  pauperum,  secundum 
illud  [Rs. ,  LXXXI ,  V.  4)  :  «  Eripite  pau- 
perem,  et  egenum  de  manu  peccatoris 
libérale.»  Sed  judicium  adversus  ali- 
quem  est  iUicitum  omnibus  quantum  ad 
quatuor.  — A)  Primo  quidem,  quantum 
ad  causam  ,  ex  qua  aliquis  judicium 
habet ,  puta  ex  cupiditate  et  avarilia. 
Unde(Z,Mf.,xii,v.  13):  «Cum  quidam  de 
turba  Domino  dixisset  :  Die  fratri  meo 
ut  dividat  mecum  hsereditatem,  Domi- 
nas dixit  :  Quis  me  constituit  judi- 
cem  ad  dividendum  inter  vos?  »  Postea 
subdit  :  «  Videte  et  cavete  ab  omni  ava- 
rilia. »  —  B)  Secundo  ,  quantum  ad  mo- 
dum  judicii,  quia  se.  cum  contentions 
et  detrimento  pacis  judicium  prose- 
quuntur ,   ut   enim  dicitur  {Jac,  m, 
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et  contention,  là  aussi  est  le  trouble  et  toute  espèce  de  mal.  »  C'est  ce 
que  S.  Paul  parait  avoir  en  vue  en  réprimandant  les  Corinthiens, 
comme  on  le  voit  par  ce  mot  (v.  6)  :  «  On  voit  un  frère  plaider  contre 
son  frère  !  » —  C)  Par  rapport  à  l'injustice  du  procès,  à  savoir  quand 
on  procède  par  fraude  et  tromperie  ,  selon  cette  parole  d'Isaïe 
(x,  V.  2)  :  ((  Pour  opprimer  les  pauvres  dans  le  jugement,  et  pour 
faire  violence  à  l'innocence  des  plus  faibles  de  mon  peuple.  » 
S.  Paul  reprend  aussi  ce  défaut  dans  les  Corinthiens,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  ce  qu'il  ajoute  (v.  8)  :  «  Mais  c'est  vous  qui  faites  le  tort.  » — 
D)  Enfin  par  rapport  au  scandale  qui  en  résulte.  Aussi  le  Sauveur  a- 
t-il  donné  ce  commandement  {S.  Matth.,  v,  v.  40)  :  «  A  celui  qui 
veut  disputer  en  jugement  avec  vous  et  vous  enlever  votre  tunique, 
abandonnez  encore  votre  manteau.  »  Mais  d'après  la  règle  de  la  cha- 
rité, il  est  permis  de  réclamer  son  bien  en  justice.  Aussi  S.  Grégoire 
dit-il  dans  ses  Morales  :  Lorsque  la  nécessité  nous  impose  de  prendre 
soin  de  ce  que  nous  possédons^  il  en  est  dont  les  réclamations  peuvent 
être  simplement  tolérées,  d'autres  qu'on  doit,  par  charité,  empêcher 
d'agir^  de  peur  qu'en  enlevant  ce  qui  ne  leur  appartient  pas,  ils  ne  se 
perdent  eux-mêmes. 

2°  Lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  «  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt 
qu'on  vous  fasse  tort?  »  S.  Paul  détruit  une  excuse.  En  effet,  les  Co- 
rinthiens auraient  pu  dire  :  C'est  la  nécessité  qui  nous  a  forcés  de 
recourir  aux  tribunaux,  afin  de  repousser  les  injustices  et  les  fraudes 
des  autres.  L'Apôtre  prévient  donc  cette  excuse,  en  ajoutant  quant 
aux  injustices  (v.  7)  :  «  Pourquoi  ne  soufîrez-vous  pas  plutôt  qu'on 
vous  fasse  tort?  »  à  savoii'  manifestement,  en  le  supportant  avec  pa- 
tience, suivant  la  recommandation  du  Sauveur  {S.  Matth.,  v,  v.  39)  : 
«  Si  quelqu'un  vous  a  frappé  sur  la  joue,  présentez-lui  l'autre  ;  »  et 


v.l6):«Ubi  zelus  et  contentio,  ibi  incon- 
stantia  et  omne  opus  pravum.  »  Et  hoc 
videtur  Apostolus  in  eis  reprehendere , 
ut  patet  ex  hoc  quod  supra  dixit  :  «Fra- 
ter  cum  fratre  in  judicio  contendit  !  »  — 
C)  Tertio,  ex  perversitate  judicii,  puta 
cum  aliquis  injuste  et  fraudulenter  in 
judicio  procedit,  secundum  illud  {Is.,  x, 
V.  2)  :  «Ut  opprimèrent  pauperem,  et 
vim  facereut  causas  huuiilium  populi 
mei.  »  Et  hoc  etiam  Apostolus  in  eis  re- 
prehendit,  ut  patet  per  id  quod  subdit  : 
«Sed  vos  injuriam  facitis.»  — Z>)  Quarto, 
propter  scandalum  quod  sequitur.  Unde 
et  Dominus  mandat  (Matih.,  v,  v.  40)  : 
«  Qui  vult  tecum  in  judicio  contendere, 
ettunicam  tuam  tollere,  dimitte  ei  et 
pallium.  »  Ex   charitate  vero ,  sua   in 


judicio  repetere  licitum  est.  Unde  Gre- 
gorius  àint  {ia  Moralibus):  Cum  ciiram 
rerum  nobis  nécessitas  imponit,  quidam 
dum  ea  repetunt,  solummodo  sunt 
tolerandi;  quidam  vero  servata  chari- 
tate sunt  prohibendi,  se.  ne  rapientes 
non  sua  ,  semelipsos  perdant. 

2°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Quare  non 
magis  ,  etc.?  »  tollit  excusationem.  Fus- 
sent enim  dicere  :  Nécessitas  nos  indu- 
citadjudicia  hal>enda,  ut  .-c.  resista- 
mus  injuriis  et  fraudibus  aliorum;  sed 
hoc  excludit ,  subdeus  quantum  ad  pri- 
mum  :  «  Quare  non  magis  injuriam  ,  » 
se.  maniféstam,  «  accipitis  ?  »  se.  pa- 
tienter sustinendo  ,  secundum  illud 
quod  Dominus  dicit  (Matlh. ,  v,  v.  39)  : 
«  Si  quis  te  percusserit  in  maxillam  , 
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quant  aux  fraudes  (v.  7)  :  «  Pourquoi  ne  pas  supporter  plutôt  quelque 
perte?»  c'est-à-dire  les  manœuvres  frauduleuses,  selon  cette  autre 
parole  {S.Matth.,  v,  v.  41)  :  «  Si  quelqu'un  vous  contraint  de  faire 
avec  lui  mille  pas,  suivez-le,  et  faites-en  encore  deux  mille.  »  Mais, 
comme  S.  Augustin  le  remarque  dans  l'explication  du  Sermon  sur  la 
montagne,  ces  préceptes  du  Sauveur  n'obligent  pas  toujours  dans  la 
pratique,  mais  ils  doivent  se  trouver  toujours  dans  la  disposition  de 
Tàme;  en  d'autres  termes,  nous  devons  toujours  être  prêts  à  sup- 
porter l'injustice  plutôt  que  de  manquer  en  quoi  que  ce  soit  à  la 
charité  fraternelle. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  Mais  c'est  vous  qui  faites 
le  tort,  ))  il  reprend  dans  les  Corinthiens  ce  qui  est  de  tout  point 
illicite.  —  1°  Il  blâme  en  eux  une  injustice  manifeste,  lorsqu'il  dit 
(v.  8)  :  «  Mais  c'est  vous  qui  faites  le  tort,  »  à  savoir  en  vous  élevant 
ouvertement  contre  le  droit  des  autres,  soit  devant  les  tribunaux, 
soit  en  dehors  du  tribunal  {Fccli.,  tk,  \.  17)  :  a  Ne  prenez  point 
plaisir  à  la  violence  des  injustes.  »  —  2°  Les  manœuvres  trompeuses, 
lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  Et  qui  causez  la  perte  »  {Prov.,  xii,  v.  5)  : 
«  Les  conseils  des  méchants  sont  pleins  de  fraude.  t>  —  3°  Il  fait 
sentir  la  gravité  de  cette  faute,  en  ajoutant  (v.  8)  :  «  Et  cela  à  l'égard 
de  vos  propres  frères,  »  c'est-à-dire  des  fidèles,  envers  lesquels  nous 
devons  surtout  faire  le  bien,  selon  cette  parole  {Gai.,  vi,  v.  10)  : 
«  Pendant  que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous,  prin- 
cipalement aux  serviteurs  de  la  foi.  »  Voilà  pourquoi  Jérémie 
(ix,  V.  4)  fait  ce  reproche  à  quelques-uns  :  «  Le  frère  ne  pense  qu'à 
perdre  son  frère,  et  l'ami  use  de  tromperie  envers  son  ami.  » 


praebe  ei  et  alteram.  »  Quautum  vero  ad 
secundum  subdit  :  «  Quare  non  magis 
fraudem  patimini?  »  id  est  dolosam  se- 
ductionem^  secundum  illud  {Matth. , 
v,  V.  41)  :  «  Si  quis  te  angariaverit 
mille  passas,  vade  cum  illo  et  alia 
duo.»  Sed ,  sicut  Augustinus  dicit  (in 
libro  de  Sermone  Doinini  in  monte)  : 
Hœc  praecepta  Domini  non  sunt  semper 
observauda  iu  executioue  operis ,  sed 
semper  sunt  habenda  in  prœparatione 
animi ,  ut  se.  simus  parati  hoc  facere 
vel  sustinere  potius  quain  aliquidagere 
contra  cbaritatem  friiternam. 

n.  Deinde,  cuiu  dicit  :  «  Sed  vos,  etc.,» 
repreheudit  in  eis  id  quod  est  omnino 
illicitum.  —  1»  Et  primo  arguit  in  eis 
manifestam   injustitiam,    cum    dicit  : 


«  Sed  vos  injuriam  ficitis  ,  »  se.  mani- 
feste loquendo  contra  justitiamaliorum, 
vel  in  judicio ,  vel  extra  judicium 
[Eccli.  ,  IX ,  V.  17)  :  «  Non  placeat  tibi 
injuria  injustorum.  »  —  2°  Secundo, 
dolosam  deceptionem  ,  cum  subdit  : 
«  Et  fraudatis  »  [Prov. ,  xii ,  v.  5)  : 
«  Consilia  impiorum  fraudulenta.  »  — 
3°  Tertio ,  aggravât  utrumque ,  cum 
subdit  :  «  Et  hoc  fratribus,»id  est  Ode- 
libus,  ad  quos  debemus  bonum  maxime 
operari,  secundum  illud  {Gal.,yi,\.  10): 
«  Dum  tempus  habemus  ,  operemur 
bouum  ad  omnes,  maxime  autem  ad 
domestieos  fidei.  »  Et  ideo  contra  quos- 
dam  dicilur  {Jer. ,  ix,  v.  4)  :  «  Omnis 
frater  supplantans  supplantabil  ,  et 
omnii  amicus  fraudulenter  incedet.  » 
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IP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  9)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  les  in- 
justes, etc.?»  S.  Paul  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  :  i.  quant  à  ce 
qui  est  entièrement  illicite;  ii.  quant  à  ce  qui  est  licite  mais  n'est 
pas  expédient,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Tout  m'est  permis,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  pose  d'abord  la  question  ;  ensuite 
il  la  définit,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas.  »  —  1°  Il  dit 
donc  :  J'ai  dit  que  c'est  vous  qui  faites  tort  et  qui  causez  la  perte,  ce 
qui  est  se  rendre  coupable  d'injustice.  Or  «  ne  savez-vous  pas  que  les 
injustes  ne  seront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu?»  comme 
s'il  disait  :  vous  paraissez  ne  pas  le  savoir  quand  vous  ne  vous  sé- 
parez pas  de  l'iniquité;  bien  que  cependant  au  Psalmiste  (vi,  v.  8),  et 
S.  Matthieu  (vu,  v.  23),  il  soit  dit  :  «  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous 
qui  commettez  l'iniquité!  » 

2°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  9)  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas,  »  il  définit  la 
vérité.  Et  d'abord  il  expose  le  danger  dont  sont  menacés  les  injustes  ; 
ensuite  il  rappelle  comment  les  Corinthiens  ont  échappé  à  ce  péril, 
afin  qu'ils  craignent  de  s'y  exposer  dans  la  suite,  à  ces  mots  (v.  11)  : 
a  C'est  ce  que  quelques-uns  d'entre  vous  ont  été  autrefois,  etc.  »  — 
A)  Il  dit  donc  d'abord  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas,  »  et  il  parle  ainsi  à 
dessein,  parce  que  plusieurs  avaient,  au  sujet  de  l'impunité  des  pé- 
cheurs, des  idées  erronées  sous  plusieurs  rapports,  selon  cette  parole 
du  livre  delà  Sagesse  (ii,  v.  21)  :  «  Ils  ont  eu  ces  pensées,  et  ils  se 
sont  égarés.  »  Quelques  philosophes,  en  effet,  ont  erré  en  pensant 
que  la  Divinité  ne  prenait  aucun  soin  des  choses  humaines,  suivant 
cette  parole  de  Sophonie  (i,  v.  12)  :  «  Le  Seigneur  ne  nous  fera  ni 
bien  ni  mal.  »  D'autres  ont  cru  que  la  foi  seule  suffit  pour  le  salut, 


11°  Deinde,  cum  dicit:  «  An  nescitis, 
etc.  ?  »  manifestât  quod  dixerat.  Et  pri- 
mo, quantum  ad  id  quod  est  omnino 
illicitum;  secundo,  quantr.m  ad  id  quod 
est  licitum,  sed  non  expediens,  ibi: 
«  Omnia  mihi  licent.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit:  primo  mo- 
vet  quaestionem  ;  secundo  déterminât 
eam,  ibi:  «  Nolite  errare,  etc.  » —  1°  Di- 
cit ergo  primo:  Dixi  quod  vos  injuriam 
facitis,  et  defraudatis,  quod  est  iuiqui- 
tatem  commitlere  ;  sed  «  An  nescilis 
quod  iniqui  reirnum  Dei  non  posside- 
bunf?  »  quasi  dicat:  videmini  haec  nes- 
cire,  dum  ab  iniquilale  non  recedilis, 
cum  lamen  (in  l's.,  vi,  v.  8,  et  Mallh., 
VII,  y.  23)  dicatur  :  «  Discedite  a  me, 
omnes  qui  operamini  iniquitatem!  • 


2°  Deinde,  cum  dicit:  «  Nolite  errare, 
etc.,  »  déterminât  veritatem.  Et  primo, 
ostendit  peri<ulum  quod  imminet  ini- 
quis;  secundo,  ostendit  quomodo  ipsi 
hoc  periculum  eva.^erunt,  ut  timeant 
iterum  in  ipsum  incidere,  ibi  :  «  Et  hoc 
quidem  aliquando  faislis, etc.»—  A)  Di- 
cit ergo  primo:  «Nolite  errare,  »  quod 
signanter  dicit,  quia  circa  impunitatein 
peccatorum  aliqui  mullipliciter  erra- 
bant,  secundum  illud  {Sap.,  ii,  v.  21): 
«  Et  cogitaverunt,  et  erraverunt.  »  Qui- 
dam enim  philosophi  erraverunt  cre- 
deutes  Deum  non  babere  curam  rerum 
humanaruin,  secundum  ilhid  {Soph.,  i, 
V.  12):  «  Non  faciet  Dominas  beue,  et 
non  faciet  Dominus  maie.  »  Quidam 
vero  credentes  solam  fidem  sufficientem 


-190        V^   ÉPIT.  AUX   COR. — CH.    VI.  —  LEÇ.    11®.  —  W.    9   ET   ^  0. 

d'après  ce  qui  est  dit  en  S.  Jean  (xi,  v.  26)  :  «  Quiconque  croit  en 
moi  ne  mourra  jamais.  •»  D'autres  se  sont  imaginé  que  la  réception 
du  sacrement  de  Jésus-Christ  est  la  seule  chose  nécessaire  au  salut, 
d'après  cette  autre  parole  {S.  Marc,  xvi,  v.  10)  :  «  Celui  qui  croira 
et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé;  »  et  {S.  Jean,  vi,  v.  55)  :  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle.  »  D'autres 
enfin  estiment  que  pourvu  qu'on  pratique  les  œuvres  de  miséricorde, 
on  peut  pécher  impunément,  parce  qu'il  est  dit  {S.  Luc,  xi,  v.  41)  : 
«  Donnez  l'aumône,  et  tout  sera  pur  en  vous  ;  »  ne  comprenant  point 
que  tout  cela,  sans  la  charité,  ne  sert  point,  selon  ce  que  dit  l'Apôtre 
(ci-après,  xiii,  v.  2)  :  «  Quand  j'aurais  toute  la  foi  possible,  et  quand 
j'aurais  distribué  toutes  mes  richesses  pour  nourrir  les  pauvres,  si  je 
n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien.  »  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  ajoute  que  les  péchés  contraires  à  la  charité  excluent  du 
royaume  de  Dieu,  où  l'on  n'est  introduit  que  par  la  charité  (v.  9)  : 
«  Ni  les  fornicateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  »  dont  il  est 
dit  {Hébr.,  xiii,  v.  4)  :  «  Dieu  condamnera  les  fornicateurs  et  les 
adultères,  »  —  «  ni  ceux  qui  mènent  une  vie  molle  ,  »  c'est-à-dire  les 
hommes  qui  se  traitent  comme  font  les  femmes;  «  ni  les  abomina- 
bles, »  entendant  par  là  ceux  qui  se  rendent  coupables  du  vice  dont 
parle  la  Genèse  (xiii,  v.  13)  :  «  Les  habitants  de  Sodome  étaient  devant 
Dieu  perdus  de  vices  et  profondément  corrompus;  » —  «  ni  les  avares, 
ni  les  voleurs,  »  dont  il  est  dit  {Zach.,  v,  v.  3)  :  «  Tout  voleur  sera 
jugé  ainsi  qu'il  est  écrit.  »  —  (v.  10)  :  «  Ni  les  ivrognes,  ni  les  mé- 
disants,, ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui  ne  seront  héritiers  du 
royaume  de  Dieu;  »  car  il  est  dit  {Isciie,  xxx\,  v.  8)  :  a  Là  sera  une 


^ 


esse  ad  salutem,  secimdum  illud  (Joan., 
XI,  V.  26):  o  Qui  crédit  in  me,  non  mo- 
rieturin  œternum;  »  quidam  vero  cre- 
dentes  per  sola  Christi  sacramenta  sal- 
vari,propterid  quod  dicitur  (iWa/'f.,  xvi, 
V.  10):  «  Qui  crediderit  et  baptizatus 
fuerit,  salvus  erit;  »  et  (Joan.,  vi,  v.  55)  : 
«  Qui  manducat  meam  carnem,  et  bibit 
meum  sanguinem,  habet  vitam  aeter- 
nam  ;  »  quidam  vero  propter  sola  opéra 
misericordiae  se  impune  peccare  arbi- 
trantur,  propter  illud  quod  dicitur  {Luc, 
XI,  V.  41)  :  «  Date  eleemosynam,  et  ecce 
omnia  munda  sunt  vobis.  »  Nec  intelli- 
gunt  quod  haec  omnia  sine  cbaritate  non 
prosunl,  secundum  illud  quod  dicitur 
{infra,  xiii,  v.  2):  «  Si  habuero  omnem 
fidem,  et  distribuero  in  cibos  pauperum 
omnes  facultates  meas,  charitatem  au- 


tem  non  habuero,  nihil  mihi  prodest.  » 
Et  ideo  subdit  quod  peccata  contraria 
charitati  a  regno  Dei  excludunt,  in  quod 
pola  charitas  introducit,  dicens  :  «  Neque 
fornicarii,nequeidolis  servientes,  neque 
adulteri,  »  de  quibus  dicitur  (//eôr.,  xiii, 
V.  4)  :«Fornicatores  et  adultères  judicabit 
Deus;  »— «  neque  molles,  »  id  est  mares 
muliebria  patientes ,  «  neque  masculo- 
rum  concubitores ,  »  quantum  ad  agen- 
tes  in  illo  vitio,  de  quibus  dicitur  {Gen., 
XIII,  V.  13)  :  «  Homines  Sodomitae  pes- 
simi  erant  et  peccatores  coram  Domino 
nimis  ;  » —  «neque  avari,  neque  fiires,» 
dequibusdicitiir(Zflc7i.,  v,  v.  3)  :  «Omnis 
fur,  sicut  scriplumestjjudicabitur;  »  — 
«  neque  ebriosi,  neque  maledici,  neque 
rapaces  regnum  Deipossidebunt.  »  Dici- 
tur enim  (is.,  xxxv,  v.  8)  :  «  Via  sancta 
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voie,  la  voie  sainte;  il  n'y  passera  rien  de  souillé  ;  »  et{Apoc.,  xxi, 
V.  27)  :  a  II  n'y  entrera  rien  de  souillé  ni  aucun  de  ceux  qui  com- 
mettent l'abomination.  »  Il  faut  remarquer  que  S.  Paul  énumère  ici 
les  mêmes  vices  qu'il  avait  indiqués  plus  haut  ;  seulement  il  en  ajoute 
quelques-uns,  à  savoir  ceux  qui  appartiennent  à  la  luxure:  l'adultère 
et  le  vice  contre  nature,  et  ceux  qui  appartiennent  à  l'injustice  ,  le 
vol.  • 

B)  Lorsqu'il  dit  (v.  H  )  :  «  C'est  ce  que  quelques-uns  d'entre  vous  ont 
été  autrefois,  »  l'Apôtre  montre  comment  les  Corinthiens  ont  évité  le 
danger  qu'il  vient  d'exposer. — a)  Et  d'abord  il  rappelle  leur  premier 
état,  en  disant  (v.  11)  :  «  Et  autrefois  quelques-uns  de  vous  ont  été 
ainsi,  »  à  savoir  «  fornicateurs  et  adorateurs  des  idoles,  etc.  »  L'A- 
pôtre fait  spécialement  mention  de  ces  vices,  parce  qu'ils  avaient 
dominé  parmi  les  Corinthiens,  selon  ce  qu'il  a  dit  {Fphés.,y,\.8): 
«  Vous  étiez  autrefois  ténèbres ,  maintenant  vous  êtes  lumière  en 
Notre-Seigneur.  »  —  b)  Il  montre  comment  ils  ont  été  intérieurement 
délivrés  de  ces  vices,  en  disant  (v.  11)  :  «  Mais  vous  avez  été  lavés,  » 
à  savoir  par  la  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  le  baptême,  selon 
cette  parole  de  l'Apocalypse  (i.  v.  5)  :  «  II  nous  a  lavés  de  nos  pé- 
chés dans  son  sang.  »  — «  Mais  vous  avez  été  sanctifiés  »  par  la  vertu 
de  ce  sang  et  consacrés  par  sa  grâce,  comme  il  est  dit  [Hébr.,  xiii, 
V.  12)  :  «  Jésus,  afin  de  sanctifier  le  peuple  par  son  propre  sang,  a 
souffert  hors  de  la  ville.  »  —  a  Mais  vous  avez  été  justifiés,  »  en  pas- 
sant à  l'état  de  sainteté  et  de  justice,  selon  cette  parole  {Rom.,  viii, 
V.  3)  :  «  Ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés.  »  L'Apôtre  désigne  la 
cause  de  ces  bienfaits  :  d'abord  l'humanité  de  Jésus-Christ  (v.  11)  : 
«  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  la  foi  et 


vocabitur,  non  transibit  per  eampollu- 
tus;  »  et  (Apoc,  .\xi,  v.  27):  «  Non  in- 
trabit  in  illam  aliquid  coinquinatum, 
faciens  abominatiouem.  »  Et  est  adver- 
tendum  quod  hic  enumerat  eadem  villa 
quae  in  prœcedenti  capite  posutrat. 
Addit  autem  quaedam  in  peiiere  1  uxuriœ, 
se.  adulterium  et  vitium  contra  natu- 
ram;  in  génère  autem injustitiae.furtum. 
B)  Deinde,  cum  dicit:  «  Et  haec  qui- 
dam, etc.,  »  ostendit  quomodo  pricdic- 
tum  periculum  evaserunt.  —  a)  Et  pri- 
mo, commémorât  stalum  praîteritum, 
dicens  :  «  Et  quidem  aliquando  fuistis,  » 
8c.  «  fornicarii  etidolisservientes,  etc.;» 
et  ideo  specialiter  haec  vitia  commémo- 
rât, quia  in  eis  abundaverunt,  secundum 
ilhid  (Ephes.,  v,  v.  8):  «  Eratis  eniiu 
aliquando  tcnebrœ,  nunc  autem  lux  in 


Domino.  »  —  b)  Secundo,  ostendit  quo- 
modo ab  bis  intus  fuerunt  liberati,  di- 
cens :  «  Sed  abluti  estis,  »  se.  virtute 
sanguinis  Christi  in  baplismo,  secun- 
dum illud  (Apoc,  i,  V.  5)  :  «  Lavit  nos  a 
peccatis  nostris  in  sanguine  suo;  »  — 
«  sed  sanctificati  estis  »  virtute  sangui- 
nis Christi  per  gratiam  consecrati,  se- 
cundum illud  {Hebr.,  xiii,  v.  12):  «  Jé- 
sus, ut  sanctificaret  per  suum  sangui- 
nem  populum,  extra  porta  passus  est;» 
—  «  sed  justifirati  estis,  »  ad  statum 
justitiœ  et  virtulis,  secundum  illud 
{R'im.,  VIII,  V.  3):  «  Quos  vo'avit,  bos 
et  justificavit.  »  Subditur  autem  horum 
beneficiorum  causa:  et  primo,  ex  parte 
bumanitalis  Christi  cum  dicit:  «  In  no- 
mine  Domini  noslri  Je.su  Christi,  »  id 
est    in    f.de    et    invocatione    nominis 
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par  l'invocation  du  nom  de  Jésus-Christ,  selon  ce  qui  est  dit  au  livre 
des  Actes  (iv,  v,  12)  :  a  Nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux 
hommes  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  »  Ensuite  la  Divinité 
(v.  11)  :  «  Et  par  l'Esprit  de  notre  Dieu,»  selon  cette  parole  d'Ezéchiel 
(xxxvii,  V.  5)  :  a  J'enverrai  en  vous  mon  Esprit,  et  vous  vivrez.  » 
Si  donc  vous  avez  été  délivrés  par  une  vertu  si  puissante,  vous  ne 
devez  pas  retourner  aux  mêmes  prévarications. 

II.  En  ajoutant  (v.  12)  :  «  Tout  m'est  permis,  »  S.  Paul  développe 
ce  qu'il  avait  dit  de  la  défense  de  juger,  et  montre  dans  quel  sens  il 
a  parlé,  à  savoir  qu'il  n'a  point  blâmé  la  liberté  de  juger  comme  étant 
absolument  illicite,  mais  parce  que  ce  n'est  point  un  acte  expédient,  et 
parce  que  c'est  un  acte  nuisible.  —  1°  Il  propose  ce  qu'il  veut  établir; 
2"  il  en  donne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Les  aliments  sont  pour 
l'estomac,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  point,  il  énonce  A)  d'abord  ce  qu'il  avait  repris 
comme  licite,  mais  non  expédient,  en  disant  (v.  12)  :  «  Tout  m'est 
permis.  »  On  appelle  licite  ce  qu'il  n'est  point  interdit  de  faire.  Or 
il  y  a  deux  sortes  de  défense  :  l'une  de  coaction,  l'autre  de  précepte. 
D'après  cette  distinction,  quelques  auteurs  ont  regardé  comme  licite 
tout  ce  que  n'empêche  point  défaire  quelque  nécessité  de  coaction; 
et  sur  cette  raison,  que  le  libre  arbitre  de  l'homme  est  naturellement 
libre  de  coaction  ^,  ils  ont  compris  que  le  sens  de  cette  parole  «  Tout 

'  Il  faut  soigneusement  distinguer,  a  sagement  remarqué  le  savant  traducteur 
de  la  Somme,  M.  Lâchât,  la  nécessité,  la  violence,  la  coaction,  l'involontaire.  La 
nécessité  s'applique  à  une  détermination  qui  n'admet  pas  la  possibilité  d'une  dé- 
termination contraire;  la  violence  ajoute  à  la  nécessité  l'action  d'un  principe  ex- 
trinsèque. La  coaction,  c'est  la  violence  exercée  sur  un  être  doué  de  connaissance, 
et  l'involontaire  est  ce  qui  ne  vient  de  la  volonté  ni  d'une  manière  directe,  ni  d'une 
manière  indirecte,  ni  d'une  manière  positive,  ni  d'une  manière  négative  {Somme, 
IV,  328).  On  voit  que  la  coaction  peut  peser  sur  le  libre  arbitre. 


Christi,  secundumillud  {Act.,l\,y.  12): 
«  Non  est  aliud  nomen  datum  sub  cœlo 
hominibus,  in  quo  oporteat  nos  salvos 
fieri.  »  Secundo,  ex  parte  divinitatis, 
cum  subdit  :  «  Et  in  Spiritu  Dei  noslri,  » 
secundum  illud  (Ezech.,  .\xxvii,  v.  5)  : 
«  Ecce  ego  mittam  in  vos  Spiritum,  et 
vivetis.  »  Quia  igitur  tam  polenti  virtute 
liberati  estis,  ad  eadem  redire  non  de- 
betis. 

II.  Deinde,  cum  dicit:  «  Omnia  mihi 
licent,  etc.,»  manifestât  id  quod  dixerat 
de  prohibitione  judicii,  ostendens  quo 
sensu  id  reprehenderit,  quia  se.  non 
reprehendil illud  quasi omninoillicitum, 
sed  quasi  non  expedien3  etnocivum.  Et 


circa  hoc  duo  facit  :  primo,  proponit 
quod  intendit;  secundo,  rationem  assi- 
gnat, ibi  :  «  Esca  ventri,  etc.  » 

l"  Circa  primum  duo  facit  :  A)  pri- 
mo, proponit  quod  reprehenderat  esse 
licitum,  sed  non  expediens,  dicens: 
«  Omnia  mihi  licent.  »  Dicuutur  autem 
illa  licita  quœ  homo  facere  non  probi- 
betur;  est  autem  duplex  prohibitio,  una 
coactionis.  alla  praecepti;  et  secundum 
hoc  quidem  intellexerunt  illa  licere,  a 
quibus  non  prohibetur  aliqua  necessi- 
tate  cogente;  et  ideo,  quia  arbitrium 
hominis  uaturaliter  liberum  est  a  coac- 
tioue,  intellexerunt  Apostolum  eo  sensu 
dicere  :  «  Omnia  mihi  licent,  »  quia  se. 
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m'est  permis,  »  était  que  tout  est  soumis  au  libre  arbitre  de  l'homme, 
soit  le  bien,  soit  le  mal,  suivant  ce  verset  de  l'Ecclésiastique  (xv, 
V.  18)  :  «  Devant  l'homme  sont  la  vie  et  la  mort,  le  bien  et  le  mal  ; 
ce  qui  lui  plaira  lui  sera  donné.  »  Mais  cette  manière  de  parler  n'est 
point  usitée  dans  la  Sainte  Ecriture,  qui  dit  :  Tout  ce  que  défend  la 
loi  divine  n'est  point  permis,  suivant  cette  parole  de  S.  Matthieu 
(xiv,  V,  4)  :  «  Il  ne  vous  est  point  permis  d'avoir  la  femme  de  votre 
frère.  »  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  :  «  Tout  m'est  permis,  »  ne  peut  donc 
être  entendu  dans  le  sens  absolu,  et  pour  que  la  division  soit  conve- 
nable, il  faut  que  cette  parole  :  «  Tout  m'est  permis,  »  soit  entendue 
dans  ce  sens,  quand  cela  n'est  point  interdit  par  la  loi  divine.  On 
peutinterpréter  cemot — a)  d'abord,  en  ce  sens  qu'il  est  licite  à  chacun 
de  redemander  en  justice  tout  ce  qui  lui  appartient,  puisque  cela 
n'est  point  défendu  par  la  loi  divine.  —  b)  En  second  lieu,  on  peut  le 
rapporter  à  ce  que  S.  Paul  dira  plus  loin  (viii ,  w.  1  à  13)  de  la 
liberté  d'user  indifféremment  des  aliments  ;  le  sens  serait  :  Il  m'est 
permis  d'user  de  toutes  sortes  d'ahments,  suivant  ce  qu'il  écrit  à 
Tite  (i,  V.  15)  :  «  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs.  »  —  c)  Enfin 
on  peut  le  rapporter  encore  à  ce  que  le  même  Apôtre  dira  au  cha- 
pitre IX,  V.  4,  de  la  nourriture  à  recevoir  ;  le  sens  est  :  «  Tout  m'est 
permis,  »  à  savoir  je  puis  recevoir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
comme  cela  est  permis  à  mes  collègues  dans  l'apostolat.  Il  ajoute 
(v.  12)  :  a  Mais  tout  n'est  pas  expédient.  »  On  appelle  expédient  ce 
qui  ne  met  point  obstable  au  but  qu'on  veut  atteindre.  Or  il  arrive 
qu'une  chose,  sans  être  totalement  contraire  à  la  fin,  soit  à  son  égard 
comme  un  empêchement.  C'est  ainsi  que  le  mariage  n'exclut  point 
l'homme  du  royaume  de  Dieu,  quoique  pourtant  il  soit  pour  lui  un 
empêchement,  parce  que,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin  (vu,  v.  34)  : 


libero  arbitrio  hominis  subjacent,  sive 
sint  bona,  sive  sint  mala,  secundum 
illud  (Eccli.,w,v.  18):  «Anle  hominem 
bonum  et  malum,  vita  et  mors,  quod- 
cumque  voluerit,  dabitur  ei.  »  Sed  liic 
modus  loquendi  alienus  est  a  Scriptura 
sacra,  in  qua  dicitur  non  licere  ea  quaj 
di vina  lege  probibentur,  secundum  illud 
{Matlh.,  XIV,  V.  4j  :  «  Non  licet  tibi  ha- 
bere  uxorem  fratris  tui  ;  »  et  ideo  quod 
bic  Aposlolus  dicit  :  «  Omnia  mibi  li- 
cent,  »  non  potest  absolute  intelligi,  sed 
ut  sit  accommoda  distributio  sub  hoc 
sensu ,  omnia  mibi  licent,  qux'  se. 
divina  lege  non  probibentur.  Et  potest 
hoc  ad  tria  referri.  —  a)  Primo  quidem, 
ad  id  quod  dixerat  de  judiciis,  quia  se. 
unicuique  licet  omnia  sua  judicio  re- 
petere,  cum  non  sit  lege  divina  prohi- 
T.    II. 


bitum.  —  b)  Alio  modo,  potest  referri 
ad  id  quod  (infra,  vni,w.  1-13)  dicturus 
est  de  indifferenti  usu  ciborum,  ut  sit 
sensus  :  licitum  est  mihi  omnes  cibos 
comedere,  secuudum  illud  {TH.,  i, 
Y.  15)  :  «  Omnia  munda  muudis.  »  — 
c)  Tertio,  potest  referri  ad  id  quod  die  ■ 
lurus  est  {infra,  ix,  v.  4)  de  sumptibus 
accipieudis,  ut  sit  seusus  :  «  Omnia  mihi 
licent,  »  se.  accipere  ad  necessitatem 
vitœ,  sicut  coapostolis  meis.  Subdit  au- 
tem  :  «  Sed  non  omnia  expediunt;  » 
dicitur  autem  illud  expedire,  quod  est 
sine  impedimento  finem  consequendi. 
Gonlingit  autem  quod  aliquid  non  tota- 
liter  excludit  iinem,  i^ed  impedimenlum 
aliquod  alfert,  sicut  matrimonium  non 
excludit  hominem  a  regno  Dei,  impedi- 
meutum  tamen  affert,  quia  se .,  ut  {infra , 
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«  La  femme  qui  est  mariée  s'occupe  du  soin  des  choses  du  monde , 
et  de  plaire  à  son  mari.  »  C'est  de  là  qu'en  S.  Matthieu  (xix,  v.  10) 
les  disciples  disent  :  «  Si  telle  est  la  condition  de  l'homme  avec  sa 
femme,  il  n'est  pas  expédient  de  se  marier.  »   Ainsi  il  n'est  ni  licite 
ni  expédient  de  se  livrer  à  la  fornication,  parce  qu'elle  est  complète- 
ment opposée  à  la  fin  de  l'homme,  qui  est  la  vie  éternelle  ;  mais  le 
mariage  est  licite,  bien  qu'il  ne  soit  pas   expédient.  D'après  cette 
explication,  il  est  permis  de  réclamer  en  justice  tout  ce  qui  appartient, 
d'user  indifféremment  de  toutes  sortes  d'aliments,  de  recevoir  sa  sub- 
sistance de  ceux  à  qui  l'on  a  annoncé  l'Evangile,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  en  cela  de  contraire  à  la  justice,  ni  de  défendu  par  la  loi  ;  et 
cependant  tout  cela  n'est  point  expédient,  ou  parce  que  la  paix  avec 
le  prochain  en  est  troublée,  ou  parce  qu'il  en  résulte  quelque  scan- 
dale pour  les  faibles,  ou  parce  qu'on  donne  parla  occasion  à  quelques 
médisances  ;  aussi  est-il  dit  (Eccli.,  xxxvii,  v.  31)  :  «  Tout  n'est  pas 
avantageux  à  tous.  »  On  peut  encore  entendre  ces  paroles  non  dans 
un  sens  absolu^  mais  conditionnellement,  en  sorte  que  tel  soit  le  sens. 
S.  Paul  dit  que  ce  ni  les  fornicateurs,  ni...,  ne  seront  héritiers  du 
royaume  de  Dieu,  »  et,  par  conséquent,  il  n'est  point  permis  de  s'a- 
bandonner à  ces  crimes,  parce  qu'ils  sont  un  empêchement  à  notre 
fin;  mais  quand  tout  me  serait   permis,  tout  n'est  pas  expédient, 
parce  qu'il  y  a  dans  ces  désordres  des  empêchements  à  la  vie  hu- 
maine. Voilà  pourquoi  la  Sagesse  (v,v.  7)  fait  parler  ainsi  les  impies  : 
«  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  d'iniquité  et  de  perdition, 
et  nous  avons  marché  par  des  chemins  difficiles.  » 

B)  L'Apôtre  montre  que  ce  qu'il  a  repris  est  nuisible,  en  disant 
(v.  12)  :  «  Tout  m'est  permis,  mais  je  ne  me  rendrai  esclave  de  rien,» 
c'est-à-dire  d'aucun  homme.  Car  celui  qui  use  de  ce  qui  n'est  point 


VII,  V.  34)  dicit,  quae  sub  viro  est  mulier, 
cogitât  quomodo  placeat  viro.  Unde 
{Matlh.,  XIX,  V.  10)  discipuli  dicunt:  «  Si 
ita  est  causa  hominis  cum  uxore  sua, 
non  expedit  nubere.  »  Sic  ergo  fornicari 
nec  licet,  uec  expedit,  quia  lotaliter  ex- 
cludit  fineuj,  qui  est  vita  aeterna;  matri- 
raonium  autein  est  licitum,  sed  non 
expedieus.  Secundum  igitur  hune  mo- 
dum,  sua  in  judicio  repetere,  iudiffe- 
renter  omnibus  cibis  uti,  sumptusacci- 
pere  ab  his  quibus  praedicatur  est  qui- 
dem  licitum,  quia  non  est  contra  justi- 
tiam,  uec  aliqua  proliibetur  lege;  non 
tameu  est  expedieus,  Vil  quia  impedi- 
turpax  ad  proximum,  vel  iufirmis  scan- 
dalum  aliquod  generatur,  vel  aliqua 
malediccndi    occasio    prœbelur;    unde 


(Eccli.,  xxxvii,  V.31):  «  Non  omnia  om- 
nibus expediunt.  »  Alio  modo,  potest 
intelligi  non  absolute,  sed  sub  condi- 
tione,  ut  sit  sensus  :  dixi  quod  neque 
fornicarii,  etc.,  regnum  Dei  possidebunt, 
et  ideo  non  licent,  quia  finem  excludunt; 
sed  si  omnia  licerentmihi,  «  non  omnia 
expediunt,  »  quia  per  ea  praestatur 
impedimentum  vitse  liumanœ.  Unde  in 
persona  impiorum  dicitur  (Sap.,  \, 
V.7):  «  Lassati  sumus  in  via  iniquitatis 
et  perditionis ,  et  ambulavimus  vias 
difficiles.  » 

D)  Secundo,  ostendit  esse  nocivum  id 
quod  supra  reprehendit,  dicens  :  «  Omnia 
mihi  licent,  »  ut  supra  expositum  est, 
«  sed  tamen  ego  sub  nuUius  redigar  po- 
testatc,   »   se.  liomini».  lUe  enim  qu 
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expédient,  que  ce  soit  licite  ou  non,  se  met,  dans  un  certain  sens, 
sous  la  dépendance  d'une  chose  ou  d'un  homme.  D'une  chose,  parce 
que  celui  qui  aime  une  chose  avec  excès  en  devient  en  quelque 
Ifeorte  l'esclave  {Rom.,  xvi,  v.  18)  :  «  Ils  ne  servent  point  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  ils  sont  esclaves  de  leurs  sens.  »  De  l'homme,  parce 
que  celui  qui  fait  ce  qui  n'est  point  expédient  se  soumet,  d'une  cer- 
taine manière,  au  jugement  des  autres  ;  et,  en  paiiiculier,  celui  qui 
réclame  en  justice  ce  qui  lui  appartient  est  dépendant  de  la  puis- 
sance du  juge  (ci-dessous,  x,  v.  29):  «Pourquoi  ferais-je  dépendre  ma 
liberté  du  jugement  des  autres?  » 

2°  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Les  aliments  sont  pour 
l'estomac,  »  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit  plus  haut.  — 
A)  D'abord  pourquoi  tout  lui  est  permis  :  «  Les  aliments  sont 
pour  l'estomac ,  »  c'est-à-dire  ils  lui  sont  dus,  afin  qu'après  le 
travail  de  ce  viscère ,  ils  servent  à  l'aUmentation  de  tout  le  corps  ; 
(v.  13)  «  et  l'estomac  est  pour  les  aliments,  »  c'est-à-dire  il  sert  à  les 
recevoir  étales  digérer.  Si  donc,  d'après  l'ordre  établi  de  Dieu,  l'esto- 
mac s'occupe  de  recevoir  les  aliments,  et  si  les  ahments  sont  dispo- 
sés pour  être  reçus  par  l'estomac,  suivant  cette  parole  de  la  Genèse 
(i,  w.  29  et  30)  :  a  Je  vous  ai  donné  toutes  les  plantes...,  à  vous  et  à 
tous  les  animaux  de  la  terre,  afin  qu'ils  aient  de  quoi  se  nourrir,  »  il 
n'est  point  illicite  à  l'homme  de  réclamer  ce  qui  esta  lui,  au  prédica- 
teur de  recevoir  un  salaire  pour  les  nécessités  de  la  vie,  et  à  tous  de 
faire  usage  de  toutes  sortes  d'aliments.  — ^)  A  ces  mots  (v.  13)  :  «  Et 
un  jour  Dieu  détruira  l'un  et  l'autre,  »  S.Paul  donne  la  raison  pour- 
quoi tout  n'est  pas  expédient.  Il  n'est  pas  expédient,  en  effet,  que 
l'homme  souffre  quelque  dommage  dans  ce  qui  ne  se  corrompt  ja- 


utitur  eo  quod  non  expedit,  sive  licitum, 
sive  illicitum,  quodammodo  redigitur 
sub  potestate  rei  alicujus,  vel  hominis  : 
rei  quidem,  quia  qui  nimis  rem  aliquam 
amat,  quodammodo  servus  illius  rei 
efficitur,  secundum  illud  {Rom.,  xvi, 
V.  18)  :  «  Hujusmodinou  Christo  Domino 
serviunt ,  sed  suo  ventri;  »  hominis 
autem,  quia  dum  aliquis  facit  quod  non 
expedit,  quodammodo  subjicitur  judicio 
aliorum,  et  specialiter  ille  qui  sua  in 
judicio  repetit,  subjicitur  poteslati  ju- 
dicis  [infra,  x,  v.  29)  :  «  Ut  quid  enim 
libertas  mea  judicatur  ab  aliéna  con- 
scieutia?  » 

2*  Deinde,  cum  dicit  :  «  Esca  ventri, 
etc.,  »  assignat  rationem  ejus  quod 
dixerat.  —  A)  Et  primo,  quare  omuia 


licent,  dicens  :  «  Esca  ventri,  »  se.  debe- 
tur,  ut  se.  in  ventre  decocta  in  nutri- 
mentum  totius  corporis  cedat;  «  Et 
venter  escis,  »  se.  recipiendis  et  deco- 
quendis  deservit.  Quia  igitur  ex  Dei  ordi- 
natione  venter  est  sollicitus  ad escas reci- 
piendas,  et  escte  ad  hoc  deputatce  suut, 
quod  in  ventre  ponantur,  secundum 
illud  {Gen.,  i,  w.  29  et  30)  :  «  Ecce  dedi 
vobis  omnem  escam  ex  cunctis  animan- 
tibus,  ut  habeantad  vescendum  ,  »  non 
est  illicitum  quod  homores  suas  répétât, 
vel  praedicator  stipendia  accipialpropter 
uecessitatem  escarum,  vel  ut  eliam 
bomo  omnibus  escis  utatur.  —  B)  Se- 
cuudo  autem,  ibi:  «  Deus  autera,  etc.,  » 
assignat  rationem  quare  omnia  non 
cxpediunt.  Non  enim  expedit  quod  homo 
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mais,  c'est-à-dire  dans  la  possession  du  royaume  céleste,  pour  ce 
qui  se  corrompt,  ce  qui  arrive  à  l'égard  des  aliments  et  de  l'estomac  ; 
car,  après  cette  vie,  l'usage  des  aliments  et  les  fonctions  de  l'estomac 
finiront,  parce  que  les  corps  des  ressuscites  se  conserveront  sans  ali- 
ments, Dieu  le  voulant  ainsi.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Mais  Dieu 
détruira,  »  c'est-à-dire  fera  cesser  «  celui-ci,  »  c'est-à-dire  l'estomac, 
non,  à  la  vérité,  quant  à  l'essence,  mais  quanta  sa  fonction  présente, 
«  et  ceux-ci,  »  c'est-à-dire  les  aliments,  en  tant  qu'ils  sont  destinés  à 
l'usage  de  l'homme  ;  car  «  dans  la  résurrection,  »  dit  S.  Matthieu 
(xxii,  V.  30),  a  les  hommes  seront  comme  les  anges  dans  le  ciel.  » 


paliatur  aliquod  detriraentum  in  eo 
quodnunquaincorruœpitur,  se.  inregno 
cœlesti^  propter  id  quod  corrumpitur  ; 
et  hoc  accidit  de  esca  et  de  ventre.  Ces- 
sabit  enim  post  hauc  vitam  escaruin 
usus  et  ventris,  quia  coipora  resurgeu- 
tium  conservabuûtur  absque  cibo,  Deo 
id  faciente,  et  hoc  est  quod  dicit:  «  Deus 


autem  destruet,  »  id  est  cessare  faciet, 
«  hune,  »  se.  ventrem,  non  quidem  quan- 
tum ad  essentiam,  sed  quanlumadeffec- 
tum  quem  nuuc  habet;  «  et  bas,  »  se. 
escas  quantum  pertinent  ad  usum  ho- 
minis,  quia  «  in  resurreetione  homines 
erunt  sicut  angeli  in  cœlo,  »  ut  dicitur 
{Mallh.,  XXII,  y.  30). 


LEÇON  IIP  (ch.  VI,  V.  13  à  20  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  condamne  de  nouveau  le  fornicateur.  Il 
montre  l'excellence  du  corps,  qui  est  appelé  le  temple  du  Saint- 
Esprit,  et  attaque  vivement  le  péché  de  fornication. 


13...  Le  corps,  au  contraire,  n'  est  point  pour  la  fornication,  mais  pour 
le  Seigneur,  et  le  Seigneur  est  pour  le  corps. 

14.  Car,  comme  Dieu  a  ressuscité  le  Seigneur,  il  nous  ressuscitera  de 
même  par  sa  puissance. 

15.  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  du  Christ  ?  Arra- 
cherai-je  donc  au  Christ  ses  propres  membi^es  pour  en  faire  les  membres 
d'une  prostituée?  A  Dieu  ne  plaise  ! 

16.  Ne  savez-vous  pas  que  celui  qui  se  Joint  à  une  prostituée  devient  un 
même  corps  avec  elle?  Car  ils  seront,  dit  l'Ecriture,  deux  dans  une  seule 
chair. 

17.  Mais  celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur  est  un  même  esprit 
avec  lui. 

18.  Fuyez  la  fornication:  quelqu  autre  péché  que  l'homme  commette, 
est  hors  du  co 

son  propre  corps. 


il  est  hors  du  corps,  mais  celui  qui  commet  la  fornication  pèche  contre 


que 
fort 


19.  Ne  savez-vous  pas  que  votre  corps  est  le  temnle  de  l'Esprit- Saint, 
qui  réside  en  vous,  qui  vous  a  été  donné  par  Dieu,  et  que  vous  n'êtes  plus 
à  vous-mêmes? 

20.  Car  vous  avez  été  achetés  à  un  grand  prix.  Glorifiez  donc  et  portez 
Dieu  dans  votre  corps. 


Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  réprimandé  les  Corinthiens  sur 
trois  différents  manquements  touchant  les  jugements.  Il  revient  main- 
tenant à  sa  réprimande  touchant  le  péché  du  fornicateur ,  dont 
il  avait  parlé  au    chapitre  cinquième,  péché  que  les  Corinthiens 


LECTIO  III. 

Ad  fornicatorem  arguendum  revertitiir, 
excellentiam  corporis  ostendens  qiiod 
templum  Spiritus  Sancti  uuncupalur^ 
et  cuutra  peccalum  fornicationis  liu 
guam  acuit. 

\'i. .. Corpus  aulemnon  /"ornicationiySed 

Domino,  et  Dominus  corpori. 
l'i.  Deus  vero  1 1  Dominum  suscilavil, 

et  nos  susritahil  per  virlut'nn  suam,. 
lô.   Ni'scitis  qiioniam   corpora  veslra 

nip-mbra  simt  Christi  ?   Tollens  ergo 

memhraChri  H  faciam  meinbra  me- 

retricis?  Ahsit. 
16.  An  nescilis  qucmam  qui  adhxrel 

mrrelriri,  unum    corpus  efficilur  ? 

Erunl  enim,  inquit,  duo  in  carne 

una. 


IT.  Qui  auteui  adhasret  Domino  unus 
spirilus  est. 

18.  Fugile  fornicalionem  :  omne  enim 
peccalum  quodcumque  fecerU  homo, 
extra  corpus  est  ;  qui  aulem  fornica- 
tiir,  in  corpus  suum  peccat. 

19.  An  nescilis  quoniam  memhra  vestra 
templu)n  sunl  Spirilus  Snncli,  qui  in 
vobis  esl,  quem  haÙHlis  a  Deu,  et  non 
eslis  vestri? 

20.  Em])li  enim  eslis  prelio  magno  : 
gloriftcale cl  p  >rlalc  Deum  incorpore 
veslro. 

Supra  Apoololuslripliciterreprehendit 
Coriuthios  circa  judicia,  uunc  aulem 
redit  ad  rcpreheudeùdum  peccalum  for- 
nicarii,  cujus  {supra,  v,  v.  1;  menlionem 
fecerat,  el  ia  cujus  judicio  Coriuthii 
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avaient  négligé  de  réprimer  par  leur  jugement.  Il  condamne  le  péché 
de  fornication  par  quatre  raisons  :  P  L'ordre  établi  par  Dieu  ;  ir  l'u- 
nion avec  Jésus-Christ,  à  ces  mots  (v.  lo)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ?  »  IIP  la  souillure  qui  en 
résulte  pour  le  corps,  à  ces  autres  (v.  18)  :  «  Fuyez  la  fornication  ;  » 
IV°  enfin,  la  dignité  de  la  grâce,  à  ceux-ci  (v.  19)  :  «  Ne  savez-vous 
pas  que  votre  corps  est  le  temple  du  Saint-Esprit?  » 

P  L'Apôtre  expose  :  i.  quel  est  l'ordre  établi  par  Dieu  ;  ii.  quelle 
est  la  fin  de  cet  ordre,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Car  comme  Dieu  a  res- 
suscité le  Seigneur.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  qu'il  en  est  qui 
essayent  de  justifier  leur  impudicité  en  alléguant  la  disposition  même 
de  Dieu.  Car,  disent-ils,  ceux  qui  se  livrent  à  la  fornication  se  servent 
de  leur  corps  pour  l'usage  que  Dieu  même  a  établi.  Mais  S.  Paul 
repousse  cette  doctrine  en  disant  que,  si  les  aliments  sont  pour  l'es- 
tomac, et  l'estomac  pour  les  aliments  (v.  13),  «  le  corps  de  l'homme 
n'est  point  pour  la  fornication,  »  c'est-à-dire,  d'après  son  institution, 
il  n'est  point  donné  pour  ce  crime,  «  mais  pour  le  Seigneur,  »  c'est- 
à-dire  est  destiné  à  appartenir  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  et 
le  Seigneur  pour  le  corps  ;  »  en  d'autres  termes,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  été  donné  aux  hommes  pour  rendre  leurs  corps  con- 
formes à  sa  gloire,  selon  cette  parole  de  l'épitre  aux  PhiUppiens 
(m,  V.  21)  :  «  Il  transformera  notre  corps  misérable  en  le  rendant 
conforme  à  son  corps  glorieux.  » 

On  objecte  que,  de  même  que  l'estomac  est  destiné  par  Dieu  à 
l'usage  des  aliments,  quelques  membres  du  corps  humain  août  des- 


negligentes  erant  :  improbat  autem  for- 
uicationem  quatuor  rationibus,  quarum 
prima  sumitur  ex  divina  ordinatione  ; 
secunda  ex  unione  ad  Christum,  ibi  : 
«  An  nescitis  quoniam  corpora,  etc  ?  » 
tertia  ex  corporis  inquinatione,  ibi  : 
«  Fugile  fornicationem  ;  »  quarta  ex 
gratiae  dignitate,  ibi  :  «  An  nescilis, 
etc.?  » 

1°  Circa  primcm  duo  facit  :  primo , 
ponit  divinam  ordinationem  ;  secundo, 
ordinationis  finem,  ibi  :  «  Deus  enim, 
etc.  » 

I.  Circa  primum  considerandum  est 
quod  aliqui  argumentum  suae  lasciviae 
sumunt  ex  ordinatione  Dei.  Qui  euim 
fornicantur,  utuntur    sue  corpore  ad 


usum  a  Dec  institutum.  Sed  hoc  exclu- 
dit,  dicens  quod  esca  est  ordinata  ad 
ventrem,  et  venter  ad  escas,  «  Corpus 
autem  «hominis  «  non  fornicationij  »  id 
est  non  est  ordinatum  ad  fornicandum, 
«  sed  Domino, »id  est  ad  hoc  est  ordina- 
tum, ut  sit  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
«  etDominus  corpori,  »  id  est  Dominus 
Jésus  Christus  ad  hocdatus  est  homini- 
bus,  ut  humana  corpora  suae  gloriae  con- 
formet,  secundum  illud  {Philip.,  m, 
V.  21):  «  Reformabit  corpus  humilitatis 
nostrœ,  configuratum  corpori  claritatis 
suae.  » 

Sed  contra  hoc  videtur  esse  quod  sicut 
venter  ordinatus  est  a  Deo  ad  usum 
ciborum,  ita  qusedam  membra  humani 
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tinés  à  l'usage  de  la  génération,  et  que  ce   sont  ces  membres  qui 
accomplissent  la  fornication. 

Mais  il  faut  remarquer  deux  points  de  dissemblance  :  d'abord 
l'Apôtre  n'a  parlé  dans  cet  endroit  que  d'un  des  organes  du  corps, 
tandis  qu'ici  il  parle  du  corps  tout  entier,  qui  n'est  pas  plus  destiné 
à  la  fornication  qu'il  n'est  fait  pour  recevoir  des  aliments,  attendu 
que  l'usage  des  aliments  est  plutôt  pour  le  corps.  Mais  le  corps  est 
pour  l'âme,  qui  lui  transmet  la  vie,  selon  sa  condition  ;  et  parce  que 
toutes  choses  se  rapportent  à  Dieu  comme  à  leur  fin,  le  corps  doit 
être  soumis  au  Seigneur  et  lui  être  consacré.  De  plus,  l'Apôtre,  dans 
ce  qui  précède,  a  parlé  de  l'usage  modéré  des  aliments  en  général, 
tandis  que  la  fornication  est,  de  la  part  du  fornicateur,  l'usage 
déréglé  d'une  partie  du  corps.  D'bii  il  suit  que  les  membres  mêmes 
dont  il  s'agit  ne  sont  pas  destinés  à  la  fornication,  mais  à  l'usage 
de  la  génération,  selon  l'ordre  général  auquel  doivent  concourir 
tous  les  membres  du  corps,  de  même  que  l'estomac  n'est  pas  destiné 
à  la  débauche  et  à  l'ivrognerie,  mais  à  l'usage  légitime  des  aliments. 

II.  En  ajoutant  (v.  14)  :  «  Car  comme  Dieu  a  ressuscité  le  Sei- 
gneur, etc.,  »  S.  Paul  explique  la  fin  de  la  disposition  divine.  —  1"  Il 
rappelle  ce  que  Dieu  a  fait  pour  Notre-Seigneur,  en  disant  :  «  Car 
comme  Dieu  a  ressuscité  le  Seigneur,  etc.,  y>  c'est-à-dire  a  ressuscité 
d'entre  les  morts  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme  il  le  lui  de- 
mande lui-même  au  Psalmiste  (xl,  v.  11)  :  «  Vous  donc  ,  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi  et  ressuscitez-moi.  »  Or  Dieu  est  Père,  et  Fils,  et 
Saint-Esprit.  Jésus-Christ,  qui  est  Fils  de  Dieu,  s'est  donc  ressuscité 
lui-même,  et  ressuscité  par  sa  propre  puissance,  selon  cette  parole 


corporis  sunt  ordinata  a  Deo  ad  usum 
generationiSj  quibus  fornicatio  exerce- 
tur. 

Sed  attendenda  est  dififerentia  quan- 
tum ad  duo  :  primo  quidem,  quod  Apos- 
tolus  supra  locutus  est  de  uno  corporis 
membre,  se.  de  ventre,  hic  autem  loqui- 
tur  detoto  corpore,  quod,  sicut  non  est 
ordinatum  ad  fornicandum,  ita  nec  ad 
eseas  sumendum,  sed  potius  usus  esca- 
rum  est  propter  corpus;  corpus  autem 
propter  animam,  a  qua  percipit  vilam 
secundum  ejus  conditionem  ;  et  quia 
omnia  ordinantur  in  Deum  sicut  in 
finem,  ideo  corpus  débet  esse  subjectum 
Domino  et  ei  dedicatum.  Et  quia  supra 
locutus  est  de  usu  escarum  in  communi 
absque  inordinatione,  fornicatio  autem 
est  USU3  inordinatus  ex  membre  forni- 


catoris.  Unde  nec  ipsa  membra  sunt 
propterfornicationem,  sed  propter  usum 
generationis  ordinata  ratione,cui  omnia 
membra  corporis  deservire  debent,  sicut 
etiam  venter,  non  propter  crapulam  et 
ebrietatera,  sed  propter  convenientem 
usum  ciborum. 

II.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Deus  vero, 
etc.,  »  ponit  finem  ordinationis  prae- 
dictae.  —  1°  Et  primo,  ponit  quid  Deus 
circa  Dominum  fecerit,  dicens  :  «  Deus 
vero  et  Dominum,  »  se.  Dominum  Jesum 
Christum  «  suscita  vit  a  mortuis,  »  a  que 
ipse  Christus  petit  (in  Ps.,  XL,  v.  11)  : 
«  Tu  autem.  Domine,  miserere  mei,  et 
resuscita  me.  »  Deus  autem  est  et  Pater, 
et  Filius,  et  Spiritus  Sanctus.  Unde  et 
ipse  Cbristus,qui  est  Filius  Dei,  se 
suscitavit   et   sua   virtute    resurrexit, 
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du  Psalmiste  (m,  v.  6)  :  «  Je  me  suis  endormi,  et  je  me  suis  laissé 
aller  au  sommeil,  et  je  me  suis  levé,  parce  que  le  Seigneur  est  mon 
appui;  »  et  encore  (2«  Cor.,  xiii,  v.  4)  :  «Quoiqu'il  ait  été  crucifié 
selon  la  faiblesse  de  la  chair,  il  est  néanmoins  vivant  par  la  puis- 
sance de  Dieu.  »  —  2"  L'Apôtre  expose  ce  que  Dieu  fera  à  notre  égard, 
en  disant  (v.  i4)  :  «  Il  nous  ressuscitera  de  même  par  sa  puissance,  » 
c'est-à-dire  par  la  puissance  avec  laquelle  il  a  ressuscité  Jésus- 
Christ,  suivant  cette  parole  de  l'épitre  aux  Romains  (viii,  v.  11)  : 
«  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts  rendra  aussi  la 
vie  à  vos  corps  mortels.  »  Il  faut  remarquer  que,  parlant  plus  haut 
de  l'estomac  et  des  aliments,  S.  Paul  a  dit  que  Dieu  les  détruira; 
maintenant,  parlant  et  du  corps  et  du  Seigneur,  il  fait  mention  de  la 
résurrection.  La  raison  en  est  que  la  vie  animale  cessant,  la  nature  du 
corps  sera  transformée  en  mieux.  Il  est  donc  évident  par  là  qu'il  ne 
faut  point  user  du  corps  pour  la  fornication,  qui  est  un  obstacle  à  la 
future  incorruptibilité,  selon  cette  parole  {GaL,  vi,  v.  8)  :  «  Celui  qui 
sème  dans  sa  chair  ne  recueillera  de  la  chair  que  la  corruption.  » 

IP  En  continuant  (v.  15):  «  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps? etc.,  » 
l'Apôtre  donne  la  seconde  raison  tirée  de  l'union  du  corps  humain 
avec  Jésus-Christ.  Voici  son  raisonnement  :  Les  membres  de  l'homme 
qui  se  livre  à  la  fornication  sont  les  membres  de  la  prostitution  ;  or 
les  membres  de  l'homme  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  ;  donc, 
par  la  fornication  ,  les  membres  de  la  prostitution  deviennent  les 
membres  de  Jésus- Christ,  ce  qui  est  le  renversement  de  l'ordre.  De 
ce  raisonnement^  i.  il  pose  la  majeure,  en  disant  (v.  15)  :  «  Ne  savez- 
vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ?  j>  comme 
s'il  disait  :  Vous  ne  devez  pas  l'ignorer,  puisque  vous  tous,  qui  avez 


secundum  illud  {Ps.,  m,  v.  6  j  :  «  Ego 
dormivi  et  soporatus  sum,  et  exsurrexi, 
quia  Dominus  siiscepit  me;»et  (2  Cor., 
XIII,  V.  4)  :  «  Si  crucifixus  est  ex  infir- 
m itate,  sed  vivit  ex  virtute  Dei.  »—  2°  Se- 
cundo, ponit  quid  circa  nos  facturus 
sit,  dicens  quod  «  Nos  suscitabit  Deus 
pervirtutem  suam,  »per  quam  se.  Cliris- 
tum  suscitavit,  secundum  illud  (Rom., 
VIII,  V.  1 1)  :  «  Qui  suscitavit  Jesum  Chris- 
tum  a  mortuis,  vivificabit  et  mortalia 
corpora  vestra.  »  Kt  est  advertendum 
quo(i  supra  de  escis  et  ventre  loquens, 
qufe  pertinent  ad  usum  animalis  vitaj, 
dixiteasa  Deo  deatriiendas;  nuncauteui 
loquens  de  corpore  et  Domino,  facit 
mentionem  de  resurrectione,  quia  se. 
aniuiali  vita  cessante,  natura  corpo- 
rins   imelius  reformabitur.  Unde  patet 


quod  non  est  utendum  corpore  ad  for- 
nicationem,  quae  impedit  futuram  in- 
corruptiouem,  secundum  illud  {tiol., 
VI,  V.  8)  :  «  Qui  seminat  in  carne,  de 
carne  et  metet  corruptionem.  » 

II»  DEiNDiî,  cum  dicit  :  «  Nescitis, 
etc. .  »  i)onit  secundam  rationem,  quae 
sumitur  ex  affînitale  bumani  corporis  ad 
Christnm ,  quae  talis  est  :  membra  bo- 
minis  fomicantis  sunt  membra  mere- 
tricis;  sed  membra  bominis  simt  mem- 
bra Cbristi  ;  ergo  per  fornicationem 
fiunt  membra  Cbristi  membra  mere- 
tricis,quod  estinconveniens.  Circa  quod 
q uatuor  facit.— I.  Primo  ponit  majorera, 
dicens  :  «  An  nescitis  quoniara  corpora 
vestra  sunt  membra  Cbristi?  »  quisi 
dicat  :  boc  non  debetis  nescire  quia  qui- 
cumque  estis    regenerati    in   Christo, 
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été  régénérés  en  Jésus-Christ,  vous  êtes  devenus  ses  membres,  selon 
ce  qui  est  dit  ci-après  (xii,  v.  27)  :  «  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  les  membres  les  uns  des  autres  ;  »  et  vous  êtes  tels  non-seu- 
lement quant  à  vos  âmes,  qui  sont  justifiées  par  Lui,  mais  encore 
quant  à  vos  corps,  qui  seront  aussi  ressuscites  par  Lui,  ainsi  qu'il  a 
été  dit.  —  II.  Il  tire  la  conclusion,  en  disant  (v.  15)  :  «  Enlevant  donc 
à  Jésus-Christ  ses  propres  membres,  »  c'est-à-dire  les  retirant  injus- 
tement de  son  service,  puisqu'ils  doivent  lui  êti  e  soumis,  suivant  cette 
parole  {Hom.,  vi,  v.  13)  :  «■  Offrez  vos  membres  à  Dieu  pour  servir 
d'instruments  de  justice.  »  —  «  J'en  ferai,  »  à  savoir  de  ces  membres, 
«  les  membres  d'une  prostituée,  »  en  me  livrant  à  la  fornication  !  «  A 
Dieu  ne  plaise  !  »  car  c'est  là  un  horrible  sacrilège.  C'est  ainsi  qu'on  lit 
{Maf.achie,  ii,  v.  11)  :  «  Juda  a  souillé  le  peuple  du  Seigneur  qui  lui 
était  cher,  et  il  s'est  uni  à  la  fille  d'un  dieu  étranger.  »  — m.  S.  Paul 
pose  la  mineure,  en  disant  (v.  16)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  celui 
qui  se  joint  à  une  prostituée,  »  à  savoir  par  la  fornication,  «  devient 
un  même  corps  avec  elle,  »  c'est-à-dire  par  ce  commerce  criminel. 
Et  pour  preuve  ,  il  cite  un  passage  de  la  Genèse,  en  disant  :  Car 
l'Ecriture  «  dit  »  {Gen.,  il,  v.  24)  :  «  Ils  seront  deux  ,  »  c'est-à-dire 
l'homme  et  sa  femme,  «  dans  une  même  chair  ;  »  à  savoir  par  l'union 
charnelle,  ils  deviennent  une  seule  chair  et  sont  membres  l'un  de 
l'autre.  Ces  paroles,  en  effet,  sont  celles  qu'Adam  prononça  en  par- 
lant de  l'homme  et  de  la  femme;  l'Apôtre  les  applique  ici  à  la  forni- 
cation, parce  que,  de  leur  nature,  ces  actes  ne  diffèrent  point.  Il  faut 
observer  que,  comme  le  dit  Aristote  [Livre  de  la  Génération  des  ani- 
maux), dans  le  mâle  le  principe  de  la  génération  est  actif,  tandis  qu'il 


membra  Christi  estis  effecti,  secundum 
illud  {infra,  xn,  v.  27)  :  «  Vos  estis  cor- 
pus Christi  et  membra  de  membre.  » 
Et  hoc  non  solum  quantum  ad  animas, 
quse  ah  eo  justiticantur,  sed  etiam 
quantum  ad  corpora,  quae  ab  eo  resus- 
citabuntur.  utdictum  est. — il.  Seiundo, 
ponit  conclusionem,  dicens  :  «  ToUens 
ergo  membra  Christi,  »  id  est  juste 
suhtrahens  servitio  Christi,  ciii  debent 
deputari,  secundum  illud  {Rnv.,  \i, 
V.  13):  «  Exhibeatis  membra  vestra , 
arma  justitiae  Deo.  »  —  «  Faciam,  »  se. 
eadem,  «  membra  merelricis  »  esse, 
fornicando?  «  Absit;  »  hoc  enim  est 
horrendum  sacrilegium.  Unde  dicilur 
(Malarh.,  n.v.  Il)  :  «  Contaminavit 
Judas  saucliËcalionemDominiquam  di- 
lexit,  et  habuit  filiam  dei  alieni.  n  — 


III.  Tertio,  ponit  minorem,  dicens  :  «  An 
nescitis  quia  qui  adhaeret  meretrici ,  » 
se. fornicando,  «unum  corpus  efficitur?» 
se.  per  immundam  commixtionem.  Et 
ad  hoc  probandum,  inducitaui  toritatem 
Genesis,  dicens  :  «  Inquit  »  enim  Scrip- 
tura,  se.  (Gen.,  u,  v.  24)  :  «  Erunt  duo,  » 
se.  vir  et  mulier,  «  in  carne  una,  »  id 
est  per  mixtionem  carnalem  una  caro 
efficiuntur,  et  sic  membra  unius  flunt 
membra  alterius.  Sunt  enim  haec  verba 
Adae  de.  viro  et  uxon'  loquentis,  quae 
Aposlolus  hic  etiam  ad  fornicationem 
refert,  quia  secundum  spcciem  naturee 
non  differunt  utriusque  actus.  Est  autem 
inteilipendum  quod,  sicut  dicit  Philoso- 
phi'iS  (in  iibro  de  Generalione  aniina- 
liuni),  in  masculo  est  principium  acti- 
vum  geueratioaiSj  in  femiua  est  passi- 
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est  passif  dans  la  femme.  De  même  que  dans  la  plante,  dont  la  vie  se 
rapporte  principalement  à  la  génération,  il  n'y  a  jamais  qu'un  seul 
corps,  dans  lequel  les  deux  principes  sont  unis,  ainsi  dans  les  ani- 
maux, destinés  à  des  actes  de  la  vie  plus  relevés,  il  n'y  a  pas  continuel- 
lement un  seul  corps  possédant  les  deux  principes ,  mais  des  deux 
il  ne  s'en  fait  qu'un  par  l'acte  de  la  génération,  qui  n'est  pas  seule- 
ment l'acte  de  l'homme,  puisque  (ci-après,  vu,  v.  4)  :  «  Le  corps  du 
mari  n'est  point  à  lui,  mais  à  sa  femme.  »  —  iv.  Il  prouve  la  mineure, 
en  disant  (v.l7):  «Mais  celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur,  etc.,  » 
à  savoir  par  la  foi  et  parla  charité,  «  est  un  même  esprit  avec  Lui,  » 
parce  qu'il  lui  est  uni  d'une  union  spirituelle  et  non  corporelle.  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  (Hom.,  viii,  v.  9)  :  «Celui  qui  n'a  pas  l'Esprit  de 
Jésus-Christ  n'est  point  à  Lui  ;  »  et  (S.  Jean,  xvii,  v.  22)  :  «  Afin  qu'ils 
soient  un  avec  nous,  comme  nous  sommes  un  vous  et  moi,  »  à  savoir 
par  l'union  de  l'esprit;  et  comme  le  corps  est  sous  la  dépendance  de 
l'esprit,  il  s'ensuit  que  nos  corps  sont  aussi  les  membres  de  celui  à  qui 
nous  sommes  unis  par  l'esprit,  non,  à  la  vérité,  par  une  union  corpo- 
relle, mais  spirituelle.  Or  des  deux  raisonnements  ci-dessus  déve- 
loppés, on  peut  déduire  cette  raison,  que  puisque  notre  corps  n'est 
point  destiné  à  la  fornication,  mais  à  Dieu,  à  ce  point  que  nos  mem- 
bres sont  les  membres  de  Jésus-Christ,  comme  il  a  été  expliqué ,  nous 
ne  devons  pas  en  faire  par  la  fornication  les  membres  d'une  pros- 
tituée. 

IIP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  18)  :  «  Fuyez  la  fornication,  »  il  donne 
la  troisième  raison,  tirée  de  la  souillure  du  corps. —  i.  Il  pose  la  con- 
clusion cherchée,  en  disant  (v.  18)  :  «  Fuyez  la  fornication.  »  Il  faut 


vum.  Et,  sicut  in  planta,  cnjus  vita  princi- 
paliter  ordinatur  ad  generationem,  sem- 
per  est  unum  corpus  in  quo  utrumque 
principium  unitur  ita  in  animalibus , 
quae  ordinantur  ad  altiores  actus  vitae, 
non  semper  est  unum  corpus  habens 
hsec  duo  principia,  sed  ex  duobus  fit 
unum  in  actu  geuerationis.  Quod  qui- 
dem  non  est  tautum  viri,  quia,  sicut 
{infra,  vu,  v.  4)  dicitur  :  «  Vir  non  habet 
potestatem  sui  corporis,  sed  mulier.  » 
—  IV.  Quarto,  probatminorem,  dicens: 
«  Qui  autem  adhseret  Domino,  etc.,  » 
se.  per  fidem  et  charitatem,  «  est  un  us 
spiritus  cum  illo ,  »  quia  se.  unitur  ei 
unilate  spirituali,  non  corporali.  Unde 
et  {Rom.,  viii,  v.  9)  dicitur  :  «  Si  quis 
Spiritum  Christi  non  habet,  hic  non 
est  ejus;  »  et  {Joan.,  xvii,  v.  22)  :  «  Ut 


sint  unum  in  nobis,  sicut  nos  unum 
sumus,  »  se.  per  connexionem  spiritus; 
et  quia  corpus  deservit  spiritui,  conse- 
quens  est  ut  etiam  corpora  nostra 
membra-ejus  sint  cui  per  spiritum 
unimur,  non  quidem  carnali  conjunc- 
tione,  sed  spirituali.  Potest  autem  ex 
preemissis  duabus  rationibus  una  ratio 
conflari,  ut  se.  quia  corpus  nostrum 
non  est  deputatum  fornicationi,  sed 
Domino,  hoc  se.  modo  quod  membra 
nostra  sunt  membra  Christi,  ut  postmo- 
dum  exponit,  non  faciamus  ea  membra 
meretricis  fornicando. 

m»  Deinde,  cum  dicit  :  «Fugite  for- 
nicationem,  etc.,  »  ponittertiam  ratio- 
nem,  quae  sumilur  ex  corporis  inquina- 
tione.  —  I.  Primo  ,  ponit  conclusiouem 
intentam,  dicens  :  «  Fugite  fornicatio- 
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remarquer  ici  qu'on  triomphe  des  autres  vices  en  résistant,  parce 
que  plus  l'homme  les  considère  et  les  apprécie  en  particulier,  moins 
il  trouve  en  eux  de  délectation,  et  plus  au  contraire  il  y  trouve  d'an- 
goisses. Mais  on  ne  triomphe  pas  de  la  fornication  de  la  même  ma- 
nière, parce  que  plus  l'homme  y  réfléchit  en  particulier,  plus  il  s'en- 
flamme :  le  moyen  de  vaincre,  c'est  la  fuite;  il  faut  éviter  absolument 
les  pensées  impures  et  toutes  les  occasions,  suivant  ce  mot  du  pro- 
phète Zacharie  (ii^  v.  6)  :  a  Ah  !  fuyez  de  la  terre  de  l'aquilon,  dit  le 
Seigneur.  » 

II.  L'Apôtre  en  donne  la  raison,  en  disant  (v.  18):  «Tout  autre  péché 
commis  par  l'homme  est  hors  du  corps.  »  Pour  rendre  ceci  évident, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  certains  péchés  ne  se  consomment  point  par 
la  délectation  charnelle,  pcir  exemple  l'avarice,  l'orgueil,  la  tiédeur, 
mais  bien  dans  la  seule  délectation  spirituelle  ;  aussi  leur  donne-t-on 
le  nom  de  vices  spirituels.  Mais  la  fornication  s'accomplit  principa- 
lement par  la  délectation  charnelle,  en  sorte  que  l'on  pourrait  entendre 
dans  ce  sens  ce  qui  est  dit  ici  :  a  Tout  autre  péché  commis  par 
l'homme  est  hors  du  corps,  »  c'est-à-dire  se  complète  en  dehors  de  la 
délectation  de  son  corps,  tandis  que  celui  qui  commet  la  fornication 
pèche  contre  son  propre  corps,  à  savoir  parce  que  son  péché  se  con- 
somme dans  sa  chair. 

Cependant  on  objecte  contre  cette  explication  que  le  péché  de 
gourmandise  se  consomme  aussi  par  la  délectation  corporelle. 

On  pourrait  répondre  que  le  péché  de  gourmandise  est  renfermé 
dans  la  luxure,  en  tant  qu'il  y  tend,  suivant  cette  parole  de  l'épître 
aux  Ephésiens  (v,  v.  18)  :  «-Ne  vous  laissez  pas  aller  à  l'excès  du  vin, 
d'où  nait  la  luxure.  »  Toutefois  on  répond  mieux  que  l'Apôtre  ne  dit 


nem.  »  Ubinotandum  quod  caetera  vitia 
vincuntur  resistendo,  quia  quanlo 
magis  homo  particularia  considérât  et 
tractât,  tanto  minus  in  eis  iovenit  unde 
delectetur,  sed  magis  anxietur;  sed 
vitium  fornicationis  non  vincitur  resis- 
tendo ,  quia  quanto  magis  ibi  homo 
cogitât  particulare,  magis  incenditur; 
sed  vincitur  fugiendo,  id  est  totaliter 
vitando  cogitationes  immundas  et  quas- 
libet  occasiones,  ut  dicitur  'Zach.,  i\, 
V.  6)  :  «  Fugite  de  terra  aquilonis ,  dicit 
Dominus.  » 

II.  Secundo,  assignat  rationem,  di- 
cens  :  «  Omne  peccatum  aliud  quod- 
cumque  fecerit  homo,  etc.  »  Ad  ciijus 
evidenliani  sciendum  quod  quaedam 
peccata  non  consummanlur  in  carnali 
delectatione,  sed  in  sola  spirituali;  ideo 


spiritualia  vitia  dicuntur,  sicut  super- 
bia,  avaritia,  acedia.  Fornicatio  autem 
completur  maxime  in  carnali  delecta- 
tione,  et  secundum  hoc  posset  intelligi 
quod  hic  dicitur:  «  Omne  peccatum, 
quodcumque  fecerit  homo,  extra  corpus 
est,  »  quia  se.  completur  praeter  sui 
corporis  delectationem.  Qui  autem 
fornicatur  in  corpus  suum  peccat,  quia 
se.  ejus  peccatum  in  carne  consumma- 
tur. 

Sed  huic  expositioni  contrarium  vide- 
tur  esse,  "quod  etiam  peccatum  gulae 
consummatur  in  delectatione  corporis. 

Ad  quod  posset  dici  quod  peccatum 
gulae  sub  luxuria  continetur  in  qumtum 
ad  ipsam  ordinatur,  secundum  illud 
{Ephes.,\,y.  18):  «  Nolite  inebriari  vino, 
in  que  est  luxuria.  »  Sed  melius  potest 
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point  :  Celui  qui  se  livre  à  la  fornication  pèche  par  son  corps,  ce  qui 
reviendrait  à  la  première  explication,  mais  «  pèche  contre  son  corps,  » 
c'est-à-dire  en  le  corrompant  et  en  le  souillant  malgré  les  avertisse- 
ments de  la  raison.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Apoc,  m,  v.  4)  :  «  Vous 
avez  à  Sardes  un  petit  nombre  d'hommes  qui  n'ont  point  souillé 
leurs  vêtements,  »  c'est-à-dire  leur  corps;  et  au  même  livre  (xiv,  v.4)  : 
«  Ceux-ci  ne  se  sont  point  souillés  avec  les  femmes  ;  »  ou  bien 
encore,  selon  S.  Augustin,  cité  par  la  Glose:  «  Celui  qui  se  livre 
à  la  fornication  pèche  contre  son  corps,  »  parce  que,  dans  cet  acte, 
son  âme  est  totalement  esclave  du  corps,  en  sorte  qu'elle  ne  peut  en 
même  temps  s'élever  à  d'autres  objets.  C'est  pourquoi  il  est  dit  au 
Psalmiste  (xxxi,  v.  11)  :  «  Ne  devenez  point  semblables  au  cheval  et 
au  mulet,  animaux  sans  intelligence.»  Ou  autrement,  «il  pèche 
contre  son  corps,  »  c'est-à-dire  contre  son  épouse,  qu'on  appelle  le 
corps  du  mari;  c'est  contre  elle  surtout  qu'agit  la  fornication  de  son 
mari.  Aussi  lit-on  (l'''  Thess.,  iv,  v.  4)  :  «  Que  chacun  de  vous  sache 
posséder  dans  la  sanctification  le  vase  de  son  corps,  »  c'est-à-dire 
son  épouse.  Enfin,  encore  selon  S.  Augustin  (liv.  des  Rétractations,  i, 
V.  19),  on  peut  appliquer  ces  paroles  à  la  fornication  spirituelle,  par 
laquelle  l'âme  donne  son  amour  au  monde  et  se  retire  de  Dieu,  selon 
cette  parole  du  Psalmiste  (lxii,  v.  27)  :  «  Vous  perdrez  tous  ceux  qui 
vous  abandonnent  pour  prostituer  leur  amour.  »  Le  sens  est  donc  : 
Celui  qui  se  livre  à  la  fornication,  en  se  retirant  de  Dieu  pour  donner 
son  amour  au  monde,  pèche  contre  son  corps,  c'est-à-dire  par 
convoitise  charnelle.  Or  tout  autre  péché,  celui,  par  exemple,  que 
l'homme  commet  par  oubli,  par  ignorance,  par  négligence,  «  est  hors 
de  son  corps,  »  c'est-à-dire  de  la  convoitise  corporelle. 


dici  quod  Apostolus  non  dicit  :  «  Qui 
fornicatur,  »  corpore  suo  peccat,  quod 
congrueret  primae  exposition!;  sed  : 
«  Peccatin  corpus  suum,  »  id  est  confra 
corpus  suum,  corrumpendo  et  inqui- 
nando  illud  jiraeter  usum  rationis.  Un.le 
et  {Apoc,  m,  V.  4)  :  «  Habes  pauca 
nomiua  in  Sardis,  qui  non  inquiuave- 
runt  vestimenta  sua,  »  id  est  corpus;  et 
{Apoc,  XIV,  V.  4)  :  «  Hi  sunt  qui  cum 
mulieribus  non  sunt  coinquinati.  »  Yel 
aliter  secunduiu  Augustinum  ,  hic  in 
Glossa  :  «  Qui  fornicatur  in  corpus 
suum  peccat,  »  quia  anima  ejus  tolaliter 
carni  in  illo  actu  subjicitur,  ita  quod 
non  possit  aliud  ibi  cogilare.  Unde  (in 
Ps.,  XXXI,  V.  il)dicitur:  «  Nolite  fieri 
sicut  equus  et  inulus,  quibus  non  est 
inleilectus.  »  Yel  aliter  :  «  In  corpus 
suum  peccat,  »  id   est  contra  uxorem 


suam,  quae  dicitur  corpus  viri,  contra 
quam  non  ita  directe  sunt  alia  peccata, 
sicut  viri  fornicatio.  Unde  et  (1  Thess., 
IV,  V.  4)  dicitur  :  «  Ut  sciât  unu^quisque 
vestrum  possidere  vas  suum  in  sanctifi- 
catione,  »  id  est  uxorem  suam.  Vel, 
secundum  Augustinum,  potest  intelligi 
de  fornicatione  spirituali,  per  quam 
anima  adbaeret  per  amorem  mundo,  et 
recedit  a  Deo,  secundum  illud  {Ps., 
Lxxii,  V.  27)  :  «  Perdes  omnes  qui  for- 
nicantur  abs  te.  »  Est  ergo  sensus  : 
«  Qui  fornicatur ,  »  recedens  a  Deo 
propter  amorem  mundi,  «  in  corpus 
suuin  peccat,  »  id  est  per  corporalem 
concupiscentiam.  Omne  autem  aliud 
peccatum,  puta  quod  homo  committit 
ex  oblivioue,  vel  ex  ignorantia,  seu 
negligentia,  «  est  extra  corpus,  »  id  est 
corporalem  concupiscentiam. 
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IV°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  votre 
corps  est  le  temple  de  l'Esprit-Saint?  »  il  donne  la  quatrième  raison, 
tirée  de  la  dignité  de  la  grâce,  qui  se  forme  de  deux  choses  réunies  : 
la  grâce  de  l'Esprit-Suint  et  la  rédemption  du  sang  de  Jésus-Christ. 

I.  Il  rappelle  la  dignité  que  notre  corps  reçoit  de  l'Esprit-Saint,  en 
disant  (v.  19)  :  «  Ne  savez-vous  pas ,  »  comme  s'il  disait  :  vous  ne 
devez  pas  ignorer  «  que  vos  membres,  »  à  savoir  corporels,  «  sont  le 
temple  du  Saint-Esprit,»  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment  (m,  v.  14)  : 
«  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  ?  »  Il  en  assigne 
la  raison,  en  disant  (v.  19)  :  «  Qui  habite  en  vous.  »  On  appelle  temple 
la  maison  de  Dieu  ;  si  donc  l'Esprit-Saint  est  Dieu,  il  est  convenable 
que  de  tout  endroit  oii  réside  le  Saint-Esprit,  on  dise:  C'est  le  temple 
de  Dieu.  Or  l'Esprit-Saint  réside  principalement  dans  nos  cœurs,  «  où 
la  charité  de  Dieu  est  répandue  par  le  Saint-Esprit,  »  ainsi  qu'il  est 
dit  {Hom.,  V,  V.  5).  Mais  il  réside  aussi  d'une  façon  secondaire  dans 
les  membres  corporels,  en  tant  qu'ils  accomplissent  les  œuvres  de 
charité  ;  aussi  est-il  dit  au  Psalmiste(LXXxiii,v.2):  «  Mon  cœur  et  ma 
chair  ont  tressailli  pour  le  Dieu  vivant.  »  Et  de  peur  que  les  Corin- 
thiens ne  s'attribuassent  cette  dignité,  l'Apôtre  ajoute  (v.  19)  :  «  Que 
vous  avez  reçu  de  Dieu,  »  et  non  de  vous-mêmes  {Joël,  ii,  v.  28)  : 
«  Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair;  »  et  {Actes,  v,  v.  32)  : 
«  L'Esprit-Saint  que  Dieu  a  donné  à  ceux  qui  lui  obéissent.  » 

II.  Il  expose  la  dignité  que  nos  corps  reçoivent  par  la  rédemption 
du  sang  de  Jésus-Christ,  en  disant  (v.  19)  :  «  Et  qti'ainsi  vous  n'êtes 
plus  à  vous-mêmes,  »  selon  cette  parole  {Rom.,  xiv,  v.  8)  :  «  Soit  donc 


IV*  Deinde,  cum  dicit  :  «  An  nesci- 
tis ,  etc.  ?  »  ponit  quartam  rationem , 
quae  sumitur  ex  dignitate  gratiae ,  quœ 
quidem  ex  duobus  consurgit ,  se.  ex 
gratia  Spiritus  Sancti  et  ex  redemptione 
saaguinis  Ghristi.  Circa  hoc  igitur  tria 
facit. 

I.  Primo,  proponit  dignitatem  cor- 
porià  nostri ,  quam  habet  ex  gratia  Spi- 
ritus Sancti ,  dicens  :  «  An  nescitis  ?  » 
quasi  dicat  :  ignorare  non  debetis , 
«  quoniam  menibra  vestra,»  se.  corpo- 
ralia,  «  templum  sunt  Spiritus  Sancti,  » 
sicut  {aupra,  ni,  v.  14;  dictum  est: 
«  Nescitis  quia  templum  Del  estis.  »  Et 
hujus  rationem  assignat  ,  subdens  : 
«  Qui  in  vobis  est;  »  dicitur  autem 
templum  domus  Dei  ;  quia  igitur  Spi- 
ritus Sanctus  Deus  e;t ,  convenieus  est 
quod  in  quocumque  est  Spiritus  Sanc- 


tus ,  templum  Dei  dicatur.  Est  autem 
Spiritus  Sanctus  principaliter  quidem 
in  cordibus  hominum  ,  «  in  quibus  cha- 
ritas  Dei  difî.inditur  per  Spiritum  Sanc- 
tum ,  »  ut  dicitur  {Rom.,  v,  v.  5).  Sed 
secundario  etiam  est  in  membris  corpo- 
ralibus  in  quantum  exsequuntur  opéra 
charitatis.  Unde  (in  Ps. ,  Lxxxni ,  v.  2) 
dicitur  :  «Cormeum  et  caro  mea  exul- 
taverunt  in  Deum  vivum;  »  et  ne  banc 
dignitatem  sibi  ascriberent ,  subdit  : 
«  Quem  habetis  a  Deo  ,  non  ex  vobis.  » 
Unde  (yoe/,  n,  V.  28)  :  «  EtTundam  de 
Siiiritu  meo.  super  omnein  carnem;» 
et  {Act,. ,  V ,  V.  32)  :  «  Spiritum  suum 
dedit  obedientibus  sibi.  » 

II.  Secundo ,  ponit  dignitatem  quam 
habeut  corpora  nostra  ex  redemptione 
sanguinis  Ghristi,  dicens  :  «  Et  non  estis 
vestri,  »  sed  Jesu  Ghristi,  secundum 
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que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous  sommes  toujours  au 
Seigneur  ;  et  (2*  Cor.,  v,  v.  15)  :  «  Que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  pour  eux-mêmes.  »  Il  en  assigne  la  raison,  en  disant  (v.  20)  : 
«  Car  vous  avez  été  rachetés  à  un  grand  prix;  »  voilà  pourquoi  vous 
êtes  les  serviteurs  de  Celui  qui  vous  a  rachetés  de  la  servitude  du 
péché.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  plus  loin  (vu,  v.  22)  :  «  Celui  qui  est 
appelé  étant  libre  devient  esclave  de  Jésus-Christ;»  car  (ci-après,  vu, 
V.  23)  :  «  Vous  avez  été  rachetés  à  un  grand  prix;  »  et  {Ps.,  xxx, 
V.  6)  :  (c  Vous  m'avez  racheté,  Seigneur,  Dieu  de  vérité.  »  Or  le  prix 
de  la  rédemption  est  appelé  grand  parce  qu'il  n'est  point  sujet  à  la 
corruption,  et  renferme  une  éternelle  vertu,  puisqu'il  est  le  sang 
même  d'un  Dieu  éternel  (1'^*  Pierre^  i,  v.  18)  :  «  Sachant  que  ce  n'est 
point  par  des  objets  corruptibles,  tels  que  l'or  et  l'argent,  que  vous 
avez  été  rachetés  de  votre  vie  pleine  de  vanité,  mais  par  le  précieux 
sang  de  Jésus-Christ,  sang  de  l'Agneau  pur  et  immaculé.  » 

m.  S.Paul  déduit  la  conclusion  proposée,  à  ces  mots  (v.  20)  : 
<(  Glorifiez  donc  Dieu  dans  vos  corps,  »  car  si  vos  membres  sont  le 
temple  de  Dieu,  il  ne  doit  rien  paraître  dans  votre  corps  que  ce  qui 
appartient  à  la  gloire  de  Dieu  :  c'est  là  glorifier  Dieu  dans  votre 
corps,  parce  qu'il  est  dit  {Ps.,  xxviii,  v.  9)  :  «  Tous,  dans  son  temple, 
pubUeront  sa  gloire  ;  »  et  [Exode,  xl,  v.  32)  :  «  Une  nuée  couvrit  le 
tabernacle  du  témoignage,  et  la  gloire  du  Seigneur  remplit  la  tente.  » 
Que  si  vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes,  mais  les  serviteurs  de  Dieu, 
votre  corps  doit  porter  Dieu ,  comme  le  cheval  ou  tout  autre  animal 
porte  son  maître.  C'est  pourquoi  il  est  dit  au  Psalmiste  (lxxii,  v,  23)  : 
«  Je  suis  devenu  devant  vous  comme  une  bête  de  somme.  »  Or  notre 
corps  porte  le  Seigneur,  en  tant  qu'on  l'emploie  au  service  de  Dieu. 


illud  (Rom,,  xrv,  v.  8)  :  «  Sive  vivimus, 
sive  morimur,  Domini  sumus  ;  »  (2  Cor., 
V,  V.  15)  :  «  Oui  vivit,  jam  non  sibi 
vivat.  »  Rationem  hujus  assignat ,  di- 
cens  :  «  Empti  estis  pretio  magno  ;  » 
et  ideo  servi  estis  Ejus  qui  vos  redemit 
de  servitute  peccati.  Unde  [infra  ,  vu  , 
V.  22)  dicitur  :  «Qui  liber  vocatus  est, 
servus  est  Ghristi.  »  —  «  Pretio  enim 
empti  estis;  »  et  (in  Ps. ,  xxx,  v.  6)  : 
«  Redemisti  me  ,  Domine,  Deus  verita- 
tis.  »  Dicitur  autempretium  redemptio- 
nis  magûum  quia  non  est  corruptibile  , 
sed  œternam  habens  virtutem,  cum  sit 
sanguis  ipsius  Dei  aeterni.Unde  (1 /*e</\ ,  I, 
V.  18)  :  «  Redempti  estis  de  vana  vestra 
conversât) one,  non  corruptibilibus  auro 
vel  argento ,  sed  sanguine  Agni  imma- 
culati  et  incontaminati ,  Jesu  Ghristi.  » 


ni.  Tertio,  infert  conclusionem  inten- 
tam,  dicens  :  «  Glorificate  ergo ,  et 
portate  Deum  in  corpore  vestro.  »  Quia 
enim  membra  vestra  sunt  templum 
Dei ,  in  corpore  vestro  nihil  débet  ap- 
parère ,  nisi  quod  ad  gloriam  Dei  per- 
tiuet ,  et  hoc  est  gloriOcare  Deum  in 
corpore  vestro  ,  quia  (in  Ps.  ,  xxviii , 
V.  9)  dicitur  :  «  In  templo  ejus  omnes 
dicent  gloriam.  »  Dicitur  {Èxod. ,  xl  , 
V.  32)  :  «  Operuit  nubes.  taberuaculum 
testimonii,  et  gloria  Domini  implevit 
illud.  »  Quia  vero  non  estis  vestri,  sed 
estis  servi  Dei ,  débet  corpus  vestrum 
portare  Deum  sicut  equus,  vel  aliud 
animal  portât  dominum  suum.  Unde  (in 
Ps.,  LXXII, V.  23)  dicitur:  «  Ut  jumentum 
factus  sum  apud  te.  »  Portât  autem  cor- 
pus nostrum  Dominum ,  in  quantum 
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Ainsi  donc  l'homme  doit  éviter  de  pécher  contre  son  corps  par  la 
I  fornication,  ce  qui  est  contraire  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  service 
que  notre  corps  est  tenu  de  Lui  rendre  i. 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  VI  : 

Remarquer  que  S.  Paul  condamne  les  procès  en  eux-mêmes  d'abord,  ensuite 
du  côté  des  juges;  du  côté  de  celui  qui  attaque,  et  même  de  celui  qui  est  attaqué. 

L'héritage  de  Dieu  n'est  que  pour  ses  enfants  justes  et  saints,  comme  il  est  Lui- 
même  saint  et  juste.  S'étudier  donc  à  acquérir  cette  ressemblance.  La  voie  nous 
en  est  tracée  dans  les  commandements  divins,  dont  chacun  est  comme  une  mani- 
festation de  la  sainteté  de  Dieu.  Les  promesses  et  les  menaces  divines  tendent  à 
la  même  fin. 

Avoir  surtout  en  horreur  le  vice  de  l'impureté,  qui  déshonore  l'œuvre  de  Dieu, 
souille  la  dignité  du  chrétien,  outrage  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  profane  le 
temple  de  l'Esprit-Saint.  "  {Picqaignj,  passim.) 


divine  ministerio  deputatur;  sic  ergo 
homo  débet  vitare  ne  in  corpus  suum 
peccet    fornicando ,    quod  est    contra 


gloriam   Dei  ,    et  contra   ministerium 

quod  corpus  nostrum  débet  Deo. 


CHAPITRE  VII. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  VII,  w.  1  à  9). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  traite  du  mariage,  qui  est  permis  à  cause  de 
la  fornication.  Il  donne  le  conseil  de  marier  ceux  qui,  ne  pouvant 
se  garder  dans  la  continence,  tombent  dans  la  fornication. 

1.  Pour  ce  qui  regarde  les  choses  dont  vous  m  avez  écrit,  il  est  avanta- 
geux à  l'homme  de  ne  toucher  aucune  femme. 

2  Néanmoins,  pour  éviter  la  fornication,  que  chaque  homme  vive  avec 
sa  femme,  et  chaque  femme  avec  son  mari. 

3.  Que  le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu  il  lui  doit,  et  la  femme  ce  quelle 
doit  à  son  mari. 

4.  Le  corps  de  la  femme  nest  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  du 
mari  ;  de  même  le  corps  du  main  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle 
de  la  femme. 

5.  iVe  vous  refusez  point  l'un  à  l'autre  ce  devoir,  si  ce  n'est  d^un  consen- 
tement mutuel,  pour  un  temps,  afin  que  vous  vaquiez  à  l'oraison  ;  et  en- 
suite vivez  ensemble  comme  auparavant,  de  peur  que  le  démon  ne  prenne 
occasion  de  votre  incontinence  pour  vous  tenter. 

6.  Or  je  vous  dis  ceci  par  condescendance,  et  non  par  commandement; 

7.  Car  je  voudrais  que  vou^  fussiez  tous  comme  moi  ;  mais  chacun  a  son 
don  particulier,  selon  qu'il  le  reçoit  de  Dieu ,  l'un  d'une  manière,  et  l'autre 
dtune  autre. 

8.  Quant  aux  personnes  qui  ne  sont  point  mariées,  ou  qui  sont  veuves,  je 
leur  déclare  quil  leur  est  bon  de  demeurer  en  cet  état,  comme  j'y  demeure 
moi-même. 


CAPUT  VII. 

LECTIO  PRIMA. 

Dematrimonio  sermo  est,  quod  propter 
fo.'Tiicationem  permittitur  :  mouetque 
nubere  eos  qui,  dum  minime  ~ese 
continere  possunt,  in  fornicationsm 
cadunt. 

1.  De  quihus  autem  scripsislis  mihi, 
bonitm  est  homini  mulierem  non  tan- 
gere  ; 

2.  Propter  fomicationem  autem,  unus- 
qinsque  suam  nxorem  haheal ,  et 
unaquieque  virwn  auum  hubeat 

3.  Uxori  vir  debilutn  recldat;  similiter 
autem  et  uxor  viro. 

T.   II. 


4.  Muli'r  potestatem  sui  corporis  non 
habet ,  sed  vir.  Similiter  autem  et 
vir  sui  corporis  potestatem  non  habet, 
sed  mulier. 

5.  NoHle  fraudare  invicsm  ,  nisi  forte 
ex  ronsensu  ad  tempus,  ut  vacetis 
orationi  ;  et  iterum  revertimini  in 
idii  sunt,  ne  lentet  vos  Satanas  prop- 
ter incontinenliam  vestram. 

6.  Hocauteia  dico  secundum  indulgen- 
tiam,  et  non  secundum  imperium. 

7.  Volo  autem  omnes  vos  homines  esse 
sicut  meipsum.  Sed  unusquisque  pro- 
priu  n  clonum  habet  fx  Deo  :  alius 
qnidem  sic ,  alius  vero  sir. 

8.  [Jtco  aul^m  non  nuplis  et  viduis  : 
Bonum  est  illis  si  sic  permanserinl , 
sicut  et  ego. 
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9.  Que  s'ils  sont  trop  faibles  pour  garder  la  continence ,  quils  se  ma- 
rient ;  car  il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler. 

Après  avoir  repris  et  le  fornicateur  et  ceux  qui  le  soutenaient^ 
S.  Paul  aborde  le  sujet  du  mariage.  Il  règle  d'abord  ce  qui  concerne 
les  époux  et  ceux  qui  sont  engagés  dans  le  mariage;  ensuite  ce  qui 
regarde  les  vierges,  à  ces  mots  (v.  25)  :  «  Quant  aux  vierges,  je  n'ai 
point  reçu  de  commandement  du  Seigneur  ;  »  enfin  ce  qui  a  rapport 
aux  veuveS;,  à  ces  autres  (v.  39)  :  «  La  femme  est  liée  à  son  mari,  etc.  » 
A  l'égard  du  mariage,  1°  il  instruit  ceux  qui  n'y  sont  point  encore 
engagés,  à  savoir  s'ils  doivent  le  contracter;  II»  il  explique  ce  qu'il  a 
dit,  à  ces  mots  (v.  6)  :  «  Au  reste,  ce  que  je  vous  dis,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  explique  ce  qui  est  bon  en  soi  ; 
II.  ce  qui  est  nécessaire,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «Or,  pour  éviter  la  forni- 
cation... » 

I.  Sur  ce  qui  est  bien  quant  au  mariage,  il  faut  remarquer  que,  par 
horreur  de  la  fornication,  contre  laquelle  l'Apôtre  s'était  déjà  élevé, 
quelques-uns,  qui  n'avaient  point  le  zèle  de  Dieu  selon  la  science, 
allaient  si  loin  qu'ils  condamnaient  même  le  mariage  (1^®  7tm.,iv, 
V.  2)  :  (c  Imposteurs  pleins  d'hypocrisie  qui  interdisent  le  mariage.  » 
Comme  cette  doctrine  paraissait  dure  aux  fidèles,  ils  écrivirent,  à  ce 
sujet,  à  S.  Paul,  demandant  quel  était  son  sentiment  à  cet  égard  ; 
c'est  pourquoi  l'Apôtre  leur  répond  :  J'ai  condamné  ce  que  vous 
faites  ;  mais  (v.  1)  :  «  Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit,  »  je  réponds, 
quant  au  mariage,  «.  qu'il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'approcher 
d'aucune  femme.  »  Observez  sur  ceci  que  la  femme  a  été  donnée  à 
l'homme  pour  lui  venir  en  aide  dans  la  génération,  et  qu'il  y  a  entre 


9.  Quod  si  non  se  continent ,  mitant. 
Mtlius  est  enim  nubere  quam  uri. 

Postquam  Apostolus  reprehendit  for- 
nicarium  et  sustinentes  eum,  hic  acce- 
dit  ad  tractandum  de  matrimonio.  Et 
circa  hoc  tria  facit  :  primo  déterminât 
de  conjugatis  et  matrimonio  junctis  ; 
secundo  ,  de  virginibus,  ibi  :  «  De  vir- 
ginibus  autem ,  etc.;  »  tertio,  de  viduis, 
ibi  :  «  Mulier  ahigata  est ,  etc.  »  Circa 
primum,  duo  facit  :  primo,  instruit  eos 
qui  non  sunt  matrimonio  juucti ,  utrum 
se.  debeaut  matrimonium  contrahere  ; 
secundo  ,  manifestât  quod  dixerat,  ibi  : 
«  Hoc  autem  dico  ,  etc.  » 

I"  Circa  primcm  duo  facit  :  primo, 
manifestât  quid  circa  hoc  sit  per  se 
bonum;    secundo,  quid  necessarium , 


ibi  :  «  Propterfornicationem  autem,  etc.» 
I.  Circa  primum  considerandumquod 
in  detestationem  fornicationis  ,  contra 
quam  locutus  jam  fuerat  ,  aliqui  non 
habentes  zelum  Dei  secundum  scien- 
tiam  ,  in  tantum  procedebant  quod 
etiam  matrimonium  condemnabant,  se- 
cundumillud(l  Tiin.,\Y,y.-2)  :  «Inhypo- 
crisi  loquentium  meudacium  prohiben- 
tium  nubere.  »  Et  quia  hoc  durum  Co- 
riuthiis  videbatur  fidelibus,  super  hoc 
Apostolo  scripserunt,  ejus  sententiam 
requirentes;  et  ideo  Apostolus  eis  res- 
pondet  :  Ita  reprehendi  ea  quae  facitis  ; 
«  De  quibus  autem  scripsistis  mihi,  » 
respondeo  quantum  ad  matrimonium  : 
«  Bonum  est  homini  mulierem  non  taa- 
gere.»  Circa  quod  notandum  quod  mulier 
data  est  vire  ad  adjutorium  generatio- 
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la  force  générative  et  la  force  nutritive  cette  différence  que  celle-ci 
sert  à  l'homme  pour  la  conservation  de  l'individu.  Il  est  donc  bon 
pour  l'homme  d'user  de  nourriture,  parce  qu'en  la  prenant  il  con- 
serve la  vie  ;  mais  la  force  générative  ne  sert  point  à  l'homme, 
pour  la  conservation  de  l'individu ,  mais  pour  la  conservation 
de  l'espèce.  On  ne  peut  donc  pas  dire  «  qu'il  est  bon  pour  l'homme» 
en  tant  qu'individu,  a  de  s'approcher  de  la  femme  »  :  d'abord,  par 
rapport  à  l'âme,  parce  que,  comme  S.  Augustin  le  dit  {Solilo- 
ques, liv.  I,  ch.  1)  :  Rien  ne  fait  descendre  l'âme  des  hauteurs  de  la 
vertu  comme  ce  contact  des  corps,  sans  lequel  on  ne  saurait  avoir 
une  épouse  i.  Voilà  pourquoi,  au  livre  de  l'Exode,  (xix,  v.  15),  il  est 
dit  au  peuple  qui  devait  recevoir  la  loi  de  Dieu  :  «  Soyez  prêts  pour 
le  troisième  jour,  et  ne  vous  approchez  point  de  vos  femmes;  »  et 
(1"  Hois,  XXI,  V.  4),  Abimilech  dit  à  David  :  «  Vos  gens  sont-ils  purs, 
particulièrement  à  l'égard  des  femmes,  afin  de  manger  ces  pains 
consacrés?  »  Ensuite,  par  rapport  au  corps,  car  l'homme,  par  le  ma- 
riage, se  soumet  à  la  puissance  de  sa  femme,  se  constituant  esclave, 
de  libre  qu'il  était.  Or  cette  servitude,  entre  toutes  les  autres,  est 
pleine  d'amertume  {Ecclé.,  vu,  v.  27):  «J'ai  trouvé  la  femme  plus 
amère  que  la  mort.  »  Enfin  quant  aux  choses  extérieures,  dont  les 
préoccupations  viennent  nécessairement  embarrasser  l'homme  qui  a 
une  femme  et  des  enfants  à  nourrir.  Aussi  est-il  dit  (2*  Tim.,u,  v.  A)  : 
{'  Quiconque  est  au  service  de  Dieu  évite  l'embarras  des  affaires  du 
siècle  pour  plaire  à  Celui  auquel  il  s'est  donné.  » 
II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Or,  pour  éviter  la  fornication,  » 

•  «  Quamobrem  satis  credo,  juste  atque  utiliter  pro  libertate  animae  meae  mihi 
imperari  non  cupere,  non  quaerere,  non  ducere  uxorem.  »  —  (S.  Augustinus, 
Soliloquia,  i,  cap.  X.) 


nis  ;  et  in  hac  differt  via  generativa  a 
nutritiva ,  quia  vis  nutritiva  de-ervit 
homini  ad  conservationem  individui. 
Unde  bonum  est  homini  nutrimento 
uti ,  quia  per  hoc  ejus  vita  conservatur; 
generativa  autem  non  deservit  homiui 
ad  conservationem  individui ,  sed  ad 
conservationem  speciei.  Unde  non  po- 
lest  dici  quod  «  Bonum  est  homini,  n 
ad  suum  individuum,  «mulierem  tan- 
gere  ,  »  primo  quidem  quantum  ad  ani- 
mam,  quia,  ut  Augustinus  dicit  (in 
primo  Soliloquioruin)  :  Nihil  sic  dejicit 
animam  ab  arce  virtutis  suae  sicutcon- 
tactus  ille  corporum,  sine  quo  uxor 
haberi  non  potest;  et  ideo  {Exod.,  xix, 
V.  15)  dicitur  populo  accepturo  legem 
Dei  :  «  Estote  parati  in  diem  tertium , 


et  ne  appropinquetis  uxoribusvestris  ;» 
(i  Reg.,  XXI ,  v,  4)  dixit  Achimelech  ad 
David  :  «  Si  mundi  sunt  pueri ,  maxime 
a  mulieribus ,  manducent  panem  sanc- 
tum.  »  Secundo ,  quantum  ad  corpus 
quod  virsubjicit  per  matrimonium  po- 
testati  uxoris  ,  se  ex  libero  servum  con- 
stituens.  Servitus  autem  haec  prae  omni- 
bus aliis  est  amara.  Unde  et  {Eccle.,  vu, 
V.  27)  dicitur:  «luveniamariorem  morte 
mulierem.  »  Tertio  ,  quantum  ad  res 
exteriores,  quarum  occupatioue  necesse 
est  hominem  implicari ,  qui  habet  uxo- 
rem et  filios  nutriendos,  cum  tamen 
dicatur  (2  Tiin. ,  n ,  v.  4)  :  «  Nemo  mi- 
litans  Deo  implicat  se  negotiis  saecula- 
ribus  ,  ut  ei  placeat  cui  se  probavit.  » 
II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Propter  for- 
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il  détermine  ce  qui  est  nécessaire  en  ce  point  :  1°  quant  au  contrat 
de  mariage  ;  2"  quant  à  l'acte  du  mariage  déjà  contracté,  à  ces  mots 
(v.  3)  :  «  Que  le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit.  » 

1°  Sur  la  première  question,  il  faut  observer  que  l'acte  de  la  puis- 
sance générative  est  destiné  à  la  conservation  de  l'espèce,  par  la  gé- 
nération des  enfants,  et  que  la  femme  a  été  donnée  à  l'homme  pour 
lui  venir  en  aide  à  cette  fm.  Donc  le  premier  motif  de  s'approcher 
d'une  femme  est  la  procréation  des  enfants.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
au  livre  de  la  Genèse  (i,  v.  27)  :  «  Dieu  les  créa  mâle  et  femelle,  il  les 
bénit,  et  leur  dit:  Croissez  et  multipliez-vous,  et  remplissez  la  terre.  » 
Mais  cette  nécessité  n'exista  que  pour  l'établissement  du  genre  hu- 
main, et  aussi  longtemps  que  le  peuple  de  Dieu  dut  se  multiplier  par 
la  succession  des  générations.  L'Apôtre  donc  ,  considérant  le  genre 
humain  déjà  multiplié  et  le  peuple  de  Dieu  augmenté,  non  p^us  par 
la  propagation  selon  la  chair ,  mais  par  la  régénération  qui  se  fait 
«  par  l'eau  et  par  l'Esprit-Saint ,  »  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Jean 
(m,  V.  5),  laisse  de  côté  cette  nécessité  qui  avait  fait  instituer  primi- 
tivement le  mariage  comme  devoir' de  la  nature,  et  passe  à  la  seconde 
nécessité  à  laquelle  Dieu  voulait  pourvoir  en  l'instituant,  c'est-à-dire 
le  remède  du  péché.  Caria  concupiscence  charnelle  demeure  encore 
dans  les  fidèles  après  le  baptême,  bien  qu'elle  ne  domine  pas  ;  elle 
porte  l'homme,  avec  une  force  particulière,  à  la  volupté  par  l'ardeur 
de  la  délectation  ;  et  comme  il  faut,  pour  triompher  complètement  de 
cette  concupiscence,  plus  de  force  que  n'en  comporte  la  nature  de 
l'homme,  selon  ce  mot  {S.  Matth.,  xix,  v.  11)  :  ce  Tous  n'enten- 
dent pas  cette  parole,  »  il  est  nécessaire  que  l'homme  cède  en  partie 


nicationem  j  etc.,  »  ostendit  quid  circa 
hoc  sil  necessarium  :  primo,  quantum 
ad  contractum  matrimouii  ;  secundo  , 
quantum  ad  actum  matrimouii  jam 
contracti ,  ibi  :  «  Uxori  vir  debitum  , 
etc.  » 

1°  Circa  primum  considerandum  est 
quod  actus  generativse  virtutis  ordiuatur 
ad  conservationem  speciei  per  geuera- 
tionem  filiorum  ;  et  quia  mulier  data 
est  viro  in  adjutorium  generationis , 
prima  nécessitas  tangendi  mulierem  est 
propter  procreationem  filiorum.  Uude 
(Gen.,  i,  V.  21)  dicitur  :  «  Masculum  et 
feminam  creavit  eos,  et  beuedixit  eis 
Deus,  et  ail:  Crescite  et  multiplicamiui, 
et  replète  terram.  »  Sed  bœc  nécessitas 
fuit  circa  iustitutionem  buniani  generis, 
quamdiu  oportuit  multiplicari  popu- 
lum  Dei  per  successionem  carnis.  Sed 


Apostolus,  considerans  humanum  genu3 
jam  multiplicatum,  etpopulum  Dei  jam 
esse  augmentatum ,  non  propagatione 
carnis,  sed  generatioue  quae  est  «  ex 
aqua  et  Spiritu  Sancto  ,  »  ut  dicitur 
{Joan.y  m,  v.  5),  prœtermisitbanc  neces- 
sitatem  ,  qua  se.  primitus  mstitutum 
fuerat  matrimouium  in  ofticium  natu- 
rœ,  et  proponit  secundam  necessitatem 
secundum  quam  institutum  est  in  reme- 
dium  culpae.  Quia  euim  carualis  eoncu- 
pisceutia  adhuc  post  bapLismum  in 
fidelibus  remanet,  licet  non  dominetur, 
iustigat  bomines  maxime  ad  actus  ve- 
nereos  propter  yebementiam  delecta- 
tionis;  et  quia  majoris  virtutis  est  tota- 
iiter  banc  concupisceutiam  superare , 
quam  possit  bominibus  convenire  ,  se- 
cundum illud  {Mallh.,  XIX,  v.  11):  «  Non 
omnes  capiunt  verbum  hoc,  »  necessa- 
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à  la  concupiscence,  et  qu'il  en  triomphe  en  partie  ;  ce  qui  a  lieu  quand 
l'acte  de  la  génération  est  réglé  par  la  raison,  et  quand  l'homme  n'est 
pas  entièrement  entraîné  par  la  concupiscence  rebelle  à  la  raison. 
Or  la  raison  naturelle  commande  à  l'homme  d'accomphr  l'acte  de  la 
génération  dans  la  mesure  qui  convient  à  la  procréation  et  à  l'éduca- 
tion des  enfants.  On  remarque  ,  dans  quelques  espèces  d'animaux 
sans  raison,  que  la  femelle  seule  ne  suffit  pas  à  élever  les  petits,  et 
que  le  mâle  les  nourrit  en  même  temps  qu'elle  ;  donc  il  est  néces- 
saire que  le  mâle  distingue  les  petits  qui  sont  à  lui.  Voilà  pourquoi 
aux  animaux  de  ce  genre,  par  exemple  aux  tourterelles,  aux  pigeons 
et  autres  semblables ,  la  nature  a  donné  une  sollicitude  instinctive 
pour  élever  leurs  petits  ;  aussi  ne  s'apparient-ils  pas  indifféremment 
et  sans  choix,  et  connaissent-ils  certainement  leurs  petits  :  tel  mâle 
s'accouple  à  telle  femelle,  et  point  indifféremment  tel  à  telle,  comme 
le  pratique  l'espèce  canine  et  autres  semblables ,  chez  lesquelles  la 
femelle  seule  nourrit  les  petits.  Or  c'est  surtout  dans  l'espèce  humaine 
que  le  mâle  est  nécessaire  à  l'éducation  delà  famille,  car  cette  édu- 
cation exige  qu'on  ne  s'occupe  pas  seulement  de  nourrir  le  corps, 
mais  qu'on  pourvoie  à  l'àme,  selon  cette  parole  {Hébr.,  xii ,  v.  9)  : 
a  Nous  avons  eu  du  respect  pour  les  pères  de  notre  corps,  qui  nous 
ont  élevés.  »  Gonséquemment  la  raison  naturelle  exige  que,  dans  l'es- 
pèce humaine,  le  rapprochement  des  sexes  ne  soit  point  libre  et  laissé 
à  l'incertitude  ,  comme  cela  arrive  par  la  fornication ,  mais  que  tel 
homme  soit  réservé  à  telle  femme,  ce  qui  se  fait  par  la  loi  du  ma- 
riage. Ainsi  considéré,  le  mariage  présente  donc  un  triple  avantage  ^  : 

'  «  Bonurn  (matrimonii)  tripartitum  est  :  fides,  proies,  sacramentum.  » — (S.  Au- 


rium  est  quod  in  parte  concupiscentiae 
cedatur,  et  in  parte  superetur ,  quod 
quidem  fit  duin  actus  geuerationis  ra- 
tione  ordinatur,  et  non  totaliter  liomo 
concupiscentia  d  ucitur,  sed  magis  concu- 
piscentia  subditur  rationi.  Habet  autem 
hoc  ratio  naturalis,  quod  homo  utatur 
generationis  actu  secundum  quod  coq- 
venit  generationi  et  educationi  tiliorum  ; 
hoc  autem  in  bruti»  animalibus  iuveni- 
tuf'^  quod  in  quibuscuraque  speciebus 
animalium  sola  femina  non  sufficit  ad 
educationeui  prolis ,  masculus  simul 
nutrit  prolem  cum  femina,  et  iid  hoc 
exigitur  quod  masculus  cognoscat  pro- 
priam  prolem,  et  ideo  in  omnibus  tali- 
bus  animalibus,  ut  patet  in  columbis, 
turturibns  et  hujusmodi  ,  naturaliter 
indita  est  sollicitudo  de  educatione  pro- 
lis, et  propter  hoc  in  hujusmodi  non 
sunt  vagi  et  indifférentes  concubitus, 


ex  quibus  sequeretur  incertitudo  prolis, 
sed  masLulus  determinatus  determiuatae 
feminae  conjungitur,  non  indifferenter 
quaelibet  cuilibet,  sicut  accidit  in  cani- 
bus  et  aliis  hujusmodi  animalibus,  in 
quibus  sola  femina  nutrit  prolem.  Ma- 
xime autem  in  specie  humana  masculus 
requiritur  ad  prolis  educationem,  quae 
nonsolum  attenditur  secundum  corporis 
nutrimentum,sed  magis  secundum  nutri- 
mentum  animae,  secundum  illud  {Hebr., 
XII,  V.  9)  :  «  Patres  quidem  carnis  nostree 
habuimus  eruditores  et  reverebamur 
eos  ;  »  et  ideo  ratio  naturalis  dictât  quod 
in  specie  humana  non  sint  vagi  et  in- 
cerli  concubitus,  quales  sunt  concubitus 
fornicarii,  sed  sint  determinati  viri  ad 
determinatam  feminam ,  quœ  quidem 
determinalio  fit  per  lecrem  matrimonii. 
Sic  igitur  triplex  bonum  habet  malri- 
monium,  primum  quidem  quod  est  in 
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le  premier  en  tant  qu'office  de  la  nature  ,  c'est-à-dire  en  tant  qu'il 
est  destiné  à  la  procréation  et  à  l'éducation  des  enfants  :  cet  avantage 
est  pour  les  enfants.  Le  second  entant  qu'il  est  comme  le  remède  de 
la  concupiscence,  qui  est  restreinte  à  une  seule  personne  déterminée  : 
cet  avantage,  c'est  la  fidélité  que  le  mari  garde  à  sa  femme  en  n'ap- 
prochant point  d'une  autre,  et  réciproquement  la  fidélité  de  la  femme 
à  son  mari.  Le  troisième,  enfin,  en  tant  qu'il  est  contracté  dans  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  c'est  le  sacrement,  ainsi  appelé  parce  qu'il  repré- 
sente l'union  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  {Fphés.,  v,  v.  32)  :  «  Ce 
sacrement  est  grand,  je  le  dis  en  Jésus-Christ  et  en  l'Eglise.  »  C'est 
là  ce  que  dit  l'Apôtre.  Il  a  été  dit  :  «  Il  est  bon  pour  l'homme  de 
n'approcher  d'aucune  femme  ;  »  mais  comme  tous  ne  sont  pas  ca- 
pables d'embrasser  ce  bon  parti,  «  Que  chacun  d'eux,  pour  éviter  la 
fornication,  ait  son  épouse,  »  c'est-à-dire  déterminée  pour  lui,  afin 
qu'il  n'y  ait  jamais  de  confusion  et  d'inconstance  dans  les  rapproche- 
ments, ce  qui  a  lieu  dans  la  fornication.  De  là  cette  parole  {Prov.,  v, 
v.  18)  :  «  Vivez  avec  joie  avec  l'épouse  que  vous  avez  prise  dans 
votre  jeunesse  ;  »  et  à  la  suite  :  k  Pourquoi,  mon  fils ,  vous  laissez- 
vous  séduire  par  la  femme  étrangère  ?  » 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Que  le  mari  rende  à  la  femme  ce 
qu'il  lui  doit,  etc.,  »  il  traite  de  l'usage  du  mariage  déjà  contracté, 

gustinus,  de  (jenesi  ad  liiteram,  lib.  IX,  cap.  vu:  —  Vide  et  de  Bono  conjug., 
cap.  XXIV.) 

Le  saint  docteur  avait  sous  le  regard  ces  textes  en  commentant  S.  Paul,  et 
quand  il  disait  avec  le  Maître  des  sentences  {Dist.,  Ul,  iv,  sentent.)  :  «  Proies,  fi- 
des,  ac  sacramentum  prima  et  potiora  sunt  bona  quibus  matrimonu  ratio  honesta 
redditur. 

»  Est  in.officium  naturae,  et  est  sacramentum  Ecclesiae.  In  quantum  autem  est 
in  officium  naturse,  duobus  ordinatur,  sicut  et  quilibet  alius  virtutis  actus.  quo- 
rum unum  exigitur  ex  parte  ipsius  agentis;  et  hoc  est  intentio  finis  debiti  :'et  sic 
ponitur  bonum  matrimonii  proies.  Aliud  exigitur  ex  parte  ipsius  actus,  qui  est 
bonus  ex  génère,  ex  boc  quod  cadit  supra  debitam  materiam,  et  sic  est  fides,  per 
quam  homo  ad  suam  accedit,  et  non  ad  aliam,  Sed  ulterius  babet  aliquam  bo- 
nitatem,  in  quantum  est  sacramentum,  et  boc  significatur  ipso  nomine  sacra- 
meuti.  »—  (Sum.  Th.,  m  P.,  q.  XLIX,  art.  2.— Cf.  Bourdaloue,  2^  D.  ap.  l'Epipb.) 


officium  naturae,  prout  se.  ordinatur  ad 
generationem  et  educntionem  prolis , 
et  boc  bonum  est  bonum  prolis.  Secun- 
dum  bonum  babet,  prout  est  in  reme- 
dium  concupiscenti8e,quce  se.  coarctatur 
ad  determinatam  personam.  et  boc  bo- 
num dicilur  fides,  quam  se.  vir  servat 
uxori  suae,  non  accedens  ad  aliam,  et 
similiter  uxor  viro.  Tertium  bonum  ba- 
bet ,  prout  in  fide  contrabitur  Christi, 
quod  quidem  bonum  dicitur  sacramen- 
tum in  quantum  significat  conjunctio- 
nem  Christi  et  Ecclesiae,  secundum  illud 
{Ephes. ,  v,  V.  32):  «  Sacramentum  boc 
magnum  est,  ego  autem  dico  in  Christo, 


et  Ecclesia.  »  Hoc  est  ergo  quod  dicit  : 
Dictum  est  quod  «  Bonum  est  homini 
mulierem  non  tangere;  »  sed,  quia  ad 
boc  bonum  non  sunt  omnes  homines 
idonei ,  «  unusquisque  »  vir  «  propter 
fornicationem  »  se.  vilandam,  «  suam 
uxorem  habeat ,  »  id  est  sibi  determi- 
uatam,  ut  toUantur  vagi  et  incerli  con- 
cubitus,  quod  pertinet  ad  fornicationem. 
Unde  et  {Prov.,  v,  v.  18)  :  «  Laetare  cum 
muliere  adolescentiae  tuae;  »  et  poslea 
subditur:  «  Quare  seduceris,  fili  mi,  ab 
aliéna?  » 

2"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Uxori  vir  de- 
bitum  reddat,  etc.,  »  agit  de  usu  matri- 
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et  d'abord  du  devoir  à  rendre  ,  ensuite  de  son  intermission  ,  à  ces 
mots  (v.  o)  :  c  Ne  vous  refusez  point  l'un  à  l'autre  le  devoir.  )> 

1»  Sur  la  première  question^  A)  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir,  en  ces 
termes  :  Il  a  été  dit  :  «.  Que  chaque  homme  ait  son  épouse ,  et  chaque 
femme  son  mari  ;  »la  conduite  à  suivre  en  vivant  ainsi^  c'est  que  (v.  3)  : 
«  Le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit^  »  c'est-à-dire  le  droit 
sur  son  corps  par  Tunion  charnelle,  et  qu'il  en  soit  de  même  «  de  la 
femme  pour  son  mari,  »  parce  qu'en  ce  point  ils  sont  regardés  comme 
ayant  un  droit  égal.  Voilà  pourquoi  la  femme  n'a  point  été  formée 
des  pieds  de  l'homme,  comme  une  suivante,  ni  de  son  chef,  comme 
une  maitfesse,  mais  de  son  côté,  comme  une  compagne,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  au  chapitre  ii,  v.  22  de  la  Genèse.  Ils  sont  donc  tenus  réci- 
proquement de  se  rendre  le  devoir,  comme  il  est  dit  dansl'épître  aux 
Romains  (xiii,  v.  7)  :  «  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  »  —  B)  Il 
donne  la  raison  du  devoir,  en  disant  (v.  4)  :  ce  Le  corps  de  la  femme 
n'est  point  à  elle ,  »  c'est-à-dire  quant  à  l'acte  de  la  génération,  de 
telle  sorte  qu'elle  puisse,  à  son  gré,  ou  s'abstenir  ou  se  livrer  à  un 
autre,  a  mais  à  son  mari  ;  »  c'est-à-dire  celui-ci  a  puissance  sur  le 
corps  de  sa  femme,  à  savoir  quant  à  l'union  conjugale.  Voilà  pour- 
quoi la  femme  doit  donner  à  son  mari  la  liberté  légitime  sur  son 
propre  corps.  —  (v.  4)  :  «  De  même  le  corps  du  mari  n'est  point  en  sa 
puissance,  mais  en  celle  de  sa  femme;  »  il  doit  donc  lui-même,  tout 
empêchement  légitime  cessant ,  laisser  à  sa  femme  la  liberté  sur  son 
propre  corps.  C'est  ce  que  veut  dire  ce  mot  de  la  Genèse  (ii,  v.  24)  : 
a  II  s'attachera  à  sa  femme,  et  ils  seront  deux  dans  une  même 
chair.  » 

2.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  o)  :  «  Ne  vous  frustrez  point  l'un  l'autre,  » 


monii  contracti.  Et  primo,  agit  de  debito 
reddendo  ;  secundo,  de  debiti  intermis- 
sione,  ibi  :  «  Nolite  fraudare,  etc.  » 

1.  Circa  primum  duo  facit:  .4)  primo, 
proponit  quod  intendit,  dicens:  Diclum 
est  quod  «  Vir  habeat  uxoremj  et  uxor 
virum;  »  habendi  autem  haec  est  ratio 
ut  «  vir  reddat  debitum  uxori,  »  se.  de 
suo  corpore  per  carnalem  commixtio- 
nem,  «  similiter  autem  et  uxor  viro,  » 
quia  quantum  ad  boc  ad  paria  judican- 
tur.  Unde  mulier  non  est  formata  de 
pedibus  viri  tauquam  ancilla  ,  nec  de 
capite  tanquam  domina  ,  sed  de  latere 
tanquam  socia,  ut  legitnr  (Gen.jii,  v.22). 
Unde  et  mut'o  debent  sibi  debitum 
reddere,  secundum  illud  {Rom. ,  xin  , 
V.  7):  «  Reddite  omnibus  débita.  —  B) 


Secundo,  assignat  debiti  rationem,  di- 
cens :  «  Mulier  non  habet  potestatem 
sui  corporis,  »  se.  ad  actum  gênera- 
tionis,  ut  se.  possit  proprio  arbitrio  vel 
continere  se ,  vel  alteri  se  tradere  ; 
«  Sed  vir  »  se.  babet  potestatem  sui 
corporis,  quantum  so.  ad  usum  carnalis 
copulae  ;  et  ideo  uxor  débet  vLro  proprii 
corporis  officium  offerre.  «  Similiter 
autem  et  vir  sui  corporis  potestatem 
non  habet,  sed  mulier,  etc.  »  Unde  et 
ipse  débet  sui  corporis  officium  offerre 
uxori,  legitimo  impedimento  cessante. 
Unde  et  {Gen.,  n,  v.  24)  dicitur  :  «  Adbee- 
rebit  uxori  suae ,  et  erunt  duo  in  carne 
una.  » 

2.  Deinde,  cum  dicit:  «  Nolile  frau- 
dare  invicem  ,  etc.,  »  agit  de  intermis- 
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S.  Paul  traite  de  l'intermission  du  devoir  conjugal.  —  A)  D'abord  il 
dit  comment  peut  avoir  lieu  cette  intermission.  Il  enseigne  donc,  sur 
ce  point ,  qu'il  faut  prendre  garde  à  une  chose,  c'est  que  cela  ne  se 
fasse  par  fraude  :  «  Ne  vous  frustrez  point  l'un  l'autre,»  de  telle  sorte 
que  le  mari  veuille  demeurer  dans  la  continence  malgré  sa  femme^  et 
réciproquement.  C'est  ce  que  S.  Paul  appelle  «  se  frustrer,  »  parce 
que  l'un  refuse  à  l'autre  ce  qui  lui  est  dû,  ce  qui  constitue  la  fraude, 
aussi  bien  dans  le  devoir  conjugal  que  pour  toute  autre  obligation. 
Aussi  est-il  dit  au  livre  des  Proverbes  (xii,  v.  27)  :  «  Le  trompeur  ne 
jouira  point  du  gain  qu'il  cherche,  »  parce  que  celui  qui,  au  moyen 
d'une  semblable  fraude^  offre  à  Dieu  la  continence,  n'acquiert  point 
le  mérite  de  la  vie  éternelle.  Car,  comme  dit  S.  Augustin  i ,  Dieu  ne 
veut  point  qu'un  tel  gain  soit  compensé  par  un  tel  dommage,  que , 
tandis  que  Tun  des  époux  se  tient  dans  la  continence  contre  la  volonté 
de  l'autre,  celui-ci  tombe  dans  une  damnable  corruption.  L'Apôtre 
enseigne  donc  que,  dans  cette  intermission,  il  y  a  trois  règles  à  ob- 
server :  a)  la  première  ,  c'est  qu'elle  se  fasse  d'un  commun  accord 
(v.  5)  :  «  Si  ce  n'est  du  consentement  de  l'un  et  de  l'autre.  »  C'est  de 
là  qu'il  est  dit  {Fccli.,  xxv,  v.  1)  :  «  Mon  Esprit  se  complaît  dans  trois 
choses  :  la  concorde  des  frères,  l'union  des  proches,  et  un  mari  et 
une  femme  qui  s'accordent  bien  ensemble.  »  —  b)  La  seconde,  c'est 
que  ce  soit  pour  un  temps  déterminé  ;  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  : 
((  Pour  un  temps ,  y>  suivant  cette  autre  parole  du  livre  de  l'Ecclésiaste 


'  «  Et  ad  hoc  enim  uxor  non  habet  potestatem  corporis  sui,  sed  vir  similiter  et 
vir  non  habet  potestatem  corporis  sui.  sed  mulier  (1  Cor.,  vu),  ut  et  quod  non 
filiorum  procreandorum ,  sed  et  infirmitatis  et  incontinentise  causa,  expetit,  vel 
ille  de  matrimonio.  Tel  illa  de  marito  non  sibi  invicem  negent,  ne  per  hoc  inci- 
dant  in  damnabiles  corruptelas,  tentante  Satana,  propter  incontinentiam,  vel  am- 
boruni,  vel  cujusquam  eorum.  »  —  (S.  Augustinus,  de  Bono  conjug.,  cap.  V[.) 


sione  debiti  reddendi.  —  ^)  Et  primo, 
ostendit  qualiter  intermitti  debeat  aetus 
conjugalis.  Circa  quod  docet  unum  esse 
cavendiim,  ne  se.  hoc  per  fraudem  fiât, 
dicens:  «  Nolite  fraudare  invicem,  »  ut 
se.  velit  vir  continere,  invita  uxore,  aut 
etiam  e  contrario.  Quod  Apostolus  frau- 
dem nominat,  quia  unus  subtrahit  alteri 
quod  ei  debetur ,  quod  ad  fraudem 
pertinet,  non  minus  in  actu  matrimonii 
quam  in  aliis  rébus.  Unde  et  {Prov., 
xn,v.27)dicitur:  «Non  inveniet  fraudu- 
lentus  lucrum,  »  quia  se.  ille  qui  tali 
fraude  continentiam  Deo  offert,  non 
lucratur  meritum  vit«  reterua;.  Sicut 
enim  dicit  Augustinus,  non  vult  Deus 


taie  lucrum  tali  damne  compensari,  ut 
dum  unus  conjugum  continet  altero 
invito,  ille  incidat  in  damnabiles  cor- 
ruptelas. Tria  autem  docet  observanda 
in  tali  interioissione  :  a  )  quorum 
primum  est  ut  fiât  es  communi  con- 
sensu.  Unde  dicit:  «  Nisi  forte  ex  con- 
sensu  »  L'nJe  dicitur  {Eccii.,xs.v,v.  1): 
«  In  tribus  beneplacitum  est  Spiritui 
meo,  quae  sunt  probata  coram  Deo  et 
hominibus:  concordia  fratrum  ,  et  amor 
proximorum  ;  vir  et  mulier  bene  sibi 
consentientes.  »  —  b)  Secundum  est  ut 
sit  ad  certum  tempus.  Unde  subdit  : 
«  Nisi  forte  ad  tempus,  »  secundum 
illud    {Eccle.,   m,   v.  5):   «    Tempus 
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,  (m, Y. 5)  :  ail  y  a  un  temps  d'embrasser,  et  un  temps  de  s'éloigner  des 
'  embrassements.  »  — c)  La  troisième,  c'est  que  l'intermission  ait  lieu 
pour  une  fin  légitime,  à  savoir  pour  accomplir  des  devoirs  spirituels 
auxquels  la  continence  donne  plus  d'aptitude.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
ajoute  (v.  S)  :  a  Afin  de  vaquer  à  la  prière,  »  suivant  cette  parole  du 
prophète  Joël  (il,  v.  14)  :  «  Peut-être  pourrez-vous  encore  présenter 
vos  sacrifices  et  vos  offrandes  au  Seigneur  votre  Dieu  ;  »  et  le  Pro- 
phète ajoute  (v.  16)  :  «  Que  Tépoux  sorte  de  sa  couche,  et  l'épouse  de 
son  lit  nuptial.  » 

B)  L'Apôtre  traite  de  la  reprise  du  devoir  conjugal.  —  a)  Et  d'a- 
bord il  prescrit  une  règle ,  en  disant  (v.  5)  :  «  Et  ensuite  vivez  en- 
semble comme  auparavant,  »  en  sorte  que  vous  vous  rendiez  l'un  à 
l'autre  le  devoir  quand  le  temps  de  la  prière  sera  passé.  C'est  ainsi 
qu'au  III''  livre  des  Rois  (viii,  v.  66)  il  est  dit,  «  Qn'après  avoir  célébré 
la  dédicace  solennelle  du  Temple  ,  les  enfants  d'Israël  retournèrent 
dans  leurs  demeures  avec  allégresse.  »  —  b)  Il  indique  la  raison  de  la 
règle  qu'il  a  posée;  il  ne  la  prescrit  point  comme  une  chose  néces- 
saire au  salut,  mais  pour  éviter  le  danger;  aussi  ajoute-t-il  (v.  3)  : 
ce  De  peur  que  Satan  ne  vienne  à  vous  tenter  ;  »  c'est-à-dire  ne  vous 
renverse  par  la  tentation,  comme  il  est  dit  aussi  dans  la  1'*  épître  aux 
Thessaloniciens  (iii,v.o)  :«  De  peur  que  le  tentateur  ne  vous  ait  ten- 
tés, et  que  notre  travail  ne  devienne  inutile.  »  Or  la  tentation  de  Sa- 
tan n'est  point  à  redouter  pour  les  forts,  dont  il  est  dit  (l""*  5.  Jean,  ii, 
V.  14)  :  «  Je  vous  écris,  jeunes  gens,  parce  que  vous  êtes  forts,  parce 
que  la  parole  de  Dieu  demeure  en  vous,  et  que  vous  avez  vaincu  le 
maUn  esprit.  »  Mais  la  tentation  esta  craindre  pour  les  faibles  ;  aussi 
l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  5)  :  «A  cause  de  votre  incontinence,  »  c'est-à- 
dire  à  cause  de  votre  penchant  à  l'incontinence  qui  donne  occasion,  à 


amplexandi ,  et  tempus  longe  fieri  ab 
amplexibus.  »  —  c)  Tertium  est  ut  hoc 
fiât  propter  debitum  finem ,  se.  causa 
spiritualium  actuum,ad  quos  continen- 
tia  reddit  magis  aptos.  Unde  subdit  : 
«  Ut  vacetis  orationi,  »  secundum  illud 
{Jnel,  II,  V.  14)  :  «  Sacrificium  et  liba- 
meu  Domino  Deo  nostro  ;  »  et  postea 
subdit  :  «  Egrediatur  sponsus  de  cubili 
suc,  et  sponsa  de  thalamo  suo.  » 

B}  Secundo,  agit  de  reileratione  con- 
jugalis  actus  :  a)  et  primo,  ponit  do- 
cumentum ,  dicens  :  «  Iterum  reverti- 
mini  in  idipsura,  »  ut  se.  vobis  invicem 
debitum  reddatis,  finito  tempore  ora- 
tionis.  Lnde  et  (3  Reg.,  viii,  v.  60)  dici- 
tur,  quod  «  Ceiebratis  dedicationis  ?o- 
lemniis ,  profeeti  sunt  in   tabernacula 


sua  lœt'Lntes.  »  —  b)  Secundo,  assignat 
rationem  documenti  :  non  enim  hoc 
dicit  quasi  sit  necessarium  ad  salutem, 
sed  ad  periculum  vitandum.  Unde  sub- 
dit :  «  Ne  tentet  vos  Satanas,  »  id  est 
ne  sua  tentatione  vos  prosternât,  sicut 
etiam  dicitur  (l  Thess.,  m,  v.  5):  «  Ne 
forte  vos  tentaverit  is  qui  tentât ,  et 
iuanis  sit  labor  noster.  »  Tentatio  au- 
tem  Salanae  non  est  fortibus  timenda, 
de  quibus  dicitur  (1  Joan.,  ii,  v.  14): 
«  Scribo  vobis,  juvenes,  quoniam  fortes 
eslis,  et  verbum  Del  manet  in  vobis  et 
vicistis  malignum.  »  Ksi  autem  timen- 
da  debilibus.  Unde  subdit  :  «  Propter 
incoutiuentiam  veslram,  »  id  est  propter 
pronitatem  ad  incontinentiam ,  ex  que 
contingit  quod  diabolus  hominem  ten- 
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Satan  de  tenter  les  hommes  et  le  provoque  à  les  tenter,  suivant  cette 
parole  (r^  S.  Pierre,  v,  v.  8):  «  Il  tourne  autour  de  nous,  cherchant 
qui  dévorer.  » 

IP  Quand  il  ajoute  (v.  6)  :  «  Au  reste,  ce  que  je  vous  dis,  etc.,  » 
S.  Paul  explique  dans  quel  sens  il  faut  entendre  ce  qu'il  vient  de 
dire.  —  i.  Il  fait  ce  que  nous  disons  ;  ii.  il  en  donne  la  raison,  à  ces 
mots  (v.  7)  :  «.  Car  je  voudrais  que  vous  fussiez  tous,  etc.  ;  »  m.  il  ex- 
plique ce  qu'il  a  dit,  à  ces  autres  (v.  8)  :  a  Or  je  dis  aux  personnes  non 
mariées,  etc.  » 

1.  Il  dit  donc  :  J'ai  dit  que  chaque  homme  vive  avec  sa  femme  et 
chaque  femme  avec  son  mari;  et,  de  plus,  qu'après  avoir  gardé  la 
continence  pendant  un  temps  déterminé,  vous  viviez  ensemble  comme 
auparavant.  «  Or  je  parle  ainsi  par  condescendance  ,  »  c'est-à-dire 
par  compassion  pour  votre  faiblesse,  «  et  je  n'en  fais  point  un  com- 
mandement, »  à  savoir  comme  d'une  chose  nécessaire  à  votre  salut. 
Il  faut,  en  effet,  accorder  quelque  chose  à  la  faiblesse  des  inférieurs, 
et  ne  pas  les  contraindre  au  bien  en  commandant.  Aussi  esUl  dit 
au  prophète  Ezéchiel  (xxxiv,  v.  4)  de  certains  pasteurs  :  a  Vous  leur 
commandiez  avec  dureté  et  avec  rigueur,  et  mes  brebis  ont  été  dis- 
persées. » 

Cependant  le  langage  de  l'Apôtre  ne  présente-t-il  pas  quelque  con- 
tradiction? 11  n'y  a  indulgence  que  lorsqu'il  y  a  manquement  ;  si  donc 
S.  Paul  dit  qu'il  accorde  le  mariage  par  indulgence  ,  il  donne  à  en- 
tendre, ce  semble,  que  le  mariage  est  un  péché. 

On  peut  répondre  de  deux  manières.  D'abord,  l'on  peut  prendre  ici 
condescendance  pour  permission;  or  il  y  a  deux  sortes  de  permis- 


tando  prcsternit.  et  provocatur  ad  ten- 
taudum,  secundum  illud  {[Pfit.,y,  v.  8): 
«  Circuit  quaerens,  quem  devoret.  » 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Hoc  autem 
dico,  etc.,  »  manifestât  quo  sensu  prae- 
dicta  sunt  accipienda ,  et  primo  facit 
quod  dictum  est;  secundo,  rationem 
assignat,  ibi:  «  Vole  autem,  etc.;  » 
tertio,  expouit  quod  dixerat,  ibi  :  «  Di- 
co  autem,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dixi  qi;od  unus- 
quisque  suam  uxorem  babeat,  et  una- 
qu^Jique  mulier  virum  suum,  et  iterum 
quod  post  contineutiam  determinati 
lemporis ,  iterum  revertamini  in  id- 
ipsum.  «  Hoc  autem  dico  secundum  in- 
dulgenliam, »  id  est  larcens  iniirmitati 
vestrcE,  «  non  secundum  imperium,  » 


quasi  se.  vobis  necessarium  ad  salutem. 
Subditis  enim  sunt  quaedam  eorum 
intirmitati  indulgeuda,  et  non  ad  bona 
imperio  cogendi.  Uade  contpa  quosdam 
prœlatos  dicitur  [Ezech.,  xxxiv ,  v.  4)  : 
«  Cum  austeritate  imperabatis  eis  et 
cum  potentia,  et  dispersi  sunt  grèges 
mei.  » 

Sed  videtur  Apostolus  inconvenienter 
loqui  :  indulgentia  enim  non  est  nisi  de 
peccato  :  per  boc  ergo  quod  Apostolus 
secundum  iudulgentiam  se  dicit  matri- 
monium  concessisse,  videtur  exprimere 
quod  matrimonium  sit  peccatum. 

Sed  ad  boc  potest  responderi  duplici- 

ter.  Uno  modo  ,  ut  indulgentia  snmatur 

hic  pro  permissione.  Est  autem  duplex 

\  permissio  :  una  quidem  de  minus  malo. 
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sion  :  l'une  d'an  moindre  mal ,  comme  il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xix, 
V.  8),  que  «  Moïse  a  permis  aux  Juifs  de  donner  le  libelle  de  répudia- 
tion à  cause  de  la  dureté  de  leurs  cœurs,  »  c'est-à-dire  pour  prévenir 
le  meurtre  de  l'épouse,  qu'ils  étaient  portés  à  commettre.  Mais  cette 
permission  n'est  plus  donnée  dans  le  Nouveau  Testament,  à  cause  de 
sa  perfection,  selon  cette  parole  {ffébr.,  vi ,  v.  1)  :  «  Elevons-nous  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  »  La  seconde  espèce  de  permission  est 
d'un  moindre  bien,  c'est-à-dire  dans  les  circonstances  oii  l'homme 
n'est  point  obligé  par  un  précepte  à  un  bien  plus  parfait.  C'est  dans 
ce  sens  que  l'Apôtre  use  ici  d'indulgence,  c'est-à-dire  permet  le  ma- 
riage, qui  est  un  moindre  bien  que  la  virginité,  celle-ci,  qui  est  un 
bien  plus  grand,  n'étant  point  de  précepte.  On  peut  encore  envisager 
l'indulgence  en  tant  qu'elle  se  rapporte  à  une  faute,  selon  cette  pa- 
role d'Isaïe  (xxvi,  v.  io):  «  Vous  avez  été  indulgent.  Seigneur,  in- 
dulgent pour  votre  peuple  !  T)  Dans  ce  sens,  l'indulgence  s'applique 
au  devoir  conjugal,  en  tant  qu'il  porte  avec  lui  une  faute  vénielle,  à 
raison  des  biens  attachés  au  mariage,  sans  lesquels  elle  serait  mor- 
telle. De  là  observons  que  l'acte  conjugal  est  quelquefois  méritoire  et 
sans  aucune  faute  mortelle  ou  vénielle,  à  savoir  quand  on  le  rapporte 
au  bien  de  la  procréation  des  enfants  et  de  leur  éducation  pour  le 
culte  de  Dieu  ,  car  quand  il  est  tel,  il  devient  acte  de  religion  ;  ou  en- 
core lorsqu'il  s'accomplit  pour  rendre  le  devoir,  car  il  est  alors  acte 
de  justice.  Or  tout  acte  de  vertu  est  méritoire  dès  lors  qu'il  est  uni  à 
la  charité.  Mais  quelquefois  il  renferme  une  faute  vénielle ,  à  savoir 
lorsqu'on  y  est  provoqué  par  la  concupiscence,  contenue  pourtant 
dans  les  limites  du  mariage,  de  telle  sorte  que  l'époux  se  contente  de 
l'épouse.  Enfin  ,  la  faute  est  quelquefois  mortelle,  lorsque  la  concu- 


sicut  dicitur  {Maith.,  xix ,  v.  8)  quod 
«Moyses  permisil  Judœis  dare  libellum 
repudiipropter  duritiam  cordiseorum,» 
se.  ad  vitandum  uxoricidiuui,  ad  quod 
erant  proni.  Talis  enim  permissio  non 
fit  in  Novo  Testamento  propter  sui 
perfecti  :nem ,  secundum  illud  {Ilebr., 
VI,  V.  1):  «  Ad  peffecluru  feramur.  » 
Alia  autem  est  permissio  de  minus  bo- 
no,  cum  se.  homo  preecepto  non  cogitur 
ad  uiajus  bonum,  et  hoc  modo  Aposto- 
lus  hic  indiilget,  id  est  permiltit  matri- 
monium  quod  est  minus  bouum  (juam 
virginitas  quse  non  praecipitur,  quse  est 
majus  boDum.  Alio  modo  potest  aci  ipi 
indulgenlia,  prout  respicit  culpam,  se- 
cundum illud  (/s.,  XXVI,  V.  15):  «  Indid- 
sisti  ,  Domine,  indulsisti  genti.  »  Et 
secundum  hoc  indulgentia  refertur  ad 


actum  conjugalem ,  secundum  quod 
habet  annexam  culpam  venialem,  tamen 
propter  bona  matrimonii,  sine  quibus 
esset  mortalis.  Unde  considerandum 
est  quod  actus  conjugalis  quandoque 
quidem  est  meritorius  et  absque  omni 
culpa  mortali  vel  veniali,  puta,  cum 
ordinatur  ad  bonum  prolis  procreandae 
et  educandae  ad  cultum  Dei.  Sic  enim 
est  actus  religionis.  Vel  cum  fit  causa 
reddeudi  debitum,  sic  enim  est  aclus 
justitiœ.  Omnis  autem  aclus  virtutis 
est  mi.Titorius ,  si  sit  cum  charitate. 
Uuandoque  vero  est  cum  culpa  veniali, 
se.  cum  quis  ad  actum  matriinonialera 
ex  concupiscentia  excitatur,  qua;  tamen 
infra  limites  matrimonii  sistit,  ut  se. 
cum  sola  uxore  sit  couteutus.  Quando- 
que vero  est  culpa  mortalis  ,  puta  cum 
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piscence  fait  franchir  les  limites  du  mariage,  à  savoir  lorsqu'on  rend 
le  devoir  avec  une  volonté  portée  également  ou  davantage  vers  une 
autre  que  l'épouse.  L'acte  du  mariage,  dans  la  première  de  ces  dis- 
positions, ne  demande  donc  pas  d'indulgence  ;  dans  la  seconde,  il  la 
réclame,  en  tant  qu'on  cède  à  la  concupiscence  en  s'approchant  de 
l'épouse,  tout  en  restant  en  deçà  du  péché  mortel;  dans  la  troisième, 
il  ne  saurait  y  avoir  lieu  à  l'indulgence. 

II.  En  disant  (v.  7)  :  «  Car  je  voudrais  que  tous  vous  fussiez  dans 
l'état  où  je  suis,  »  l'Apôtre  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire  : 
1°  Il  explique  pourquoi  il  ne  fait  point  un  commandement;  2"  pour- 
quoi il  use  de  condescendance,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Mais  chacun  a 
son  don  particulier.  » 

1°  Sur  la  première  de  ces  explications,  il  faut  remarquer  que  tout 
homme  sage  ne  commande  pas  ce  dont  il  préfère  le  contraire.  L'A- 
pôtre ne  fait  donc  pas  un  commandement  de  contracter  mariage  ou 
d'en  user,  parce  qu'il  préférerait  que  l'on  vive  dans  la  continence. 
C'est  ce  qu'il  dit  (v.  7)  :  «  Car  je  voudrais  que  vous  fassiez  tous  dans 
l'état  011  je  suis  moi-même,  »  c'est-à-dire  qu'ils  vivent  dans  la  conti- 
nence, comme  il  y  vit  lui-même  {Actes,  xxvi,  v.  29)  :  «  Plût  à  Dieu  que 
tous  ceux  qui  m'écoutent  devinssent  tels  que  je  suis  !  » 

On  objecte  que  si  tous  les  hommes  vivaient  dans  la  continence, 
comme  y  vivait  l'Apôtre,  la  génération  cesserait,  et  qu'ainsi  le  nombre 
des  élus  ne  serait  pas  complet ,  ce  qui  serait  contraire  aux  décrets 
divins. 

Quelques  auteurs  répondent  qu'il  avait  été  révéléà  S.  Paul  que  si 
tous  les  hommes  étaient  sauvés  en  vivant  dans  la  continence,  comme 


concupiscentia  fertur  extra  limites  ma- 
triinonii,  se.  cnm  aliquis  accedit  ad 
uxorem  seque  libenter  vel  libenlius  ad 
aliam  accessurus.  Primo  ergo  modo , 
actus  matrimonii  non  requirit  iudiil- 
gentiam  ;  secundo  modo ,  habet  indul- 
gentiam  in  quantum  aliquis  cons eatiens 
concupiscentiae  in  uxorem  non  fit  reus 
peccati  mortalis;  tertio  modo,  omnino 
indulgentiam  non  habet. 

II.  Deinde,  cum  dicit:  «  Volo  autem. 
etc. ,  »  assignat  rationem  ejus  quod 
diserat,  et  primo,  quare  non  loquatur 
secundum  imperium;  serundo  ,  quare 
loquatur  secundum  indulgentiam,  ibi  : 
«  Sed  unusquisque,  etc.  » 

1°  Cirea  primum  considerandum  est 
quod  uullus  sapiens  prœcipit  illud  cujus 
contrarium  magis  vult  fieri.  Ideo  Apos- 


tolus  non  praecipit  quod  homines  ma- 
trimonium  contrahant,  vel  matrimonio 
contracto  utantur,  quia  magis  vult  quod 
homines  contineant ,  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Volo  autem  omnes  homines 
esse  sicut  meipsum,  »  ut  se.  contineant, 
sicut  ego  contineo.  Et  similiter  dicit 
[Act.,  XXVI,  V.  29)  :  «  Opto  apud  Deum 
omnes,  qui  audiunt,  fieri  taies  qualis 
ego  sum,  » 

Sed  contra  hoc  videtur  esse,  quia  si 
omnes  homines  coutinerent, sicut  Apos- 
tolus  contiuebat,  cessasset  generatio  , 
et  sic  non  faisset  impletus  numerus 
electoriini,  quod  erat  contra  disposi- 
tionem  divinam. 

Dicuut  quidam  quod  Apostolo  reve- 
Jatum  erat  quod  si  omnes  homines  sal- 
varentur  in  continentia  viveutes ,  sicut 
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il  y  vivait  lui-même,  cela  serait  suffisant  pour  remplir  le  nombre  des 
élus.  Mais  cette  réponse  ne  repose  sur  rien  de  solide  ,  et  par  consé- 
quent on  peut  dire  que  l'Apôtre  désirait  que  tous  vécussent  dans  la 
continence,  en  ce  sens  qu'il  le  voulait  pour  chacun,  sans  cependant 
vouloir  que  tous  vécussent  ainsi  en  même  temps.  Ou  bien  on  peut 
dire  encore,  et  mieux,  qu'il  voulait  d'une  volonté  antécédente  que 
tous  les  hommes  vécussent  dans  la  continence,  comme  il  dit  lui-même 
(l'*  Tim.,  II,  V.  4)  que  «  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés, »  et  non  d'une  volonté  conséquente ,  selon  laquelle  Dieu  veut 
sauver  les  uns,  c'est-à-dire  les  prédestinés,  et  condamner  les  autres, 
c'est-à-dire  les  réprouvés,  suivant  cette  parole  de  Malachie  (i ,  w.  2 
et  3):  a  J'ai  aimé  Jacob,  mais  j'ai  haï  Esaû.  »  En  effet,  la  volonté  an- 
técédente a  pour  objet  ce  qui,  considéré  d'une  manière  absolue,  est 
mieux,  par  exemple  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  ou  vivent, 
dans  la  continence  ;  la  volonté  conséquente ,  ce  qui  est  mieux ,  eu 
égard  aux  circonstances  de  personnes,  d'affaires,  etc.  C'est  de  cette 
volonté  que  Dieu  veut  que  certaines  personnes  soient  condamnées, 
et  l'Apôtre  que  certains  fidèles  entrent  dans  l'état  du  mariage. 

2"  Lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  c  Mais  chacun  a  son  don  particulier,  » 
S.  Paul  donne  la  raison  pour  laquelle,  usant  de  condescendance,  il  a 
permis  le  mariage  :  c'est  que  tous  n'ont  pas  reçu  de  Dieu  le  don  d'une 
si  haute  vertu  ,  à  savoir  de  pouvoir  vivre  dans  une  continence  ab- 
solue, ainsi  que  l'a  dit  le  Sauveur  {S.  Mattk.,  xix ,  v.  H)  :  «  Tous 
n'entendent  pas  cette  parole  ;  mais  que  celui  à  qui  cela  a  été  donné 
le  comprenne.  »  C'est  dans  ce  sens  que  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Je  vou- 
drais que  tous  vécussent  dans  la  continence  ;  mais  chacun  a  son  don 
particuher,  »  c'est-à-dire  dans  une  certaine  mesure,  «  selon  qu'il  le 


ipse  vivebat,  sufficiebat  ad  implendum 
numerum  electorum.Sed  hocmilla  auc- 
toritate  fulcitur,et  ideo  potest  dici  quod 
Apostolus  volebat  omnes  esse  cunti- 
nentes,  quia  se.  volebat  hoc  de  siuguliSj 
non  tamen  volebat  quod  omnes  simul 
continerent.  Vel  potest  dici,  et  melius, 
quod  volebat  omnes  homines  esse  con- 
tinentes voluutate  antécédente ,  sicut 
ipse  dicit  (1  Tini.,  il,  v.  4)  quod  «  Deus 
vult  homines  omnes  salvos  fieri,  »  non 
autem  voluntate  conséquente,  qua  Deus 
vult  quosdam  salvare, se.  priedestinatos, 
et  quosdam  damnare,  se.  reprobatos, 
secuûdum  illud  (Malach. ,  i,  w.  2  et  3)  : 
«  Jacob  dilexi,  Esau  autem  odio  habui.» 
Est  autem  voluntas  antecedens  de  eo 
quod  absolute  considerandum  est  me- 
lius,  sicut  omnes  homines  esse  salvos 


vel  continentes  ;  voluntas  autem  conse- 
quens  est  de  eo  quod  est  melius,  cousi- 
deratis  circumstantiis  personarum  et 
negotiorum ,  et  secundum  hoc  Deus 
vult  quosdam  damnare,  et  Apostolus 
quosdam  matrimonio  jungi. 

2°  Deinde ,  cura  dicit  :  «  Sed  unus- 
quisque,  »  assignat  rationem  quare  se- 
cundum indulgentifim  matiiinonium 
permiserit,  quia  se.  non  quilibet  taiitae 
virtutis  donum  accopit  a  Deo  ,  ut  se. 
possit  totaliter  continere  ,  sicut  et  Do- 
minus  dixit  (yl^////i.,  XIX,  V.  11)  :  «Non 
omnes  capiunt  verbum  hoc  ,  sed  qui  ca- 
pere  potest ,  capiat.  »  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  Vellem  quidem  omnes  esse  con- 
tinentes, «  Sed  unusquisque  proprium,  » 
id  est  secundum  certam  mensuram , 
«  habet  donum  ex  Deo;  alius  quidem 
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reçoit  de  Dieu,  l'un  d'une  manière,  »  par  exemple  pour  qu'il  serve 
Dieu  dans  l'état  de  virginité  ;  «  l'autre  d'une  autre  manière  ,  »  à  sa- 
voir pour  qu'il  serve  Dieu  dans  l'état  du  mariage,  selon  cette  parole 
de  S.  Matthieu  (xxv,  v.  15):  «■  Il  donna  à  l'un  cinq  talents,  à  l'autre 
deux, un  seul  à  un  troisième,  selon  ce  que  chacun  pouvait;  »  et{Sag., 
VIII,  V.  21)  :  «■  J'ai  connu  que  je  ne  pouvais  garder  la  continence  si 
Dieu  ne  me  la  donnait,  »  et  c'était  même  déjà  sagesse  de  savoir  de 
qui  venait  ce  don. 

m.  En  ajoutant  (v.  8)  :  k  Or  je  dis  aux  personnes  qui  ne  sont  point 
mariées,  »  l'Apôtre  explique  ce  qu'il  avait  dit  en  termes  obscurs.  — 
1°  «  Je  voudrais  que  tous  vous  fussiez  dans  l'état  où  je  suis^  »  à  sa- 
voir parce  que,  dans  un  sens  absolu,  cet  état  est  meilleur.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  :  «  Or  je  dis,  »  en  expliquant  ma  pensée,  «aux  per- 
sonnes qui  ne  sont  point  mariées,  »  c'est-à-dire  aux  vierges,  «  ou  qui 
sont  veuves,  »  qu'il  leur  est  bon  de  demeurer  dans  cet  état,  »  c'est- 
à-dire  dans  la  continence,  «  comme  moi-même  »  j'y  demeure  ,  selon 
cette  parole  du  livre  de  la  Sagesse  (iv,  v.  1)  :  a  Combien  est  belle  la 
race  chaste  avec  l'éclat  de  la  vertu  !  »—  2<'  Il  explique  ce  mot  (v.  8)  : 
(c  Chacun  a  son  don  particulier,  »  comme  s'il  disait  :  c'est  que  tous 
n'ont  pas  reçu  ce  don  de  vivre  dans  la  continence.  C'est  pourquoi  il 
dit  (v.  9)  :  a  Que  si  elles  ne  peuvent  garder  la  continence,  qu'elles  se 
marient,  »  c'est-à-dire  qu'elles  se  mettent  sous  le  joug  du  mariage, 
selon  cette  parole  (l'^  Tim.,  v,  v.  14)  :  «  J'aime  mieux  que  les  jeunes 
se  marient.  »  Il  en  donne  la  raison,  en  ajoutant  (v.  9)  :  «  Car  il  vaut 
mieux  se  marier  que  de  brûler,  »  c'est-à-dire  que  d'être  vaincu  par 
la  concupiscence.  En  effet,  la  concupiscence  est  une  sorte  de  chaleur 
nuisible  ;  celui  donc  qui  est  travaillé  par  la  concupiscence  éprouve 
de  la  chaleur,  mais  il  n'est  pas  brûlé,  à  moins  que,  cédant  à  cette 


sic,  »  puta  ut  in  virginitate  Deo  serviat, 
«  alius  vero  sic ,  »  id  est  ut  Deo  serviat 
in  matrimonio,  secundum  illud  {Matth  , 
Tsy,  V.  15)  :  «  Uni  dédit  quinque  talenta, 
alii  vero  duo  ,  alii  vero  unum,  unicui- 
que  secundum  propriam  virtutem;  » 
et  (5flp.,  VIII,  V.  21)  :  «  Scivi  quoniam 
aliter  non  possum  esse  continens,  nisi 
Deus  det,  »  et  hoc  ipsum  erat  sapientiae 
scire  cujus  essethoc  donum. 

in.  Blinde,  cum  dicit  :  «  Dico  au- 
tem,  etc.,  »  exponit  quod  obscure  dixe- 
rat.  —  1°  Et  primo,  quantum  ad  hoc 
quod  dixerat  :  «  Volo  omnes  homines 
esse  sicut  meipsum,  »  quia  se.  hoc  est 
absolute  melius.  Unde  dicit  :  «  Dico 
autem,  »  se.  exponeudo,  «  non  nuptis,  » 
id  est  virginibus,  «  et  viduis,  bouum 


est  illis  si  sic  permanserint ,  »  se.  con- 
tinentes, «  sicut  ego,  »  secundum  illud 
{Sap.,iv,  V.  1)  :  «  Quam  pulchra  est 
casta  generatio  cum  claritate.  »  —  2°  Se- 
cundo ,  quantum  ad  hoc  quod  dixerat  : 
«  Sed  unusquisque,  etc.,  »  quasi  dicat  : 
quia  non  quilibethoc  donum  accepit  a 
Deo  ut  contineat.  Unde  dicit  :  «  Quod 
si  non  continent,  »  id  est  si  donum 
continendi  non  acceperunt,  «nubant,» 
id  est  matrimonio  jungantur,  secundum 
illud  (1  Tim. ,  v,  v.  14)  :  «  Volo  juvenes 
nuhere;»  et  assignat  rationem  subdens  : 
«  Melius  est  enim  nubere  quam  uri ,  » 
id  est  concupiscentia  superari.  Concu- 
piscentia  enim  est  calor  quidam  noxius: 
qui  ergo  concupiscentia  impugnat'  r , 
calescit  quidem ,  sed  non  uritur  nisi  hu- 
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concupiscence,  il  ne  perde  l'eau  rafraîchissante  de  la  grâce.  De  là  ce 
mot  {Job,  XXXI,  V.  12)  :  «  C'est  un  feu  qui  dévore  jusqu'à  la  racine,  et 
qui  consume  jusqu'aux  derniers  rejetons.  »  Toutefois  il  faut  observer 
que  l'Apôtre  se  sert  de  sa  comparaison  par  catachrèse  ;  car  se  marier 
est  un  bien,  quoique  dans  un  degré  inférieur,  mais  brûler  est  un  mal. 
*îl  est  donc  meilleur^  c'est-à-dire  il  est  plus  tolérable  que  l'homme 
obtienne  un  bien  moindre  que  de  tomber  dans  le  mal  de  l'inconti- 
nence. Aussi  S.  Paul  a-t-il  dit  plus  haut  (v.  2)  :  «  A  cause  de  la  for- 
nication, 7>  c'est-à-dire  pour  l'éviter,  «  que  chacun  vive  avec  sa 
femme;  »  et  il  ajoute  aussitôt  (v.  S)  :  «De  peur  que  votre  incontinence 
ne  donne  lieu  à  Satan  de  vous  tenter.  » 


morem  gratiae  perdat  a  concupiscentia 
superatus.  Unde  (Job  ,  xxxi ,  v.  12)  dici- 
tur  :  «  Ignis  est  usque  ad  consumma- 
tionem  devorans,  et  universa  eradicaos 
germina.  »  Est  autem  hic  atteudendum 
quod  Apostolus  utitur  abusiva  compa- 
ratione  :  nam  nubere  bonum  est ,  licet 
minus,  uri  autem  est  malum.  Melius 


est  ergo ,  id  est  magis  tolerandum , 
quod  homo  minus  bonum  habeat  quam 
quod  incurrat  incontinentiae  malum,  et 
hoc  est  quod  supra  dixit  :  «  Propter  for- 
nicationem ,  »  se.  vitandam,  «  unus- 
quisque  suam  uxorem  habeat,  etc.  »  Et 
poslmodum  :  «  Ne  tentet  vos  Satanas 
propter  inconlinentiam  vestram,  » 


LEÇON  11«  (ch.  VII,  w.  10  à  14). 

Sommaire.  —  Qu'il  ne  faut  pas  dissoudre  le  mariage,  que  les  époux 
professent  le  même  culte  ou  appartiennent  à  des  cultes  diffé- 
rents. 

10.  Quant  à  ceux  qui  sont  déjà  mariés,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Sei- 
gneur qui  leur  fait  ce  commandement  :  Que  la  femme  ne  se  sépare  point 
d'avec  son  mari. 

11.  Que  si  elle  s'en  sépare,  quelle  demeure  sans  se  marier,  ou  qu'elle  se 
réconcilie  avec  son  mari ,  et  que  le  mari,  de  même,  ne  quitte  point  sa 
femme. 

12.  Pour  ce  qui  est  des  autres,  ce  n  est  pas  le  Seigneur,  mais  moi  qui 
leur  dis  :  Si  un  fidèle  a  une  femme  infidèle,  et  qu'elle  consente  à  demeurer 
avec  lui,  qu'il  ne  se  sépare  point  d'avec  elle. 

13.  Et  si  une  femme  fidèle  a  un  mari  infidèle,  et  qicil  consente  à  de- 
mewer  avec  elle,  quelle  ne  se  sépare  point  d'avec  lui. 

14.  Car  le  mari  infidèle  est  sanctifié  par  la  femme  fidèle,  et  la  femme 
infidèle  est  sanctifiée  par  le  mari  fidèle  :  autrement  vos  enfants  seraient 
impurs,  au  lieu  que  maintenant  ils  sont  saints. 

L'Apôtre,  après  avoir  donné  son  enseignement  sur  le  contrat  même 
du  mariage,  traite  ici  de  l'indissolubilité  du  mariage  entre  ceux  qui 
l'ont  contracté.  D'abord  il  enseigne  que  ceux  qui  sont  unis  en  ma- 
riage doivent  y  demeurer;  ensuite  il  donne  un  enseignement  utile  à 
tous  les  états  ou  conditions  humaines,  à  ces  mots  (v.  17):  «  Que 
chacun  se  conduise  selon  l'état  dans  lequel  le  Seigneur  l'a  ap- 
pelé, etc.  »  Sur  la  première  de  ces  questions,  l'Apôtre  traite  :  P  de 
l'indissolubilité  du  mariage  entre  ceux  qui  professent  le  même  culte  ; 


LECTIO  II. 

Non  esse  dissolvendum  matrimonium , 
neque  respecta  ejusdem  cultus ,  nec 
ralione  divers!. 

10.  His  autem  qui  matrimrnio  juncti 
sunt,  prsecipiu  non  ego,  sed  Dominus, 
uxorein  a  vivo  non  discedere; 

11.  Quod  si  discesseril,  manere  inmtp- 
tain ,  aut  vira  suo  reconciliarl.  El 
vir  uxorein  non  dimiltat. 

12.  Nnm  cêeleris  dico  ego,  non  Domi- 
nvs  :  Si  qiiis  /rater  uxorein  habet  in- 
fidelem ,  et  hxc  consentit  habitare 
cum  Mo ,  non  dimittat  illam; 

13.  Et  si  qua  millier  fidelishabetvirum 
infidelein,  et  hic  consentit  habitare 
cum  illa ,  non  dimittat  virum; 


14.  Sanctifîcatus  est  enim  vir  infidelis 
per  mulierem  fidelem,  et  sanctiftcata 
est  millier  infidelis  per  virum  fide- 
lem :  alioquin  filii  vestri  immandi 
essent ,  nunc  autem  sanclisunt. 

Supra  Apostolus  posuit  documenta 
de  contractu  matrimonii ,  hic  instruit 
eos  qui  jam  matrimonium  contraxerunt 
de  matrimonio  non  dissolvendo  :  et 
primo ,  docet  eos  qui  sunt  in  matrimo- 
nio juncti  ut  in  matrimonio  maneant; 
secundo,  ponit  utilem  doctrinam  quan- 
tum ad  omnes  status  velconditionesho- 
minum,  ibi  :  «Unumquemquesicutvoca- 
vit  Deus,  etc.»  Circa  primum  duo  facit  : 
primo,  agit  de  indissolubilitate  matri- 
monii quantum  ad  eos  qui  sunt  uniua 


"!'*  ÉPIT.    AUX   COR.  —  CH.  YII. —  LEÇ.    U*. —  V.  \0. 


225 


11°  entre  ceux  qui  professent  un  culte  différent,  à  ces  mots  (v,  12)  : 
«  Quant  aux  autres,  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  c'est  moi  qui  leur 
dis,  etc.  » 

1°  Surlapremière  partie  de  cette  question,  i.  il  pose  le  précepte  de 
l'indissolubilité  du  mariage  ;  ii.  il  enseigne  ce  qu'il  y  a  à  faire  quand 
le  mariage  est  dissous  pour  quelque  raison,  en  disant  (v.  11)  :  a  Si  la 
femme  s'en  sépare,  qu'elle  demeure  sans  se  marier,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  dit  (v.8)  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  mariées, 
c'est-à-dire  aux  vierges  et  aux  veuves,  qu'il  est  meilleur  pour  elles 
de  demeurer  dans  la  continence  ;  (v.  10)  :  «  Mais  pour  ceux  qui  sont 
dans  le  mariage,  »  il  ne  leur  est  pas  loisible  de  se  conduire  ainsi  ; 
car  à  ceux-là  (v.  10)  :  «  Ce  n'est  pas  moi ,  »  c'est-à-dire  en  vertu  de 
l'autorité  qui  m'a  été  donnée,  «  mais  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  com- 
mandement, D  lorsqu'il  a  dit  {S.  Matth.,  xix,  v.  6)  :  «  Que  l'homme  ne 
sépare  point  ce  que  Dieu  a  uni  ;  d  je  leur  dis  donc  (v.  10)  :  <i  Que  la 
femme  ne  se  sépare  point  de  son  mari.  »  Il  faut  sous-entendre,  ex- 
cepté pour  cause  de  fornication,  comme  le  Sauveur  l'a  excepté  lui- 
même  :  l'Apôtre  ne  le  rappelle  point,  parce  qu'il  pense  que  tout  le 
monde  connaît  cette  exception;  c'est  le  seul  cas  que  le  Sauveur  ait 
excepté.  Quant  à  toutes  les  autres  incommodités,  il  ordonne  de  les 
supporter  avec  courage  plutôt  que  de  blesser  la  fidélité  conjugale 
{S.  Matth.,  XIX,  V.  9)  :  «  Quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est  pour 
cause  de  fornication,  et  en  épouse  une  autre  est  adultère;  »  ce  qui, 
suivant  la  Glose  et  d'après  S.  Augustin  (des  Mariages  adult.,  à  Po/L, 
liv.  II,  ch.  viii),  doit  s'entendre  de  ceux  qui  sont  unis  par  le  mariage, 
et  appartiennent  tous  deux  à  la  foi. 

II.  a  Que  si  la  femme  s'en  sépare,  î>  c'est-à-dire  pour  cause  de  for- 


cultus;  secundo,  quantum  ad  eo3  qui 
8unl  in  dispari  cultu ,  ibi  :  «  Nam  cfete- 
ris  ego  dico  ,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
ponit  praeceptum  de  indissolubilitate 
matrimonii;  secundo,  docet  quid  sit 
servandum  quando  matrimonium  quo- 
dammodo  separatur,  ibi  :  «  Quod  si 
discesserit,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  ;  Dixi  non  nuptis, 
id  est  virginibus  et  viduis ,  quod  melius 
est  eià  si  sic  permanserint;  «  bis  autem 
qui  matrimonio  sunt  juncti,»  non  patet 
eadem  conditio  :  bis  enim  «  praecipio 
non  ego,  »  se.  indicta  mihi  auctoritate, 
«  sed  Dominus  »  hoc  prœcepit ,  dicens 

T.    TT. 


(Mallh. ,  XIX ,  T.  6)  :  «  Quos  Deus  con- 
junxit,  homo  non  separet;  »  praecipio  , 
inquam,  «  uxorem  a  viro  non  disce- 
dere,  »  et  subintelligendum  est,  excepta 
causa  fornicationis,  quam  Christus  exce- 
pit;  et  bic  tacetur  quia  notissima  est. 
Hanc  solam  excepit  Dominus,  caeteras 
omnes  moleslias  jubet  pro  fide  conjugii 
fortiter  suslineri  {.)]alth. ,  xix ,  v.  9_)  : 
«  Quicumque  dimi?erit  uxorem  suam  et 
aliam  duxerit,  excepta  causa  fornica- 
tionis ,  mœchatur.  »  Hoc  autem  quod 
dicitur  bic,  secundum  Glossam,  Augus- 
tinus,  intelligitur  de  conjunctis  uiatri- 
monialiter,  quorum  uterque  Gdelis  est. 
II.  «  Quod  si  discesserit,»  se.  propter 
13 
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nication,  «  j'ordonne,  »  dis-je,  «  qu'elle  demeure  sans  se  marier,  » 
tant  que  vivra  son  mari,  parce  que  si  le  mariage  est  dissous  quant  à 
la  cohabitation,  il  ne  l'est  point  quant  au  lien  ;  (v.  11)  «  ou  qu'elle  se 
réconcilie  avec  son  mari,  »  à  savoir  s'il  ne  vit  pas  dans  la  continence; 
et  (v.  H)  :  «.  Que  de  même  le  mari  ne  quitte  point  sa  femme  ,  »  si  ce 
n'est  pour  ce  même  motif.  L'Apôtre  emploie  la  même  formule  pour 
le  mari  et  pour  la  femme.  Il  faut  donc  sous-entendre  ce  qu'il  vient  de 
dire  de  celle-ci,  c'est-à-dire  que  s'il  s'en  est  séparé  lui-même  entiè- 
rement, ce  il  demeure  sans  se  marier,  ou  qu'il  se  réconcilie  avec  sa 
femme.  » 

S.  Ambroise  paraît  enseigner  le  contraire,  en  expliquant  ce  pas- 
sage. Il  dit  :  L'Apôtre  ne  s'exprime  point  pour  le  mari  de  la  même 
manière  que  pour  la  femme,  parce  qu'il  est  permis  au  mari  de  prendre 
une  autre  femme,  l'inférieur  ne  pouvant  pas  entièrement  se  prévaloir 
de  ce  qui  est  permis  au  supérieur.  Mais  le  Maître  des  sentences  pré- 
tend que  cet  endroit  a  été  falsifié,  et  par  conséquent  qu'il  ne  faut 
faire  aucun  cas  de  cette  apparente  distinction. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  sept  circonstances  dans  lesquelles  le 
mari  ne  peut  se  séparer  de  sa  femme  pour  cause  de  fornication  : 
1°  Quand  il  Ta  lui-même  prostituée;  2°  quand  lui-même  s'est  livré 
à  la  fornication  avec  une  autre;  3°  quand  il  lui  a  lui-même  donné 
occasion  de  se  livrer  à  la  fornication,  par  exemple  en  ne  voulant 
point  rendre  le  devoir  conjugal  ;  4°  quand  elle  a  cru  avec  proba- 
bilité que  son  mari  était  mort  lorsqu'elle  s'est  mariée  à  an  autre  ; 
5°  quand  elle  a  subi  la  fornication  par  violence  ;  6°  quand  elle  a 
souffert  l'approche  d'un  autre  qui  s'est  fait  passer  pour  son  mari  ; 


causam  fornicationis ,  «  praecipio  ,  »  in- 
quam,  «  manere  innuptain,»  vivente 
inarito  ,  quia  si  solvitur  matrimonium 
quoad  thorum,noii  tamen  quoad  vincu- 
lum  ,  «  aut  viro  suo  reconciliari ,  »  se. 
sivir  non  continet ,  et  similiter  «  vir 
uxorem  non  dimittat,  »  uisi  ob  causam 
foruicationis.  Similis  forma  in  viro  et 
in  rauliere  servatur.  Unde  supplcndum 
est  quod  de  uxore  prœmisit,  se.  quod 
si  omnino  dimiserit,  non  ducat  aliam , 
vel  reconeilielur  uxori. 

Sed  eoutrarium  videtur  dicere  Ambro- 
sius  super  hvmc  locum  ;  uude  dicit  : 
Ideo  uou  subdit  de  viro  sicut  de  mu- 
liere  ,  quia  licet  viro  aliam  ducere  , 
quia  inferior  non  omnino  bac  Ici^c  uti- 


tur  qua  et  superior.  Sed  Magister  dicit 
a  falsariis  esse  appositum ,  et  ideo  nul- 
latenus  est  tenendum. 

Notandum  est  bic  quod  septem  sunt 
casus,  in  quibus  vir  non  potest  ob 
causam  fornicationis  uxorem  dimittere  : 
1°  primus  easus,  quaudo  ipsemet  eam 
prostituit;  2"  seeundus,  quando  ipse 
cum  alia  fornicatus  fuerit;  3»  tertius, 
quaudo  ipse  ei  occasionem  fornicandi 
dédit,  ut  quia  non  vult  reddore  debi- 
tum  ;  4»  quartus,  quando  ipsa  credens 
probabiliter  virum  mortuum,  alteri  nup- 
sit;  S"  quintus,  quando  violenter  ab 
aUquo  oppressa  fuit;  G"*  sextus,  quando 
sub  specie  viri  sui  ab  altero  coguita 
fuit;  7'>soptimus, quando  fuitaviro,  post 
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7°  quand,  après  la  manifestation  certaine  de  l'adultère ,  elle  a  été 
néanmoins  retenue  par  son  mari. 

IP  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  12)  :  «  Quant  aux  autres,  ce  n'est  pas 
le  Seigneur,  etc.,  »  il  traite  de  l'indissolubilité  du  mariage  entre  les 
personnes  de  différent  culte,  quand  l'un  des  époux  est  fidèle,  l'autre 
infidèle.  Il  enseigne,  premièrement,  que  le  fidèle  ne  doit  point  ren- 
voyer la  femme  infidèle  quand  celle-ci  consent  à  demeurer  avec  lui, 
sans  outrage  pour  le  Créateur;  secondement,  que  la  femme  fidèle 
n'est  point  tenue^  contre  sa  volonté,  à  suivre  le  mari  infidèle ,  mais 
qu'elle  peut  se  marier  à  un  autre,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Que  si  l'infidèle 
se  retire,  qu'on  le  laisse  aller;  »  troisièmement,  que  si  le  mari  infi- 
dèle se  retire  le  premier,  la  femme  fidèle  doit  attendre  avec  patience 
dans  le  même  état,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  Car  que  savez-vous,  femme, 
si  vous  ne  sauverez  point  votre  mari?»  Dans  la  première  de  ces  ques- 
tions, S.  Paul  avertit  d'abord;  ensuite  il  donne  la  raison  de  son  aver- 
tissement, à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Car  le  mari  infidèle  est  sanctifié  par 
la  femme  fidèle.  » 

I.  Il  s'adresse  donc^  dans  cet  avertissement,  d'une  manière  générale 
tant  aux  maris  qu'aux  femmes;  en  second  lieu,  d'une  manière  spé- 
ciale aux  maris,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Si  un  mari  fidèle  a  une  femme 
qui  soit  infidèle,  etc.  ;  »  enfin  spécialement  aux  femmes,  à  ces  mots 
(v.  13)  :  ((  Et  si  une  femme  fidèle  a  un  mari  qui  soit  infidèle.  »  —  1°  11 
dit  donc  :  a.  Quant  aux  autres,  »  c'est-à-dire  là  où  l'un  et  l'autre  époux 
n'est  pas  un  fidèle,  mais  l'un  fidèle  et  l'autre  infidèle,  «  je  dis,  »  en 
donnant  un  conseil,  et  non  en  faisant  un  commandement ,  a  car  ce 
n'est  point  le  Seigneur»  qui  l'a  dit  de  sa  propre  bouche  ,  comme  s'il 
disait  :  je  le  dis  comme  venant  de  Dieu,  bien  quil  ne  l'ait  pas  dit  lui- 
même.  —  2o  a  Je  dis,  »  je  le  répète  (v.  12)  :  «  Si  un  mari  fidèle,  » 
c'est-à-dire  converti  à  la  foi  pendant  son  mariage  ;  car  il  faut  en- 


adulterium    manifeste    deprehensum , 
nihilominus  retenta. 

Il"  Deinde,  cum  dic'it:  «  Nam  caiteris 
dico,  etc.,  »  agit  de  inseparabilitaie  ma- 
trimonii  personarum  disparis  oultus, 
cum  alter  est  fidelis,  aller  non.  Ubi 
primo ,  dicit  quod  fidelis  non  dimittat 
infidelem  volentem  sine  contumelia 
Creatoris  cohabitare  ;  secundo,  quod  si 
non  vult  fidelis,  non  tenetur  eum  sequi, 
sed  potest  alteri  nubere,  ibi  :  «  Quod 
si  inBdelis  discedit,  etc.;  »  tertio,  quod 
si  infidelis  prior  recédât,  fidelis  débet 
patienter  coramanere,  ibi:  «  Undc  euini 
mulier,  etc.  »  In  prima,  primo,  ponit 
admonitionem;  secundo,  admonitionis 


rationem,  ibi  :  «  Sauctificatus  est  enira, 
etc.  » 

I.  In  prima,  primo  loquitur  genera- 
liter  tam  viris  quam  feminis;  secundo, 
specialiter  viris,  ibi:  «  Si  quis  frater, 
etc.;  »  tertio,  specialiter  feminis,  ibi: 
«  Et  si  qua  mulier,  etc.  »  —  1°  Dicit 
ergo  :  «  Nam  cœteris,  »  id  est  ubi  non 
ulerque  fidelis  est,  sed  alter  fidelis, 
aller  infidelis,  «  dico  ego  »  consuiondo 
non  prœcipiendo ,  «  non  Dominus  » 
dixit  boc  proprio  ore;  ac  si  dicat:  -il 
lioc  dico  ex  Dco,  licct  ipse  non  dicat 
boc  ore  proprio.  —  2°  «  Dico,  »  inquam , 
boc:  «  Si  quis  frater  fidelis,  »  couvcrsus, 
se.  ad  fidem    in  conjugio,    inlelligitur 
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tendre  ceci  de  ceux  qui  ont  contracté  mariage  étant  encore  infidèles, 
et  non  de  ceux  qui  l'auraient  contracté  étant  de  culte  différent.  Dans 
ce  dernier  cas,  en  effet,  le  mariage  serait  nul,  et  les  époux  devraient 
être  séparés,  ainsi  que  fit  Esdras  (l'^Hiv.,  x,  v.  11).  Si,  dis-je,  celui 
qui  est  tel  «  a  une  femme  infidèle,  »  et  (v.  12)  «  qu'elle  consente  à 
demeurer  avec  lui,  »  sans  outrage  pour  le  Créateur,  «  qu'il  ne  la 
renvoie  point.  >  C'est  un  conseil,  ce  n'est  point  un  précepte;  en  sorte 
que  celui  qui  fait  le  contraire  n'est  point  transgresseur,  dit  la  Glose. 
—  3°  Lorsqu'il  dit  (v.  13)  :  «  Et  si  une  femme  fidèle,  etc.,  »  il  s'adresse 
spécialement  aux  femmes  ,   et  suppose  :  a)  la  foi   dans  l'un   des 
conjoints,  en  disant  :  «  Et  si  une  femme  fidèle;  »  b)  l'infidélité  dans 
l'autre,  puisqu'il  ajoute  :  «  a  un  mari  qui  soit  infidèle  ;  »  c)  la  vo- 
lonté de  la  partie  infidèle  de  cohabiter,  à  ces  mots  :  «  Et  qu'il  con- 
sente à  demeurer  avec  elle  ;  »  d)  il  conseille  à  la  partie  fidèle  de 
demeurer  avec  le  mari  infidèle ,  en  disant  :  «  qu'elle  ne  la  quitte 
point-  »  Il  dit  donc  (v.  13)  :  Qu'il  en  soit  de  même  «  si  une  femme  fidèle 
a  un  mari  infidèle,  et  qu'il  consente  à  demeurer  avec  elle,  »  sans  ou- 
trage au  Créateur.  Mais  s'il  ne  voulait  point  demeurer  ainsi  sans  in- 
sulter au  nom  chrétien,  la  partie  fidèle  doit  le  quitter,  parce  que 
l'outrage  au  Créateur  dissout  le  mariage,  suivant  la  Glose.  Le  fidèle 
peut  contracter  de  nouveau,  s'il  en  est  ainsi.  Quant  à  ne  se  séparer 
pas  de  son  mari,  c'est  un  conseil  et  non  un  précepte,  car  il  est  permis 
à  la  partie  fidèle  de  quitter  la  partie  infidèle ,  mais  alors  ce  n'était  pas 
expédient. 

II.  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  <c  Car  le  mari  infidèle 
est  sanctifié  par  la  femme  fidèle,  »  après  avoir  donné  l'avertisse- 
ment, 1°  il  en  assigne  la  raison  en  citant  un  exemple  ;  2°  en  indiquant 


enim  hoc  de  his  qui  in  infidelitate  con- 
traxerunt,  non  de  his  qui  in  dispari 
cultu.  Tune  enim  nullum  esset  matri- 
monium,  sed  essent  separandi,  sicut 
fecil Esdras  (1  Esdra;,x,v.  ii).  Si  quis,  in- 
quam,  «  habet  talem  uxorem  infidelem, 
et  hxc  consentiL  hahitare  cum  illo,  » 
sine  contumelia,  scilicet  Creatoris,  «  non 
dimittat  illam.  »  Consilium  est,  non 
praeceptum  ,  ut  qui  contrarium  agit, 
non  sit  transgresser,  secuuduiu  Glos- 
suui.  —  3°  Deinde,  cum  dicit:  «  Et  si 
qua  mulier,  »  hic  loquitur  specialiter 
feminis,  ubi  ;  a)  primo,  suppouit  lidem 
in  aliquo,  cum  dixit  :  «  Et  2i  qua  mulier.» 
—  h)  Secundo,  iufîdelitatem  in  altero, 
cuui  addil:  «  Virum  iutidelem.  »  —  c) 
Tertio, inûdelis  voluntatem  cohabitandi, 


ibi:  «  Et  hic  consentit.  »  —  d)  Quarto^ 
consuht  fideli  commanere  illi,  ibi  : 
«  Non  dimittat.  n  Dicit  ergo,  et  similiter 
«  si  qua  mulier  fidelis  habet  virum  infi- 
delem ,  et  consentit  hahitare  cum  illa  » 
sine  contumelia  Creatoris:  nam  si  nollet 
cohabitare  sine  contumelia  nominis 
Christi,  débet  fidelis  eum  dimittere, 
quia  contumelia  Creatoris  solvit  matri- 
monium,  secundum  Glossam,  et  potest 
fidelis  contrahere;  si,  inquam,  ita  est, 
non  dimittat  virum  :  consilium  est,  non 
prœceptum;  licet  enim  infidelem  fideli 
dimittere,  sed  tune  non  expediebat. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sanctificatus 
est  vir,  »  posita  admonitioue,  hic  ponit 
admonitionis  rationem ,  ubi  ailegat 
exempium;  secundo,  periculum,  ibi: 
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un  danger,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Autrement  vos  enfants  seraient  im- 
purs; y>  3°  un  avantage,  à  ces  autres  (v.  14)  :  «  Mais  maintenant  ils 
sont  saints.  »  —  1°  Il  donne  donc  d'abord  l'exemple  d'un  mari  infi- 
dèle, puis  d'une  femme  infidèle,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Et  la  femme 
infidèle  a  été  sanctifiée.  — A)  Il  dit  :  «.  Le  mari  a  été  sanctifié  par  la 
femme  fidèle;  »  comme  s'il  disait  :  si  je  dis  que  le  fidèle  ne  se 
sépare  point  de  l'infidèle  qui  veut  demeurer  avec  lui,  c'est  que  «  le 
mari  infidèle  a  été  sanctifié  par  la  femme  fidèle.  »  Or  ceci  s'entend  de 
deux  manières.  D'abord  ainsi  :  «  Le  mari  infidèle  a  été  >»  quelquefois 
«  sanctifié  par  la  femme  fidèle,  »  c'est-à-dire  il  arrive  quelquefois  que 
l'un  des  époux  estconverti  par  l'autre,  et  qu'il  est  ainsi  sanctifié.  Peut- 
être  avait-on  déjà  vu  de  ces  conversions,  comme  quelques  années  après 
l'on  vit  à  Rome,  au  temps  de  S.  Clément,  Sisinnius  converti  par 
Théodora,  sa  femme.  — B)  De  même  (v.  15)  :  «  La  femme  infidèle  a 
été  sanctifiée  par  le  mari  fidèle,  »  c'est-à-dire  par  sa  doctrine  et  ses 
exhortations.  On  peut  encore  lire  ainsi  la  phrase  :  Que  le  fidèle  ne  se 
sépare  pas  de  l'infidèle,  «  car  le  mari  infidèle  a  été  sanctifié,  etc.,  » 
c'est-à-dire  le  fidèle  ne  contracte  aucune  souillure  par  la  cohabitation 
ou  le  devoir  conjugal  avec  l'infidèle,  mais  il  conserve  la  véritable 
pureté,  comme  le  remarque  S.  Augustin. 

2°  (v.  14)  :  «  Autrement  vos  enfants  seraient  impurs.  »  On  peut  en- 
tendre ces  paroles  des  enfants  qui  devaient  naître  et  de  ceux  qui 
étaient  nés  déjà.  —  A)  Dans  le  premier  sens,  a  Autrement,  »  c'est-à- 
dire  si  vous  vous  séparez  et  si  vous  vous  mariez  à  d'autres,  «  vos 
enfants  »  qui  viendront  à  naître  de  cette  union  a  seraient  impurs,  »  c'est- 
à-dire  adultérins,  comme  n'étant  pas  nés  en  mariage  légitime. 
({ Maintenant,  au  contraire,  »  si  vous  demeurez,  «  ils  sont  saints,  » 


«  Alioquin,  etc. ;  »  tertio  fructum,  ibi: 
«  Nimc  autem  sancti ,  etc.  »  —  1"  In 
prima  primo,  exemplificat  de  viro  infi- 
deli  ;  secundo,  de  muliere,  ibi  :  «  Et 
sanctificata  est  mulier,  etc.  »  —  A)  Dicit 
ergo  :  «  Sanctificatus  est,  »  quasi  dicat: 
fidelis  infidelem  volentem  cohabitare 
non  dimittat,  hoc  ideo  dico:  «  Sanctifi- 
catus est  enim,  etc.  »  Hoc  dupliciter 
legitur.  Primo  modo,  sic  :  «  Sanctifi- 
catus est  enim  vir  infidelis,  »  aliquando 
«  per  mulierem  fidelem,  »  id  est  ali- 
quando contingit  quod  unus  per  alium 
convertituradfidem,et  sicsanctificatur; 
et  hoc  jam  forte  contigerat,  sicut  Si- 
sinnius per  Theodoram  Romae  tempore 
Clementis  conversus  est.  —  B)  Et  simi- 
liter  «  Sanctificata  est  mulier  infidelis 


per  virum  fidelem,  »  se.  per  ipsius  ad- 
monitionem  et  doctrinam.  Alio  modo, 
legitur  sic  :  Ita  fidelis  infidelem  non 
dimittat,  «  sanctificatus  est  enim  vir, 
etc.,  »  id  est  nuUam  immunditiam  con- 
trahit  fidelis excohabitatione  vel ex  com- 
mixtione  cum  infideli,  sed  servat  veram 
pudicitiam,  secundum  Augustinum. 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Alioquin  filii, 
etr.,»  hoc  legitur  dupliciter:  uno  modo, 
de  filiis  nascituris;  alio  modo,  de  jam 
natis.  —  A)  Primo  modo,  sic:  «  Alio- 
quin, »  se.  si  disceditis  et  vos  aliis 
copulatis,  «  filii  vestri ,  »  qui  de  hac 
copula  nascerentur,  «  immundi  essent,» 
se.  spurii,  quia  non  de  legitimo  matri- 
mouio.  «  Nunc  autem  »  si  permanetis , 
«sancti   sunt,  »  id  est  mundi,  quia  de 
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c'est-à-dire  purs ,  parce  qu'ils  sont  nés  en  légitime  mariage.  — 
^)  Dans  le  second  sens,  «  Autrement,  ^  c'est-à-dire  si  vous  vous  sé- 
parez, a  vos  enfants  »  déjà  nés,  «  seraient  impurs,  »  c'est-à-dire  ils 
resteraient  dans  l'infidélité  en  suivant  la  multitude,  qui  alors  était 
infidèle. 

3°  «  Mais  maintenant,  »  si  vous  restez,  «  ils  sont  saints,  »  c'est-à- 
dire  ils  deviennent  chrétiens. 

1  (v.  14)  :  ce  Le  mari  infidèle  est  sanctifié  par  la  femme  fidèle.  » 
Voilà  un  thème  pour  le  panégyrique  de  sainte  Cécile,  qui  convertit 
son  mari  à  la  foi.  Parmi  les  motifs  qui  peuvent  pousser  les  hommes 
dans  la  voie  du  salut,  un  des  principaux  est  de  partager  la  société 
des  saints.  Le  Psalmiste  le  donne  à  entendre  lorsqu'il  dit  (xvii,  v.  26)  : 
a  Vous  serez  saint  avec  celui  qui  est  saint,  etc.  »  Sainte  Cécile  nous 
montre  l'accomplissement  de  cette  parole  :  «  Le  mari  infidèle  est 
sanctifié,  etc.  »  Or,  dans  ces  paroles,  nous  trouvons  trois  points 
dignes  d'éloges  :1a  nature,  la  grâce  et  la  doctrine.  La  nature  hu- 
maine est  désignée  dans  la  femme  ;  la  grâce  se  montre  dans  la  sanc- 
tification du  mari,  en  sorte  que  Cécile  est  noble  à  ses  propres  yeux 
par  nature,  humble  aux  yeux  de  Dieu  par  la  foi,  utile  au  prochain 
par  la  doctrine  ;  car  la  doctrine  devient  plus  estimable  à  celui  qui 
en  considère  l'acte,  l'objet  et  l'obstacle:  l'acte,  c'est  la  sanctification; 
l'objet,  c'est  l'homme  ;  l'obstacle,  c'est  l'infidélité.  Mais  l'infidélité 

'  L'édition  latine  (Paris,  1654)  place  ici  une  note  marginale  que  nous  tradui- 
sons :  Le  lecteur  remarquera  qu'à  partir  de  cet  endroit  jusqu'au  chapitre  XI  ex- 
clusivement, ce  n'est  plus  S.  Thomas  qui  parle,  mais  un  moine  dominicain 
appelé  Nicolas,  lequel  a  commenté  avec  clarté  et  avec  assez  de  savoir  toutes  les 
Epitres  de  S.  Paul.  D'ailleurs  la  tournure  de  la  phrase  et  la  méthode  d'exposition 
ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  —  {Editeur.) 


legitimis  conjugiis  nati.  —  D)  Secundo 
modo  legitur  sic  :  «  Alioquin,  »  se.  si 
disceditis,  «  filii  vestri  »  jam  nati, 
«  immundi  essent,  »  id  est  in  infideli- 
tate  remanerintsequentes,  se.  majorem 
partem  quaî  tune  erat  infidelium. 

'é°  «  Nunc  autem,  »  si  permauetis, 
a  saucti  sunt,  »  id  est  Christiaui  fiunt. 

Deinde,  cum  dicit  :  «  Sanctificatus  est 
vir  infidelis  per  mulierem  fidelem.  » 
Thema  in  festo  beatce  Cecilise,  quas 
convertit  virum  suum  ad  fidem.  Inter 
omnia  quaeregunt  homioem  in  via  sa- 
lutis  prcBcipuum  est  sequi  societatem 
aanctorum.     Hoc    ostendit     Psalmista 


verbo  cum  dicit  {Ps.,  XYii,  v.  26)  : 
«  Cum  sancto  sanctus  eris ,  etc.  »  Hoc 
ostendit  Cecilia  facto  secundum  quod 
hic  dicitur  :  «  Sanctificatus  est  vir, 
etc.,»  in  quibus  verbistria  commendant 
ipsam,  se.  natura,  gratia  et  doctrina. 
Naturahumanaquae  notatur  inmuliere; 
gratia,  quse  notatur  in  viri  sanctifica- 
tione,  ut  sibi  sit  nobilis  per  naturam, 
Deo  humilis  per  fidem,  proximo  utilis 
per  doctrinam  ;  doctrina  enim  redditur 
commendabilior  cousideranti  actum  , 
objectum  et  oppositum.  Actus  est  sanc- 
tificare,  objectum  est  vir ,  oppositum 
est  infidelitas;  infi délitas  est  culpa  tena- 
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est  une  des  fautes  les  plus  tenaces,  le  sexe  de  l'homme  le  plus  robuste, 
la  sanctification  un  acte  des  plus  difficiles.  Néanmoins,  bien  qu'elle  ne 
fût  qu'une  femme  ,  sainte  Cécile  a  converti  par  sa  doctrine  l'infidé- 
lité, adouci  la  dureté,  purifié  l'impiété,  et  sanctifié  ainsi  son  mari.  On 
reconnaît  en  elle  plusieurs  des  qualités  qui  sont  recommandables  dans 
la  femme  :  elle  en  présente  trois  quant  à  l'acte  du  cœur,  trois  quant 
à  l'acte  des  lèvres,  et  trois  quant  à  l'acte  des  œuvres.  Les  trois  pre- 
mières sont  la  sagesse,  quant  à  son  principe  rationnel  {Pi^ov. ,  xiv, 
V.  1)  ;  ((  La  femme  sage  édifie  une  maison;  »  la  pureté,  du  côté  de 
l'appétit  concupiscible  {EcclL,  xl,  v,  19)  :  «Les  enfants,  la  fondation 
d'une  ville  assurent  la  durée  d'un  nom,  mais  au-dessus  de  ces  biens 
est  une  femme  sans  tache;  »  la  constance,  du  côté  de  l'appétit  irasci- 
ble {Buth,  m ,  V.  11)  :  «  Tout  le  peuple  qui  habite  entre  les  portes  de 
la  ville,  sait  que  vous  êtes  une  femme  pleine  de  vertu.  »  Les  trois  se- 
condes sont  :  la  modestie,  opposée  àla  démangeaison  déparier  {Eccli. , 
XXVI,  V.  18)  :  «  La  femme  sensée  est  silencieuse,  et  rien  n'est  compa- 
rable à  la  femme  prudente  ;  »  la  vérité,  opposée  au  mensonge  [Judith, 
VIII,  V.  28)  :  «  Tout  ce  que  vous  avez  dit  est  la  vérité  ;  »  la  discrétion, 
opposée  à  la  sottise  (1"  Rois,  xxv,  v.  3)  :  «  Cette  femme  (Abigaïl) 
était  très-prudente  et  très-belle  ;  »  et  {•Judith^  xi,  v.  19)  :  «  Il  n'y  a  pas 
sur  la  terre  une  femme  semblable  à  celle-ci  pour  son  regard,  sa  beauté 
et  la  sagesse  de  ses  paroles,  »  Les  trois  dernières  sont  :  la  sainteté  dans 
la  conduite  {Judith,  viii,  v.  29)  :  ((  Priez  pour  le  peuple,  parce  que  vous 
êtes  une  femme  sainte  ;  »  la  modestie  dans  l'extérieur  {Eccli.,  xxvi, 
V.  19)  :  tt  La  femme  sage  et  prudente  est  un  don  qui  surpasse  tous 
les  dons;  »  la  grâce  dans  la  conversation  {Prov.,  xi,  v.  16)  :  «c  La 


cior ,  virilitas  sexus  robiistior,  sancti- 
ficare  actus  difficilior.  Et  tamen,  cum 
esset  mulier ,  per  doclrinam  suam 
convertit  incredulum,  emoUivit  robus- 
tum ,  mundavit  immundum ,  et  sic 
sanctificavit  infidelem  virum.  Multse 
vero  sunt  proprietates  mulieris  com- 
ruendabiles,  quae  huic  conveniuntj  ut 
sint  très  proprietates  quo  ad  actum 
cordis  ,  très  quo  ad  actum  cris ,  et 
très  quo  ad  actum  operis.  Très  pri- 
mée suQt  sapientia  ex  parte  rationalis 
(Prov.,  XIV,  V.  1)  :  «  Sapiens  mulier 
aedificat  sibi  domum.  »  Munditià  ex 
parte  concupiscibilis  {Eccli.,  XL,  v.  19)  : 
«  iEdificatio  civitatis  confirmabit  no- 
men,  et  super  eam  mulier  immaculata 
computabitur.  »  Constantia  ex  parte 
irascibilis  {Ruth ,  iil,  v.   H)  :   «  Scit 


omnis  populus  te  esse  mulierem  vir- 
tutis,  etc.  »  Très  secundce  sunt  mo- 
destia  contra  multiloquium  {Eccli.  , 
XXVI,  V.  18)  :  «  Mulier  sensata  et  tacita 
non  est  immutatio  animae  eruditse.  » 
Veritas  contra  mendacium  {Judith,  viii, 
V.  28)  :  «  Omnia  quae  locuta  es  vera 
sunt.  »  Discretio  contra  stultiloquium 
(1  Reg.,  XXV,  v.  3):  «  Erat  mulier  pru- 
dentissima  et  speciosissima  ;  »  (Judith, 
XI,  V.  19):  «  Non  est  talis  mulier  su- 
per terram  in  aspectu,  et  in  pulcbritu- 
dine  et  in  sensu  verborum.  »  Très  ulti- 
mœ  sunt  :  sanctimonia  in  facto  (Judith, 
viii,  V.  29)  :  «  Ora  \>to  populo,  quia 
mulier  sancta  es  ;  »  verecundia  in  signo 
(Eccli.,  XXVI,  V.  19):  «  Gratia  super 
gratiam  mulier  sancta  et  pudorata  ;  » 
gratia  in  conversando  (Prov.,Xï,  v.  16): 
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femme  gracieuse  sera  élevée  en  gloire,  -n  C'est  parce  qu'elle  a  eu 
ces  qualités  à  un  degré  suréminent  qu'il  est  dit  de  la  vierge  Mcirie  : 
tt  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  » 


a  Mulier  gratiosa  inveniet  gloriam.  »  |  beata  virgine  Maria:  «  Benedicta  tu  in 
Propter  eminentiam  horum  dicitur  de  j  mulieribus.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  VII,  ^-.  15  à  20). 


Sommaire.  —  Que  la  partie  fidèle  n'est  point  tenue  à  suivre  la  partie 
infidèle,  si  celle-ci  veut  se  séparer  d'elle  ;  que  si  celle-ci  veut  res- 
ter, que  la  partie  fidèle  ne  dédaigne  pas  de  cohabiter,  car  ils  peu- 
vent se  sauver  l'un  l'autre. 


15.  Que  si  le  mari  infidèle  se  sépare  de  sa  fernme  fidèle,  qu'elle  le  laisse 
aller,  parce  qu'un  frère  ou  une  sœur  ne  sont  plus  asservis  en  cette  rencon- 
tre ;  mais  Dieu  nous  a  appelés  pour  vivre  en  paix; 

16.  Car  que  sovez-vous,  ô  femme,  si  vous  ne  sauverez  point  votre  mari  ? 
et  que  savez-vous,  ô  mari,  si  vous  ne  sauverez  point  votre  femme  ? 

17.  Mais  que  chacun  se  conduise  selon  le  don  particulier  qu'il  a  reçu  du 
Seigneur,  et  selon  l  état  dans  lequel  Dieu  l'a  appelé  :  et  c  est  ce  que  for- 
donne  dans  toutes  les  Eglises. 

18.  Un  homme  est-il  a/jpelé  étant  circoncis,  quil  n  affecte  jjoint  de  pa- 
raître incirconcis  ;  est-il  appjelé  n'étant  point  circoncis,  qu'il  ne  se  fasse 
point  circoncire. 

19.  Ce  n'est  rien  détre  circoncis,  et  ce  n'est  rien  d'être  incirconcis,  mais 
le  tout  est  d'observer  les  commandements  de  Dieu. 

20.  Que  chacun  demeure  dans  l'état  où  il  était  quand  Dieu  Va  appelé. 

S.  Paul  a  montré  dans  ce  qui  précède  que  le  fidèle  ne  doit  point 
se  séparer  de  l'infidèle  qui  consent  à  demeurer  avec  lui.  Il  enseigne 
ici  que  si  l'infidèle  ne  veut  j>as  demeurer  ainsi,  le  fidèle  n'est  point 
tenu  de  le  suivre,  mais  qu'il  peut  contracter  un  nouveau  mariage.  Il 
dit  donc  d'abord  ce  qu'il  accorde,  ensuite  pourquoi  il  le  fait.  Il  en 
donne  deux  raisons,  dont  la  première  est  la  liberté,  à  ces  mots  (v.  13)  : 
«  Car  dans  de  telles  circonstances,  un  frère  ou  une  sœur  n'a  plus 


LEGTIO  III. 

Non  teneri  fidelem  infidelem  sequi,  si 
iufidelis  velit  discedere,  docet;  at  si 
manere  volt,  cohabitai e  non  dedi- 
gaetur,  quoniam  se  invicem  salvare 
possunt. 

13.  Quod  si  infidelis  discedil,  dùcedal; 
nonenim  servitulisubjeclus  est  fraler 
vel  fioror  in  ejusmodi;  in  pace  aulem 
vocavit  nos  Ùeus. 

16.  Unde  enim  sris,  midier,  si  virum  sal- 
vum  faciès  ?  Aut  unde  scis,  vir, si  mu- 
Uerem  salvam  faciès? 

17.  Nisi  unicuique  svut  divisit  Domi- 
nus.  Unumquetnque  sicul  vocovil 
Deus,  ita  ainbulel,  el  sicul  in  omni- 
bus ecclesiis  docte. 


18.  Circumcisus  aliquisvocatus  est,  non 
adducat  pr^putiuni.  In  prxputio  ali- 
quis  vocatus  est ,  non  circumcida- 
tur. 

19.  Circumcisionihilest,  etprœpuHum 
nihil  est,  sed  observatio  mandatorum 
Dei. 

20.  Unusquisque  in  qua  voca liane  vo- 
calus  esl,  in  ea  pernianeal. 

Superius  ostendit  quod  fidelis  non 
débet  dimittere  infidelem  cohabiture 
volentem;  liicautem  dicit  quod  si  non 
vult  cohabitare,  non  tenetur  fidelis 
cum  sequi,  sed  potest  alteri  nubere; 
ubi  primo,  ponitur  ipsa  concessio;  se- 
cundo, coiicessionis  ralio  duplex:  prima 
est  libertas,  ibi  :  «  Non  est  enim  servi- 
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d'engagement;  »  la  seconde  est  la  tranquillité  de  la  paix,  à  ces  au- 
tres (v.  15)  :  «■  Mais  Dieu  nous  a  appelés  à  vivre  en  paix.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  13)  :  «  Que  si  Tinfidèle,  »  ou  la  femme,  «  se  sé- 
pare du  fidèle,  »  par  haine  de  la  foi,  «  qu'on  le  laisse  aller,  »  et  le 
fidèle  ainsi  délaissé  peut  contracter  un  nouveau  mariage,  parce  que 
le  premier,  n'ayant  jamais  été  confirmé,  peut  être  dissous.  «  En  effet, 
un  frère  ou  une  sœur  fidèle  ne  saurait  subir  une  telle  servitude,  »  à 
savoir  celle  du  mariage  ;  en  d'autres  termes,  ils  ne  sont  pas  tenus, 
de  suivre  lïnfidèle  qui  se  sépare  en  haine  de  la  foi,  comme  dit  la 
Glose  {S.  Jean,  viii,  v.  36)  :  «  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez 
véritablement  libres.  »  —  (v.  13)  :  «  Mais  c'est  à  vivre  en  paix ,  » 
comme  s'il  disait  que  le  fidèle  se  sépare,  parce  que  c  c'est  à  vivre 
en  paix  que  Dieu  nous  a  appelés,  »  c'est-à-dire  nous  ne  devons  pas 
disputer  avec  celui  qui  s'est  séparé  en  haine  de  la  foi.  Ou  autrement, 
bien  qu'il  en  soit  ainsi,  que  le  fidèle  ne  soit  point  soumis  à  cette  ser- 
vitude ;  néanmoins  il  ne  doit  pas  donner  occasion  de  discorde  et  de 
désunion,  mais  garder  la  paix;  «  car  c'est  à  vivre  en  paix  que  Dieu 
nous  a  appelés,  »  puisqu'il  n'est  point  (ci-après,  xiv,  v.  33)  «  le  Dieu 
de  la  discorde,  mais  le  Dieu  de  la  paix.  » 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  16)  :  a  Car  que  savez-vous,  ô  femme?  »  S.  Paul 
enseigne  que  si  l'infidèle  ne  se  sépare  pas,  le  fidèle  doit  demeurer 
avec  patience,  et  pour  le  prouver  il  allègue  :  i.  l'espérance  de  la  con- 
version de  l'autre  partie,  ii.  la  persévérance  dans  la  vocation  parti- 
culière, à  ces  mots  (v.  17)  :  «  Que  chacun  demeure  dans  l'état  où 
Dieu  l'a  appelé  ;  »  m.  un  exemple  pris  du  rite  de  la  circoncision,  à 
ces  mots  (v.  18)  :    ((  Un  homme  circoncis  a-t-il  été  appelé;  »  iv.  un 


tuti,  etc.; »  seeunda  est  pacis  tranquilli- 
tas,  ibi  :  «  In  pace  autem,  etc.  » 

1°  DiciT  ergo  :  «  Quod  si  infidelis,  » 
vel  mulier,  «  discedit  a  fideli,  »  odio 
fidei  «  discedatj  »  et  potest  tidelis  qui 
diniittitur  contrahere  :  primum  enim 
matrimonium  dissolubile  erat ,  quia 
nunquam  fuit  ratum.  «  Non  enim  servi- 
tuti,  ))  se.  conjusali,  «  subjectus  est  fra- 
ter  aut  soror  »  tidelis,  id  est  non  cogitur 
sequi  infidelem  odio  fidei  discedentem, 
sicut  dicit  Glossa  {Joan.,  \ui,  v.  36)  : 
«  Si  Filius  vos  liberaverit,  vere  liberi 
eritis.  »  —  «  In  pace  autem,  »  quasi 
dicat  :  ideo  discedat  fidelis,  quia  «  in 
pace  Yûcavit  nos  Deus,  »  id  est  ideo  non 
debemus  litigare  cum  eo  qui  odio  fidei 


discedit.  Vel  sic  :  quamvis  ita  sit  quod 
fidelis  non  est  subjectus  servituti,  nihil- 
ominus  tameu  non  débet  occasionem 
discordiae  et  dissidii  praebere,  sedpacem 
servare  :  «  In  pace  autem  vocavit  nos 
Deus,  »  non  est  enim  «  Deus  dissentionis, 
sed  pacis  »  (infra,  xiv,  v.  33). 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Unde  enim 
scis,  mulier,  etc.?»  bic  dicit  quod  si  infi- 
delis non  discedat,  fidelis  débet  patien- 
ter commanere.  Ad  quodallegat:  primo, 
spem  aliénas  conversiouis;  secundo, 
permaneutiam  in  statu  propriae  voca- 
tionis,  ibi  :  «  Unumquemque  sicut  voca- 
vit Deus,  etc.;  »  tertio,  exemplum  in  ritu 
conversationii,  ibi  :  «  Circumcisus  ali- 
quis,  etc.;  »  quarto,  exemplum  in  etatu 
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exemple  pris  d'une  condition  particulière,  h  ces  mots  (v.  21)  :  «  Avez- 
vous  été  appelé  étant  esclave.  » 

I.  A  l'égard  du  premier  de  ce.s  motifs,  S.  Paul  insinue  :  1°  que  la 
femme  fidèle,  en  ne  se  séparant  pas,  peut  convertir  son  mari  à  la 
foi;  2°  que  le  mari  fidèle  peut  également  sauver  la  femme  infidèle,  à 
ces  mots  (v.  .16)  :  «  Et  vous,  mari,  que  savez-vous  si  vous  ne  sauve- 
rez point  votre  femme  ?  »  3°  que,  par  conséquent,  ils  doivent  demeu- 
rer ensemble  avec  patience,  à  ces  autres  (v.  17)  :  «  Que  chacun  donc 
se  conduise  selon  le  don  particulier,  etc.  » 

^°  l\  dit  donc  :  «  Car  d'oii  savez-vous,  ô  femme?  »  comme  s'il  di- 
sait :  véritablement  le  fidèle  doit  demeurer  avec  l'infidèle,  «Car 
d'où  savez-vous,  ô  femme,  »  c'est-à-dire  d'où  pouvez-vous  savoir, 
ô  femme  fidèle,  «  si  vous  ne  sauverez  point  votre  mari  ?»  à  savoir  en 
l'avertissant  et  en  le  convertissant  à  la  foi  ;  comme  s'il  disait  :  cela 
peut  arriver.  Aussi  S.  Ambroise  dit  sur  ce  passage  :  L'Apôtre 
parle  ainsi,  parce  que  celui-là  peut  croire  qui  a  en  horreur  le  nom 
de  Jésus-Christ.  —  2°  ((  Et  vous,  d'où  savez-vous,  »  c'est-à-dire  d'où 
pouvez-vous  savoir,  a  ô  homme  »  fidèle,  a  si  vous  ne  sauverez  point 
votre  femme  infidèle  ?  »  en  la  convertissant  à  la  foi  ;  car  vous  devez 
l'espérer.  —  3°  a  A  moins  que  chacun  ne  se  conduise  selon  le  don 
particulier  qu'il  a  reçu  du  Seigneur.  »  Ceci  peut  s'entendre  de  deux 
manières.  D'abord  ainsi  :  a.  d'où  savez-vous  cela,  si  vous  ne  vous  con- 
duisez, »  suppléez,  à  l'égard  de  votre  conjoint,  a  comme  Dieu  vous  a 
appelés?»  à  savoir,rhomme  pour  commander,la  femme  pour  obéir.  Ou 
autrement  :  «  D'où  le  savez-vous,  à  moins  que,  »  suppléez,  vous  n'at- 
tendiez avec  patience  jusqu'à  ce  qu'il  arrive,  «  selon  que  Dieu  l'a  des- 
tiné pour  chacun,  »  en  d'autres  termes  a  réglé  pour  chacun  quand  il 


ibi 


Servus  vocatus 


conditionis , 
es,  etc.  » 

I.  In  prima,  primo  innuit  quod  mulier 
fidelis  comuianendo,  viruiu  ad  fidem 
potest  convertere  ;  secundo,  quod  simi- 
liter  vir  fidelis  mulierem  infîdelem  po- 
test salvare,  ibi  :  «  Aut  unde  scis  hoc, 
vir,  etc.?  »  tertio,  quod  ideo  debeut  pa- 
tienter commanere,  ibi  :  «  Nisi  uuicui- 
que,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  :  «  Unde  enim  scis  ?  » 
quasi  dicat  :  vere  débet  manere  fidelis 
cum  infideli,  quia  «  unde  scis,  »  id  est 
scire  potes,  o  tu  mulier  fidelis,  «  si  vi- 
rum  infidelem  salvum  faciès?»  eum,  se. 
commanendo  et  convertendo  ad  fidem , 


quasi  dicat  :  hoc  potest  contingere. 
Ambrosius  hoc  ideo  dicit,  quia  forsau 
potest  credere  qui  horret  nomen 
Christi. —  2°  «  Aut  unde  scis,  »  id  est 
scire  potes,  o  tu  vir  fidelis  ,  «  si  mulie- 
rem iuGdelem  salvam  faciès?  »  eam  ad 
fidem  convertendo ,  quia  hoc  sperare 
debes.  —  3°  «  Nisi  unicuique.  »  Hoc  du- 
pliciter  legitur.  Uno  modo,  sic  :  «  Unde 
scis  hoc,  nisi  ita  habeas  te ,  »  supple  ad 
tuum  comparera,  «  sicut  Dominus  divi- 
sit  unicuique?  »  se.  viro  prœesse  et 
mulieri  subesse.  Secundo  modo  ,  sic  : 
«  Unde  scis  »  hoc,  nisi  supple,  patienter 
exspectes  ficri,  «  sicut  divisit  Dominus 
unicuique?  »  id  est  ordiuavit  de  unoquo- 
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viendra  à  la  foi  et  quand  il  sera  sauvé?  Vous  devez  donc  attendre  et 
demeurer  (Bom.,  xii,  t.  3)  :  a  Selon  la  mesure  de  la  foi  que  Dieu  a 
départie  a  chacun  de  vous.  » 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Et  que  chacun  se  tienne  dans 
l'état  dans  lequel  le  Seigneur  l'a  appelé,  »  il  montre  que  le  fidèle  doit 
demeurer  avec  l'époux  infidèle,  en  alléguant  la  persévérance  dans 
la  vocation  particulière  à  chacun.  Premièrement  donc,  il  rappelle  la 
vocation  divine  ;  secondement  sa  propre  autorité,  à  ces  mots  (v.  17)  : 
«  C'est  ce  que  j'enseigne  dans  toutes  les  Eghses.  »  Il  dit  donc  : 
«  Et  que  chacun,  »  en  d'autres  termes  ,  et  comment  savez-vous  cela, 
ô  mari,  ô  femme  ,  à  moins  que  chacun  ne  se  conduise  avec  persévé- 
rance comme  Dieu  l'a  appelé,  c'est-à-dire  selon  l'état  dans  lequel 
Dieu  a  appelé  chacun,  et  non  pas  comme  ils  se  trouvent?  comme  s'il 
disait  :  sur  cette  question,  «  c'est  ce  que  j'enseigne  y>  dans  votre 
Eglise  ce  comme  dans  toutes  les  autres  ;  »  car  c'est  une  honte  pour  la 
partie  de  ne  pas  s'accorder  avec  le  tout.  Tel  est  donc  le  raisonne- 
ment de  l'Apôtre  :  Chacun  doit  demeurer  dans  l'état  auquel  Dieu  l'a 
appelé;  donc,  si  Dieu  en  a  appelé  quelques-uns  au  mariage,  ils  doi- 
vent demeurer  dans  le  mariage.  (Haymon)  :  Si  vous  avez  une  épouse, 
demeurez  avec  elle;  si  vous  n'en  avez  pas,  ne  désirez  pas  en 
prendre. 

III.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  18)  :  «  Un  homme  circoncis  a-t-il  été  ap- 
pelé,» S.  Paul  propose  un  exemple.  —  1°  licite  l'exemple  même; 
2"  il  en  assigne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  19)  :  «  Ce  n'est  rien  d'être 
circoncis  ;  »  3°  il  en  déduit  une  règle  générale,  à  ces  autres  (v.  20)  : 
«  Que  chacun  demeure  dans  la  vocation  où  il  étcdt.  » 

1°  Il  donne  pour  exemple  la  manière  de  se  conduire  A)  des  Juifs, 


que,  quando  credat  et  quando  salvetur. 
Ergo  tu  debes  exspectare  et  comma- 
nere  (Rom.,  xii,  v.  3):  «  Unicuique  sicut 
divisit  Dominus.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  lloumquem- 
que  sicut  vocavit,  etc.,  »  hic  ostendit 
quod  fîdelis  débet  manere  cum  infideli 
conjuge,  allegans  permauentiam  in  statu 
propriae  vocationis.  Primo  ergo,  alle- 
gatdivinam  vocationem  ;  secundo,  suam 
auctoritatem,  ibi  :  «  Sicut  in  omnibus 
ecclesiis,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Unum- 
quemque,  »  quasi  dicat  :  et  quomodo 
scis  hoc,  0  vir  et  mulier,  nisi  quilibet 
ambulet  perseveranter,  ita  sicut  Deus 
vocavit  unumquemque,  id  est  in  eo 
statu  in  quo  Deus  vocavit  unumquem- 
que, non  autem  quomodo  sint?  quasi 


dicat  :  «  Et  hoc  ita  praedico  »  in  ecclesia 
vestra  «  sicut  in  omnibus  ecclesiis.  » 
Turpis  enim  est  pars  quœ  suo  toto  non 
convenit.  Est  ergo  sua  ratio  talis:  unus- 
quisque  débet  manere  in  eo  statu  in 
quem  Deus  vocavit;  ergo,  si  vocavit  ali- 
quos  in  conjugium,  debent  manere  in 
ipso.  Haymo  :  Si  habeas  uxorem,  maneas 
cum  ea,  et  si  non  habeas,  ducere  non 
concupiscas. 

ni.  Deinde,  cum  dicit:  «  Circumcisus 
aliquis,  etc.,  »  hic  ponit  exempUim  : 
ubi  primo  ponit  ipsum  exemplum;  se- 
cundo, exempli  rationem,  ibi  :  «  Cir- 
cumcisio  enim  nihil  est  ;  »  tertio,  regu- 
lam  generalem,  ibi  :  «  Unusquisque  in 
qua  vocatione.  » 

1°  Ponit  autem  exemplum  in  ritu  vi- 


V  ÉPIT.  AUX   COU. —  CH.    Vil. —  LEÇ.  m^ — W.    ^8   ET   \9. 


237 


B)  puis  des  Gentils,  à  ces  mots(v.  18)  :  «  Un  autre  est-il  appelé  n'é- 
tant pas  circoncis.  »  —  A)  Il  dit  donc  (v.  18)  :  «  Un  homme  a-t-il 
été  appelé  étant  circoncis  ;  »  comme  s'il  disait  :  que  chacun  marche 
dans  l'état  auquel  il  a  été  appelé  ;  par  exemple,  «  un  homme  circon- 
cis, »  c'est-à-dire  encore  sous  le  rite  judaïque ,  «  a-t-il  été  appelé  à  la 
foi,  qu'il  n'affecte  pas,  »  c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  pas  forcé  d'affecter 
de  paraître  incirconcis,  en  d'autres  termes  de  suivre  la  manière  de 
vivre  des  Gentils. — B)  a  Est-il  appelé  n'étant  pas  circoncis,  »  c'est-à- 
dire  vivant  comme  les  Gentils,  a.  qu'il  ne  soit  point  circoncis,  »  en  d'au- 
tres termes  qu'il  ne  soit  pas  forcé  de  prendre  les  usages  judaïques. 
(S.  Augustin,  des  Mariages  adultérins  ,  liv,  XI  )  :  L'Apôtre  se  réserve 
de  fonder  des  Eglises  soit  chez  les  Juifs ,  soit  chez  les  Gentils  ; 
nulle  part  il  ne  détruit  une  coutume  quand  son  maintien  n'em- 
pêche pas  le  salut.  Si  donc  le  mariage  n'y  met  point  obstacle  , 
ceux  qui  sont  appelés  à  la  foi  ,  étant  mariés  ,  doivent  demeurer 
mariés. 

2°  (v.  19)  :  ((Ce  n'est  rien  d'être  circoncis.  »  S.  Paul  donne  ici  la 
raison  de  l'exemple  cité;  c'est  celle-ci  :  un  usage  qui  n'est  pas  un 
obstacle  au  salut  ne  doit  pas  être  changé  à  cause  de  la  vocation  à  la 
foi  ;  or  les  usages  soit  des  Juifs,  soit  des  Gentils,  ne  font  point  obsta- 
cle au  salut;  donc,  etc.  Il  argumente  aparih.Vegd.rd  du  mariage.  Il 
indique  d'abord  ce  qui  est  indifférent,  relativement  au  salut  ;  ensuite 
ce  qui  est  nécessaire  et  expédient,  à  ces  mots  (v.  19)  :  «  Mais  l'essen- 
tiel est  d'observer  les  commandements,  etc.  »  —  A)  Il  dit  donc  d'a- 
bord :  «  Ce  n'est  rien  d'être  circoncis,  »  c'est-à-dire  cela  ne  sert  de 
rien,  «  et  ce  n'est  rien  d'être  incirconcis,  »  c'est-à-dire  cela  ne  sert 
ni  ne  nuit  pas,  comme  s'il  disait  :  telle  ou  telle  manière  de  vivre 


vendi,  primo  Judseorum,  secundo  Gen- 
tilium,  ibi  :  «  In  prseputio  aliquis  voca- 
lus  est,  etc.  »—  A)  Dicitergo  :  «Circuin- 
cisus  es,etc.,  »  quasi  dicat  :uDusquisque 
ambulet  in  eo  slatu  in  quo  vocatus  est  ; 
verbi  gratia,  «  circumcisus  quis  vocatus 
est,»  id  estinritu  judaico,  «  non  addii- 
cat,»id  est  non  cogatur  adducere,  «prœ- 
putium ,  »  id  est  ritum  Gcntiliuiii,  — 
B)  «  In  praeputio,  »  id  est  in  ritu  gentili , 
«  quis  vocatus  est,  non  circumcidatur,  » 
id  est  non  cogatur  ad  ritus  judaicos. 
Augustinus  :  Servat  ubique  Apostoliis 
construcre  ecclesias,  sive  Judœoruin, 
sive  Gentilium  ;  nuuquam  enini  aufert 
consuetudinem  quse  servata  non  impe- 
dit  salutem;  ergo   si   conjugium   non 


impediat,  debent  vocati  in  conjugio  com- 
manere. 

2°  Deinde  cum  dicit:  «  Circumcisio 
enim  nihil  est,  »  hic  subdit  raliouem 
exempli,  quœ  talis  est  :  Ritus  non  iiupe- 
dieus  salutem,  non  débet  mutari  propter 
vocationem  ad  fidi.'m;  sed  ritus  tam 
judaicus  quam  gentilis  est  hujusmodi  ; 
ergo,  etc.  A  simili  ergo  arguit  in  ma- 
trimoiiio.  Primo  ergo,  tangit  quod  est 
ad  salutem  indifférons;  secundo,  quod 
est  necessarium  etexpediens,  ibi  :  «  Sed 
obscrvatiomaudatorum,  etc.»— .1)  Dicit 
igitur  :  «  Circumcisio  nihil  est,  »  id  est 
niliil  prodest,  «  et  prœpulium  nihil  est,  » 
id  est  nihil  prodest  vel  obest;  quasi  di- 
cat :  talis  vel  talis  ritus  viveudi,   nihil 


238  4"   ÉPIT.    AUX   COR. —  CH.    VU,— LEÇ.    lll^ — W.  4  9   ET   20. 

n'importe  pas  au  salut  {Gai,  vi,  v.  15)  :  «  En  Jésus-Christ,  ni  la  cir- 
concision, ni  l'incirconcision  ne  servent  de  rien,  mais  la  nouvelle 
créature.  »  (S.  Ambroise,  sur  ce  passage)  :  Il  ne  sert  ni  ne  nuit  au 
salut  de  vivre  en  Juif  ou  d'être  Gentil;  B)  «  l'accomplissement  des 
commandements,  voilà  ce  qui  sert  »  {Sag.,  vi,  v.  19)  :  «  La  garde  des 
lois,  c'est  la  consommation  de  la  sainteté.  » 

3°  Lorsqu'il  poursuit  (v.  20)  :  «  Que  chacun  demeure  dans  la  voca- 
tion 011  il  était  quand  Dieu  l'a  appelé,  »  S.  Paul  déduit  une  règle 
générale  :  «  Que  chacun,  etc. ,  »  comme  s'il  disait  :  qu'ainsi  donc  le 
Gentil  ne  soit  point  forcé  de  se  faire  circoncire  ,  et  réciproquement  ; 
mais  plutôt  que  chacun,  si  l'état  dans  lequel  il  a  été  appelé  n'est 
point  oppos^  à  sa  vocation,  «  y  demeure.  »  —  a  Dans  lequel,  »  dit  la 
Glose ,  et  non  de  laquelle.  {S.  Augustin^  ép.  119)  :  En  effet ,  l'Apôtre 
applique  ce  qu'il  dit  ici  aux  habitudes  de  la  vie  qui  n'ont  aucune  oppo- 
sition avec  la  foi  et  les  bonnes  mœurs.  Le  voleur  comme  l'époux  sont 
appelés  à  la  foi  ;  mais  l'un  demeure  dans  l'étst  du  mariage,  et  on  ne 
le  contraint  point  d'en  sortir;  l'autre  doit  cesser  ses  brigandages  ,  et 
ne  peut  les  continuer  ;  car  il  n'est  point  nécessaire  que  les  époux 
cessent  d'être  tels,  à  cause  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  comme  il  l'est 
que  les  voleurs  cessent  d'être  voleurs. 

On  fait  ici  cette  question  sur  ces  paroles  :  «  L'épouse  ne  doit  pas 
quitter  l'époux,  »  pourquoi  le  Sauveur  a-t-il  excepté  la  seule  cause 
de  la  fornication  ,  tandis  qu'il  ordonnait  de  supporter  avec  courage 
toutes  les  autres  incommodités  du  mariage  ?  On  objecte  ce  pas- 
sage du  Lévitique  (xiii,  v.  46)  où  la  loi  ordonne  que  le  lépreux  soit 
jeté  hors  du  camp  ;  donc  la  lèpre  peut  être,  pour  la  femme,  un  motif 


proficit  ad  salutem  {Gai.,  vi,  v.  15)  :  «  la 
Christo  Jesu  nec  circumcisio  aliquid 
valet,  uec  preeputium,  sed  nova  crea- 
tura.  »  Ambrosius  :  Ad  salutem  nec 
prodest  uec  obest  judaicus  aut  gentilis 
ritu3  ;  B)  «  sed  observatio  mandatorum 
Dei,  »  aliquid  prodest  {Sap.,  vi,  v.  19)  : 
«  Custoditio  legum,  consummatio  est 
incorruptionis.  » 

3°  Deinde  cum  dicit  :  «  Unusquisque 
lu  qua  vocatione,  etc.,  »  hic  concludit 
regulam  generalem ,  dicens  :  «  Unus- 
quisque, etc.,  »  quasi  dicat:  ita  Gentilis 
non  iuducatur  ad  circumcisionem,  nec 
e  converso;  sed  potius  unusquisque  in 
qua  condilione  vocatus  est,  in  ea,  se. 
conditione  vocationi  non  répugnante, 
«  iu  ca  permaueat,  »  et  in  qua,  non  a 


qua,  in  Glossa.  Augustinus  hoc  enim  ad 
eas  consuetudines  vitae  retulit ,  qua3 
nihil  obsant  âdei  bonisque  moribus  ; 
sicut  enim  conjux,  sic  et  latro  ad  fidem 
vocatur.  Sed  ille  in  conjugio  nianet, 
nou  a  conjugio  revocatur.  Iste  vero  a 
latrocinio  revocatur,  et  in  latrocinio  non 
manet.  Non  enim  necesse  est  ut  con- 
juges  desiuant  esse  conjuges  propter 
Christi  fidem,  sicut  necesse  est  ut  la- 
trones  desinant  esse  latrones. 

Hic  quaeritur  super  illud:  «Uxorem  a 
viro  non  discedere,  »  quare  solam  cau- 
sam  fornicalionis  Dominus  excipit ,  cœ- 
teras  veroomnesmolestias  jubet  fortiter 
sustineri.  Contra  (LeyiL,  xiii,  v.  46)  prœ- 
cipit  Lex  leprosum  extra  castra  ejicere; 
ergo  pro  lepra  débet  uxor  a  viro  disce- 
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de  se  séparer  de  son  mari.  —  Voici  la  réponse  :  Bien  que  la  lèpre 
puisse  être  un  motif  de  se  séparer  quant  à  la  cohabitation,  cependant 
elle  ne  légitime  point  la  séparation  quant  au  lit,  en  sorte  que  les  époux 
sont  encore  tenus  de  se  rendre  le  devoir  conjugal,  s'ils  demeurent 
ensemble. 

Sur  cette  autre  parole  :  «  Ou  se  réconcilier  avec  son  mari ,  »  on 
objecte  ce  passage  du  Deutéronome  (xxiv,  v.  4)  :  «  Une  fois  donné 
l'écrit  de  répudiation ,  la  femme  ne  peut  plus  se  réconcilier  avec 
son  mari.  »  —  Voici  la  réponse  :  Ceci  avait  lieu  lorsque  la  répudia- 
tion était  autorisée  par  la  Loi  ;  mais  ce  que  l'Apôtre  prescrit  doit  s'ob- 
server en  cas  de  séparation,  selon  l'Evangile  ;  car  le  caractère  de  la 
loi  était  la  sévérité,  celui  de  l'Evangile  est  la  douceur. 

Sur  cette  parole  :  «  Que  le  mari  ne  se  sépare  point  de  sa  femme,  » 
une  Glose,  qui  n'est  pas  sans  autorité,  dit  qu'il  n'en  est  pas  du  mari 
comme  de  la  femme,  parce  qu'il  est  permis  au  mari  de  contracter  un 
second  mariage.  S.  Augustin,  au  contraire  {des  Mariages  adulté- 
rins, liv.  II  ,  ch.  vin) ,  dit  que  la  même  règle  doit  être  observée  à 
l'égard  du  mari  et  de  la  femme  i.  —  Je  réponds  que  le  passage  ob- 
jecté en  premier  lieu  et  tiré  de  S.  Ambroise  est  regardé  comme 
ayant  été  interposé  par  fraude  ;  ou  bien  on  doit  l'entendre  de  la  répu- 
diation, et  notre  texte  du  divorce.  Car  dans  la  répudiation  permise 
par  la  Loi,  le  mari  pouvait  contracter  un  nouveau  mariage,  ce  que  la 
femme  ne  pouvait  point,  parce  que,  dans  ces  temps  reculés,  il  était 
permis  à  un  seul  homme  d'avoir  plusieurs  femmes,  et  non  récipro- 
quement ,  la  répudiation  alors  faisant  que  le  mariage  était  dis- 
sous, ce  que  ne  fait  pas  la  séparation. 

'  «  Irascuntur...  atque  respondeut:  sed  nos  viri  suinus  !..  Quasi  non  propterea 
magis  debeant  illicitas  concupiscentias  viriliter  frenare.  quia  viri  sunt?...  Quasi 
non  propterea  magis  debeant  mulieribus  suis  ad  virtutis  hujus  exeinplum  se 
preebere,  quia  viri  sunt?  Quasi  non  propterea  minus  debeant  a  libidine  superari, 
quia  viri  sunt.  Quasi  non  debeant  propterea  minus  lascivienti  carni  servire 
quia  viri  sunt.  Ideo  cavendum  viro  illac  ire  vivendo,  qua  timet  ne  uxor  sequatur 
imitando!  »  —  (S.  Aug.,  de  Gonjugiis  adulterinis,  lib.  II,  cap.  viir.) 


dere.— Respondeo  :Licet  possit  ob lepram 
discedere  a  cohabitatione  ,  non  tamen 
a  thoro,  quin  aliquando  teneatur  red- 
dere  debitum  ,  pro[ie  eam  manendo. 

Item,  «  Aut  viro  suo  reconciliari.  » 
Contra  {Deut.,  xxrv,  v.  4)  dicitur  qwod 
«  semel  repudiata  ,  non  potest  amplius 
reconciliari.  »  —  Respondeo  :  illud  ha- 
bebat  locum  in  repudio  legali,  istud 
vero  in  divortio  evangelico.  Lex  enini 
erat  severitatis,  sed  Evangelium  pie- 
tatis. 

Item  super  illud  :  «  Vir  uxorem  non 
dimiltat,  »  Glossa  notabilis  non  subdil 


de  viro  sicut  de  muliere ,  quia  licet  viro 
aliam  ducere.  Contra  Augustinus  dicit, 
qiiod  similis  forma  débet  servari  in  viro 
et  muliere. —  Respondeo,  illud  primum 
in  libris  Ambrosii  a  falsariis  creditur 
addilum.  Vel  dicenduui  quod  illud  Am- 
brosii inlelligitur  in  repudio,  hoc  autem 
in  divortio.  Nam  in  repudio  legali  lice- 
bat  viro  conlraliere  ,  non  uxori ,  quia 
liccbat  autiquitus  uni  viro  habcre  plures 
uxores ,  non  c  converse ,  quia  per  re- 
pudium  illud  solvebatur  niatrimonium, 
non  autem  per  divortium. 
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Sur  ces  paroles  :  «  Quant  aux  autres,  je  leur  dis,  et  non  pas  le 
Seigneur,  »  on  objecte  ce  passage  {S.  Matth.,  ix,  v.  16)  :  <c  Qui 
vous  écoute,  m'écoute.  »  —  Je  réponds  que  le  Sauveur  n'a  pas  dit 
de  bouche  ces  paroles  ,  mais  les  a  inspirées. 

Sur  cet  autre  passage  :  «  Si  un  mari  fidèle  a  une  femme  infi- 
dèle, »  la  Glose  dit  :  La  partie  fidèle  peut  licitement  se  séparer  de 
l'infidèle.  On  dit  cependant  que  la  partie  catholique  ne  peut  se  sépa- 
rer de  l'hérétique.  —  La  Glose  parle  de  celui  qui  n'a  pas  reçu  le 
sacrement  de  la  foi,  et  non  de  celui  qui  en  a  perdu  le  don  habituel. 

Au  même  endroit,  la  Glose  dit  encore  :  On  ne  doit  point  reconnaître 
comme  vahde  le  mariage  contracté  contre  l'ordre  de  Dieu.  On  ob- 
jecte :  donc  le  mariage  qui  a  pour  motif  la  volupté  n'est  pas  un  vrai 
mariage.  —  Je  réponds  que  Ton  appelle  contracté  contre  l'ordre  de 
Dieu,  le  mariage  entre  personnes  qui  en  sont  empêchées  par  la  Loi. 

Sur  cet  autre  passage  :  a  Si  une  femme  fidèle  a  un  mari  infi- 
dèle, y>  on  dit  :  donc  la  femme  qui  se  convertit  du  judaïsme  ne  peut 
se  séparer  de  son  époux  resté  Juif,  s'il  veut  demeurer  avec  elle.  — 
Je  réponds  qu'il  en  est  autrement  aujourd'hui  qu'au  temps  de  la  pri- 
mitive Eglise,  parce  qu'il  y  avait  alors  espérance  de  conversion,  au 
heu  que  maintenant  il  y  a  plutôt  crainte  de  perversion,  à  cause  de 
l'obstination  des  infidèles. 

Sur  cet  autre  :  «  Que  si  l'infidèle  se  sépare,  qu'on  le  laisse  aller,  » 
la  Glose  dit  :  Il  y  a  raison  légitime  de  se  séparer  de  la  femme  qui  dit 
à  son  mari  :  Je  ne  suis  pas  votre  femme  si,  au  moyen  du  vol,  vous 
ne  me  procurez  des  richesses.  On  objecte  {S.  Matthieu,  xix,  v.  16)  : 
«  Le  seul  motif  de  fornication  excepté.»  —Je  réponds  qu'on  doit  se 


Item,  «Nam  caeteris  ego  dico,  non 
Dominus.  »  Contra  {Matth. ,  ix,  v.  16)  : 
«  Qui  vos  audit,  me  audit. »  —  Respon- 
deo,  Dominus  dicit  non  ore  proprio, 
sed  inspirando. 

Item  super  illud  :  «  Si  quis  frater 
habet  uxorem ,  »  Glossa,  conjux  fidelis 
licite  potest  dimittere  infidelem.  Contra, 
catholica  non  potest  dimittere  hsereti- 
cum.  —  Glossa  loqiiitur  de  infideli  qui 
caret  sacramento  fidei ,  non  solum  ha- 
bitu. 

Item  ibidem  Glossa  :  «  Non  est  repu- 
tandum  matrimonium  quod  extra  de- 
cretum  Dei  factum  est.  Contra  :  ergo 
matrimonium  coutractum  causa  voiup- 
tatis,  non  est  matrimonium.  —  Res- 
pondeo  ,  extra  decratum  Dei  matrimo- 


nium contrahi  dicitur,  quando  contra- 
hitur  inter  personas  lege  prohibitas. 

Item,  a  Si  qua  mulier  habet  virum 
infidelem ,  etc.  »  Contra  :  ergo  Judgea 
conversa  non  débet  dimittere  virum 
judaeum  cohabitare  volentem.  —  Res- 
pondeo,  secus  est  hodie  quam  tempore 
primitivae  Ecclesiae,  quia  tune  erat  sjies 
conversionis ,  nunc  autem  potius  est 
spes  subversionis  propter  obstinationem 
infidelium. 

Item  super  illud,  «Quod  si  infidelis 
discedat ,  »  Glossa  :  recte  dimittitur 
mulier  si  dicat  viro  :  Non  ero  mulier 
tua ,  nisi  de  latrocinio  divitias  mihi 
augeas.  Contra  {Malth. ,  xix  ,  v.  16) 
excipitur  sola  causa  foruicationis.  — 
Respondeo  ,  tune    débet   dimitti ,    ne 
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séparer,  quand  on  craint  que  le  scandale  donné  pendant  un  temps 
ne  devienne  perpétuel. 

Sur  celui-ci  :«  Notre  frère n'est  pas  soumis  à  cette  servitude,  » 

la  Glose  dit  :  L'injure  au  Créateur  dissout  le  lien  du  mariage  dans 
celui  dont  on  se  sépare.  On  objecte  :  le  mariage  se  contracte  toujours 
entre  deux  ;  donc  il  est  dissous  pour  tous  les  deux,  ou  bien  il  ne  l'est 
ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  —  Je  réponds  que  le  mariage  est  dis- 
sous pour  l'un  et  pour  l'autre;  mais  l'empêchement  résultant  du 
mariage  n'existe  que  dans  celui  qui  se  sépare. 

Sur  ce  verset  :  «  Ce  n'est  rien  d'être  circoncis,  »  on  objecte  :  La 
circoncision  sert,  si  vous  observez  la  Loi.  —  Je  réponds  qu'avant 
Jésus-Christ  elle  servait,  et  qu'elle  ne  sert  plus  depuis  Jésus-Christ. 

Sur  cet  autre  passage  :  «  Que  chacun  demeure  dans  l'état  où  il 
était  quand  il  a  été  appelé,  »  la  Glose  dit  :  Il  n'est  ni  utile  ni  contraire 
au  salut  de  vivre  à  la  manière  des  Juifs  ou  des  Gentils.  On  objecte 
{Gai.,  V,  V.  2)  :  ce  Si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous 
servira  de  rien.  »  —  Je  réponds  :  La  Glose  parle  de  la  manière  de 
vivre  parmi  les  hommes,  et  non  de  la  manière  d'honorer  Dieu. 


scandalum  ad  tempu3  exortum  sit  in 
perpetuum. 

Item  super  illud  :  «  Non  est  enim  ser- 
vituti  subjectus,  »  Glossa  :  Contumelia 
Creatoris  solvit  jus  matrimonii  in  eo 
qui  relinquitur.  Contra  :  matrimonium 
semper  est  inter  duos  ;  ergo  in  utroque 
solvitur,  vel  in  ullo.  —  Respondeo,  ma- 
trimonium solvitur  in  utroque  ,  sed  im- 
pedimentum  ex  matrimonio  resultans 
manet  in  discedente  solum. 

Item  :  «  Circumcisio  nihil  est.  »  Con- 


tra :  circumcisio  quidem  prodest  si 
Legem  observes.  —  Respondeo  :  ante 
Christum  proderat ,  sed  post  non  pro- 
dest. 

Item  super  illud  :  «  Unusquisque  in 
qua  vocalione.  »  Glossa  :  Ad  salutem 
nihil  prodest  vel  obest  judaicus  vel 
gentilis  ri  tus.  Contra  (GaL,  v,  v.  2)  :  «  Si 
circumcidimini  ,  Christus  vobis  nihil 
prodest.  «—Respondeo  :  Glossa  loquitur 
de  ritu  conversandi  inter  homines,  non 
de  ritu  Deum  colendi. 


T.    II. 
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LEÇON  1\'  (ch.  VII,  w.  21  à  24). 

Sommaire.  —  S.  Paul  exhorte  à  demeurer  dans  l'état  où  l'on  était 
quand  on  a  été  appelé  à  la  foi,  fût  cet  état  la  servitude,  la  plus 
dure  des  conditions  où  l'homme  puisse  se  trouver. 

21.  Avez-vous  été  appelé  étant  esclave,  ne  portez  point  cet  état  avec 
peine;  mais  si  vous  pouvez  devenir  libre,  profitez-en  plutôt . 

22.  Car  celui  qui,  étant  esclave,  est  appelé  au  service  du  Seigneur  de- 
vient affranchi  du  Seigneur;  et  de  même,  celui  qui  est  appelé  étant  libre, 
devient  l'esclave  du  Christ. 

23.  Vous  avez  été  achetés  à  prix  :  ne  vous  rendez  pas  esclaves  des 
hommes. 

24.  Que  chacun,  ines  frères,  demeure  dans  l'état  où  il  était  lorsqu'il  a 
été  appelé,  et  qu'il  s  y  tienne  devant  Dieu. 

L'Apôtre  a  montré  plus  haut  que  si  l'infidèle  ne  se  sépare  point, 
le  fidèle  doit  demeurer  avec  lui  en  toute  patience  ;  il  ap;iuyait  son 
enseignement  d'abord  sur  l'espérance  de  conversion  de  la  partie  in- 
fidèle, et  sur  la  persévérance  dans  l'état  auquel  on  a  été  appelé.  Il 
cite  ici,  en  troisième  lieu,  un  exemple  qu'il  prend  dans  la  manière 
de  vivre,  et  un  second  tiré  d'une  condition  particulière.  —  P  II  cite 
l'exemple  môme  ;  IP  il  en  donne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  22)  :  «  Car 
celui  qui  a  été  appelé,  étant  esclave,  au  service  du  Seigneur,  etc.  ;  » 
IIP  II  en  déduit  une  règle  générale,  à  ces  autres  (v.  24)  :  a  Que  cha- 
cun donc  demeure  devant  Dieu  dans  l'état  où  il  était  lorsque  Dieu 
l'a  appelé.  » 

P  En  traitant  la  première  question,  S.  Paul  i.  suppose  quelqu'un 
dans  l'état  de  servitude  ;  ii.  il  suppose  la  liberté  d'en  sortir,  à  ces 


LECTIO  IV. 

Permanere  in  statu  suae  conditionis  in 
qua  vûcatus  est  hortatur ,  licet  ser- 
vitus  sit,  qua  nihil  homiui  contingere 
durius  potest. 

21.  S''rvusvocalus es,  71071  sil  tibi  curs.'; 
secl  ei.  si  potes  fieriliber,  mayisutere. 

22.  Qui  f7iim  i/i  Domi/io  vocatus  est 
scrvus,  libcrtus  est  Ùomini.  Simili- 
ter  qui  liber  vocatus  est ,  sri'vus  est 
Clirisli. 

23.  Prelio  empli  eslis  :  nolite  fieri  se/-vi 
lioi)ii7iuni. 

24.  U)\usquisque  ergo  in  quo  vocatus 
esl  frater,  in  hoc  peri7umeal  apud 
Dtiitn. 


Superius  ostendit  quod  si  infidelis 
conjux  non  discedat ,  fidelis  débet  pa- 
tienter commanere.  Primo  ,  ad  hoc  al- 
legando  spem  conversionis  infidelis. 
Secundo,  permanentiam  in  statu  pro- 
priie  vocationis.  Tertio,  exemplum  in 
ritu  couversationis,  hic.  Quarto,  allegat 
exemplum  in  statu  conditionis.  Ubi 
primo,  ipsum  exemplum  ponit.  Se- 
cundo, rationem  exempli  subdit  ,  ibi  : 
«  Qui  enim  in  Domino,  etc.  »  Tertio, 
ex  hoc  regulam  generalem  concludit, 
ibi  :  «  Unusquisque  ergo,  etc.  » 

1»  In  PRIMA,  primo  propouit  in  ali- 
quo  statum  servilem;  secundo,  suppo- 
uit  libertatis  possibilitatem ,  ibi:  «  Sed 
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mots  (v.  21)  :  «  Quand  même  voas  pourriez,  etc.  ;  »  m.  l'avantage 
de  ces  divers  états  pour  le  salut,  à  ces  autres  (v.  21)  :  «  Faites-en  un 
bon  usage.  i>  — i.  Il  dit  donc  (v.  21)  :  «  Vous  étiez  esclave  ;  »  comme 
s'il  disait  :  que  chacun  donc  demeure  dans  l'état  où  il  était  quand 
Dieu  l'a  appelé  ;  par  exemple,  «  vous  étiez  esclave  lorsque  vous  avez 
été  appelé  à  la  foi,  >  h  savoir  de  Jésus-Christ,  «  ne  vous  en  inquiétez 
pas,  »  c'est-à-dire  de  manière  àvouloir  échapper  à  la  servitude.  C'est 
ainsi  que  Onésime,  esclave  de  Philémon,  s'étant  réfugié  auprès  de 
S.  Paul,  l'Apôtre  le  renvoya  à  son  maitre,  avec  prière  de  le  repren- 
dre, comme  on  le  voit  dans  l'épître  qu'il  écrivit  à  Philémoa.  — 
II.  «  Mais  »  plutôt  (v.  21)  «r  quand  même  vous  pourriez  devenir  libre,  » 
demeurez  dans  la  servitude,  parce  que  c'est  un  motif  d'humilité. 
Et,  comme  dit  S.  Ambroise  i ,  plus  on  est  abject  dans  ce  siècle  à 
cause  du  Seigneur,  plus  on  sera  exalté  dans  le  siècle  futur.  (S.  Gré- 
goire) :  Ceux  qui  sont  plus  jirécieux  devant  Dieu  sont  ceux  qui  se 
rendent  plus  vils  à  cause  de  lui.  Et  (Boèce)  :  Si  toujours  l'on  doit 
craindre  la  fortune,  c'est  plus  encore  la  bonne  que  la  mauvaise. 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  «  Car  celui  qui,  étant  esclave,  a  été  appelé 
au  service  du  Seigneur,  »  S.  Paul  donne  la  raison  de  l'exemple  en  le 
prenant  i.  du  côté  des  esclaves;  ii.  du  côté  des  hommes  libres,  à  ces 
mots  (y.  22)  :  »  De  même,  celui  qui  est  appelé  étant  libre.  »  Voici  son 
raisonnement  en  général  :  La  servitude  et  la  liberté,  si  l'on  est  au 
Seigneur,  peuvent  concourir  au  salut;  or  nous  ne  devons  nous  inquié- 
ter que  de  ce  qui  intéresse  le  salut;  donc  nous  devons  être  indifférents 
à  l'égard  de  la  liberté  et  de  la  servitude.  —  i.  Il  dit  donc  (v.  22)  : 
«  Car  celui  qui,  étant  esclave,  est  appelé  au  service  du  Seigneur,  » 
comme  s'il  disait  :  véritablement  vous  ne  devez  pas  vous  en  mettre 

'  Sur  le  p3.  cxviir.  ch.  xiv. 


et  ri  potes,  etc.  ;  »  tertio ,  horom  prae- 
eminentiam  ad  aalatem,  ibi  :  a  MagU 
nlere.  »  —  i.  IHcil  ergo:  «  Servas,  etc.,» 
qaasi  dif:at,  annsquiâque  iii  qna  vooi- 
tione  vocatua  asl,  in  ea  permaneat  ; 
Terbi  gratia,  «  Serrai  vocatus  es,  »  ad 
fidem,  se.  Christi,  «non  sit  tibi  carîe,» 
ut  se.  velià  aervitutera  effujïere.  L'ode 
Oneâirnuio  aervum  Philemonia,  qui  ad 
enm  confugerat,  cum  precibus  remittit 
ad  Dominum,  ot  patet  iu  epiàtoia  ad 
Philemonem.  —  ii.  «  Sed  »  potiu.^  «  si 
potes  &eri  liber,  »  maoeas  in  âervitnte , 
qaia  causa  est  humilitatis.  Et  sicut  ait 
Ambroiioâ  :  Quauto  quis  despeetior  est 
in  Loc  sxcdIo  propter  Dominum ,  tanto 
magis  exaltabitur  in  fatoro.  Gregorios  : 


Qoanto  qaîs  Deo  pretiosior  est,  tanto 
propter  enm  ntilior.  Boelios  :  Cum 
ornais  fortnna  timenda  sit,  magis  tamen 
prosjjera  quam  adversa. 

Il"  Deixde,  cum  dicit  :  «  Qui  enim  in 
Domioo  vocatnâ  est,  etc.,  »  tiic  subdii 
rationem  exempli.  Et  primo,  ponitra- 
tionem  exempli  ex  parte  servorum  ;  se- 
cundo ex  parte  liberorum,  ibi  ;  «  Simi- 
iit/;r  qui  liber  est,  etc.»  Et  est  ratio 
talis  in  generali  :  Serritas  et  liber- 
tas  sont  in  Domino  ad  salalem  ,  sed 
soJum  deb'Vmus  ane  sollicitide  pertinen- 
tibus  ad  salutem  ,  ergo  pro  indifTerenli 
débet  esse  nobis  «ervitus  et  liberto*.  — 
I.  I>icit  ergo  :  «  Qui  enim  in  Domino,  » 
qaoii  dicat  :  et  Tere  non  debes  corare. 
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en  peine,  «  car,  »  c'est-à-dire  puisque  «  celui  qui  a  été  appelé  au  ser- 
vice, »  en  d'autres  termes,  à  la  foi  ce  du  Seigneur,  étant  esclave,  » 
d'une  servitude  corporelle,  «  devient  affranchi  du  Seigneur,  »  c'est- 
à-dire  puisque,  affranchi  par  le  Seigneur,  il  est  libre  d'une  liberté 
spirituelle,  car  l'affranchi  est  délivré  de  la  servitude;  or,  celui  qui  est 
engagé  au  service  du  Seigneur  est  délivré  de  la  servitude  du  péché 
par  le  Seigneur;  donc  il  est  affranchi  du  Seigneur  {S.  Jean,  viii, 
V.  36)  :  «  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez  vraiment  libres.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  22)  :  «  De  même  celui  qui  est  appelé 
étant  libre,  »  l'Apôtre  donne  la  même  raison,  en  la  prenant  du  côté 
des  hommes  libres.  Et  d'abord  il  considère  en  eux  l'obéissance  qu'ils 
doivent,  non  moins  que  les  esclaves,  à  Jésus-Christ  ;  ensuite  il  donne 
la  raison  de  cette  obéissance,  à  ces  mots  (v.  26)  :  «  Vous  avez  été 
achetés  d'un  grand  prix;  »  enfin  il  indique  l'obligation  de  cet  escla- 
vage à  ces  autres  (v.  23)  :  «  Ne  vous  rendez  pas  esclaves.  »  Il  dit  donc  : 
«  De  même,  celui  qui  a  été  appelé  étant  libre,  »  de  la  liberté  corpo- 
relle, a  est  esclave  de  Jésus-Christ,  »  par  la  servitude  spirituelle 
{Rom.,  I,  V.  1)  :  «  Paul,  serviteur  de  Jésus-Christ,  etc.,  »  parce  que, 
soit  esclaves,  soit  libres,  tous  sont  néanmoins  serviteurs.  Et  c'est 
justice,  (c  car  vous  avez  été  achetés  d'un  grand  prix.  »  L'Apôtre  s'ex- 
prime ainsi  parce  que  notre  rachat  s'est  fait  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  d'un  prix  inestimable  (1'"  S.  Pierre,  i,  v.  18)  :  «  Ce  n'est 
point  par  des  objets  corruptibles,  comme  l'or  et  l'argent,  que  vous 
avez  été  rachetés  de  votre  vie  pleine  de  vanité,  etc.  »  Si  donc  «  vous 
avez  été  achetés  d'un  prix  si  grand,  ne  vous  rendez  pas  esclaves  des 
hommes,  »  en  mettant  de  côté  le  service  de  Dieu  et  en  vous  occupant 
des  superstitions  humaines,  car  c'est  ce  que  faisaient  les  Corinthiens 
(ci-dessus,  i^  v.  12)  :  «Moi  je  suis  à  Paul,  et  moi  à  Apollon.  » 


«etenim,»  pro  quia,  «  qui  in  Domino,  » 
id  est  in  fide  Domuii,  «  vocatus  est  ser- 
vus,  »  servitute  corporali,  «  libertusest 
Domini;  »  quia  se.  a  Domino  manumis- 
sus,  liber  est  libertate  spirituali.  Est 
autem  libertus  a  servitute  liberatus,  et 
talis  a  servitute  peccati  a  Domino  est 
liberatus,  ideo  Domini  libertus  {Joan., 
VIII,  V.  36)  :  «  Si  fllius  vos  liberaverit , 
vere  liberi  erilis.  » 

II.  Deinde,c\xm  dicit:  «  Similiter  qui 
liber  vocatus  est,  etc.,  »  bic  ponit  ra- 
tloneni  ex  parte  liberorum.  Ubi  primo, 
tauj,'it  in  liberis  cum  servis  pro  Christo 
debitam  servitutcm  ;  secundo  servitutis 
rationem,  ibi:  «  Pretio  empti;  »  tertio 
servitutis  obligationera ,  ibi  :  «  Nolite , 


etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Similiter  »  et  «  qui 
liber  vocatus  est ,  »  libertate  corporali, 
«  servus  est  Christi,  »  servitute  spiri- 
tuali {Rom.,i,  V.  1):  «  Paulus,  servus 
CbristiJesu,  etc.,  »  quia  si ve  servus, 
sive  liber,  omnes  tamen  servi;  et  hoc 
justum  est,  quia  «  pretio  emptiestis.  » 
Hoc  dicitur ,  quia  pretio  inaestimabili 
sanguine  Christi.  (1  Pet. ,  i,  v.  18)«  Non 
corruptibilibus  auro  vel  argento  re- 
dempti  estis  de  veslra  vana  conversa- 
tione ,  etc.  »  Et  quia  tanto  «  pretio 
empti  estis,  nolite  fîeri  servi  hominum,» 
postponendo  servilium  Dei  et  vos  hu- 
manis  superstilionibus  occupandoj  hoc 
enim  faciebant  isti  (supra,  i,  v.  12): 
«  Ego  sum  Pauli,  ego  autem  ApoUo. 
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IIP  «  Que  chacun  donc,  »  circoncis  et  incirconcis,  libre  ouesclav*, 
«  dans  quelque  état  qu'il  ait  été  appelé  pour  être  notre  frère,  «c'est-à- 
dire  fidèle,  «  y  demeure  devant  Dieu,  »  c'est-à-dire  en  observant  les 
divins  commandements  ;  car  (5'.  Mattk.,  xxi,  v.  13)  :  «  Celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  Donc  si  celui  qui  est  marié  a  été 
appelé  à  la  foi,  qu'il  reste  dans  le  mariage  en  gardant  la  foi. 


m»  «  Unl'squisque  ergo,  »  et  circum- 
cisus  et  praeputiatus ,  servus  et  liber, 
«  in  quo  »  statu,  «  "vocatus  est  frater,  » 
id  est  fidelis,  «  in  hoc  permaneat  apud 
Deum ,  »   se.   observciûdo  divina  man- 


data. «  Qui  enim  perseveraverit  usque 
in  fiuem,  hic  salvus  eril  »  {Mallh.,  xxi, 
V.  13;.  Ergo  si  conjugatus  vocatus  est  ad 
fidem,  maneat  conjugatus  servando  fi- 
dem. 


LEÇON  V«  (ch.  YII,  w.  25  à  28). 

Sommaire.  —  Discourant  sur  la  virginité,  S.  Paul  la  loue  et  la  con- 
seille, sans  définir  qu'elle  soit  de  précepte,  comme  est  l'obligation 
de  demeurer  dans  l'état  du  mariage. 

25.  Quant  aux  vie)'ges,je  n  ai  pas  reçu  de  commandement  du  Seigneur, 
mais  voici  le  conseil  que  je  donne  comme  étant  fidèle  ministre  du  Seigneur, 
par  la  miséricorde  que  j'en  ai  reçue. 

26.  Je  crois  donc  qu'il  est  avantageux,  à  cause  des  nécessités  pressantes 
de  cette  vie,  qu'il  est,  dis-je,  avantageux  à  l'homme  de  ne  point  se  marier. 

27.  Etes-vous  lié  à  une  femme?  ne  cherchez  point  à  vous  délier.  N'êtes- 
vous pjoint  lié  à  ime  femme?  ne  cherchez  point  de  femme. 

28.  Si  néanmoins  vous  prenez  femme,  vous  ne  péchez  pas  ;  et  si  une  fille 
se  marne,  elle  ne  pèche  pas  ;  mais  ces  personnes  souffriront  les  tribulations 
de  la  chair.  Or  je  voudrais  vous  épargner. 

Au  commencement  de  ce  chapitre,  l'Apôtre  a  traité  du  mariage  ; 
ici  commence  la  seconde  partie,  dans  laquelle  il  traite  de  la  virginité. 
Et  d'abord  il  parle  des  vierges;  ensuite  de  ceux  qui  sont  préposés  à 
leur  garde,  à  ces  mots  (v.  36)  :  «  Si  quelqu'un  croit  qu'il  est  honteux 
pour  lui,  etc.  » 

Sur  la  première  de  ces  questions,  premièrement  il  donne  aux 
vierges  le  conseil  de  demeurer  dans  la  virginité;  secondement,  il 
donne  à  ceux  qui  se  marient  la  règle  d'une  vie  chrétienne,  à  ces 
mots  (v.  29)  :  «  Voici  donc,  mes  frères,  ce  que  j'ai  à  vous  dire;  » 
troisièmement,  il  montre  quïl  vaut  mieux  garderie  bon  propos  de  la 
continence  à  ces  mots  (v.  32)  :  «  Or  je  veux  que  vous  soyez  sans  in- 


LECÏIO  V. 

De  virfilinitaîe  disserens ,  eam  consulit 
ac  laudat,nuutamen  ex  praecepto  ser- 
vandum  affirmât,  sicut  ex  praîcepto 
serv.indum  matiimonium  est. 

2.").  De  virginibus  autem  prwceplum 
iJ'.innni  non  kabeo ,  consiliuin  aulcm 
du,  ianquam  miscricordiam  conse- 
cvtus  a  Deo  vt  sim  fidelis. 

26.  Exislimo  enim  hoc  hunum  esseprop- 
Icr  i))slanlc»i  neccssilatem,  quoniam 
bonum  est  honini  sic  esse. 

27.  Allifjahis  es  iixorl?  noli  quœrcrc 
sotiUioneni.  Soliiiiis  es  ab  uxore  ? 
nuli  (jiirTrere  uxorem. 

28.  Si  autein  acceperis  uxorem,  non 
perrasti;  ri  si  n'ipscrii  virgo ,  non 


peccavit;  tribulationemlamen  carnis 
habebunl  hujusmodi.Ego  auleiu  Vibis 
parco. 

A  principio  biijus  capitis  egit  de  ma- 
trimonio;  hic  incipit  pars  secunda,  in 
qua  agit  de  virginiiate.  Ubi  primo,  agit 
de  virgiuibus  ;  secundo  ,  de  virginiim 
custodibus,  ibi:  «  Si  qiiis  autem  turpem 
se  videri  existimat,  etc.  » 

In  prima,  primo  ponit  virginibus  per- 
manendi  in  virginitate  cousilium;  se- 
cundo, nubentibusdat  beue  vivendimo- 
dum,  ibi  :  «  Hoc  itaque  dico  fratres,  etc.;» 
tertio,  osteudit  quod  magis  expedit  ser- 
vare  continenliœ  propositum,  ibi  :  «  Volo 
autem  vos  sine  sollicitudine  esso,  etc.  » 
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quiétude,  etc.  »  —  P  Dans  la  première  partie  de  cette  question,  il  loue 
et  conseille  la  virginité;  II"  dans  la  seconde,  il  accorde  et  approuve 
le  mariage  contracté,  à  ces  mots  (v.  27)  :  «  Ètes-vous  lié  à  une 
femme?  etc.;  »  IIP  dans  la  troisième  ,  il  défend  et  excuse  le  péché  de 
mariage  à  contracter,  à  ces  autres  (v.  28)  :  «  Au  reste,  si  vous 
épousez  une  femme,  vous  ne  péchez  point.  » 

P  II  dit  donc  sur  la  virginité,  d'abord  que  la  garder  n'est  point  un 
précepte^,  ensuite  que  c'est  un  conseil,  à  ces  mots  (v.  25)  :  «  Voici  le 
conseil  que  je  donne.  »  Il  expose  deux  raisons  pour  lesquelles  ce  con- 
seil est  bon  à  suivre  :  i.  l'autorité  de  celui  qui  conseille;  ii.  la  dignité 
de  la  virginité  qui  est  conseillée,  à  ces  mots  (v.  26)  :  «  Je  crois  donc 
que  cet  état  est  avantageux.  j> 

ï.  Il  dit  donc  (v.  2o)  :  «  Quant  aux  vierges,  etc.,  »  comme  s'il  disait  : 
à  l'égard  de  ceux  qui  sont  mariés.  Dieu  commande  de  ne  point  les 
séparer;  mais  «  quant  aux  vierges,  je  n'ai  point  du  Seigneur  un  com- 
mandement »  semblable,  à  savoir  qui  les  oblige  à  garder  la  continence 
ou  à  entrer  dans  le  mariage;  car  ce  que  dit  le  Sauveur  à  ce  sujet 
{S.  Matth.,  XIX,  v.  12)  :  «  Que  celui  qui  peut  entendre  entende,  »  est  un 
conseil.  Or  la  virginité,  dit  S.  Augustin,  n'est  point  un  état  commandé: 
elle  peut  être  conseillée,  elle  ne  peut  être  imposée  i.  «  Mais  voici  le 
conseil  que  je  donne,  »  à  savoir  de  garder  la  continence,  conseil  qui 
m'est  inspiré  par  l'Esprit-Saint  [Tobie,  iv,  v.  19)  :  «  Demandez  tou- 
jours conseil  à  un  homme  sage.  »  Ce  conseil,  dis-je,  je  le  donne 

'  «  Vos  qui  nondum  vovistis,  qui  poiestis  capere  capite  (Matlh.,  xix),  perse- 
veranter  ciirrite,  ni  comprehendalis  (1  Cor.,  ix),  tollite  hoslias  quisque  suas,  et 
introite  in  alria  Domini,  non  ex  necessitate,  potestatem  habentes  vestrae  volun- 
tatis.  Neque  enim  sicut:  non  mxchaberis,  non  occides  [Exod.,  xx),iia-  dici  potest  : 
non  nubes.  lUa  exiguntur,  ista  offeruutur.  Si  fiant  ista,  laudantur;  nisi  fiant  illa, 
damnantur.  In  illio  Domiuus  imperat  debitum  vobis  ;  in  his  autem,  si  quid  am- 
plius  super  erogaveritis  ,  in  redeundo  reddet  vobis.  »  —  (S.  Aug.,  de  Sacris  vir- 
ginibus,  cap.  xxx.) 


In  prima  parte  virginitatem  consulit  et 
laudat  ;  secundo  ,  matrimonium  jam 
conlractum  concedit  et  approbat,  ibi  : 
«  AUigatus  es  uxori,  etc.;  »  tertio,  ma- 
trimonium conlrabendum  défendit,  et  a 
peccalo  excusât ,  ibi  :  «  Si  autem  ac- 
ceperis  uxorem,  etc.  » 

1°  In  PBiMA  dicit  duo  de  virginitate  : 
primo ,  quod  non  est  servanda  ex  prae- 
cepto;  secundo,  quod  est  servanda  ex 
con^ilio,  ibi  :  «  Consilium  autem  do.  » 
Ubi  ponit  duplicem  rationera  quare 
istud  consilium  est  servandum  :  prima 
est  consiliarii  auctoritas  ;  secuncïa,  rei 
consullae  dignitas,  ibi:  «  Existimo  enim 
hoc  bonuin.  » 


I.  Dicit  ergo  :  «  De  virginibus,  etc.,  » 
quasi  dicat  :  de  conjugatis  non  separau- 
dis  prœceptum  Dei  est  ;  «  de  virginibus 
aulera  prceceptum  Domini  non  habeo,  » 
ut  se.  contineant,  vel  ut  nubant.  Quod 
enim  de  hoc  dixit  Dominas  (Matlh., 
XIX,  V.  12),  dixit  cousuleudo:  «  Qui 
potest,  »  inquit,  «  capere  capiat.  » 
Virginitas  autem ,  secundum  Augusti- 
num ,  rcs  est  non  prœcepta  :  suaderi 
potest,  imperari  non  potest.  «Consilium 
autem  do  ,  »  se.  de  continendo ,  con- 
silium milii  aSpiritu  Sancto  iuspiratum 
{ToO.,  IV,  V.  19)  :  «  Consilium  semper 
a  sapieute  perquire.  »  —  «  Consilium,  » 
inquam ,  «  do,    »  et   lioc,  «  tanquam 
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«  comme  ayant  reçu  du  Seigneur  miséricorde  ,  »  c'est-à-dire  l'apos- 
tolat qui  m'a  été  miséricordieusement  confié.  «Ayant  obtenu,  ))dis-je, 
«  d'être  fidèle  dans  le  ministère  »  qui  m'a  été  remis,  je  dois  donc  être 
cru  dans  les  conseils  que  je  donne  {S.  Luc,  xii,  v.  42)  :  «  Quel  est,  à 
votre  avis,  l'économe  fidèle?  »  (Haymon)  :  Parce  qu'il  lui  a  été  donné 
d'être  conseiller  fidèle,  il  ne  doit  point  priver  de  ses  conseils  ceux  qui 
en  avaient  besoin.  Voilà  pourquoi  il  faut  acquiescer  aux  conseils  des 
supérieurs. 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  26)  :  «  Je  crois  donc  que  cet  état  es1?»avan- 
tageux,  »  il  fait  ressortir  la  dignité  de  l'état  qui  est  l'objet  de  ce  con- 
seil, et  cela  de  deux  manières  :  i°  parce  que  ce  bien  est  opportun; 
2°  parce  qu'il  est  convenable,  à  ces  mots  (v.  26)  :  «  Je  veux  dire,  etc.  » 
—  1°  Il  dit  donc  :  «  Je  crois  donc,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  puisque 
je  suis  un  conseiller  fidèle,  «.  je  crois  donc  que  cet  état  est  avanta- 
geux, »  à  savoir  de  demeurer  dans  la  virginité,  et  que  «  à  cause  des 
nécessités  pressantes  de  la  vie,  »  on  doit  éviter  le  mariage,  parce 
qu'en  s'y  engageant,  on  est  pressé  par  un  grand  nombre  de  sollici- 
tudes ;  ce  qui  fait  dire  que  ceux  qui  sont  dans  cet  état  sont  sous  la 
meule  {S.  Luc,  xvii,  v.  35);  de  là  encore  le  proverbe  :  le  mariage 
donne  des  os  à  ronger.  —  2°  «  Je  pense,  »  dis-je,  «  qu'il  est  avanta- 
geux à  l'homme  de  demeurer  dans  cet  état,  »  c'est-à-dire  dans  la 
virginité,  et  que  cet  état  est  bienséant,  à  cause  de  la  pureté  ;  doux,  à 
cause  de  la  liberté;  profitable,  à  cause  delà  récompense,  car  il  donne 
droit  à  une  auréole  et  au  centuple  {S.  Luc,  viii,  v.  8).  S.  Augustin, 
cité  dans  la  Glose,  dit  :  La  virginité  surpasse  la  condition  de  l'hu- 
maine nature  ;   peir   elle   les  hommes  deviennent  semblables   aux 


consecutus  a  Domino  misericordiam,  » 
id  est  apostolatum  milii  misericorditer 
concessum.  «  Consecutus,  »  inquam, 
ad  hoc,  ((  ut  sim  fidelis,  »  in  dispensa- 
tione  mihi  crédita  :  unde  credendum  est 
mihi  in  consiliis  {Luc,  xii,  v.  42)  :  «  Quis 
putas  est  fidelis  servus?  »  Haymo:  Quia 
ei  mandatuin  fuit  ut  esset  fidelis  consi- 
liator,  non  debuit  consilium  indigen- 
tibus  abscondere  ;  et  est  argumentum 
quod  est  acquiescendum  consilio  pree- 
lati. 

II.  Deinde ,  cum  dicil  :  «  Existimo 
ergo ,  etc.,  »  hic  tangitur  dignitas  ejus 
quod  consulitur;  et  aaec  duplex:  uua, 
quia  expediens  bonum  ;  secunda ,  quia 
honestum,  ibi  :  «  Quoniam  bonum  est, 
etc.»— 1»  Dicit  ergo:  «  Existimo,  etc.,  » 


quasi  dicat ,  quia  fidelis  consiliarius 
sum,  «  existimo  ergo  hoc  bonum  esse,» 
se.  manere  in  virginitate  ,  et  hoc , 
«  propter  instantem  necessitatem  ,  » 
conjugium  se.  vitandum,  quia  multae 
nécessitâtes  instant.  Unde  dicunluresse 
in  mola  {Luc,  xvii,  v.  35).  Unde  vulga- 
riter  dicitur  quod  matrimonium  habet 
magnum  os.  —  2°  «  Existimo ,  »  in- 
quam, et  vere,  quia  «  bonum  est  ho- 
mini  sic  esse,  »  se.  in  virginitate.  Bo- 
num, se.  honestum  propter  puritatem , 
delectabile  propter  libertatem ,  utile 
propter  mercedem,  quia  ei  debetur  au- 
réola et  fructus  centesimus  (Luc,  viii, 
V.  8).  Augustinus  in  Glossa  :  Supergre- 
dilur  virginitas  conditionem  humanae 
naturœ,  per  quam  homines  angelis  as- 
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anges  K  Toutefois  la  victoire  est  plus  grande  dans  les  hommes 
que  dans  les  anges,  car  les  anges  vivent  sans  la  chair,  et  les  vierges 
triomphent  dans  la  chair. 

11°  Lorsqu'il  dit  (v.  27)  :  «  Êtes-vous  lié  à  une  femme?  etc.,  » 
S.  Paul  concède  et  approuve  le  mariage  contracté.  Il  dit  donc  d'abord 
que  celui  qui  est  marié  ne  doit  pas  chercher  à  se  séparer;  ensuite 
il  conseille  à  celui  qui  est  libre  de  ne  chercher  point  le  mariage , 
à  ces  mots  (v.  27)  :  «  N'avez-vous  point  de  femme,  ne  cherchez  point 
à  vous  marier,  etc.  »  —  i.  Il  dit  donc  (v.  27)  :  «  Êtes-vous  lié  à  une 
femme?  »  comme  s'il  disait  :  bien  qu'il  soit  avantageux  de  vivre  dans 
la  continence,  cependant  a  êtes-vous  lié  à  une  femme?  ne  cherchez 
point  à  vous  délier  »  sur  terre,  si  cette  épouse  est  bonne  [Eccli.,  vu, 
V.  21)  :  ce  Ne  vous  éloignez  point  de  la  femme  sensée  et  vertueuse,  n 
Il  dit  a  lié  ,  »  comme  tenu  par  un  double  lien ,  c'est-à-dire  par  le 
consentement  donné  quand  se  forme  le  mariage,  et  par  l'union  des 
sexes  quand  le  mariage  se  consomme.  Car  si  l'on  n'était  tenu  que  par 
un  lien,  par  exemple  le  consentement  seul,  on  pourrait  chercher  à  se 
séparer,  à  savoir  en  entrant  en  religion.  —  ii.  «  N'avez-vous  point  de 
femme,  ne  cherchez  point  à  vous  marier,  »  si  toutefois  vous  pouvez 
vivre  dans  la  continence;  car,  ainsi  que  le  disent  les  apôtres (5.  Matth.^ 
XIX,  V.  10)  :  «  Si  telle  est  la  condition  d'un  homme  à  l'égard  de  sa 
femme,  il  n'est  pas  avantageux  de  se  marier.  » 

IIP  En  disant  (v.  28)  :  «  Si  néanmoins  vous  épousez  une  femme, 
vous  ne  péchez  point  2,  »  l'Apôtre  excuse  de  tout  péché  le  mariage  à 

'  «  Virginitatis  integritas  et  per  piam  continentiam  ab  omni  concubitu  immu- 
nitas  angelica  portio  est ,  et  in  carne  corruptibili  incorruptionis  perpétuas  medi- 
tatio.  »  —  (S.  Aug.,  de  Sancta  virg.,  cap.  xin.) 

^  «  Habent  conjugia  bonuiu  suum  ,  non  quia  filios  procréant,  sed  quia  ho- 
neite,  quia  licite,  quia  pudice,  quia  socialiter  procréant,  et  procreatos  pariter, 
salubriter,  instanter  educant  ;  quia  thori  fidem  invicem  servant;  quia  sacra- 
mentum  connubii  non  violant,  n  —  (Ibid.,  cap.  xii.) 


similantur.  Major  tamen  Victoria  virgi- 
num  quam  angelorum  ;  angeli  enim 
sine  came  vivunt ,  virgines  autem  in 
carne  triumphant. 

11°  Deinde,  cum  dicit:  «  Alligatus  es 
uxori?  etc.,»  hic  matrimonium  contrac- 
tum  concedit  et  approbat.  Ubi  primo, 
dicit  quodconjugatus  non  débet  quœrere 
divortium;  secundo  consulitquodsolutus 
non  quaerat  conjugium,  ibi:  «  Soiutus 
es  ab  uxore,etc.  »  —  i.  Dicit  ergo:  «  Al- 
ligatus, etc.  »  quasi  dicat:  licet  conti- 
nere  sit  bonum ,  tamen  «  alligatus  es 
uxori  ■?  noli  quœrere  solutionem  ,  » 
maxime  si  bona  est  [Eccli.,  vu,  v.  21): 


«  Noli  discedere  a  muliere  sensata.  »  Et 
dicit  «alligatus,»  quasi  duplici  vinculo 
iigatus,  se,  consensu  per  matrimonium 
initiatum ,  et  copula  carnali  per  ma- 
trimonium consummatum.  Si  enim 
tantum  uno  vinculo,  se.  solo  consen- 
su, ligatus  esset ,  posset  quaerere  so- 
lutionem ,  se.  inlrando  reiigionem.  — 
II.  «  Solulus  es  ab  uxore?  noli  quaerere 
uxorem,»  si  potes  continere,  quia,  sicut 
dicunt  apostoli  (Mallh. ,  xix,  v.  10)  : 
«  Si  ita  est  causa  hominis  cum  uxore, 
non  cxpedit  nubere.  » 

111°  Deinde  cum   dicit  :   «  Si   autem 
acceperis,  etc.,  »  hic  excusât  matrimo- 
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contracter.  Et  d'abord  il  montre  que  le  mariage  peut  être  contracté 
sans  péché;  ensuite  qu'une  condition  moins  onéreuse  est  de  ne  pas  se 
marier,  à  ces  mots  (v.  28)  :  «  Mais  ces  personnes  souffriront  tribulation 
dans  leur  chair.  »  Dans  la  première  question,  il  expose  la  vérité  à 
l'égard  i.  de  la  personne  qui  n'est  plus  dans  l'état  de  virginité  ;  ii.  de 
celle  qui  est  vierge,  à  ces  mots  (v.  28)  :  k  Et  si  une  fille  se  marie,  elle 
ne  pèche  point.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Si  vous  êtes  libre,  ne  cherchez  point  à  vous  marier 
(v.  28)  :  a  Si  néanmoins  vous  épousez  une  femme,  »  à  savoir  pour 
une  fin  légitime,  et  non  pour  satisfaire  la  passion^  «  vous  n'avez  pas 
commis  de  faute.  »  Ici  se  trouve  un  argument  péremptoh^e  contre  les 
hérétiques  qui  condamnent  le  mariage  (l""*^  Tim.^  iv  ,  v.  3)  :  «  Ils  in- 
terdisent le  mariage.  »  De  même  (v.  28)  :  «  Si  une  fille  se  marie,  s> 
non  pas  une  vierge  consacrée  à  Dieu,  parce  que,  suivant  S.  Jérôme, 
à  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  virginité ,  c'est  péché  non-seulement  de 
se  marier,  mais  encore  de  vouloir  le  faire  ;  «  elle  n'a  pas  péché  non 
plus  »  en  entrant  dans  le  mariage,  autrement  la  Bienheureuse  Vierge 
eût  péché  lorsqu'elle  épousa  S.  Joseph.  —  il  «  Cependant  ceux  qui 
sont  dans  cet  état,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  entrent  dans  l'état  du  ma- 
riage «  souffriront  la  tril^ulation  de  la  chair,  »  c'est-à-dire  l'affliction, 
pour  se  procurer  à  eux-mêmes,  à  leurs  enfants  et  aux  autres  le.s 
choses  nécessaires  à  la  vie,  en  sorte  qu'il  est  moins  pesant  de  de- 
meurer sans  se  marier.  «  Néanmoins  je  vous  excuse,  »  comme  s'il 
disait  :  je  vous  conseille  d'éviter  le  mariage,  mais  pourtant  je  vous 
l'accorde,  par  égard  pour  votre  faiblesse.  Ou  encore  :  «  Mais  moi  je 
vous  épargne,  »  en  ce  sens  que  je  vous  conseille  d'éviter  ces  tribula- 
tions de  la  chair. 

Il  faut  noter  ici  que  la  sainte  virginité  est  un  grand  bien,  à  raison  de 


niuin  contrahendiim  a  peccato.  Ubi 
primo ,  ostendit  quod  luatrimonium 
potest  conlrahi  sine  peccato;  secuudo, 
quod  levius  est  esse  sine  coiijugio,  ibi  : 
«  Tribulationem  tamen,  etc.  »  lu  pri- 
ma, primo,  proponit  veritatem  de  non 
virgiue;  secundo,  de  virgine,  ibi  :  «  Et 
si  nupseris,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo:  Si  auteni  solutus  es,noli 
quaerere  uxorem  ;  «  si  autem  acceperis 
uxorein,  »  se.  bouo  fine,  non  ad  expletio- 
nem  libidinis,  «  non  peccas'.i.  »  Ilic  autem 
est  arguuientum  cvideus  contra  hœre- 
ticos  qui  conteuumut  matrimonium,  de 
quibus  (1  Thn.,iy,  v.3)  :  «  Prohibeutes 
nubere.  »  —  «  Et  »  simililer  «  si  uupserit 
virgo,  »  non  virgo  Deo  dicata,  (|uia,  se- 


cuudum  Ilieronimum  ,  voventibus  vir- 
ginitatem  non  solum  nubere,  sed  etiam 
velle  nubere  peccatum  est,  «  non  pec- 
cavit,  »  se.  nubeudo  :  alioquin  peccas- 
set  beata  Virgo,  cum  desponsata  esset 
Joseph.  —  II.  «  Tribulationem  tamen 
Garnis  liabebuut  bujusmodi,  »  se.  con- 
jugati,  id  est  aflbctionem  pro  rébus  ue- 
cessariis  procurandis  ,  et  sibi ,  et  filiis 
suis,  et  aiiis  :  unde  levius  est  esse  sine 
coujugio.  «  Ego  auleni  vobis  parco,  » 
quasi  dicat:  consulo  evitare  conjugium, 
quod  tamen  concedo,  parcendo  inlirmi- 
tati  vestrœ.  Vel  sic,  «  Ego  auleui  vobis 
parco  ,  »  in  hoc  quod  consulo  cavere 
tribulaliones  Garnis. 
Notandum  est  hic  quod  sancla  virgi- 
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ses  nombreux  avantages.  —  loElle  conserve  la  chair  dans  la  pureté 
{Apoc,  XIV,  Y.  4)  :  «  Ceux-ci  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  femmes, 
parce  qu'ils  sont  vierges,  etc.,  »  c'est  ainsi  que  le  sel  est  bon,  parce 
qu'il  préserve  la  chair  de  la  corruption.  —  2"  Elle  orne  et  embellit 
l'âme  ;  aussi  trouve-t-on  souvent  dans  l'Ecriture  la  beauté  jointe  à  la 
virginité  [Sag.,  iv,  v.  Ij  :  «  Combien  est  belle  la  race  chaste^  quand 
elle  possède  l'éclat  de  la  vertu!  »  et  {Cant.,  iv ,  v.  1)  :  «  Que  vous 
êtes  belle,  ô  ma  bien-aimée  !»  —  3°  Elle  rend  semblable  aux  anges  du 
ciel,  comme  la  Glose  le  dit  sur  ce  passage,  et  {S.Matth.,  xxii,  v.  30)  : 
«  Au  jour  de  la  résurrection,  les  hommes  n'auront  point  de  femmes, 
ni  les  femmes  de  maris,  mais  ils  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans 
le  ciel.  »  (S.  Jérôme)  :  C'est  vivre  dans  la  chair,  malgré  la  chair,  etc. 
—  4°  Elle  épouse  Jésus-Christ  {2"  Cor.,  xi,  v.2)  :  «  Je  vous  ai  fiancés 
à  cet  unique  époux,  Jésus-Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme 
une  vierge  sans  tache.  »  —  5"^  Elle  rapproche  de  Dieu  et  unit  à  lui 
{Ps.,  XLiv,  V.  1.3)  :  «  Des  vierges  seront  amenées  au  roi  après  elle.  » 
{Sci.fj.,  VI,  V.  20):  ce  La  parfaite  pureté  rapproche  l'homme  de  Dieu;  » 
{Jér.,  m,  V.  4)  :  «  Tous  êtes  celui  qui  m'avez  conduit  lorsque  j'étais 
vierge.  »  —  6^  Elle  l'emporte  sur  tous  les  autres  états  {Fccli.,  xxvi, 
v.  20)  :  «  Tous  les  trésors  ne  peuvent  être  le  prix  d'une  àme  chaste  ;  » 
et  (ci-après,  vu,  v.  38)  :  «  Celui  qui  marie  sa  fille  fait  bien  ;  mais  celui 
qui  ne  la  marie  point  fait  mieux  encore.  » — 7°  Elle  exhale  l'odeur  d'une 
bonne  réputation  (S.  Luc,  i,  v.  27)  :  «  Et  le  nom  de  la  vierge  était 
Marie.  »  {Canf.,  ii ,  v.  2)  :  «  Comme  le  hs  au  miheu  des  épines , 
ainsi  s'élève  ma  bien-aimée  au-dessus  de  ses  compagnes,  n — 8°  Elle 
donne  entrée  aux  noces  éternelles  {S.  Matth.,  xxv,  v.  10)  :  «  Celles 
qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des  noces.  »  Mais, 


nitas  magnum  bonum  estproptermulla. 
Primo,  quia  carnis  munditiam  conservât 
{Apoc,  XIV,  V.  4)  :  «  Hi  sunt  qui  cum 
mulieribus  non  sunt  coinqninati,  vir- 
gines  eiiim  suut,  etc.,  »  sicut  bonum  est 
sal,  qui  conservât  carnem  a  corruptione. 
Secundo,  quia  animam  décorât  et  ornât: 
unde  fréquenter  in  Scriptura  jungitur 
virgo  pulcbra  (6'«p.,  iv,  v.  1;:  «  0  quam 
pulchra  est  casta  generatio  cum  clari- 
late  !  »  {Canl.,  i\,  v.  1):  «  Tota  puldira 
es  arnica  mea.  »  Tertio,  quia  angelis 
cœli  assimilalur,  sicut  hic  dicit  Glossa, 
et  {Mallh.,  xxii,  v.  30)  :  «  lu  resurrec- 
tione  neque  nubent,  neque  nubentur, 
scd  eruut  sicut  angeli  Dei.  »  llieroni- 
mus  :  lu  carne  prœter  carneiu  vivere, 
eîc.  Quarto,  quia  Christu  desponsat 
(2  Cur.,  XI,  V.  2)  :  «  Despondi  enim  vos 


uni  viro  virginem  castam  exhibera 
Christo.  »  Quinto,  quiajungit  et  appro- 
ximat  Deo  (Ps.,  XLiv,  v.  15)  :  «  Addu- 
centur  régi  virgines  post  eam;  »  (Sap., 
vj,  V.  20}:  «  Incorruptio  facit  proximuiu 
Deo;  »  (Jer.,  m,  v.  4):  «  Dux  virgini- 
tatis  meae  tu  es.  »  Sexto,  quia  cteteris 
statibus  praeponderat  {Ecr.H.,  xxvi, 
v.  20)  :  «  Non  est  digna  ponderalio  ani- 
uiaî  continentis;»  {infra,  vu,  v.  38)  :  «  Qui 
matrimonio  jungit  virginem  bene  facit, 
qui  non  juijgit  ineliiis  facit.  »  Septimo, 
quia  odorem  bona;  famae  spirat  {Luc.,\, 
V.  27)  dicitur  :  «  Et  nomen  virgiuis 
Maria;  »  [Canl.,  li,  v.  2):  «  Sicut  lilium 
Inter  spinas,  sic  arnica  mea  inter  filias 
Jérusalem.  »  Octavo,  quia  ad  nuptias 
a3ternasinvitat(.l/M///t.,xxv,v.  10):«Qua! 
paratae  erant   inlravenuil  cum  eo    ad 
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hélas  !  qu'elle  est  difficile  à  conserver  {Eccli.,  xlii,  v.  9)  :  «  La  fille 
est  à  son  père  un  sujet  secret  de  veiller  toujours,  »  car  le  démon 
suggère  le  vice  opposé.  La  corruption  incline  à  l'acte,  et  la  beauté 
porte  à  consentir. 


nuptias.  »  Sed  heu!  quia  ad  conservan- 
dum  difficilisj  ideo  (Eccli.,  xlii,  v.  9): 
«  Filia  patris  abscondita  est,  etc.,  »  et 


hoc,  quia  diabolus  suggerit  contrarium: 
corruptio  inclinât  ad  actum,  pulchritudo 
ailicit  ad  consensum. 


LEÇON  VP  (ch.  VII ,  w.  29  à  31). 

Sommaire.  — L'Apôtre  traite  des  rapports  entre  le  mari  et  l'épouse  ; 
il  enseigne  comment  il  faut  préparer  l'âme  à  la  prospérité  et  à 
l'adversité. 


29.  Voici  donc,  mes  freines,  ce  que  je  vous  dis  :  Le  temps  est  court,  et 
ainsi,  que  ceux  mêmes  qui  ont  des  femmes  soient  comme  n'en  ayant  point  ; 

30.  Et  ceux  qui  pleurent,  comme  ne  pleurant  point  ;  ceux  qui  se  réjouis- 
sent, comme  ne  se  réjouissant  point;  ceux  qui  achètent ,  comme  ne  possé- 
dant point  ; 

31.  Enfin  ceux  qui  usent  de  ce  monde,  comme  n'en  usant  point;  car 
la  figure  de  ce  monde  passe. 

Voici  la  seconde  partie,  oii  l'Apôtre  donne,  soit  à  ceux  qui  se  ma- 
rient, soit  à  ceux  qui  sont  déjà  mariés,  la  règle  de  bien  vivre.  Il  en- 
seigne  comment  ils  doivent  agir  :  1°  à  l'égard  de  leurs  épouses  ; 
IP  dans  les  cas  ou  événements  fortuits,  à  ces  mots  (v.  30)  :  «  Et  ceux 
qui  pleurent,  comme  s'ils  ne  pleuraient  point;  »  IIP  dans  les  affaires 
ou  biens  du  siècle,  à  ces  autres  (v.  30)  :  «  Et  ceux  qui  achètent,  comme 
s'ils  ne  possédaient  pas  ;  »  IV°  enfin  il  donne  la  raison  de  ces 
différents  avertissements  (v.  31)  :  «  Car  la  figure  de  ce  monde 
passe.  » 

P  Dans  la  première  question,  l'Apôtre  comprend  :  1°  l'autorité  de 
celui  qui  conseille  ;  2°  la  nécessité  de  prendre  conseil,  à  ces  mots 
(v.29)  :  a  Le  temps  est  court;  »  3°  la  forme  même  de  ce  conseil, à  ces 
autres  (v.  2D)  :  u  11  faut  donc,  etc.  »  Il  dit  :  «  Voici  donc,  »  comme  s'il 
disait  :  puisque  ce  n'est  point  un  péché  d'entrer  dans  l'état  du  ma- 


LECTIO  VI. 

Docet  qualiter  uxoribus  sit  utendum,  ac 
quouiodo  iu  adversis  et  secundis 
eventibus  sit  animus  ipseparandus. 

2^.  Hoc  ilamie  dico,  fratres  :  Tempus 
brève  est.  lieliquuin  est,  ut  et  qui  ha- 
bent  uxores,  lanquam  non  habent'S 
sint  : 

30.  El  qui  fîcni ,  lanquam  non  fientes: 
et  qui  gaudent,  lanquam  non  gau- 
denles  :  et  qui  emunt,  lanquaui  non 
possidentes; 

31.  Et  qui  utuntur  hoc  mundo,  lan- 
quam non  ulantur:  prwturit.  enim 
figura  hvjus  laundi. 

Hœc  est  secunda  pars,  ubi  nubentibus 


sive  nuptis  ostendit  bene  vivendi  mo- 
dum,  docens  primo,  qualiter  utantur 
uxoribus  ;  secundo,  qualiter  fortunae 
casibus,  sive  eventibus,  ibi  :  «  Et  qui 
flent,  etc  ;  »  tertio,  qualiter  mundi  ré- 
bus sive  possessionibus,  ibi  :  «  Et  qui 
emunt,  etc.  ;  »  quarto,  subdit  rationem 
in  bis  admonitionibus,  ibi  :  «  Praeterit 
enim  figura.  » 

1°  In  PRIMA,  implicat  tria,  se.  :  aucto- 
ritatem  consiliarii  :  «  Hoc  itaque  dico, 
etc.;  »  necessitatem  consulendi  :  «  Tem- 
pus brève  est,  etc.;  »  formani  consilii  : 
«  Reliquum  est,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  IIoc 
itaque,  »  quasi  dicat  :  quia  non  est  pec- 
catum  nuljcre,  «  Hoc  itaque  dico,  fra- 
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riage,  «:  voici  donc,  mes  frères,  ce  que  je  vous  dis  ,  »  si,  quant  au  ma- 
riage, a  le  temps  est  court,  »  c'est-à-dire  le  temps  pendant  lequel  le 
peuple  de  Dieu  doit  être,  non  pas  propagé  par  la  génération  selon 
la  chair,  mais  rassemblé  par  la  régénération  selon  l'esprit,  comme 
dit  la  Glose  ;  et  parce  que  le  temps  est  court,  «  il  n'y  a  plus,  »  c'est-à- 
dire  voici  ce  qui  reste  à  l'aire  (v.  20)  :  «  Que  ceux  qui  ont  des  femmes 
soient  comme  s'ils  n'en  avaient  point,  »  en  sappliquant  au  service 
de  Dieu,  et  non  en  exigeant  le  devoir  que  réclame  la  chair;  ce  qui 
lui  fait  dire,  «  soient  comme  s'ils  n'en  avaient  point.  »  Il  ne  dit  pas  : 
comme  celui  qui  n'en  a  point ,  tels  qu'étaient  les  anciens  patriar- 
ches. Aussi  S.  Augustin  dit-il  {Du  bien  du  Mariage ,  liv.  XXI)  que  le 
célibat  de  Jean  n'est  point  préféré  au  mariage  d'Abraham  ^  tandis 
qu'aujourd'hui  c'est  le  contraire  qui  arrive.  Ceux  qui  n'en  ont  pas 
vivent  comme  s'ils  en  avaient.  Or  il  faut  remarquer  qu'avoir  une 
épouse,  comme  si  l'on  n'en  avait  point,  c'est  rendre  à  sa  femme 
le  devoir  sans  l'exiger,  ou  prendre  femme  à  cause  de  sa  faiblesse 
propre,  en  gémissant  de  ce  qu'on  ne  peut  s'en  passer ,  ou  garder 
avec  une  égale  affection  la  continence ,  ou  ne  s'approcher  de  sa 
propre  épouse  que  pour  la  procréation  des  enfants  qui  honoreront 
Dieu. 

IP  «  Et  que  ceux  qui  pleurent,  »  à  cause  des  épreuves  du  mariage, 
ou  en  raison  de  quelques  accidents  du  siècle,  «  soient  comme  s'ils  ne 
pleuraient  point ,  »  c'est-à-dire  consolés  par  l'espérance  des  biens 
futurs  qui  approchent  (Proy.,  xii,  v.  21)  :  «  Quoi  qu'il  arrive  au  juste, 

'  «  Sicut  non  est  impar  meritum  patientiae  in  Petro  qui  passus  est,  et  in  Joanne 
qui  passus  non  est;  sic  non  est  impar  meritum  continentiae  in  Joanne,  qui  nul- 
las  expertus  est  nuptias,  et  in  Abraliam  qui  filios  g^neravit  ;  et  illius  enim  cœli- 
batus,  et  illius  connubium  pro  temporum  distributione  Christo  militarunt;  sed 
continentiam  Joannes  et  in  opère,  Abraham  vero  in  solo  babito  habebat.  »  — 
(S.  Aug.,  de  Bono  conjug.,  cap.  xxi.) 


très,  »  si  conjugii  «  tempus  brève  est,  » 
quosc.  non  generatione  caruali  propa- 
gandus  est  populus  Dei,  sed  regenera- 
tione  spirituali  coUigendus,  secundum 
Glossam  ;  et  quia  tempus  brève  est, 
«  Reliquum  est,  »  id  est  hoc  solum 
restât  agendum,  «  ut  qui  habentuxores. 
sint  tanquam  non  babentes,  »  studeudo 
servitio  Dei,  non  autem  operi  carnali, 
dfbituui  se.  exigendo.  Unde  dicitur  : 
«  Siut  tanquam  non  babentes;  »  non 
dlcit:  tanquam'non  habeuti,  sicut  erant 
antiqui  patres,  propter  quod  dicit  Au- 
gustinus,  quod  cœlibatus  Joaunis  non 
praefertur  coDjugio  Abrahae:  sed  hodie 


faciunt  e  converso,  quia  qui  non  babent, 
sunt  tanquam  babentes.  Est  autem  no- 
tandum ,  quod  tanquam  non  babens 
Uïorem  est,  qui  vel  uxori  debituin 
reddit  nec  exigit;  vel  propter  infirmi- 
tatem  uxorem  ducit,  dolens  quod  sine 
ea  esse  nequit  ;  vel  pari  atrectu  conti- 
nentiam custodit;  vel  causa  generandte 
prolis  ad  cultum  Dei  uxorem  propriam 
cognoscit. 

Il"  «  Et  qui  fient,  »  pro  casibus  con- 
jugii vel  pro  aliqua  tristitia  sœculi, 
«  sint  tanquam  non  fientes,  »  consolati, 
se.  spe  appropiuquanlis  boni  futur! 
{Prov.,  XII,  v.  2i)  :  «  Non  contriotabit 
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il  ne  s'attristera  point.  »  —  «  Et  que  ceux  qui  se  réjouissent,  »  pour 
quelques  prospérités  du  siècle,  «  soient  comme  s'ils  ne  se  réjouis- 
saient pas,  »  mais  qu'ils  vivent  dans  une  sorte  de  crainte,  en  prévision 
des  dangers  ou  des  malheurs  qui  les  menacent  {Eccli.,  xi,  v.  27)  : 
«  Au  jour  heureux,  ne  perdez  pas  le  souvenir  du  mal.  » 

IIP  Lorsqu'il  dit  (v.  30)  :  «  Que  ceux  qui  achètent  soient  comme 
s'ils  ne  possédaient  pas,  »  S.  Paul  fait  voir  comment  on  doit  user 
des  choses  ou  des  biens  de  ce  monde.  Et  d'abord  comment  il  faut  user 
de  ce  que  l'on  possédera,  ensuite  de  ce  que  l'on  possède,  à  ces  mots 
(v.  31)  :  «  Et  que  ceux  qui  usent  des  choses  de  ce  monde,  etc.  »  11 
dit  donc  (v.  30)  :  «  Que  ceux  qui  achètent  soient  comme  s'ils  ne  pos- 
sédaient pas,  »  c'est-à-dire  qu'ils  ne  viennent  pas  à  s'asseoir  auprès 
de  ces  biens  de  la  terre,  suppléez,  en  laissant  s'attacher  leur  cœur  à 
ces  biens  périssables  {Ps.,  lxi,  v.  H):  «  Si  vous  avez  beaucoup  de 
richesses,  gardez-vous  d'y  attacher  votre  cœur  )){Fzéch.,  yii,  v.  12)  : 
a  Que  celui  qui  achète  ne  se  réjouisse  pas,  et  que  celui  qui  vend  ne 
s'afflige  pas.  »  Et  pour  tout  comprendre  dans  une  maxime  générale 
(v.  31)  :  «  Que  ceux  qui  usent  de  ce  monde,  »  c'est-à-dire  des  biens 
du  monde,  je  ne  dis  pas  ceux  qui  en  jouissent  comme  les  méchants, 
lesquels  en  abusent  pour  une  fin  mauvaise  et  disent  {Sag.,  ii ,  v.  6)  : 
«  Hàtons-nous  de  jouir  des  biens  qui  sont,  »  c'est-à-dire  présents  ; 
mais  qui  s'en  servent  en  les  rapportant  à  la  fin  légitime,  a  soient 
comme  s'ils  n'en  usaient  point,  »  à  savoir  qu'ils  ne  s'y  attachent 
point  par  une  affection  désordonnée  ii'"'  Tim.,  vi,  v.  8)  :  «  Ayant  de 
quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  con- 
tents. »  En  dehors  du  devoir  conjugal,  l'Apôtre  distingue  donc  ici, 
par  rapport  aux  sollicitudes  des  mondains,  quatre  actes  différents,  à 
savoir  :  pleurer,  se  réjouir,  acheter,  user.  Les  deux  premiers  appar- 


justum  quidquid  ei  acciderit.  »  —  «  Et 
qui  gaudent,  »  pro  aliqua  prosperitate 
sœculi,  «  tanquam  non  gaudentes,  » 
sed  tanquam  in  timoré  existantes  im- 
minentis  mali  periculi(£cc/i.,xi,  v.  21  r. 
«  In  die  bonorum  ne  immemor  sis  ma- 
lorum.  » 

111°  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  qui 
eiiiunt,  »  Lie  ostendit  qualiter  utantui- 
mundi  rébus,  sive  possessionibus.  Et 
primo,  qualiter  uti  debeaut  acquirendis  ; 
secundo,  qualiter  acquisitis,  ibi  :  «  Et 
qui  uluntur,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Qui 
enmut  tanquam  non  possidentes,  »  id 
est  post  htec  terreua  non  sedentes,  se. 
supple,  non  appouendo  cor  rébus  peri- 
turis  {Ps.,  LXI,  V.  11)  :  «  Divitite  si  afflu- 


ant, nolite  cor  apponere;  »  {Ezeeh.,  vu, 
V.  12)  :  «  Qui  émit,  non  lœtetur;  et  qui 
vendit,  non  lugeat.  »  Et  ut  uuiversaliter 
coUigam,  «  Qui  utunturhocmundo,  »  id 
est  rébus  mundauis  ;  non  dico  fruuntur 
ut  mali  quideeis  malum  faciuut  linem, 
qui  dicunt  (Sap. ,  n ,  v.  6)  :  «  Fruamur 
bonis  quae  suut,  »  id  est  prœseutibus; 
sed  qui  utuutur  eis  ad  finera  debitum 
referendo,  sint  «tanquam  non  utantur,» 
id  est  non  adhœreaut  eis  uimia  delec- 
tatione  (1  Tim.,  vi,  v.  8)  :  «  Mabenteo 
alimenta  et  quibus  tcgamur,  bis  con- 
tenu simus.  n  Prœtor  aclum  ergo  con- 
jugaieui  ponit  quatuor  dlIFerentias 
acluum  circa  sollicitudinem  mundano- 
rum,  se.  flere  ,  gaudere,  emere,  uti. 
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tiennent  à  l'affection,  les  autres  aux  actes.  Or  la  sollicitude  humaine 
donne  lieu  à  un  double  effet,  à  savoir  :  acheter,  par  rapport  à  ce 
qu'on  veut  avoir,  et  user  par  rapport  à  ce  qu'on  a  déjà.  C'est  d'après 
cette  distinction  que  l'Apôtre  trace  une  règle  de  tempérance  relative- 
ment à  ces  actes. 

IV"  Enfin  dans  ces  paroles  (v.  31)  :  ce  Car  la  figure  de  ce  monde 
passe,  »  S.  Paul  donne  la  raison  des  avertissements  qui  précèdent. 
La  voici  :  Ce  qui  passe  doit  être  regardé  comme  s'il  n'était  point  ;  or 
tels  sont  les  biens  périssables  de  ce  monde  ;  on  doit  donc  les  regar- 
der comme  n'existant  point.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  que  tout 
ce  qui  tient  au  monde  doit  être  regardé  comme  n'existant  point, 
parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe,  c'est-à-dire  leur  éclat  exté- 
rieur, ou  ce  qu'ils  renferment  de  fragile,  d'après  leur  condition  de 
fragilité  ;  car  les  qualités  périssables  passeront,  les  immortelles  res- 
teront; le  monde  passera  donc,  ainsi  que  ses  convoitises.  Tout  est  à 
noter  ici  :  c'est  la  figure  et  non  la  substance  du  monde ,  du  monde, 
et  non  celle  du  paradis,  qui  passe,  qui  ne  s'arrête  pas. 

On  élève  une  difficulté  sur  ceci  :  «  Si  l'on  peut  arriver  à  cet  état 
de  liberté.  »  La  Glose  dit  :  Plus  on  est  méprisé  pour  Dieu  dans  le  siècle 
présent,  plus  on  est  exalté  dans  le  siècle  futur.  Objection  :  Donc  l'in- 
férieur, s'il  est  homme  de  bien,  sera  au-dessus  du  supérieur,  homme 
de  bien  lui-même.  —  Je  réponds  que  la  Glose  doit  être  entendue, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

Sur  cet  autre  passage  de  la  Glose  :  «  Chacun  doit  demeurer 
dans  l'état  où  il  était  quand  il  a  été  appelé.  »  Objection  :  Donc  celui 
qui  a  été  appelé  à  vivre  dans  le  siècle  ne  doit  pas  entrer  en  religion. 


Duo  primi  pertinent  ad  affectum,  duo 
alii  ad  effectum.  Ex  humana  vero  solli- 
ciludine  generatur  duplex  effectus,  se.  : 
emendi  respectu  habendorum,  et  uten- 
di  respectu  habitorum  ;  et  secundum 
hoc  ponit  Apostolus  consilium  tempe- 
rantiœ  in  his  quatuor  actibus. 

1V°  Deinde  cuoi  dicit  :  «  Praeterit 
enim  figura,  etc.,  »  bic  subdit  rationem 
praediitarum  admouitionum,  quce  talis 
est  :  Transitoria  sunt  reputanda  quasi 
non  sint;  sed  talia  sunt  mundana  peri- 
tura;  ergo  quasi  non  sint,  sunt  repu- 
tanda. Et  boc  est  quod  dicit,  quod  ideo 
mundana  quasi  non  sint  seslimanda 
sunt,  quia  «  praeterit  figura,  »  id  est  exte- 
rior  pulchritudo,  vel  quod  est  ibi  fragile 


conveniens  statui  fragilitatis.Transibunt 
enim  qualitatesmortales,  etremanebunt 
immortales.  Ideo  transibit  mundus  et 
concupiscentia  ejus.  Omnia  notanda, 
quia  figura,  non  substantia  mundi,  non 
paradisi,  praeterit,  non  sistit. 

Hic  quaeritur  super  illo  :  «  Si  potest 
fieri  liber.  »  Glossa  :  Quanto  quis  prop- 
ter  Deum  despectior  est  in  hoc  saeculo, 
tanto  magis  exaltabitur  bonus  subditus, 
quam  bonus  preelatus,  in  futuro.  Con- 
tra :  ergo  magis  exaltabitur.  —  Respon- 
deo  :  Glossa  intelligenda  est  caeteris  pa- 
ribus. 

Item  super  illud  :  «  Unusquisque  in 
quo  vocatus  est.  »  Glossa.  Contra  :  ergo 
qui  vocatus  est  in  statu  saeculari ,  non 
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—  Je  réponds  que  l'Apôtre  parle  des  états,  en  tant  qu'ils  peuvent 
servir  au  salut,  et  non  de  ceux  qui  seraient  un  obstacle. 

Sur  ce  mot  :  «  Je  pense  qu'il  est  avantageux,  »  la  Glose  dit  :  La 
victoire  des  vierges  est  supérieure  à  celle  des  anges.  Objection  :  Donc 
leur  couronne  est  plus  glorieuse  ;  donc  les  hommes  ne  seront  pas 
seulement  égaux  aux  anges,  ils  seront  plus  grands  qu'eux.--  Je  ré- 
ponds :  «  Plus  grand,  »  si  on  l'entend  de  l'extension  ou  de  la  multi- 
plication, car  ils  auront  non-seulement  la  couronne  d'or,  mais  l'au- 
réole. 

Sur  ce  passage  :  «  Il  est  avantageux  de  demeurer  ainsi ,  »  dans  la 
virginité,  dit  la  Glose.  Objection  {Gen.,  i,  v.  28)  :  «  Croissez  et  mul- 
tipliez-vous; •)  or  la  virginité  est  contraire  à  ce  précepte. — Je  réponds 
que  ce  précepte  n'est  pas  perpétuel,  mais  donné  pour  un  temps  suffi- 
sant à  la  multiplication  du  genre  humain. 

Sur  ce  passage  :  «  Ceux  qui  ont  des  épouses,  »  la  Glose  dit  :  On 
doit  estimer  les  plus  heureux  les  mariages  oii,  après  avoir  eu  des  en- 
fants, on  a  pu,  d'un  commun  accord,  garder  la  continence.  Objection: 
On  est  d'autant  plus  heureux  qu'on  est  en  rapport  plus  direct  avec  sa 
fin  ;  or  la  fin  du  mariage,  c'est  la  procréation  des  enfants. —  Réponse  : 
Entendez  par  les  mariages  les  époux,  ou  dites  que  la  fin  qu'on  in- 
dique n'est  pas  la  fin  dernière  du  mariage,  mais  le  complément  du 
nombre  des  élus,  qui  serait  plus  promptement  rempli  si  tous  gar- 
daient la  continence. 

Enfin  sur  ce  mot  :  «  La  figure  de  ce  monde  passe,  »  la  Glose  dit  : 
Au  jugement,  l'embrasement  des  feux  du  monde  fera  périr  non  la 


débet  intrare  religionem.  —  Respondeo  : 
Apostolus  loquitur  de  statibus  promo- 
ventibus  ad  salutem  ,  non  de  impedien - 
tibus. 

Item  super  illud  :  «  Existimo  hoc 
bonum  esse.  »  Glossa  :  Major  est  Vic- 
toria virginum,  quam  angelornm.  Con- 
tra :  ergo  major  corona;  ergo  homines 
eruut  majores  angelis  ,  non  solum 
œquales.  —  Respondeo  :  major  exten- 
8ive,id  est  multiplicative,  quiahabent 
aureolam,  non  solum  auream. 

Item  super  illud  :  «  Bonum  est  ho- 
mini  sic  esse.»  Glossa:  lu  virginitate. 
Contra  (Gen.,  i,  v.  28)  :  «  Crescitc  et 
multiplicamini  :  »  virginitas  autem  con- 
traria est  huic  prœcepto.  —  Res[)ondeo  : 
illud  praeceptum  non  est  perpotuum , 
T.   II. 


sed  datum  usque  ad  tempus  suffîcientis 
multiplicationis  humani  generis. 

Item  super  illud  :  «  Qui  liabent  uxo- 
res.  »  Glossa  :  Beatiora  conjugia  judi- 
canda  sunt,  quce  ,  proie  concepta  .  pari 
consensu  coutinentiam  servare  potue- 
runt.  Contra  :  unumquodque  fanto  bea- 
tius  est,  quanto  magis  convenit  fini 
suo  :  finis  autem  conjugii  est  generatio 
proUs.  —  Respondeo  :  expone  conjugia, 
id  est  conjuges.  Vel  dicendum  estquod 
ille  non  est  ultimus  finis  conjugii,  sed 
adimpletio  numeri  electorum  qui  citius 
implerelur,  si  omnes  coutinerent. 

Item  siqier  illud  :  «  Praïterit  figura 
hujus  mundi.»  Glossa  :  lu  judicio  uiun- 
danorum  ignium  llagratione  hujus 
mundi  peribit ,   non  substantia  ,    sed 
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substance,  mais  la  figure  de  ce  monde.  Objection  (2'^  S,  Pierre,  m, 
V.  10)  :  «  Au  jour  du  Seigneur,  au  bruit  d'une  effroyable  tempête,  les 
cieux  passeront.  »  —  Je  réponds  :  ce  passage  et  cet  embrasement 
sont  accidentels,  non  substantiels,  c'est-à-dire  atteignent  les  accidents 
et  non  la  substance. 


figura.  Contra  (2  Pet.,  m  ,  v.  10)  :  «  Per 
quem  cœli  magno  impelu  transieut.  » — 
Rcspondeo  :  ille  transitas  et  illa  solutio 


accidentalis  est,  non  substantialis ,  id 
est  secundum  qualitatem,  non  secun- 
dum  substanliam. 


LEÇON  VIP  (ch.  VII,  w.  32  à  35). 

Sommaire.  —L'Apôtre  démontre  qu'entre  tous  les  états,  celui  de  la 
continence  est  préférable,  parce  qu'il  est  plus  tranquille^  plus  saint 
et  plus  utile. 

32.  Pour  moi,  je  désire  vous  voir  dégagés  des  sollicitudes.  Celui  qui 
n'est  point  marié  s'occupe  du  soin  des  choses  du  Seigneur  et  de  ce  quil 
doit  faire  pour  plaire  à  Dieu. 

33.  Mais  celui  qui  est  marié  s'occupe  du  soin  des  choses  du  monde  et  de  ce 
quil  doit  faire  pour  plaire  à  sa  femme  ;  et  ainsi  il  se  trouve  partagé. 

SA. De  même,  une  femme  qui  nest  point  mariée  et  une  vierge  s'occupe  du 
soin  des  choses  du  Seigneur,  afin  d'être  sainte  de  corps  et  d'esprit  ;  mais 
celle  qui  est  mariée  s'occupe  du  soin  des  choses  du  monde  et  de  ce  qu'elle 
doit  faire  pour  plaire  à  son  mari. 

33.  Or  je  vous  dis  ceci  pour  votre  avantage,  non  pour  vous  tendre  un 
piège,  mais  pour  vous  pjorter  à  ce  qui  est  plus  parfait  et  qui  vous  donne  un 
moyen  plus  facile  de  prier  Dieu  sans  empêchement. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  donné  aux  vierges  le  conseil  de 
vivre  dans  la  continence  ;  à  ceux  qui  entrent  dans  l'état  du  mariage, 
la  règle  de  bien  vivre;  il  montre  ici,  en  troisième  lieu,  que  le  temps 
le  plus  méritoire  est  celui  où  l'on  garde  la  continence.  Il  le  prouve  en 
faisant  voir  qu'on  y  rencontre  :  P  une  plus  grande  paix;  IP  une  plus 
grande  sainteté,  à  ces  mots  (v.  34)  :  «  Ainsi  une  femme  qui  n'est  point 
mariée;  »  IIP  une  plus  grande  utilité,  à  ces  autres  (v.  33)  :  «  Or  je 
vous  dis  ceci  pour  votre  plus  grand  avantage,  etc.  n 

P  Voici  son  premier  raisonnement  :  la  paix  dans  l'amour  de  Dieu 


LECTIO  VII. 

Continentiae  statum  meliorem  caeteris 
esse  demonstrat ,  quia  tranquillior  , 
quia  sanctior  et  quia  utilior  est. 

32.  Volo  autem  vos  sine  sollicitudine 
este,.  Qui  sine  uxore  est,  soUicitus 
eslquie  Dornini  sunl ,  quomoclo  pla- 
ceal  Deo. 

33.  Qui  autem  cum  uxore  est ,  sollicitus 
est  quœsunt  »iundi,  quomodo  placeat 
uxori ,  et  divisus  est. 

34.  Et  mnlier  innupla  et  virgo  cogitai 
qu3B  Domini  sunl,  ut  sit  sdncla  cor- 
pore  et  spiritu.  Qux  aulein  nupla  est, 
cogilat  qux  sunl  mundi,  quomodo 
placeat  viru. 


35.  Porro  hoc  ad  itiililalem  vslram, 
dico,  non  ut  laquewn  vobis  injiciam , 
sed  ad  id,  quod  honeslum  est, et  quod 
fucullatein  prxbeatsine  impedimenta 
Dominum  obsecrandi. 

Superius  dédit,  primo  ,  virginibus 
consilium  continendi;  secundo,  nuben- 
tibus  documentum  bene  vivendi.  Hic 
tertio ,  ostendit  quod  magis  expedit 
tempus  cûutinendi.  Et  boc  ostendit  , 
primo,  ratione  majoris  trauquillitatis; 
secundo,  ratione  majoris  sanctitatis , 
ibi  :  «  Et  mulier  innupla,  etc.;  »  tertio, 
ratioue  majoris  utilitatis ,  ibi  :  «  Porro 
boc  ad  utilitatem  veslram  ,  etc.  » 

1»  Prima  ratio  talis  est  :  tranquillitas 
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seul  est  préférable  à  l'inquiétude  des  mondains  ;  or  ceux  qui  vivent 
dans  la  continence  ont  la  paix,  tandis  que  ceux  qui  sont  dans  le  ma- 
riage ont  la  sollicitude  des  choses  du  monde:  l'état  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  la  continence  est  donc  préférable  à  l'état  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  mariage.  —  i.  Il  détourne  de  la  sollicitude  du  monde  ; 
II.  il  fait  voir  que  ceux  qui  vivent  dans  la  continence  n'ont  de  solli- 
citude que  pour  les  choses  de  Dieu,  à  ces  mots  (v.  32)  :  «  Car  celui 
qui  n'est  point  marié  ;  »  m.  il  montre  que  ceux  qui  vivent  dans 
le  mariage  sont  forcés  de  s'occuper  des  choses  du  monde,  à  ces  autres 
(v.  33)  :  (c  Mais  celui  qui  est  marié.  »  —  i.  Il  dit  donc  (v.  3i)  :  «Or  je 
désire,  »  comme  s'il  disait  :  si  vous  entrez  dans  le  mariage,  je  vous 
conseille  de  faire  ce  que  j'ai  dit;  mais  j'aime  mieux  que  vous  soyez 
sans  inquiétude  pour  ce  qui  touche  aux  femmes  {Philip.,  iv,  v.  6)  : 
«  Ne  vous  inquiétez  de  rien.  »  Remarquez  que  l'Ecriture  nous  dé- 
tourne d'une  triple  inquiétude ,  à  savoir  :  de  celle  qui  vient  des 
femmes,  comme  dans  ces  paroles  :  «  Je  désire  que  vous  soyez  sans 
inquiétude;  »  de  celle  qui  tient  à  la  nourriture  {S.  Matth. ,  vi,  v.  25)  : 
{{  Ne  vous  inquiétez  point  de  ce  que  vous  mangerez  ;  »  de  celle  qui 
vient  de  l'argent  {Prov.^xï,  v.  7)  :  «L'attente  des  cupides  périra.  » 

—  II.  C'est  avec  raison  que  je  désire  qu'il  en  soit  ainsi,  parce  que 
(v.  32)  :  Il  Celui  qui  n'est  point  marié  s'occupe  des  choses  du  Seigneur, 
afin  de  lui  plaire.  »  Car  il  n'a  point  l'excuse  de  ceux  qui  disent 
[S.  Luc,  XIV,  V.  12)  :  «  J'ai  épousé  une  femme,  et  je  ne  puis  y  aller.  » 

—  «  11  s'occupe  j  »  dis-je ,  de  savoir  «  comment  il  plaira  à  Dieu,  » 
c'est-à-dire  par  la  beauté  intérieure  de  l'âme.  Heureux  celui  dont  le 
désir  est  de  ne  pas  se  lier  à  une  épouse,  dont  la  sollicitude  est  de 
servir  Dieu,  dont  l'intention  est  de  lui  plaire  !  —  m.  En  disant  (v.33)  : 
(c  Mais  celui  qui  est  marié,  »  l'Apôtre  montre  comment  c'est  une  né- 


in  amore  solius  Dei  praeferenda  est  sol- 
licitudini  muuJauoruin;  sed  continen- 
tes habeut  tranquillitatem  ,  conjugati 
sollicitudinem  mundi;  ergo  status  con- 
tineutium  prœfereudus  est  statui  conju- 
gatorum.  Primo  ergo,  dehortatur  solli- 
citudinem mundi:  secundo, subdit  quod 
continentes  non  suut  soUiciti  nisi  in  bis 
quae  sunt  Dei ,  ibi  :  «  Quoniam  qui  sine 
uxore ,  etc.;»  tertio,  ostendit  quod 
conjuLiatos  oportet  esse  soUicitos  in  his 
qu;e  suut  mundi,  ibi  :  «  Qui  autem  cum 
uxore ,  etc.  »  —  i.  l'icit  ergo  :  «  Volo 
autem  ,  »  quasi  dicat  ;  si  nubitis,  prae- 
dicta  lacère  consulo,  sed  magis  «volo 
vos  esse  sine  soUicitudiue,  »  rei  uxoriiE 
(i^/u7ip..iv,  V.  5)  :«  Nibil  soUiciti  sitis.  » 
Nota  quod  debortatur  nos  Scriptura  a 


sollicitudine  triplici,  se.  circa  mulierem, 
ut  hic,  «  Volo  vos  sine  sollicitudine 
esse;  »  circa  ventrem  {Matlh.,\i,\.2â): 
«  Ne  soUiciti  sitis  animae  vestrae,  etc.;  » 
circa  bursam  {Prov.,  xi,  v.  7)  :  «  Exspec- 
tatio  soUicitorum  peribit.  »  —  ii.  Et 
recte  hoc  volo ,  quia  «  Qui  sine  uxore 
est ,  soUicilus  est  quae  Domiui  sunt ,  » 
ut  complaceat  ei.Non  enim  habet  excu- 
sationem  illorum  qui  dicunt  (Luc,  xiv, 
V.  12)  :  «  Uxorem  duxi,  et  non  possum 
venire.  »  —  «  Sollicitus,  »  inquam  ,  se. 
«  quomodo  placeat  Deo.  »  interiori,  se. 
pulchritudine  sua.  Félix  cujus  votum 
est  uxorem  fugere ,  cujus  sollicitudo 
est  Domino  servire  ,  cujus  intentio  est 
Deo  placere!  —  m.  Deindc,  cumdicit: 
«Qui  autem  cum  uxore  est,  etc.,»  hic 
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cessité  à  ceux  qui  vivent  dans  le  mariage  de  s'occuper  des  choses  qui 
tiennent  au  monde.  Là  se  trouvent  quatre  obstacles  pleins  de  périls  : 
1"  le  lien  conjugal,  à  ces  mots  (v.  33)  :  «  Celui  qui  est  marié  ;  »  2°  le 
soin  des  choses  du  monde,  à  ces  autres  (v.  33)  :  «  Il  s'occupe  du  soin 
des  choses  du  monde  ;  »  3"^  la  dépendance  de  l'épouse,  à  ceux-ci 
(v.  33)  :  «  Et  de  plaire  à  sa  femme  ;  »  4"  le  partage  des  œuvres,  à 
ces  autres  (v.  33)  :  «  Et  il  est  partagé.  »  Il  dit  donc  (v.  33)  :  «  Celui 
qui  est  avec  une  épouse,  »  c'est-à-dire  dans  le  mariage,  «  s'occupe 
du  soin  dos  choses  de  ce  monde^  »  à  savoir  du  gouvernement  de  sa 
famille  et  d'autres  soins  semblables.  Aussi  Jacob,  après  avoir  épousé 
Lia  et  Rachel,  dit  {Gen.,  xxx,  v.  30)  :  «  Il  est  bien  juste  que  je  pourvoie 
maintenant  à  ma  maison,  »  en  d'autres  termes  que  je  m'occupe  de 
plaire  à  mon  épouse.  A  cette  fin,  le  mari  peut  licitement  orner  sa  per- 
sonne; car,  d'après  la  Glose,  c'est  une  grande  amertume  dans  la 
maison  qu'une  femme  triste  ;  et  celui  qui  est  ainsi  préoccupé  est  di- 
visé non  ^ar  nature,  mais  quant  aux  actes,  c'est-à-dire  par  la  diversité 
des  devoirs,  quoique  avec  la  même  intention  principale.  Aussi  la  Glose 
dit-elle  :  Il  sert  Dieu  en  partie,  et  en  partie  le  monde, 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  34)  :  «  Aussi  une  femme  qui  n'est 
point  mariée,  etc.,»  il  apporte  la  seconde  raison,  qui  prouve  qu'il 
est  plus  profitable  de  garder  le  bon  propos  de  la  continence  que  de 
contracter  mariage  :  c'est  qu'on  y  trouve  une  plus  grande  sainteté. 
Voici  son  raisonnement  :  la  femme  qui  vit  dans  la  continence  s'oc- 
cupe de  la  sainteté,  de  la  divinité,  de  l'amour  de  Dieu  ;  celle  qui  est 
mariée  s'occupe  du  monde  :  le  premier  état  est  donc  préférable  au 
second.  L'Apôtre  rappelle  :  i.  l'occupation  de  la  femme,  qui,  n'étant 
pas  mariée,  pense  entièrement  à  plaire  à  Dieu  ;  ii.  l'occupation  de 
celle  qui,  étant  mariée,  pense  en  partie  à  plaire  au  monde,  à  ces 


ostendit  quomodo  conjugatos  oportet 
esse  soUicitos  in  his  quae  sunt  mundi , 
ubi  implicantur  quatuor  gravia  :  primo, 
vinculum  conjugale,  ibi  :  «  Qui  cum 
uxore  est;  »  sludium  mundiale,  ibi: 
«  Sollicitus  est  ;  »  subjectio  uxoris,  ibi: 
«  Quomodo  placeat  ;  »  operis  divisio, 
ibi  :  «  Et  divisus  est.»  Dicit  ergo  :  «Qui 
autem  cum  uxore  est,»  se. in  matrimo- 
nio  ,  «  sollicitus  est  quae  sunt  mundi,  » 
id  est  de  regimine  familiaé  et  bujus- 
modi.  Unde  Jacob,  acceptis  uxoribus, 
ait  {Gen.,  xxx,  v.  30)  :  «  Justum  est  ut 
aliquandoprovideam  domui  meae  ,  »  id 
est  sollicitus  sim  quomodo  placeam 
uxori.  Et  hoc  fine  potest  sollicite  or- 
nare ,  aam,  secundum  Glossam,  magna 


amaritudo  in  domo  est  uxor  tristis  ;  et 
talis  divisus  est  non  natura,  sed  actu, 
se.  divisione  officii  ,  non  intentionis 
principalis  :  i.nde,  Glo.sa:  Partim  ser- 
vit Deo,  partim  mundo. 

11"  Deinde,  cum  dicit  :«  Et  mulier  in- 
uupta,  etc.,  »  hic  ponitur  secunda  ratio, 
probans  quod  magis  expcdit  servare 
propositum  continentia;  quam  nubere  , 
ralionc  luajoris  sanctitatis;  et  est  ratio 
sua  talis  :  Continens  studet  sanctitati 
et  diviuitati  et  amori  Dci;  nupta  vero 
mundo  ;  ergo  illa  prceferenda  est  isti. 
Primo  ergo,  tangit  studium  innuptaj , 
quia  cogitât  totaliter  placere  Deo;  se- 
cundo, studium  nuptae,  quia  cogitât 
partim  placere  mundo,  ibi  :  «  Quae  au- 
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mots  (v.  34)  :  «  Mais  celle  qui  est  mariée.  »  —  i.  Le  premier  point 
comprend  trois  choses  :  1°  l'état;  2°  la  pensée  ;  3°  le  mérite  de  ceux 
qui  vivent  dans  la  continence.  L'état  est  saint,  puisqu'il  s'agit  d'une 
femme  non  mariée  ou  d'une  vierge  ;  la  pensée  est  droite,  puisqu'elle 
s'occupe  des  choses  de  Dieu;  le  mérite  est  abondant,  puisque  c'est 
pour  être  sainte ,  etc.  S.  Paul  dit  donc  :  et  de  même  (v.  34)  «  Une 
femme  qui  n'est  point  mariée  ,  »  c'est-à-dire  la  veuve  et  la  vierge, 
a  pense,  »  c'est-à-dire  a  une  plus  grande  liberté  de  penser,  «  à  ce 
qui  est  de  Dieu  ,  »  en  d'autres  termes  aux  choses  spirituelles  et  éter- 
nelles. Elle  pense  ainsi,  dis-je,  «  afin  d'être  sainte,  »  plus  que  celle 
qui  est  mariée  ;  car  beaucoup  de  celles  qui  sont  mariées  sont  saintes. 
S.  Augustin  {du  Bien  du  Mariage,  liv.  II)  :  L'Apôtre  a  voulu  faire 
entendre  que  les  personnes  non  mariées  se  sanctifiaient  davantage, 
et  pour  le  corps  et  pour  l'âme  ;  cependant  il  n'exclut  pas  totalement 
de  la  sainteté  celles  qui  sont  mariées.  «  Afin,  »  dis-je,  «  d'être  sainte 
de  corps,»  dans  les  œuvres  corporelles,  «  et  d'esprit,  »  dans  les  actes 
spirituels;  ou  «.  sainte  de  corps,  »  contre  les  vices  de  la  chair,  et 
«  d'esprit,  »  contre  les  vices  spirituels. 

II.  En  disant  (v.  34)  :  a  Mais  celle  qui  est  mariée,  »  S.  Paul  montre 
la  sollicitude  des  femmes  mariées.  Il  y  comprend  trois  choses  :  1"  le 
mariage  même  ;  2°  ses  sollicitudes,  à  ces  mots  (v.  34)  :  «  Elle  pense 
aux  choses  de  ce  monde  ;  »  3°  ses  désirs,  à  ces  autres  (v.  34)  :  «  Et  de 
plaire  à  son  mari,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  34)  :  a  Mais  celle  qui  est 
mariée  pense  à  ce  qui  est  du  monde,  »  c'est-à-dire  veille  au  soin 
de  ses  enfants^  au  gouvernement  de  sa  maison  et  à  de  semblables 
préoccupations.  C'est  pour  cette  raison  que  les  parents  de  Sara 
{Tobie,  X,  v.  13)  «  l'avertirent  d'honorer  son  beau-père,  d'aimer  son 
mari,  de  gouverner  sa  famille,  etc.  »  —  a  Elle  pense,  ->  dis-je,  «  à 


tem  nupta  est.  »  —  i.  In  prima,  implicat 
tria,  se.  continentiumstatum,  cogitatum 
et  fructum.  Slatum  honestum ,  quia 
innupta,  et  virgo;  cogitatum  rectum, 
quia  cogitât  quae  Domini  sunt  ;  multi- 
plicatum  fructum,  quia  ut  sit  sancta  , 
etc.  Dicit  ergo  :  Et  similiter,  «  Mulier 
inuupta ,  »  id  est  vidua,  «  et  virgo  cogi- 
tât, »  id  est  majorera  habet  faeultatem 
cogitandi  «  quae  Domini  sunt ,  »  id  est 
spiritualia  et  aeterna.  Cogitât,  inquam  , 
«  ut  sit  sancta ,  »  magis  quam  nupta. 
Multae  enim  nuptne  sunt  sanctae.  Augus- 
tinus  (de  Bono  Conjug.)  :  Ampliorem 
non  nuptarum  et  in  corpore  et  in  spiritu 
sanctilîcationem  intelligi  voluit ,  non 
tamen  nuptas  omnino  sanctificatione 
priva  vit,  Sancta,  inquam,  «  Corpore,  » 


id  est  corporalibus  actionibus ,  et  «  spi- 
ritu, »  id  est,  spiritualibus  actionibus  ; 
vel  «sancta  corpore,»  contra  vitia  car- 
nalia;  «et  spiritu,  »  contra  spiritualia. 
n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quae  autem 
nupta  est,  »  hic  tangit  soUicitudinem 
nuptarum ,  ubi  implicant  tria  :  primo, 
conjugium;  sjcundo,  soUicitudinem, 
ibi  :  «  Cogitât  quœ,  etc.;  »  tertio,  cou- 
jugii  studium,  ibi  :  «  Quomodo  placeat, 
etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Quœ  autem  nupta 
est,  cogitât  quae  mundi  sunt,  »  se.  de 
cura  filiorum,  de  regimine  domus  et 
hujusmodi.  Uode  parentes  monuerunt 
Saraui  houorare  socrum,  diligere  mari- 
tum,  gubernare  domum,  etc.  {Tob.,  x, 
V.  13).  Cogitât,  inquam,  «Quomodo  pla- 
ceat viro  ;  »  unde  hoc  fine  ornantes  se 
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plaire  à  son  mari,  »  et  en  se  parant  pour  cette  fin,  elles  ne  pèchent 
pas.  Cependant  elles  doivent  s'appliquer  à  leur  plaire  bien  plus  par 
la  sainteté  des  mœurs  que  par  l'éclat  des  vêtements  (1'''^  Tim.,ii, 
V.  9)  :  «  Que  les  femmes  se  parent  avec  modestie,  non  avec  des  che- 
veux frisés,  ni  avec  des  ornements  d'or,  etc.  » 

IIP  Quand  il  ajoute  (v.  33)  :  «  Or  je  vous  dis  ceci  pour  votre  avantage,  » 
l'Apôtre  donne  la  troisième  raison,  à  savoir  une  utilité  plus  grande. 
Voici  son  raisonnement  :  ce  qui  est  le  plus  utile  est  aussi  le  plus 
expédient  ;  or  vivre  dans  la  continence  est  plus  utile  que  d'entrer 
dans  le  mariage  ;  il  est  donc  plus  expédient  de  choisir  le  premier  état 
que  le  second.  Il  fait  voir  d'abord  qu'il  est  utile  de  vivre  dans  la  con- 
tinence; ensuite  que  cet  état  est  saint,  à  ces  mots  (v.  35)  :  a  Mais 
pour  vous  porter  à  ce  qui  est  plus  saint  ;  »  enfin  qu'il  est  facile,  à 
ces  autres  (v.  25)  :  a  Et  qui  vous  donne  un  moyen  plus  facile  de 
prier  le  Seigneur,  etc.  »  Il  dit  donc  :  «  Or,  etc.,  n  comme  s'il  disait  : 
si  je  vous  conseille  de  ne  pas  entrer  dans  le  mariage,  «  c'est  pour 
votre  plus  grand  avantage,  »  c'est-à-dire  je  le  dis  afin  que  vous  serviez 
Dieu  avec  plus  de  liberté,  parce  qu'ainsi  vous  mortifiez  la  chair,  qui 
fait  la  guerre  à  l'esprit.  S.  Augustin  [de  la  Parole  du  Seigneur)  :  De 
même  que  l'ennemi  mort  ne  cause  plus  de  dommage,  ainsi  la  chair 
mortifiée  ne  jette  plus  de  trouble  dans  l'âme.  «  Je  parle  ainsi,  »  je  le 
répète,  «  non  pour  vous  tendre  un  piège,  »  celui  de  la  fornication,  à 
vous  qui  ne  pratiquez  point  la  continence,  en  exagérant  la  difficulté 
sur  ce  point  ;  car  ce  serait  au  contraire  un  piège  que  de  vous  con- 
seiller d'entrer  dans  le  mariage  ,  puisqu'il  est  dit  de  la  femme 
{Ecclé.,  VII ,  V.  27)  que  «  son  cœur  est  le  filet  des  chasseurs,  »  mais 
plutôt  dans  l'intention  a  de  vous  conduire  tous  à  ce  qui  est  saint,  » 
c'est-à-dire  à  la  sanctification  du  corps  et  de  l'âme  ;  non  pas  toutefois 


non  peccant;  verumtamen  magis  debent 
studere  ei  placere  ornatu  morum  quam 
vestimentorum  (1  Tim.,  i\,  v.  9)  :  «  Mu- 
lieres  in  habitu  ornato  ornantes  se,  non 
in  tortis  crinibus,  auro,  etc.  » 

IIP  Deinde,  cum  dicit:«  l'orro  hoc  ad 
utilitatem,  etc.,  »  hic  allegat  tertiam  ra- 
tionem,  se.  majorera  utilitatem.  Et  est 
ratio  talis  :  illud  quod  est  utilius  ma- 
gis expedit  ;  sed  continere  est  utilius 
quam  nubere;  ergo  magis  expedit  eli- 
gere  continentiam  quam  nuptias.  Pri- 
mo ergo,  ostendit  quod  utile  est  con- 
tinere; secundo,  quod  honestum  est, 
ibi  :  «  Sed  id  quod  est  honestum,  etc.;» 
tertio,  quod  facile,  ibi  :  «  Et  quod  fa- 
cultatem,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Porro, 


etc.,  »  quasi  dicat:  consulo  non  nubere. 
et  Porro  hoc  ad  utilitatem  vestram,  » 
majorera,  se.  dico  ut  expeditius  Deo  ser- 
viatis,  quia  sic  mortiticatur  caro  quac 
est  inimica  spiritus.  Augustinus  {de 
Verbo  Domini)  :  Sicut  inimieus  occisus 
non  facit  tibi  injuriara,  sic  caro  morti- 
ficata  non  turbat  animam.  Dico,  in- 
quam,  «  Non  ut  laqueum»  fomicationis, 
se.  incontinentibus,  «  vobis  injiciam,  » 
aliquid  difficile  super  hoc  faciendo;  imo 
potius  laqueus  poneretur  si  consuleret 
nubere,  quia  de  muliere  dicitur  (£cc/«., 
VII,  V.  27)  quod  «  Laqueus  venatorum 
est,  »  sed  potius  intendens  inducere 
omnes  ad  id  quod  honestum  est,  se.  ad 
sanctitatem  corporis  et   animse  :  non 
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que  l'état  du  mariage  ne  soit  point  saint,  mais  parce  qu'il  l'est  moins. 
(S.  Augustin,  du  Bien  de  la  viduité)  :  L'Apôtre  a  montré  qu'il  n'y  avait 
dans  le  mariage  rien  d'opposé  à  la  sainteté;  mais  il  a  relevé  d'une 
manière  générale,  par  ce  mot  «  sainteté,  y>  l'état  qui  la  possédait  davan- 
tage, indiquant,  à  cette  occasion,  ce  qui  peut  donner  moyen,  à  qui  en 
a  la  volonté,  de  se  maintenir  devant  Dieu,  c'est-à-dire  dans  ce  qui  a 
rapport  à  son  service,  et  cela  sans  trouver  les  obstacles  qu'on  ren- 
contre dans  le  mariage  (2®  Cor.,  \i,  y.  2)  :  n  Je  vous  ai  fiancé  à  un 
époux  unique,  Jésus-Christ,  pour  vous  offrir  à  Lui  comme  une  vierge 
pure.))  L'état  de  la  continence  est  donc  véritablement  préférable,  car 
les  avantages  y  sont  plus  grands,  puisque  S.  Paul  le  conseille  comme 
plus  utile  ;  le  péril  moindre ,  puisque  l'Apôtre  ne  le  conseille  point 
pour  tendre  un  piège;  la  sainteté  plus  étendue,  puisqu'il  est  donné- 
comme  plus  saint  ;  la  faculté  de  servir  Dieu  moins  enchaînée,  puis- 
qu'il offre  la  voie  la  plus  facile,  etc. 

Remarquez  ici  qu'il  y  a  plus  d'une  sollicitude  louable  :  1°  celle  de 
l'autorité,  comme  le  nautonnier  est  plein  de  sollicitude  pour  le  gou- 
vernement de  son  navire,  le  père  pour  ses  enfants  {Rom.,  xii,  v.  8)  : 
a  Que  celui  qui  commande  soit  plein  de  vigilance  ;  »  2"  celle  de  la 
prédication ,  comme  le  maître  est  plein  de  sollicitude  à  l'égard  de 
l'enfant,  le  docteur  à  l'égard  du  disciple  {V^  Thess.,  ii,  v.  2)  :  «  Nous 
avons  eu  le  courage  de  vous  annoncer  la  parole  de  Dieu  au  milieu  de 
beaucoup  de  sollicitudes  ;  »  3°  celle  de  la  charité,  comme  l'ami  véri- 
table réprouve  pour  l'objet  de  son  affection  [Ephés.,  iv,  v.3)  :  «  Plein 
de  sollicitude  pour  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  dans  le  lien 
de  la  paix  ;  »  4"  celle  de  la  compassion,  comme  l'homme  miséricor- 
dieux la  ressent  pour  les  pauvres  et  pour  les  affligés  (2*  Tim. ,  i,  v.  17)  : 


quia  coujugalis  status  non  sit  honestus, 
sed  quia  miuus  honestus.  Augustinus 
(de  Bono  viduitalis)  :  Non  matrimonium 
turpe  esse  monstravit,  sed  quod  hones- 
tius  erat  generalis  bonesti  nomine  com- 
mendavit,  et  monens  ad  illud  quod 
facultatem  prœbeat  alicui  obserTandi 
se  iu  Domino,  id  est  ad  servitium  Do- 
niiui,  et  boc  «  sine  impedimento,  » 
quod  est  in  conjugio  (2  Cor.,  xi,  v.  2)  : 
«  Despondi  vos  uni  viro  virginem 
castam  exbibere  Christo.  »  Vere  eli- 
gendus  est  status  continentiae  ubi  ma- 
jus  coiuinodum  ,  quia  boc  ad  utilita- 
tem  ubi  miuus  periculum  :  quia  non 
ut  laqueum,  major  bonestas ,  quia  id 
quod  honestum,  liberior  facultas   ser- 


viendi  Deo,  quia  facultatem  prœbet,etc. 
Notandum  est  bic  quod  multiplex 
soUicitudo  est  bona.  Prima  preelationis, 
sicut  nauta  soUicitus  est  de  regimine 
navis,  paler  de  filiis  {Rom.,  xii,  v.  8): 
«  Qui  praeest  in  soUicitudine.  »  Secunda 
prœdicationis,  sicut  pœdagogus  soUicitus 
est  de  puero  ,  doctor  de  discipulis 
(1  Thess., Il, V.  2):  «Fiduciam  babuimus 
loqui  ad  vos  verbum  Dei  in  multa  soUi- 
citudine. »  Tertia  dilectionis,  sicut  ami- 
cus  verus  soUicitus  est  de  conservatione 
CimoTis{Ephes.,i\,  v.  3)  :  «  SoUiciti  ser- 
vare  unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis, 
etc.  »  Quarta  compassionis,  sicut  vir 
misericors  soUicitus  est  de  egenis  et 
afflictis  (2  Tim.,  l,  v.  17)  :  «  Cum  venis- 
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«  Lorsqu'il  est  venu  (Onésiphore)  à  Rome,  il  m'a  cherché  avec  solli- 
citude, et  m'a  trouvé;  »  5"  celle  du  dévoûment,  comme  le  serviteur 
est  plein  de  sollicitude  afin  de  plaire  à  son  maître,  le  religieux  afin 
de  plaire  à  Dieu  {Michée,  vr,  v.  8):  «  0  homme,  je  vous  montrerai  ce 
qui  est  bien  ;  »  et  à  la  suite  :  «  Marcher  avec  sollicitude  en  la  présence 
de  Dieu;  »  G°  celle  de  la  circonspection,  comme  celle  de  la  sentinelle 
pour  la  garde  du  camp  [Deut.,  iv,  v.  9)  :  «  Gardez  donc  vos  âmes 
avecsoUicitude  ;  »  car  le  corps  avec  ses  organes,  l'âme  avec  ses  puis- 
sances forment  une  espèce  de  camp  ;  7°  celle  de  l'action,  comme  celle 
du  laboureur  pour  terminer  son  ouvrage  {S.  Luc,  x,  v.4l)  :  «  Marthe, 
Marthe,  vous  vous  inquiétez  ;  »  et  (2«  Tim.,  ii ,  v.  15)  :  «  Appliquez- 
vous  avec  sollicitude  à  paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne 
de  son  approbation  ;  »  8°  celle  de  la  prévoyance ,  comme  celle  de 
l'économe  pour  sa  maison ,  du  négociant  pour  son  commerce  ,  du 
pauvre  pour  chercher  son  pain  [Rom.,  xii,  v.  11)  :  «  Que  la  sollicitude 
écarte  de  vous  la  paresse.  » 


set  Romam,  sollicite  me  quaesivit  et  in- 
venit.  »  Quinta  devotionis,  sicut  servus 
soilicitus  Lst  de  placendo  domino,  reli- 
giosus  Dec  (.]fich.,vi,  v.  8)  :  «  Indicabo 
tibi,  0  homo,  quid  sit  bonum  ;  »  et  post  : 
«  Sollicite  ambulare  cum  Dec  tuo.  » 
Sexta  circumspectionis,  sicut  specu- 
lator  est  de  caslro  custodieudo  {Deut., 
IV,  V.  9)  :  «  Custodile  animas  vestras 
sollicite.  »  Corpus  eaim  cuai  organis. 


anima  cum  potentiis  quoddam  castrum 
est.  Septima  actionis,  sicut  agricola  soi- 
licitus est  opère  perficieudo.  (Luc,  x, 
V.  41)  :  «  Martha,  Martha,  sollicita  es  ;  » 
(2  TiDi.,  II,  V.  15}  :  «  Sollicite  cura  teip- 
sum  probahilem  exhibere  Deo.  »  Octava 
provisionis,  sicut  dispensator  de  domo, 
mercator  de  computo,  pauper  de  pane 
quaîrendo  {Rom.,  xn,  v.  11);  «  Sollici- 
tudine  non  pigri.  » 


LEÇON  VHP  (ch.  VII,  w.  36  à  40  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  enseigne  que  la  vierge  peut  licitement,  suivant 
sa  volonté,  garder  la  virginité  ou  entrer  dans  le  mariage.  Il  met 
cependant  le  premier  état  au-dessus  du  second ,  et  exhorte  la 
femme  qui  n'est  plus  liée  à  un  mari  à  demeurer  en  cet  état. 

36.  Si  quelqu'un  donc  croit  que  ce  lui  soit  un  déshonneur  que  sa  fille 
passe  la  fleur  de  son  âge,  et  qu'il  juge  la  devoir  marier,  qu'il  fasse  ce  qu'il 
voudra  ;  il  ne  péchera  point  si  elle  se  marie. 

37.  Mais  celui  qui,  n'étant  engagé  par  aucune  nécessité,  et  qui,  se 
trouvant  dans  un  plein  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  voudra,  prend  une  ferme 
résolution  dans  son  cœur  et  juge  en  lui-même  qu'il  doit  conserver  sa  fille 
vierge,  fait  une  bonne  œuvre. 

38.  Ainsi  celui  qui  marie  sa  fille  fait  bien  ;  celui  qui  ne  la  marie  point 
fait  encore  mieux. 

39.  La  femme  est  liée  à  la  loi  tant  que  son  mari  est  vivant  ;  mais  si 
son  mari  meurt,  elle  est  libre.  Qu'elle  se  marie  à  qui  elle  voudra,  pourvu 
que  ce  soit  selon  le  Seigneur. 

40.  Mais  elle  sera  plus  heureuse  si  elle  demeure  veuve,  comme  je  le  lui 
conseille;  et  je  crois  que  j'ai  aussi  l'Esprit  de  Dieu. 

S.  Paul,  après  avoir  traité  de  ce  qui  concerne  les  vierges,  s'adresse 
ici  à  ceux  qui  sont  préposés  à  leur  garde,  en  montrant  :  P  qu'il  leur 
est  permis  de  les  donner  en  mariage;  IP  que  celles  qui  sont  mariées 
n'ont  plus  la  liberté,  avant  la  mort  de  leur  mari,  de  contracter  ma- 
riage, à  ces  mots  (v.  39)  :  «  La  femme  est  liée  à  la  loi  du  ma- 
riage, n 

P  Sur  la  première  question,  l'Apôtre  montre  :  i.  que  le  gardien 
d'une  vierge  peut  la  donner  en  mariage  ;  ii.  qu'il  ne  pèche  point  en 


LECTIO  VIII. 

Docet  licite  virginem  virgiuitatem  ser- 
vare  et  licite  niibere,  si  velit  ;  prae- 
fei'tur  tamen  virginitas  coujugio;  et 
solutam  a  viro  sic  permanei'e  lior- 
tatur. 

36.  Si  guis  aiilem  iurpem  se  videri  exis- 
limat  super  virgine  sua,  quod  sil  su- 
peradutla,  et  iia  fieri  oportet,  quod 
vull  facinl  :  non  peccal  si  nuixtl. 

37.  Nain  ijuislaluil  in  cordesun  firnius, 
non  habens  necessilatem,  poteslalem 
aulcm  habens  sux  volunlnlis,  et  hoc 
jiuHiavil  in  corde  suo  servare  v.rgi- 
nein  suaia,  bene  facil. 

38.  Igitiir  et  qui  malrimonio  jungit  vir- 
ginem suam,  bene  facit;  et  qui  non 
jungit,  luelius  facil. 


39.  Mulier  alligala  est  legi  quando  iem- 
pore  vir  ejus  vivit  ;  quod  si  dormierit 
vir  ejus,  libcratu  est  a  lege:  oui  au- 
tem  vull  nubat,  ianium  in  Domino. 

40.  Deatior  autem  erit  si  sic  perman- 
serit,  secundum  meuvt  consitium.Pu- 
to  autem  quod  et  ego  Spirilum  Dci 
habeam. 

Superius  egit  de  virginibus,  hic  agit 
de  virgiuum  custodibus ,  ostendens 
primo,  quod  licet  eis  virgines  suas  con- 
jugio  copulare;  secundo,  quod  non  si- 
militer  nuptis  licet,  nisi  post  mortem 
viri  contraliere,  ibi  :  «  Mulier  alligata 
est,  etc.  » 

1°  In  PRIMA,  primo,  ostendit  quod 
custos  potest  dare  virginem  suam  in 
conjugio;   secundo,  quod  non  peccat 
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se  conduisant  ainsi,  à  ces  mots  (y.  36)  :  «  Il  ne  pèche  point  si  elle  se 
marie;  »  m.  qu'il  fait  bien  aussi  en  la  conservant,  à  ces  autres  (v.  37)  : 
tt  Celui  qui  prend  une  ferme  résolution,  etc.;  »  iv.  que  si  l'un 
et  l'autre  parti  sont  bons,  néanmoins  le  dernier  est  préférable  au 
premier  ,  à  ceux-ci  (v.  38)  :  «  Et  ainsi,  celui  qui  marie  sa  fille  fait 
bien,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie  de  cette  question,  S.  Paul  suppose  dans 
la  fille  :  1°  l'âge  nubile  ;  2°  la  volonté  de  se  marier  ,  à  ces  mots 
(v.  36)  :  «  Et  qu'il  y  ait  nécessité  de  le  faire;  »  3'^  il  permet  de  le  faire, 
à  ces  autres  (v.  36)  :  «  Qu'il  agisse  selon  sa  volonté.  »  Il  dit  donc  : 
a  Que  si  quelqu'un,  etc.,  y>  comme  s'il  disait  :  il  est  plus  saint  et  plus 
utile  de  ne  pas  entrer  dans  l'état  du  mariage  ;  cependant  (v.  36) 
«  Si  quelqu'un  pense  que  ce  lui  soit  un  déshonneur,  »  au  jugement 
des  hommes,  «  de  ne  point  marier  sa  fille,  »  pour  laquelle  il  craint  le 
danger  de  la  corruption  ,  parce  qu'elle  est  en  âge  de  se  marier ,  en 
d'autres  termes  parce  qu'elle  a  atteint  l'âge  de  puberté  et  qu'elle  est 
nubile,  «  et  qu'il  regarde  comme  une  nécessité  de  le  faire,  »  parce 
qu'elle  ne  veut  pas  vivre  dans  la  continence,  «  ce  que  veut  »  la  jeune 
fille,  que  son  gardien  «  le  fasse  »  {Eccli.,  vu,  v.  27)  :  «  Mariez  votre 
fille,  c'est  une  grande  affaire,  et  donnez-la  à  un  homme  sensé.  » 

II.  Le  gardien  «;  ne  pèche  point  si  elle  se  marie,  d  Ce  que  dit  l'A- 
pôtre, d'après  la  Glose ,  pour  qu'on  ne  croit  point  que  le  gardien 
pèche,  bien  que  la  fille  ne  pèche  point.  S.  Augustin  {Du  bien  de  la 
Viduité,  VIII)  :  Que  celle  qui  ne  garde  pas  la  continence  se  marie  ; 
que  celle  qui  n'a  pas  commencé  délibère  ;  que  celle  qui  est  engagée 
persévère  ;  qu'on  ne  donne  aucune  occasion  à  l'ennemi ,  mais  qu'on 
retire  une  offrande  sans  sincérité. 

III.  Lorsqu'il  dit  (v.  37)  :  «  Mais  celui  qui^  sans  nécessité,  etc.,  »  il 


hoc  faciendo,  ibi  :  «  Nec  peccat  si  nu- 
bat,  etc.  ;  »  tertio,  quod  etiam  bene  facit 
servando,  ibi  :  «  Nam  qui  st;)tuit,  etc.  ;  » 
quarto,  quod  licet  utrumque  sit  bo- 
num,  tamen  hoc  est  melius  illo,  ibi. 
«  Igitur  et  qui  matrimonio,  etc.  » 

I.  In  prima,  primo,  supponit  in  vir- 
gine  aetatem  nubilem  ;  secundo,  volun- 
tatem  nubendi,  ibi  :  «  Et  ita  oporluit 
fieri,  etc.  ;  »  tertio,  dat  nubendi  licen- 
liam,  ibi  :  «  Quod  vult  faciat,  etc.  »  Dicit 
ergo  :  «  Si  quis  autem ,  etc.  ;  »  quasi 
dicat:  esse  sine  conjugio,  honestius  est 
et  expeditius.  Sed  tamen  «  Si  qui»  tur- 
pemse  videriexistimat  »  apudjudicium 
hominum  «  super  virgine  sua,  »  timens 
ne  corrumpatiir,  eo  «  quod  sit  supera- 


dulta,  »  id  est  ultra  pubertatem  etjam 
in  nubilibus  annis  ,  «  et  ita  oportet 
fieri  »  ut  nubat,  quia  non  vult  conti- 
uere,  «  quod  vult  »  virgo,  «  faciat  » 
custos  {Eccli.,  VIT,  V.  27)  :  «  Trade  filiam 
tuam  et  grande  opus  fecisti,  et  homini 
sensato  da  illam.  » 

II.  «  Nec  peccat  »  custos  «  si  nubat  » 
virgo  :  hoc  ideo  dicit,  secundum  Glos- 
sara,  ne  etsi  virgo  non  peccet,  custos 
videatur  peccare.  Augustinus  {de  Bono 
viduitali.s)  :  Qu*  si  non  conlinet  nubat; 
quae  non  cœpit,  deiiberet;  quœ  egressa 
est  perseveret;  nulia  adversario  delur 
occasio,  sed  falsa  relraliatur  oblatio. 

m.  Ueinde, cuva  dicit  :  «Nam  qui  sta- 
tuit,  etc.,  »  hic  ostenditquod  custos  vir- 
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montre  que  le  gardien  d'une  vierge  fait  bien  en  la  conservant  dans 
l'état  de  virginité,  et  il  pose  quatre  conditions  qui  montrent  ce  qui,  dans 
cette  circonstance,  est  expédient  :  1°  que  le  gardien  soit  ferme  dans 
la  résolution  de  la  conserver  vierge  ;  2°  qu'il  ne  craigne  point  de 
chute  pour  elle,  à  ces  mots  (v.37):  «  Qu'il  n'y  ait  aucune  nécessité;  » 
3°  qu'il  reconnaisse  en  elle  le  bon  propos  de  vivre  dans  la  continence, 
à  ces  mots  (v.  37)  :  «  Qu'il  y  ait  une  ferme  résolution  dans  le  cœur  ;  » 
4°  que  cela  se  fasse  après  mûre  délibération,  à  ces  autres  (v.  37)  : 
(c  Et  qu'il  juge  en  lui-même,  etc.  j>  Il  dit  donc  (v.  37)  :  <c  Mais  celui 
qui ,  sans  nécessité,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  je  vous  dis  donc  que 
celui-là  ne  pèche  point  qui  donne  sa  tille  en  mariage  ;  car  pour  celui 
qui  la  conserve,  il  est  évident  qu'il  fait  bien,  a  En  effet,  celui  qui  s'est 
proposé  de  garder  sa  fille  ,  et  qui  en  a  pris  la  ferme  résolution,  »  ne 
s'occupant  ni  des  enfants ,  ni  de  quoi  que  ce  soit  de  semblable, 
«  n'ayant  d'ailleurs  aucune  nécessité  »  de  la  donner,  puisqu'elle  veut 
vivre  dans  la  continence,  «  et  se  trouvant  aussi  avoir  la  puissance  » 
d'accomplir  «  sa  résolution,  »  par  l'expérience  qu'il  a  de  la  jeune  fille, 
a  en  a  jugé  ainsi  dans  son  cœur  ,  »  c'est-à-dire  qui,  par  un  jugement 
de  la  raison  et  non  par  légèreté  d'esprit,  comprend  que  ce  parti  est 
avantageux  {V^  Tim.,  v,  v.  21)  :  «  Faites  ce  que  je  recommande  sans 
préjugé,  »  s'il  a  jugé,  dis-je  ,  «  de  conserver  sa  fille.  »  S.  Ambroise 
(sur  ce  passage)  :  Ne  lui  suggérant  point  cette  ardeur  qui  porte  aux 
noces  {EcclL,  vu,  v.  26)  :  «  Avez-vous  des  filles,  conservez  la  pureté 
de  leur  corps;  d  celui,  dis-je,  qui  agit  ainsi  «  fait  bien.  » 

IV.  En  ajoutant  (v.  38)  :  «  Et  ainsi  celui  qui  marie  sa  fille  fait  bien,  » 
S.  Paul  fait  voir  que,  bien  que  l'un  et  l'autre  parti  soit  bon,  la 
virginité  cependant  est  préférable  au  mariage.  Il  approuve  donc  dans 
ces  paroles  :  i"  l'état  conjugal  ;  2°  il  lui  préfère  l'état  de  virginité,  à 


ginis  bene  facit  eam  in  statu  virginal! 
servando,  ubi  implicatur  quadruplex 
conditio  ad  hoc  expediens.  Prima,  quod 
custos  lirmus  sit  in  proposito  eam  vir- 
ginem  custodieudi.  Secunda,  quod  non 
timeat  de  casu  virginali,  ibi  :  «  Non 
habens  nece=sitatem,  etc.  »  Tertia,  quod 
cognoscat  iu  virgine  propositum  con- 
tinendi,  ibi  :  «  Potestatem  autem  habens, 
etc.  »  Quarla,  quod  hoc  faciat  ex  deli- 
bcratione,  ibi  :  «  Et  hoc  judicavit.  »  Di- 
cit  ergo  :  «  Nam  qui  statuit,  etc.,  »  quasi 
dicjit  :  ideo  autem  dico  quod  non  peccat 
qui  tradit  virginem  ;  nam  de  alio  qui 
servat  eam,  palet  quod  bene  faciat. 
«  Nam  qui  statuit  id  corde  servare  vir- 
ginem suam,  lirmus  »  in  proposito  suo, 
non  curans  sobolem,  vel  aliud  hujus- 
modi,  «  non  habens  necessitatein  »  tra- 


dendi  eam,  cum  virgo  velit  continere, 
«  potestatem  autem  habens,  »  secundum 
alumnae  contineutiam  «voluntatis  suae» 
perliciendœ,  «  et  hoc  judicavit  in  corde 
suo,  »  id  est  ex  judicio  rationis,  non 
ex  levitate  mentis  discernit  esse  bo- 
num  (1  Tim.,  v,  v. 21):  «Sine  praejudicio 
nihil  facias  :  »  judicavit,  inquam,  «  ser- 
vare virginem  suam.  »  Ambrosius  super 
hune  locum  :  Non  ingerens  ei  fomitem 
nupliarum  {Eccli.,  vn,  v.  26)  :  «  FiliaB 
tibi  sunt,  serva  corpus  illarum.  »  Qui 
facit,  inquam,  ?ic«  bene  facit.  » 

IV.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Igitur  et  qui 
matrimonio  ,  etc.,  »  hic  osteudit  quod 
licet  utrumque  sit  bonum,  tamen  virgi- 
nitas  est  melior  matrimonio.  Ubi  primo, 
approbat  statum  conjugalem  ;  secundo, 
praeponit  statum  virginalem,  ibi:  «  Qui 
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ces  mots  (v.  38)  :  «  Celui  qui  ne  la  marie  pas,  etc.  »  Il  dit  donc  :  «  Et 
ainsi  celui  qui,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  puisqu'il  faut  agir  ainsi  que 
je  vous  l'ai  dit,  «  celui  donc  qui  marie  sa  iiUe  fait  bien,  »  parce  que 
ce  qu'il  fait  est  permis,  «  et  celui  qui  ne  la  marie  point,  »  lorsque  la 
jeune  fille  consent  à  vivre  dans  la  continence,  «  fait  mieux  encore.  » 
Celui-là  fait  mieux,  dit  la  Glose,  qui  place  dans  les  mains  de  Dieu  son 
mérite  et  délivre  sa  fille  des  sollicitudes.  En  effet ,  ce  qui  est  et  licite 
et  expédient  est  préférable  à  ce  qui  est  licite  sans  être  expédient;  car, 
dans  le  premier  cas,  on  met  à  profit  le  mal  pour  en  tirer  du  bien  ;  dans 
le  second,  on  profite  seulement  du  bien.  On  met  à  profit  le  bien  de  la 
continence  en  la  consacrant  à  Dieu  ;  on  se  sert  mal  du  bien  en  con- 
sacrant la  continence  à  une  idole.  On  profite  du  mal  en  affaiblissant 
la  concupiscence  par  le  mariage  ;  on  abuse  encore  du  mal  en  cher- 
chant à  y  remédier  par  l'adultère.  La  pudeur  conjugale  est  un  bien  ; 
mais,  suivant  la  Glose,  la  continence,  soit  de  la  veuve,  soit  de  la  vierge, 
est  encore  un  bien  plus  grand. 

11"  Lorsqu'il  dit  (v.  39)  :  «  La  femme  est  liée  à  la  loi  du  mariage,  n 
l'Apôtre  fait  voir  que  la  femme  mariée  ne  jouit  pas  de  la  même 
liberté,  et  qu'elle  ne  peut  contracter  un  nouveau  mariage  avant  la 
mort  de  son  mari.  Il  montre  i.  que  la  femme  mariée  ne  peut  se  ma- 
rier de  nouveau  du  vivant  de  son  mari  ;  ii.  qu'elle  peut  le  faire  s'il 
vient  à  mourir,  à  ces  mots  (v.  39)  :  «  Que  si  celui-ci  dort ,  etc.;  » 
III.  qu'il  est  préférable  pour  elle  de  vivre  dans  la  continence,  à  ces 
autres  (v.  40)  :  «  Mais  elle  sera  plus  heureuse;  j>  iv.  qu'elle  doit 
ajouter  foi  au  conseil  donné  ici,  à  ceux-ci  (v.40):  «  Je  pense  que  c'est 
aussi  l'Esprit  de  Dieu,  etc.  »  -  i.  Il  dit  donc  (v.  39)  :  «  La  femme  est  fiée  à 
la  loi  du  mariage. ..,»  comme  s'il  disait  :  celui  qui  ne  marie  point  sa  fille 
fait  mieux  ;  c'est  véritablement  mieux  (v.  39)  parce  que  «  la  femme 


non  jungit,  etc.  »  Dicit  ergo:  «  Igitur 
et  qui,  etc.,  »  quasi  dicat:  quia  oportet 
lieri  ut  diximus,  «  Igilur  et  qui  matri- 
monio  juugit  virpinem  ,  bene  fa^it,  » 
quia  licitum  est  quod  facit  ;  «  et  qui 
non  jungit,  »  cum  virgo  acquiesçât 
continere  ,  «  melius  facit.  »  Giossa  : 
Melius  facit  qui  apud  Deum  meritum 
suum  collocat,  et  a  sollicitudine  libérât 
eam.  Melius  est  enim  quod  licet  et 
expedil,  quam  quod  licet  et  non  expe- 
dil:  hic  euim  bene  utitur  malo,  ibi  vero 
bene  utitur  bono.  René  utitur  quis  bono 
continentiam  dedicansUeo;  maie  utitur 
quis  bono  continentiam  dedicans  idolo. 
Maie  utitur  quis  malo  concupiscenliam 
relaxansadulterio;  bene  utitur  malucon- 
cupisceutiam  restringeusconuubio.  13o- 


num  estpudicitia  coDjugalis,sed  melius 
est  continentia  virgiualis  vel  vidualis, 
secundum  Glossam. 

11°  Deinde,  cum  dicit:  «  Mulier  alli- 
gata  e»t  legi,  etc. ,  »  hic  osteudit  quod 
non  similiter  conjugita,  nisi  viro  mor- 
tuo  potest contrahere.  Ubi,  primo,  osten- 
dit  quod  coujugata  non  potest  nubere, 
viro  vivente;  secundo,  quod,  viro  mor- 
tuo ,  potest  alii  nubere,  ibi:  «  Quod  si 
dorniierit,  etc.;  »  tertio,  quod  melins 
est  illi  continere,  ibi  :  «  Beatior  autem 
erit,  etc.;  »  quarto,  quod  débet  consilio 
ejus  credere,  ibi  :  «  Pulo  autem  quod  et 
ego,  etc.  »  —  I.  iJicU  ergo  :  «  Mulier 
alligata  est,  etc.  ,  »  quasi  dicat:  qui 
non  juugit  virginem  suam,  melius  facit. 
Et  verc  melius,   quia  «  Mulier  alligata 
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est  liée  à  la  loi  »  du  mariage.  Ou  bien  encore,  la  vierge  peut  en  tout 
temps  entrer  dans  l'état  du  mariage,  mais  non  pas  la  femme  qui  est 
mariée,  parce  que  «  la  femme  est  liée  à  la  loi  »  du  mariage,  en  sorte 
qu'elle  ne  peut  se  marier  à  un  autre  «  tant  que  son  mari  est  vivant  » 
{Rom.,  "VU,  V.  2)  :  a  La  femme  qui  est  sous  puissance  de  mari  est  liée 
par  la  loi  du  mariage  tant  que  son  mari  est  vivant.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  39)  :  «Mais  si  son  mari  vient  à  dormir,  »  du 
sommeil  de  la  mort,  de  ce  sommeil  dont  il  est  dit  {S.  Jean,  xi,  v.  11)  : 
«  Lazare,  notre  ami,  dort.  »  —  «  Si  ce  mari,  etc.  »  S.  Augustin  [Bu 
Bien  de  la  viduité,  IV  et  XII)  :  L'Apôtre  ne  dit  pas  le  premier,  le  second, 
le  troisième ,  le  quatrième,  ou  celui  que  vous  voudrez  ;  car  nous 
n'avons  point  à  définir  ce  que  S.  Paul  n'a  point  défini.  Nous  ne  de- 
vons donc  point  condamner  les  noces  quelles  qu'elles  soient,  ni  im- 
poser une  sorte  de  flétrissure  à  leur  réitération.  «  Si  donc  ce  mari 
dort  (v.  39),  elle  est  libre,  »  et  dès  lors  il  lui  est  permis  de  se  marier. 
Il  est  évident  par  là  qu'elle  n'est  point  tenue  de  s'unir  à  lui  de  nou- 
veau s'il  venait  à  ressusciter,  mais  (v.  39)  :  «  Qu'elle  se  marie  à  qui  elle 
voudra  ;  »  car  les  mariages  sans  liberté  ont  d'ordinaire  de  mauvais 
résultats.  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  la  Genèse  (xxiv,  v.  57)  :  a  Ap- 
pelons la  jeune  fille ,  et  demandons  lui  quelle  est  sa  volonté.  »  — 
«  Qu'elle  se  marie,  »  dis-je  (v.  39),  «  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Sei- 
gneur, »  c'est-à-dire  à  un  homme  qui  professe  le  même  culte  ;  car  là 
où  il  y  a  disparité  de  culte,  le  mariage  est  interdit  par  la  loi  {Beut., 
vu,  V.  3  1).  Par  cette  permission  de  l'Apôtre,  sont  révoquées  toutes 

'  «  Neque  sociabis  cum  eis  (Haetheo  et  Gergezeo  et  Amorrhseo)  conjugia.  Vi- 
liam  tuain  non  dabis  filio  ejus,  nec  fîliam  ejus  accipies  filio  tuo.  »  —  (Beul., 
VII,  V.  3.) 

La  différence  de  religion  est  un  empêchement  dirimant  entre  les  chrétiens  et 
les  infidèles.  Celui  qui  ésl  baptisé  ne  peut  épouser  validement  un  païen,  un  ma- 
hométau.  un  juif.  Cet  empêchement  n'est  que  de  droit  ecclésiastique  ;  le  Pape 
peut  en  dispenser.  Quant  au  mariage  d'un  catholique  avec  un  hérétique,  il  n'est 
point  invalidé  à  raison  de  la  différence  du  culte,  il  n'est  qu'illicite.  —  (Gousset, 
Morale,  t.  H,  p.  557.) 


est,  etc.  Vel  sic  :  virgo  quocumque  tem- 
pore  potest  nubere ,  sed  uxorata  non  , 
quia  «  Mulier  alligata  est  legi ,  »  ita  ut 
non  possit  nubere  alteri,  «  quauto  tem- 
pore  vir  ejus  vivit  »  {Rom. ,  vu,  v.  2.): 
«  Quae  autem  sub  viro  est  mulier  ,  vi- 
vente  viro,  est  alligata  legi  viri.» 

II.  Deinde,  cum  dicit:  «Quod  si  dor- 
mierit,  »  somno  mortis,  de  qua  dormi- 
tioue  {Joan.,  xi,  v.  11.)  :  «  Lazarus  ami- 
cus  noster  dormit.  »  —  «Vir  ejus,  etc.  » 
Augustiuus  :  Non  dicit  primus  ,  secuu- 
dus,  vel  tertius,  vel  quartus,  vel  quous- 
que  li^et  ;  nec  nobis  diffiniendum  est 
quod  non  dilfinit  .\postolus.  Unde  nec 


uUas  nuptias  debeo  damnare,  nec  sic 
verecundiam  numerositatis  afferre.  «  Si 
dormierit,  »  inquam  ,  «  hberata  esta 
lege  viri,  »  unde  permittitur  ei  nubere. 
Hic  patet  quod  resurgenti  non  tenetur 
copulari,  «  Sed  cui  vultnubat.  »  Invitée 
enim  nuptiœ  soient  habere  malos  pro- 
venlus,  ideo  dicitur  (Gfn.,xxiv  ,  v.  57)  : 
«  Vocemus  puellam ,  et  quaeramus  vo- 
luutatem  ejus.  »  —  (>  Nubat,  »  inquam, 
«  tautum  in  Domino,  »  id  est  viro  suîe 
religionis  ;  nam  in  dispari  cultu  probi- 
bitum  est  in  Lege  matrimonium  {Dent., 
vu,  v.  3).  Per  haac  licentiam  Apostoli, 
revocatse  sunt  omnes  pœnœ  et  infamiac, 
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les  peines  et  les  flétrissures  qui  étaient  infligées  autrefois,  en  vertu 
des  lois,  à  la  femme  qui  se  mariait  une  seconde  fois,  c'est-à-dire  après 
le  temps  de  son  deuil,  après  un  an.  On  exige  donc  pour  le  mariage  la 
légitimité  des  personnes,  ce  qui  fait  dire  :  «  Elle  est  libre  ;  »  la  liberté 
du  consentement,  car  l'Apôtre  ajoute  :  v.  Qu'elle  se  marie  à  qui  elle 
voudra;  »  et  le  même  culte,  car  il  est  dit  encore  :  «  Pourvu  que  ce 
soit  selon  le  Seigneur.  y> 

III.  Quand  l'Apôtre  continue  (v.  40)  :  a  Mais  elle  sera  plus  heu- 
reuse, »  il  montre  qu'il  est  plus  avantageux  pour  elle  de  vivre  dans  la 
continence  que  de  se  marier,  en  disant  (v.40)  :  «  Cependant  elle  sera 
plus  heureuse  si  elle  demeure  dans  l'état  où  elle  est ,  »  c'est-à-dire 
sans  se  remarier.  Et  cela  est  mon  conseil  donné  sur  la  même  ques- 
tion; car  elle  aura  le  soixantième  qui  est  dû  aux  veuves  (.S'.  Matth., 
XIII,  V.  8).  L'Apôtre  montre  clairement,  dit  S.  Augustin  {Du  Bien  de  la 
viduité,  IV) ,  qu'une  femme  peut  être  heureuse  après  la  mort  de  son 
mari,  même  en  se  mariant  une  seconde  fois  ;  mais  celle-là  est  plus 
heureuse  qui  ne  se  remarie  pas. 

IV.  Lorsqu'enfin  l'Apôtre  dit  (v.  AO)  :  a  Et  je  pense  que  c'est  l'Es- 
prit de  Dieu,  etc.,  »  il  montre  qu'on  doit  ajouter  foi  à  son  conseil, 
parce  que  c'est  sous  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  qu'il  le  donne. 
C'est  aussi  pourquoi  il  dit  :  «  Or  je  pense,  etc.,  »  comme  s'il  disait  : 
il  faut  vous  conduire  d'après  mon  conseil,  «  car  je  pense  que  moi 
aussi,  j>  comme  les  autres  apôtres,  «  j'ai  reçu  l'Esprit  de  Dieu  »  {Bom., 
VIII,  v.  23)  :  «  Nous  aussi  nous  possédons  les  prémices  de  l'Es- 
prit, etc.  »  Ce  conseil  est  donc  bon  à  suivre ,  h  cause  du  fruit  qui  en 
reviendra,  «  car  elle  sera  plus  heureuse,  »  et  à  cause  de  l'autorité  de 
celui  qui  le  donne,  parce  que  «  c'est  son  conseil,  »  et  que  c'est  l'Es- 
prit de  Dieu  qui  l'inspire  ;  car,  dit-il,  «  je  pense,  etc.  » 


quae  secundum  leges  infligebantur  olim 
mulieri  secundo  nubenti  infra  tempus 
luclus,  3C.  intra  annum.  Ergo  in  nuptiia 
exigitur  personarum  legitimitas ,  uude 
dicilur  :  «  Liberata  est  ;  »  consensus, 
libertas,  unde  addit:  «  Cui  vult  nubat;» 
cultus  paritas,  unde  subdit:  «  Tantum 
in  Domino.  » 

m.  Deinde,  cura  dicit  :  «  Beatior  au- 
tem  erit,  etc.,  »  hic  ostendit  quod  melius 
est  illi  continere  quam  nubere,  dicens  : 
quaravis  liceat  ei  nubere ,  tamen  «  bea- 
tior erit,  si  sic  permanserit,  »  se.  in- 
nupta.  Et  hoc  est  con-silium  meuin  su- 
per eodem  daturn  :  habebit  enim  fruc- 
luno  sexagesimuiii  qui  debetur  viduis 
(Matth.,  xui,  V.  8).  Auguslinus  :  Satis 
ostendit  beatam  esse  post  mortem  viri. 


et  secundo  nubentem,  sed  beatior  est 
non  nubens. 

IV.  Deinde,  cum  dicit:  «  Puto  autem 
quod  et  ego,  etc.,  »  hic  ultimo  ostendit 
quod  debent  consilio  ejus  credcre,  quia 
inspirante  Jipiritu  Sancto  hoc  consulit. 
Kt  hoc  est  quod  dicit  :  «  Puto  autem  , 
etc.,  »  quasi  dicat:  faciendum  e--t  se- 
cundum consilium  meum,  quia  «  puto 
quoi  et  ego,  »  sicut  cœteri  ajiostoli , 
«  Spiritum  l>ei  habeam  n  [Iloni. ,  viil, 
V.  2'i):  «  Sed  et  nosipsi  primitias  Spi- 
ritus  haberites,  etc.  »  Hoc  ergo  consilium 
débet  impleri  et  propter  fructiim  se- 
quenlem,  quia  «  beatior  erit,  »  et  propter 
consubiPtis  auctorilatem,  quia  «  secun- 
dum couriilium  meum,  »  et  projiter  Spiri- 
tum Dei  inspirantem,  quia  «  puto,  etc.  » 
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Difficultés.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Je  veux  que  vous  soyez  sans  solli- 
citudes. »  Objection  {Bom.,  xii ,  v.  H)  :  «  Que  la  sollicitude  vous 
garde  de  toute  paresse.  »  —  Réponse  :  L'Apôtre  parle  alors  de  la  solli- 
citude spirituelle,  ici  des  sollicitudes  temporelles. 

Sur  ces  autres  :  «  Il  est  partagé»  {Osée,  ï,  v.  2)  :  «  Leur  cœur  est 
partagé,  ils  périront.  »  —  Réponse  :  Le  Prophète  parle  du  partage  de 
l'intention  principale,  l'Apôtre  du  partage  des  œuvres. 

La  Glose,  au  même  endroit  :  Il  sera  à  Dieu  en  partie,  en  partie  au 
monde.  Objection  {S.  Matth.,  vi,  v.  24)  :  «  Personne  ne  peut  servir 
deux  maîtres.  »  —  Réponse  :  Il  est  vrai  qu'il  sert  également  l'un  et 
l'autre,  mais  dans  le  sens  qu'ils  sont  deux,  c'est-à-dire  opposés. 

Sur  ce  passage  :  n.  La  femme  qui  n'est  pas  mariée  s'occupe  des 
choses  de  Dieu,  »  la  Glose  dit  :  Elle  se  garde  d'autres  pensées,  pour 
n'être  pas  condamnée  par  Dieu.  Objection  :  Elle  peut  être  condamnée, 
comme  on  le  voit  dans  la  parabole  des  vierges  folles. —  Réponse  :  Ce 
n'est  pas  sa  seule  pensée  ;  elle  pense  encore  à  ne  pas  offenser  son 
époux. 

Sur  cet  autre  passage  :  «  Afin  d'être  sainte  et  de  corps  et  d'es- 
prit, »  la  Glose  dit  :  Il  est  impossible  que  le  corps  dont  se  sert  l'Es- 
prit sanctificateur  ne  soit  pas  saint.  Objection  :  L'Esprit  de  Dieu  s'est 
servi  de  la  langue  de  Caïphe,  qui  n'était  pas  sainte  {S.  Jean,  xi,  v.  51). 
—  Réponse  :  Il  s'en  servait  comme  Esprit,  mais  non  comme  sancti-, 
ficateur. 

Sur  cet  autre  :  «  Pour  vous  porter  à  ce  qui  est  plus  saint.  »  Objec- 
tion :  Donc  le  mariage  ne  l'est  pas.  —  Réponse  :  La  Glose  dit  que 
l'Apôtre  s'est  servi  du  positif  au  heu  du  comparatif. 


Hic  quaeritur  super  illo  verbo  :  «  Volo 
vos  sine  soUicitudine  esse.  »  Contra 
{Rom.,  xn,  v.  11):  «  SoUicitudine  non 
pigri.  »  —  Responsio.  Ibi  loquitur  de 
soUicitudine  spirituali, hic  de  temporal]. 

Item  super  iUo  :  «  Divisus  est.  » 
Contra  {Osex,  x,  v.  2)  :  «  Divisum  est 
cor  eorum,  nunc  interibunt.  »  —  Res- 
ponsio. Ibi  loquitur  de  divisione  inten- 
tionis  principalis,  hic  de  divisione  ac- 
lionis. 

Item  Glossa  ibidem  :  Parlim  servit 
Deo,  partim  muudo.  Contra  {Mallh.,  vi, 
V.  24)  :  «  Nemo  potest  duobus  dominis 
servire.  »  —  Responsio.  Verum  est  ita 
quod  œqualiter  serviat  utrique  in  eo 
quod  duo,  id  est  coutrarii  sunt. 

Ilem  super  illud  :   «  Mulier  innupta 


cogitât  quse  Domini  sunt.  »  Glossa:  Non 
cogitât,  ne  damnetur  a  Deo.  Contra  : 
damnari  potest,  ut  patet  in  parabola  de 
fatuis  virginibus.  —  Responsio.  Non 
cogitât  hoc  solum,  sed  cum  hoc  etiam 
ne  offendat  sponsum. 

Item  super  Ulud  :  «  Ut  sit  sancta  cor- 
pore  et  spiritu,  »  Glossa  :  Non  potest 
fieri  ut  non  sit  sanctum  corpus,  quo 
utitur  sanctificator  Spiritns.  Contra  : 
Spiritus  Sanctus  usus  estlingua  Caiphae, 
non  sancta  (Joan.,  xi,  v.  51).  —  Respon- 
sio. Utebitur  ea  ut  Spiritus,  non  ut  sanc- 
tificator. 

Item  :  «  Sed  ad  id    quod    honestum 

est.  »  Contra  :  ergo  matrimonium  turpe. 

—  Responsio.  Secundum  Glossam,  posi- 

*  tivum  posuit  pro  comparative. 
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Sur  celui-ci  :  «  Celui  qui  ne  marie  pas  sa  fille  fait  mieux,  »  la  Glose 
dit  :  Dans  le  mariage,  l'homme  met  à  profit  le  mal.  Objection  :  Ce 
dont  l'usage  est  bon  est  bon  également.  —  Réponse  :  Il  faut  l'enten- 
dre de  l'usage  d'une  chose  en  soi,  c'est-à-dire  de  l'usage  auquel  elle 
est  destinée,  et  non  de  l'usage  par  accident,  c'est-à-dire  auquel  elle 
est  destinée  par  la  prudence  de  celui  qui  s'en  sert. 

La  Glose  au  même  endroit  :  Il  est  meilleur  de  mettre  à  profit  le 
bien,  que  se  servir  bien  du  mal.  Objection  :  Le  second  est  plus  diffi- 
cile que  le  premier.  —  Réponse  :  On  parle  ici  du  mal  du  vice,  et  non 
pas  du  mal  de  peine. 

Sur  cette  parole  de  la  Glose  :  Les  deux  sont  permis.  Objection  : 
Donc  les  secondes  noces  ne  viennent  point  de  Dieu.  —  Réponse: 
Non  en  tant  qu'elles  sont  deux  ,  mais  successives. 

Sur  ces  mots  :  «  Si  son  mari  dort,  »  que  faut-il  dire,  s'il  vient  à 
ressusciter?  —  Réponse  :  Le  consentement  nouveau  est  requis  pour 
qu'il  y  ait  mariage. 

Sur  cette  parole  :  a  Je  pense  que  j'ai  l'Esprit  de  Dieu.  »  Objection 
{Rom.,  VIII,  v.  38)  :  «  Je  suis  certain  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  etc.  » 
—  Réponse  :  D'après  la  Glose,  l'Apôtre  parle  ainsi,  non  en  expri- 
mant un  doute,  mais  pour  faire  une  sorte  de  reproche  i. 

•  Corollaires  sur  le  chapitre  VII  : 

Le  mariage,  d'après  la  doctrine  formelle  de  S.  Paul,  est  un  remède.  Que  les 
époux  en  usent  donc  avec  circonspection.  Que  l'inteniion  soit  pure,  les  actes 
honnêtes,  l'usage  non  moins  que  l'abstinence  réglés  par  la  prudence  chrétienne, 
et  en  respectant  les  droits  réciproques. 

Par  le  commandement  de  Jésus-Christ,  le  lien  du  mariage  est  indissoluble. 
Eviter  les  discordes,  de  peur  de  devenir  l'opprobre  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise, 
dont  le  mariage  représente  l'alliauce. 

Les  pères  et  mères  doivent  s'inspirer  des  paroles  de  l'Apôtre,  quand  il  s'agit 
du  mariage  de  leurs  filles.  (Picquigny,  passim.) 


Item  super  illud  :  «  Qui  non  jungit  me- 
lius  facit,  »  Glossa  :  Hic,  se.  in  conjugio, 
bene  utitur  homo  malo.  Contra  :  cujus 
usus  bonus  est,  ipsum  quoque  bonum 
est.  —  Responsio.  Illud  inteiligitur  de 
usa  rei  per  se,  se.  ad  quem  ordinata 
est,  non  per  accidens,  se.  ad  quem  e.\ 
prudentia  utentis  ordinatur. 

Item  Glossa  ibidem:  Melius  est  bene 
uti  bono,  quam  bene  uti  malo.  Contra: 
hoc  difGcilius  illo.  —  Respousio.  Loqui- 
tur  hic  de  malo  vitii  non  supplicii. 

item  super  illo  verbo  iu  Glossa  :  Duœ 


permissae.  Contra  :  ergo  duaj  nuptiae 
non  sunt  a  Deo.  —  Responsio.  Non  ex 
eo  quod  duae,  nisi  ex  consequenti. 

Item  :  «  Si  dormierit  vir  ,  »  quid  di- 
cendura  est  si  resuscitatur  ?  —  Respon- 
sio. Requiritur  consensus  novus  ad  hoc 
quod  sit  matrimonium. 

Item  super  illud:  «  Puto  quod  Spiri- 
tuui  Dei  habeam.  »  Contra  iRom.,  vin, 
v.  38):  «  Certus  sum  quod  neque  mors, 
neque  vila,  etc.  »  —  Respousio.  Secun- 
dum  Glossam,uon  dicit  hoc  dubilaudo, 
sed  (|uasi  increpundo. 


T.    II. 
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CHAPFTKE  Vin. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  VIII ,  w.  1  à  8). 


Sommaire. — L'Apôtre  définit  la  véritable  doctrine  par  rapport  aux 
viandes  offertes  aux  idoles,  et  dit  que  plusieurs,  dans  cette  ques- 
tion, ont  la  science  sans  la  vérité.  Il  affirme  que  les  aliments  ne 
nous  rendent  en  aucune  manière  recommandables  devant  Dieu. 


1.  Quant  aux  viandes  qui  ont  été  immolées  aux  idoles,  nous  n'ignorons 
pas  que  nous  avons  tous,  sur  ce  sujet,  assez  de  science;  mais  la  science  en- 
fle et  la  chanté  édifie. 

2.  Que  si  quelquun  se  persuade  savoir  quelque  chose,  il  ne  sait  pas 
même  encore  de  quelle  manière  il  doit  savoir. 

3.  Mais  si  quelquun  aime  Dieu,  il  est  connu  de  Lui. 

4.  Quant  à  ce  qui  est  de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles,  nous 
savons  que  les  idoles  ne  sont  rien  dans  le  monde ,  et  quil  n'y  a  nul  autre 
Dieu  que  le  seul  Dieu. 

5.  Car  encore  qu'il  y  en  ait  qui  soient  appelés  dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit 
sur  la  terre,  et  qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  et  plusieurs  seigneurs, 

6.  //  n'y  a  néanmoins  pour  nous  qu'un  seul  Dieu,  qui  est  le  Père,  du- 
quel toutes  choses  tirent  leur  être,  et  qui  nous  a  faits  pour  Lui;  et  il  n'y  a 
qu'un  seul  Seigneur,  qui  est  Jésus-Christ,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites,  comme  c'est  aussi  par  Lui  que  nous  sommes. 

7.  Mais  tous  n'ont  pas  cette  science  ;  car  il  y  en  a  qui,  croyant  que  l'idole 
est  quelque  chose,  mangent  des  viandes  qui  lui  ont  été  offertes;  et  ainsi 
leur  conscience,  qui  est  faible,  en  est  souillée. 


CAPUT  VIII. 


LECTIO   PRIMA. 

De  idolotitis  veritatem  determinans  , 
dicit  multos  habere  de  eis  scientiam 
absque  verilate  ,  afliruiatque  iniaime 
nos  escam  coiumendare  Deo. 

\ .  De  fus  aiitem  ,  qux  idolis  sacrifican- 
tur ,  scimus  quia  omnes  scientiam 
habemus.  Scieniia  injlal ,  charitas 
vero  œUificat. 

2.  6'i  (juis  aulemsc  existimat  scire  ali- 
qiiia ,  nonilum  coynovit  quemaclmo- 
auîH  oporleal  eum,  scire. 


Si  quis  autem  diligit  Deum ,  hic  co- 
gnitus  est  ab  eo . 

De  escis  aulem  qux  idolis  immolan- 
lur,  scimus  quia  nihil  est  idolum  in 
mundo,  et  quod  niiUus  Deus,  nisi 
unus. 

Nain  etsi  sunl  qui  dicantur  dii,  sive 
in  cœlo,  sive  in  terra ,  (siquidem  sunt 
dii  mulli,  et  do)nini  muiti)  , 

Nobis  lauien  unus  Deus,  Pater,  ex 
uuo  omnia,  et  nos  in  illo  :  cl  unus 
Dominus,  Jésus  Chrislus,  per  quem 
omnia,  et  nospcripsum. 
.  Se'i  non  in  omnibus  est  scieniia. 
Quidam  aulem  cum  consricnlia usque 
nunc  idoli,  quasi  idulolilum  manau- 
cant,el  cunscientia  ipsorum,  cumsit 
infirma,  poUuilur. 
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8.  Le  manger  rC est  pas  ce  qui  nous  rend  agi^éables  à  Dieu.  Si  nous  man- 
gpons,  nous  n'en  aurons  rien  davantage,  ni  rien  de  moins  si  nous  ne 
mangeons  pas. 

Après  avoir  réfuté,  dans  les  chapitres  V  et  VI,  les  doctrines  er- 
ronées sur  la  correction  de  ceux  qui  font  mal ,  sur  la  virginité  et 
le  mariage  au  chapitre  VII,  il  attaque  celles  qui  avaient  pour  objet 
l'usage  et  l'abstinence  des  viandes,  dans  les  chapitres  VIII,  IX  et  X. 
Parlant  de  celles  qui  étaient  immolées  aux  idoles,  il  avertit  qu'il  faut 
s'en  abstenir,  bien  qu'en  soi  on  puisse  en  user  licitement.  Et  d'abord, 
il  allègue  aux  Corinthiens  le  scandale  des  faibles  (chap.  VIII);  ensuite, 
son  propre  exemple,  lui  qui,  pour  ne  pas  scandaliser  les  autres,  s'abs- 
tient de  recevoir  un  salaire  légitime  (ch.  IX);  enfin,  l'exemple  du 
châtiment  des  Juifs,  punis  par  Dieu  dans  le  désert,  après  avoir  reçu 
de  lui  tant  de  bienfaits  (ch.  X).  Donc,  pour  ne  pas  scandaliser  le 
prochain,  nous  devons,  à  l'exemple  de  l'Apôtre  et  non  par  crainte  du 
châtiment,  nous  abstenir  quelquefois  d'user  d'aliments  permis.  Sur  la 
première  question,  il  montre  premièrement,  que  l'usage  des  viandes 
offertes  aux  idoles  est  liciîe  en  soi  ;  secondement ,  il  avertit  néan- 
moins de  s'en  abstenir  à  cause  du  scandale  des  faibles,  à  ces  mots 
(v.  9)  :  «  Prenez  garde  que  peut-être  cette  liberté,  etc.»  Dans  la  pre- 
mière partie,  1°  il  expose  que  les  premiers  d'entre  eux  savent  ce  qu'il 
faut  penser  des  viandes  offertes  aux  idoles;  IP  il  montre  quelle  est 
leur  science  sur  cet  objet,  à  ces  mots  (v.  1)  :  «  Quant  aux  viandes 
offertes  aux  idoles;  »  IIP  que  quelques-uns,  qui  sont  faibles,  n'ont 
point  cette  science,  à  ces  autres  (v.  7)  :  «  Mais  la  science  n'est  pas  en 
tous  »  ;  IV°  qu'en  présence  de  ces  derniers,  les  autres  frères  ne  doivent 
pas  manger  de  ces  viandes,  à  ceux-ci  (v.  8)  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qu'on 
mange  qui  nous  rend  agréables  à  Dieu,  etc.  » 


8.  Esca  autem  nos  non  commendat 
Deo.Nequeeniiii  si  manducaverimus, 
ahundaoiinus;  neque  si  non  mandu- 
caverimus ,  deftr.iemiis. 

Excluso  errore  circa  correctionem 
criminum  (cap.  v  et  vi),  item  circa  vir- 
ginitatem  et  matrimouium  (cap.  vu),  hic 
excludit  errorem  circa  esum  et  absti- 
nentiam  ciborum  (cap.  islo,  ix  etx), 
loqueus  de  his  quae  idolis  immolabau- 
tur,  a  quibus,  quaaivis  in  se  licitis , 
abriliuere  monet  :  primo,  allegando  eis 
scaudulum  ialiimoriim  (cap.  isto);  se- 
cundo, exemplum  sui  qui  propter  alios 
absliuel  a  receptione  sumptuuin  lici- 
torum  (cap.  ix)  ;  tertio  ,  exemplum 
pœnae  Judeeorum  post  tauta  beuelicia 
Deiiudesertoproslratorum(cap.x).Ergo 


propter  scandalum  proximi  exemple 
Apostoli,non  propter  timorem  suppli- 
cii  debemus  abstinere  a  cibis  aliquando 
licitis.  In  primo,  ostendit  quod  in  se 
licita  est  comestio  idolotitorum  ;  se- 
cundo ,  monet  nihilominus  abstinere 
pr  ipter  scandalum  fratrum  inQrmorum, 
ibi  :  «  Videte  ne  forte ,  etc.  »  In  prima , 
primo,  proponit  quod  majores  eorum 
habent  scientiamde  idolotitis;  secundo, 
oslendit  qualem  scieuliam  habent  de 
ei-s,  ibi  :  «  De  escis  autem  qua;  idolis 
immolautur,  etc.;  »  tertio,  quod  quidam 
iutirmi  hac  scieutia  careut,  ibi  :  «  Sed 
non  in  omnibus  est  scieutia,  etc.;» 
quarto,  quod  alii  coram  eis  idolotita 
edere  non  debent,  ibi  :  «  Esca  autem 
nos  non  commendat  Deo,  etc.  » 
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P  Dans  le  premier  de  ces  articles,  il  dit  i.  qu'ils  savent  ce  qu'il  faut 
savoir  des  viandes  offertes  aux  idoles;  ii.  quecette  science  est  inutile 
en  eux  s'ils  n'ont  la  charité  ,  à  ces  mots  (v.  1)  :  «  Mais  la  science 
enfle,  etc.;  »  m.  il  montre  quels  sont  ceux  en  qui  cette  science  est  in- 
suffisante, à  ces  autres  (v.  2)  :  «  Si  quelqu'un  se  flatte,  etc.;  »  iv.  quels 
sontceux  en  qui  elle  est  suffisante,  à  ceux-ci  (v.  3)  :  «  Si  quelqu'un  aime 
Dieu,  etc.» 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  a  Quant  aux  viandes  offertes  aux  idoles,  » 
comme  s'il  disait  :  vous  m'avez  interrogé  sur  les  matières  sur  les- 
quelles je  viens  de  répondre,  c'est-à-dire  sur  ce  qui  concerne  le  ma- 
riage ;  quant  aux  autres  questions,  par  exemple  à  l'égard  des  viandes 
offertes  aux  idoles,  il  n'a  point  été  nécessaire  de  vous  en  enquérir, 
parce  que  tous  vous  savez  la  vérité  sur  ce  point.  C'est  ce  qu'il  dit 
(v.  1)  :  «  Quant  aux  viandes  off'ertes  aux  idoles,  »  est-il  permis,  oui 
ou  non,  d'en  user?  Nous  savons,  vous  et  moi,  qu'il  est  permis  d'en 
user,  suivant  cette  parole  {Tite,  i,  v.  io)  :  <c  Tout  est  pur  pour  ceux 
qui  sont  purs.  »  —  «  Nous  le  savons,  parce  que  tous  nous  avons  la 
science,  »  à  savoir  vous  et  moi,  vous  qui,  parmi  les  frères,  êtes  par- 
faits, nous  avons  la  science  du  Créateur  et  des  créatures  ;  nous  sommes 
donc  moins  excusables  si  nous  faisons  mal. 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  1)  :  «  Mais  la  science  enfle,  etc.,  n  S.  Paul 
fait  voir  comment,  sans  la  charité,  ils  possèdent  inutilement  cette 
science;  comme  s'il  disait:  vous  avez  la  science,  il  est  vrai;  mais 
elle  ne  vous  sert  pas.  En  effet,  vous  prenez  de  là  occasion  de  vous 
enorgueillir  contre  ceux  qui  ne  savent  pas,  car  «  la  science,  »  si  elle  est 
seule,  «  ne  sert  qu'à  enfler  »  {Fcclé.,  i,  v.  18)  :  «  La  grande  sagesse  est 
accompagnée  d'une  grande  indignation  ;  »  et  {Actes,  xx\i ,  v.  24)  : 


I"  In  PRIMA,  primo,  dicit  qiiod  de 
idolotitis  scientiam  habent  ;  secundo , 
quod  cam  sine  charitate  inutiliter  ha- 
bent, ibi  :  (t  Scienlia  autem  inllat,  etc.;» 
tertio,  ostendit  a  quibus  habeatur  haec 
scientia  insufficienter ,  ibi  :  «  Si  quis 
autem  existimat,  etc.;  »  quarto,  a  quibus 
sufficienter,  ibi  :  «  Si  quis  autem  dili- 
git ,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  De  his  autem ,  etc.  ,  » 
quasi  dicat  :  de  prœdictis  quaesivistis  a 
me,  se.  de  pertinentibus  ad  matrimo- 
nium;  de  aliis  autem,  ut  de  iinmolatis 
idolo,  non  fuit  necesse  quaerere,  quia 
omnesscitis  super  hoc  veritatcm  :  et 
hoc  est  quod  dicit  :  «  De  his  autem  quae 
idoiis  sacrificantur,  ))  an  liceat  edere  vel 


non ,  scimus  ego  et  vos,  quod  liceat  ea 
comedere,  secundum  illud  ad  {Tit.,  i, 
V.  lo)  :  «  Omnia  muuda  mundis.  »  — 
«  Scimus  quia  omues  scientiam  habe- 
inus  ,  »  ego  ,  se.  et  vos  perfecti  inter 
alios ,  id  est  scientiam  de  Creatore  et 
creaturis  ;  et  ideo  minus  excusabiles  si 
maie  facimus. 

n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Scienlia  au- 
tem inflat,  etc.,  »  hic  ostendit  quomodo 
sine  charitate  scientiam  inutiliter  ha- 
bent; quasi  dicat  :  habetis  quidem 
scientiam,  sed  non  valet  vobis ,  quia 
inde  supcrbitis  contra  ignaros;  «  scien- 
tia» autem,  si  sola  est,  «inllat  «(/iCf/e.,!, 
v.  18j  :  «  In  mulla  sapientia  multa  est 
indignatio  ;  »  {Act.,  xxvi,  v.  24):  «Multte 
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a  Votre  grand  savoir,  ô  Paul,  vous  a  fait  perdre  le  sens.»  Telle  fut,  en 
effet,  la  plaie  des  Egyptiens,  c'est-à-dire  des  sages  de  ce  monde,  «  des 
tumeurs  gonflées  »  {Exode,  ix,  v.  9)  :  «  Mais  la  charité  édifie  »  les 
faibles,  en  négligeant  ce  qui  peut  leur  nuire,  car  «  elle  ne  cherche  pas 
ce  qui  lui  est  propre.  »  Il  faut  donc  joindre  à  la  science  la  charité. 
S.  Augustin  {/ip.  119)  :  Joignez  donc  à  la  science  la  charité,  et  la 
science  devient  utile.  En  soi  donc,  elle  est  inutile  ;  elle  devient  utile 
par  la  charité.  Savoir,  dit  Aristote,  ne  sert  de  rien,  ou  sert  peu  pour 
la  vertu. 

III.  Quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Si  quelqu'un  se  flatte  de  savoir  quelque 
chose,  »  l'Apôtre  fait  voir  quels  sont  ceux  qui  possèdent  cette  science 
d'une  manière  insuffisante,  en  ce  sens  qu'ils  s'en  servent  au  détri- 
ment du  prochain.  Voici  son  raisonnement  :  quiconque  a  la  science 
et  n'a  point  la  manière  de  s'en  servir  ne  possède  cette  science  que 
d'une  manière  insuffisante  ;  or  tel  est  celui  qui  a  la  science  sans  avoir 
la  charité;  celui  donc  qui  a  la  science  sans  avoir  la  charité  n'a  la 
science  que  d'une  manière  insuffisant-^.  L'Apôtre  suppose  donc  : 
1°  la  science  sans  la  charité  ;  2°  il  montre  l'insuffisance  de  cette 
science,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Il  ne  sait  pas  même,  etc.  ;  »  3°  il  indique 
la  raison  de  cette  insuffisance,  à  ces  autres  (v.  2)  :  «  De  quelle  ma- 
nière il  faut  savoir.  »  Il  dit  donc  (v.  2)  :  a  Que  si  quelqu'un,  etc.,  » 
comme  s'il  disait  :  vous  avez  la  science,  mais  en  vous  efie  n'est  pas 
suffisante,  car  «  si  quelqu'un  parmi  vous  se  flatte  de  savoir  quelque 
chose,  »  et  qu'il  n'ait  que  la  science  sans  la  charité,  il  sait  «  quelque 
chose,  »  c'est-à-dire  il  sait  qu'il  est  permis  de  manger  des  viandes 
offertes  aux  idoles;  cependant  «  il  ne  sait  pas  encore,  »  parce  que, 
par  sa  conduite,  il  montre  qu'il  ne  sait  pas  «  de  quelle  manière  il  faut 


litterœ  te  faciunt  insanire.  »  Haec  enim 
fuit  plaga  yîipyptiorum ,  id  est  safiien- 
tiura  hujus  niundi,  «  vesicee  turgentes  » 
{Exnd.,  IX,  V.  !))  :  «  Charitas  vero  œdi- 
ficat  »  infirmos,  quue  quod  eis  obesse 
potest,  dimitlit,  quia  «  non  quserit  qure 
sua  sunt.  »  Unde  addenda  est  scienliiB 
charitas.  Augustinus:Addite  ergo  scien- 
tiœ  charitatem  ,  et  utilis  erit  scienlia. 
Per  se  quidem  est  iuutilis,  ex  chaiitate 
vero  utilis.  Plylosoplius:  Scire  aut  nihil, 
aut  parum  prodest  ad  virtutcui. 

ni.  Deinde, cixm  dicit:  «  Si  quis  autem 
existimat,  etc.,  »  hic  ostendit  a  quibus 
hœc  scientia  habetur  iusutficienter  , 
quiaab  illis,  qui  ea  utuatur  in  nocu- 
menlum  proximi  ;  et  est  sua  ratio  talis  : 
Qnicumque  habot  scientiam  et  non  mo- 


dum  utendi  ea,  habet  scientiam  insuf- 
ficienter;sed  qui  habet  scientiam  sine 
charitate  est  hujusniodi;  ergo  qui  habet 
scientiam  sine  charitate  habet  insufli- 
cienter  scientiam.  Primo  ergo,  supponit 
scientiam  sine  charitate  ;  secundo  ,  os- 
tendit insufhcientiam  talis  scientise,  ibi  : 
«  Nondum  cognovil ,  elc;  »  tertio,  ra- 
tionem  iusufficientiae,  ibi  :  «  Quemad- 
modum  oporteat,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Si  quis  autem,  etc.;  »  quasi  dicat  : 
hnbetis scientiam,  sid  nonsufOcientem, 
quia  «  si  quis  veslrum  existimat  se 
scire,))  habens  scieuliam  sine  charitate, 
«  aliquid  ))  scit,  se.  quod  liccat  come- 
dere  idolotita;  «  nondum  )>  tamen  «  co- 
gnovit,  )>  quia  non  se  cognoscere  facto 
ostendit  ,   «    quomodo    oporleat   eum 
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savoir,  »  en  d'autres  termes  comment  il  doit  user  de  sa  science  ;  car 
on  doit  en  user  pour  édifier  les  autres,  et  non  pour  leur  nuire.  Or, 
savoir  comprend  deux  choses ,  à  savoir  :  posséder  la  science  et  faire 
usage  de  la  science ,  comme  voir  suppose  qu'on  a  la  vue  et  qu'on 
s'en  sert.  Glose  de  S.  Bernard  :  L'Apôtre,  dans  ce  passage,  n'approuve 
pas  celui  qui  sait  beaucoup,  s'il  n'a  pas  la  manière  de  savoir  ;  car 
la  manière  de  savoir,  c'est  savoir  dans  quel  ordre,  dans  quel  esprit, 
dans  quelle  fin  il  faut  savoir  chaque  chose.  Dans  quel  ordre,  c'est 
savoir  ,  en  premier  lieu  ,  ce  qui  importe  davantage  au  salut  ;  dans 
quel  esprit,  c'est  chercher  avec  plus  d'ardeur  ce  qui  est  plus  efficace 
pour  enflammer  notre  amour;  dans  quelle  fin,  c'est  de  ne  rien  vou- 
loir de  ce  qui  porte  à  la  vaine  gloire  ou  satisfait  la  curiosité,  mais 
ce  qui  procure  notre  édification  ou  celle  du  prochain.  Car  il  en  est 
qui  veulent  savoir,  sans  autre  fin  que  desavoir,  et  c'est  curiosité; 
d'autres  pour  se  faire  connaître  eux-mêmes,  et  c'est  vanité;  quelques- 
uns  pour  vendre  la  science,  et  c'est  un  honteux  trafic  ;  d'autres  enfin 
pour  être  édifiés,  et  c'est  prudence,  ou  pour  édifier  le  prochain,  et 
c'est  charité. 

IV.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  3):  «  Si  quelqu'un  aime  Dieu,  etc.,  » 
il  fait  connaître  quels  sont  ceux  qui  possèdent  cette  science  d'une 
manière  suffisante,  à  savoir  ceux  qui  s'en  servent  d'après  la  charité  : 
1°  S.  Paul  suppose  la  science  avec  la  charité  ;  2°  il  montre  que  cette 
science  suffit,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Celui-là  est  connu  de  Dieu.  »  11 
ditdoncquea  si  quelqu'un  aime  Dieu,  etc.,  »  comme  s'il  disait:  celui-là 
ne  sait  pas  parfaitement  qui  ne  sait  point  de  quelle  manière  il  faut 
savoir.  «  Or  si  quelqu'un  aime  Dieu,  »  et  qu'ainsi  la  science  s'unisse 
en  lui  à  la  charité,  «  il  est  connu,  »  c'est-à-dire  il  est  approuvé  «  de 


scire,  »  id  est  qualiter  debeat  uti  scien- 
tia ,  quia  in  fedificationem  ,  non  in 
nocumenlum  aliorum.  Scire  autem  con 
tingit  dupliciler,  se.  :  habere  scienliam 
et  uti  scientia ,  sicut  videre  :  babere 
visum,  et  uti  visu.  GlossaBernardi  :  Hic 
non  approbat  Apostoius  multa  scien- 
tem,  si  modum  sciendi  nescierit.Modus 
enim  sciendi  est,  ut  scias  quo  ordine  , 
quo  studio,  quo  iine  scire  qua;que  opor- 
teat  :  quo  ordine  ,  ut  id  prius  quod  ma- 
turins  ad  salulem;quo  studio,  ut  id 
ardentius  quod  efiicacius  est  ad  amo- 
rem  ;  quo  fine,  ut  non  ad  inaneu)  glo- 
riam  vel  curiositatem  velle  ali(iuid,  sed 
ad  œdificationem  tui  et  proximi.  Sunt 
naraque  qui  scire  voiunt  eo  fine  tantura, 
ut  sciant,   et  curiositas  est;  quidf.'Ui  ut 


sciantur ,  et  vanitas  est  ;  quidam  u* 
scientiam  vendant,  et  turpis  quaistus 
est;  quidam  ut  aedilicent,  et  charitas 
est. 

IV.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  quis  autem 
diligit,  etc.,))  hic  ostendit  a  quibus  bœc 
scientia  babetur  sufticieuter  ,  quia  ab 
illis  qui  utuntur  ea  ex  charitatc.  Primo 
ergo,  suppouit  scientiam  cum  cbaritale; 
secundo ,  ostendit  sufficientiam  talis 
scienliaî ,  ibi  :  «  Hic  cognitus  est.  » 
Dicit  ergo:  «  Si  quis,  etc.,»  quasi  dicat  : 
iile  perlecte  non  scil([uinescit  quemad- 
modura  oporteat  eum  scire  :  «  Si  quis 
autem  diligit  Deum  ,  »  et  ita  cum  scien- 
tia babet  cliaritateni,  «  hic  cognitus,  )) 
id  estapprobatusest  «  ab  co.»  —  «Novit 
enim  Dominusqui  sunt  ejus  »(2  Tim.,u, 
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Dieu  »  (2"  Tim.,  ii,  v.  19)  :  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à 
Lui.  »  Celui  donc  qui  est  tel  connaît  avec  certitude,  par  l'approbation 
de  Dieu,  qu'il  fait  un  bon  usage  de  sa  science,  par  cela  même  qu'elle 
est  accompagnée  de  la  charité. 

Observez  ici  que  pour  savoir  comme  il  faut,  il  y  a  neuf  conditions  : 
i°  l'humilité  sans  orgueil  {Philip.,  iv,  v.  12)  :  «  Je  sais  vivre  hum- 
blement ;  T>  {Ps.,  cxxx,  V.  2)  :  «  Si  je  n'avais  pas  des  sentiments 
humbles;  »  2Ma  retenue  sans  présomption  (ci-dessus,  ii,  v.  2):  «  Car 
je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  que  Jésus-Christ, 
etc.;  y>{Bom.y  xii,  v.  3)  :  «  Il  faut  être  sage  avec  sobriété  ;  »3"  la  cer- 
titude sans  hésitation  (2^  Ttm.,  i,  v.  12)  :  «  Je  sais  à  qui  je  me  suis 
confié,  et  je  suis  persuadé  qu'il  est  puissant  pour  garder  mon  dépôt, 
etc.;  ï>  4°  la  véracité  sans  erreur  (2^  Tim.,  m,  v.  7)  :  «  Qui  appren- 
nent toujours  sans  parvenir  jamais  à  connaître  la  vérité;  »  o°  la  sim- 
plicité sans  déception  (1'"''  Ti7n.,  vi,  v.  20)  :  «  Fuyez  les  objections 
d'une  fausse  science,  etc.  ;  »  6°  la  droiture  avec  la  charité  et  l'amour 
du  prochain  (ci-après,  xiii,  v.  2):  «  Quand  j'aurais  une  parfaite  science 
de  toutes  choses,  si  je  n'ai  pas  la  charité  Je  ne  suis  rien  ;  »  7°  l'utilité 
avec  l'édification  du  prochain  (ci-après  ,  xii  ,  v.  9)  :  a  L'autre  reçoit 
du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec  science;  »  8°  la  libéralité 
avec  une  communication  gratuite  {Sag.,  vi,  v.  24)  :  «  Je  mettrai  en 
lumière  sa  science;  »  9°  l'efficacité  avec  les  bonnes  œuvres  {S.  Jacq., 
IV,  V.  17)  :  «  Celui  qui  saitle  bien  qu'il  doit  faire,  et  qui  ne  le  fait  pas, 
est  coupable  de  péché.  »  La  première  ,  c'est-à-dire  l'humilité,  con- 
damne les  sages  orgueilleux,  la  retenue  leur  curiosité,  la  certitude 
leur  hésitation,  la  vérité  les  hérésies,  la  simplicité  la  démangeaison 


V.  19).  Unde  talis  vere  scit,  Deo  appro- 
bante,  quia  bene  utitur  scientia  propter 
charititem  annexam. 

Notandum  est  hic  quod  ad  hoc  quod 
aliquis  sciât  queuiadmodum  oporteat 
scire,novem  suntnecessaria:  primo, hu- 
militer  sine  iiiflatione  (Philip.,  iv,  v.  12)  : 
«  Scio  huniiliari  ;  »  {Ps. ,  cxxx  ,  v.  2)  : 
«Si  non  humilitersentiebam;  »  secundo, 
sobrie  sine  prsesumptione  [supra  ,  ii , 
V.  2)  :  «  Non  judicavi  me  scire;»  {Rom., 
XII  ,  V.  3)  :  «  Non  plus  sapere  qiiam 
oportet  ;  »  tertio  ,  certitudinaliter  sine 
hœsitatione  (2  Ttm.,ï,  v.  12)  :  «  Scio 
oui  credidi ,  et  cerlus  sum  ;  »  quarto  , 
vera'.-iter  et  sine  errore  (2  Tim.,  in, 
■V.  7)  :  «  Semper  discentes,  et  nunquam 
ad  scientiam  veritatis  pervenientes  ;  » 


quinto  ,  simpliciter  sine  deceptione 
(1  Tim.,  VI,  V.  20)  :  «  Oppositiones  falsi 
nominis  scientiae,  etc.  ;  »  sexto, saiubriter 
cum  charitate  et  dilectione  {infra,  xiii, 
V.  2)  :  «  Si  habuero  omnem  scientiam  , 
charitatem  autem  non  habuero  j  »  sep- 
timo,  utiliter  cuui  proximorum  aedifi- 
catione  {infra,  xii,  v.  9)  :  «.Alii  datur 
sermo  scientiaî  in  eodem  Spiritu;  »  oc- 
tavo  ,  liberaliter  cum  gratuita  commu- 
nicatione  {Sap. ,  vi ,  v.  2i)  :  «  Ponam  in 
lucem  sapientiam  ejus;»  nono,  effica- 
citer  cum  bona  operatione,  «  scienti 
enim  bonum  et  non  facienti ,  peccatum 
est  illi  »  (Jac,  iv,  v.  17).  Primum,  se. 
humilitas  scientiae  arguit  sapientes  su- 
perbos  ,  sobrietas  curiosos ,  certitude 
dubiosos,  Veritas  haereticos,  simplicitas 
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de  parler,  la  droiture  l'affectation,  l'utilité  la  perversité ,  la  libéralité 
l'avarice,  l'efficacité  la  paresse. 

IP  En  ajoutant  (v.  4)  :  «  A  l'égard  des  viandes  immolées,  etc.,  » 
l'Apôtre  fait  voir  quelle  est  leur  science  sous  ce  rapport,  en  leur 
montrant  i.  qu'ils  savent  bien  que  l'idole  n'est  rien  ;  ii.  qu'ils  savent 
que  tout  vient  de  Dieu,  à  ces  mots  (v.  5)  :  «  S'il  est  des  êtres  qu'on 
appelle  dieux,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  S.  Paul  dit  d'abord  que  l'idole  n'est  rien. 
Ceci  posé ,  pour  l'établir  il  montre  que  Dieu  ne  peut  être  autre- 
ment qu'unique,  à  ces  mots  (v.  4)  :  «  Et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  » 
—  {''  Il  dit  donc  :  »  A  l'égard  des  viandes,  etc.,  »  comme  s"il  disait  : 
d'après  ces  règles,  votre  science  n'est  rien,  et  cependant,  «  à  l'égard 
des  viandes  immolées  aux  idoles,  »  nous  savons,  d'uns  science  véri- 
table, qu'en  elles-mêmes  ces  viandes  sont  permises,  et  qu'elles  ne  sont 
point  immondes  à  cause  de  lïdole  :  la  raison,  c'est  a  qu'une  idole 
n'est  rien  dans  le  monde.  »  Or  ceci  peut  s'entendre  de  trois  manières  : 
d'abord  ainsi  :  «  L'idole  n'est  rien  dans  le  monde,  »  c'est-à-dire 
parmi  les  créatures  du  monde,  quant  à  la  forme  de  l'idole  ;  car  bien 
que  la  matière  de  l'idole  soit  quelque  chose,  c'est-à-dire  de  l'or,  de 
l'argent,  ou  quelque  autre  métal  ^  cependant  ce  n'est  rien  dans  sa 
forme,  c'est-à-dire  quant  à  ce  que  les  idolâtres  croient  y  voir,  en 
s'imaginant  que  l'idole  est  Dieu  [Isaïe,  .xli,  v.  24)  :  a  Vous  venez  du 
néant,  et  vous  avez  reçu  l'être  de  ce  qui  n'est  point.  »  Seconde- 
ment, «L'idole  n'est  rien,  »  c'est-à-dire  quant  à  la  personne  subsis- 
tant par  le  simulacre  et  l'esprit  qui  y  réside  ;  car  de  ces  deux  choses, 
il  ne  résulte  rien  de  ce  que  pensent  les  idolâtres  {■Jé7\,  x,  v.  14)  : 


advocatos,  salubritas  magnos ,  utilitas 
iniques,  liberalitas  avaros  ,  efiîcacia 
otiosos. 

11°  Dei.nde,  cura  dicit  :  «  De  escis  auteni 
quae  idolis,  etc.,  »  hic  ostendit  qualeni 
scientiam  habent  de  idolotitis,  osten- 
dens,  primo ,  quod  sciunt  idolum  nihil 
esse;  secundo,  quod  sciunt  omniaaDeo 
esse,  ibi:  «  Nam  etsi  sunt  qui  dicantur 
dii,  etc.  » 

I.  In  prima,  primo,  dicit  idolum 
nihil  esse;  secundo,  juxta  hoc  .nd  decla 
rationem  ostendit  Deum  nonnisiumim 
esse,  ibi  :  «  Et  quod  nuUus  Deus,  etc.  » 
—  1°  Dicit  ergo  :  «  De  escis  autem,etc.,» 
quasi  dicat  :  praedictis  modis  non  valet 
scientia  ,  sed  taraen  «  de  escis  qticR  im- 
molantur  idolis,  »  scimus  scientia  vera. 


se.  quod  in  se  sunt  licitae,  nec  propter 
idolum  sunt  immundîE  ,  et  hoc  quia 
«  idolum  nihil  est  in  mundo.  »  Hoc 
tripliciterexponitnr.  Primo  modo,  sic  : 
«  Idolum  nihil  est  in  iimndo,  »  id  est 
inter  creaturas  mundi  quantum  ad  for- 
mam  idoli.  Licet  enim  materia  idoli  sit 
aliquid  ,  se.  aurum  ,  vel  argentum  ,  vel 
hujusmodi;  tamen  nihil  est  forma,  se. 
quae  creditur  ibi  es?e  ab  idololatris  , 
qui  creduut  idolum  esse  Deum  (/5.,  XLI, 
V.  24)  :  «  Ecce  vos  estis  ex  nihilo,  et 
opus  vestrum  ex  eoqnod  non  e>t.  »  Se- 
cundo modo  ,  sic  :  a  Idolum  nihil  est,» 
se.  persona  subsistens  ex  simuiacro  et 
spiritu  praesidente.  Ex  istis  enim  duo- 
bus  nihil  Ht,  sicut  ab  idololatris  pulatur 
{Jer. ,  X  ,  v.  14)  :  «  Confusus  est  omiiis 
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«  L'ouvrier  est  confondu  dans  son  œuvre  ;  ce  qu'il  a  fabriqué  n'est 
que  mensonge  ;  la  vie  n'y  réside  point.  »  Troisièmement  on  peut 
entendre  :  k  L'idole  n'est  rien  dans  le  monde,  »  c'est-à-dire  elle  n'a 
la  ressemblance  de  quoi  que  ce  soit  existant  dans  le  monde;  car  il 
y  a  cette  différence  entre  l'idole  et  le  simulacre,  que  celui-ci  est 
ainsi  appelé  parce  qu'il  est  fait  à  la  similitude  de  quelque  objet  na- 
turel; mais  l'idole  ne  porte  aucune  ressemblance  :  c'est  comme  si  à 
un  corps  humain  on  donnait  une  tête  de  cheval  {haïe,  xl,  v.  18)  : 
((  A  qui  avez-vous  fait  ressembler  votre  dieu  ?»  —  2°  «  Et  »  nous  sa- 
vons aussi  «  qu'il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  le  Dieu  unique  »  {Deut., 
VI,  V.  4)  :  «  Ecoutez,  ô  Israël,  notre  Dieu  est  le  seul  et  unique  Sei- 
gneur. » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  5)  :  «  Car  s'il  est  des  êtres  appelés  dieux,  » 
S.  Paul  fait  voir  que  les  Corinthiens  savent  que  tout  procède  de 
Dieu  et  non  de  ceux  qui  n'en  ont  que  le  titre,  ou  qui  sont  tels  par 
adoption,  comme  sont  les  idoles  et  les  saints,  mais  d'un  Dieu  su- 
prême. Il  explique  donc  d'abord  comment  on  peut  entendre  la  plu- 
ralité des  dieux,  c'est-à-dire  par  l'adoption  ou  en  les  appelant  tels  ; 
ensuite,  ce  qui  constitue  l'unité  de  la  divinité,  c'est-à-dire  l'essence,  à 
ces  mots  (v.  6)  :  «  Néanmoins  il  n'y  a  pour  nous  qu'un  seul  Dieu.  » 
Dans  la  première  de  ces  questions,  il  indique  d'abord  l'unité  dans  le 
Père,  puis  dans  le  Fils,  à  ces  mots  :  «  Et  un  seul  Seigneur.  »  Dans  la 
première  de  ces  subdivisions,  il  montre  l'essence  :  «.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu;  »  la  personne  :  «  11  est  Père;  »  la  puissance  :  «  Tout  pro- 
cède de  Lui  ;  »  la  clémence  :  «  Nous  aussi  nous  sommes  en  Lui.  »  Il 
indique  les  mêmes  points  dans  le  Fils.  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Car  s'il  est 
des  êtres  appelés  dieux,  »  comme  s'il  disait  :  véritablement  il  n'y  a 


Il  ê'^< 


artifex  in  sculptili,  quia  falsum  est  quod 
conflavit  et  non  est  «piritus  in  eo.  » 
Tertio  modo,  sic  :  «  Idolum  uihil  est  in 
mundo ,  »  id  est  nullius  rei  quse  sit  in 
mundo  liabens  similitudinem.  Est  enim 
ditferentia  inter  idolum  et  simula- 
crum,  quia  simulacrum  dicitur  quod  fit 
ad  similitudinem  rei  alicujus  naturalis; 
idolum  autem  ad  nullius  rei  est  simili- 
tudinem, ut  si  corpori  humano  addatur 
caput  equinum  {Is.,  XL,  v.  18)  :  «  Gui 
similem  fecistis  deum,  etc.?  »— 2°  «Kt» 
scimus  etiam  «  quod  nuUus  Deus,  uisi 
unus  »  [Deut.,  vi ,  v.  4)  :  «  Audi,  Israël, 
Dominus  Deus  tuus,  Deus  unus  est.  » 

II.  Deinde, cnm  dicit:  «  Nam  etsisuut 
qui,  etc.,  »  hic  osteudit  quod   sciuut 


omnia  a  Dec  esse  non  a  diis  nuncupati- 
vis .  vel  adoptivis ,  ut  sunt  idola  ,  vel 
sancti,  sed  ab  uno  summo.  Primo  ergo, 
dicit  quomodo  potest  intelligi  deoruui 
pluralitas,  se.  per  adoptionem  vel  nun- 
rupationem  ;  secundo ,  quomodo  est 
divinitatis  unitas  ,  se.  per  essentiam  , 
ibi  :  «  Nobis  tantum  unus  Deus ,  etc.  » 
Ubi  primo,  tangit  unitatem  in  Pâtre  ; 
secundo ,  in  Filio ,  ibi  :  «  Et  unus  Do- 
minus, etc.  »  In  prima,  tangit  tria,sc.  : 
essentiam ,  quia  «  unus  Deus;  »  perso- 
nam,  quia  «  Pater;  potentiam,  «ex  quo 
omnia;  »  clementiam ,  quia  «  et  nos  in 
illo.»  Similiter  ista  tangit  in  Filio.  Dicit 
ergo  :  «  Nam  etsi  sunt,  etc. ,  »  quasi 
dicat ,  et  vere  non  est  uisi  unus  Deus , 
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qu'un  seul  Dieu,  «  car  s'il  est  des  êtres  appelés  de  ce  nom,  »  avec 
vérité,  par  participation  de  la  Divinité,  commeles  saints  (i*;?.,  Lxxxr, 
V.  6)  :  «  Je  l'ai  dit,  vous  êtes  des  dieux ,  »  —  «  soit  dans  le  ciel,  » 
comme  les  saints  qui  possèdent  Dieu  ,  a  soit  sur  la  terre  ,  »  comme 
les  saints  qui  marchent  vers  la  possession  de  Dieu.  Si ,  en  effet , 
il  est  un  grand  nombre  dfe  dieux  qui  participent  véritablement  à 
la  Divinité,  comme  les  saints  et  les  justes  du  Seigneur,  les  apô- 
tres et  les  supérieurs,  «  pour  nous,  néanmoins ,  etc.  »  On  peut  dire 
encore  :  a  S'il  est  des  êtres  appelés  dieux  »  par  les  nations  , 
d'après  une  fausse  dénomination  ,  «  soit  dans  le  ciel ,  »  comme  le 
soleil,  la  lune,  etc.,  «  soit  sur  la  terre,  »  comme  Mercure  et  Diane, 
«  et  qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  ,  »  à  savoir  de  nom  seule- 
ment, comme  cela  se  pratique  chez  les  Gentils  {Ps.,  xcv  ,  v.  3)  : 
a  Tous  les  dieux  des  nations  sont  des  démons.  »  —  a  Et  plusieurs 
seigneurs,  »  préposés  les  uns  aux  autres,  «  néanmoins,  pour  nous 
il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  »  quant  à  l'essence,  à  savoir  «  le  Père,  de 
qui  tout  procède,  »  et  selon  sa  nature,  et  par  son  autorité  paternelle 
{Rom.,  XI,  V.  6)  :  «  Tout  procède  de  Lui,  et  nous  sommes  en  Lui 
par  la  grâce;  »  et  {Actes,  xvii,  v.  28)  :  «  C'est  en  Lui  que  nous 
avons  l'être ,  le  mouvement  et  la  vie.  »  Et  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  «  seul  Seigneur  Dieu  »  avec  son  Père  {S.  Jean,  x,  v.  30)  : 
«  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  un ,  »  —  (v.  6)  «  par  qui  toutes 
choses,  »  à  savoir  ont  été  faites  suivant  la  nature  {S.  Jean,  i,  v.  3)  : 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  Lui.  »  —  (v.  6)  :  «  Et  nous  par 
Lui ,  ))  c'est-à-dire  par  Lui  nous  sommes  en  Dieu  ,  en  vertu  de  pa 
grâce  {Rom.,  i,  v.  5)  :  «  Par  lequel  j'ai  reçu  la  grâce.  »  Donc  il  n'y  a 
qu'un  seul  Créateur,  suprême  et  tout-puissant,  de  toutes  choses.  De 
ce  qui  précède,  on  fait  ce  raisonnement  :  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui 


«  Nam  etsi  sunt  qui  dicantur  dii  »  vere 
participatione  diviuitatis  ,  ut  sancti 
\Ps.,  Lxxxi,  V.  6):  «Ego  dixi,  dii  eslis,» 
—  «  sive  lu  cœlo ,  »  ut  sancli  compre- 
hensores,  «  sive  in  terra,  »  ut  sancti  via- 
tores.  Siquidem  sunt  dii  multi  vere  par- 
ticipatione divinitalis,  ut  sancli  et  ju-ti 
domini ,  apostoli  et  piaelati,  «  nobis 
tamen  ,  etc.  »  Alio  modo,  legilur  sic  : 
«  Nam  etsi  sunt  qui  dicuntur  dii  »  a 
genlibus,  se.  faisa  nuncupatione,  «  sive 
in  cœlo,  »  ut  sol  et  luna;  «  sive  in  terra,  » 
ut  Mercurius  et  Diana;  «  siquidem  sunt 
dii  multi,  »  sola  se.  nuncupalione,  se- 
cundum  Gentiles  [t^s. ,  xcv,  v.  5)  :  «  Dii 
gentium  daemonia.  »  —  «  Et  douiini 
multi  ,  »  qui  aliis  prœsunt;  «  nobis  ta- 


men tantum  unus  est  Deus  »  essentia- 
liler,  se.  «  Pater,  ex  quo  omuia  »  seeun- 
dum  naluram  et  per  paternam  auetori- 
tatem  {Rom.,  xi,  v.  6)  :  «  Ex  quo  omnia, 
et  nos  iu  illo  per  graliam;  »  (Act.,  xvii, 
V.  28)  :  «  In  ipso  vivimus,  movemur  et 
sumus.  »  —  «  Et  unus  »  cum  Pâtre 
Deus  «  Dominus  Jésus  Christus»  [Juan., 
x,  V.  30)  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus,» 
—  «  pur  quem  omnia,  »  se.  facta  suut 
secundum  naturam  {Joan. ,  i,v.  3): 
«  Omnia  per  Ipsum  faela  sunt.»  —  «  Et 
nos  per  illum,  »  se.  sumus  in  Deo 
per  gratiam  (Rom.,  i,  v.  5)  :  «  Per  quem 
aecepi  gratiam,  etc.;»  ergo  unus  est 
altissimus  Creator  omnium  omnipotens. 
Ex  his  elicitur  talis  ratio  :  non  est  uisi 
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a  fait  toutes  choses,  et  les  idoles  sont  plusieurs  ;  donc  elles  ne  sont 
pas  le  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses.  On  ne  les  regarde  pas  comme 
étant  quelque  chose,  donc  elles  ne  sont  rien. 

IIP  (v.  7)  «  Mais  la  science  n'est  pas  en  tous.  »  Après  avoir  ac- 
cordé que  les  premiers  d'entre  eux  savent  ce  que  sont  les  viandes 
immolées  aux  idoles,  l'Apôtre  fait  voir  ici  que  les  moins  avancés  ne 
le  savent  pas.  Il  prouve  donc  d'abord  que  cette  science  des  viandes 
immolées  aux  idoles  a  manqué  dans  quelques-uns;  ensuite,  que, 
pour  ce  motif,  l'usage  des  aliments,  c'est-à-dire  de  ces  viandes  immo- 
lées, souille  leur  conscience.  Il  indique  donc  d'abord  la  raison  qui  fait 
que  la  conscience  est  souillée  ;  ensuite,  quelle  est  cette  souillure,  à  ces 
mots  (v.  7)  :  «  Et  leur  conscience,  qui  est  faible,  est  souillée.  »  Il  dit 
donc  :  «  Mais  cette  science  n'est  pas  dans  tous,  etc.,  »  comme  s'il 
disait  :  nous  savons  cela,  nous,  c'est-à-dire  que  l'idole  n'est  rien; 
«  mais  cette  science  n'est  pas  dans  tous ,  »  par  exemple  dans  les 
faibles  ;  il  est  bien  véritable  qu'elle  n'est  pas  dans  tou»;  «  il  en  est  ce- 
pendant, etc.  »  Ou  encore  autrement  :  nous  savons  que  «  l'idole  n'est 
rien  »  dans  le  monde  ;  mais  (v.  7)  «  il  en  est  qui,  ayant  conscience  de 
l'idole,  »  c'est-à-dire  croyant  que  l'idole  est  quelque  chose  de  divin, 
«  maintenant  même,  »  c'est-à-dire  depuis  leur  conversion  comme 
auparavant,  «  mangent  des  viandes  immolées  aux  idoles,  »  c'est-à- 
dire  tirées  des  sacrifices  qui  leur  sont  offerts,  et  cela  non  comme  une 
simple  nourriture,  mais  comme  offerte  à  l'idole,  en  d'autres  termes 
par  respect  pour  cette  idole,  «  et  leur  conscience,  »  qui  est  encore 
faible,  «  est  souillée  »  par  ceux  qui  ont  la  science  droite  mais  sans  la 
charité;  et  par  eux,  les  faibles  sont  ainsi  entraînés  dans  l'erreur 
{Deut.,  xxvii,  V.  18)  :  «  Maudit  celui  qui  fera  errer  l'aveugle  dans  le 


unus  Deus  qui  fecit  omnia;  sed  multa 
sunt  idola;  ergo  non  sunt  Deus  qui 
fecit  omnia  ,  uec  creduntur  aliquid  ; 
ergo  nihil. 

m»  «Sed  non  in  omnibus  est  scientia.» 
Habito  quod  majores  illorum  habent 
scientiam  de  idolotitis  ,  hic  ostendit 
quod  minores  bac  scientia  careut.  Ubi 
primo,  ostendit  quod  in  quibusdam 
defuit  praedicta  de  idolotitis  scientia  ; 
secundo,  quod  propter  hoc,  esu,  se. 
idolotitorum  polluitur  eorum  conscien- 
tia.  L'bi  primo,  tangit  pollutae  con- 
scientiœ  ratiouem;  secundo,  ipsam  pol- 
lutionem,  ibi  :  «  Et  couscientia  ipso- 
rum,  etc.  »  Dicit  ergo:  «  Sed  non  in 
omnibus  ,  etc.,  »  quasi  dicat  :  hoc  sci- 
muâ  DOS,  se.   quod  idohim  nihil  est. 


«  sed  non  in  omnibus,  »  ut  in  infirmis, 
«  est  scientia  »  haec  ;  et  vers  non  est 
in  omnibus  ;  «  quidam  tamen ,  etc.  » 
Vel  sic  :  nos  scimus  quod  «  idolum 
nihil  est  »  in  mundo.  «  Quidam  enim 
cum  couscientia  idoli,»  quia  se.  putaut 
idolum  aliquid  divinum  esse  «  usque 
uunc,  »  id  est  post  conversionem  sicut 
ante  «  manducant  idolotitnm,  »  id  est  de 
sanctiflcatis  idolis,  et  hoc  non  quasi 
cibum  siiuplicitcr,  sed  quasi  idolotituni, 
se.  ad  reverentiam  idoli,  «  et  conscieutia 
illorum  ,  »  cam  sit  infirma.  «  polluitur» 
perillos,  se.  qui  habent  rectam  scien- 
tiam, sed  non  cum  charitate,  per  quos 
in  hune  errorem  iutirmi  inducuntur 
{Di'ut.,  XX vu  .  V.  18)  :  «  Maledictus  qui 
errare  facit  caecum   in   itinere  !  »   Hic 
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chemin  !  »  L'Apôtre  insinue  par  là  que  ce  n'est  point  la  nourriture, 
mais  la  conscience  qui  est  souillée  par  ce  péché,  quand  on  mange  à 
l'exemple  des  méchants. 

IV  En  ajoutant  (v.  8)  :  «  Ce  qu'on  mange  n'est  pas  ce  qui  rend 
agréable  à  Dieu,  »  S.  Paul  fait  voir  que  l'on  ne  doit  pas  manger,  de- 
vant ces  chrétiens  faibles,  des  viandes  immolées  aux  idoles.  Il  établit 
donc  ,  d'abord ,  que  la  nourriture  prise  ainsi  n'est  d'aucune  utilité 
devant  Dieu  ;  ensuite,  il  prouve  qu'elle  ne  procure  aucun  avantage,  à 
ces  mots  (v.  8)  :  «  Et  si  nous  ne  mangeons  pas,  etc.  »  —  1. 11  dit  donc 
(v.  8)  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qu'on  mange  qui  rend  agréable  à  Dieu,  etc.;  » 
comme  s'il  disait  :  ce  que  vous  mangez  ainsi  leur  est  nuisible  et  ne 
vous  est  pas  utile  ;  «  car  ce  n'est  pas  ce  qu'on  mange  qui  rend  agréable 
à  Dieu,  ))  mais  la  droiture  de  la  foi  en  mangeant;  car  Ésaii  ne  fut  pas 
justifié  en  faisant  usage  du  plat  de  lentilles,  et  Elie  ne  fut  point  souillé 
par  l'usage  des  viandes  {lîom.,  xiv,  v.  17)  :  «  Le  royaume  de  Dieu  ne 
consiste  pas  dans  le  manger  et  dans  le  boire  ;  »  et  {Hébr.^  xiii,  v.  9)  : 
«  Il  est  bon  d'affermir  son  cœur  par  la  grâce  et  non  par  l'usage  des 
viandes.  » 

II.  Enfin  quand  il  dit  (v.  8):  «  Car  si  nous  mangeons,  etc.,  »  il  prouve 
ce  qu'il  a  avancé  ;  et  voici  son  raisonnement  :  ne  pas  manger  de  ce 
qui  est  offert  aux  idoles  ne  diminue  pas  le  bien  ;  en  manger  ne  l'aug- 
mente point  :  donc,  prendre  ou  ne  pas  prendre  cette  nourriture  ne 
sert  de  rien  devant  Dieu.  Tel  est  le  sens  qu'il  donne  à  ces  paroles 
(v.  8)  :  «  Nous  ne  serons  pas  moindres  si  nous  ne  mangeons  pas,  » 
c'est-à-dire  Dieu  ne  nous  regardera  pas  moins  bien  ;  «  nous  ne  serons 
pas  plus  »  devant  Lui,  c'est-à-dire  en  vertu,  «  si  nous  mangeons,  » 


innuit  quod  non  cibus ,  sed  con.-îcientia 
polluitur  per  peccatum  ,  comedenJo  ad 
exempiuin  malonim. 

IV  Deinde,  cum  dicit:  «  Esca  autem 
non  commendat,  etc.,  »  hic  quarto  osteu- 
dit  quod  coram  eis  idolotita  comedere 
non  debent.  Ubi  primo,  ostendit  quod 
bujusmodi  comeiUo  uihil  prodest  apud 
Deum;  secundo,  probat  quod  uon  pra;- 
Ptat  aliquod  boni  augmentum ,  ibi  : 
"Neque  enim  sinon  manducaveriraus.  » 
—  I.  Uicil  ergo  :  «  Esca  autem,  etc.,  » 
quasi  dicat:illis  nocet  vestra  comestio, 
vobis  autem  non  prodest,  «  esca  enim 
nos  non  commendat  Deo ,  »  sed  recta 
tides  in  edendo.  Nam  nec  Esau  esu  leu- 


ticulœ  justificatus  est,  nec  Elias  esu 
caruium  poliutus  est  {Rom.,  xiv,  v.  17): 
«Non  est  regnum  Dei  esca  etpotus;  » 
{Hebr.,  xni,  v.  9)  :  «  Bouum  est  gratia 
stabilire  cor,  non  escis.  » 

u.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Neque  enim 
si  uon  mauducaverimus ,  etc. ,  »  hic 
probat  quod  proposuit,  et  est  sua  ratio 
talid  :  non  comedere  idolotitum  non 
diminuit  bouum;  comedere  non  augct  ; 
ergo  talis  esca  sumpta  vel  non  sumpta 
uitiil  prodest  apud  Deum  :  et  hoc  est 
(|iiod  dicit  :  «  Neque  enim  si  non  mau- 
ducaverimus, deiiciemus,  »  id  est  mi- 
nus ab  eo  habebimus,  «  neque  si  mau- 
ducaverimus abuudabimuâ  »   in  virtu- 
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parce  que  les  aliments  profitent  à  l'estomac  et  non  à  l'âme  ;  et  ainsi 
cette  nourriture  n'intéressant  la  vérité  ni  de  la  vie,  ni  de  la  justice,  ni 
de  la  doctrine,  il  faut  y  renoncer  à  cause  du  scandale. 


Ubus ,   quia    esca  ventri,  non  menti  |  vitae,  justitiae  et  doctrin8e,dimittenda 
proficit;  et  ita,  cum  non  sit  de  veritate  |  est  propter  scandalum. 


LEÇON  IP  (ch.  VIII,  w.  9  à  13  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  exhorte  les  Corinthiens  à  ne  pas  faire  de  leur 
liberté  un  piège  pour  les  faibles,  affirmant  qu'il  aimerait  mieux 
s'abstenir  de  viande  à  toujours,  que  de  scandaliser  son  frère  en  en 
usant. 

9.  Mais  prenez  garde  que  cette  liberté  que  vous  avez  ne  soit  pour  les 
faibles  une  occasion  de  chute. 

10.  Car  si  l'un  d'eux  voit  un  de  ceux  qui  sont  plus  instruits  assis  à  table 
dans  un  lieu  consacré  aux  idoles,  ne  sera-t-il  pas  porté,  lui  dont  la  con- 
science est  faible,  à  manger  aussi  de  ces  viandes  sacrifiées  aux  idoles  ? 

11.  Et  ainsi,  par  votre  science,  vous  perdrez  votre  frère  encore  faible, 
pour  qui  le  Christ  est  mort. 

12.  Or,  péchant  de  la  sorte  contre  vos  fi'ères,  et  blessant  leur  conscience, 
qui  est  faible,  vous  péchez  contre  le  Christ. 

13.  C'est  pourquoi,  si  ceque  je  mange  scandalise  mon  frère,  je  ne  man- 
gerai plutôt  jamais  de  chair,  pour  ne  pas  scandaliser  mon  frère. 

Voici  la  seconde  partie  de  ce  chapitre.  L'Apôtre,  dans  ce  qui  pré- 
cède, a  établi  que  l'usage  des  viandes  immolées  aux  idoles  est  licite 
en  soi;  ici  il  avertit  de  s'en  abstenir,  pour  ne  pas  scandaliser  les 
faibles.  P  II  avertit  de  ne  pas  scandaliser  les  frères  en  en  faisant 
usage;  IP  il  indique  ce  qui  peut  scandaliser,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Car 
si  quelqu'un  voit,  etc.;  »  IIP  il  fait  voirie  mal  qui  peut  en  résulter,  à 
ces  autres  (v.  M)  :  «  Et  votre  frère  encore  faible  périra;  »  IV  il  se 
propose  en  exemple  à  ceux  qui  s'abstiennent,  à  ceux-ci  (v.  15)  : 
«  C'est  pourquoi,  si  ce  que  je  mange  scandalise...  » 

PII  dit  donc  :  Remarquez  que,  quant  à  nous,  les  aliments  en  eux- 


LECTIO  II. 

H  rtatur  ne  offendiculum  ponant  infir- 
mis  eorum  licentia,  asserens  se  malle 
perpetuo  a  carnibus  abstinere,  quam 
esu  carnium  fratrem  offendere. 

9.  Yidele  autem  ne  for  le  lixc  licentia 
vestra  offendtcidum  fiai  infirmis. 

10.  Si  qius  enim  viderit  euui,  qui  ha- 
bi'l  scienliam,  in  idolio  rccuinbenlem, 
nonne  conscientia  ejus,  ciDn  sit  infir- 
ma, scdificabitur  ad  manducandam 
idololita  ? 

11.  Etperibit  infinnus  in  tua  conscien- 
tia f rater,  propter  quem  Christui 
morluus  est. 

12.  Sic  autem  ffeccantes  in  fratres,  et 
percutientes  conscienliam  eorum  in- 
finnam,  in  Chrislo  peccalis. 


13.  Quapr opter  si  esca  scandalisât 
fratrem  meum,  non  manducabo  car- 
nem  m  œlernum,  ne  fratrem  meum 
scandalizem. 

Haec  est  secunda  pars  hujus  capituli  : 
superius  enim  ostendit  quod  in  se  licita 
est  comestio   idolotitorum  ;  hic  monet 
abstinere  ab  ea,  propter  scandalum  in- 
firmorum.  Ubi  primo,  monet  ne  offen- 
daut  fratres  sua  comestioue;  secundo 
quod  potest  offendere,  ibi  :  «  Si  enim 
quis  viderit,   etc.;   »   tertio,   ostendit 
malum  quod  inde  potesl  accidere,  ibi  : 
«  Kt  peribit  infirmus,    etc.  ;  »    quarto 
prœbet  se  in  exemplum  abstinentium 
ibi  :  «  Quapropter  si   esca   scaudali- 
zat,  etc.  n 

1°  DiciT  ergo  :  Videte,  quia  quantum 
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mêmes  ne  servent  ni  ne  nuisent  ;  cependant  «i  prenez  garde  que  ceLte 
liberté,  »  à  savoir  de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles,  «  ne 
soit  une  occasion  de  chute  pour  ceux  de  vos  frères  qui  sont  faibles» 
dans  la  foi,  et  qui  ne  savent  point  encore  que  l'idole  n'est  rien 
{Lévit.,  XIX,  V.  14)  :  «  Ne  placez  point  de  piège  devant  l'aveugle.  » 

IP  A  ces  paroles  (v.  10;  :  «  Car  si  quelqu'un  voit,  etc.,  o  S.  Paul 
montre  comment  ils  peuvent  devenir  une  pierre  d'achoppement  eu 
mangeant  devant  les  faibles  des  viandes  offertes  aux  idoles.  Il  énu- 
mère  trois  circonstances  qui  peuvent  concourir  au  scandale  :  1°  la 
science  des  aînés  dans  la  foi  ;  2°  l'usage  public  de  la  viande  immolée 
aux  idoles,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Assis  à  une  table  devant  les  viandes 
offertes  aux  idoles;»  3°  l'occasion  du  scandale  reçu,  à  ces  autres 
(v.  10)  :  ((  Ne  sera-t-il  pas  porté,  lui  dont  la  conscience  est  faible,  etc.?  » 
11  dit  donc  (v.  10)  :  «Car  si  quelqu'un  voit, etc.,  »  comme  s'il  disait  : 
véritablement,  il  peut  y  avoir  occasion  de  chute,  (ccar  si  quelqu'un,  » 
faible  dans  la  foi,  «  voit  celui  qui  a  la  science  assis  à  une  table  devant 
l'idole,  »  c'est-à-dire  en  présence  de  cette  idole^  a  lui  dont  la  con- 
science est  faible,  ne  sera-t-il  pas  provoqué  »  par  vous,  c'est-à- 
dire  par  votre  action,  «  à  manger  aussi  de  ces  viandes  offertes?  » 
en  d'autres  termes  sacrifiées  en  signe  de  vénération  pour  l'idole  ; 
comme  s'il  disait  :  car  voyant  ainsi  son  frère,  qui  a  la  science  sur  ce 
qui  concerne  les  idoles,  manger  de  ces  viandes  sacrifiées,  il  commen- 
cera lui-même  à  en  manger,  non  avec  la  même  conscience  que  le 
premier,  c'est-à-dire  non  d'après  sa  science,  mais  en  pensant  qu'il  y 
a  dans  cette  idole  une  divinité,  et  que  c'est  par  respect  pour  elle  qu'on 
agit  de  la  sorte. 

111°  A  ces  autres  paroles  (v.  H)  :  «  Ainsi  votre  science  sera  cause 
de  la  perte  de  ce  frère,  »  S.  Paul  fait  ressortir  le  mal  qui  peut  résulter 
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ad  nos  nihil  prodest  vel  obest  esca  ipsa, 
sed  tamen  «  Videte  ne  forte  hase  licentia 
vestra,  »  qua  scitis  licere  vobis  corne- 
dere  de  idololitis,  «  offeudiculum  fiât 
infirmio  »  in  fide^  qui  nondum  sciunt 
idolum  nihil  esse  {Levit.,  xix,  v.  14)  : 
«  Coram  cœco  non  pones  offendicu- 
lum.  » 

11°  DEiXDE,cum  dicit:«Si  quisviderit, 
etc.,  »  hic  ostendit  quomodo  possunt  of- 
feudere,  quia  comedendo  idololilum 
coram  intiriuis.  L'bi  implicantur  tria 
concurrentia  ad  scandaluru  :  primo  , 
majorum  scieutia;  secuodo,  comes- 
tio  idolûtiti  publica,  ibi  :  «  In  idolio  re- 
cumbentem  ;  »  tertio  ,  occasio  scandali 
accepti,  ibi  :  «  N'ouue  conscieutia  ejus?  » 


Dicit  ergo  :  «  Si  enim  quis,  etc.,  »  quasi 
dicat  :  et  vere  potest  esse  offendiculum , 
«  si  enim  quis  «  infirmus  »  vide»  it  eum 
qui  habet  scientiam  ,  recumbenlem  in 
idolio,  »  id  est  inprœsentia  idoli,  «  nonne 
conscientia  ejus,  cum  sit  infirma,  »  per 
te  «  aedificdbitur,  »  id  est  per  factum 
tuum,  «  ad  manducandum  idolotita?»  id 
est  sacrificata  in  reverentiam  idoli;  quasi 
dicat  :  sic  videns  enim  quis  fratrem 
peritum  in  idolio  sacrificata  comedere, 
incipit  ipse  edere  non  illa  conscientia 
qua  ille,  se.  peritia;  causa,  sed  id  pu- 
tat  esse  uumeu  in  cujus  reverentia  hoc 
fiât. 

III»  Deinde,  cum  dicit:  «  Et  peribit  in- 
firmus, »  hic  ostendit  malum  quod  inde 
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de  cette  conduite.  Il  est  de  deux  sortes  :  d'abord  le  scandale  du  pro- 
chain ,  ensuite  l'offense  du  prochain,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Ainsi  pé- 
chant de  la  sorte  contre  vos  frères.  »  Dans  le  scandale  sont  renfermes  : 
1°  la  condition  de  celui  qui  pèche  :  «  Il  est  faible  ;  »  2°  l'occasion  de  la 
faute  :  «  C'est  votre  science  ;  »  3°  la  gravité  du  péché  :  k  C'est  votre 
frère,  pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort.  »  11  dit  donc  (v.  11)  :  «  Et 
ainsi  périra  votre  frère,  »  qui  est  encore»  faible» dans  la  foi,  à  savoir 
«  à  cause  de  votre  science,  »  en  d'autres  termes  à  l'occasion  de  votre 
science,  parce  qu'il  voit  que  vous  qui  êtes  sage,  vous  mangez  de  ces 
viandes,  il  pense  que  vous  agissez  ainsi  par  vénération  pour  l'idole, 
«  lui  que  Jésus-Christ  est  venu  sauver  par  sa  mort,  y>  et  ainsi  vous  pé- 
chez grièvement  {Bom.^xiy,  v.  15)  :  «  Ne  perdez  pas  à  cause  de  votre 
nourriture  celui  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort.  »  —  (v.  12)  «  C'est 
ainsi  que  péchant  contre  vos  frères,  »  en  les  scandalisant,  «  et  que, 
blessant  leur  conscience  faible  »  par  le  glaive  du  mauvais  exemple 
{Amos,  IX,  V.  4)  :  «  Frappez  le  haut  de  la  porte,  »  c'est-à-dire  la  con- 
science. Cf.  et  les  colonnes  seront  ébranlées,  v  h  savoir  l'intelligence  et 
la  volonté;  «  vous  péchez  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  »  dont  ils  sont  les 
membres.  Il  ne  dit  point  contre  Jésus-Christ,  remarque  la  Glose, 
parce  que  pécher  contre  Jésus-Christ,  c'est  nier  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  pécher  contre  la  foi.  Pécher  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  c'est 
pécher  sur  ce  qui  appartient  à  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  sur  ce  qui 
concerne  les  mœurs,  comme  on  dit  de  celui  qui  est  sous  la  Loi  :  il 
pèche  sur  ce  qui  appartient  à  la  Loi;  mais  de  celui  qui  n'est  pas  sou- 
mis à  la  Loi,  on  dit  qu'il  pèche  contre  la  Loi. 

IV°  Enfin  lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  C'est  pourquoi,  si  ce  que 
je  mange,  »  il  se  propose  pour  exemple,  sur  ce  point,  de  l'abstinence  ; 


potest  accidere,  et  boc  duplex  :  primo, 
scandalum  proximi;  secundo,  offensam 
proximi,  ibi  :  «Sic  autem  peccantes  , 
etc.  »  In  prima  implicantur  tria  :  pec- 
cantis  conditio,  «  quia  iufirmus;  »  pec- 
candi  occasio,  quia  «  in  tua  conscientia  ;  » 
peccati  exaggeiatio,  quiawproplerquem 
Cliristus  mortuus  est.  »  Dicit  er^o  :  «  El 
ita  peribit  iufirmus  »  in  fide,  id  est  «  in 
tua  scientia  fraler,  »  id  est  occasione 
accepta  a  tua  scientia,  quia  le  sapien- 
Icm  videt  coraedere,  pulans  quod  sub 
idoli  veneratione  comedas,  «  propler 
quem  »  salvamlum  «  Chrislus  mortnus 
est;  »  et  ita  graviter  peccas  {Rom.,  xiv, 
V.  !,•;):  «Noli  ciboperdereiilum  pro  quo 
mortuus  est  Christus.  »  —  «  Sic  autem 
T.  II. 


peccantes  in  fralres,»  peccato  scandali, 
«  et  percuticntes  conscientiam  corum 
infirmam  »  gladio  mali  exempli  {Amos, 
IX,  V.  4)  :  «  Percute  cardiuem,  »  id  est 
conscienliam,  «  et  couimovebuntur  su- 
perliminaria,  »  id  est  intellectus  et  af- 
fectu?,  «  In  Cbristo  peccatis  ,  »  cujus 
mernbra  sunt  :  non  ait  in  Cbristum,  se- 
cundum  Glossam,  quia  in  Cbristum  pec- 
care  est  Cbristum  negare,  id  e.4  peccare 
in  tide.  lu  Cbristo  peccare  est  in  bis 
qua;  Cbristi  sunt  peccare ,  se.  in  mori- 
bus  :  sicut  ille  qui  in  Lege  est,  dicitur 
in  I.cge  peccare  ;  qui  autem  in  Lege 
non  est,  dicitur  iu;ccare  in  Legeni. 

IV  Deinde,  cum  diiit  :  «  Quapropter 
si  esca,  etc.,  »  bicuitimo  proi)onit  se  in 
19 
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et  d'abord,  il  rappelle  le  scandale;  ensuite,  il  s'en  sert  pour  expliquer 
sa  résolution  de  s'abstenir,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Je  ne  mangerai 
jamais  ;  »  il  prévient  une  difficulté,  à  ces  autres  (v.  13)  :  «  Pour  ne 
pas  scandaliser  mon  frère.  »  Il  dit  donc  (v.  13)  :  «  C'est  pourquoi,  » 
c'est-à-dire  dans  la  crainte  de  pécher  à  l'égard  de  Jésus-Christ ,  «  si 
ce  que  je  mange  scandalise  mon  frère,  jamais  je  ne  mangerai,  »  je 
ne  dis  pas  «  de  viande  »  offerte  aux  idoles,  mais  «  quelle  qu'elle  soit.  » 
Si  donc,  à  cause  du  scandale  qui  peut  en  résulter  pour  mon  frère,  il 
faut  s'abstenir,  en  quelque  sorte,  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  à 
combien  plus  forte  raison  de  ses  superfluités.  Et  cela,  non  parce  que 
la  nourriture  est  mauvaise  en  soi,  mais  «pour  ne  pas  scandaliser  ce 
frère,  «car  («S.  Matth.,  xviii,  v.  6)  :«  Il  vaudrait  mieux  pour  celui  qui 
scandalise  l'un  de  ces  petits  qu'on  lui  suspendit  au  cou  une  meule  de 
moulin.  y>  {Tite,  i,  v.  15,  et  Bom.,  xiv,  v.  20)  :  «  Tout  est  pur  pour 
ceux  qui  sont  purs;  mais  celui-là  fait  mal  qui  mange  de  ces  viandes 
en  donnant  aux  autres  occasion  de  scandale.  ï 

Difflcultés  sur  ce  chapitre.  Sur  cette  parole  :  a  La  science  enfle ,  »  la 
science  par  elle-même  est  inutile,  dit  la  Glose.  Objection  :  La  science 
par  elle-même  est  bonne,  donc  elle  est  utile.  —  Réponse  :  Inutile 
pour  le  salut,  utile  pour  beaucoup  d'autres  fins.  —  Sur  celle-ci  :  «  La 
charité  édifie.  »  Objection  :  De  même  que  la  science  enfle,  non  comme 
cause,  mais  comme  occasion,  ainsi  en  est-il  de  la  charité  —  Ré- 
ponse :  Il  n'y  a  pas  de  similitude,  parce  que  la  science  se  manifeste 
à  celui  qui  la  possède  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  charité,  puisque 
personne  ne  peut  être  certain  de  la  posséder.  —  «  L'idole  n'est  rien,  -n 
La  Glose  dit  :  Dieu  a  créé  la  nature;  la  folie  des  hommes  a  donné  la 
forme.  Objection  :  Tout  ce  qui  existe  procède  de  Dieu,  donc  toute 


exemplum  abstinentise  :  ubi  primo,  im- 
plicat  scandalum  ;  secundo,  ex  hoc  ex- 
plicat  abstinentise  propositum ,  ibi  : 
«  Non  manducabo,  etc.;  »  tertio,  prae- 
venit  dubium,  ibi  :  «  Ne  fratrem  meum, 
etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Quapropter,  »  ne 
se.  peccem  in  Cbristo ,  «  si  esca  scan- 
dalizat  fratrem  meum,  non  manducabo 
carnem  »  aliquam,  non  solum  idolotita, 
«  in  seternum.  »  Si  ergo  propter  scan- 
dalum fratrum  abstinendum  est  quasi  a 
utjcessariis  vitae,  multo  magis  a  super- 
fluis;  et  hoc  non  ideo  quod  esca  in  se 
mala  sit,  sed  «  ne  scandalizem  fratrem 
meum.  »  Nam  (Matth. ,  xviii,  v.  6)  : 
«  Qui  scandalizaverit  unnmde  pusillis 
istis,  exp.  dit  ci  ut  suspeudatur  in  collo 
cjus  mola  asinaria,  etc.  »  {Rom.,  xiv, 


V.  20)  :  «  Omnia  munda  mundis,  sed 
malum  est  homini  qui  per  offendiculum 
mauducat.  » 

Hic  quaeritur  super  illud  :  «  Scientia 
inflat.  »  Glossa  :  Scientia  per  se  inutilis 
est.  Contra  :  Scientia  per  se  bona  est; 
ergo  et  utilis.  —  Responsio  :  luutilis  est 
ad  salutem,  utilis  tamen  ad  multa  alla. 

—  Item  :  «  Charitas  aedificat.  »  Contra  : 
Sicut  scientia  inflat,  non  per  causam, 
sed  per  occasionem,    sic    et  charitas. 

—  Responsio  :  Non  ^t  simile,  quia 
scientia  habenti  se  manifestât,  sed  non 
sic  charitas,  quia  nemo  cerlus  est  de 
charilate.  —  Item  super  illud  :  «  Ido- 
lum  nihil  est.  »  Glossa  :  Naturam  Deus 
formavit,  sed  stultitia  hominum  formam 
dédit.  Contra  :  Omne  esse  est  a  Deo; 
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forme  vient  de  Dieu.  —  Réponse  :  La  Glose  parle  de  la  forme  sup- 
posée, relativement  à  la  nature,  et  non  de  la  véritable.  —  Au  même 
endroit,  la  Glose  dit  :  La  forme  de  l'homme  dans  l'idole  n'a  point  été 
faite  parleYerbe.  Objection  {S.  Jean,  i ,  v.  3)  :  «  Toutes  choses  ont 
été  faites  par  Lui.  »  —  Réponse  :  Bien  que,  dans  l'idole,  la  forme  de 
l'homme  ait  été  faite  par  le  Verbe,  elle  n'a  point  été  faite  en  tant 
qu'idole,  c'est-à-dire  pour  être  honorée.  —  Au  même  endroit  encore  : 
«  L'idole  n'est  rien,  d  parce  qu'elle  ne  porte  la  ressemblance  de  quoi 
que  ce  soit  qui  existe  dans  le  monde.  Objection  :  L'ouvrier  ne  peut 
penser  ni  former  que  ce  qu'il  a  vu.  —  Réponse  :  Il  n'y  a  pas  de 
ressemblance  dans  l'ensemble  ;  la  ressemblance  existe  quant  aux 
parties.  —  Sur  cette  parole  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  »  la  Glose 
dit  :  pour  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  y  ait  un  Dieu  dans  l'idole. 
Objection  :  Dieu,  bien  qu'il  soit  unique,  est  cependant  partout.  — 
Réponse  :  Il  est  dans  l'idole  par  sa  puissance,  non  par  sa  présence 
ou  par  union,  comme  le  pensaient  les  Gentils.  —  Au  même  endroit, 
la  Glose  dit  :  Il  n'y  a  rien  de  divisible  dans  la  Trinité;  il  faut  que  le 
Dieu  unique  soit  dans  les  trois.  Objection  :  Tout  nombre  a  pour  partie 
l'unité.  —  Réponse  :  La  Trinité  n'est  pas  simplement  nombre,  mais 
le  nombre  des  personnes.  —  Sur  ce  même  passage  :  a  S'il  est  des 
êtres  qui  soient  appelés  dieux,  »  la  Glose  dit  :  par  communication  de 
la  divinité.  Objection  :  La  divinité  est  incommunicable.  —  Réponse  : 
Cette  communication  se  fait  en  tant  que  cause,  et  non  en  tant  qu'es- 
sence. —  Encore  sur  ce  passage,  la  Glose  demande  si  l'on  peut  don- 
ner aux  anges  le  nom  de  dieux.  —  Réponse  :  Bien  que  les  anges 
reçoivent  communication  de  la  divinité,  toutefois,  selon  la  Glose,  on 
ne  peut  les  appeler  dieux,  pour  prévenir  le  danger  de  leur  accorder 


ergo  omnis  forma.  —  Responsio  :  Glossa 
loquitur  de  forma  putativa  in  natura, 
non  de  vera.  —  Item  ibidem  Glossa  : 
Forma  hominis  in  idolo  non  est  facta 
per  Verbum.  Contra  {Joan  ,  i,  v.  3)  : 
«  Omnia  per  ipsum  facta  sunt.  »  —  Res- 
ponsio  :  Quamvis  forma  bominis  in  ilio 
sit  facta  per  Verbum ,  non  tamen  in 
idolo,  id  est  ad  colendum.  —  Item  ibi- 
dem Glossa  :  Idolum  nihil  est,  quia  nul- 
lius  rei  quae  sit  in  mundo  similitudinem 
habet.  Contra  :  Non  potest  arlifex  cogi- 
tare  vel  formare,  nisi  qualia  vidit.  — 
Responsio  :  Non  habet  similitudinem  in 
loto  ,  sed  in  partibus.  —  Item  super 
illud;  «  Nullus  Deus  nisi  unus.  »  Glossa 
hoc  dicit  ne  putetur  esse  Deus  in  idolo. 
Contra  :  Deus,  licet  sit  unus,  tamen  est 


ubique.  —  Responsio  :  In  idolo  est  per 
potentiamjUon  per  prœsentiam  vel  unio- 
nem,  ut  putabant  Geutiles.  —  Item  ibi- 
dem Glossa  :  Fars  Trinitatis  non  potest 
esse  quicumque  unus  in  tribus.  Con- 
tra :  Cujuslibet  numeri  pars  est  unilas. 

—  Responsio  :Trinita s  non  est  numerus 
simpliciter  ,  sed  numerus  personarum. 

—  Item  super  illud  :  «  Et  si  sunt  qui  di- 
cunlur  dii.  »  Glos.-a  :  Parlicipatione  di- 
vinitalis.  Contra  :  Diviuilas  estimparli- 
cipabilis.  —  Responsio  :  Participatio  haec 
per    causam   est,   non  per  esscntiam. 

—  Item  ibidem  Glossa  quairilur  utrum 
angeli  vocandi  sint  dii.  —  Responsio  : 
Ouamvis  participent  divinitatem,  tamen 
secundum  Glossam  non  sunt  dicendi  dii, 
propter  periculum  adoratiouis.  —  Item 
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l'adoration.  —  Sur  le  même  passage  :  «  Cependant  pour  nous  il  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu,  »  la  Glose  dit  :  La  Trinité  est  pour  nous  un  seul 
Père;  mais  celui  qui  est  la  troisième  personne  de  la  Trinité  n'est  pas 
un  autre  Père.  Objection  :  On  divise  l'être  ;  il  est  le  même  et  divers. 
—  Réponse  :  Bien  que  l'identité  et  la  diversité  divisent  l'être  créé,  il 
n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  de  l'Être  incréé,  parce  qu'en  lui  il 
y  a  identité  d'essence  et  distinction  de  personnes.  —  Sur  cette 
parole  :  «  La  science  n'est  pas  dans  tous.  »  Objection  :  11  est  dit  au 
même  chapitre  :  «  Tous  nous  avons  la  science.  » —  Réponse  :  Cela  ne 
s'entend  pas  dans  le  sens  universel,  mais  des  premiers  d'entre  les 
Corinthiens.  —  Sur  celle-ci  :  «  Ce  qu'on  mange  n'est  pas  ce  qui 
rend  agréable  à  Dieu,  »  la  Glose  dit  :  Qu'on  prenne  la  nourriture 
ou  qu'on  ne  la  prenne  pas.  Objection  :  Donc  l'abstinence  est  sans 
mérite,  —  Réponse  :  Ce  n'est  pas  la  vertu  de  la  nourriture  qui  est 
méritoire,  mais  la  vertu  de  l'abstinence.  —  Sur  cette  autre  :  «  Si  ce 
que  je  mange  scandahse  mon  frère.  »  Objection  :  Donc,  pour  ne  pas 
scandaliser  son  frère,  il  faut  n'user  jamais  de  pain  ni  de  vin.  —  Ré- 
ponse :  Il  n'y  a  pas  de  similitude  entre  ce  qui  est  nécessaire  et  ce 
qui  est  superflu;  ou  bien  l'Apôtre  parle  ici  du  scandale  actif  et  non 
passif;  ou  encore  ce  qu'il  dit  est  un  conseil  de  perfection,  et  non  un 
précepte  de  nécessité. 

Sur  cette  expression  :  «  Un  Dieu  unique,  »  il  faut  remarquer  que 
l'on  peut  se  servir  du  mot  Dieu  de  plusieurs  manières,  à  savoir  en 
l'appliquant  à  tort.  C'est  dans  ce  sens  que  les  idoles  reçoivent  le 
nom  de  dieux  {Ps.,  xcv  ,  v.  5)  :  «  Tous  les  dieux  des  nations  sont 
des  démons;  »  et  {Jé)\,  x,  v.  11):  «Que  les  dieux  qui  n'ont  fait  ni 
le  ciel  ni  la  terre  disparaissent  de  la  terre.  »  Pour  exprimer  une 
adoption  véritable ,  c'est  dans  ce  sens  que  les  saints  sont  appelés 


super  illud  :  «  Nobis  tamen  unus  Pa- 
ter. »  Glosàa  :  Trinitas  est  nobis  uuus 
Pater,  non  tamen  ille  qui  tertia  in  Tri- 
nitate  persona  alius.  Contra  :  Idem  et 
diversum  dividunt  cns. —  Respondeo, 
quodcquamvisidemetdiversam  dividant 
ens  creatura,  non  tamen  increatum , 
quia  ibi  est  identitas  in  esseutia  cuiu 
diversitate  in  personis.  — Item  :  «Non 
in  omnibus  est  scientia.  »  Coutra  {aiipra 
eudein)  :  «  Omues  scieuliam  habemus.  » 
—  Res;ion5io  :  Illud  non  intellifîitur  uni- 
versaliter,  sed  de  majoribus.  —  Item 
super  illud  :  «  Esca  non  commendat 
nos  Deo;  »  dicit  Glossa  :  Sumpta  vel 
non  sumpta.  Contra  :  Ergo  absliuentia 
niUil  meretur.—  Responsio  :  Non  virtus 


esccB,  sed  virtus  abstinentiae  prodest. 
—  Item  :  «  Si  esca  scandalizat ,  etc.  » 
Contra  ;  Ergo  pro  scandalo  fratris  a 
pane  et  vino  abstinendum  est  in  perpe- 
tuum. —  Responsio  :  Non  est  simile  de 
necessariis  et  superfluis  ,  vel  loquitur 
hic  de  scandalo  aclivo  non  passive; 
vel  perfectionis  est  hoc  ,  non  necessi- 
tatis. 

rsotandum  est  hic  super  illud  :  «  Unus 
Deus.  »  quod  Deus  potest  accipi  mul- 
tiiiliciter,  se.  falsa  nuncupatione,  et  sic 
idola  dicuntur  dii  {Ps.,  xcv,  v.  ij)  :  «  Om- 
nes  dii  gcntium  dœmonia;  »  {Jer.,  X, 
V.  11)  :  «  Dii  qui  cœliim  et  terram  non 
fecerunt,  pereant  de  terra.  »  Vera  adop- 
tioue,  et  sic  sancti  dicuntur  dii   [Ps., 
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dieux  {Ps.,  Lxxxi,  v.  6)  :  «  Je  l'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux,  et  vous 
êtes  tous  les  fils  du  Très-Haut,  mais  vous  mourrez  comme  des 
hommes,  etc.  »  A  cause  de  la  cignité  dont  on  est  revêtu  dans  le  siècle, 
c'est  ainsi  que  les  supérieurs  sont  appelés  des  dieux.  {Exode  ,  xxii, 
V.28)  :  tt  Vous  ne  parlerez  pas  mal  des  dieux;  »  et  {S.  Jean,  x,  v.  35)  : 
«  Si  votre  loi  leur  donne  le  nom  de  dieux,  etc.  »  Par  la  propriété 
de  l'essence  ;  c'est  ainsi  que  la  Trinité  est  appelée  Dieu  {Deut.,  vi, 
v,  4)  :  ((  Écoutez,  ô  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Sei- 
gneur. » 

Il  faut  également  remarquer  que  Jésus-Christ  est  appelé  unique  et 
sans  égal,  de  plusieurs  manières  :  V  Dieu  unique,  à  cause  de  la  na- 
ture divine  ;  en  ce  sens,  il  n'y  a  de  Die  ;  qu'un  Dieu  unique. — 2°  Créa- 
teur unique,  à  cause  de  sa  puissance  infinie  (Eccli.,  i,  v.  8)  :  «  Le 
Très-Haut,  le  Créateur  de  toutes  choses  est  unique.  »  —  3°  Homme 
unique,  à  cause  de  l'éminence  singulière  de  sa  sainteté  [Ps.,  xiii, 
V.  12)  :  «  Il  n'en  est  pas  un  seul  qui  fasse  le  bien;  »  et  {S.  Jean,  xi, 
V.  50)  :  a  II  est  bon  qu'un  seul  homme  meure.  » — 4°  Seigneur  unique, 
à  cause  du  gouvernement  dont  il  est  le  cheï {Epkés.,u,  v.  5):  ail 
n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,  une  foi  et  un  baptême,  »  et  ainsi  un  seul 
Seigneur  Jésu.s-Christ.  —  S^Maître  unique,  à  cause  de  la  connaissance 
infuse  (5.  Matth.,  xxiu,  v.  8)  :  «  Ne  cherchez  pas  à  être  appelés 
maîtres;  »  votre  maître,  c'est  Jésus-Christ. — 6*  Seul  père,  qui  produit 
toutes  choses  {S.  Matth.,  xxiii,  v.  9)  :  a  Vous  n'avez  qu'un  seul  Père, 
qui  est  dans  les  cieux.  »  —  7°  Pasteur  unique,  pour  nourrir  générale- 
ment tout  le  troupeau  {S.  Jean,  x,  v.  16)  :  ce  II  n'y  aura  plus  qu'un 
troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  —  8^  Hostie  unique,  à  cause  du  prix  sans 


Lxxxi,  V.  6)  :  «  Ego  dixi  :  dii  estis,  et 
filii  Excelsi  omnes,  vos  autem  sicut, 
etc.  »  Mundana  praelatione,  et  sic  prae- 
lati  dicuntur  dii  (Exod.,  xxn,  v.  28)  : 
«  Diisnondetrabes;  »  [Joan.,  x,  v.  S.j): 
«  Si  illûs  dixit  Deos,  ab  quos,  etc.  » 
Esseutiae  proprietate  et  sic  Trinitas  di- 
citur  Deus  (Deut.,  \i,  v.  4)  :  «  Audi, 
Israël,  Dominus  Deus  tuus  uuus  est.  » 
Iteiu  notandum  quod  Christus  unus 
siue  pari  multipliciter  dicitur.  Primo, 
unus  Deus  propter  naturam  divinitatis: 
unde  sic  nuUus  est  Deus  nisi  unus. 
Secundo,  unus  Creator  propter  inlinila- 
tem  potestatis  [Eccli. ,  i,  v.  8}  :  «  Unus 
est  altissimus  Creator  omnium.  »  Ter- 
tio, unus  horao  propter  «ingularem 
emineiiliam  sanctitatis  (/^5.,  xni,  v.  12)  : 


«  Non  est  qui  faciat  bonum,  etc.;  » 
{Joan.,  XI,  V.  50)  :  «  Expedit  ut  unus 
moriatur  bomo.  »  Quarto,  uuus  Domi- 
nus propter  gubernationem  prœlationis 
{Ephes. ,  IV,  V.  5)  :  «  Unus  Dominus, 
una  fides,  etc.,  »  et  hoc  modo  unus 
Dominus  Jésus  Christus.  Quiuto,  unus 
magister  propter  infusionem  cognitio- 
nis  (Matth.,  xxiii,  v.  8)  :  «  Non  voce- 
mini  raagistri,  »  quia  magister  vester 
unus  est  Christus.  Sexto,  unus  Pater 
propter  productionem  universitatis 
(Mutth.,  XXIII,  V.  9)  :  «  Unus  est  enim 
Pater  vester  qui  in  cœlis  est.  »  Sep- 
timo,  unus  pastor  propter  generalem 
refectionera  populi  fidelis  {Joan.,  x, 
V.  16)  :  «  Fiet  unum  ovile  et  unus  pas- 
tor. »  Octavo,  una  hoslia  propter  sin- 
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égal  de  notre  rédemption  {Hébr.,x,  \.  14)  :  «  Par  une  seule  oblation, 
il  a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il  a  sanctifiés  i.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  VIII  : 

Lr\  science  sans  la  charité  est  la  science  des  démons  :  elle  enfante  l'orgueil, 
elle  est  inutile,  nuisible  même,  à  celui  qui  l'a  et  aux  autres, qu'il  scandalise.  La 
science  avec  la  charité  est  profitable  aux  autres,  qu'elle  édifie,  et  à  celui  qui  la 
possède.  Dieu,  le  Père  des  lumières,  se  complaît  dans  celui  qui  ne  se  sert  de  ce 
qu'il  sait  que  pour  exciter  à  l'amour  divin,  et  produire  avec  Dieu  lui-même  le 
Saint-Esprit  dans  les  cœurs. 

L'humilité  et  la  charité  sont  les  deux  qualités  de  la  science  véritable.  Pour  l'en 
revêtir,  se  souvenir  continuellement  du  principe  et  de  la  fin  de  la  bonne  science. 
Le  principe,  c'est  Dieu,  de  qui  procède  toute  lumière  :  de  là  l'humilité  ;  sa  fin, 
c'est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  :  de  là  la  charité. 

Le  savant  est  comme  le  prêtre  ,  dépositaire.  Le  dépôt  de  la  science,  comme 
celui  de  la  richesse,  doit  servir  à  édifier. 

S'appliquer  à  l'édification  de  tous.  Si  petit  que  soit  notre  frère,  voyons-le  en 
Jésus-Christ.  Eviter  de  scandaliser  les  faibles.  Jésus  Christ  a  donné  sa  vie  pour 
eux.  (PicruiiuT.  passim.) 


gulare    pretium    nostrîe  redemptionis  |  tione  consummavit  in  aeternum  sancti- 
(Hebr.,  x,  v.  14)   :   «  Una  enim  obla- 1  ficatos.  » 
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CHAPITÎ{E  IX. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  IX,  w.  1  à  10). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  qu'il  lui  est  licite  de  recevoir  do  quoi 
subvenir  aux  nécessitf'is  do  la  vio,  et  qu'il  ne  l'a  fait  en  aucune  cir- 
constance, bien  qu'il  soit  a[)ôtre  et  qu'il  en  ait  le  libre  droit. 

1.  Ne  mis-jc  pan  libre?  ne  suis-je  pas  apôtre?  n'ai-je  pas  vu  Jésus- 
Christ  Notre-Seifjneur  ?  N'êtes-vous  pas  voies-mêmes  mon  ouvrage  dans  le 
Seigneur? 

2.  Et  quand  je  ne  serais  pas  apôtre  à  V  égard  des  autres  Je  le  suis  au 
moins  à  votre  égard;  car  vous  êtes  le  sceau  de  mon  apostolat  dans  le  Sei- 
gneur. 

3.  Voici  ma  défeme  contre  ceux  gui  m'interrogent  sur  ma  mission  : 

4.  N' avons-nous  pas  le  pouvoir  de  manger  et  de  boire? 

5.  IS'avons-nous  pas  le  pouvoir  de  mener  partout  avec  nous  une 
femme  sœur,  comme  font  les  autres  apôtres,  et  les  frères  du  Seigneur,  et 
Céphas? 

6.  Serons-nous  donc  seuls,  Barnabe  et  moi,  qui  n  aurions  jxis  le  pouvoir 
d'en  user  de  la  sorte? 

7.  Qui  est-ce  qui  va  jamais  à  la  guerre  à  ses  dépens?  Qui  est-ce  qui 
plante  une  vigne  et  n'en  mange  point  du  fruit ,  ou  qui  est  celui  qui  mène 
paître  un  troupeau  et  ne  mange  point  du  lait  ? 

8.  Ce  que  je  dis  ici  n  est-il  que  selon  l'homme ,  et  la  Loi  ne  le  dit-elle  pas 
elle-même? 

9.  Car  il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse  :  «  Vous  ne  tiendrez  point  liée  la 
bouche  du  bœuf  qui  foule  les  grains.  »  Dieu  se  met-il  en  peine  de  ce  qui 
regarde  les  bœufs? 


CAPUT  IX. 


LECTIO  PRIMA. 

Probat  sibi  liccre  sumptus  accipere, 
t.iiuen  nunquam  sumpsisse ,  etsi 
Apostolua  sit  liber  et  poleatatem  ha- 
bens. 

1.  Non  sum  liber  ?  non  sum  aposto- 
lus?  Nonne  Chrislum  Dominum  nos- 
truia  vidi?  Nonne  opus  meum  vos 
estis  in  Domino? 

2.  Et  si  aliis  non  sum  apoftolus ,  sed 
tamen  vohis  sum  ;  nam  signarulum 
aposlolatus  mei  vos  estis  in   Domino. 

3.  .veadefensio  apudeos  qui  me  inter- 
roganl,  hxc  est  : 


4.  Numquid  non  habemus  potestatem 

manducandi  et  bibendi? 
."j.  Numquid  non  habemus  potestatem 

sororem     mulierrulara     circumdu- 

cendi,  sic't  et  c/rAeri  aposloV,  et  fra- 

Ires  iJomini,  et  Cephas  ? 

6.  Aul  solusego  et  B'imabas  non  habe- 
mus polestalem  hoc  operandi? 

7.  Quis  militai  suis  slipendiis  un- 
quam?  quis  plantol  vineam ,  et  de 
frurlu  rjus  non  edil?  Quis  pascit 
(jrerjem,  et  de  lacté  fjregis  non  rnan- 
ducat? 

8.  Numquid  secundum  hominem  hxr, 
dico ^  an  et  Lex  hxc  non  dir.it? 

9.  Scrtplum  est  enim  in  leqe  Moysi  : 
Non  allinahis  os  bovi  Irituranli. ISun- 
quid  de  bobus  cura  est  Ùeot 
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10.  Bt  n  est-ce  pas  plutôt  pou?'  nous  qu'il  a  fait  cette  ordonnance  ?  Oui, 
sans  doute,  c'est  pour  7ious  que  cela  a  été  écrit.  En  effet,  celui  qui  laboure 
doit  labourer  avec  espérance  de  recueillir,  et  celui  qui  bat  te  grain  doit 
espérer  d'y  avoir  part. 

Dans  ce  qui  précède,  S  Paul  a  averti  de  se  garder  de  ruanger  de- 
vant les  faibles  dans  la  foi  des  viandes  immolées  aux  idoles,  de  peur 
de  les  scandaliser.  Il  se  propose  ici  en  exemple,  parce  que,  à  cause 
de  ses  frères,  il  s'abstient  de  ce  qui  lui  est  permis,  c'est-à-dire  de 
recevoir  une  rétribution.  Et  d'abord,  il  établit  par  plusieurs  raisons 
qu'il  est  licite  de  recevoir  cette  rétribution  ;  ensuite,  que,  néanmoins, 
il  n'a  pas  voulu  la  recevoir,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Pour  moi,  je  n'ai 
voulu  user  d'aucun  de  ces  droits.  »  Sur  la  première  question,  il 
prouve  de  trois  manières  qu'il  est  permis  de  recevoir  une  rétribu- 
tion :  premièrement,  par  voie  d'autorité;  secondement,  par  voie  de 
raisonnement,  à  ces  mots  (v.  11)  :  «  Si  donc  nous  avons  semé  parmi 
vous  des  biens  spirituels  ;  »  troisièmement,  par  la  similitude  des 
exemples,  à  ces  autres  (v.  13)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  les  minis- 
tres, etc.? «Dans  la  première  partie,  il  décline  sa  preuve:  P  de  l'auto- 
rité de  la  dignité  apostolique;  IP  de  l'autorité  de  la  coutume  parmi 
les  hommes,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Qui  est-ce  qui  fait  la  guerre  à  ses 
frais?  j>  IIP  de  l'autorité  de  la  loi  divine,  à  ces  autres  :  «  Ce  que  je  dis 
ici  est-il  selon  l'homme?  » 

P  Dans  cette  première  subdivision,  il  prouve  i.  en  général  qu'il  est 
apôtre  ;  ii.  qu'il  est  spécialement  leur  apôtre,  à  ces  mots(v.  2)  :  «  Et 
si  je  ne  suis  point  apôtre  pour  d'autres,  etc.  ;  »  m.  qu'il  peut  licite- 
ment recevoir  sa  subsistance,  à  ces  autres  (v.  4)  :  «  N'avons-nous  pas 
droit  d'être  nourris,  etc.?  » 


10,  An  pn.pler  nos  uHgue  hxc  dicii? 
Nampropter  nos  iilique  scripla  sunt: 
quoinam  débet  m  spe,  qui  arat,  ava- 
re, et  qui  triturai,  in  spe  fruclus 
percipiendi. 

Superius  monuit  cavere  ab  edeudo 
idololila  coraiii  infirmis  propter  scan- 
daluia  fratruin  iuflrmorum  ;  hic  pro- 
pouit  se  iu  exeinplum,  quia  propter 
alios  abstiaet  se  a  sibi  licitis,  se.  ab 
acceptioue  sumpluum.  Ubi  primo,  pro- 
ponit  multiplicitcr  quia  liciluui  est 
sumplus  accipere;  secundo,  quod  ni- 
bilominus  uouvult  accipere,  ibi  :  «  Ejjto 
autem  uullo  horum  usus  sum,  etc.»  la 
prima  parle  ,  quod  licitum  sit  sumptus 
accipere,  probat  tripliciter  :  primo,  per 


auctoritatem;  secundo,  per  ratiouem, 
ibi  :  «  Si  nos  vobis  spirituaiia  seminavi- 
mus,  etc.;  »  tertio,  per  exemplorum  si- 
militudinem,  ibi  :  «  Nescitis  quod  hi 
qui,  etc.  ?  »  In  prima,  primo,  probat  per 
auctoritatem  apostolitae  dignitatis;  se- 
cundo, per  auctoritatem  humante  cou- 
suetudinis,  ibi  :  «  Quis  militât  suis  sti- 
pendiis,  etc.?  »  tertio,  per  auLtoritatem 
divinœ  legis,  ibi  :  «  Numquid  secundum 
hominem,  etc.  ?  » 

P  lu  PRIMA,  primo,  probat  quod  sit 
apostolus  generaliter;  secundo,  quod 
sit  apostolus  eorum  specialiter,  ibi  : 
«  Et  si  aliis  non  sum  apostolus;  »  tertio, 
quod  potest  accipere  sumplus  licite,  ibi  : 
«  Numquid  non  babemus,  etc.?  » 
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I.  A  l'égard  de  son  titre  d'apôtre,  S.  Paul  examine  d'abord  s'il  est 
lii)pe  de  recevoir  sa  subsistance  ;  ensuite,  s'il  est  apôtre,  à  ces  mots 
(v.  4):«  Ne  suis-je  pas  apôtre?»  entin,  il  prouve,  par  un  double  raison- 
nement, qu'il  est  libre  et  qu'il  est  apôtre,  h  ces  autres  (v.  4)  :  «  N'ai- 
je  pas  vu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?»  —  1°  Il  dit  donc  (v.  1)  : 
«  Ne  suis-je  pas  libre?  »  Gomme  s'il  disait  :  abstenez-vous  de  ce  qui 
est  permis,  c'est-à-dire  de  l'usage  des  viandes  ofîertes  aux  idoles,  car 
moi-même  je  m'abstiens  de  tout  salaire,  bien  que  j'aie  cependant  la 
liberté  d'en  recevoir.  —  2°  En  efTet  (v.  1)  «  Ne  suis-je  pas  apôtre?  » 
Certainement  je  suis  véritablement  apôtre  {Gai.,  ii,  v.  6)  :«  Celui  qui, 
par  sa  puissance,  a  établi  Pierre  l'apôtre  des  circoncis,  m'a  également 
établi  apôtre  des  incirconcis.  »  Voici  donc  son  raisonnement  :  Tout 
apôtre,  à  raison  même  de  son  apostolat,  a  la  liberté  de  recevoir  son 
salaire;  or  je  suis  apôtre.  Il  prouve  ensuite  chaque  proposition. — 
3°  A  ces  mots  (v.  1)  :  a  N'ai-je  pas  vu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?» 
il  prouve,  par  un  double  raisonnement ,  qu'il  est  apôtre ,  par  la 
cause  et  par  l'effet,  à  ces  mots  (v.  1)  :  a  N'êtes-vous  pas  mon  ou- 
vrage? »  Le  premier  raisonnement  est  pris  du  côté  de  Jésus-Christ, 
qui  l'envoie;  le  second  du  côté  des  Corinthiens,  vers  lesquels  il  est 
envoyé.  —  A)  Voici  le  premier  :  a  J'ai  vu  le  Seigneur,  »  qui  m'a 
envoyé  pour  prêcher  l'Évangile,  donc  je  suis  apôtre.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  :  ^  N'ai-je  point  vu,  etc.  ?  »  comme  s'il  disait  :  je  suis  véri- 
tablement apôtre;  «  n'ai-je  pas  vu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  »  Il 
parle  ainsi  à  cause  des  faux  apôtres,  qui  prétendaient  qu'il  n'était 
point  apôtre,  parce  qu'il  n'avait  pas  vécu  dans  la  compagnie  du 
Sauveur,  comme  les  autres  apôtres.  Mais  Paul  l'a  vu  déjà  immortel 


I.  In  prima,  primo,  quaerit  an  habeat 
liberlalem  accipiendi  sumptus;  secun- 
do, an  sit  apobtolus ,  ibi  :  «  iNon  suua 
apo&tolus,  etc.?  »  tertio,  probat  du- 
plici  ratioue  quod  sit  liber,  et  aposto- 
lus ,  ibi  :  «  Nonne  Douiinum  Jesum 
Christum,  etc.?  »—  i°  Dicit  ergo  :  «  Non 
sum  liber,  etc.  ?  »  qua=i  dical  :  abstinete 
ab  hoc  licito,  se.  ab  esu  idolotitorum, 
quia  ego  etiani  abstineo  a  stipendiis, 
cum  tamcu  babeam  libertatem  acci- 
piendi. —  2°  Numquid  enim  «  Non  suiu 
apootolus?  »  imo ,  vere  sum  apostolu» 
{Gai.,  II,  V.  6)  :  «  Quioperatus  est  Petro 
in  apostolatuni  circiinicisionis,  opera- 
tus  est  et  mihi  inler  gentes.  »  Ksi  ergo 
ratio  sua  lalis  :  Onmis  apostolus,  ratioue 
8ui  apostolatus,  habel  libertatem  acci- 
pii-ndi  sumptus  ;  sed  ego  sum  aposto- 


lus  :  utrumque  probat  postea  ;  ergo , 
etc.  —  3°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nonne 
Dominum  Jesum  Chrislum,  etc.  ?»  hic 
probnt  duplici  ratione  quod  sit  aposla- 
lu»  :  primo,  per  causam  ;  secundo ,  per 
eiTectum,  ibi:  «  Nonne  opus  meum  , 
etc?»  Prima  ratio  suaùtur  ex  parte 
Christi  miUenlis  ;  sccumia  ex  parte 
Coriulhiorum,  quibus  mittitur.  —  A) 
Prima  ratio  talis  est  :  «  Ego  vidi  Domi- 
num, »  qui  me  misit  ad  praedicaLdum  ; 
ergo  sum  apostolus.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Nonne,  etc.?»  quasi  dicat  : 
vere  sum  Apostolus  ;  «  nonne  Domi- 
num Jesum  Christum  viJi  ?  »  Hoc  dicit 
propter  pseudoapostolos  ,  qui  dicebant 
i[>sum  non  esse  aposlulum  ,  quia  non 
fuerat  in  socielate  Domini,  sicut  ca'leri 
aposloli.  Ipse  autem  vidit  Eum  jam  im- 
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OU,  suivant  la  Glose,  sur  le  chemin  de  Damas  {Actes,  ix,  v.  5),  ou 
dans  le  temple  {Actes,  xxii,  v.  18).  Aussi  {Actes,  ix,  v.  27)  :  «  Barnabe 
l'ayant  pris  avec  lui,  le  conduisit  aux  apôtres  ,  et  leur  raconta  com- 
ment il  avait  vu  le  Seigneur  sur  le  chemin  ;  »  (ci-après ,  xv,  v.  8)  : 
«  Enfin,  après  tous  les  autres,  il  s'est  fait  voir  à  moi,  qui  ne  suis  qu'un 
avorton.  t>—B)  «N'êtes-vous  pas  mon  ouvrage?  »  Voici  le  second  rai- 
sonnement :  Vous  avez  été  convertis  par  moi,  et  j'ai  été  envoyé  à  cette 
fin  ;  donc  je  suis  apôtre  :  «  N'êtes-vous  pas  mon  ouvrage  ?  »0  Corin- 
thiens, ainsi  qu'un  temple  est  l'ouvrage  de  l'architecte  (ci-dessus,  m, 
V.  10)  :  «  J'ai  posé  le  fondement,  comme  un  sage  architecte.  »  Ainsi 
encore  que  le  fils  est  l'œuvre  du  père  (ci-dessus,  iv,  v.  15)  :  «  C'est 
moi  qui  vous  ai  engendrés  en  Jésus-Christ  par  l'Évangile.  »  Vous  êtes, 
dis-je,  (c  mon  ouvrage,  »  et  cela  «  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  » 
c'est-à-dire  par  la  coopération  du  Seigneur  ;  ou  encore  :  ce  Dans  le 
Seigneur...,  »  c'est-à-dire  pour  la  gloire  du  Seigneur,  comme  s'il 
disait  :  c'est  à  cette  fin  que  vous  êtes  tels. 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  si  je  ne  suis  pas  l'apôtre  des  au- 
tres, »  il  prouve  qu'il  est  spécialement  leur  apôtre.  Et  d'abord  il 
énonce  cette  proposition  qu'il  est  spécialement  leur  apôtre  ;  ensuite, 
il  le  prouve  par  les  résultats,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Car  vous  êtes  le 
sceau  de  mon  apostolat;  »  enfin,  il  montre  que,  par  ces  résultats,  il 
peut  prouver  qu'il  est  leur  apôtre,  à  ces  autres  (v.  3)  :  «  Voici  ma 
défense  à  ceux  qui  m'interrogent,  »  Il  dit  donc  :  «  Et  si ,  etc.  ;  » 
comme  s'il  disait  :  vous  êtes  véritablement  mon  ouvrage,  car  «  lors- 
même  que  pour  les  autres,  »  c'est-à-dire  pour  les  Juifs,  dont  j'anéan- 
tis la  Loi,  «  je  ne  le  serais  point,  »  c'est-à-dire  je  ne  paraîtrais  pas 
être  leur  apôtre,    a  cependant  je  suis  le  vôtre,  »  vous  qui  avez  été 


mortalem  ,  secundum  Glossam,  vel  in  | 
via  (Act.,  IX,  V.  5),  vel  in  templo  (AcL, 
xxn,  V.  18).  \]nde{ Act.,  ix,  v.  27): 
«  Barnabas  apprehensum  illum  duxitad 
apostolos ,  et  narravit  quomodo  in  via 
vidisset  Dominum.  »  {infra,  xv ,  v.  8)  : 
«  Novissime  omnium  tanquam  abortivo 
visus  est  et  mihi.  »  —  B)  «  Nonne  opus 
meum,  etc.?»Ecce  secunda  ratio,  talis  : 
Vos  estis  conversi  ad  fidem  per  me  mis- 
sum  adboc;  ergo  sumapostolus,  «  non- 
ne opus  meum  vos  estis?  »  o  Corinthii, 
sicut  templura  arcbitecti  {supra,  m, 
v.  10)  :  «  Ut  sapiens  arcbitectus  funda- 
mentum  posui,  »  item  ut  filius  opus 
peniloris  {supra,  iv,  v.  15):  «  lu  Cbristo 
Jesu  per  Evangebum  vos  genui;  »  — 
«  opus,  »  inquam  «  meum,  »  et  hoc 


«  in  Domino  ,  »  id  est  Domino  coopé- 
rante ;  vel  «  in  Domino,  »  id  est  ad  glo- 
riam  Domini,  quasi  dicat  :  sic  estis. 

n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  si  aliis 
apostolus ,  etc. ,  »  hic  probat  quod  est 
apostolus  eorum  specialiter.  Ubi  primo, 
proponit  quod  est  apostolus  eorum 
specialiter  ;  secundo  ,  probat  hoc  per 
effectum,  ibi:  «  Nam  sigillum  aposto- 
latus,  etc.;  »  tertio,  ostendit  quod  per 
effectum  illum  défendit  se  esse  aposto- 
lum,  ibi  :  «  Mea  defensio  ad  eos ,  etc.  » 
Dicit  ergo  :  «  Et  si ,  etc.,  »  quasi  dicat  : 
vere  opus  meum  estis ,  quia  «  et  si 
aliis,  »  se.  Judseis,  quorum  Legem  eva- 
cuo,  «  non  sum ,  »  id  est  non  videor 
esse  «  apostolus,  sed  tamen  vobiscum,  » 
qui  per  me  conversi  estis  specialiter 
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spécialement  convertis  par  moi  {Rom.,  xi,  v.  13)  :  «  Tant  que  je  serai 
l'apôtre  des  Gentils,  »  j'honorerai  mon  ministère.  »  Et  véritablement 
je  suis  votre  apôtre,  «  Car  vous  êtes  îe  sceau  de  mon  apostolat,  » 
c'est-à-dire  la  forme  et  le  sceau  ,  parce  que  mon  apostolat  est 
imprimé  sur  vous,  comme  la  forme  du  sceau  est  empreinte  sur  la 
cire  (2^  Cor.,  xii,  v.  12)  :  «  Les  signes  de  mon  apostolat  ont  paru 
parmi  vous.  ?)  —  «  Vous  êtes,  »  dis-je,  «  dans  le  Seigneur,  »  c'est-à- 
dire  le  Seigneur  est  principalement  l'auteur  de  votre  conversion  ;  il 
en  est  vraiment  ainsi,  «  et  c'est  ma  défense  à  l'égard  de  ceux  qui 
m'interrogent,  »  à  savoir  si  je  suis  votre  apôtre.  En  d'autres  termes, 
c'est  par  vous-mêmes  que  je  montre  que  je  suis  apôtre, 

III.  Lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  N'avons-nous  pas  droit  d'être  nourris, 
etc.?  »  il  montre  qu'il  lui  est  permis  de  recevoir  sa  subsistance.  Et 
d'abord,  il  examine  en  général  s'il  a  ce  pouvoir  ;  ensuite,  s'il  l'a, 
quanta  certaines  personnes  en  particulier,  à  ces  mots  (v.  5)  :  «N'a- 
vons-nous pas  le  pouvoir  de  mener  avec  nous,  etc.?  »  enfin  si  Barnabe 
et  lui  sont  en  particulier  privés  de  ce  pouvoir,  à  ces  autres  (v.  6)  : 
<c  N'y  aurait-il  donc  que  Barnabe  et  moi,  etc.  ?  »  Il  dit  donc  (v.  4)  : 
((  N'avons-nous  pas  droit,  etc.  ?  »  comme  s'il  disait  :  puisque  je  suis 
votre  apôtre,  «  n'avons-nous  pas,  »  ceux  qui  m'accompagnent  et 
moi,  «  le  droit  de  manger  et  de  boire  »  ce  qui  nous  appartient , 
c'est-à-dire  de  vivre  de  ce  que  nous  gagnons  ?  (S.  Augustin)  :  Le 
Sauveur  a  permis,  il  n'a  point  fait  un  ordre  aux  apôtres  de  recevoir 
le  nécessaire  de  ceux  qui  leur  sont  soumis. — (v.5)cc  N'avons-nous  pas 
le  pouvoir  de  mener  avec  nous  une  femme,  notre  sœur,  »  à  savoir 
par  la  foi,  pour  nous  préparer  notre  nécessaire?  (S.  Ambroise,  dans 
la  Glose)  :  Quelques  femmes,  par  le  désir  d'entendre  la  doctrine  de 


{Rom.,  XI ,  V.  13)  :  «  Quamdiu  freutium 
sum  apostolus,  ministerium  meum  ho- 
norificabo.  »  Et  vere  vobis  sum  apos- 
tolu3,  «  Nam  vos  eslis  sigillum  aposto- 
latuà  mei ,  »  id  est  forma  et  sigillum , 
quia  aposlolatus  meus  impressus  est  in 
vobis,  sicut  forma  sigilli  in  cera.  Glos- 
sa  :  In  vobis  apparet  quod  sum  aposto- 
lus,  dum  babetis  per  me  quod  etiam  per 
alios  apostolus  (2  Cor.,  xn,  v.  12)  : 
«  Signa  apostolatus  mei  facla  sunt  su- 
per vos.  »  —  «  Vos  estis,  «inquam,  «  in 
Domino  »  id  est  Domino  principali  auc- 
tore  ;  et  vere  ita  est,  quia  «  mea  defensio 
ad  eos  qui  me  interrogant,  »  utrum,  se. 
sim  apostolus,  se.  boc  estis  vos;  per  vos 
enim  ostendo  me  esse  apostolum. 

ni.  Demde,  cum  dicit  :    «  Numquid 
non  habemus,  etc.?  u  hic  ostendit  quod 


potest  accipere  sumptus  licenter.  Ubi 
primo,  quaerit  an  habeat  banc  potesta- 
tem  generaliter;  secundo,  quantum  ad 
personas  determinatas  specialiter,  ibi  : 
«  Numquid  non  habemus  potestatem  , 
etc.  ?  »  tertio  ,  au  ipse  et  Barnabas  sint 
bac  potestate  privati  singulariter  ,  ibi  : 
«  .\u  ego  solus,  etc.?»  Dicit  ergo  :  «  Num- 
quid, etc.?  n  quasi  dicat:  nam  cum  sim 
apo-tolus,  «  numquid  non  habemus,  » 
ego  et  mei,  «  potestatem  manducandi  et 
hibendi))nostra,ide3t  vivendi  stipendiis 
uostris?  Augustinus  :  l'ermisit  Dominus, 
non  jussil  apostolis  accipere  necessaria 
a  subditis.  «  Numquid  non  habemus 
polestatem  muiierem  sororem  ,  »  se. 
(ide  ,  «  circumducendi  nobiscum?  » 
propter  sumptus  ministrandos  Ambro- 
sius  in  Glosaa:  Mulieres  desiderio  doc- 
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Jésus-Christ  et  le  zèle  pour  la  perfection,  suivaient  les  apôtres^  leur 
préparaient  le  nécessaire,  et  les  servaient.  D'autres  avaient  de  même 
suivi  le  Sauveur  {S.  Luc.  viii,  v.  2,  et  xxiii,  v.  37)  :  «  Comme  font 
les  autres  apôtres,  »  ainsi  qu'il  est  rapporté  aux  Actes  (vi,  v.  1)  : 
«  Et  comme  les  frères,  »  c'est-à-dire  les  parents  du  Seigneur,  qui  sont 
les  premiers  en  dignité  {Gai.,  ii,  v.  9)  :  «Jacques  et  Jean,  qu'on  re- 
gardait comme  les  colonnes  de  l'Eglise  ,  »  —  «  et  Céphas,  »  qui  est 
le  premier  d'entre  les  apôtres  ,  ce  qui  fait  qu'on  interprète  Céphas 
par  tête.  (S.  Ambroise)  :  S.  Paul  ne  reprend  pas  ceux  qu'il  nomme, 
mais  il  prouve,  par  la  manière  dont  ils  en  usaient,  que  la  même 
liberté  lui  est  acquise.  Or  le  Sauveur,  comme  le  remarque  S.  Augus- 
tin, a  voulu  que  des  femmes  le  suivissent  pour  le  servir,  afin  de  mon- 
trer ce  que  les  peuples  devaient  à  ceux  qui  leur  prêchaient  l'Evan- 
gile ;  ou  bien  encore,  pour  qu'elles  ne  parussent  point  exclues  du 
salut.  «  Est-ce  que  Barnabe  et  moi  seul,  y>  car  ces  deux  apôtres  fu- 
rent associés  pour  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils  {Actes,  xiii,  v.  2)  : 
«  Séparez-moi  Barnabe  et  Saul  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai 
appelés.  »  —  u  Nous  n'aurions  pas,  »  d'après  votre  opinion,  a  le 
pouvoir  d'agir  de  la  même  manière,  »  c'est-à-dire  de  mener  avec 
nous  des  femmes,  et  de  recevoir  notre  subsistance;  comme  s'il  disait: 
assurément  nous  avons  ce  droit,  comme  tous  les  autres.  Or  tous  les 
autres  reçoivent  licitement  ces  services;  donc,  au  même  titre,  cela 
nous  est  permis. 

IP  A  ces  paroles  (v.  7)  :  «  Qui  est-ce  qui  fait  la  guerre  à  ses  frais?  » 
S.  Paul  prouve,  par  l'autorité  de  la  coutume  des  hommes,  qu'il  est 
permis  de  recevoir  une  rétribution  :  i.  dans  l'état  militaire,  ii.  dans 
les  professions  qui  s'occupent  de  la  culture  de  la  terre,  à  ces  mots 
(v.  7)  :  (c  Qui  est-ce  qui  plante  une  vigne,  etc.  ?  »  m.  et  dans  celle  de 


trincB  dominicBB  et  virtutum  cupidae , 
apostoloo  sequebantur  ,  et  uùnistrabant 
eis  sumptus  et  servitia.  Et  similiter 
Christum  secutte  sunt  {Luc,  vm,  v.  2 
et  xxni,  V.  37)  :  «  Sicut  caeteri  apostoli,» 
ut  habetur  {Ad.,  \i,  v.  1):  «  Et  sicut 
fratres,  »  id  est  cognati  «  Uomini  »  qui 
majores  sunt  {Gai.,  ii ,  v.  9)  :  «  Jacobus 
et  Joannes,  qui  videbantur  columuae  es- 
se, etc.,  »— «et  Céphas,  »  qui  maximus 
est  inter  apostolos:  uude  Céphas  in(er- 
pretatur  caput.  Ambrosius  :  Non  hos 
reprehendit  Apostolus,  sed  eoruui  more 
sibi  prol)at  licere.  Idcirco  autem  ,  ut  ait 
Augustiuus:  Doraiuus  unilieres  miuis- 
traturas  sequi  voluit,  ostendens  quid 
debetur  a  plebibusevangelistis.  Vel  ideo 
etiam  ne  viderentur  aïieaae  a  salute. 


«  A  ut  numquid  ego  solus  et  Barnabas?  » 
Isti  enim  fuerunt  conjuncti  ad  preedi- 
candiim  geutibus  {Ad.,  xui ,  v.  2)  : 
«  Segregate  mihi  Barnabam  et  Paulum 
in  opus  ad  quod  assumpsi  eos.  »  — 
«  Nou  habemus  »  secundum  opiniouem 
vestram,  «  potestatem  »  hoc  operandi, 
se.  «  mulieres  circumducendi ,  »  et 
sumptus  accipieudi,  quasi  dicat:  imo 
habemus  sicut  alii;  sed  omnes  alii  licite 
accipiunt;  ergo  et  nobis  licet. 

11°  Deinde,  cumdicit:  «  Quis  militât 
suis  slipendiis,  etc.?  »  hic  secuudo  pro- 
bat  quod  licet  accipere  sumptus  per 
aucloritatem  liumanee  cousuetudinis  : 
et  primo  ,  in  statu  militis  ;  secundo  , 
agricoiae  ,  ibi  :  «  Quis  plantât  vineam  , 
etc.  ?  »   tertio  ,  pastoris  ,  ibi  :    «  Quis 
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pasteur,  à  ces  autres  (v,  7)  :  «  Ou  qui  est-ce  qui  fait  paître  un  trou- 
peau, etc.?»  Li'Apôtre  compare  le  chef  de  l'Eglise  à  un  soldat,  à 
cause  du  secours  ;  à  un  agriculteur,  à  cause  de  la  parole  ;  à  un  pas- 
teur, à  cause  de  l'exemple  ;  car  le  chef  d'une  Eglise  doit  défendre 
ses  subordonnés  par  son  intervention,  planter  pnr  l'enseignement, 
nourrir  par  l'exemple.  Le  premier  devoir  a  pour  objet  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Eglise;  le  second,  ceux  qui  entrent  dans  l'Eglise;  le  troi- 
sième, ceux  qui  vivent  dans  l'Eglise. 

I.  S.  Paul  dit  donc  (v.  7)  :  «  Qui  est-ce  qui  fait  la  guerre?  »  comme 
s'il  disait  :  nous  avons  certainement  les  uns  et  les  autres  le  droit  de 
recevoir  notre  rétribution  ;  et  c'est  avec  raison,  car  (v.  7)«  Qui  est-ce 
qui  fait  la  guerre  à  ses  frais?»  comme  s'il  disait  :  personne.  En 
effet,  on  donnait  aux  soldats  leur  paye,  prise  sur  le  trésor  public  ; 
aussi  S.  Jean-Baptiste  dit  aux  soldats  {S.  Luc,  m,  v.  14)  :  «  Conten- 
tez-vous de  votre  solde.  »  De  même,  les  prédicateurs  et  les  pasteurs 
peuvent  recevoir  des  fidèles  ce  qui  leur  est  nécessaire  (l''"'  Tim.,  i, 
V.  48)  :  «  Acquittez-vous  de  tous  les  dcAoirsde  la  milice  sainte,  » 

II.  (v.  7)  «  Qui  est-ce  qui  plante  une  vigne,  et  ne  mange  pas  de 
ses  fruits?»  La  vigne  du  Seigneur  ,  c'est  l'Eglise  {haie,  v,  v.  7)  : 
«  La  vigne  du  Dieu  des  armées,  c'est  la  maison  d'Israël.  »  Les  Apô- 
tres ont  été  les  planteurs  de  cette  vigne  (ci-dessus,  m,  v.  6)  :  «  C'est 
moi  qui  ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé.  » 

ni.  (v.  7)  «  Qui  est-ce  qui  fait  paître  un  troupeau  et  ne  mange  pas 
de  son  lait,  »  comme  s'il  répondait  :  personne.  Le  troupeau  du  Sei- 
gneur, ce  sont  les  fidèles  de  l'Eglise  {Ezéch.,  xxxiv,  v.  31)  :  «  Vous 
êtes  les  brebis  de  mon  troupeau.  y>  Les  pasteurs  de  ce  troupeau  sont 
les  chefs  des  Eglises  et  les  prédicateurs  ;  aussi  a-t-il  été  dit  au  pre- 


pascit  gregem,  etc.  ?  »  Milili  comparatur 
prîElatus  propter  subsidium  ,  agricolue 
prûpler  verbum,  pastori  [)ropter  exem- 
plum.  Débet  enim  subditos  defen- 
dere  suffragio ,  plantare  verbo  ,  pas- 
cere  exemplo.  Primum,  respicit  extra 
Kcclesiam  existeiites,  secundum  Eccle- 
siam  intrantes ,  tertiu'ii  in  Ecclesia 
conimorantes. 

I.  Didl  ergo  :  «  Quis  militât?  »  quasi 
dicat:  utiiiue  babeimis  potcstatein  acci- 
jiirudi  sumptus,  et  merito  :  «  Quis  mi- 
litai suis  stipendiis?  »  quasi  dicat:  nn- 
quam  nulius.  Dabantur  enim  militibus 
stipendia  de  republica;  unde  Joannes 
dicit(jLM6'.,  nr,  V,  14):  «  Contcnti  estote 
stipendiis  vestris.  »  Sic  prœdicatores  et 


prselati  accipere  possunt  sumptus  a  sub- 
ditis  (1  Tim.,  i,  v.  18)  :  «  Ut  milites  in 
illis  militiam  bonam.  » 

n.  «  Quis  enim  plantât  vineam,  et  de 
fructu  ejus  non  edit?  »  Vinea  Domini 
est  Ecclesia  (Js.,  y,  v.  7)  :  «  Vinea  Domini 
Sabaotli ,  domus  Israid  est.  n  Apostoli 
enim  fuerunt  plantatores  hujus  vineaî 
{supra,  ni,  v.  Cj  :  «  Ego  plantuvi,  ApoUo 
rigavit.  » 

m.  «  Quis  etiam  pascit  gregem,  et  de 
lacté  ejus  non  manducut?  »  quasi  dicat: 
nulius.  Grex  Domini  sunl  fidèles  Eccle- 
siai  (Ezech.,  xxxiv,  v.  31)  :  «  Vos  grèges 
pascuae  uieoe.  »  Hujus  gregis  pastores 
sunt  piœlati  et  prtedicalores.  Unde  pri- 
mo praelalo  dictura  est  :  «  Pasce  ovea 
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mier  de  tous  en  dignité  (6*.  Jean,  xxi,  v.  17)  :  «  Paissez  mes  brebis.  » 
Or  les  chefs  des  Eglises  peuvent  se  nourrir  du  lait  du  troupeau,  car 
ils  ont  droit  de  recevoir  des  inférieurs  leur  nécessaire.  Si  donc  nous 
défendons,  si  nous  plantons,  si  nous  faisons  paître,  ainsi  que  font  un 
bon  soldat,  un  bon  agriculteur,  un  bon  pasteur,  il  nous  est  permis 
de  recevoir  une  rétribution.  Mais  parce  qu'aujourd'hui  il  en  est  beau- 
coup qui  reçoivent  une  solde  et  ne  combattent  pas,  qui  mangent  le 
fruit  de  la  vigne  et  ne  plantent  pas,  qui  prennent  le  lait  et  ne  font 
pas  paître  le  troupeau,  il  est  dit  {Ezéch.,  xxxiv,  v.  3)  :  «  Vous  man- 
giez le  lait,  et  vous  ne  faisiez  pas  paître  mon  troupeau.» 

Sur  ces  paroles  :  «  Est-ce  que  je  n'ai  pas  vu  le  Seigneur  Jésus- 
Christ?  y>  il  faut  remarquer  que  les  livres  saints  nous  présentent  plu- 
sieurs visions  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  Une  corporelle,  qui 
est  passée  déjà,  et  dont  le  prophète  Baruch  disait  (m,  v.  38)  :  «  Après 
cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  parmi  les  hommes.  » 
Une  seconde,  spirituelle,  qui  est  présente  {Ps.,  xlv,  v.  11)  :  a  Soyez 
dans  le  repos,  et  considérez  que  je  suis  votre  Dieu.  »  Une  troisième, 
éternelle,  qui  esta  venir,  dont  il  est  dit  {S.  Jean,  xvii,  v.  24)  :  «  Mon 
Père,  je  désire  que  là  où  je  suis  soient  aussi  ceux  que  vous  m'avez 
donnés,  »  afin  qu'ils  puissent  contempler  ma  gloire;  et,  au  livre  de 
Job  (xix,  V.  26):  «  Je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair.  »  Enfin  une  qua- 
trième, qui  n'est  que  momentanée  et  qui  est  aussi  à  venir  {S.  Liic,xxi, 
V.  27)  :  «  Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'homme  venir  sur  une  nuée 
avec  une  grande  puissance.  »  La  première  a  eu  lieu  dans  le  monde  ; 
la  seconde  se  fait  dans  l'àme  ;  la  troisième  se  fera  dans  les  cœurs  ;  la 
quatrième  au  jugement.  La  première  vision  donne  le  modèle  de  bien 
vivre;  la  seconde,  le  secours  pour  avancer;  la  troisième,  le  désir 
d'arriver;  la  quatrième,  la  haine  du  péché.  La  première  présente  le 


meas  »  (Joan.,  xxi,  v.  17).  Taies  pos- 
suut  accipere  sumptus  a  subdilis.  Si 
ergo  defendimus,  plantaimis  et  pasci- 
inus  more  boni  militis,  boui  agricolœ, 
boni  pastoris,  licet  nobis  sumptus  acci- 
pere. Sed  quia  hodie  multi  s  int  qui 
stipendia  accipiuut ,  et  nou  militant , 
edunL  fruclum  vineœ,  et  non  plantant, 
lac  comedunt,  et  gregem  non  pascunt 
{Ezech.,  XXXIV,  v.3)  :  «Laccomedebalip, 
pregcm  autem  nieum  non  pascebiitis.  » 
iNotandiun  super  iUud:  «  Nonne  Do- 
niiuum  Jesum  vidi?»  quod  niultiplicem 
Domini  legimus  visionem  :  unam  cor- 
poraleni  quœ  prtuteriit,  de  qua  {Bar., 
m,  V.  38)  :  «  Post  haec  lu  terris  visus  est 
et  cum  homiuibus  conversatus  est.  » 


Secundam  spiritualem  quoe  praesens  est 
{Ps.,  XLV,  V.  11):  «  Yacate  et  videte, 
quoniam  ego  sum  Deus,  etc.  »  Tertiam 
aeternalem ,  quie  fiitura  est ,  de  qua 
{Jûon.,  xvn,  V.  24)  :  «  Volo  ut  ubi  ego 
sum,  et  illi  sint  mecum,  »  ut  videant 
claritatem  meam  {Job,  xix,  v.  26)  :  «  In 
carne  mea  videbo  Deum,  »  Quiirtaui 
momentaneam  quœ  eliam  futura  est,  de 
qua  (Li/r.,  XXI,  v.  27):  «  Tuuc  vidcbunt 
Filium  hominis  veuientem  innube  cum 
potestate  magna.  »  Prima  fuit  in  mun- 
do  ;  secundi  in  animo;  tertia  in  cœlo 
orit  ;  quarta  crit  injudicio.  Prima  visio 
dat  exemplum  viveudi  ;  secuiida  adju- 
torium  proticieudi  ;  tertia  desiderium 
pervenicndi  ;  quarta  odium  peccandi. 
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modèle  de  bien  vivre  de  trois  manières  :  Jésus-Christ  s'y  montre 
pauvre  et  couvert  de  langes,  et  met  ainsi  un  frein  au  désir  des  ri- 
chesses {Ps.,  Lxviii,  V.  30)  :  a.  Je  suis  pauvre  et  dans  la  douleur;  i»  et 
{ibid.,  V.  33)  :  «  Que  les  pauvres  voient ,  et  qu'ils  se  réjouissent.  » 
Ainsi  l'ont  vu  les  bergers  {S.  Luc,  ii,  v.  16).  Vil  et  abject,  pour  mettre 
un  frein  à  l'ambition  des  honneurs  [haïe,  lui,  v.  2)  :  «  Nous  l'avons 
vu,  et  il  était  méconnaissable,..,  et  nous  l'avons  désiré,  l'homme 
méprisé,  le  dernier  des  hommes.  »  Voilà  pourquoi  il  est  dit  [Matth.^ 
XI,  V.  29)  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
Affligé  et  dans  la  souffrance,  pour  mettre  un  frein  aux  convoitises 
delà  volupté  {Lamentations,  i,  v.  12)  :  ce  Et  vous  tous,  qui  passez  par 
le  chemin,  regardez...  »  La  seconde  vision  donne  aussi,  de  trois 
manières,  des  secours  pour  avancer  :  elle  inspire  la  force  à  ceux  qui 
se  repentent,  en  leur  mettant  sous  les  yeux  leurs  fautes  et  leurs  châti- 
ments*, ainsi  que  le  soleil  fait  paraître  les  atomes  {Dan.,  v  ,  v.  3)  : 
«  Balthazar  vit  comme  la  main  d'un  homme  qui  écrivait,  »  et  {Job , 
XLii,  V.  o)  :  ce  Maintenant  je  vous  vois  de  mes  propres  yeux...  i>  Elle 
montre  à  ceux  qui  combattent  une  espérance  certaine,  comme  fit  le 
Sauveur  à  son  serviteur  pendant  le  combat  {Actes,  vu,  v.  53)  :  «  Je 
vois  les  cieux  ouverts.  -»  Elle  offre  à  ceux  qui  contemplent  comme  un 
avant-goût  de  la  joie,  ainsi  qu'on  donne  l'échantillon  d'une  liqueur 
{Ps.,  XXXIII,  V.  9)  :« Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux;  » 
et  (G^e«.,  XXXII,  V.  30)  :  <c  J'ai  vu  le  Seigneur  face  à  face,  »  comme  Paul 
le  dit  ici  de  lui-même.  La  troisième  vision,  qui  est  éternelle,  excite 
le  désir  d'avancer,  en  offrant  trois  avantages,  à  savoir  une  joie  véri- 
table {haïe,  Lxvi,  v.  14)  :  ce  Vous  verrez,  et  votre  cœur  se  réjouira;  » 
car  cette  joie  sera  une  lumière  douce  et  pleine  de  délices  ;  ce  qui  est 


Prima  dat  exemplum  viveadi  tripliciter, 
quia  visus  est  pauper  et  pannosus  ,  ut 
refrenetur  cupiditas  divitiarum  (  Ps. , 
Lxvni,  V.  30j  :  c<  Ego  sum  pauper  et 
doleus ,  etc  ;  »  et  {ibid.,  v.  33)  :  «  Vi- 
deant  pauperes  et  laetentur.  »  Sic  vide- 
runt  pastores  {Luc,  ii,  v.  16).  Vilis  et 
ai)jectu3,  ut  refrenetur  ambitio  honorum 
(/.$.,  LUI,  V.  2)  :  «  Vidimus  eum,  et 
non  erat  aspectus,  et  desideramus  eum... 
virum  despectum.  »  Ideo  dicitur  {Matlk., 
XI,  V.  29)  :  «  Discite  a  me,  quia  mitis  et 
Immilis  sum.  »  Afflictus  et  pasms,  ut 
refrenetur  concupiscentia  voluptatum 
(Threni,  i,  v.  12)  :  «  0  vos  omnes  qui 
transitis  perviam,videte,  etc.  »  Secunda 
Visio  dat  ajutorium  proficiendi  tripli- 
citer, quia  dat  robur  pœnitentibus  cul- 


pas  et  pœnas  ostendendo,  sicut  sol  ato- 
mes (Dan.,  V,  V.  5)  :  «  Vidit  Balthazar 
manum  scribentis  ;  »  {J  b,  XLli,  v.  5)  : 
«  Nunc  oculus  meus  videt  te ,  etc.  » 
Spem  certantibus  mercedem  manifes- 
tando ,  sicut  Dominus  opérant!  (Acl., 
VII ,  V,  ôo)  :  <f  Ecce  video  cœlos,  etc.;  » 
laetitiam  contemplantibus  praegusta- 
tiones  offerendo,  sicut  tabernarius  mo- 
dicum  vini  (Ps.,  xxxiil,  v.  9;:  «  Gustate 
etvidete,quûniam  suavis  est  Dominus;  » 
(Gen., XXXII,  V.  30)  :  «  Vidi  Dorainum  fa- 
de ad  faciem,»  sicut  Paulus  hic.  Tertia  Vi- 
sio aelernalis  dat  desiderium  perveniendi 
Iiropler  tria,  videl  cet  propter  veram 
jucunditatem  (/5.,lxvi,  v.  U):  «  Videbi- 
tid,  et  gaudebit  cor  vesLrum,  »  quia  dulce 
lumen  et  delectabiJe,  etc.  ;  hoc  significa- 
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marqué  en  S.  Jean  (xx,  v.  20)  :  «  Les  disciples  furent  remplis  de  joie 
à  la  vue  du  Seigneur.  ■»  L'abondance  ou  l'étendue  de  cette  joie 
(Isaïe,  LX,  V.  S)  :  «  Alors  vous  verrez  et  vous  serez  dans  l'abondance.-» 
La  raison  en  est  qu'alors  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  et  qu'il  sera 
lui-même  tout  en  tous;  car  il  sera  pour  l'intelligence  la  plénitude  de 
la  lumière,  pour  la  volonté  l'abondance  de  la  paix,  pour  la  mémoire 
la  succession  de  l'éternité.  La  perpétuité  de  la  sainteté  {Apoc,  xxii, 
V.  3)  :«  Ses  serviteurs  le  serviront^  ils  verront  sa  face,  et  ils  régneront 
dans  les  siècles  des  siè(;les  ;  »  {Ps.,  xv,  v.  10)  :  «  Vous  me  comblerez 
de  joie  par  la  vue  de  votre  visage.  »  La  quatrième  vision,  enfin,  donne 
la  haine  ou  la  crainte  du  péché,  pour  trois  motifs  :  la  prévarication 
sera  manifestée  devant  le  juge  qui  la  voit  {Malachie,  m,  v.  i)  :  «  Le 
voici  qui  vient,  et  qui  pourra  soutenir  son  regard,  car  il  sera  comme  un 
feu  qui  dévore?»  La  sévère  punition  des  prévaricateurs,  carlemalfai- 
teur  qui  voit  supplicier  son  compagnon  de  crimes  craint  davantage 
de  mal  faire  {/ér.,  vu,  v.  42)  :  «  Allez  en  Silo ,  au  lieu  qui  m'était 
consacré,  et  considérez  ce  que  je  lui  ai  fait.  »  Silo  s'interprète  arra- 
ché {Apoc,  I,  V.  13)  :  «  Je  vis  quelqu'un  qui  ressemblait  au  Fils  de 
l'homme...,  »  et  ensuite:  «  De  sa  bouche  sortait  une  épée  à  deux 
tranchants.  »  La  vue  de  la  récompense  des  bons  :  ainsi  le  ministre 
des  autels,  voyant  un  autre  ministre  récompensé  parce  qu'il  est  bon, 
s'abstient  lui-même  du  péché  {Ps.,  cvi,  v.  42)  :  «  Les  justes  verront, 
et  ils  seront  dans  la  joie,  mais  l'iniquité  gardera  le  silence.  » 

IIP  (v.  8)  ce  Est-ce  que  ce  que  je  dis  ici  est  selon  l'homme?  »  S.  Paul 
prouve,  par  l'autorité  de  la  loi  divine,  qu'il  est  permis  de  recevoir 
une  rétribution.— I.  Il  expose  ce  que  dit  cette  loi  ;  ii.il  cite  les  paroles 


tum  est  {Joan.,  xx,  v.  20)  :  «  Gavisi 
surit  discipuli  viso  Domino.  »  Propter 
jucunditatis  multiplicitatem  sive  plura- 
litalem  (/5.,  hx,  v.  5)  :  «  Tuiic  videbis 
et  afflues ,  etc.  ;  »  quippe  quia  videbi- 
mus  eum  sicuti  est,  et  ipse  erit  omnia 
in  omnibus.  Erit  enim  rationi  plenitudo 
lucls,  Yoluntati  multitudo  pacis,  meuio- 
riœ  coutinuatio  œteruitatis.  Propter  pu- 
ritatis  Eeternitatem  (Apnc,  xxu,  v.  3): 
«  iServi  ejus  servient  illi,  et  videbuiit 
faciem  ejus,  et  reguabuut  in  saecula  sx- 
culoruui  j  »  {Ps.,  xv,  V.  10):  «  Adim- 
plebis  me  laetitia,  etc.  »  Quarta  visio 
dat  odium  sive  terrorem  peccandi 
propter  tria,  videlicet  propter  fur- 
tum  propalandum  coramjudice  vidan- 
te (Makick.  ,  III,  V.  1)  :  «  Ecce  veniet , 
et  ijuis  stabit  ad  videndum  eum?  Ipse 


enim  quasi  ignis  conflans,  etc.  »  Propter 
malefactorum  severam  ultionem.  Latro 
enim,videns  socium  suumsuspendi,plus 
timet  furari  {Jer.,  vu,  v.  12):  «  Ite  ad 
locum  meum  in  Sylo  ,  et  videle  quid 
fecerim  ibi  :  »  Sylointerpretatur  avulsa 
(Apoc,  1,  V.  13):  «  Vidi  similem  Filio 
lioQiiuis;  »  et  {infra):  «  Ex  ore  ejus  , 
quasi  gladius  ex  utraque  parte  acutus 
exibat,  etc.  »  Propter  visam  bonorum 
prœmiationem  ;  videns  enim  clericus 
aliuîu  praebendari ,  quia  bonus,  cavet 
a  malo  (Pi.,  cvi,  v.  42)  :  «  Videbunt 
juàti  et  lœtabuntur;  et  omnis  iuiquitas 
oppilabit  os  suum.  » 

III"  Ukinde,  eum  dicit  :  «  Nnmquid 
secundiim  hominem  ,  etc.?  »  bic  probat 
tertio,  quod  licet  sumptus  accipere  per 
auctoritatem  divinœ  iegis.  Ubi  primo. 
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mêmes  de  cette  loi,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Car  il  est  écrit  dans  la  loi  de 
Moïse  ;  »  m.  il  montre  comment  il  faut  les  entendre,  à  ces  autres 
(v.  9)  :  «  Est-ce  que  Dieu  se  soucie  des  bœufs?  » 

I.  Il  dit  donc(v.  8):  «  Est-ce  que  ce  que  j'ai  dit  est  selon  l'homme  ?  » 
comme  s'il  disait  :  j'ai  prouvé,  par  un  raisonnement  tiré  des  cou- 
tumes humaines,  qu'il  nous  est  permis  de  recevoir  une  rétribution  ; 
«  mais  ce  que  je  dis  est-il  selon  l'homme?  5>  c'est-à-dire  d'après  les 
coutumes  humaines,  ou  seulement  quelque  chose  de  semblable.  Est-ce 
que  la  loi  de  Moïse,  qui  a  été  divinement  promulguée,  ne  parle  pas 
de  même?  En  d'autres  termes,  assurément  elle  parle  de  môme. 

II.  a  Car  il  est  écrit  dans  cette  \oin{I)eut.,  xxv,  v.  4),  et  ce  passage 
est  cité  dans  la  première  épitre  à  Timothée  (v,  v.  iS)  :  «  Vous  ne 
tiendrez  pas  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule  le  grain,  »  afin  qu'il 
puisse  se  nourrir  de  son  travail,  c'est-à-dire  vous  n'empêcherez 
point  celui  qui  prêche  l'Evangile  de  vivre  de  l'Evangile.  Car  fouler 
le  grain,  c'est  séparer  le  grain  de  la  paille,  ce  que  fait  le  prédicateur 
en  retirant  les  âmes  des  affections  terrestres,  en  établissant  la  dis- 
tinction des  vertus  et  des  vices,  en  séparant  des  vanités  les  choses 
utiles  [Jér.,  xv,  v.  19)  :  «  Si  vous  savez  distinguer  ce  qui  est  précieux 
de  ce  qui  est  vil,  vous  serez  comme  ma  propre  bouche.  » 

III.  A  ces  paroles  (v.  9)  :  «  Est-ce  que  Dieu  se  met  en  peine  des 
bœufs  ?  »  l'Apôtre  montre  comment  il  faut  entendre  le  passage  cité. 
Et  d'abord,  qu'il  faut  l'entendre  littéralement  des  bœufs;  ensuite, 
qu'il  faut  l'entendre  non-seulement  littéralement,  mais  encore  spiri- 
tuellement des  prédicateurs  de  la  vérité,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Et 
n'est-ce  pas  plutôt  pour  vous-mêmes,  etc.?  »  enfin  il  conclut  de  nou- 
veau de  ce  qui  précède  qu'il  est  licite  de  recevoir  une  rétribution,  à 


propouit  quod  lex  hœc  dicit  ;  secundo , 
verbum  Legis  ponit,  ibi  :  «  Scriplum 
est  enim ,  elc.  ;  »  tertio,  qualiter  iotelli- 
gendum  sit,  ostendit,  ibi  :  «  Nuuiquid 
de  bobus  cura  est,  etc.?» 

I.  Dicil  ergo:  «Numquid,  etc.?»  quasi 
dicat  :  probavi,  ratione  hum.iu.p   con- 

,  sueludinis,  qaod  licet  nobis  sumptus 
accipere  ;  sed  «  numquid  secundum 
hominem,  »  id  est  secundum  buuianam 
consuetudinem  vel  similitudinem  tan- 
tum  dico  hoc?  an  non  lex  Moysi, diviui- 
tus  promulgata,  hoc  dicil?  quasi  dicat  : 
immo  dicit. 

II.  «Scripiinn  est  enim  in  lege Moysi  » 
{Dent. ,  XXV  ,  V.  4) ,  et  habelur  idem 
(1  Tiin.  ,  V,  V.  18)  :  «  Nom   alli;;iNi^    o- 

T.    II. 


bovi  triturant!,  »  ut  posait  vivere  de 
labore  suo  ,  id  est  non  prohibebis  prœ- 
dicatorera  vivere  de  Evaugelio.  Tritu- 
rare  enim  est  separare  granum  a  pa- 
leis,  quod  facit  prtEdicator  aljstrahenJo 
animas  a  terrenis ,  discernendo  vir- 
Uites  a  vitiis,  separando  utilia  a  vanis 
{Jer. ,  XV,  V.  19)  :  «  Si  sépara veris  pre- 
tiosum  a  viii ,  quasi  os  uîeuui  eris.  » 

ni.  Ueincle,  cum  dicit  :  «  Numquid  de 
bonus,  etc.?  »  hic  ostendit  qualiter 
dicta  auctoritas  iulelligeuda  sit.  El 
primo,  quod  intelligenda  sit  iilteraliter 
de  bobus;  sectiudu,  quod  non  tautum 
Iilteraliter  de  bobus,  sed  spirilualiter 
do  prfpdicatoribus,  ibi  :  «  An  propter 
11(1--,  cil-.  ?  »   tiTliii,   rr[ilii;i!,   quod    licot 
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ces  autres  (v.  40)  :  «  Oui,  sans  cloute,  c'est  pour  nous y>  11  dit  donc 

(v.  9)  :  «  Est-ce  que  Dieu  se  met  en  peine  des  bœufs?  »  Ce  passage 
doit  s'entendre  des  bœufs  spirituels,  c'est-à-dire  des  prédicateurs  de 
la  vérité,  car  «  est-ce  que  Dieu  se  met  en  peine  des  bœufs  »  matériels, 
au  point  qu'il  fasse  pour  eux  cette  prescription  dans  la  Loi  ?  —  (v.  10) 
«  N'est-ce  pas  plutôt  pour  nous-mêmes?»  comme  s'il  disait  :  c'est 
pour  nous  qu'il  a  porté  cette  défense,  «  car  c'est  pour  nous  que  ce  pré- 
cepte »  et  d'autres  semblables  «  ont  été  écrits  »  {Rom. ,  xv,  v.  4)  :  «  Tout 
ce  qui  est  écrit  a  été  écrit  pour  notre  instruction.  »  —  «  C'est  pour 
nous,  -y)  je  le  répète,  «  et  voilà  pourquoi  »  celui  qui  prêche  et  ouvre 
ainsi  les  cœurs  à  la  foi  (v.  10)  «  doit  labourer  dans  l'espérance  » 
d'une  rétribution  temporelle,  mais  non  point  cependant  en  vue  de 
cette  espérance,  car  il  doit  chercher  d'abord  le  royaume  de  Dieu  ; 
«  et  celui  qui  foule  le  grain,  »  c'est-à-dire  discerne,  par  la  prédi- 
cation, les  bons  d'avec  les  méchants,  comme  on  sépare  le  grain  de  la 
paille,  doit  le  faire  pour  régler  les  mœurs,  «  avec  l'espérance  d'en 
avoir  sa  part  »  (2*  Tim.,u,\.  6)  :  <  Il  faut  que  le  laboureur  travaille 
avant  de  recueillir  la  moisson  ;  »  et  {Eccli.,  vi,  v.  19)  :  «  Celui  qui 
laboure  et  qui  sème  s'en  approche,  et  attend  en  paix  ses  excellents 
fruits.  » 


accipere  sumptus  ,  ibi  :  «  Nam  propler 
LOS  utique  acripta,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Numquid  ,  etc.?»  quasi  dicat  :  Iiîec 
auctoritas  de  bobus  spiritualibus ,  id 
est  praedicatoribus  intelligitur.  «  Num- 
quid enimde  bobus «materialibus  «cura 
est  Deo  ,  »  ut  de  eis  Lege  praecipiat  ? 
«  An  propter  nos  hoc  utique  dicit?» 
quasi  dicat  :  hoc  utique  propter  nos 
dicit;  «nam  propter  nos  scripta  sunt  » 
haec  et  similia  (Ro7n.,  xv,  v.  4)  :  «  Quae- 
cumque  scripta  sunt,  ad  nostram  doc- 
trinam  scripta  sunt.  »  —  «  Propter  nos,» 
iuquam ,  idcirco ,  «  quoniam  »  prœdi- 


cator,  qui  corda  aperit  ad  fidem,  «  débet 
arare  in  spe  »  stipendiorum  tempora- 
lium  ,  non  tamen  propter  spem  hanc  ,• 
débet  enim  primum  quaerere  regnum 
Dei  ;  «  et  qui  triturât ,  »  id  est  bonos  a 
mails,  quasi  grana  a  paleis,  discernit 
praedicando,  se.  ad  mores,  débet  hoc 
facere  «  in  spe  fructus  percipiendi  » 
(2  Tim.  ,  n,  v.  6)  :  «  Laborantem  agri- 
colam  oportet  primum  de  fructtbus 
percipere;»  {Eccli.,  vi,v.  19)  :  «  Is  qui 
arat  et  qui  seminat  accedit  ad  illam  , 
et  sustinet  bonos  fructus  illius.  » 


LEÇON  II  (ch.  IX,  w.  11  à  14). 

Sommaire.  —  Par  une  comparaison  avec  ceux  qui  servent  au  temple 
et  à  l'autel,  l'Apôtre  établit  qu'il  lui  est  licite  de  recevoir  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie,  puisqu'il  est  permis  à  qui  prêche  l'Evangile 
de  vivre  de  l'Evangile. 

11.  Si  nous  avons  semé  parmi  vous  les  biens  spirituels,  est-ce  une  grande 
chose  que  nous  recueillions  un  peu  de  vos  biens  temporels? 

12.  5'i  d'autres  usent  de  ce  pouvoir  à  votre  égard,  pourquoi  n'en  pour- 
rons-nous pas  user  plutôt  queux?  Mais  nous  n'avons  point  usé  de  ce  pou- 
voir, et  nous  souffrons,  au  contraire,  toutes  sortes  d'incommodités,  pour 
n'apporter  aucun  obstacle  à  l'Evangile  du  Christ. 

^3.  Ne  savez-vous pas  que  les  ministres  du  temple  mangent  de  ce  qui  est 
offert  dans  le  temple,  et  que  ceux  qui  servent  à  l'autel  ont  jjart  aux  oblations 
de  l'autel? 

14.  Ainsi  le  Seigneur  a  aussi  ordonné  à  ceux  qui  annoncent  l'Evangile 
de  vivi^e  de  l'Evangile. 

Après  avoir  prouvé  plus  haut,  par  voie  d'autorité,  qu'il  est  licite 
de  recevoir  une  rétribution,  l'Apôtre  établit  une  nouvelle  preuve  par 
voie  de  raisonnement. —  1°  A  raison  des  obligations  particulières  aux 
prédicateurs  ;  IP  par  la  comparaison  avec  les  faux  apôtres,  qui  rece- 
vaient des  Corinthiens  un  salaire  (v.  12)  :  «  Si  d'autres  usent  de  ce 
pouvoir  à  votreé  gard  ;  »  IIP  il  dit  que,  néanmoins,  il  n"a  pas  voulu  user 
de  ce  droit  (v.  12)  :  «  Cependant  nous  n'en  avun*  pas  usé,  etc.  » 

1°  Voici  son  premier  raisonnement  :  C'est  quelque  chose  de  plus 
grand  de  donner  les  biens  spirituels  que  de  recevoir  les  biens  tem- 
porels ;  donc  si  l'Apôtre  donne  les  biens  spirituels,  il  lui  est  permis 
de  recevoir  les  biens  temporels.  S.  Paul  explique  i.  quels  biens  ont 


LECTIO   II. 

Similitudine  eorum  qui  templo  et  al- 
tari  deserviunt ,  oslendit  sibi  licere 
sumptus  accipere  ,  cum  liceat  Evan- 
gelium  prBedicantibus  de  Evaugeho 
vivere. 

11.  Si  nos  vohis  spirilualia  seminavi- 
mus,  magnum  est  si  nos  carnalia 
vesira  melamvs? 

12.  Si  alii  pot'slah's  vestrse  vnrtiripes 
sunt ,  tjuarcnon  potins  nos?  Sed  non 
nsi  sumus  hac  poiestale;  sed  omma 
suslinemus ,  ne  qxiod  offeiidicvluni 
demus  lùang  Un  Chrisli. 

13.  Ne.iilis  quoninin  qui  in  sacrario 
operantur,  qu,T  de  sacrario  sunt 
edunt,  et  qui  altario  deserviunt,  cum 
allai  io  participant  ? 


14.  Ita  et  Dominus  orditmvil  his  qui 
Evangelium  annuntiant,  de  Evange- 
li)  vivere. 

Superius  proliavit  per  auctoritateiii 
quod  licet  accipere  sumptus;  hic  probat 
idem  per  rationem.  Et  primo,  probat 
boc  ex  eorum  obligatioue  ;  secundo , 
ex  pseudoapostolorum  accipientium  ab 
eis  comparatione ,  ibi  :  «  Si  alii  potes- 
tatis  veilra; ,  etc.;  »  tertio,  dicit  quod 
nibilominus  noluit  uli  hac  potestate  , 
ibi  :  «  Sed  non  usi  sumus,  etc.  » 

1°  Prima  ratio  t  .lis  est  :  Majus  est 
dare  spirilualia  quani  accipire  tempo- 
ralia;  ergo  si  Apostoius  dat  spirilualia, 
licet  ei  accipere  temporalia.  Primo  ergo, 
cxplicat    beueliciuin    iujpeusum  ;    se- 
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été  donnés  ;  ii.  quelle  est  la  rétribution  à  recevoir  (v.  H)  :  «  Est-ce 
une  grande  chose  que  nous  recueillions,  etc.?»  —  i.  Il  dit  donc  :  «■  Si 
nous,  etc.;  »  en  d'autres  termes,  nous  avons  véritablement  le  droit 
de  recevoir  de  vous  une  rétribution,  «  car  si  nous  avons  semé  parmi 
vous  des  biens  spirituels,  »  c'est-à-dire  la  foi  et  les  sacrements, 
œuvre  de  l'Esprit-Saint,  pour  nourrir  vos  âmes.  —  ii.  «  Est-ce  une 
grande  chose  qu'à  notre  tour  nous  recueiUionS;,  »  pour  notre  subsis- 
tance, «  quelque  peu  de  vos  biens  selon  la  chair?  »  c'est-à-dire  ac- 
cordés pour  la  subsistance  de  la  chair  ;  comme  s'il  répondait  :  ce  n'est 
pas  grand  chose  {Rom.,  xv,  v.  27)  :  «  Si  les  Gentils  ont  participé  aux 
richesses  spirituelles  des  Juifs,  ils  doivent  à  leur  tour  leur  faire  part 
de  leurs  biens  temporels.  » 

IP  (v.  12)  «  Si  d'autres  usent  de  ce  pouvoir^,  etc.,  t>  voici  le  second 
raisonnement,  qui  établit  le  même  principe  :  Les  véritables  apôtres 
ont  plus  de  droit  que  les  faux  apôtres  à  participer  aux  biens  de  ceux 
qui  leur  sont  soumis  ;  or  les  derniers  y  participent  ;  donc  les  apôtres 
véritables  peuvent  le  faire  à  un  titre  bien  plus  légitime.  Il  pose  donc  : 
I.  l'antécédent ,  ii.  le  conséquent  (v.  12)  :  a.  Pourquoi  n'en  userions- 
nous  pas  bien  plutôt  qu'eux?  »  —  i.  11  dit  donc  «  si  les  autres  ,  » 
c'est-à-dire  les  faux  apôtres  ;  il  ne  les  désigne  pas  par  leur  nom,  pour 
ne  pas  leur  donner  de  la  confusion,  il  les  appelle  a  les  autres,  » 
comme  étrangers  à  la  famille  de  l'Eglise,  car  tous  les  catholiques  ne 
font  qu'un  {S,  Jean,  xvii,  v.  22)  :  «  Afin  qu'ils  soient  un.  y^  —  «  Si, 
dis-je,  d'autres  usent  de  ce  pouvoir  à  votre  égard,  »  c'est-à-dire  dis- 
posent avec  tant  de  liberté  de  vos  biens,  —  ii.  «Pourquoi  nous,»  apô- 
tres, qui  travaillons  pour  votre  salut,  «  n'en  userions-nous  pas 
plutôt?  »  {Fccli.,  XII,  V.  5)  :  «  Donnez  à  celui  qui  est  bon,  et  n'assistez 
pas  le  pécheur.  » 


cundo,  expUcat  stipendiiun  exhiben- 
dum  ,  ibi  :  «  Magnum  est  si  uos,  etc.?  » 
—  I.  lHc:t  ergo  :  «  Si  nos,  etc.,  »  quasi 
dicat:  vere  habemus  potestatem  acci- 
piendi  sumptus  a  vobis  ;  «  si  enim  nos 
seininavimus  vobis  spiritualia  ,  »  tidem 
se.  et  sacramenla  spiritum  alentia  a 
Spiritu  Saucto  ministrala,  — ii.  «  Ma- 
gnum est  si  nos  metamus,  »  ad  susten- 
tationcm  uostrani^ttcanialia?»  id  est  ad 
carnis  sustentationem  concessa;  quasi 
dicat  :  non  est  magnum  (Rom. ,  xv  , 
V.  27)  :  «  Si  spiritualium  eorum  partici- 
pes facli  suut  GeutileSj  debeut  in  carua- 
libus  miuistraie.  » 

II»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  autem 
aiii,  etc.,  »  ecce  secunda  ratio  ad  idem  , 
talis  :  Veri  apostoli  licentius  participant 


bona  subditorum  ,  quam  pseudo;  sed 
pseudoapostoli  participant;  ergo  multo 
plus  veri  apostoli  participare  debent. 
l'rimo  ergo,  ponit  antecedens;  secundo, 
cousequens ,  ibi  :  «  Quare  non  potius 
nos,  etc.?  »  —  I.  Dicit  ergo  :  «  Si  autem 
alii,»  se.  pseudo  quos  non  exprimit  ex 
nomine,  ne  confundantur;  vocat  eos 
«alios,  »  quasi  a  consorlio  aliènes  Eccle- 
siœ;  omnes  enim  catholici  unum  sunt 
{Joan.  ,  XVII,  V.  22)  :  «  Ut  sint  unum, 
etc.  »  —  «  Si ,  »  inquam,  «  alii  potesta- 
tis  vestrœ  participes  sunt,  »  id  est 
tam  i:otenter  utuntur  bonis  vestris,  — 
II.  «  Quiire  non  potius  nos,  »  apostoli, 
qui  causa  salutis  vestrîE  laboramus  î 
{Eccli. ,  xu ,  V.  5)  :  «  Da  bono  ,  et  ne 
receperis  pcccatorem.  » 
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En  ajoutant  fv.  12)  :  «  Cependant  nous  n'en  avons  point  usé,  » 
S.  Paul  rappelle  qu'il  n'a  point  voulu  faire  usage  de  ce  droit.  Il  dit 
qu'il  n'a  point  accepté  de  rétribution  ;  que  néanmoins  il  en  a  eu  besoin 
(v.  12)  :  «  Et  nous  souffrons  tout,  etc.  »  Il  donne  la  raison  de  l'un  et 
de  l'autre  (v,  12)  :  «  Pour  n'apporter  aucun  obstacle,  etc.  »  Il  dit 
donc  (v.  12)  :  «  Cependant  nous  n'avons  pas  usé  de  ce  droit  ;  »  en 
d'autres  termes,  il  est  évident  qu'il  nous  est  permis  de  recevoir  une 
rétribution;  cependant  nous  n'avons  pas  usé  de  ce  droit  (ci-dessus, 
VI,  V.  12)  :  ((  Tout  m'est  permis^  mais  tout  n'est  pas  expédient.  »  — 
«  Nous  n'en  avons  pas,  »  dis-je,  «  usé,  »  non  pas  que  nous  n'en  ayons 
eu  aucun  besoin  ,  «  mais  nous  souffrons  tout  ;  »  car  bien  que  nous 
supportions  des  privations,  nous  les  supportons  cependant  avec  pa- 
tience (2e  Co)\,  XI,  V.  9)  :  u  Lorsque  je  demeurais  parmi  vous,  et  que 
j'étais  dans  la  nécessité,  je  n'ai  été  à  charge  à  personne.  »  J'ai  agi 
ainsi  (v.  12)  «  pour  n'apporter  aucun  obstacle  à  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ.  ))  Or  ceci  pouvait  arriver,  ou  parce  qu'il  aurait  donné  lui-même 
aux  faux  apôtres  l'exemple  de  recevoir  des  fidèles  un  salaire,  ou 
parce  que  les  Corinthiens,  qui  étaient  avares,  se  seraient  scandalisés 
de  ce  qu'il  eût  reçu  d'eux  quelque  chose;  ou  peut-être  encore  au- 
raient-ils pu  penser  qu'ils  avaient  acheté  la  liberté  de  pécher,  et  par 
là  aurait  été  diminuée  pour  l'Apôtre  l'autorité  nécessaire  à  la  cor- 
rection, ce  qui  eût  été  de  toute  façon  «  un  obstacle  à  l'Evangile  de 
Jésus-Christ  »  {Prov.,  xv,  v.  19)  :  (c  La  voie  du  juste  est  sans  obstacle.  » 

IIP  (v.  13)  «  Ne  savez-vous  pas  que  les  ministres  du  temple,  etc.?» 
S.  Paul  a  prouvé  qu'il  est  licite  de  recevoir  une  rétribution,  d'abord 
par  voie  d'autorité,  ensuite  par  voie  de  raisonnement  ;  il  le  prouve,  en 
troisième  lieu  ,  par  plusieurs  exemples.—  i.  Il  tire  une  similitude  de 


Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  non  usi 
sumus,»  hic  ostendit  quod  noluit  uti 
hac  potestate.  Ubi  dicit  primo,  se  sump- 
tus  non  accepisse ."  secundo ,  dicit  se 
niliilominus  indiguisse,  ibi  :  «Sed  oinnia 
siistinemus,etc.;  »  tertio, rationem  utri- 
usque  assignat ,  ibi  :  «  Ne  quod  offendi- 
culum ,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Sed  non  , 
etc. ,  »  quasi  dicat  :  ecce  patet  quod  licet 
nobis  sumptus  accipere  ;  «  sed  »  tamen 
«usi  non  sumus  hac  potestate»  (supra, 
VI ,  V.  12)  :  «  Omnia  mihi  licent,  sed  non 
omnia  expediunt.  »  —  «  Non  sumus  ,  » 
inquam,  «usi,»  non  quia  non  indi- 
geamus,  «  sed  omnia  sustinemus ,  » 
quia  etsi  penuriam  patiamur ,  tamen 
patienter  sustinemus  (2  Cor. ,  xi,  v.  0)  : 
«  Cum  essem  apud  vos  et  egerem  ,  nulli 


onerosus  fui.»  Et  hoc  feci  ideo,  «  Ne 
quod  offendiculum  demus  Evangelio 
Christi.  »  Hoc  autem  posset  accidere  , 
vei  quia  pseudoapostolis  daret  exem- 
plum  accipiendi  ,  vel  quia  Corinthii 
avari  erant  et  scandali/carentur,  si  ab 
eis  acciperent ,  vel  forte  putarent  se 
émisse  licentiam  peccandi,et  diminue- 
retur  in  Apostolo  auctoritas  arguendi  , 
et  his  modis  daret  «  offendiculum  Evan- 
gelio Christi  »  (Prov. ,  xv,  v.  19;  :  «  Via 
justorum  absque  offendiculo.  » 

III"  Deindi:,  cum  dicit  :  «  Nescitis  quo- 
niam  qui  in  sacrario ,  etc.?»  probavit 
quod  licet  sumptus  accipere  :  primo  , 
per  auctoritatem  ;  secundo  ,  per  ratio- 
nem  ;  tertio,  idem  probal  hic  per  exem- 
plorum  multitudiuem.  Ubi  primo,  indu- 
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ceux  qui  réparent  le  temple  ;  ii.  de  ceux  qui  servent  dans  le  temple 
(v.  13)  :  «  Et  ceux  qui  servent  à  l'autel,  etc.;  »  m.  il  adapte  la  simi- 
litude à  ceux  qui  prêchent  l'Evangile  (v.  14)  :  «  Ainsi  le  Seigneur 
ordonne  que  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  vivent  de  l'Evangile.  » 
—  I.  S.  Paul  semble  dire  :  assurément  il  m'est  permis  de  recevoir 
une  rétribution,  car(v.  13)  «  Ne  savez-vous  pas  que  les  ministres  du 
temple,  »  c'est-à-dire  que  ceux  qui  sont  employés  dans  le  temple  des 
Juifs  ou  dans  ceux  des  païens,  comme  ouvriers,  «mangent  de  ce  qui 
est  offert  dans  le  temple?  »  Les  ouvriers,  en  effet,  étaient  entretenus 
avec  l'argent  offert  au  trésor  du  temple,  comme  on  le  voit  pratiqué 
au  temps  de  Joas  (ive  Mois,  xii,  w.  11  et  12).  —  ii.  «  Et  ceux  qui  à 
l'autel  »  du  temple  de  Jérusalem,  ou  dans  le  temple  même,  «  ser- 
vent, »  à  savoir  avec  dévotion,  car  l'un  des  douze  abus,  c'est  le 
manque  de  respect  près  de  l'autel,  «  ont  part  à  l'autel,  »  parce  qu'ils 
ont  une  partie  de  ce  qui  est  offert  sur  l'autel,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
le  Lévitique  ,  et  surtout  aux  VP  et  VIP  chapitres.  —  m.  Et  ce  qui  s'y 
pratiquait,  «  le  Seigneur  l'a  réglé  de  la  même  manière,  »  c'est-à-dire 
a  disposé  avec  raison  que  «  ceux  qui  prêchent  l'Evangile  vivraient 
de  l'Evangile.  »  Il  l'a  ordonné  quand  il  a  dit  {S.  Matth.,  x,  v.  10,  et 
S.  Luc,  X,  V.  7)  :  «  L'ouvi'ier  mérite  qu'on  le  nourrisse,  d 

Il  faut  remarquer  ici  que  l'Apôtre  désigne  le  prédicateur  par  les 
noms  de  divers  offices.  Il  l'appelle  :  1"  soldat ,  parce  qu'il  défend 
l'Eglise  contre  ses  ennemis  (2e  Coi\,  x,  v.  4)  :  u  Les  armes  de  notre 
milice  ne  sont  point  charnelles;  »  et  (2®  Tim.,  ii,  v.  3)  :  «  Travaillez 
comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  »  —  2°  Vigneron,  de  l'office  qu'il 
exerce  à  l'égard  des  sarments  inutiles,  c'est-à-dire  en  retranchant  les 


cit  similitudinem  eorum  qui  templa 
reparant;  secundo  ,  eorum  qui  templo 
ininistraat ,  ibi  :  «  ¥1  qui  altari  deser- 
viunl,  etc.;  »  tertio,  adaptât  similitudi- 
nem bis  qui  praedicant,  ibi  :  «  Et  Do- 
minus  ordinavit  bis  qui  Evangelium 
annuutiant,  de  Evangelio  vivere.  »  — 
I.  Quasi  dicat  :  et  vere  licet  mibi  sump- 
tus  accipere  :  «  Nescitis  quouiam  qui  in 
sacrario  ,  »  id  est  teuiplo  Judeeorum  vel 
fientilium  ,  «  operantur,  »  ut  artifices, 
«  quae  de  sacrario  sunt  edunt?»  Susten- 
tabantur  enim  artifices  de  denariis  qui 
in  gazopbylacio  templi  offerebantur,  ut 
patet  tempore  Joas  (iReg.,  xii,  w.  11 
et  12).  —  u.  «  Et  qui  altario  »  templi 
Hierosolymitani,  vel  etiam  ipsi  templo , 
ut  sacerdotes  «  deserviunt,  »  id  est 
dévote  serviunt,  una  enim  de  duodecim 
abusionibus  est  irreverentia  coram  al- 


tari, «  cum  altari  participant,  »  quia 
partem  habent  de  bis  quse  ofFeruntur 
in  altari,  ut  patet  per  totum  Leviticum, 
et  maxime  vi  et  viii  cap.,  et  sicut  fit 
hic.  —  ni.  «  fia  et  Dominus  ordinavit,» 
id  est,  rationabiliter  disposuit  bis  «  qui 
Evangelium  annuntiant,  de  Evangelio 
vivere.»  Hoc  ordinavit,  dicens  (Mallh.,  x, 
V.  10  ,  et  Luc. ,  X  ,  V.  7)  :  «  Diguus  est 
enim  operarius  mercede  sua.  » 

Notandum  est  bic,  quod  Apostolus 
nominibus  multorum  officiorum  ,  prœ- 
dicatorem  hic  désignât,  quia  vocat  eum  : 
primo,  militem  propter  officium,  Ec- 
clfsiam  contra  adversarios  defendendo 
(2  Cor. ,  X,  V,  4)  :  «  Arma  militii-e  nos- 
trae ,  etc.  ;  »  (2  Tim. ,  n,  v.  3)  :  «  Labora 
sicut  bonus  miles  Christi.  »  Secundo  , 
vinitorem  propter  officium  palmites  su- 
perflues, id  estmalosresecandi(05e«,  ii. 
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méchants  {Osée,  ii,  v.  15)  :  «  Je  lui  donnerai  des  vignerons  du  même 
lieu.  »  Mais,  hélas  !  il  est  dit  {Cant.,i,  v.  5)  :  «Je  n'ai  pas  gardé  ma 
vigne  !  » — 3"  Pasteur,  parce  qu'il  nourrit  par  le  bon  exemple  ceux  qui 
lui  sont  soumis  (lr«  S.  Pierre,  v,  v.  2)  :  «  Faites  paître  le  troupeau 
qui  vous  est  confié.  »  Hélas  !  encore,  on  voit  s'accomplir  aujourd'hui 
ce  qui  est  dit  au  prophète  Zacharie  (xi,  v.  17)  :  a  0  pasteur,  ô  idole, 
vous  délaissez  le  troupeau!  » — A"  Bœuf,  en  raison  de  la  maturité  avec 
laquelle  il  doit  procéder  en  tout  (Prov.,  xiv,  v.  4)  :  «  Partout  oîi  ne 
sont  pas  des  boeufs,  la  grange  est  vide  ;  »  et  {Job,  i,  v.  14)  :  «  Vos 
bœufs  labouraient,  et  les  ânesses  paissaient  près  d'eux.  » — 5°  Labou- 
reur, parce  qu'il  ouvre  les  cœurs  à  la  foi  et  à  la  pénitence  [Osée,  x, 
V.  11):  «Juda  labourera  et  Jacob  brisera  les  sillons.  »  —  6°  Batteur  de 
gerbes,  parce  qu'il  doit  discerner  les  bons  d'avec  les  méchants 
{haïe,  XLi,  V.  15)  :  <  Je  vous  ai  établi  comme  un  de  ces  chariots  neufs 
armés  de  pointes  et  de  dents  de  fer,  pour  fouler  le  blé  ;  vous  bri- 
serez les  montagnes,  etc.  »  —  7°  Semeur,  parce  qu'il  doit  prêcher  fré- 
quemment et  utilement  {S.  Luc,  viii,  v.  5)  :  «  Un  homme  sortit  pour 
semer  son  grain;  »  et  [Ps.,  cxxv,  v.  6)  :  «  Ceux  qui  ont  semé  dans  les 
larmes...  »  — 8°  Architecte  du  temple,  parce  qu'il  doit  construire  et 
réparer  l'Eglise  (ci-dessus,  m,  v.  10)  :  «  Comme  un  sage  architecte, 
j'ai  posé  le  fondement.  y>  — 9°  Ministre  de  l'autel,  parce  qu'il  doit  ac- 
complir avec  dévotion  son  ministère  devant  Dieu  (ci-dessus,  iv,  v.  1)  : 
tt  Que  les  hommes  nous  regardent  comme  les  ministres  de  Dieu.  >» 

Difficultés. — Sur  ce  passage  :  «  Ne  suis-je  pas  libre,  etc.?  «la  Glose 
dit  :  A  raison  de  la  dignité  apostolique,  il  avait  le  droit  de  ne  pas  tra- 
vailler des  mains,  mais  de  vivre  de  l'Evangile.   Objection  :  Donc 


V.  15)  :  ■  Dabo  ei  vinitores  ejus  ex  eodem 
loco.»  Sedjheu!  [Cant.,  \,  v.  5)  dicitur: 
«  Vineam  meam  non  custodivi.  »  Ter- 
tio, pastorem  propter  officium  subditos 
bono  exemplo  pascendi  (1  Pei.,  v,  v.  2): 
«  Pascite  qui  in  vobis  estgregem.»  Sed, 
heu!  quia bodieimpielurillud  {Zach.,xi, 
V.  17)  :  «  0  pastor  et  idoluin  derelin- 
quens  grefjem,  etc.!  »  Quarto,  bovem 
propter  oflicium  m.ituritatis  in  omnibus 
procedendi  (Prov.,  xiv,  v.  4)  :  «  Ubi  non 
sunt  boves,  praesepe  vacuum  est;  » 
(J<ib.,\,v.  14)  :  «Boves  arabant,  et 
asinai  pasccbantur  juxta  eos  ,  etc.  » 
Quinto,aratorem  propter  officium  corda 
ad  fidem  et  pœnitentiam  aperiendi 
(Oses ,  X,  V.  11)  :  «  Arabit  Judas,  con- 
fringet  sibi  sulcos  Jacob ,  etc.  »  Sexto  , 
trituratorem  propter  officium  malos  a 


bonis  discernendi  (Is.,  ILI,  v.  15): 
«  Ego  posui  te  quasi  plaustrum  triturans 
novum ,  habens  rostra  ferrantia,  et  tri- 
turabis  montes,  etc.  »  Septimo,  semi- 
natorem  propter  officium  fréquenter  et 
utiliter  prœdicandi  (Lw.,  vili,  v.  5)  : 
«Exiit,  qui  seminat  seminare  semea 
suum;  »  (Ps. ,cxxw,  v.  6)  :  «  l-'.untes  ibant, 
etc.  »  Octavo,  templi  architectum  prop- 
ter officium  Ecclesiam  construendi  et 
reparandi  (supra,  m,  v.  10)  :  «  Ut  sa- 
piens architectus  fundamentum  posui , 
etc.»  Nono,  altaris  ministrum  propter  of- 
ficium Deo  devotum  impendendi(sti;ïrff, 
IV,  V.  1):  «Sic  nos  exislimet  homo,etc.» 
Quaeritur  hic  super  illud  :  «  Non  sum 
liber,  »  Glossa  :  Ipse  enim  apostolica 
dignitate  potestatem  habens  non  operari 
raanibus  ,    sed    de   Evangelio    vivere. 
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ceux  qui  prêchent  et  qui  n'ont  point  la  dignité  apostolique  ne  peuvent 
points  sans  le  travail  des  mains,  vivre  de  l'Evangile.  —  Réponse  :  La 
Glose  parle  du  droit  en  vertu  duquel  il  peut  forcer  ceux  qui  résiste- 
ront, et  non  de  celui  par  lequel  il  peut  demander  et  recevoir  de  ceux 
qui  donnent  spontanément.  —  De  cette  même  Glose  on  peut  con- 
clure que  les  supérieurs  ne  sont  pas  tenus  de  travailler  des  mains. 
Objection  {Gen.,  m,  v.  29)  :  «  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de 
votre  visage  ;  »  or  les  supérieurs  ne  sont  pas  exemptés  de  cette  malé- 
diction ;  donc,  etc.  —  Réponse  :  Ils  sont  tenus  au  travail  spirituel,  et 
non  au  travail  corporel;  cependant  ils  feraient  bien  s'ils  s'occupaient 
d'un  travail  honnête  avant  de  se  laisser  aller  au  repos. —  Sur  cet  autre 
passage  :  a  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  mon  ouvrage?  »  la  Glose  dit  : 
Son  ouvrage  parfait.  Objection  :  ils  étaient  imparfaits.  -  Réponse  : 
On  les  appelait  son  ouvrage  parfait ,  parce  que  l'Apôtre  leur  avait 
annoncé  l'Evangile,  ou  parce  qu'il  les  avait  instruits  parfaitement  au- 
tant qu'il  était  en  lui. —  Sur  ces  autres  :  «  Est-ce  que  nous  n'avons  pas 
le  droit  d'être  nourris  ?  »  Objection  {S.  Matth.,  x,  v.  8)  :  «  Vous  avez 
reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement.  »  —  Réponse  :  Gratuite- 
ment,  c'est-à-dire  sans  se  vendre,  mais  non  sans  rétribution. —  Sur 
celui-ci  :  «  Qui  est-ce  qui  fait  paitre  un  troupeau?  »  la  Glose  dit  : 
Vivant  de  l'Evangile,  ils  mangeaient  leur  pain  gratuitement.  Objec- 
tion :  Les  fidèles  étaient  tenus  de  le  leur  donner.  —  Réponse  :  11  était 
gratuit,  quant  a  ceux  qui  le  reçoivent,  parce  qu'il  était  reçu  avec 
humilité,  et  non  à  raison  de  leur  droit,  bien  que  ce  fût  une  dette 
pour  ceux  qui  le  donnaient.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Est-ce  que  Dieu 
s'occupe  des  bœufs?  »  S.  Paul  semble  répondre  :  non.  Objection 
{Sag.,  VI,  V.  8)  :  «  Il  a  soin  de  tous.  »  —  Réponse  :  Là  il  s'agit  du 
soin  général,  c'est-à-dire  de  la  Providence;  ici  d'un  soin  spécial  et  de 


Contra  :  ergo  qui  prœdicant,  non  ha- 
bentes  apostolicam  dignitatem ,  non 
possunt  sine  opère  inauuum  de  Evauge- 
lio  vivere.  —  Responsio  :  Glossa  loquilur 
de  potestate,  qua  potest  invitos  ad  hoc 
cogère,  non  de  spoutanea.  qua  potest 
a  vùlutitirie  danlibu?  petere  et  accipere. 
—  Item  ex  dicta  Glossa  videtur  quod 
prœlati  non  teneautur  manibus  oi)erari. 
Conira.  [Geti. ,  ni,  v.  29)  :  «  In  suJore 
vultuo  tui  vesceris  pauetuo;  »  ipsi  non 
sunt  exempti  ah  liac  maledictioue  ; 
ergo,  etc. — Responsio  :  Teneutur  ad  la- 
borem  spirituaiem ,  non  corporalem  ; 
tanien  bene  facerent  si  occupaient  se  in 
honestis  antequam  vacarent.  —  Item 
super  illud  :  «  Nonne  opus  meum?» 
Gioisa  :  Perfectum.  Contra  :  ipsi  eraut 
imperfecli.— Responsio  :  Opus  perfectum 


dicebantur,  quia  eis  Apostolus  praedi- 
caverat,  vel  quia  eos  perfecte  docuerat 
quantum  in  se  erat.  —  Item  super  ilJud  : 
«  Numquid  non  habemus  potestatem 
nianducandi?  »  Contra  {Mntth.,  X,  v.  8)  : 
"Gratis  accepistis,  gratis  date.»  —  Res- 
ponsio :  Gratis  ,  id  est  sine  pretio ,  sed 
non  sine  stipeudio. —  Item  super  illud  : 
«  Quia  pascit  gregem  ?  »  Glossa  :  Ex 
Evangelio  viventes ,  pauem  gratuitum 
manducabant.  Contra  :  subditi  teneban- 
tur  dare. — Responsio:  Gratuitas  erat  ex 
parte  recipienlium,  quia  bumiliter,  non 
potestative  recipiebant,  licet  debilus  ex 
parte  danlium.  —  Item  :  «Numquid  de 
bobus  cura  est  Deo?  »  quasi  dicat:  non. 
Contra  [Sap. ,  vi ,  v.  8)  :  «  Cura  est  illi 
de  omnibus.» — Respondeo:  Ibi  loquitur 
de  cura  generali,  se.  providentiae  ;  hic  de 
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la  discipline.  —  Sur  celles-ci  :  «  Celui  qui  laboure  doit  le  faire  dans 
l'espérance.  »  Objection  :  L'espérance  a  pour  objet  non  les  choses  visi- 
bles, mais  les  choses  éternelles.  —  Réponse  :  Cette  expression  est 
prise  dans  un  sens  équivoque.  —  Sur  ces  autres  :  a  Dans  l'espérance 
d'avoir  part  aux  fruits.  »  Objection  :  On  ne  doit  pas  mettre  le  flam- 
beau de  la  prédication  sous  le  boisseau  de  l'avantage  temporel,  — 
Réponse  :  Prêcher  avec  l'espérance  d'un  avantage  temporel,  ce  n'est 
pas  mettre  la  lampe  sous  le  boisseau,  mais  prêcher  à  cause  de  l'espé- 
rance.— «  Si  nous  avons  semé  parmi  vous  les  biens  spirituels.  »  Objec- 
tion {Gai.,  VI,  V.  8)  :  «  Ce  que  l'on  aura  semé,  on  le  moissonnera  ;  » 
donc  celui  qui  sème  les  biens  spirituels  doit  recueillir  les  biens  spiri- 
tuels et  non  les  temporels.  — Réponse  :  Dans  le  premier  texte  ,  il 
s'agit  de  recueillir  la  récompense;  dans  celui-ci,  de  recueillir  la 
rétribution. 


spécial!, se.  disciplinae.  —  Item: «Débet 
in  spe  qui  arat  arare.  »  Ciutra  :  spes 
non  est  de  visibilibui,  sed  œteruis.  — 
Responsio:  Spes  accipitur  aequivoce.  — 
Item  :  «  In  spe  fructus  percipiendi.  n 
Contra  :  non  débet  poni  lucerna  prae- 
dicationis  sub  modio  rei  temporalis. 
—  Respondeo:  PraeJicare  in  spe  rei  tem- 
poralis ,  non  est  ponere  luceruam  sub 


modio,  sed  praedicare  propter  spem. 
—  Item  :  «  Si  nos  vobis  seminavimus 
spiritualia,  elc.»  Contra  {Gai.,  vi,  v. 8): 
«Quaeseminaverithomo.hcec  et  metet;» 
ergo  qui  seminat  spiritualia  débet  me- 
tere  spiritualia,  non  rarnalia,  etc.  — 
Respondeo  :  Ibi  loquitur  de  messione 
Diercedis,  bic  de  messione  stipendii. 


LEÇON  IIP  (ch.  IX,  w.  15  à  18). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  s'il  n"a  voulu  recevoir  aucune 
rétribution  ,  c'est  pour  ne  pas  diminuer  sa  gloire ,  qui  reste  intacte 
du  moment  qu'il  ne  reçoit  rien. 

15.  Mais  pour  moi,  Je  n'ai  usé  d'aucun  de  ces  droits.  Et  encore  mainte- 
nant, je  ne  vous  écris  point  ceci  afin  qu'on  en  use  ainsi  envers  moi,  puisque 
j'aimerais  mieux  mourir  que  de  souffrir  que  quelqu'un  me  fît  perdre  cette 
gloire. 

16.  Car  si  je  prêche  l'Evangile,  ce  ne  m'est  point  un  sujet  de  gloire, 
puisque  j'y  suis  obligé  nécessairement ,  et  malheur  à  moi  si  je  ne  prêche  pas 
r  Evangile! 

17.  Que  si  je  le  prêche  de  bon  cœur,  j' en  aur  alla  ré  compense  ;  mais  si  je 
ne  le  fais  qu'à  regret,  je  dispense  seulement  ce  qui  m'a  été  confié. 

18.  Quelle  est  donc  ma  récompense?  C'est  qu'en  prêchant  l'Evangile,  je 
le  prêche  gi^atuitement ,  sans  abuser  du  pouvoir  que  j'ai  dans  l'Evangile. 

S.  Paul  vient  de  prouver  de  plusieurs  manières  qu'il  lui  est  permis 
de  recevoir  sa  subsistance  ;  il  montre  maintenant  que  néanmoins  il 
n'a  pas  voulu  la  recevoir,  et  quïl  s'en  est  abstenu  pour  trois  raisons  : 
premièrement,  dans  l'intention  d'obtenir  sa  récompense;  seconde- 
ment, par  amour  pour  l'Evangile  (v.  19)  :  «  C'est  pour  cela  qu'étant 
libre  à  l'égard  de  tous  ;  »  troisièmement,  pour  que  sa  course  fût  plus 
libre(v.24):((Nesavez-vous  pas  que  quand  on  court  dans  la  lice,  etc.?» 
Sur  la  première  de  ces  raisons ,  P  il  dit  pourquoi  il  n'a  voulu  rien 
recevoir,  à  savoir  pour  que  sa  gloire  demeurât  intacte  ;  IP  il  montre 
qu'en  recevant  quelque  chose,  elle  eût  été  flétrie  (v.  16)  :  «  Or  si  je 


LECTIO  III. 

Ostendit  se  noUe  sumptus  accipere,  ne 
gloria  ejus  evacuatur,  quee^  dum  non 
accipitj  coDservatur, 

lo.  Ego  autem  nuUo  horum  usus  sum. 
Non  autem  scripsi  lixc,  ul  ila  fianl 
in  me:  bonum  est  enim  mihi  magis 
mori,  quani  ut  gloriam  meani  quis 
évacue  t. 

16.  Ndinit  si  evangelizarero,  non  est 
mihi  gloria:  nécessitas  enim  /nihi 
incuiubit  :  vœ  enim  mihi  est  si  non 
evangelizaverol 

il.  Si  enim  volens  hoc  ago,  mercedem 
habeo,  si  autem  inritus,  d  spensatio 
tnihi  crédita  est. 

18.  Qux  est  ergo  merces  in''a  ?  Ut  Evan- 


gelium  prxdicans,  sine  sumptu  po- 
nam  Evangelium,  ttt  non  abutar 
polestale  mea  in  Evangelio? 

Superius  multipliciter  probavit,  quod 
sibi  licet  accipere  sumptus,  hic  osteudit, 
quod  nihilominus  non  vult  accipere, 
sed  abslinere  tribus  rationibus  :  primo, 
propter  intentionem  prcemii;  secundo, 
proiiter  dilectionem  Evangelii  ,  ibi  : 
«  Nam  cum  liber  essem  ex  omnibus, 
etc.  ;  »  tertio,  propter  e.xpeditionem 
cursus  sui,  ibi  :  «  Nescitis  quod  hi,  qui 
qui  in  stadio  currunt?»  In  prima,  primo, 
dicit  quare  non  vult  accipere,  se.  ne 
fîloria  sua  evacuetur;  secundo,  osten- 
dit qu  >  1  accipiendo  evacuaretur,  ibi  : 
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prêche  l'Evangile,  la  gloire  n'est  point  à  moi  ;  «IIP  qu'en  ne  rece- 
vant rien,  il  la  conservera  (v.  18)  :  «  Quelle  est  donc  ma  récom- 
pense ?  » 

1°  Sur  la  première  de  ces  propositions,  il  fait  voir  i.  qu'il  n'a  pas 
voulu  user  du  droit  de  recevoir  ;  ii.  qu'il  n'a  pas  l'intention  d'en 
user  (v.  15)  :  «  Et  encore  maintenantj'e  ne  vous  écris  point  ceci,  etc.  » 
—  I.  Je  dis  donc  (v.  15)  :  «  Mais  moi ,  je  n'ai  usé  d'aucun  de  ces 
droits  ;  »  en  d'autres  termes,  il  est  constant,  par  tant  de  preuves,  qu'il 
m'est  permis  de  recevoir  une  rétribution  ;  et  cependant  «  je  n'ai  fait 
usage  d'aucun  de  ces  motifs,  »  ni  de  l'autorité,  ni  du  raisonnement, 
ni  des  exemples  pour  exiger  ;  car  l'Apôtre  ou  recevait  des  autres 
Eglises,  ainsi  qu'il  le  dit  (2^  Cor.,  xi,  v.  8)  :  «  J'ai  dépouillé  d'autres 
Eglises,  en  recevant  d'elles,  etc.,  t  ou  travaillait  des  mains  {Actes,  xx, 
Y.  34).  — II.  (v.  15)  tt  Et  encore  maintenant,  je  ne  vous  écris  point 
ceci,  etc.;  «comme  s'il  disait:  «  Je  n'ai  point  usé  de  mes  droits,  neije 
n'en  veux  point  user,  «  car  je  ne  vous  ai  point  écrit  ceci ,  »  à  savoir 
qu'il  m'est  permis  de  recevoir  une  rétribution,  a  afin  qu'on  en  use 
ainsi  avec  moi,  »  c'est-à-dire  afin  de  la  recevoir,  parce  que  je  ne  re- 
cherche point  les  dons,  mais  les  fruits.  A  ces  mots  (v.  15)  :  c  J'ai- 
merais mieux  mourir,  etc.,  »  S.  Paul  montre  que  s'il  a  agi  ainsi,  c'est 
pour  ne  pas  perdre  sa  gloire.  D'abord,  il  montre  le  dernier  terme  de 
l'affection  corporelle ,  ensuite  il  y  oppose  l'amoindrisseme  .t  de  sa 
gloire  (v.  15)  :  «  Que  de  perdre  cette  gloire.  >:  '  dit  t^.jnc  :  c  J'aime- 
rais mieux,  etc.;  »  en  d'autres  termes,  je  ne  recevrai  rien  ;  car  si  je 
recevais,  je  flétrirais  ma  gloire,  ce  que,  pour  rien  au  monde,  je  ne 
voudrais  faire.  «En  effet,  j'aimerais  mieux,  »  je  ne  dis  pas  seulement 
être  affligé  par  la  privation  de  ce  qui  m'est  nécessaire,  mais  <  mourir, 
que  de  voir  ma  gloire,»  celle  que  je  tire  delà  gratuité  absolue  de  ma 


«  Nam  si  evangelizavero,  non  est  mihi 
glria,  etc.;  »  tertio,  quod  non  acci- 
piendo  conservabilur,  ibi  :  «  Quae  est 
ergo  merces  niea,  etc.  ?  » 

I»  In  PRIMA  ,  primo ,  ostendit  quod 
poteslateaccipiendi  uti  noluit;  secundo, 
quod  uti  non  intendit,  ibi  :  «  Non 
autem  scripsi  hoc,  ut,  etc.  »  —  i.  Dicit 
ergo  :  «  Ego  auteui,  etc.,  »  qua^i  dicat  : 
lot  modis  constat,  quod  licet  mihi  suinp- 
tus  accipere,  sed  tamen  «  ego  nulla 
horum  »  auctoritate  ,  ratione  ,  exempio 
ad  accipiendum  «  usus  fum.  »  Ipse, 
enim  vel  ah  aliis  Ecclesiis  accipiebat 
ut  (2  Cor.,  XI,  V.  8)  :  «Alias  Eccle- 
sias  spoliavi,  etc.  ;  »  vel  manibus  opera- 
batur  (Acl.,  xx,  v.  34),  —  ii.  «  Non 
autem,  etc.,  »  quasi  dicat  :  «  Non  sum 


usus,  »  sed  nec  uti  volo,  «  non  enim 
scripsi  hsec,  »  se.  quod  licet  mihi  acci- 
pere, «  ut  ita  liant  in  me  »  sicut  scripsi, 
id  est  ut  ego  accipiam,  quia  nonquaero 
datum,  sed  fructum.  Deinde,  cum  dicit: 
«  Bonuui  est  enim  mihi,  etc.,  »  hic 
ostendit  quare  hoc  fecit,  se.  ne  gloria 
sua  evacuetur.  Uhi  primo,  multiplicat 
afllictionem  corporalem  ;  socundo,  sup- 
ponit  ei  gloi  iœ  diminutioucui ,  ibi  : 
«  Quara  ut  gloriam,  etc.  »  Dicil  ergo: 
«  Bonum  est,  etc.,  »  quasi  diceret:  non 
accipiam;  nam,  si  acciperem,  gloriam 
meam  evacnarem ,  quod  nullatenus 
facerem.  «  Bonum  est  enim  mihi  mori,  » 
non  sol'.im  sMiiiptnum  egestate  affligi, 
«  magisquaui  -.A  uloriani  meam,  »  quam 
'  habeo  de  gratuila  siuceritate  prœdica,- 
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prédication,  à  qui  revient  la  récompense  de  surérogation,  attendu  que 
je  m'abstiens  de  ce  que  j'ai  le  droit  d'exiger,  «  flétrie  par  un  autre,  » 
en  recevant  à  contre-temps  de  quelqu'un,  même  la  rétribution  évan- 
gélique.  Grand  nombre  pourtant  de  docteurs  de  nos  temps  flétris- 
sent cette  gloire,  soit  en  recherchant  un  salaire,  soit  par  le  désir  des 
faveurs  humaines,  quoiqu'il  soit  écrit  au  livre  de  Job  (xii,  v.  19)  :  «  Il 
fait  que  les  pontifes  sont  privés  de  leur  gloire,  et  que  les  grands  tom- 
bent à  terre.  » 

Remarquez  que  la  gloire  se  flétrit  de  sept  manières,  par  autant  de 
vices.  La  gloire  de  ceux  qui  pensent  à  leur  ventre  est  perdue  ;  ce  qui 
fait  dire  ici  à  S.  Paul  :  «  J'aimerais  mieux  mourir,  etc.  »  La  gloire 
des  voluptueux  est  souillée  [Eccli.,  xlvii,  v.  21)  :  «  Vous  vous  êtes 
livrés  aux  femmes,  vous  avez  souillé  votre  gloire.  »  La  gloire  des 
superbes  est  en  esclavage  {V  Macch.,  u,  v.  9)  :  ((  Les  vases  de  sa 
gloire  ont  été  emportés  dans  la  terre  étrangère.  »  La  gloire  des  colères 
est  suspendue  [Ps.,  vu,  v.  4)  :  a  Si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui  m'en 
avaient  fait...;  »  et  plus  loin  (v.  6)  :  «  Que  l'ennemi  poursuive  mon 
âme,  et  qu'il  réduise  ma  gloire  en  poussière.  »  La  gloire  de  l'envieux 
est  rejetée  {Rom.,  m,  v.  27)  :  «  Où  est  donc,  ô  Juifs,  le  sujet  de  votre 
gloire?  »  La  gloire  de  l'avare  est  anéantie  {Ps.,  xlviii,  v.  17)  :  «  Ne 
craignez  point  en  voyant  un  homme  devenu  riche  et  sa  maison  com- 
blée. »  La  gloire  des  lâches  est  sans  valeur  [V^  Macch.,  ix,  v.  10)  : 
«  Mourons  courageusement  pour  nos  frères ,  et  ne  souillons  pas 
notre  gloire  par  aucune  tache;  »  et  [Bccli.,  xxxiii,v.  23)  :  «  Dans 
toutes  vos  œuvres,  soyez  le  maître,  et  nimprimez  point  de  tache  à 
votre  gloire.  «Donc,  la  gourmandise  détruit  la  gloire  de  la  sobriété  ; 


tionis ,  de  praemio  supererogatiouià, 
abitiueudo  a  licitis,  «  quis  evacuet  »  ab 
aliquo  importune  accipiendo,  vel  prop- 
ter  sumptus  evangelicos.  Multi  tamen 
moderni  doctores  gloriam  istam  éva- 
cuant, vel  propter  intentiouem  sump- 
tuum,  vel  propter  favorem  humanum, 
dicente  (Job,  xii,  v.  19)  :  «  Ducil  îacer- 
dotes  inglorios  et  optimales  supplan- 
tât. » 

Notandum  est  hic,  quod  gloria  amit- 
titur  septeiiipliciter  propter  septem  vi- 
tia.  Nam  gloria  giilosorum  evacuatur: 
unde  hic  dicitur  :  «  Bonum  est  enim 
mihi  magis,  etc.  »  Gloria  luxuriosorum 
maculatur  {Ecdi.,  XLvn,  v.  21):  «  Incli- 
nasti  femora  tua  mnlieribus  ,,  dedisti 
maculam  iu  gloria  tua.  »  Gloria  super- 


borum  captivatur(l  Macclt.,  il,  v.  9): 
<(  Vasa  gloriœ  ejus  captiva  ducta  sunt.» 
(iloria  iraciindorum  intermittitur  [Ps., 
vu,  V.  4)  :  «  Si  reddidi  retribuentibus 
mihi  mala,  etc.,»  et  post  :  «  Persequatur 
inimicus  animam  meam,  etc.,  »  et  post: 
«  Et  gloriam  meam  in  pulverem  dedu- 
cat.»  Gloria  invidorumexcluditur(iîoî>i., 
ui,  v.  27)  :  «  Ubi  est  gloriatio  tua?  » 
Gloria  avarorum  anuihilatur(P5.,XLvni, 
V.  17):  «Ne  timueris,  dum  dives  factus 
erit  homo,  etc.  »  Gloria  accidiosorum 
culpatur(l  Macch.,  ix,  v.  10):  «  Moria- 
mur  in  virtute  propter  fratres  nostros, 
et  non  inferamus  crimeu  gloriae  no  -tree;» 
{Eccli.,  xxsni,  v.  23)  :  «  Praecellens  eslo 
operibus  tuis,  et  ne  dederis  maculam  in 
i  gloria  tun.  »  Ergo  per  gulam,  evacuatur 
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la  luxure  souille  la  gloire  de  la  chasteté  ;  l'orgueil  enchaine  la  gloire 
de  l'humilité;  la  colère  met  obstacle  à  la  gloire  de  la  douceur;  l'envie 
chasse  la  gloire  de  la  charité;  l'avarice  fait  disparaître  la  gloire  de 
la  libéralité;  la  paresse  atteint  la  gloire  de  l'activité.  C'est  de  ceux-là 
qu'il  est  dit  au  prophète  Osée  (iv,  v.  7)  :  «  Je  changerai  leur  gloire  en 
ignominie.  »  Nous  avons  l'exemple  du  premier  de  ces  vices  dans 
Esaii  {Gen.^  xxv,  v.  34),  dans  Holopherne  [Judith^  xiii,  w.  4  et  10)  ; 
du  second,  dans  Salomon  (3*  Rois,  xi,  w.  1  à  13);  du  troisième,  dans 
Lucifer  (Aaie,  xiv,  w.  12  et  13);  du  quatrième ,  dans  Achitophel 
(2^  Rois,  XVI,  V.  23);  du  cinquième,  dans  Caïn  {Geri.,  iv,  v.  H);  du 
sixième,  dans  Giézi  (4e  Rois,  v,  v.  27)  ;  du  septième,  dans  les  espions 
{Nomb.,  XIII,  V.  31,  et  xiv,  v.  29). 

IP  A  ces  paroles  (v.  16)  :  «  Or  si  je  prêche  l'Evangile,  etc.,  » 
S.  Paul  montre  qu'en  acceptant  une  rétribution,  sa  gloire  serait 
anéantie,  parce  qu'il  n'y  aurait  plus  pour  lui  d'œuvre  de  suréroga- 
tion.  Voici  quel  en  est  son  raisonnement  :  La  gloire,  qui  est  la  récom- 
pense de  l'œuvre  de  surérogation,  n'est  point  due  aux  œuvres  de 
nécessité,  auxquelles  nous  sommes  tenus  en  vertu  d'un  précepte  ;  or 
l'Apôtre  était  tenu,  en  vertu  d'un  précepte,  de  prêcher  l'Evangile; 
donc  il  n'avait  point,  par  la  prédication,  la  gloire  de  l'œuvre  de  sur- 
érogation ;  mais  il  l'obtenait  de  ce  qu'il  ne  recevait  pas  de  rétribu- 
tion. Il  traite  donc:  i.de  la  perte  de  sa  gloire;  ii.  de  la  raison  de  cette 
perte  (v.  16)  :  «  Car  c'est  pour  moi  une  obligation  de  prêcher  l'Evan- 
gile; »  III.  il  explique  cette  raison  (v.  16)  :  «  Et  malheur  à  moi  si  je 
ne  prêche  pas  l'Evangile  !  y>  iv.  il  dit  quelle  est  la  juste  récompense 
de  ceux  qui  prêchent  l'Evangile  (v.  17)  :  «  Si  je  fais  cette  œuvre  de 


gloria  sobrietatis;  per  luxuriam,  macu- 
lalur  gloria  castitatis;  per  superbiam, 
caplivatur  gloria  Uumililatis;  per  ira- 
cuudiam,  intermittitur  gloria  mansuetu- 
dinis;  per  invidiam,  excludilur  gloria 
charitatis;  per  avariliam,  annihilalur 
gloria  liberalitatis;  per  accidiani,  culpa- 
tur  gloria  strenuitatis.  De  istis  dicitur 
{Osex,  IV,  V.  "):  «  Gloriam  eorum  ïu 
ignominiam  commulabo.  »  De  primo 
exemplum  in  Esau  {Gen.,  xxv,  v.  34), 
in  Holoferne  {Judith  ,  xin  ,  w.  4  et  lOj. 
De  secundo  iu  Saloaione  (3  Reg.,  xi, 
w.  1  -13).  De  tertio  in  Liicifero  (Av.,  xiv, 
w.  12  et  13).  De  quarto  in  Achituphel 
(2  R'Ç.,  XVI,  V.  23/.  De  qiiinto  in  Gain 
{Gen.,  IV,  V.  11).  De  sexto  in  Giezi 
(4  lieg.,  V,  V.27).  De  septimo  m  exjilora- 


toribus  {Num.,  xiii,  v.  31,  et  xiv,  v.  29). 
Il"  «  NAM  et  si  evangelizavero,  etc.,  » 
hic  ostendit.  quod  accipiendo  suinptus 
evacuaretur gloria  ejus,  quia  non  super- 
erogaret.  Et  est  sua  ratio  talis  :  Gloria, 
quae  t'Stprœmium  supererogationis,  non 
debetur  operibus  necessitatis,  ad  quae 
tenemur  ex  prœcepto;  sed  evangelizare 
tenebatur  ex  prœcepto  ;  ergo  ex  hoc 
non  habebat  gloriam  supererogationis, 
sed  polius  ex  hoc,  quod  non  accipiebat 
sumplus.  Primo  *  rgo  ,  tangit  gloriae 
evacualioncm  ;  secundo  ,  evacuationis 
ratiouem,  ibi  :  «  Nécessitas  euim  milii 
est,  etc.;  »  tertio,  rationis  declaratio- 
uem,  ibi  :  «  Vœ  euim  mihi  est,  etc.  !  » 
quarto,  recle  evangelizantium  merce- 
dem ,   ibi  :   «Si  volens  iioc  ago,  etc.  » 
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bon  cœur.  »  —  i.  Il  dit  donc  :  «  Or  si  je  prêche,  etc.;  r>  comme  s'il 
disait  :  assurément  ma  gloire  serait  détruite  ;  «  car  si  je  prêche 
l'Evangile  »  pour  recevoir  un  salaire  ,  «  la  gloire  n'en  est  point  à 
moi,  »  c'est-à-dire  il  n'y  a  plus  pour  moi  de  récompense  de  suréroga- 
tion.  —  II.  (v.  16)  «  Car  c'est  pour  moi  une  obligation  de  le  faire  » 
{Actes,  XXII,  V.  21)  :  a  Allez,  car  je  vous  enverrai  au  loin  vers  les 
Gentils.  »  —  m.  Et  il  y  a  véritablement  nécessité,  «  Car  malheur  à 
moi  !  »  c'est-à-dire  la  peine  de  la  transgression  m'attend  «  si  je  ne 
prêche  pas  l'Evangile,  etc.  !  »  [haïe,  vi,  v.  5)  :  «  Malheur  à  moi,  à 
cause  de  mon  silence  !  »  On  explique  autrement  suivant  la  Glose,  et 
cela  de  deux  manières.  D'abord  ainsi  :  «  Or  si  je  ne  prêche  l'Evan- 
gile, etc.;  »  en  d'autres  termes,  assurément  «  ma  gloire,  »  c'est-à- 
dire  ma  gloire  daiis  les  cieux,  «  serait  détruite,  »  si  je  prêchais  pour 
recevoir  ma  subsistance.  «  En  effet,  si  je  prêche  seulement,  »  c'est-à- 
dire  de  telle  sorte  que  je  ne  le  fasse  point  par  amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  et  sans  libre  volonté  de  ma  part,  a  la  gloire  n'en  est  point 
à  moi  »  devant  Dieu  ;  «  car  la  nécessité  »  du  précepte  que  je  n'ose  point 
omettre  «  pèse  sur  moi,  «en  sorte  que  si  c'estparlaseule  crainte  servile 
que  je  prêche  ,  «  c'est  malheur  ;  »  en  d'autres  termes ,  la  damnation 
éternelle  m'est  réservée  si  je  ne  pi-êche  pas  l'Evangile,  comme  l'ordre 
m'en  a  été  donné.  —  iv.  (v.  17)  «  Mais  si  je  fais  cette  œuvre  de  bon 
cœur,  etc.;  >  comme  s'il  disait  :  si  je  le  fais  par  nécessité,  ce  ne  m'est 
point  un  sujet  de  gloire  ;  mais  si  je  fais  cette  œuvre  de  bon  cœur, 
c'est-à-dire  si  à  ce  qui  est  nécessité  j'apporte  le  concours  de  ma 
volonté ,  j'obtiens  la  récompense  éternelle.  Voilà  pourquoi  il  est 
dit  {Ps. ,  LUI,  V.  8)  :  «  Je  vous  offrirai  de  ma  pleine  volonté  un 
sacrifice,  et  je  louerai  votre  nom,  etc.  »  —  «  Mais  si  c'est  à  regret,  » 
c'est-à-dire  uniquement  contraint  par  le  précepte ,  que  je  prêche 


—  I.  Dicit  ergo  :  «  Nam  si  evangeliza- 
vero,  etc.,  »  quasi  diceret:  vere  evacua- 
retur  gloria  mea  ;  «  nam  si  evaiigeliza- 
vero,  »  ita  qnod  sumptus  accipiaiu, 
«  non  est  mihi  gloria,  »  id  est  superero- 
gationis  prEemium.  —  II.  «  Nécessitas 
enim  milii  incunibit»  {Act.,  xxn,  v.  21): 
«  Vade  ,  quoniam  ad  uationes  longe 
mittam  te.  »  —  m.  El  vere  nécessitas, 
«  Vae  enim  mihi  est!»  id  estpœnatrans- 
gressionis  in  me  manet,  «  si  non  evan- 
gelizavero  »  {h.,  vi,  v.  ^)  :  «  Vae  mihi, 
quia  tacui  !  »  Aliter  legitur  secundum 
Glossam,  elhoc  diipliciter:  primo  modo 
sic:  «Nara  si,  etc.,  »  quasi  dicat:  utique 
evacuaretur  gloria  mea  cœlestis,  se.  si 
jdeoprœdicarem, utsumptus  acciperora. 


(f  Nam  si  evangelizavero  »  tantum,  ita 
quod  non  ex  dilectione  Dei  et  proximi 
hoc  faciam,  nec  libéra  voiuntate,  «  non 
est  mihi  gloria  »  apud  Deum;  «nécessi- 
tas enim  »  prœcepti,  quod  non  audeo 
omittere,  «  mihi  incumbit  :  »  unde  si 
solo  timoré  serviliprœdico,  «vœ  enim!» 
id  est  seterna  damnatio  mihi  est,  «  si 
non  evangelizavero  »  sicutmihi  injunc- 
tum  est. —  IV.  «  Si  auiem  volens,  etc.,  » 
quasi  dicat:  si  necessitate  hoc  facio,  non 
est  mihi  gloria  ;  «  si  autem  volens  hoc 
ago,»id  est  si  voluntatem  adjungo  neces- 
sttati,  mercedem  a-ternam  habeo,  ideo 
{Ps.,  LUI,  v.  8)  dicit  :  «  Voluutarie  sacri- 
flcabo  tibi  et  confitebor,  etc.  »  —  «  Si 
aulem  invitus,  »  id  est  solo  praeceplo 
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l'Evangile,  «je  ne  fais  plus  que  dispenser  ce  qui  m'est  confié  comme 
un  serviteur,  »  en  sorte  que  je  le  dispense  pour  l'utilité  des  autres,  et 
non  pour  la  mienne  propre;  en  d'autres  termes,  je  suis  utile  aux 
autres,  mais  non  à  moi-même  ;  car  S.  Augustin  i,  selon  la  Glose,  en- 
tend ces  paroles  du  dispensateur  qui  agit  en  mercenaire  et  non  en 
fils.  Personne  ne  fait  le  bien  malgré  soi,  quand  même  ce  qu'il  ferait 
serait  bien  (ci-après,  xiii,  v.  1)  :  «  Si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  suis 
comme  un  airain  sonnant,  etc.  »  Secondement,  on  peut  entendre  : 
«  Car  si  je  prêche  l'Evangile  "pour  recevoir  un  salaire,  «je  n'ai  point 
droit  à  la  gloire  )>  de  l'œuvre  de  surérogation  par  ma  prédication  ;  car 
je  demande  ma  propre  condamnation  {S.  Matth.,  x,  v.  8)  :  «  Vous 
avez  reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement  ;  »  —  «  car  la  nécessité  » 
de  sustenter  la  vie  «  pèse  sur  moi,  »  puisque  je  prêche  pour  les  né- 
cessités de  la  vie.  «  Et  c'est  malheur  à  moi ,  tu  c'est-à-dire  je  suis 
exposé  au  tourment  de  la  faim  «  si  je  ne  prêche  pas.  »  —  <c  Mais  si 
c'est  de  bon  cœur,»  c'est-à-dire  si  j'agis  ainsi  non  à  cause  des  néces- 
sités de  la  vie,  mais  par  le  sentiment  de  la  charité,  «j'obtiens  la  ré- 
compense i>  éternelle  ;  «  si,  au  contraire,  c'est  à  regret,  »  c'est-à-dire 
contraint  par  la  nécessité,  «je  n'ai  plus  que  le  mérite  d'un  servi- 
teur. )) 

111°  A  ces  paroles  (v.  18)  :  «  Quelle  est  donc  ma  récompense?  » 
S.  Paul  fait  voir  qu'en  ne  recevant  aucune  rétribution,  il  conserve 
sa  gloire. — i.  Il  pose  une  question  ;  ii.  il  la  résout  (v.  18)  :  «  C'est  de 
prêcher  l'Evangile,  etc.  »  —  i.  Il  dit  donc  :  «  Quelle  est  donc  ma 
récompense  ?  »  c'est-à-dire  qu'ai-je  à  faire  pour  mériter  ma  récom- 

'  Ad  fratres  in  Eremo. 


coactus,  evangelizo,  «  dispensatio  mihi 
crédita  est,  »  sicut  servo,  ut  se.  dispen- 
sein  ad  aliorum  utilitatem,  non  meam; 
quasi  dicat  :  aliis  proficio,  non  mihi. 
Intelligit  enim  hoc  de  dispensalione 
servili,  non  filiali,  secundum  Glossam. 
Augustinus  :  Nemo  invitus  bene  facit, 
etsi  bonum  est  quod  facit  {infra,  xiii, 
V.  1)  :'«  Si  charitatem  non  habuero, 
factus  sum  velut  ses  sonans,  etc.  »  Se- 
cundo modo  legitur  sic  ;  «  Nam  si  evan- 
geiizavero  »  pro  sumptibus  accipiendis, 
n  non  est  mihi  gloria  »  de  supererop;a- 
tione  in  praedicando.  Peto  enim  contra 
me  {Mallh.,  x,  v.  8):  «Gratis  accepistis, 
gratis  date  :  »  —  «  nécessitas  »  enim 
vitee  sustentandœ  «  mibi  iiiciimbit,  » 


quia  pro  necessitate  vitœ  praedico.  «  Vse 
enim  mihi  est,  »  id  est  famis  crucial io, 
«  si  non  evangelizavero  !»  —  «  Si  autem 
volens,  »  id  est  si  non  pro  victus  neces- 
sitate, sed  pro  charitate  hoc  ago, 
«  mercedem  »  aîternam  «  habeo  ;  si 
autem  invitus,  »  id  est  pro  necessitate 
coactus,  «  dispensatio  mihi  crédita  est,  » 
sicut  servo,  etc. 

fil»  Deinde,  cum  dicit:  «  Quœ  est  ergo 
mcrces  mea?,  »  hic  ostendit  quod,  non 
capiendo  sumptus,  gloria  cjus  conser- 
vatur.  Ubi  primo,  qua»rit  ;  secundo, 
solvit,  ibi  :  «  Ut  Evangelium  prsedi- 
cans  ,  etc.  »  —  i.  Dicit  ergo  :  «  Quœ  est 
merces  mea  ?  »  id  est  quid  faciendo 
merceilem  accipiam,  quia  lior  pst  nieri- 
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pense? — il.  «C'est»  que  le  mérite  de  ma  récompense  consiste  en  ceci, 
à  savoir  «  qu'en  prêchant  l'Evangile  gratuitement,  je  l'établisse,  » 
c'est-à-dire  je  l'affermisse  (haïe,  xxviii,  v.  25)  :  «  Il  placera  le  froment 
à  son  rang.  »  Or  il  agissait  ainsi,  selon  la  Glose,  afin  qu'on  ne  regardât 
point  l'Evangile  comme  vénal  ;  «  que  je  le  prêche,  ■>■>  dis-je,  «  gra- 
tuitement, et  qu'ainsi  je  n'abuse  point  de  mon  droit,  y>  c'est-à-dire  du 
pouvoir  que  jai  reçu  pour  prêcher  l'Evangile,  ce  qui  arriverait  si 
j'acceptais  quelque  chose  sans  discernement,  parce  que  je  perdrais 
ainsi  le  pouvoir  de  répondre  en  toute  liberté  {Eccli.,  xx,  v.  31)  :  «Les 
présents  et  les  dons  aveuglent  les  yeux  des  juges,  et  ils  sont  dans 
leur  bouche  comme  un  mors  qui  les  empêche  de  parler.  »  L'utilité  du 
ministère  ecclésiastique  est  donc  manifestée  par  cette  solution.  On 
y  voit,  en  effet,  la  confirmation  du  bien,  puisqu'il  est  établi  «  pour  la 
prédication  de  l'Evangile  ,  »  et  l'éloignement  du  mal,  puisque  c'est 
«  pour  ne  pas  abuser  du  pouvoir  »  que  donne  cette  prédication. 
Il  faut  observer  que  l'Apôtre  indique  ici  une  quadruple  différence 
dans  ceux  qui  sont  tenus  de  prêcher.  Les  uns  y  sont  obligés,  et  en 
ne  prêchant  point  méritent  punition  ;  les  autres  y  sont  tenus  et 
prêchent,  mais  malgré  eux  :  ils  évitent  le  châtiment,  mais  ne  méri- 
tent pas  de  récompense  ;  les  troisièmes  y  sont  tenus,  et  prêchent 
de  bon  cœur  ;  mais  recevant  un  salaire  ,  ils  méritent  une  récom- 
pense et  évitent  le  châtiment  ;  toutefois  ,  ils  n'obtiennent  point  la 
gloire  réservée  aux  œuvres  de  surérogation.  Enfin  les  quatrièmes 
y  sont  tenus,  prêchent  de  bon  cœur,  et  ne  recevant  point  de  rétri- 
bution ,  ils  reçoivent  une  récompense  et  évitent  le  châtiment ,  et , 
de  plus,  obtiennent  la  gloire  de  l'œuvre  de  surérogation.  S.  Paul 
indique  les  premiers ,  à  ces  mots  :  «  Malheur  à  moi  !  »  les  seconds , 


tum  mercedis.—  n.  «  Ut  »  se.  ego  «prse- 
dicans  Evangelium  siae  sumptu  ,  po- 
nam ,  »  id  est  stabiliam  Evangelium 
{Is.,  XXVIII,  V.  25)  :  «  Ponet  triticum  per 
ordineui ,  etc.  »  Hoc  aiitem  faciebat, 
secundum  Glossam  ,  ne  Evangelium 
vénale  put<iretur;  «  sine  sumptu,  » 
inquam ,  et  hoc  «  ut  non  abutar  potes- 
tate  mea,  »  id  est  mihi  commissa  «  in 
Evangelio  »  prœdicando,  quod  esset  si 
acciperem  indistincte  ,  quia  perderem 
aucloritatem  libère  arguendi  :  quia 
{Eccli.,  XX,  V.  31)  :  «  Xenia  et  dona 
exciEcanl  oculos  judicura  ,  et  quasi 
mutus  in  ore  averlet  correptionem.  » 
Ecclesiaslica  ergo  utilitas  implicatur 
in  hac  solutione,  se.  confirmatio  boni, 
quia  «  ut  Evangelium  prspdiians,  »  et 


declinatio  mali,  quia  «  ne  abutar  potes- 
tate.  »  Et  notandum  quod  quatuor  teti- 
git  differenlias  eorum  ,  qui  tenentur 
prot'dicare.  Quidam  enini  tenentur  , 
sed  non  evangelizant  :  hi  merentur 
pœnara.  Quidam  tenentur  et  evange- 
lizaut ,  sed  coacti  :  hi  non  merentur 
mercedem  ,  sed  vitant  pœnam.  Qui- 
dam tenentur  et  evangelizant  volun- 
tarie ,  sed  accipiunt  sumptus ,  et  hi 
mereutur  mercedem  ,  et  vitant  pœ- 
nam ,  sed  non  habent  supereroga- 
tionis  gloriam.  Quidam  tenentur  et 
evangelizant  voluntarie  ,  nec  accipiunt 
sumptus,  et  hi  mercedem  merentur, 
et  vitant  pœnam ,  et  habent  supere- 
rogationis  gloriam.  Primum  statum 
tani-'it ,   ibi   :  «  Va;  mihi  est,  etc.  !  » 
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à  ces  autres  :  «  Car  si  c'est  malgré  moi  ;  »  les  troisièmes,  à  ceux-ci  : 
((  Mais  si  c'est  de  bon  cœur  ;  »  enfin  les  quatrièmes ,  en  disant  : 
«  Quelle  est  ma  récompense?  » 


secundum  ibi  :  «  Nam  si  invitus ,  etc.  ;  »  |  quartum  ibi  :  «  Quae  est  ergo  merces , 
tertium  ibi  :  «Si  autem  volens,  etc.;  »  |  etc.?» 


T.  H.  21 


LEÇON  IV  (ch.  IX,  w.  19  à  23). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  dit  qu'il  a  estimé  à  si  haut  prix  l'Evangile, 
qu'il  n'a  voulu,  à  son  occasion,  rien  recevoir,  même  pour  sa  sub- 
sistance, et  que  pour  l'établir  il  s'est  fait  le  serviteur  de  tous. 

19.  Car  étant  libre  à  l'égard  de  tousse  me  suis  rendu  serviteur  de  tous, 
pour  gagner  à  Dieu  plus  de  personnes. 

20.  Et  j'ai  vécu  avec  les  Juifs  comme  Juif,  pour  gagner  les  Juifs  ; 

21 .  Avec  ceux  qui  sont  sous  la  Loi,  comme  si  j'eusse  encore  été  sous  la  Loi 
(quoique  je  n'y  fusse  plus  assujetti),  pour  gagner  ceux  qui  sont  sous  la  Loi; 
avec  ceux  qui  n'avaient  point  de  loi,  comme  si  je  n'en  eusse  point  eu 
moi-même  {quoique  j'en  eusse  une  à  l'égard  de  Dieu,  ayant  celle  du  Christ), 
pour  gagner  ceux  qui  étaient  saîis  loi. 

22.  Je  me  suis  i^endu  faible  avec  les  faibles,  pour  gagner  les  faibles.  Je 
me  suis  fait  tout  à  tous  pour  les  sauver  tous. 

23.  Or  je  fais  tout  pour  l'Evangile,  afin  d'en  être  participant. 

L'Apôtre,  après  avoir  établi  plus  haut  qu'il  ne  veut  pas  recevoir 
de  rétribution  dans  l'intention  d'obtenir  sa  récompense,  montre  ici 
qu'il  l'a  fait  aussi  par  amour  pour  l'Evangile.  Il  dit  donc  :  P  qu'il 
s'est  fait  le  serviteur  de  tous  ;  IP  qu'il  s'est  appliqué  à  s'accommoder  à 
tous  (v.  20)  :  «  J'ai  vécu  avec  les  Juifs,  etc.;  »  IIP  il  indique  le  motif 
pour  lequel  il  a  agi  ainsi  (v.  23)  :  «Je  fais  toutes  ces  choses  pour 
l'Evangile.  » 

P  Dans  le  premier  de  ces  points,  il  énonce  trois  conditions  qui 
recommandent  un  ministère  :  l'universalité ,  la  libéralité  et  l'utilité. 
Il  sert  donc  i.  gratuitement  ou  avec  générosité  (v.  19)  :  «  C'est  pour 


LECTIO  IV. 

Tanti  se  fecisse  Evangelium  dicit,  ut 
neque  sumptus  accipere  voluerit ,  el 
omnibus  obtempérasse  confirmet. 

19.  Nam  cuin  liber  essem  ex  omnibus, 
omnium  me  servum  feci,  ut  plures 
lurrifacerem . 

20.  Et  faclus  sum  Judseis  tanquam  Ju- 
dxus ,  ut  Judxos  lucrarer  ; 

21.  His  qui  sub  Lege  sunt,  quasi  sub 
Lege  essem  {cuvi  ipse  non  psseni  sub 
Lege) ,  ut  eos  qui  sub  Lege  eranl ,  lu- 
crifacerem:hi<  qui  sine  lege  eranl , 
tanquam  sine  lege  essem  {cum  i,ine 
lege  Dn  non  essem,  sed  in  lege  essem 
Ciiristi),  ut  lucrifacerem  eos,  qui  sine 
lege  eranl. 

22.  Faclus  sum  infirmis  infirmus,  ul 
infirmas  lucrifacerem.  Omnibus  om- 


nia  factus  sum ,  ut  omnes  facerem 
salvos. 
23.  Omnia  autem  facio  propter  Evan- 
gelium, ut  particeps  ejus  efficiar. 

Superius  ostendit  ,  quod  non  vult 
sumptus  accipere ,  et  hoc  propter  inten- 
tionem  praemii;  hic  ostendit  quod  idem 
fecit  propter  amorem  Evangelii.  Ubi 
primo  j  dicit  quod  omnium  se  servum 
fecit;  secundo,  quod  omnibus  se  con- 
teuiperare  studuit,  ibi  :  «  Et  factus  sum 
Jatlaeis,  etc.  ;»  tertio ,  subdit  causam 
quare  hoc  fecit,  ibi  :  «  Omnia  autem 
facio  propter  Evangehum,  etc.  » 

I»  In  PRIMA,  implicat  triplicem  condi- 
tionem  commendabilemin  servitio, quœ 
suut  generahtas,  liberalitas ,  utilitas. 
Servit  ergo  gratis  sive  liberaliter,  ibi  : 


i 
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cela  qu'étant  libre  ;  »  ii.  universellement  (v.  19)  :  «  Je  me  suis  rendu 
le  serviteur  de  tons;  »  m.  utilement  (v.  19)  :  «  Afin  'd'en  gagner  un 
plus  grand  nombre.  »  Il  dit  donc  (v.  19)':  «C'est  pour  cela  qu'étant 
libre,  etc.;  »  en  d'autres  termes  ,  je  prêcherai  gratuitement  l'Evan- 
gile, car  j'ai  fait  plus  encore,  c'est-à-dire  a  Etant  libre  à  l'égard  de 
tous,  »  c'est-à-dire  n'étant  engagé  à  qui  que  ce  soit  par  des  services, 
«  je  me  suis  fait  le  serviteur  de  tous,  »  m'accommodant  à  tous  et  me 
constituant  comme  leur  débiteur  pour  leur  utilité  (2^  Cor.,  iv,  v.  5)  : 
«  Nous  nous  regardons  comme  vos  serviteurs  pour  Jésus-Christ ,  »  et 
cela  «pour  en  gagner  un  plus  grand  nombre,  «c'est-à-dire  pour  assurer 
les  fruits  de  ma  prédication  et  de  mon  dévouement;  car  il  cherchait 
non  les  biens,  mais  les  âmes  (2"  Cor.,  xii,  v.  14)  :  «  Je  ne  cherche 
point  ce  qui  esta  vous,  mais  vous-mêmes.  »  S'il  est  louable  de  servir 
dans  les  choses  temporelles,  et  pour  un  profit  temporel,  combien 
l'est-il  davantage  de  servir  dans  les  choses  spirituelles,  et  pour  un 
profit  spirituel  ? 

IP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  20)  :  «■  J'ai  vécu  avec  les  Juifs,  etc.,  »  l'Apôtre 
fait  voir  qu'il  s'est  apphqué  à  s'accommoder  à  tous.  Il  dit  qu'il  l'a  fait 
I.  à  l'égard  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  convertis  ;  ii.  à  l'égard 
de  ceux  qui  étaient  convertis  (v.  22)  :  «  Je  me  suis  rendu  faible  avec 
les  faibles;  »  m.  qu'il  l'a  fait  généralement  pour  tous  (v.  22)  :  «  Enfin 
je  me  suis  fait  tout  à  tous.  » 

I.  Dans  la  première  partie ,  il  dit  qu'il  s'est  accommodé  :  1°  aux 
Juifs  ;  2°  aux  Samaritains  (v.  21)  :  a  Avec  ceux  qui  n'étaient  pas 
sous  la  Loi  ;  »  3°  aux  Gentils  (v.  21)  :  «  Avec  ceux  qui  n'avaient  point 
de  loi.  » 

1°  A  l'égard  des  Juifs,  il  rappelle  d'abord  sa  condescendance  ;  en- 
suite, la  raison  de  cette  condescendance,  à  ces  mots  (v.  20)  :  «  Afin  de 


«  Cum  essem  liber ,  etc.;  »  generaliter, 
ibi  :  «  Omnium  me ,  etc.  ;  »  utiliter , 
ibi  :  «  Ut  plures  lucrifacerem ,  etc.  » 
Dicit  ergo  :  «  Nam  cum  essem,  etc. ,  » 
quasi  dicat  :  sine  sumptu  ponam  Evan- 
gelium,  nam  et  majus  feci,  se.  «  Cum 
liber  essem  ex  omnibus  ,  etc. ,  »  id  est 
nuUius  mentis  obnoxius ,  «  omnium  me 
servum  feci ,  »  omnibus  me  contempe- 
rando  pervilitatem,ct  quasi  debitorem 
constiluendo  (2  Cor.,  iv,  v.  5)  :  «  Nos 
autem  servos  vestros  per  Jesum,»ethoc 
«  ut  plures  lucrifacerem,»  id  est  lucrum 
meae  praedicationis  et  servitutis  face- 
rem  ,  quajrebat  enim  non  res  ,  sed  ani- 
mas (2  Cor. ,  XII,  V.  14)  :  «  Non  quaero 
vesLra,  sed  vos.  »  Si  enim  commcnda- 
bile  est  servire  in  temporalibus  propter 


lucrum  temporale  ,  quanto  plus  in  spi- 
ritualibus  propter  lucrum  spirituale? 

Il»  DEiNDE,cum  dicit  :  «  Et  factus  sum 
Judaeis,  etc.,  »  bic  ostendit  quod  omni- 
bus se  contemperare  studuit.  Et  primo  , 
dicit  quod  coiitemperavit  se  nondum 
conversis;  secundo,  quod  etiam  jam 
conversis,  ibi  :  «Factus  sum  infirmis  , 
etc.;  »  tertio,  quod  generaliter  uni- 
versis,  ibi :« Omnibus  omnia  factus  sum, 
etc.  » 

I.  ]n  prima,  primo,  dicit  quod  con- 
temperavit  se  Judœis;  secundo,  quod 
Samaritanis,  ibi  :  «  Et  bis  qui  sub  Lege, 
etc.;»  tertio,  quod  Gentilibus,  ibi  : 
«  His  qui  sine  lege  eraut,  etc.  » 

1"  In  prima,  primo,  taugit  contem- 
peratiouem  ;   secundo,  contemperatio- 
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gagner  les  Juifs.  »  Il  dit  donc  :  «  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  comme  un 
Juif,  i>  c'est-à-dire  en  gardant  quelques  observances  légales,  par 
exemple  le  discernement  des  viandes  ,  la  circoncision  de  Timothée 
{Actes,  XVI,  V.  3),  la  purification  légale  {Actes,  xxi,  v.  26).  Or  on  peut 
entendre  ceci  de  deux  manières  :  d'abord,  avec  S.  Jérôme  (lettre  à 
S.  Augustin,  ïi)  :  «  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  comme  Juif,  »par  une  sorte 
de  dissimulation  dans  la  conduite  ;  car  il  feignait  de  garder  les  pres- 
criptions de  la  Loi ,  sans  cependant  les  observer  ;  ensuite ,  avec 
S.  Augustin  (lettre  xix,  1)  ;  «  J'ai  vécu  parmi  les  Juifs  comme 
Juif;  ))car  il  condescendait  véritablement  à  leur  état,  en  gardant  quel- 
ques prescriptions  légales,  par  une  charitable  compassion.  Il  se  con- 
duisait ainsi  afin  de  gagner  les  Juifs  à  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  pour 
les  convertir  à  la  foi  de  Jésus-Clirist. 

2°  A  ces  paroles  (v.  21)  :  «  Avec  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  etc.,  » 
il  dit  qu'il  usait  de  condescendance  pour  les  Samaritains.  Il  faut  re- 
mai'quer  dans  sa  conduile  d'abord  sa  sagacité,  en  ce  qu'il  s'accom- 
modait à  eux;  ensuite,  sa  liberté,  en  ce  qu'il  n'était  plus  sous  la  Loi  ; 
enfin,  le  résultat,  en  ce  qu'il  les  gagnait.  11  dit  donc  :  Avec  ceux-là 
encore  qui  sont  sous  la  loi  de  Moïse,  c'est-à-dire  pour  les  Samaritains, 
qui  ne  sont  pas  Juifs,  mais  des  Assyriens  amenés  dans  la  terre 
d'Israël  (4^  Bois,  xvii,  v.  6),  et  toutefois  soumis  à  la  loi  de  Moïse,  dont 
ils  recevaient  seulement  les  cinq  Livres.  «  Pour  ceux-là,  »  dis-je, 
«j'ai  vécu  comme  si  j'eusse  été  sous  la  Loi,  »  c'est-à-dire  en  approu- 
vant la  Loi,  et  en  tirant  d'elle  de  quoi  enseigner  Jésus-Christ,  «  quoique 
je  n'y  fusse  pas  assujetti  »  quant  à  l'observance  servile  ou  selon  la 
lettre,  «  car  la  Loi  n'est  point  faite  pour  le  juste  »  (1"  Tim.,  i,  v.  9)  ;  et 


nia  rationem,  ibi  :  «  Ut  Judaeos,  etc.  » 
Dicit  ergo  :  «  Et  factus  sum  Judaeis  tan- 
quarn  Judaeus,  »  se.  aliqua  legalia  ser- 
vando  ,  sicut  in  discretione  ciborum , 
in  circumcisione  Timothei  {Act.,  xvi, 
V.  3) ,  in  purificatione  legali  {Ad. ,  xxi, 
V.  26).  Potest  autem  hoc  intelligi  dupli- 
ciler  :  uno  modo  secundum  Hiero- 
nymum  :  «  Factus  sum  Judaeis  tanquam 
Judaeus,  »  per  simulationis  dispensatio- 
uem.  Simulabat  enim  se  servare  legalia 
aliqua,  quae  tamen  non  servabat.  Alio 
modo,  secundum  Augustinum  :  «  Fac- 
tus sum  Judaeus,  etc.;  »  vereenim  con- 
descendebat  eis  in  observatione  aliquo- 
rum  legalium  propter  piam  compassio- 
nem  ,  et  hoc  fecit,  ut  Judaios  lucraretur 
Christo ,  id  est  eos  ad  fidem  Christi  con- 
verteret. 
2°  Deinde,cum  dicit  :  «  Et  his  qui  sub 


Lege  sunt ,  etc. ,  »  hic  dicit  quod  con- 
temperabat  se  Samaritanis.  Ubi  notan- 
tur  tria  de  ipso  :  primo,  ejus  sagacitas 
in  hoc,  quod  se  contemperabat  ;  se- 
cundo, ejus  libertas  in  hoc,  quod  sub 
Lege  non  erat;  tertio  ,  ejus  utilitas  in 
hoc,  quod  lucrifaciebat.  Dicit  ergo  : 
sum  etiam  his,  qui  sub  lege  Moysi  sunt, 
id  est  Samaritanis,  qui  non  sunt  Judaei, 
sed  Âssyrii ,  qui  fuerunt  adducti  ad 
inhabitandum  terram  Israël  (4  i?c^.,XYii, 
V.  6).  Isti  etiam  erant  sub  lege  Moysi , 
quia  tantum  quinque  Libres  Moysi  reci- 
piebant.  «  His  »  ergo  «  factus  sum  quasi 
sub  Lege  essem,  »  approbando  se.  Legem, 
et  ex  ea  doceudo  Christum  ,  «  cum  ta- 
men ipse  sub  Lege  non  essem,  »  secun- 
dum litteralem  observantiam ,  vel  ser- 
viliter,  quia  «  justo  non  est  Lex  posita» 
(1  Tim.,  I,  V.  9);  et  hoc  ideo  feci ,  «  ut 
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j'ai  agi  ainsi,  «  afin  de  gagner  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  »  à  sa- 
voir les  Samaritains  eux-mêmes,  et  de  les  convertir  à  la  foi  de 
Jésus-Christ. 

3°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2^):  a  Avec  ceux  qui  n'avaient  point  de 
loi,  »  il  dit  qu'il  s'est  accommodé  aux  Gentils.  D'abord,  il  indique  en 
quoi  il  s'est  conformé  à  eux  ;  ensuite,  la  vérité  de  sa  foi  (v.  21)  : 
«  Quoique  je  ne  fusse  pas  sans  la  loi  de  Dieu  ;  »  enfin,  la  rectitude  de 
son  intention  (v.  21)  :  «  Afin  de  gagner  ceux  qui  étaient  sans  loi.  » 
C'est  ce  qu'il  dit  :  «  Et  avec  ceux  qui  n'avaient  point  de  loi,  »  c'est-à- 
dire  les  Gentils  {Bom.,  ii,  v.  14)':  «  En  effet,  lorsque  les  Gentils,  qui 
n'ont  point  de  loi,  etc.;  »  —  (v.  21)  «  comme  si  je  ne  l'avais  point 
moi-même,  »  c'est-à-dire  en  donnant  mon  assentiment  à  leurs 
raisonnements  et  à  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  leurs  philosophes, 
comme  on  le  voit  aux  Actes  (xvii,  v.  18)  :  «  Quoique  je  ne  fusse  pas 
sans  la  loi  de  Dieu.  )){Bom.,  vu  ,  v.  25)  :  a  Obéissant  moi-même  à  la 
loi  de  Dieu  selon  l'esprit;  î  —  (v.  21)  «  ayant  la  loi,  »  non  pas 
judaïque ,  mais  celle  «  de  Jésus-Christ ,  »  qui  est  Dieu ,  tandis  que 
Moïse  ne  l'est  pas  ;  cette  loi  dont  il  est  dit  {Gai.,  vi,  v.  2)  :  «  Portez 
les  fardeaux  les  uns  des  autres ,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  de 
Jésus-Christ,  etc.  »  Ce  que  j'ai  fait  ainsi  (v.  21),  «  c'a  été  afin  de  ga- 
gner ceux  qui  étaient  sans  loi,  »  en  convertissant  les  Gentils  à  la  foi. 
0  heureux  serviteur  si  plein  de  zèle  !  Nul  sacrifice  comparable  au  zèle 
pour  le  salut  des  âmes.  (S.  Grégoire.) 

II.  En  disant  (v.  22)  :  «  Je  me  suis  rendu  faible  avec  les  faibles,  7> 
S.  Paul  prouve  qu'il  s'est  accommodé  à  ceux  qui  étaient  déjà  con- 
vertis. Et  d'abord,  il  expose  le  procédé  qui  réussit,  ensuite  la  fin  légi- 
time, à  ces  mots  (v.  22)  :  a  Pour  gagner  les  faibles,  etc.  »  Il  dit  donc  : 


eos  qui  sub  Lege  erant,  »  se.  ipsos  Sa- 
maritanoSj  «  lucrifacerem,  »  eos  ad  fidem 
ChrisU  convertendo. 

3°  Deinde,  cuin  dicit  :  «  His  rpii  sine 
lege  erant,  etc.,  »  hic  dicit  quod  con- 
temperavit  se  Gentilibus.  Ubi  primo  , 
tangit  suam  conformitatem;  secundo, 
suae  tidei  veritatem,  ibi  :  «  Cum  tamen 
sine  lege,  etc.  ;  »  tertio,  suae  intentionis 
rectitudinem,  ibi  :  «  Ut  lucrifacercm, 
etc.  »  Et  hoc  est  :  Et  factus  suin  «  his 
qui  sine  lege  erant,  »  id  est  Gentibus 
{Rom.,  Il,  V.  14)  :  «  Cum  enim  Geotes  , 
quas  legem  non  habent ,  »  —  «  tanquam 
sine  lege  essem,  »  id  est  assentiendo  ra- 
lionibus  eorum  ,  et  bonis  positionibus 
philosophorum,  ut  patet  {Ad.,  xvn , 


V.  18)  :  «  Cum  tamen  sine  lege  non 
essem.  »  (/?om.,vii,  v.  25):  «Mente  ser- 
vio  legi  Dei  ;  »  —  «  sed  in  lege  es^em,  » 
non  judaica ,  sed  «  Christi ,  »  qui  est 
Deus,  nonautem  Moyses;  de  qua  {Gai., 

VI,  V.  2)  :  «  Aller  alterius  onera  por- 
tate,  et  sic  adimplebitis,  etc.  »  Et  hoc 
ideo  feci  ,  «  ut  îucrifacerem  eos  qui 
sine  lege  erant,  »  Gentiles  ad  fidem 
convertendo.  Ofelix  zelator  !  Grcgorius  : 
NuUum  taie  sacrificium  ,  qualc  zelus 
animarum. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Factus  sum 

infirmis ,  etc.,  »  hic  ostendit  quod  se 

contemperavitjamconversis.  Ubi  primo, 

ponit  modum  bonum;  secundo,  finem 

'debitum,   ibi:   «Ut  infirmes.  »  Dicit 


ly*.— w.  22  ET  23. 
»  faible  dans  la  foi 
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a  Je  me  suis  rendu  faible  avec  les  faibles  ;  »  lamie  aans  la  toi ,  en 
m"abstenant  de  ce  qui  est  permis  (2*  Cor.,  xi,  v.  29)  :  «  Qui  est  faible, 
sans  que  je  sois  faible  avec  lui  ?  »  Ainsi  le  pratique  un  bon  médecin, 
qui  goûte  aux  aliments  du  malade,  pour  l'exciter  à  manger,  et  par  là 
le  guérir.  Et  je  l'ai  fait  (v.  22)  «  afin  de  gagner  les  faibles,  »  en  les 
affermissant  dans  la  foi. 

III.  En  un  mot,  «  Je  me  suis  fait  tout  à  tous,  »  comme  si  j'étais  de 
toutes  les  opinions.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  (ci-après,  x,  v.  33)  : 
a  Comme  je  m'efforce  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses;  » 
et  cela  (v.  22)  «  afin  de  les  sauver  tous  »  {Sag.,  xviii,  v.  24)  : 
«  Sur  la  robe  sacerdotale  que  portait  Aaron ,  tout  l'univers  était 
représenté  ;  »  et  (4e  Bois,  iv,  v.  34)  Elisée,  s'étant  rapetissé  à  la  taille 
de  l'enfant,  le  ressuscita.  Et  parce  que,  suivant  Boèce,  toute  inno- 
vation produit  la  discorde,  et  qu'il  faut  au  contraire  chercher  l'assi- 
milation, les  hommes  spirituels,  en  sauvegardant  ce  que  demandent 
et  leur  vie  et  leur  religion,  doivent  s'accommoder  à  tous. 

IIP  (v.  23)  ce  Je  fais  toutes  ces  choses  pour  l'Evangile.  j>  L'Apôtre, 
après  avoir,  dans  ce  qui  précède,  établi  qu'il  a  fait  ses  efforts  pour 
s'accommoder  à  tous,  donne  deux  raisons  de  sa  conduite  :  la  pre- 
mière, prise  du  côté  de  l'Evangile,  à  savoir  afin  que  sa  course  soit 
libre  ;  l'autre,  prise  de  lui-même,  à  savoir  pour  obtenir  la  récom- 
pense promise,  à  ces  mots  (v.  23)  :  «  Afin  d'y  avoir  part.  »  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  :  «.  Je  fais  toutes  ces  choses  pour  l'Evangile,  »  qui 
doit  être  prêché  sans  qu'on  y  mette  d'obstacle,  «afin  d'y  avoir  part,  » 
à  savoir  aux  promesses  qu'il  renferme  {S.  Matth.,  v,  v.  19)  :  «  Celui 
qui  fera  et  enseignera  sera  grand  dans  le  royaume  des  cieux.  » 


ergo  :  «  Factus  sum  etiam  infirmis,  »  in 
fide  infirmus,  a  licitis  abstinendo  (2  Cor., 
XI  ,  V.  29)  :  «  Quis  infirmatur,  et  ego 
non  infirmor?  »  Sic  facit  bonus  medicus, 
qui  comedit  cibum  infirmi,  ut  eum  pro- 
vocet  ad  comedendum  ,  et  sic  sanet.  Et 
hoc  feci,  «  ut  intirmos  lucrifacerem,  » 
603  in  fide  roborando. 

III.  El  breviter,  «  Omnibus  omnia 
factus  sum ,  »  quasi  essem  omnium  sec- 
tarufti.  Ideo  dicitur  {infra ,  x  ,  v.  33)  : 
«  Sicut  et  ego  per  omnia  omnibus  pla- 
cée; »  et  hoc ,  «  ut  omnes  facerem  sal- 
vos  »  (Snp. ,  XVIII  j  V.  24)  :  «  In  vesti- 
inento  poderis  quod  habebat  Aaron  , 
tûtus  orbis  terrarum  erat  descriptus;  » 
et{iReg.,  iv,  v.  34)  Elisaeus  coutraxit 
se  ad  modum  pueri,  et  sic  suscitavit 
ilium.  Et  quia,  secundum  Boetium  , 
oninis  alteritas  discors,  similitude  vero 


appetenda  est  ,  ideo  viri  spirituales, 
salva  vitae  et  religionis  suae  observantia, 
omnibus  se  debent  conformare. 

IIlo  Deinde.  cum  dicit  :  <'  Omnia  facio 
propter  Evangelium ,  »  superius  osten- 
dit ,  quod  omnibus  se  contemperare 
studuit,  hic  subdit  rationem  quare  hoc 
facit,  et  hanc  duplicem  :  unam  ex  parte 
Evangeliij  se.  ut  cursum  liberum  habeat; 
aliam  ex  parte  sui,  se.  ut  promissum 
prcemium  obtineat ,  ibi  :  «  Ut  parti- 
ceps,  etc.»  Et  hoc  est ,  quod  dicit: 
«  Omnia  autem  facio  propter  Evange- 
lium, »  sine  impedimento  praedican- 
dum ,  «  ut  particeps  ejus  ,  »  id  est  pro- 
missionum ,  quae  in  eo  continentur , 
«  efficiar  »  {Malth.,  \,  v.  19)  :  a  Qui  fecerit 
et  docuerit,  hic  maguus  vocabitur  in 
reano  cœlorum.  » 


LEÇON  y  (ch.  IX,  w.  24  à  27  et  dernier). 

Sommaire.  —  Qu'il  faut  courir  avec  liberté  dans  la  carrière,  et  com- 
battre avec  plus  de  liberté  encore  à  l'heure  de  la  lutte.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  s'est  abstenu  de  réclamer  son  nécessaire,  s'ap- 
pliquant  en  même  temps  à  réduire  son  corps  en  servitude. 

24.  Ne  savez-vous  pas  que  quand  on  court  dans  la  carrière ,  tous  cou- 
rent,  mais  un  seul  remporte  le  prix?  Courez  donc  de  telle  sorte  que 
vous  le  remportiez. 

25.  Or  tous  les  athlètes  gardent  en  toutes  choses  une  exacte  tempérance, 
et  cependant  ce  nest  que  pour  gagner  une  couronne  corruptible,  au  lieu 
que  nous  en  attendons  une  incorruptible. 

26.  Pour  moi,  je  cours,  mais  non  comme  au  hasard;  je  combats  et  je  ne 
donne  pas  des  coups  en  l'air; 

27.  Mais  je  traite  rudement  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude,  de 
peur  qu  ayant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même. 

Après  avoir  ainsi  établi  qu'il  s'est  proposé  de  ne  recevoir  aucune 
rétribution,  d'abord  dans  l'intention  d'obtenir  sa  récompense,  en- 
suite par  amour  pour  l'Evangile,  S.  Paul  ajoute  en  troisième  lieu  qu'il 
l'a  fait  pour  être  plus  libre  et  dans  sa  course  et  dans  son  combat.  Il 
montre  P  qu'il  faut  courir  sans  embarras  dans  la  carrière  ;  IP  qu'il 
faut  aussi  être  tel  dans  le  combat  (v.  2o)  :  «  Tous  les  athlètes  vivent 
dans  une  grande  continence  ;  »  111°  que  lui-même  pratique  l'un  et 
l'autre  (v.  26)  :  «  Pour  moi,  je  cours,  etc.  » 

P  Sur  la  première  question,  l'Apôtre  propose  i.  l'exemple  de  ceux 
qui  se  débarrassent  de  tout  obstacle  pour  courir  ;  ii.  il  excite  les 
fidèles  à  courir  de  la  même  manière  (v.  24)  :  «  Courez  donc  de  telle 
sorte,  etc.  » 

I.  Or,  sur  l'exemple  proposé,  il  rappelle:  1°  l'exercice  de  la  course; 


LECTIO  V. 

Quia  oportet  in  stadio  expedite  currere , 
et  expeditius  in  agone  certare,  ideo  a 
sumptibus  abstinuit ,  corpus  pariter 
in  servitutem  redigens. 

24.  Nescitis  quoniam  hi ,  qui  in  stadio 
cu7Tunt,  omnes  quidem  ciirrunt,  sed 
unus  accipit  ùravium? Sic  currile  ul 
compi'ehendalis. 

25.  Omnis  enim  qui  in  agone  con- 
tendit ,  ab  omnibus  se  abslinei  :  et 
un  quidem  ul  corruptibilem  coro- 
nam  accipiant ,  nos  autem  incorrup- 
tam. 

26.  Ego  igitur  sic  curro  ,  non  quasi  in 
incerlum  ;  sic  pugno  non  quasi  aerem 
verberans  ; 

27.  Sed  castigo  corpus  meinn,  et  in  ser- 
vitutem  redigo ,  ne  forte  cum  aliis 


prœdicaverim ,    ipse  reprobus   effi- 
ciar. 

Superius  ostendit  quod  proposuit  a 
sumptibus  abstinere  :  primo,  propter 
intentionem  praemii;  secundo,  propter 
amorem  Evangelii  ;  bic  tertio,  propter 
expeditionem  cursus  et  agonis  sui.  Primo 
quidem,  ostendit  quod  oportet  in  stadio 
expedite  currere  ;  secundo  ,  quod  simi- 
liter  oportet  in  asone  expedite  certare, 
ibi  :  «  Omuis  enim,  qui  in  agone,  etc.  ;  » 
tertio,  quod  ipse  facit  utrumque,  ibi  : 
«  Ego  igitur  sic  curro ,  etc.  » 

I"  In  pniMA ,  primo ,  ponit  exemplum 
expedite  currentium;  secundo,  monet 
eos  ad  similiter  curreudum,  ibi  :  «  Sic 
currite ,  etc.  » 

I.  In  prima,  primo,  tangit  currendi 
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2"  le  point  commun  à  ceux  qui  courent  (v.  24)  :  <c  Tous  partent,  il  est 
vrai  ;  »  3°  la  différence  entre  ceux  qui  arrivent  (v.  24)  :  «  Mais  un 
seul  remporte  le  prix.  »  Le  premier  de  ces  états  désigne  ceux  qui  sont 
dans  la  voie  ;  le  second,  la  multitude  de  ceux  qui  sont  appelés  ;  le 
troisième,  le  petit  nombre  des  élus  {S.  Matth.,  xx,  v.  16)  :  «  Beaucoup 
sont  appelés,  mais  peu  sont  élus.  »  L'Apôtre  dépeint  la  condition  de 
ceux  qui  sont  dans  la  voie ,  d'abord  par  la  certitude  ,  lorsqu'il  de- 
mande :  «  Ne  savez-vous  pas?»  ensuite  par  la  brièveté  de  la  course, 
quand  il  ajoute  :  «  Dans  le  stade  ;  «enfin,  par  le  travail,  quand  il  dit  : 
«  Ceux  qui  courent.  »  Il  dit  donc  :  «  Ne  savez-vous  pas?  »  ce  qu'on 
peut  expliquer  de  trois  manières  :  d'abord,  comme  s'il  disait  :  je 
m'abstiens  avec  raison  de  toute  rétribution  pour  avoir  part  à  la  ré- 
compense, car  si  je  ne  m'abstenais  de  ce  qui  est  contraire  à  l'Evan- 
gile, je  ne  l'obtiendrais  pas.  «  En  effet,  ne  savez-vous  pas  que  ceux 
qui ,  etc.?»  Ou  encore  :  «  Ne  savez-vous  pas  »  que  j'agis  ainsi  pour 
avoir  part  à  l'Evangile  ?  et  assurément  je  le  puis,  car  il  n'en  est  pas 
de  ses  récompenses  comme  de  la  course  dans  la  lice  :  dans  la  lice, 
un  seul  remporte  le  prix  ;  mais  dans  la  pratique  de  l'Evangile,  tous 
peuvent  trouver  la  récompense  promise.  Enfin  :  «  Ne  savez-vous 
pas,  etc.  ?  ))  comme  s'il  disait  :  si  je  cours  ainsi ,  c'est  qu'il  y  en  a 
beaucoup  qui  courent,  peu  cependant  parviennent.  «  En  effet,  ne 
savez-vous  pas  que,  quand  on  court  dans  la  lice,  tous  partent  il  est 
vrai ,  3>  ils  sont  égaux  dans  le  travail,  «-  cependant  un  seul  remporte 
le  prix  ?  ))à  savoir  celui  de  la  course.  Le  stade  est  l'espace  dans  lequel 
on  fait  la  course  à  pied  :  on  fait  remontera  Hercule  cette  institution. 
Le  stade  comprenait  cent  vingt-cinq  pas  ;  on  l'appelle  stade ,  du 
verbe  latin  stare,  se  tenir  debout,  parce  qu'Hercule  courait  ce 
nombre  de  pas,  puis  s'arrêtait  et  se  reposait.  A  l'extrémité  du  stade 


exercilium  ;  secundo  ,  conveuientiam 
currentium,  ibi  :  «  Omnes  quidem  cur- 
runt,  etc.;  »  tertio,  differentiam  perve- 
nientium,  ibi  :  «  Sed  unus  accipit  bra- 
vium  ,  etc.  »  In  primo  notatur  conditio 
viatorum;  in  secundo  multitudo  voca- 
torum  ;  in  tertio  paucitas  electorum 
(Matth.,  XX,  V.  16)  :  «  Multi  suut  vocati, 
pauci  vero  electi.  »  Conditionem  vero 
viatorum  describit  a  tribus  :  a  certitu- 
dine,  cum  quœrit  :  «  Nescitis?  »  a  bre- 
vitate  cum  addit  :  «  In  stadio  ;  »  a  labore 
cum  subdit  :  «  Currunt.  »  Dicit  ergo  : 
«  Nescitis?  »  quod  tripliciter  continua- 
tur.  Primo  modo  sic,  quasi  dicat  :  recte 
abstineo  a  sumptibus  sumendis  utpar- 
ticeps  efficiar,  nam  si  non  abstinerem  a 
contrariis  Evaugelio,  non  essem  ejus 
particeps.  «  Nescitis,  »  enim,  «  quod  hi, 


etc.?))Vel  sic  :  «Nescitis  ?»  quod  hoc  facio 
ut  particeps  Evangelii  efficiar,  et  utique 
possum  esse  particeps.  Nam  non  sic  est 
de  Evangelii  praemio  ,  vel  de  cursus 
bravio  ,  quia  hic  unus  accipit  bravium, 
ibi  vero  omnes  aecipere  possunt.  Tertio 
modo  sic  :  «  Nescitis  ?  »  quasi  diceret  : 
ideo  autem  sic  curro,  quia  licet  multi 
currentes  sint ,  pauci  tamen  sunt  per- 
venientes.  «  Nescitis  enim  quod  hi ,  qui 
in  stadio  currunt,  omni'S  quidem  cur- 
runt, »  in  labore  pares  sunt,  «  sed  unus 
tanlum  accipit  bravium  ?  »  id  est  prse- 
mium  cursus.  Stadium  enim  est  spatium 
in  quo  pedites  currunt ,  quod  Hercules 
dicitur  statuisse.  Perficiunt  autem  sta- 
dium 125  passus.  Et  dicitur  stadium  a 
stando,  quia  Hercules  tôt  passus  cur- 
rebat,  et  postea  stabat  et  respirabat.  In 
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on  plaçait  l'objet  qui  était  la  récompense  de  la  course ,  par  exemple 
un  cheval  ou  un  étendard  de  pourpre  :  c'était  ce  qu'on  appelle  ici  le 
prix  de  la  victoire.  Or,  bien  que  dans  le  stade  tous  courussent,  un  seul 
cependant  recevait  ce  prix,  à  savoir  celui  qui  arrivait  le  premier  ; 
de  même,  dans  la  course  spirituelle,  un  seul  aussi,  à  savoir  celui- 
qui  persévère,  emporte  le  prix,  car  «  celui  qui  sera  sauvé,  c'est  celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin.  » 

II.  Par  ces  paroles  qu'il  ajoute  (v.  24)  :  «  Courez  donc  de  telle 
sorte,  etc.,  »  S.  Paul  exhorte  les  fidèles  à  courir.  »  Il  leur  demande  : 
i°  un  acte  courageux  :  «  Courez  donc;  »  2"  la  méthode  convenable  : 
((  De  telle  sorte;  »3°  la  fin  désirable  :  «  Que  vous  remportiez  le  prix,  d 
Il  dit  donc  :  «  Courez  donc,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  puisqu'un  seul 
remporte  le  prix.  «  courez  donc  de  telle  sorte,  »  par  votre  persévé- 
rance dans  la  voie  de  la  vérité,  «  que  vous  obteniez  le  prix  »  de  la 
vie  éternelle  (Hébr.,  xn,  v.  1)  :  «  Courons,  par  la  patience,  dans  la 
carrière  qui  nous  est  ouverte.  » 

IP  A  ces  mots  (v.  23)  :  «  Tous  les  athlètes  gardent  en  tout  une 
exacte  tempérance,  »  l'Apôtre  montre  que,  pour  combattre,  il  faut  se 
dégager  de  tout  ce  qui  embarrasse.  —  Il  rappelle  i.  la  lutte  des  com- 
battants ;  II.  la  manière  la  plus  assurée  de  combattre  (v.  23)  :  «  Vivent 
dans  la  tempérance  ;  »  m.  la  récompense  légitime  des  combattants 
(v.  23)  :  «  Cependant  c'est  pour  gagner  une  couronne  corruptible.  » 
Le  premier  état  est  une  nécessité,  à  savoir  combattre  ;  le  second,  un 
acte  de  courage,  à  savoir  s'abstenir;  le  troisième,  un  bonheur,  à 
savoir  recevoir  la  couronne.  —  i.  Il  dit  donc  (v.  23)  :  «  Tous  les 
athlètes ,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes  ,  véritablement  il  faut  agir  de 
cette  manière  ;  car  «  tous  les  athlètes  qui  entrent  dans  la  lice  s'abs- 
tiennent de  tout,  »  c'est-à-dire  de  ce  qui  pourrait  les  arrêter  dans  leur 


fine  hujus  spatii  ponebatur  aliquid  quod 
erat  praemium  cursus,  ut  equus,  et 
pannus  purpereus  ;  et  hoc  dicitur  bra- 
vium.  Et  licet  in  hoc  stadio  omnes  cur- 
rerent ,  unus  tamen  solus  accipiebat 
bravium  ,  se.  qui  citius  perveniebat. 
Sic  in  cnrsu  spirituali  unus  tantum,  se. 
perseverans,accipit  bravium,  quia  «  qui 
perseveravit  usque  in  finem  hic  salvus 
erit.  » 

n.  ûrinde,  cum  dicit:  «  Sic  currite, 
etc. ,  »  monet  eos  ad  currendum.  Ubi 
implicat  tria  :  actum  strenuuni  :  «  Cur- 
rite ;  »  modura  debitum  :  «  Sic  ;  »  finem 
optimum  :  «  Ut  comprehendatis.  »  Dicit 
erpo  :  «  Sic,  etc. ,  »  quasi  diceret  :  quia 
unus  accipit  bravium  ,  «  sic  currite  ,  » 
per  viam  veriiatis  persévérantes  ,  ><  ut 
comprehendatis  »  bravium  vitae  œternœ 


[Hebr. ,  xii,  v.  l)  :  «  Per  patientiam 
curramus  ad  propositum  nobis  certa- 
men.  » 

II"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Omnis  autem 
qui  in  agone  ,  etc.,  »  ostendit  quod  in 
agone  o'portet  expedite  certare.  Ubi 
primo,  tangit  agonizantium  pugnam  ; 
secundo,  pugoandi  formam  firmam,  ibi  : 
«  Ab  omnibus  se  abslinet,  etc.;»  tertio, 
sic  pugnantium  mercedemdebitam,  ibi: 
«  Et  illi  quidem  ut  corruptibilem,  etc.  » 
Primum  est  necessitatis,  se.  pugnare; 
secundum  virtutis,  se.  abstinere  ;  ter- 
tium  felicitatis,  se.  coronam  accipere. 
—  I.  Dicit  ergo  :  «  Omnis  qui  in  agone  , 
etc.,  »  quasi  diceret  :  vere  sic  agendum 
est,  quod  patet  exemple,  quia  «  omnis 
qui  in  agone  contendit,  ab  omnibus  » 
impedientibus  «  se  abstinet  :  »  unde  et 
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course  :  ainsi,  par  exemple,  ils  quittaient  leurs  vêtements  pour  entrer 
en  lutte.  Remarquez,  comme  le  dit  S.  Augustin,  que  l'on  tire  souvent 
des  comparaisons  de  choses  qui  ne  sont  pas  en  tout  louables.  — ii.  A 
ces  autres  paroles  (v.  25)  :  «  Et  il  s'agit  pour  eux  de  gagner  une  cou- 
ronne corruptible,  »  S.  Paul  indique  la  récompense  des  vainqueurs  : 
i"  de  ceux  qui  combattent  matériellement;  2°  de  ceux  qui  combat- 
tent spirituellement  (v.  25)  :  «  Au  lieu  que  nous  en  attendons  une 
incorruptible.  »  Il  dit  donc  :  «  Et  eux  »  s'abstiennent  ainsi  <c  pour 
gagner  une  couronne  corruptible,  »  ce  qui  est  peu,  «  mais  nous,  » 
nous  devons  nous  abstenir,  «pour  »  en  recevoir  «  une  incorruptible,  » 
à  savoir  la  couronne  de  vie,  dont  S.  Jacques  dit(i,  v.  12)  :  «  Heureux 
celui  qui  souffre  patiemment  la  tentation,  parce  que,  lorsque  sa  vertu 
aura  été  éprouvée,  il  recevra  la  couronne  de  vie,  etc.  » 

111°  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  26)  :  «  Pour  moi,  je  cours,  etc.,  j> 
il  donne  un  exemple  de  l'un  et  de  l'autre,  c'est-à-dire  de  la  course 
et  du  combat.  —  Il  rappelle  i.  comment  il  a  couru  dans  la  carrière  du 
bien;  ii.  comment  il  a  combattu  pour  obtenir  la  victoire  sur  le  mal 
(v.  26)  :  (c  Je  combats,  non  comme  frappant  l'air,  etc.;  »111.  la  raison 
de  l'un  et  de  l'autre  (v.  27)  :  «  Mais  je  châtie  mon  corps,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  26)  :  «  Pour  moi  donc,  etc.;  »  en  d'autres  termes, 
puisqu'une  telle  couronne  est  promise,  «moi  donc  je  cours,  »  en  opé- 
rant le  bien,  «  et  je  ne  cours  pas  au  hasard,  »  c'est-à-dire  comme  si 
j'étais  incertain  de  la  récompense.  C'est  courir  au  hasard  que  de  faire 
des  actions  dont,  pour  quelques-unes,  on  peut  espérer  une  récompense 
et  désespérer  pour  les  autres.  Tout,  ici,  instruit  pour  le  bien  :  et  la  per- 
sonne de  l'Apôtre,  qui  est  marquée  par  cette  parole  :  oc  Et  moi;  »  et  la 
recommandation  générale,  qui  est  désignée  par  celle-ci  :  «  De  telle 
sorte  ;  »  et  l'action  courageuse,  exprimée  par  ce  mot  :  «  Je  cours;  » 


nudi  agonizabant  in  palaestra.  Attende  , 
ut  Augustinus  ait,  quod  de  rébus  non 
laudandis  muUae  trahuntur  similitudi- 
nes. — II.  Deinde, cumdicit:  «Et  illi  qui- 
dem  ut  corruptibilem ,  etc. ,  »  tangit 
pugnantium  mercedem.  Et  primo,  pug- 
uantium  materialiter;  secundo,  pug- 
nantium spiritualité!",  ibi  :  «Nosautem 
incorruptam ,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Et  illi 
quidem  »  abstinent,  «  ut  corruptibilem 
coronam  accipiant,  »  quod  modicum 
est;  «  nos  auteui  »  abstinere  debemus 
ut  accipiamus  «  incorruptam,  »  se.  co- 
ronam vitiE,  de  qua  (Jac. ,  1,  v.  12)  : 
«  Beatus  vir  qui  suffert  tentationem  , 
quoniam,  cum  probatus  fuerit,  etc.» 

111°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ego  igitur 
sic  curro,  etc.,  »  ponit  exemplam  utri- 


usque,  se.  currendi  et  pugnandi.  Ubi 
primo,  tangit  cursum  suum  in  profectu 
boni;  secundo,  pugnam  suam  in  Vic- 
toria mali,  ibi  ;  «  Sic  pugno,  etc.  ;  »  ter- 
tio ,  rationem  utriusque  facti,  ibi  :  «Sed 
castigo ,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Ego  igitur,  etc.,  » 
quasi  dicat  :  quia  talis  corona  servatur, 
«  Igitur  ego  sic  curro,  »  bonum  ope- 
rando,  «non  quasi  in  incertum,  »  id 
est  ut  sim  incertus  de  praemio.  In  incer- 
tum enim  currit,  qui  talia  lacit,  ut  de 
quibusdam  speiare,  ex  aliis  vero  possit 
desperare.  Omnia  iustruunt  ad  bonum  , 
et  persoua  apostolica ,  quae  notatur  , 
ibi  :  «  Ego  ,  »  et  forma  implicita,  quae 
notatur,  ibi  :  «  Sic,  »  et  actio  strenua  , 
quœ  notatur,  ibi  :  «  Curro,  »  et  merces 
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et  la  récompense  espérée,  qui  est  indiquée  par  ceux-ci  :  «  Et  je  ne  cours 
pas  au  hasard  )){Philip.,  ii,  v.  16)  :  ((  Je  n'ai  ni  couru  ni  travaillé  en 
vain,  etc.  » 

II.  «  Je  combats  »  contre  l'ennemi ,  en  attaquant  le  mal ,  «  non 
comme  frappant  l'air,  »  c'est-à-dire  non  de  paroles  seulement,  mais 
d'effets;  car  (ci-dessus,  iv,  v.  20)  :  «  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste 
pas  dans  les  paroles  ,  mais  dans  la  vertu  ;  »  ou  encore,  «  non  comme 
en  frappant  l'air,  »  c'est-à-dire  en  me  fatiguant  inutilement,  sans  faire 
de  mal  à  l'ennemi.  Ainsi  donc  l'homme  sera  parfait,  s'il  se  conduit  de 
telle  sorte  qu'il  soit  :  1°  Attentif  dans  la  confession  (haïe,  xxxviii, 
v.  13)  :  (c  Je  repasserai  devant  vous  toutes  mes  années  dans  l'amer- 
tume de  mon  âme.  » — 2°  Fervent  dans  la  prière  {S.  Matth.,  vi,  v.  9)  : 
((  Vous  prierez  donc  ainsi  :  Noire  Père  qui  êtes  aux  cieux,  etc.  »  — 
3°  plein  de  force  dans  la  prédication  {S.  Jacq.,  ii ,  v.  12)  :  «  Réglez 
donc  vos  paroles  et  vos  actions  comme  devant  être  jugées,  etc.  » 
Ces  trois  dispositions  appartiennent  aux  actes  de  la  confession  légi- 
time, en  sorte  toutefois  que  la  confession  s'applique  à  Dieu  et  au 
prochain  :  la  prière  à  Dieu  seul,  et  la  prédication  au  prochain  seul. 
—  4"  Courageux  dans  le  combat  (ci-dessus,  ix,  v.  26)  :  «  Je  combats 
donc,  etc.  d  {Apoc,  m,  v.  5)  :  «  Celui  qui  vaincra  sera  ainsi  vêtu  de 
blanc,  etc.  » — 5°  Patient  dans  l'épreuve  [Judith,  viii,  v.  23)  :  «  Ainsi 
Isaac,  ainsi  Jacob,  ainsi  Moïse,  et  tous  ceux  qui  plurent  au  Seigneur, 
sont  restés  fidèles  au  milieu  de  nombreuses  tribulations.  » — 6"  Vigilant 
dans  ses  précautions  {Josué,  ii,  v.  16)  :  «  Allez  vers  les  montagnes, 
de  peur  que  ceux  qui  reviendront  ne  vous  rencontrent....,  et  après, 
vous  reprendrez  votre  chemin.  »  La  première  recommandation,  le 
combat,  va  contre  le  mal  de  la  faute  ;  la  seconde,  la  patience,  contre 
le  mal  de  la  peine;  la  troisième,  la  prudence,  contre  le  mal  de  la 


sperata  ,  quae  notatur,  ibi  :  «  Non  quasi 
in  incertum  »  (Philip.,  u,  v.  16;:  «  Non 
in  vacuum  cucurri,  nec  in  vacuum  la- 
boravi.  » 

II.  «  Sic  pugno  »  contra  hostes,  decer- 
tando  contra  malura,  «  non  quasi  aerem 
verberans  ,  »  id  est  non  verbis  tantum  , 
sed  factis.  «  Non  enim  in  sermone  est 
regnum  Dei,  sed  in  virtate»  (supra,  w, 
V.  20)  ;  vel  «  non  quasi  aerem  verbe- 
rans, »  id  est  noniuaniter  ine  fatigando, 
ailversarium  non  laedendo.  Sic  erit  per- 
fectus  hoino  si  sic  se  habeat,  ut  sit  iu- 
tenlus  in  confessione  (Is.,  xxxviu,  v.  1  ">)  : 
«  Recogitabo  tibi  omues  annos  meos  in 
amaritudine  anlmae  raeae;  »  devotus  in 
oratione  (Mallh. ,  vi ,  v.  9)  :  «  Sic  ergo 
orabilis  :  Pater  noster  qui  es  in  cœlis, 


etc.  ;  »  efficax  in  praedicatione  {Jac. ,  ii , 
V.  {•>)  :  «  Sic  loquimini  et  sic  facite.  » 
Hfec  tria  pertinent  ad  actum  oris  recti, 
itatamenquod  confessio  dirigiturDeoet 
proximo,  oratio  soli  Deo  ,  praedicatio  soli 
proximo.  Fortis  in  piignando  ,  unde  : 
«Sicpugno,  etc.  »(^poc.,  m,  v.  5):  «Qui 
vicerit  sic  vestietur  veste  aiba.  »  Patiens 
in  sustinendo  [Judith,  vin,  v.  23)  :  «  Sic 
Isaac,  sic  Jacob  ,  .«ic  Moj'ses,  et  omnes 
qui  placuerunt  Deo  per  raullas  tribula- 
tiones  transierunt  fidèles.  »  Cautus  in 
scrvando  {Jos.,  ii,  v.  16)  :  «  Ad  montana 
conscendite,  ne  forte  occurrant  vobis 
revertentcs,  etc.;  et  sic  ibitis  viam  ves- 
tram.  »  Priinum  propter  inahini  culpœ  , 
se.  pugna  ;  secundum  contra  malum 
pœnae,   se.   patientia;   tertium    contra 
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tentation.— 7"  Bienveillant  pour  pardonner  {S.  Matth.,  xviii,  v.  14)  : 
«  Ainsi  ce  n'est  pas  la  volonté  de  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux,  etc.  » —  8°  Inutile  à  ses  propres  yeux  {S.  Luc,  xvii,  v.  10)  : 
«  Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  :  nous 
sommes  des  serviteurs  inutiles.  » — 9°  Plein  de  sollicitude  pour  se  con- 
naître soi-même  (ci-après,  xi,  v.  28)  :  «  Que  l'homme  donc  s'éprouve 
soi-même.  »  Le  premier  de  ces  sentiments  réprouve  la  malice  du 
prochain;  le  second  loue  la  bonté  de  Dieu;  le  troisième  prévient  ses 
doutes  sur  son  état  particulier.  —  10"  Humble  à  prévenir  les  autres 
{S.  Matth.,  m,  v.  15)  :  a  Ainsi  faut-il  que  nous  accomplissions  toute 
justice.  »  —  11°  Actif  à  faire  des  progrès  dans  la  vertu,  comme  il  est  dit 
ici  :  ((  Courez  donc  de  telle  sorte,  »  c'est-à-dire  avancez  dans  le  bien 
«  de  manière  à  obtenir  la  récompense.  » — 12°  Constant  à  persévérer 
{Philip.,  IV,  V.  1)  :  «  Maintenez-vous  fermes  dans  le  Seigneur,  mes 
bien-aimés.  »  —  13°  Edifiant  dans  toute  la  vie  (ci-dessus,  iv,  v.  1): 
«  Que  les  hommes  nous  regardent  comme  les  ministres  de  Dieu,  etc.  » 
Le  premier  devoir  regarde  ceux  qui  commencent;  le  second,  ceux 
qui  avancent;  le  troisième,  ceux  qui  persévèrent;  le  quatrième,  les 
parfaits. 

m.  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  27)  :  «  Mais  je  châtie  mon  corps,  etc.,  » 
S.  Paul  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire  sur  l'une  et  l'autre  de 
ces  dispositions.  Et  d'abord,  il  rappelle  l'autorité  de  sa  vie  ;  ensuite, 
la  grandeur  de  la  doctrine  qu'il  prêche  (v.  27)  :  «  De  peur  qu'après 
avoir  prêché,  etc.;  »  enfin,  le  motif  pour  lequel  il  se  croit  obligé  à 
faire  concorder  l'une  et  l'autre  (v.  27)  :  a  Je  ne  vienne  à  être  moi- 
même  réprouvé.  »  Il  accomplit  donc  en  actions  ce  qu'il  prêche  en 
paroles ,  pour  n'être  point  condamné  par  sa  propre  bouche.  Voilà 
pourquoi  il  dit  (v.  27)  :  «  Mais  je  châtie  rudement  mon  corps,  »  en  me 
détournant  du  mal  et  en  réprimant  les  mouvements  désordonnés  de 


malum  tentationis,sc.  cautela.'Beuignus 
in  condonando  {Matth., x\iu,  v.  14): 
«  Sic  non  est  voluntas  ante  Patrem,  etc.  » 
Inutilem  sereputando(Li/c.,  xvii,  v.  10): 
«  Sic  et  vos,  cum  fecerilis  omnia  quae 
prœcepta,  etc.  »  SoUioitus ,  se  discu- 
tiendo  {infra,\i,  v.  28):  «  Probetaulem 
se  homo  ,  et  sic  de  pane  illo  edat,  etc.  » 
Primura"  reprobat  malitiam  proximi; 
seciinduniprobatbonitateaiDei;tertium 
dubietatem  status  proprii.  Humilis  in 
obsequendo  {Matth. ,  m,  v.  15)  :  «  Sic 
decet  nos  implere  omnem  justitiam.  » 
Agilis  in  proficiendo,  unde  hic:  «  Sic 
currite,  »  id  est  proficite  in  bono  ,  «  ut 
comprehendatis.  »  Constans  in  perseve- 
randOjUnde  hic:  «  Sic  currite  »  {Philip., 


IV,  V.  1)  :  «  Sic  state  in  Domino, 
charissimi.  »  Famosus  in  conversando 
{supra,  IV,  V.  1)  :  «  Sic  nos  existimet 
homo,  etc.  »  Primum  respicit  inci- 
pientes;  secundum  proficientes;  tertium 
persévérantes;  quartum  perfectos. 

m.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  castigo 
corpus  meum,  etc.,  »  tangit  rationem 
praediclorum  utriusque.  Ubi  primo  , 
tangit  austeritatem  vitae  ;  secundo,  com- 
raendationem  doctrinte,  ibi  :  «  Ne  forte, 
etc.  ;  »  tertio, rationem  concordiae  utrius- 
que , ibi  :  «  Ipse  reprobus ,  etc.  »  Ergo 
implet  facto  quod  docet  verbo,  ne  se 
damnet  ore  proprio.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Sed  castigo  corpus  meum,))per 
declinationeiu  mali  ,  motus  carnis  illi- 
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la  chair.  «  Je  châtie,  »  je  ne  détruis  pas  a  mon  corps  ,  »  et  non  point 
seulement  celui  des  autres  {Bom.,  xii,  v.  1)  :  a  Offrez  vos  corps 
comme  une  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  Dieu;  que  votre  culte 
soit  raisonnable.  »  —  «  Et  je  le  réduis  en  servitude,  »  parla  pratique 
du  bien,  en  le  forçant  d'obéir  à  l'esprit,  et  en  soumettant  la  sensua- 
lité à  la  raison,  ainsi  qu'on  le  raconte  de  S.  Martin  :  Il  forçait  la  chair 
à  obéir  à  l'esprit.  Et  j'agis  ainsi  «  de  peur  qu'après  avoir  prêché  » 
l'Évangile  «  aux  autres,  je  ne  vienne  moi-même,  etc.,  »  (S.  Augustin, 
Des  paroles  de  r  Apôtre)  :  L'Apôtre  nous  effraye  par  sa  frayeur;  car 
que  deviendra  l'agneau  si  le  bélier  s'épouvante  et  se  montre  saisi  de 
terreur?  «  A  être  réprouvé,  »  c'est-à-dire  à  être  rejeté  par  Dieu,  ce 
qui  me  couvrirait  de  honte  (JRom.,  ii,  v.  21)  :  «  Vous  qui  prêchez 
qu'on  ne  doit  pas  dérober,  vous  dérobez.  »  A  ces  prédicateurs  ré- 
prouvés on  pourrait  dire  comme  Job  (iv,  v.  3)  :  (C  N'est-ce  pas  vous 
qui  en  avez  instruit  plusieurs?...  Cependant  la  plaie  de  Dieu  vient 
aujourd'hui  sur  vous,  et  vous  perdez  courage.  » 

Difficultés.  —  Sur  ces  paroles  :  ce  J'aimerais  mieux  mourir.  y>  Objec- 
tion :  la  gloire  ne  se  perd  que  par  le  péché.  Recevoir,  pour  S.  Paul, 
eût  donc  été  un  péché  :  ce  n'est  donc  pas  permis.  —  Réponse  :  En 
recevant,  la  gloire  essentielle  ne  serait  pas  détruite,  mais  seulement 
la  gloire  accidentelle  attachée  à  cet  acte  de  surérogation.  —  Sur  ces 
autres  :  «  Si  je  prêche  l'Évangile,  la  gloire  n'en  est  point  à  moi.  » 
Objection  :  celui  qui  prêche  et  qui  reçoit  une  rétribution  a  droit  à  la 
couronne  et  à  l'auréole.  — La  Glose  explique  ces  paroles  de  celui 
qui  prêche  par  crainte  ou  par  le  désir  d'une  récompense  tempo- 
relle.—  Sur  celles-ci  :  «  Je  n'ai  que  le  mérite  d'un  serviteur,  »  la 
Glose  dit  :  Nous  ne  devons  pas  prêcher  l'Évangile  pour  vivre.  Ob- 
jection :  donc  les  prédicateurs  qui  vivent  de  quêtes  pèchent  mortelle- 


citos  reprimendo.  «  Castigo  »  ergo,  non 
occido  «corpus  meum,))nontantumalie- 
num  (Rom.,  xii,  v.  1)  :  «  Exhibeatis  cor- 
pora  vestra  hostiam  viventem ,  sanctam, 
Dec  placentem ,  rationabile  obsequium 
vestrum.»  — «  Et  in  servitutem  redigo,» 
per  operationem  boni  ,  corpus  ,  se. 
spiritui  servire  cogendo  et  sensualita- 
tem  rationi  subjiciendo,  sicut  de  beato 
Martino  legitur  :  Carnem  spiritui  ser- 
vire  cogebat.  Et  hoc  facio  ,  «  ne  forte 
cum  aliis  prcedicaverim  ,  etc.  »  Augus- 
tinus:  Suc  timoré  nos  terruit  Apostolus: 
quid  enim  faciet  agnus  ubi  aries  timet 
et  tremit?  «  Ipse  reprobus,  »  id  est  a 
Deo  reprobatus  «  efficiar,  »  quod  turpe 
esset  (Rom. ,  ii ,  v.  21)  :  «  Qui  praedicas 
non  furandum ,  furaris.  »  De  hujusmodi 
posset  vere  dici  illud  {Job ,  iv  ,  v.  3)  : 


«  Ecce  docuisti  plurimos  ,  etc.,  nunc 
autem  venit  super  te  plaga  et  defecisti.» 
Hic  quaeritur,  ibi  :  «  Melius  est  mihi 
mori,  etc.  »  Contra  :  gloria  non  evacuatur 
nisi  per  peccatum  ;  ergo  accipere  esset 
ei  peccatum,  non  ergo  licitum.  —  Res- 
pondeo  :  Gloria  essentialis  per  hoc  non 
evacuaretur,  sed  gloria  accidentalis  est 
de  hoc  opère  supererogationis. —  Ilem: 
«  Si  evangelizavero  non  est  mihi  glo- 
ria. »  Contra:  evangelizanti  et  suuiptus 
accipientidebeturetaurea  et  auréola.— 
Sed  Glossa  exponit  quando  evangeli^a- 
tur  ex  necessitate  timoris,  vel  ex  cupi- 
ditate  mercedis  temporajis.  —  Item 
super  illud  :  «  Dispensatio  mihi  crédita 
est.  »  Glossa  :  Non  debemus  evange- 
lizare,ut  manducemus.  Contra  :  ergo 
prœdicatores  quœstuarii  peccant  mor- 
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ment,  puisqu'ils  font  ce  qu'on  ne  doit  pas  faire.  —  Réponse  :  S'ils  le 
tout  principalement  pour  le  profit,  ils  pèchent;  mais  s'ils  le  font  pour 
le  fruit  spirituel  qui  en  provient,  ils  font  une  bonne  action.  —  La 
Glose,  au  même  endroit,  dit  :  Pour  le  royaume  de  Dieu  nous  devons 
faire  tout;  mais  avec  le  royaume  de  Dieu,  nous  devons  de  plus  avoir 
en  vue  la  récompense  temporelle.  Objection  :  donc  ceux  qui  assistent 
à  l'église  pour  les  distributions  pèchent.  —  Réponse  :  Cela  est  vrai 
s'ils  y  assistent  seulement  ou  principalement  pour  la  distribution.  — 
Sur  cette  parole  :  «  Pour  que  je  n'abuse  pas  de  mon  droit,  »  la  Glose 
dit  :  Ce  qui  aurait  lieu  s'il  recevait  une  rétribution,  puisqu'il  a  prouvé, 
dans  ce  chapitre,  qu'il  lui  était  permis  de  recevoir. —  Réponse  :  Ceci 
doit  s'entendre  s'il  recevait  sans  discernement,  sans  règle  et  sans 
mesure.  —  Sur  cette  autre  :  «  Je  me  suis  fait  le  serviteur  de  tous.  » 
Objection  (ci-dessus,  vu,  v.  25)  :  «  Ne  vous  rendez  pas  esclaves  des 
hommes.  » — Réponse  :  Il  s'agit  ici  de  la  servitude  de  la  charité  dans 
le  bien,  et,  dans  l'objection,  de  la  servitude  de  l'iniquité,  c'est-à-dire 
dans  le  mal.  —  Sur  celle-ci  :  «  Avec  les  Juifs,  j'ai  vécu  en  Juif,  »  la 
Glose  dit  :  En  usant  ou  n'usant  pas  des  viandes  immolées.  Objection  : 
S.  Paul  a  donc  repris  injustement  S.  Pierre,  parce  qu'il  discernait  les 
viandes  {GaL,  ii,  v.  11).  —  Réponse  :  Il  l'a  repris  avec  raison, 
parce  que  S.  Pierre  faisait  ce  discernement  au  scandale  des  Gentils, 
c'est-à-dire  dans  les  Ueux  oii  les  Gentils  habitaient,  ce  que  S.  Paul 
ne  faisait  point.  —  La  Glose,  au  même  endroit,  dit  :  A  cause  du  scan- 
dale des  Juifs,  il  a  circoncis  Timothée  {Actes,  xvr,  v.  3).  Objection  : 
on  ne  doit  pas  abandonner  la  vérité  de  la  doctrine,  de  la  vie  et  de  la 
justice  pour  éviter  le  scandale.  —  Réponse  :  Jusqu'à  la  promulgation 
de  l'Évangile,  il  n'appartenait  point  à  la  vérité  de  la  doctrine  ou  de 
la  vie  de  ne  pas  circoncire,  mais  de  ne  pas  placer  son  espérance  dans 


taliter,  quia  faciunt  quod  non  debent. — 
Respondeo  :  Si  propter  quœstum  prin- 
cipaliter  faciunt,  peccant;  sed  si  prop- 
ter fructum  spiritualem  inde  prove- 
nientem,  benefaciuut.  —  Item,  ibidem 
Glossa  :  Propter  regnum  Dei  dehemus 
operari  omnia,  nou  solum ,  sed  cum 
regno  Dei  mercedem  teuiporaiem  me- 
ditari.  Contra  :  ergo  qui  vaduut  ad  ec- 
clesiam  pro  distributionibus ,  peccant. 
—  Respondeo  :  Verum  est  si  solum  vel 
principaliter  propter  hoc  vadant.  — 
Item  super  hoc:  «  Ut  non  abutar  potes- 
tate.  »  Glossa  :  Quod  esset  si  acciperet, 
quod  probavit  supra  eodem ,  quod  ei 
licet  accipere.  —  Respondeo  :  Intelli- 
gendum  est  si  acciperelur  indiscrète  et 
inordiuate  et  immoderate. — Item  :  «  Om- 
nium servum  me  feci.»  Contra  {supra , 


vn,  V.  23)  :  «  Nolite  servi  effici  homi- 
num.  »  —  Respondeo  :  Hic  loquitur  de 
servitute  charitatis,  se.  in  bono,  ibi  de 
servitute  iniquitatis,  se.  in  malo.—  Item  : 
«  Factus  sum  Judœis  Judaeus,  »  Glossa: 
In  cibis  accipiendis,  vel  nonaccipiendis. 
Contra  Glossa  :  Injuste  ergoreprehendit 
Petrum  de  discretioue  ciborum(GaZ.,  n, 
V.  H).  —  Imo  bene  ,  quia  Petrus  discer- 
nebat  cum  scandaloGentium, sein  locis 
Geutilium,  Paulus  autem  non.  —  Item 
ibidem ,  Glossa  :  Propter  scandalum 
JudaeorumcircumciditTimotheum(y4cf., 
XVI,  V  3).  Contra  :  veritas  doctrinae  vitas 
et  justitiae  non  débet  dimitti  propter 
scandalum.  —  Respondeo  :  Usque  ad 
divulgalionem  Evangelii  non  erat  de 
veritate  doctrinae  sive  vitœ,  ne  homines 
circumciderentur,  sed  ne  spem  poneret 
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la  circoncision.  —  Sur  cette  parole  :  «  Afin  de  les  sauver  tous,  s  Ob- 
jection :  il  savait  que  tous  ne  seraient  pas  sauvés.  —  Réponse  :  Il 
voulait  le  salut  de  tous  en  particulier  et  de  chacun,  mais  non  pas  de 
tous  simultanément.  —  Sur  cette  autre  :  «  Tous  partent,  »  la  Glose 
dit  :  Dans  l'arène  spirituelle,  tous  ceux  qui  courent,  s'ils  courent  spi- 
rituellement, obtiennent  le  prix  ;  et  celui  qui  arrive  le  premier  attend 
le  dernier  pour  recevoir  sa  couronne.  Objection  :  chacun  est  cou- 
ronné au  moment  de  la  mort,  —  Réponse  :  Ceci  s'entend  de  la  gloire 
du  corps,  et  non  de  celle  de  l'âme.  —  Enfin,  sur  cette  parole  :  «  De 
peur  qu'après  avoir  prêché  les  autres,  »  la  Glose  dit  :  L'Apôtre  nous 
épouvante  par  sa  frayeur.  Objection  {V^S.  Jean,  iv,  v.  48)  :  «L'a- 
mour parfait  chasse  la  crainte.  y> — Réponse  :  Cela  est  vrai  de  la  crainte 
du  châtiment,  mais  non  de  la  crainte  de  la  séparation  ou  de  l'of- 
fense 1. 


'  Corollaires  sur  le  chapitre  IX  : 

Tout  ministre  de  Dieu  et  de  son  Eglise  a  son  devoir  et  son  droit. 

Son  devoir,  c'est  le  travail,  le  zèle,  la  vigilance. 

Qu'il  laboure,  à  la  sueur  de  son  front,  le  champ  qui  lui  est  confié;  qu'il  sème 
avec  persévérance  la  parole  dont  il  est  dépositaire  ;  qu'il  sépare  en  son  temps 
avec  discernement,  le  bon  grain  d'avec  la  paille. 

Son  droit  alors,  c'est  de  recevoir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  Ainsi  l'a  voulu 
son  Maître. 

Serviteur  oisif,  inutile  ou  présomptueux,  il  n'a  droit  qu'à  la  condamnation. 

On  doit  la  nourriture  à  celui  qui  travaille  :  quel  est  le  droit  du  serviteur  infi- 
dèle ou  dissipateur?  On  doit  le  nécessaire  à  l'ouvrier  qui  fait  la  volonté  de  son 
maître  :  quel  est  le  droit  du  prévaricateur  qui,  de  lui-même  et  malgré  les  aver- 
tissements reçus,  a  choisi  la  mauvaise  part? 

La  perfection,  pour  le  ministre  de  Jésus-Christ,  c'est  de  servir  l'Eglise  comme 
l'a  fait  S.  Paul,  en  cherchant  Dieu  pour  sa  récompense  éternelle.  Serviteur  de 
tous  par  la  charité,  qu'il  devienne  aussi,  comme  l'Apôtre,  médecin,  maître  et 
père. 

Le  chrétien,  sous  ses  guides,  doit  aussi  marcher  vers  la  perfection.  La  vie 
chrétienne  est  un  combat  :  la  chair,  le  monde,  le  démon  sont  en  face...  Triom- 
phons du  premier  de  ces  ennemis  ;  la  récompense  est  la  vie  éternelle,  la  mortifi- 
cation l'arme  la  plus  puissante.  Haut  le  cœur  !  comme  Paul,  et  droit  h  l'ennemi  ! 
S'arrêter,  c'est  reculer  ;  reculer,  c'est  périr. 

(Picquigny,  passim.) 


in  circumcisione.  —  Item  :  «  Ut  omnes 
facerem  salvos.  »  Contra  :  sciebat  nou 
omnes  salvandos. — Respondeo:  Volebat 
omnes  in  particulari,  id  est  quemlibet 
per  se,  non  omnes  simul.  —  Item  super 
illud  :  «  Omnes  quidem  currunt.  » 
Glossa  :  In  spirituaii  agone,  quotquot 
quidem  currunt, si  spiritualiter  currunt, 
accipiunt  :  et  qui  prior  venerit  expectat, 
ut  coronetur  cum  posteriori.  Contra  : 


unusquisque  in  morte  coronatur.  — 
Respondeo  :  Hoc  intelligitur  de  gloria 
corporis,  non  animae.  —  Item  super 
illud  :  «  Ne  forte  cum  praedicaverim.  » 
Glossa:  Suo  timoré  nos  terret  Apostolus. 
Contra  (1  Joan. ,  iv,  v.  18)  :  «  Perfecta 
charitas  foras  mittit  timorem.  »  — 
Verum  est  timorem  pœnîB ,  sed  non 
timorem  separationis  sive  offensae. 


CHAPITRE  X. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  X,  w.  i  à  o). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  se  sert  de  l'exemple  des  Juifs,  qui  ont  adoré 
les  idoles  dans  le  désert,  pour  établir  qu'il  faut  s'aljstenir  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  ces  idoles,  parce  que  tout  ce  qui  est  arrivé  à  nos 
pères  est  la  figure  de  tout  ce  qui  nous  arrive. 

1.  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez,  mes  frères^  que  nos  pères  ont  tous 
été  sous  la  nuée;  qiiils  ont  tous  passé  la  mer; 

2.  Quils  ont  tous  été  baptisés  sous  la  conduite  de  Moïse,  dans  la  nuée  et 
dans  la  mer  ; 

3.  Qu'ils  ont  tous  mangé  d'une  même  viande  spirituelle . 

4.  Et  qu'ils  ont  tous  bu  d'un  même  breuvage  spirituel  {car  ils  buvaient 
de  l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait ,  et  le  Christ  était  cette 
pierre). 

5.  Mais  il  y  en  eut  peu  d'un  si  grand  nombre  qui  furent  agréables  à 
Dieu,  car  ils  périrent  dans  le  désert. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  averti  de  s'abstenir  des  viandes  im- 
molées aux  idoles  :  d'abord,  pour  éviter  le  scandale  des  frères  faibles 
encore  dans  la  foi  (ch.  VIII);  ensuite,  pour  imiter  l'exemple  que 
l'Apôtre  donnait  lui-même  (ch.  IX);  ici,  en  troisième  lieu,  il  donne 
le  même  avertissement,  fondé  sur  la  considération  du  châtiment  dos 
Juifs  qui,  dans  le  désert,  avaient  adoré  les  idoles.  Par  l'exemple  de 
ce  châtiment  il  avertit:  premièrement,  de  ne  pas  se  rendre  coupables 


CAPLT  X. 


LECTIO    PRIMA. 

Exemple  .ludœorum,  quiidola  in  deser- 
lo  venerati  sunt,  ah  idolis  absûnere 
docet,  quia  quidquid  patribus  conli- 
git,  noàtri  Ggura  fuit. 

1.  Nolo  enim  vos  ignorare ,  fralres, 
quoniam  patres  nostri  omnes  sub 
nube  /ueiunl,  et  omnes  mare  Iransie- 
rimt, 

2.  Et  omnes  in  Moyse  baplizati  sunl  in 
nube  el  in  mari , 

3.  FA  omni'.s  camdem  escam  spirilualem 
manducaverunt, 

T.  II. 


4.  Et  omnes  eumdem  potum  smritua- 
lem  biberunt  {bibebanl  autem  de 
spirilali  conséquente  eos  pelra  :  pi  Ira 
a 'item  eral  ChrisLus). 

5.  Sed  non  in  pluribus  eorum  bene- 
placitum  est  Deo  :  num  proslrali  sunl 
in  deserlo. 

Superius  raonuit  abstinere  ab  idolo- 
titis  :  primo,  propter  vitandum  scanda- 
lum  fratrura  intirmorum  (cap.  vin)  ; 
secundo,  propter  exempluni  suum,  qui 
abstinet  propter  alios  ab  acceptione 
sumptuum  (cap.ix);  bic  tertio,  moiiot 
ad  idem  ex  consideratione  pœnae  Ju- 
dfEorum  in  deserto  idola  veuerantium: 
ubi  exemplo  pœnae  istorum ,  i»rimo, 
22 
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de  semblables  péchés  ;  secondement,  de  s'abstenir  spécialement  de 
manger  des  viandes  immolées  aux  idoles,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  C'est 
pourquoi,  mes  très-chers  frères,  fuyez  l'idolâtrie.  ï>  Dans  la  première 
question,  il  rappelle  d'abord  ce  qui  est  arrivé  autrefois  aux  Juifs;  il 
dit  ensuite  que  cela  est  arrivé  non  pas  pour  eux  seuls,  mais  pour 
servir  à  notre  correction  (v.  6)  :  <(  Or  toutes  ces  choses  ont  été  des 
figures,  etc.;  »  enfin,  que  les  fidèles,  en  considérant  cet  exemple,  doi- 
vent prendre  garde  (v.  12)  :  «  Que  celui  qui  croit  être  ferme  prenne 
garde  de  tomber.  »  On  doit  donc  craindre  le  châtiment,  se  souvenir 
du  péché  qui  l'a  mérité,  veiller  continuellement. 

Sur  le  châtiment  des  Juifs,  l'Apôtre  rappelle  :  P  les  bienfaits  qu'ils 
ont  gratuitement  reçus  pendant  leur  séjour  en  Egypte  ;  IP  ceux  qu'ils 
ont  reçus  pendant  qu'ils  étaient  dans  le  désert  (v.  4)  :  «  Et  tous  ils 
ont  mangé  la  môme  viande  mystérieuse,  etc.;  »  IIP  les  fléaux  dont 
ils  ont  été  punis,  à  cause  de  leur  ingratitude  (v.  5)  :  «  Cependant  la 
plupart  d'entre  eux  ne  furent  point  agréables,  etc.  » 

P  Parmi  les  bienfaits  reçus,  S.  Paul  en  signale  trois  :  la  protection 
de  la  nuée  miraculeuse,  le  passage  de  la  mer  Rouge  (v.  1)  :  «  Tous 
ils  ont  passé  la  mer  Bouge;  »  le  baptême  qui  les  a  purifiés  (v.  2)  : 
«  Tous,  sous  la  conduite  de  Moïse,  ils  ont  été  baptisés  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer.  î>  Il  dit  donc  (v.  1)  :  a  Car  vous  ne  devez  pas  ignorer, 
etc.;  »en  d'autres  termes,  vous  devez  vous  conduire  comme  je  vous 
l'ai  dit  ;  car  les  sacrements  de  l'Église  que  vous  avez  reçus  ne  vous 
suffisent  pas  plus,  si  vous  retombez  encore  dans  le  péché,  que  les 
bienfaits  de  Dieu  n'ont  empêché  les  Juifs  d'être  peu  après  punis  : 
(c  car  je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez ,  etc.  »  Ces  paroles  peuvent 
s'entendre  de  deux  manières  :  d'abord  des  bons  et  des  méchants  en 


raonet  abstinere  a  perpetratione  pecca- 
lorum  similium  ;  secuudo,  specialiter  a 
comestione  idolis  immolatorum  ,  ibi  : 
«  Proptcr  quod  ,  charissimi ,  fugite  ab 
idolorum  cultura,  etc.  »  lu  prima  ,  pri- 
mo, ostendit  quod  antiquitus  Judaeis 
conligit;  secundo,  propter  quod,  quia 
lion  propter  se  tantum,  sed  propter  nos 
corrigendos  ita  evenit  :  «  Ileec  autem 
in  ligura  facta  suut  nostri,  etc.;  »  tertio, 
ut  exemple  eorum  caveant,  concludit, 
ibi  :  «  Itaque  qui  se  existimat  stare  , 
etc.»  Ergo  pœua  tiuienda,  causa  me- 
luorauda,  cauteUi  adhibeuda, 

lu  prima,  primo,  ponit  bénéficia  gra- 
liaj  ei=  impeusa  existeatibus  in  ^ïlgypto  ; 
secundo,  praestita  in  deserto,  ibi  :  «  Et 


omnes  eamdem  escam ,  etc.  ;  »  tertio, 
flagella  propter  ingratitudinem  inflicta, 
ibi  :  «  Sed  non  in  pluribus,  etc.  » 

1°  In  PRIMA,  tangit  tria  bénéficia  :  pri- 
mum ,  in  protectione  nubis  ;  secun- 
dum  ,  in  transitu  maris  rubri ,  ibi  : 
«  Et  omnes  mare  transierunt,  etc.  ;  » 
tcrtium,  inpurgatione  baptismatis,  ibi  : 
«  Et  omnes  in  Moyse,  etc.  »  Dicit  ergo 
«  Nolo  vos,  etc.,  »  quasi  dicat:  sic  agen- 
dum  est  sicuti  monui.  Non  enim  suffî- 
cinnt  sacramenta  Ecclesia;  suscepta 
vobis  postea  peccantibus ,  sicut  nec 
Jud;eis  Dei  bénéficia,  quin  postea  pu- 
nirentur  :  «nolo  enim  vos  ignorare , 
etc.  »  Hoc  dupliciter  legitur  :  uno  modo, 
de    bonis  et  malis  coramuniter  ;  alio 
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général,  ensuite  des  méchants  spécialement.  Voici  le  premier  sens  : 
«  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  que  nos  pères,  »  ceux  qui  nous 
ont  transmis  la  foi,  «  tous,  »  bons  et  méchants,  <c  ont  été  sous  la 
nuée,  »  qui  les  protégeait  {Fxode,  xiii,  v.  21)  :  «  Or  le  Seigneur  les 
précédait  durant  le  jour  en  une  colonne  de  nuée,  pour  leur  montrer 
leur  voie,  etc.;  »  ou  encore,  «  ont  été  sous  la  nuée,  »  c'est-à-dire  sous 
les  figures  et  les  ombres  {Bébr.,  x  ,  v.  d)  :  «  La  Loi  n'ayant  que 
l'ombre  des  biens  à  venir,  etc.  »  —  «  Et  »  pendant  que  leurs  ennemis 
étaient  submergés,  «  tous,  ils  ont  passé  la  mer»  Rouge,  non  en  tra- 
versant d'une  rive  à  l'autre  rive  opposée,  mais  le  long  de  la  même 
rive,  et  comme  à  travers  une  sorte  de  golfe.  «  Et  tous  en  Moïse,  » 
c'est-à-dire  sous  la  conduite  de  Moïse,  «  ont  été  baptisés  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer,  »  c'est-à-dire  ont  été,  en  voyant  ces  prodiges, 
purifiés  de  leur  ignorance  ou  de  leurs  vices  par  la  foi,  à  savoir  après 
la  submersion  des  Egyptiens  {Exode  ,  xiv,  v.  31)  :  «  Le  peuple  crai- 
gnit le  Seigneur,  il  crut  au  Seigneur  et  à  Moïse,  son  serviteur;  •» 
ou  encore ,  «  ont  été  baptisés ,  »  c'est-à-dire  ont  reçu  la  figure  du 
baptême,  car  le  baptême  se  forme  de  l'eau  et  de  l'Esprit  {S.  Jean,  m, 
v.  5)  :  «  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit-Saint.  »  Or  la 
nuée  était  le  symbole  de  l'Esprit,  la  mer  le  symbole  de  l'eau,  comme 
l'expHque  S.  JeanDamascène. 

11°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Tous  ils  ont  mangé  la  même 
viande  spirituelle,  »  S.  Paul,  après  avoir  rapporté  les  bienfaits  reçus 
par  les  Israélites  à  la  sortie  de  l'Egypte,  rappelle  ceux  qui  leur  ont 
été  accordés  dans  le  désert,  et  d'abord  celui  de  la  manne  ,  ensuite 
celui  de  l'eau  du  rocher  (v.  4)  :  «  Ils  ont  bu  le  même  breuvage  spi- 
rituel ;  »  en  troisième  lieu,  l'origine  admirable  de  cette  eau  (v.  4)  : 
«  Ils  buvaient  de  l'eau  de  la  pierre  mystérieuse;  »  enfin,  le  sens  de 


modo,  de  malis  specialiter.  Primo  modo 
sic  :  «  Nolo  vos  ignorare ,  fratres ,  quo- 
niam  patres  nostri,  »  institutores  fidei 
nostrc-B ,  «  omnes  ,  »  tam  boni  quam 
mali,  «  sub  nube  »  protegente  «  fue- 
runt  »  (Exod.,  xm,  v.  21)  :  «  Dominus 
praecedebat  eos  ad  ostendendum  viam 
per  diem  in  columna  nubis,  etc.  »  Vei 
«  8ub  nube,  »  id  est  sub  figura  et  um- 
bra  {Hebr.,  x,  v.  1):  «  Umbram  habens 
Lex  futurorum ,  etc.  »  —  «  Kt  omnes 
mare  »  rubrum  ,  submersis  hostibus , 
«  transierunt ,  »  non  de  una  ripa  ad 
ripam  oppositam,sed  ad  earadem,  unde 
transierunt  quemdam  sinum  maris. 
«  Kt  omnes  in  Moyse,  »  id  est  in  ducatu 
Moysi,  «  baptizati  sunt  in  nube  et  in 
mari ,  »  id  est  per  visa  signa  illa  pur- 
gati  ab  ignorantia,  vel  a  vitiia  per  fi- 


dem ,  se.  submersis  iî]g}-ptii3  (Exod. , 
XIV,  V.  31)  :  «  Timuit  populus  Dominum, 
et  crediderunt  Domino  et  servo  suo 
Moysi.  »  Ve!  «  baptizati  sunt,  »  id  est 
signum  baptismi  receperunt,  nam  hap- 
tismus  constat  ex  aqua  et  Spiritu  (Joan., 
m  ,  V.  5)  :  <<  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex 
aqua  et  Spiritu.  »  Nubes  autem  symbo- 
lum  erat  spiritus,  mare  vero  aquae,  ut 
dicit  Damascenus. 

Il»  Deinde,  cum  dicit:  «  Et  omnes 
eamdem  escam  spiritualem ,  etc. ,  » 
post  bénéficia  exhibita  Israël  de  /î]gypto 
exeuiiti,  hic  tangit  bénéficia  exhibita 
in  deserto.  Et  primo,  beneficium  man- 
nae  ;  secundo,  beneficium  aquœ,  ibi  : 
«  Et  omnes  eumdem  potum  ,  etc.  ;  » 
tertio,  potus  originem  mirabilem,  ibi: 
«<  Bibebant  autem,  etc.  ;  »  quarto,  cri- 
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cette  origine  (v,  4)  :  «  Et  cette  pierre  était  Jésus-Clirist.  »  Il  dit  donc 
(v.  3)  :  «  Et  tous  ils  ont  mangé  la  même  viande  spirituelle,  »  à  savoir 
la  manne  descendue  du  ciel.  Il  l'appelle  «  spirituelle,  »  bien  qu'elle 
fût  corporelle,  parce  qu'elle  avait  été  miraculeusement  donnée  ;  car 
c'est  d'elle  qu'il  est  dit  {Sag.,  xvi ,  v.  20)  :  «  Vous  avez  donné  à 
votre  peuple  le  pain  des  anges.  »  —  «  Et  tous  ont  bu  d'un  même  breu- 
vage spirituel,  »  à  savoir  de  l'eau  sortie  du  rocher  {Nomb.,  xx,  v.  8)  : 
a  Parlez  à  la  pierre  devant  eux,  et  elle  vous  donnera  des  eaux  ;  »  et 
[Ps. ,  LXXVii,  V.  20)  :  «  Il  a  frappé  la  pierre,  et  les  eaux  en  ont  coulé.  » — 
(v.  4)(t  Car  ils  buvaient  de  l'eau  de  la  pierre  spirituelle,  »  ainsi  appe- 
lée à  cause  de  son  effet  merveilleux,  et  en  raison  du  Christ ,  qu'elle 
figurait. — (v.  4)  ce  De  la  pierre,  »  dis-je,  a  qui  les  suivait.  »Ces  paroles 
peuvent  s'entendre  de  deux  manières  :  a  Qui  les  suivait,  »  c'est-à- 
dire  qui  obéissait  à  leur  volonté  (Ps.,  lxvii,  v.  29)  :  «  Dieu  leur  a  ac- 
cordé ce  qu'ils  désiraient.  »  {Isaïe,  XLViii,  v.  21)  :  <c  Le  Seigneur  fit 
sortir  pour  eux  l'eau  de  la  pierre  ;  »  ou  encore,  «  qui  les  suivait,  » 
c'est-à-dire  marquait  la  vérité  qui  devait  suivre.  Or  (v.  4)  «  cette 
pierre  était  Jésus-Christ,  »  non  quant  à  sa  substance,  mais  dans  sa 
signification  {Ps.,  cxvii,  v.  22)  :  «  C'est  la  pierre  que  ceux  qui  bâtis- 
saient avaient  rejetée,  etc.  »  On  peut  encore  entendre  ce  passage  des 
bons.  Voici  le  sens  en  peu  de  mots  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  igno- 
riez, etc.,  mes  frères,  que  nos  pères,  »  ceux  qui  nous  ont  transmis  la 
foi ,  tous  bons,  au  sens  spirituel  ;  aussi  dit-il  a  nos  pères,  »  et  non 
pas  leurs  pères,  «  ont  tous  été  sous  la  nuée,  »  comme  il  a  été  expliqué, 
«  et  tous  ont  mangé  la  même  viande  spirituelle,  »  c'est-à-dire  le 
corps  de  Jésus-Christ  dans  ce  symbole  pris  au  sens  spirituel.  Ils  ont 
donc  mangé  la  même  viande  spirituelle,  c'est-à-dire  ce  que  nous 


ginis  significationem  ,  ibi  :  «  Petra  au- 
t e  m,  e  Le . »  Dicit  ergo  :  «  Et  omnes  eamdem 
escam  spiritualem  manducaverunt ,  » 
nianna,  se.  de  cœlo.  Yocat  autem  eam 
«  spiritualem,»  cum  esset  corporalis, 
qaia  miraculose  fuit  data;  de  hoc  ha- 
betur  (Sap.,  xvi,  v.  20)  :  «  Panem  de 
cœlo  priBslitisti  eis.  »  —  «  Et  omues 
eumdeiu  potuiu  spiritualem,  »  sc.aquam 
de  petra  {Num.,  xx,  v.  8)  :  «  Loqiiimini 
ad  petram,  et  ipsa  dabit  vobis  aquam;  » 
el  {Hs.,  Lxxvn,  v.  20)  :  «  Percussit  pe- 
tram ,  et  fluxerunt  aquae.  »  —  «  Bihe- 
bant  autem  de  petra  spirituali,  »  quœ 
dicitur  spiritualis  propter  effectum 
miraculorum  propler  fuluri  siguum. 
«  Petra  conséquente  eos.  »  Dupliciter 
intuiligilur  :  «  Cunsequenle  ,  »  id  est 
salisfacieute  volunlali  eorum  [Ps.,  lxyii, 


V.  29)  :  «  Desiderium  eorum  altulit  eis.» 
Aquœ  enim  ubique  sequebantureos(/s., 
XLVin,  V.  21)  :  «  Aquam  de  petra  produxit 
eis,  etc.»  Vel  «conséquente  eos,  »  id  est 
veritatem  sequeutem  significante.  «  Pe- 
tra autem  erat  Christus,  »  non  per  subs- 
tantiam,sed  per  significationem  (Ps., 
cxvii,  V.  22)  :  «  Hic  est  lapis  quem  reproba- 
verunt,  etc.»  Ali o  modo,  legitur  de  bonis 
breviter  sic:  «  Nolo  vos  ignorare,  fra- 
tres,  quoniam  patres  nostri  »  instituto- 
resfideinostrae,  omnesbonispirituaiiler, 
u:.de  dicit  :  «  patres  nostri,  »  non  illo- 
rum,  «  sub  uube  fuerunt,  »  sicat  prias, 
«  et  omnes  eamdem  escam  manducave- 
runt spiritalem,  »  id  est  corpus  Cbristi, 
in  signo  spiritualiter  intellecto.  Unde 
eamdem  escam  spiritalem  manduca- 
verunt, idem,  se.  quod  nos  ;  sed  aliam 
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il 


mangeons  nous-mêmes,  mais  une  nourriture  corporelle  autre  que  la 
nôtre  ;  et  ceci  est  vrai  en  ceux  qui  croyaient  au  Christ,  car  ils  man- 
geaient Jésus-Christ  spirituellement,  selon  cette  parole  :  Ayez  la  foi, 
et  vous  avez  mangé  (S.  Augustin),  a.  Et  tous  ont  bu  du  même  breu- 
vage, »  c'est-à-dire  du  sang  du  Christ,  dans  le  signe  qui  le  figurait. 
L'Apôtre  parle  donc  du  signe  et  du  breuvage  spirituel  par  la  foi,  et 
non  du  breuvage  corporel  (v.  4)  :  «  Ils  buvaient  de  l'eau  de  la  pierre 
mystérieuse,  »  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut.  L'on  doit  désirer  et 
cette  viande  et  ce  breuvage,  car  ils  suffisent.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  :  «  Tous  ont  mangé  »  l'un  et  l'autre  ;  ils  ne  manquent  ja- 
mais, puisque  c'est  le  même  ;  ils  sont  utiles  enfin,  puisque  c'est  une 
viande  et  un  breuvage  spirituels,,  caractère  désigné  par  l'expression 
même  de  spirituel. 

IIP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  o)  :  a  Cependant  la  plupart  d'entre  eux  ne 
furent  point  agréables  à  Dieu,  n  S.  Paul,  après  les  bienfaits  reçus, 
rappelle  les  châtiments.  Et  d'abord  l'offense,  ensuite  le  châtiment,  à 
ces  mots  (v.  5)  :  «  Car  ils  périrent  dans  ^e  désert.»  11  dit  donc  :  a  Mais 
la  plupart  d'entre  eux,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  les  Juifs  ont  profité 
de  tous  ces  bienfaits,  et«  cependant  la  plupart  d'entre  eux  ne  furent 
point  agréables  à  Dieu,  »  à  savoir,  ceux  qui  l'offensèrent;  mais  deux 
seulement  trouvèrent  grâce,  Caleb  et  Josué,  à  qui  seuls  il  fut  donné 
d'entrer  dans  la  terre  promise  {Nomb.,xi\,  v.  38)  ;  {Malachie,  i,  v.  10)  : 
tt  Mon  affection  n'est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur.  » 


escam  corporalem  quam  nos  :  et  hoc 
quantum  ad  majores  in  Christum  cre- 
dentes.  Manducabant  Christum  spiri- 
tualiter,  secundumillud  :  Crede  etman- 
ducasti.  «  Et  omnes  eumdem  potum 
biberunt,  »  se.  Cbristi  sanguinem,  in 
signo.  Sic  loquitur  de  signo  et  potu 
spirituali  per  fiidem ,  non  de  corporali. 
«  Bibebant  autem  de  spirituali,  etc.,  » 
sicut  prius.  Appetendus  cibus  et  potus, 
quia  sufficieus  ;  unde  dicit  :  «  Omnes 
manducaverunt  ;  »  indeficiens ,  quia 
eumdem  ;  utilis  ,  quia  potus  et  cibus 
spiritualis  :  quod  notatur  in  ipso  no- 
mine  spiritualis,  etc. 


111°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  non  in 
pluribus ,  etc.,»  post  bénéficia  tangit 
flagella.  Et  primo,  offensam;  secundo, 
pœnam ,  ibi  :  «  Nam  prostrati  suut.  » 
Dicit  ergo  :  «  Sed  non  in  pluribus,  etc.,  » 
quasi  dicat  :  his  omnibus  beneficiis  usi 
sunt  Judœi  ,  «  sed  non  in  pluribus 
eorum  beneplacitum  est  Deo,  »  in  illis, 
se.  qui  Deum  offenderunt,  sed  tantum 
in  duobus,  se.  Caleph  et  Josue,  quibus 
solis  concessum  est  terram  promissio- 
nis  obtinere  (A'uHi.,xiv,  v.  38).  {Malac, 
I,  V.  10)  :  «  Non  est  mihi  voluntas  in 
vobis.  » 


LEÇON  IP  (ch.  X,  w.  6à  H). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  tout  a  été  écrit  pour  notre  instruc- 
tion. Il  faut  donc  prendre  garde  de  commettre  les  mômes  fautes,  si 
l'on  ne  veut  pas  être  puni  des  mômes  châtiments. 

6.  Or  toutes  ces  choses  ont  été  des  figures  de  ce  gui  nous  regarde,  afin 
que  nous  ne  nous  abandonnions  pas  aux  mauvais  désirs,  comme  ils  s'y 
abandonnèrent  ; 

7.  Et  que  vous  ne  deveniez  pas  idolâtres,  comme  quelques-uns  d'eux, 
dont  il  est  écrit  :  Le  peuple  s'assit  pour  manger  et  pour  boire,  et  ils  se 
levèrent  pour  se  divertir. 

8.  Ne  commettons  point  de  fornication,  comme  quelques-uns  d'entre  eux 
commirent  ce  crime,  pour  lequel  vingt-trois  mille  furent  frappés  de  mort 
en  un  seul  jour. 

9.  Ne  tentons  point  le  Christ,  comme  le  tentèrent  quelques-uns  d'entre 
eux,  qui  furent  tués  par  les  serpents. 

10.  Ne  muimurez  point ,  comme  murmurèrent  quelques-uns  d'entre  eux, 
qui  furent  frappés  de  mort  par  l'Ange  exterminateur. 

H.  Or  toutes  ces  choses  gui  leur  arrivaient  étaient  des  figures;  et 
elles  ont  été  écrites  pour  nous  servir  d'instruction,  à  nous  autres,  qui  nous 
trouvons  à  la  fin  des  temps. 

L'Apôtre,  après  avoir  rappelé  ce  qui  est  arrivé  à  l'ancien  peuple 
juif,  prouve  ici  qu'il  en  a  été  ainsi  non  pas  à  cause  d'eux  seulement, 
mais  pour  nous  corriger.  1°  Il  fait  voir  que  tout  ce  qui  a  été  rapporté 
a  eu  lieu  pour  nous  corriger  du  péché;  IP  que  cela  a  aussi  été  écrit 
pour  nous,  à  ces  mots  (v.  6)  :  «  Or  toutes  ces  choses  ont  été  des  figures.  » 

P  Dans  la  première  de  ces  propositions,  S.  Paul  établit  que  ces 
événements  ont  eu  lieu  pour  nous  retirer  du  péché,  i.  du  péché  qui 


LEGTIO  II. 

Ostendit  omnia  ad  correplionem  nostram 
scripta  esse ,  idcirco  easdem  culpas 
minime  perpetrandas  hortatur  ,  ne 
eadem  pœna  plecl:imur. 

6.  Hxc  autcm  in  figura  fada  sunt  nos- 
iri,  ut  non  simus  c()nciipisce7Hes  7na- 
Inrum,  sicut  et  illi,  concupiervnl  : 


10.  Ncqiie  murmuraveritis ,  sicut  qui- 
dam eonim.  murnviraverunt ,  et  pe- 
nerunl  ab  exlerminatore. 

11.  Hiec  aulem  omnia  in  fqura  contin- 
gibant  illis  :  scripta  suht.  autem  ad 
correplionem  nostram  in  quos  fines 
sxculoruia  d-  veneninl. 

Superius  ostendit  quid  antiquis  Ju- 
dœis  contigit,  hic  ostendit    quod  non 


Ncqite  idulolatrai  efficiam.ini,  sinil ,  propter  se  tantum,  sed  propler  nos  cor- 
quidam  ex  ipsis  ;  quemadmodum  \rigenôos  ita  evenit.  Ubi  primo,  osten- 
scriptum  est  :  Srdit  pupulus  mandu-  \  dit   quod   propter  nos    corrigendos 


care  et  bibere,  et  snrrrxerunl  ludcre. 

8.  Neque  fornicemur,  sicut  quidain  ex 
ipsis  foryiicali  sunt ,  et  ceciderunt 
una  die  viginii  tria  millia. 

9.  Ntqiie  tenlemus  Chrislum ,  sicut  qui- 
dam eorum  tentaverunl,  et  a  serpen- 
tibus  periervnt. 


peccato  prœdicta  facta  sunt  ;  secundo  , 
quod  propter  lioc  etiam  scripta  sunt, 
ibi  :  «  Hœc  autem  omnia  in  figura,  etc.» 
I»  In  PRIMA,  ostendit  quod  ideo  facta 
sunt,  ut  coliibeamur  a  peccato,  et 
primo,  a  peccato    cordis;    secundo,  a 
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se  commet  dans  le  cœur  ;  ii.  du  péché  qui  se  commet  par  les  œu- 
vres (v.  7)  :  «Ne  devenez  point  non  plus  idolâtres;  »  m.  du  péché  de 
la  langue  (v.  10)  :  «  Ne  murmurez  point  comme  murmurèrent  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  » 

I.  Dans  la  première  subdivision,  il  détourne  du  péché,  1°  en  mon- 
trant le  châtiment;  2°  il  en  prend  occasion  de  détourner  de  la  faute 
(v.  6)  :  «  Afin  que  nous  ne  nous  livrions  point  aux  mauvais  désirs  ;  »3°  il 
rappelle  le  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  châtiment  des  mé- 
chants (v.6)  :  «  Comme  ils  s'y  livrèrent,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  6)  :  «  Or 
toutes  ces  choses  ont  été  en  figure  ce  qui  nous  regarde;  »et  ce  ne 
sont  pas  des  suppositions,  mais  des  faits  véritables.  «  En  figure,  » 
dis-je,  c'est-à-dire  afin  que ,  considérant  leur  châtiment,  a  nous  ne 
nous  livrions  point  nous-mêmes  aux  mauvais  désirs,  comme  ils  s'y 
abandonnèrent.  »  De  ceux  qui  sont  tels,  il  est  dit  {Ps.,  cv,  v.6)  :  «  Ils 
désirèrent  manger  des  viandes  dans  le  désert;  »  et  (Nomb.,  xi,  v.  4): 
aUne  troupe  du  peuple  brûla  du  désir  de  manger  de  la  viande.  »11  faut 
remarquer  que,  comme  pour  les  bons,  tout  ce  qui  est  figuré  est  de 
plus  grand  prix  que  la  figure,  par  exemple  le  royaume  des  cieux  re- 
lativement à  la  terre  promise,  ainsi  pour  les  méchants,  ce  qui  est  fi- 
guré est  beaucoup  plus  terrible  que  la  figure  qui  l'exprime.  Or,  selon 
S.  Augustin,  les  châtiments  qui  frappaient  les  Juifs  étaient  la  figure 
des  tourments  de  l'enfer,  la  plus  grande  de  toutes  les  peines.  Les  vé- 
rités donc  s'appliquent  aux  sages  d'entre  les  Corinthiens,  lesquels 
usaient,  au  moins  dans  leurs  désirs,  des  viandes  immolées  aux  idoles, 
et  scandalisaient  les  faibles,  imitant  ainsi  les  Juifs,  qui,  dans  le  désert, 
désiraient  des  viandes;  ils  s'exposaient  donc  par  là  au  même  châti- 
ment. 

II.  A  ces  paroles  (v.  7)  :  «.  Ne  devenez  pas  non  plus  idolâtres,  etc,  » 


peccato  operis,  ibi  :  «  Neque  idololatrae 
efDciamini ,  etc.  ;  »  tertio ,  a  peccuto 
oris ,  ibi  :  «  Neque  murmuraveritis  sicut 
quidam ,  etc.  » 

I.  In  prima ,  primo ,  deterret  pcr 
pœnam;  secundo,  ex  hoc  dehortalur 
culpam,  ibi  :  «  Ut  non  simus  concupis- 
centes ,  etc.;  »  tertio,  malos  reducit  ad 
memoriam ,  ibi  :  «  Sicut  et  illi  concu- 
pierunt,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «Haec  autem 
in  ligura  facta  suntnostri,  »  non  ficta, 
sed  vcre  facta.  «  In  figura,  »  inquam  , 
ideo  se.  nos  considérantes  illorum  sup- 
plicia ,  «  non  simus  concupiscenles  ma- 
lorum,  sicut  et  illi  concupierunt,  »  de 
quibus  [Ps.,  cv,  v.  6)  :  «  Concupierunt 
concupiscenliam  in  déserte;  »  [Num.,  xi, 


V.  4)  dicitur  quod  vulgus  promiscuni'; 
flagravit  desiderio  cainium.  Et  notai:- 
dum  quod,  sicut  in  bonis  longe  niellus 
est  quod  figuratur  ,  quam  ipsa  figura, 
ut  regnuiu  cœlorum,  quam  terra  pro- 
missionis  :  ita  in  malis  longe  pejus  est 
quod  figuratur,  quam  figura  significans  : 
secundum  autem  Augustinum,  illa  sup- 
plicia quœ  sustinuerunt,  figura  geheuua; 
fueruut,  quae  omni  pœna  major  est. 
[lœc  autem  pertinent  ad  sapientes  inter 
Gorintbios,  (jui  desiderio  carnes  como- 
debant  in  idolio,  cl  scandalizabant  iu- 
firuios.  Undesimiles  eraut  Judfuis  carnes 
desiderautibus  in  dcserto ,  unde  digui 
erant  etiam  simili  pœna. 
II.  Deinde,  cum  dicit  :  a  Neque  idole- 
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l'Apôtre  détourne  des  péchés  d'action,  en  indiquant  trois  espèces  de 
péchés  :  1°  l'idolâtrie ,  2"  la  fornication  (v.  8)  :  «  Et  ne  commettons 
point  de  fornication;  »  3Ma  tentation  de  Dieu  (v.  9)  :  «  Et  ne  tentons 
point  Jésus-Christ.  »  —  1°  Dans  la  première  proposition,  il  détourne 
d'abord  du  péché  d'idolâtrie  ;  ensuite,  il  inspire  de  la  frayeur  par  un 
exemple(v.  8):  «  Gomme  le  firent  quelques-uns  d'entre  eux;  »  enfinil 
explique  ce  qui  est  contenu  dans  l'exemple  qu'il  cite  (v.  8)  :  «  Dont  il 
est  écrit,  etc.»  Il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Ne  devenez  pas  non  plus  idolâtres,  d 
en  usant  des  viandes  immoléesaux  idoles,  par  vénération  pour  l'idole, 
ou  au  scandale  des  faibles,  «  comme  quelques-uns  d'entre  eux^  •»  sup- 
pléez devinrent  idolâtres  {Exode,  xxxii,  v.  4)  ;  et  {Ps.,  cv,  v.  19)  :  «  Et 
ils  se  firent  un  veau  d'or  près  d'Horeb,  et  ils  adorèrent  cette  sculp- 
ture. »  —  «  Quelques-uns  dont-il  est  écrit  »  {Exode,  xxxii,  v.  6)  :  «  Le 
peuple,  »  c'est-à-dire  une  partie  du  peuple,  a  s'assit  »  pour  manger  et 
pour  boire  devant  l'idole.  C'est  à  ceux-là  que  deviennent  semblables 
ceux  qui  mangent  des  viandes  immolées  aux  idoles,  en  vénérant  ces 
idoles,  a  Et  tous  se  levèrent  pour  danser,  »  c'est-à-dire  pour  établir 
des  jeux ,  des  danses  par  exemple,  ou  d'autres  amusements  sembla- 
bles, en  l'honneur  de  l'idole.  Ou  encore  :  «  Ils  se  levèrentpourjouer.» 
c'est-à-dire  pour  adorer  l'idole,  ce  qui  ressemble  aux  jeux  des  en- 
fants, qui  se  font  des  figures  de  terre. 

2°  En  ajoutant  (v.  8)  :  «  Ne  commettons  point  de  fornication,  » 
S.  Paul  indique  ce  péché.  Et  d'abord,  il  détourne  de  le  commettre; 
ensuite,  il  effraye  par  l'exemple  de  la  faute  (v.  8)  :  «  Comme  le  firent 
quelques-uns  d'entre  eux;  «enfin,  par  l'exemple  du  châtiment  (v.  8)  : 
<(  Et  vingt-trois  mille  périrent.  »   Il  dit  donc  :  «  Et  ne  commettons 


lalrae ,  etc. ,  »  dehortatur  peccatum 
operis,  ubi  tangit  tria  peccata  :  primo, 
idololatriîB;  secundo,  fornicalionis,  ibi  : 
«  Neque  fornicemur  ,  etc.  ;  »  tertio,  di- 
v^nae  tentationis,  ibi  :  «  Neque  tente- 
d;us,  etc.»  —  1°  In  prima,  primo  , 
dissuadetidololatriae  vitium;  secundo, 
deterret  per  exemplum  ,  ibi  :  «  Sicut 
quidam  ex  ipsis,  etc.;»  tertio,  explicat 
exemplum  implicitum  ,  ibi  :  «  Quemad- 
modum  scriptum  est,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Neque  idololatrae  efficiamini,  »  idolo- 
titis  vescendo  in  venerationem  idoli, 
vel  scandalum  infirmorum,  «sicut  qui- 
dam illorum  ,  »  supple  idololatrae  fue- 
runt  [Ëxod.,  xxxii,  v.  4);  et  (Ps.,  cv, 
V.  19)  :  «Et  fecerunl  vitulum  in  Oreb , 
et  adoraverunt  sculptile.»  —  «  Quemad- 


modum  scriptum  est»  {Exod.,  xxxii , 
V.  6)  :  «  Sedit  populus,  »  id  est  quidam 
de  populo,  «  manducare  et  bibere,» 
coram  idolo;  quibus  similes  sunt  qui 
comedunt  idolotita  ,  idola  venerando. 
«  Et  surrexerunt  ludere,  »  id  est  ludos 
facere,  sicut  choreas  et  bujusmodi  in 
venerationem  idoli.  Vel  :  «  Surrexerunt 
ludere ,  »  id  est  idolum  adorare  ,  quod 
est  simile  ludo  puerorum,  qui  faciunt 
imagines  luteas. 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Neque  forni- 
cemur, etc. ,  »  tangit  peccatum  fornica- 
lionis :  ubi  primo,  dissuadet  taie  pec- 
catum ;  secundo  ,  deterret  per  exem- 
plum culpae,  ibi  :  «  Sicut  quidam,  etc.;» 
tertio  ,  pœnae  ,  ibi  :  «  Et  ceciderunt  una 
die.  »  Dicit  erg.»  :  «  Neque  fornicemur,  » 
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point  de  fornication,  »  comme  le  font  quelques-uns  d'entre  vous  (ci- 
dessus,  V,  V.  i)  :  «  On  entend  dire  qu'il  se  commet  parmi  vous,  etc.  » 
—  0  Et  comme  quelques-uns  d'entre  eux  y  sont  tombés,  »  à  savoir 
avec  les  Madian'des  (Nomb.,  xxv,  v.  1).  Et  pour  ce  crime  «  périrent 
en  un  seul  jour  vingt-trois,  »  bien  plus,  vingt-quatre  mille  hommes. 
Le  plus  grand  nombre  n'excluant  pas  le  plus  petit,  le  chiffre  n'est 
point  ici  exprimé  avec  précision ,  ou  peut-être  est-ce  la  faute  d'un 
copiste. 

3°  A  ces  mots  (v.  9)  :  «  Et  ne  tentons  point  le  Christ,  >  l'Apôtre 
passe  à  la  tentation  de  Dieu.  Il  en  détourne  d'abord  par  un  aver- 
tissement, ensuite  par  un  exemple  (v.  9)  :  a  Comme  le  tentèrent 
quelques-uns  ;  »  enfin  par  le  châtiment  (v.  9)  :  «  Et  quelques-uns 
furent  tués  par  les  serpents.  »  Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Et  ne  tentons 
point  le  Christ,  »  en  nous  défiant  de  sa  puissance,  comme  font  ceux 
qui,  parmi  vous,  désespèrent  de  la  résurrection,  «ainsi  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  tentèrent  »  Dieu  ou  son  Christ,  dans  la  personne  de 
Moïse,  lorsqu'ils  disaient  :  «Est-ce  qu'il  pourra  nous  nourrir  dans  le 
désert  ?»  et  qui,  pour  ce  crime,  «  furent  tués  par  des  serpents,  »  jus- 
qu'à ce  que,  le  serpent  d'airain  ayant  été  exposé,  ils  trouvassent  leur 
►guérison  en  le  regardant.  On  lit  ce  fait  au  chapitre  xxi ,  v.  9,  du  livre 
des  Nombres;  et  {Deut.,  vi,  v.  46)  :  «  Vous  ne  tenterez  point  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  » 

III.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  Et  ne  murmurez  point,  etc.,  » 
après  le  péché  de  pensée  et  d'action,  il  détourne  du  péché  de  parole  : 
1°  des  murmures;  2°  il  cite  un  exemple,  d'abord  de  la  faute  (v.  10)  : 
<i  Comme  murmurèrent  quelques-uns,  »  ensuite  du  châtiment  (v.  10)  : 
a  Et  ils  furent  frappés  de  mort.  »  Il  dit  donc  :  «  Ne  murmurez  point  » 
contre  moi  ;  ou  encore,  les  plus  jeunes  contre  les  anciens  {Sag.  i, 


ut  quidam  ex  vobis  (supra  ,  v  ,  v.  1)  : 
«Omnino  auditur  fornicatio  inter  vos.» 
—  «  Sicut  quidam  ex  ipsis  fornicati 
sunt»  cum  Madianitis,  se.  (Num.,  xxv, 
V.  i).  Et  ideo  «  ceciderunt  una  die 
vigenti  tria ,  »  imo  vigenti  quatuor 
n  millia  :  »  sed  major  numerus  non 
excludit  minorera  ,  unde  non  dicitur 
hic  cum  praecisione;  vel  forte  vitium 
scriptorum  est. 

3°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Neque  tente- 
mus  Christum  ,  etc. ,  »  tangit  peccatum 
divinse  tentationis ,  quod  dissuadet  : 
primo,  verbe;  secundo,  exemplo,  ibi  : 
«  Sicut  quidam,  etc.;  »  tertio,  supplicio, 
ibi  :  «  Et  a  serpentibus ,  etc.  »  Dicit 
ergo  «  Neque  tentemus  Christum,  » 
diffidendo  de  ejus  potentia ,  sicut  illi 
qui  in  vobis  desperant  de  resurrectione , 


«  sicut  quidam  eorum  tentaverunt  » 
Deum  vel  Christum  in  Moyse,  dicentes  : 
«  Numquid  poterit  parare  mensam  in 
deserto  ?  »  et  ideo  «  a  serpentibus  pe- 
rierunt,  »  donec ,  se.  serpens  aeneus 
erectus  est,  ad  cujus  aspectum  sana- 
bantur.  De  hoc  habetur  (Nuin.,  xxi , 
v.  9)  ;  et  {Deut. ,  vi ,  v.  16)  :  •  Non  ten- 
tabis  Dominum  Deum  tuum.  » 

III.  Deinde, cum  dicit  :  «  Neque  mur- 
muraveritis  ,  etc. ,  »  post  peccatum 
cordis  et  operis ,  dehortatur  peccatum 
oris.  Ubi  primo,  dissuadet  murmura- 
tionis  vitium;  secundo,  adducit  quos- 
dam  in  exemplum,  et  primo,  culpae, 
ibi  :  «  Sicut  quidam,  etc.,  »  secundo 
pœnae  ,  ibi  :  «  Et  perierunt  a  serpenti- 
bus. »  Dicit  ergo  :  «  Neque  murmura- 
veritis  »  contra  me,  vel  minores  contra 
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V.  11)  :  a  Gardez-vous  du  murmure.  »  —  «  Comme  murmurèrent 
quelques-uns  »  contre  Moïse.  (.Vomô.,  xyi,  v.  41)  :  «  Toute  la  multi- 
tude des  enfants  d'Israël  murmura  contre  Moïse  et  Aaron  ;  >  —  «  et 
qui,  pour  ce  murmure,  furent  frappés  de  mort  par  l'exterminateur,  » 
c'est-à-dire  par  l'Ange  qui  les  fit  périr  sur  les  frontières  de  la  terre 
promise  {Bariick,  m,  v.  19)  :  «  Ils  ont  été  exterminés;  ils  sont  des- 
cendus dans  les  enfers.  » 

Remarquez  sur  ce  passage  :  a  Tous,  sous  la  conduite  de  Moïse,  ont 
été  baptisés,  »  que  S.  Jean  Damascène  (liv.  IV,  du  Baptême)  distingue 
neuf  sortes  de  baptême,  en  prenant  ce  mot  dans  une  large  acception  : 
1"  l'eau  du  déluge  {Gen.,  vu,  v.  21);  2°  la  mer  Rouge  [Exode ,  xiv  , 
V.  22);  3"  l'eau  d'expiation  (Nomb.,  xix,  v.  13);  4°  le  baptême  de  Jean- 
Baptiste  {S.  Matth.,  III,  V.  6);  5°  le  baptême  que  reçut  Jésus-Christ 
(.S.  Luc,  III,  V.  21);  6°  le  baptême  du  Saint-Esprit,  conféré  aux  apô- 
tres {Actes,  I,  V.  o)  :  «  Vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-Esprit;  » 
7°  le  baptême  de  pénitence  et  de  contrition  (Fccli.,  xxxiv,  v.  30)  : 
o  Si  celui  qui  se  lave,  après  avoir  touché  un  mort,  le  touche  de  nou- 
veau^ de  quoi  lui  sert-il  de  s'être  lavé?  »  8"  le  baptême  de  sang 
{S.  Luc ,  XII,  V.  50)  :  «  Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême,  et  com- 
bien suis-je  pressé  qu'il  soit  accompli?  »  9°  le  baptême  de  l'eau  et 
de  l'Esprit  (S.  Jean ,  m ,  v.  5)  :  «  Celui  qui  ne  renaît  point  de  l'eau 
et  de  l'Esprit-Saint  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  »  et 
{S.  Matth.,  xxviii,  V.  19)  :  «  Baptisez-les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit.  » 

IP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  11)  :  «  Or  toutes  ces  choses  qui  leur 
arrivaient,  etc.,  »  après  avoir  établi  que  tout  ce  qu'il  a  rapporté  a  eu 


majores  (Sap.,  i,  v.  U)  :  «  Custodile  vos 
a  murmuratione.  »  —  «  Sicut  quidam 
eorum  murmuraverunt»  contra  Moysen 
(Num.,  XVI,  V.  41)  :  «  Murmuravit  om- 
uis  cougregatio  filiorum  Israël  contra 
Moysen;»  —  «  et  ideo  perieruntab  ex- 
terminatore,  »  ab  Angelo,  se.  qui  extra 
termines  terrae  eos  percussit  {Bar.,  m, 
V.  19)  :  «  Exterminât!  sunt,  et  ad  inferos 
descenderunt.  » 

Notandum  super  illud:  «InMoysebap- 
tizati  sunt,  »  quod  Damascenus  (lib.  iv, 
cap.  de  Baplismo) ,  distinguit  novem 
gênera  baptisniatum ,  aoeipiendo  bap- 
tismata  large.  Primum  estaqua  diluvii, 
de  quo  babetur  (Gen.,  vu,  v.  21).  Secun- 
dum  mare  rubrum ,  de  quo  [Exod.,  xiv, 
V.  22).  Tertium  aqua  expiationis,  de  qua 
(Num.,  XIX,  V.  13).  Quartum,  baptismus 
Joaunis,  de  quo  (MaUlu,  in,  v.  6).  Quin- 


tum,  baptismus  de  quo  Cbristus  bapti- 
zatus  fuit  {Luc,  m,  v.  21).  Sextum , 
baptismus  Spiritus  Sancti  super  disci- 
pulos  [AcL,  I,  V.  5)  :  «  Vos  autem  bap- 
tizabimini  Spiritu  Sancto.  »  Septimum, 
baptismus  prenitentiseetcontritionis,  de 
quo  {Eccli.,  xxxiv,  v.  30)  :  «  Oui  bapti- 
zatur  a  mortuo,  etc.  »  Octavum,  bap- 
tismus sanguinis,  de  quo  {Luc,  xu, 
V.  50)  :  «  Baptismo  babeo  baptizari,  et 
quomodo  coarctor  usque  dum  perficia- 
tur.  »  Nonum ,  baptismus  aquae  et  Spi- 
ritus, de  quo  {Joan.,  m,  v,  5):  «  Nisi 
quis  reuatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu 
Sancto  ;  »  {Mallh.,  xxviii,  v.  19)  :  «  Bap- 
tizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii, 
et  Spiritus  Sancti.  » 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Haec  autem 
omnia  in  figura,  etc.,  »  habito  quod 
propter  nos  prœdicta  facla  sunt,  hic  os- 
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lieu  à  cause  de  nous,  il  montre  que  ces  choses  ont  aussi  été  écrites 
pour  nous,  i.  quant  à  leur  signification;  ii.  quanta  notre  correction 
(v.  11)  :  «  Et  elles  ont  été  écrites  pour  nous  instruire,  etc.  »  —  i.  II 
dit  donc  (v.  11)  :  «  Or  toutes  ces  choses  qui  leur  arrivaient,  etc.;  »  en 
d'autres  termes ,  elles  leur  sont  arrivées  non-seulement  à  cause  de 
leurs  prévarications,  mais  encore  parce  que  «  toutes  étaient  des  fi- 
gures »  et  n'arrivaient  pas  pour  eux  seuls ^  car  c'était  alors  le  temps 
des  figures. 

II.  Eri  ajoutant  (v.  11)  :  «  Et  elles  ont  été  écrites  pour  nous  in- 
struire, »  il  indique  qu'elles  ont  été  écrites  pour  servir  à  notre  amen- 
dement. L'Apôtre  comprend  ici  trois  choses  qui  peuvent  nous  porter 
à  nous  corriger  :  1°  les  exemples  de  ceux  qui  nous  ont  précédé,  les- 
quels sont  marqués  dans  les  Écritures;  2°  le  motif  de  ces  exemples, 
qui  est  notre  amendement;  3°  le  dernier  terme,  qui  est  la  fin  des 
siècles.  Il  dit  donc  (v.  H)  :  «  Et  elles  ont  été  écrites  pour  nous  in- 
struire, »  parce  que  [Rom.,  xv,  v.  4)  :  «  Tout  ce  qui  a  été  écrit  l'a  été 
pour  notre  instruction.  »  Pour  nous,  dis-je,  «  qui  nous  trouvons  à  la 
fin  des  temps,  »  c'est-à-dire  au  sixième  âge,  qui  est  le  dernier  âge 
de  ceux  qui  combattent  (1''*  S.  Jean,  ii,  v.  18)  :  «  Mes  petits  enfants, 
c'est  ici  la  dernière  heure.  ï»  Si  donc  nous  sommes  au  dernier  âge  du 
monde,  tant  d'exemples  des  âges  qui  précèdent  doivent  nous  cor- 
riger. Ou  encore  :  «Nous  qui  sommes  à  la  fin  des  temps,  »  c'est-à-dire 
en  qui  ce  qui  appartient  au  monde  a  trouvé  fin  par  la  foi  et  l'amour 
de  Jésus-Christ,  car  [Philip.,  m,  v.  20)  :  a  Nous,  nou.^  vivons  déjà 
dans  le  ciel.  »  C'est  pour  cette  raison  que  sous  le  règne  de  la  grâce, 
on  ne  nous  promet  point,  comme  au  temps  de  la  Loi,  des  prospérités 
temporelles.  Voilà  pourquoi  encore  ces  avantages  n'entrent  point 


tendit  quod  propter  nos  etiam  scripta 
sunt.  Et  primo,  quod  in  significatione  ; 
secundo,  quod  in  correclione  ,  ibi  : 
«  Scripta  sunt  autem,  etc.  »  —  i.  Dicit 
ergo  :  «  HcX'c  autem,  etc.,  »  quasi  dicat  : 
ista  contigerunt  illis,  et  hoc  non  tantum 
propter  sua  peccata,  non  autem  pro  se, 
sed  «  omnia  in  figura  »  nostri,  se.  «  cou- 
tingebant  illis,  »  erat  enim  tune  tempus 
figurarum. 

n.  Dcinde  ,  cum  dicit  :  «  Scripta  sunt 
autem  ad  correctionem ,  »  tangit  quod 
scripta  sunt  ad  correctionem  nostram. 
Ubi  implicantur  tria  incitantia  ad  cor- 
rectionem nostram:  primo,  antiquorum 
exempla,  quœ  notautur  in  Scripturis; 
secundo,  exemploium  causa,  quae  est 
correctio  nostra;    tertio,  tetas  novissi- 


ma,  quae  est  finis  sœculorum.  Dicit  ergo  : 
«  Scripta  sunt  autem  ad  correctionem 
nostram ,  »  quia  «  quaecumque  scripta 
sunt ,  ad  nostram  doctrinam  scripta 
sunt  »  {Rom.,  xv,  v.  4).  Nos  dico,  «  in 
quos  fines  sneculorum  devenerunt,  »  i 
est  soxla  aetas,  quae  est  ultima  œtas  la- 
borantium  (1  Juan.,  u,  v.  18j  :  «  Filioli 
raei,  novissima  hora  est.  »  Quia  ergo  in 
ultima  saeculi  cetate  sumus,  tôt  exem- 
plis  priorum  corrigi  debemus.  Vel  :  «  In 
quos  fines  sœculorum  devenerunt,  »  id 
est  in  quibus  per  fidem  et  amorem 
Christi  tinita  est  secularitas  ,  quia 
{Philip.,  ni,v.  20)  dicitur  :«  Conversatio 
nostra  in  cœlis  est.  »  Unde  temporalia 
non  promittunlur  tempore  gratiae  sicut 
tempore  Legis.  Unde  nec  in  pactum  de- 
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dans  l'alliance,  mais  viennent  par  surcroit  (5.  Matth.,  vi,  v.  33)  : 
«  Clierchez  donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et 
tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît.  »  Mais  dans  les  premiers 
temps,  ils  faisaient  partie  de  l'alliance  {haïe,  i,  v.  19)  :  «  Si  vous  vou- 
lez et  si  vous  écoutez,  vous  serez  rassasiés  des  biens  de  la  terre.  » 
Ces  exemples  sont  certains,  puisqu'ils  u  sont  écrits  ;  «utiles,  puisqu'ils 
a  sont  destinés  à  notre  amendement;  »  durables,  puisqu'ils  sont  pour 
nous,  «  qui  sommes  au  dernier  âge,  etc.  » 


ducuntur,  sed  adjiciuntur  {Mallh.,\i,    riti 
V.  33)  :  «  Prinium,  quaerite  reanum  Dei, 
etc.  »  Sed  anliquitus  erant  in  pactum 
{Is.,  i,  y.  19)  :  «  Si  volueritiSj  et  audie- 


etc.  »  Ecce  ergo  exempla  certa , 
quia  «  icripta  sunt;  »  utilia ,  quia  «<  ad 
correctionemnostram;  »  durabilia,  quia 
«  in  quos  fines,  etc.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  X,  w.  12  et  13). 

Sommaire.  —  Qu'il  faut  prendre  garde  de  tomber,  et  que  le  moyen 
c'est  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  la  tentation.  L'Apôtre 
promet,  de  la  part  de  Dieu,  un  secours  assuré. 

12.  Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne  garde  à  ne  pas  tomber. 

13.  Ne  vous  laissez  pas  surprendre  par  la  tentation,  sinon  humaine. 
Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au  delà  de  vos 
forces;  mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation  même,  afin  que 
vous  puissiez  persévérer. 

Après  avoir  rappelé  la  punition  des  Juifs  et,  en  second  lieu,  les  mo- 
tifs de  cette  punition,  S.  Paul  conclut  que  leur  exemple  doit  porter 
les  fidèles  à  se  garder  du  mal.  —  P  II  les  avertit  de  prendre  garde  de 
tomber;  IP  il  leur  enseigne  la  manière  de  ne  pas  tomber  (v.  13)  : 
«  Qu'il  ne  vous  arrive  que  des  tentations  qui  tiennent  à  l'humanité  ;  » 
IIP  il  promet  un  secours  assuré  (v.  -13)  :  «  Or  Dieu  est  fidèle,  etc.  » 

1°  Dans  le  premier  de  ces  points,  il  comprend  quatre  motifs  qui 
déterminent  un  esprit  sage  :  1°  la  multitude  de  ceux  qui  tombent 
(v.  H)  :  ((  Que  celui  donc;  >  2"  l'incertitude  de  ceux  qui  sont  debout 
(v.  11)  :«  Qui  croit  être  ferme;  »  3°  la  nécessité  de  la  vigilance  (v.  11)  : 
a  Prenne  garde;  »  4°  la  facilité  de  la  chute  (v.  11)  :  «  De  tomber.  »  Il 
dit  donc  :  «.  Que  celui  donc,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  les  Juifs,  bien 
que  comblés  de  bienfaits  de  Dieu,  périrent  cependant  à  cause  de 
leurs  prévarications.  «  Ainsi  donc,  »  par  la  considération  de  leur  châ- 
timent, «  que  celui  qui  croit,  >  d'après  ses  conjectures,  «  être  ferme,  » 


LECTIO  m. 

A  casu  cavere  docet,  cujus  modus  est  a 
tentatione  uon  appreheudi,  pollice- 
turque  auxilium  firuium  a  Deo. 

12.  Ilaque  qui  se  exislimal  stare,  videal 
ne  cadat. 

13.  Tentatio  vos  non  appréhendai,  nisi 
humma.  Fidelis  uulem  Deus  est,  qui 
non  piilietur  vos  lenl  'ri  supra  vt 
quod  potesHs  :  si'.d  fa'  ici  eliam  cum 
tentatione provenlum,ul  possilis  su- 
stinere. 

Habita  primo,  Judœorum  punitione  , 
secundo,  punitioiiis  ratione,  hic  tertio, 
concludit  quod  exemplo  eoruui  debeut 
a  malo  cavere.  Ubi  primo  ,   monel  ut 


caveant  casum;  secundo,  cavendi  docet 
modum ,  ibi  :  «  Vos  non  appréhendât, 
etc.  ;  »  tertio,  promittit  firmum  adju- 
torium ,  ibi  :  «  Fidelis  autem  Deus 
est,  etc.  » 

I"  In  PRIMO,  implicat  quatuor  soUici- 
tantia  sapientem ,  se.  multitudinem  ca- 
dentiuni,  cum  dicit  :  «  Itaque;  »  incer- 
titudinem  stantium,  cum  subdit  :  «  Qui 
se  e.xistimat  stare,  etc.;  »  necessitatem 
cautelae,  cum  addit  :  «  Vide  it;  »  fai  li- 
tatem  ruinae,  cum  dicit  :  «  Ne  cadat.  » 
Dicit  ergo  :  «  Itaque,  etc.,  »  quasi  dicat  : 
illi,  etsi  beneficiis  Dei  usi  suut,  uihilo- 
minus  propter  peccata  ])erierunt.  «  Ita- 
que »  ex  eorum  consideratione  ,  «  qui 
exiâtimat,  »  aliqua  coujecluratione,  «  se 
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c'est-à-dire  être  dans  la  grâce  et  dans  la  charité,  «  prenne  garde,  » 
avec  une  attention  sérrieuse,  a  de  tomber  lui-même,  »  soit  en  péchant, 
soit  en  faisant  pécher  les  autres  [haïe,  xiv,  v.  12)  :  «  Comment  es-tu 
tombé  du  ciel,  Lucifer?  «et  {Ps.,xc,v.'l)  :  «  Mille  tombèrent  à  votre 
gauche,  et  dix  mille  à  votre  droite,  etc.  »  Voilà  pourquoi  il  est  dit 
{Fphés.,  V.  V.  lo)  :  «  Ayez  soin,  mes  frères,  de  vous  conduire  avec 
une  grande  circonspection.  » 

IP  A  ces  paroles  (v.  13)  :  «  Qu'il  ne  vous  arrive  que  des  tentations 
humaines,  »  S.  Paul  apprend  à  éviter  la  cause  de  la  chute,  en  se 
gardant  de  la  tentation.  Il  établit  donc  :  1°  qu'il  y  a  une  tentation  à 
fuir;  2°  une  tentation  à  supporter  (v.  13)  :  «  Qui  tienne  à  l'huma- 
nité. »  D'abord,  il  fait  connaître  que  le  démon  frappe  pour  entrer  ; 
c'est  pourquoi  il  dit  :  ce  Que  la  tentation  ;  »  ensuite,  qu'il  attaque  afin 
de  vaincre;  c'est  pourquoi  il  ajoute  :  «  Ne  vous  atteigne  point.  »  Il 
dit  .'donc  :  «Que  la  tentation,  etc.;  »  en  d'autres  termes,  pour  que 
vous  ne  tombiez  pas,  «  que  la  tentation  ,  »  c'est-à-dire  la  tentation  du 
péché,  «  ne  vous  atteigne  pas,  i>  en  vous  entraînant  à  consentir  à  ce 
péché,  «  à  moins  qu'elle  ne  tienne  à  l'humanité;  »  paroles  qu'on 
peut  expliquer  de  deux  manières  :  premièrement,  de  la  mauvaise 
tentation  intérieure,  et  alors  c'est  indulgence  ;  comme  s'il  disait:  que 
nulle  délectation  du  péché  ne  vous  surprenne,  si  ce  n'est  peut-être 
celle  de  ce  mal  sans  lequel  ne  peut  se  passer  la  vie  humaine,  car 
(3^  Bois,  VIII ,  V.  46)  et  (2^  Parai.,  vi,  v.  36)  :  a  II  n'y  a  point  d'homme 
qui  fasse  toujours  le  bien  et  ne  pèche  point.  -»  Secondement,  on  l'ex- 
plique de  la  tentation  du  bien  extérieur,  et  alors  c'est  une  exhortation 
pour  tt  que  la  tentation  ne  vous  atteigne  point,  si  ce  n'est  la  tenta- 
tion humaine,  »  c'est-à-dire  la  nécessité  de  supporter  les  tribulations 


stare,  »  se.  quod  sit  in  gratia  et  ehari- 
late,  «  videat,  »  diligenti  attentione , 
«  ne  cadat,  »  peccando,  vel  alios  faciendo 
peccare  (/i.,  xiv,  v.  12):  «  Quomodo  ce- 
cidisti  Lucifer?  »  {Ps.,  xc,  v.  1)  :  «  Ca- 
dent  a  latere  tuo  mille ,  etc.  »  IJeo 
{Ephes.,  V,  V.  15)  :  «  Videte  quomodo 
caute  ambuletis.  » 

II»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Tentatio  vos 
non  appréhendât,  etc.,  »  docet  modum 
cavendi  cau.-am,  se.  cavendo  tentatio- 
nem.  Ubi  primo,  docet  aliquam  tentatio- 
nem  fugiendam  ;  secundo,  aliquam  sus- 
tinendam,ibi  :  «Nisi  humana.  »  Primo, 
uolificat,  quia  puisât  ut  iutroeat,  uude 
dicitur  :  «  Tentatio;  »  secundo,  quia  im- 
pugnat  ut  praevaleat,  uude  subditur  : 


«  Non  vos  appréhendât.  »  Dicit  ergo  : 
«  Tentatio,  etc.,  »  quasi  diceret  :  ne  ca- 
datis,  «  tentatio,  »  se.  peccati,  «  non 
vos  appréhendât,  »  trahendo  in  consen- 
sum  peccati ,  «  nisi  humana.  »  Hoc  du- 
pliciter  exponitur  :  uno  modo,  de  tenta- 
tione  interiori  mala,  et  tune  est  permis- 
sio  ;  quasi  dicat  :  nulla  peccati  dilectio 
vos  appréhendât,  nisi  forte  de  malis, 
sine  qua  vita  humana  non  ducitur.  «  Non 
enim  est  homo,  qui  semper  faciat  bo- 
num  et  non  peccet  »  (3  Reg.,  viii,  v.  46) 
et  (2  Parai.,  vi,  v.  36).  Alio  modo,  ex- 
ponitur de  tentatione  exterioris  boni, 
et  tune  est  exhortatio,  sic  :  «  Tentatio 
vos  non  appréhendât ,  nisi  humana  ,  » 
se.  tribulationum  praeseutium  propter 
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présentes  pour  Jésus-Cbrist  (S.  Augustin,  Questions  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  9d)  :  Souffrir  pour  Jésus-Christ,  c'est  la  tentation 
humaine  {Tobie,  xir,  v.  13)  :  a  Parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu, 
il  a  été  nécessaire  que  la  tentation  vous  éprouvât.  » 

IIP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Or  Dieu  est  fidèle^  etc.,  »  il 
montre  que  le  secours  est  préparé  dans  la  tentation  même  ;  et  d'a- 
bord, il  exalte  Dieu,  notre  appui,  parce  qu'il  nous  donne  le  pouvoir 
de  résister ,  ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles  (v.  13)  :  «  Il  vous  fera 
profiter  delà  tentation  ;  »  et  la  persévérance,  marquée  dans  celles-ci 
(v.  13):  «  Afin  que  vous  puissiez  persévérer.  »  Oui,  Dieu  est  fidèle, 
car  il  donne  la  puissance  pour  que  nous  ne  soyons  pas  vaincus,  la 
grâce  pour  que  nous  méritions  ,  la  constance  pour  que  nous  soyons 
victorieux.  S.  Paul  dit  donc  :  oc  Or  Dieu  est  fidèle;  »  en  d'autres 
termes,  je  vous  avertis  et  vous  exhorte  à  l'occasion  des  choses  qui 
sont  en  votre  pouvoir;  «  car  Dieu  est  fidèle  »  dans  toutes  ses  pa- 
roles, «  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au  delà  de  vos 
forces,  »  ce  que  pourrait  certainement  le  démon,  si  Dieu  lui  en  lais- 
sait la  liberté.  En  effet,  il  n'est  pas  de  puissance  sur  la  terre  qui  puisse 
être  comparée  à  la  sienne  {Job,  xli,  v.  24)  et  {haïe,  XL,  v.  29)  :  «  C'est 
lui  qui  soutient  ceux  qui  sont  las.  »  C'est  de  là  qu'il  est  dit  [S.  Jacq., 
I,  v.  2)  :  «  Considérez,  mes  frères,  comme  une  extrême  joie  les  diverses 
afflictions  qui  vous  arrivent.  »  (S.  Augustin,  sur  le  psaume  %i  i)  : 
Celui  qui  donne  au  démon  le  pouvoir  de  tenter  donne  à  ceux  qui  sont 
tentés  sa  miséricorde.  «  Il  vous  fera,  t>  dis-je,  «  profiter  de  la  ten- 
tation, »  pour  que  vous  puissiez  persévérer   et  que  vous  ne  veniez 

'  «  Oui  dat  potestatem  tentatori,  ipse  tentato  praebet  misericordiam.  Ad  men- 
surarn  enim  periuitlitur  teiitare  diabolus  :  Et  potabis  nos,  inquit,  in  lacrymis,  in 
mcnsura  {Ps.,  lxxix,  v.  6).  Noli  ergo  timere  permissum  aliquid  facere  tentato- 
rem  ;  habet  enim  misericordissimum  Salvatorem.  Tantum  permittilur  iJle  tentare 
quautum  tibi  prodest.  »—  (S.  Aug.,  Enarraliones,  in  Ps.,  LXi.) 


Cbrislum  lolerantia.  Auguitinus  :  Prop- 
ter  Cbristum  pati  humana  lenlatio  est 
(Tub.,  xu,  V,  13)  :  «  Quia  acceptas  eras 
Deo,  necesse  fuit  ut  tentatio  proba- 
rel  te. » 

m»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Fidelis 
Deus,  »  ostendit  paratuni  adjutorium  in 
tentatione.  Lbi  commendat  Deum  adju- 
torem,  quia  dal  nobis  resistendi  poten- 
tiam ,  quod  nolatur ,  ibi  :  «  Sed  faciet 
cum  tentatione,  etc.  ;  »  perseverantiam, 
quod  notatur,  ibi  :  «  Ut  possitis  susti- 
nere.  »  Verc  fidelis  Deus,  qui  datpoten- 
tiam  ne  viucamur,  gratiam  ut  merea- 
mur,  constantiam  ut  vincamus.  Dicit 


ergo  :  «  Fidelis ,  etc.,  »  quasi  diceret  : 
vos  ad  hoc  hortor  et  monco,  quod  po- 
testis;  «  fidelis  Dominus  »  in  omnibus 
verbis  suis,  «  qui  non  patietur  vos  ten- 
tari  supra  id  quod  potestis;  »  quod  uli- 
i]ue  posset  diabolus,  si  permitteretur , 
quia  non  est  potestas  super  terram,  quïE 
ei  comparetur  {Job,  xli,  v.  24)  et  (fs., 
XL  ,  V.  29)  :  «  Dat  lasso  virtulem.  »  Meo 
{Jac,  r,  V.  2)  :  «Omnegaudium  existi- 
mate,  fratres,  cum  in  varias  tentaliones 
incideritis.  »  Augustinus  :  Qui  dat  dia- 
bolo tentandi  liceutiam  ,  ipse  dat  tenta- 
lis  misericordiam.  «  l'roventum,  »  in- 
quam,  «  ila  ut  possitis  sustinere,  »  ne 
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pointa  défaillir  dans  la  route,  mais  que  vous  soyez  victorieux,  ce 
qui  s'obtient  par  l'humilité,  dit  S.  Augustin,  car  ceux-là  ne  brûlent 
pas  dans  la  fournaise,  sur  qui  n'a  pas  prise  le  vent  de  l'orgueil. 

Il  faut  remarquer  sur  ce  passage  :  «  Que  celui  qui  se  croit 
ferme,  etc.,  î  que  nous  sommes  poussés  à  tomber  :  1°  parla  faiblesse 
de  nos  forces,  ainsi  tombent  les  enfants,  les  vieillards,  les  infir- 
mes, etc.  :  {haïe,  xl,  v.  30)  :  «  La  vigueur  de  la  jeunesse  a  ses  affai- 
blissements ;  î)  c'est  ce  qui  arrive  par  l'inconstance  et  la  tiédeur  dans 
le  bien.  -  2'  Par  le  poids  de  nos  péchés,  comme  tombe  la  bête  de 
somme  sous  un  fardeau  trop  pesant  {Ps.,  xxxv,  v.  13)  :  «  Là  sont 
tombés  ceux  qui  commettent  l'iniquité  ,  t>  ce  qui  arrive  par  la  négli- 
gence à  se  repentir,  parce  que  le  péché,  qui  n'est  pas  réparé  par  la 
pénitence,  etc.  —  3°  Parla  multitude  des  séductions,  comme  un  arbre 
ou  une  maison  cèdent  sous  l'effort  d'un  grand  nombre  de  bras  qui  les 
tirent  (ci-dessus)  :  «  Ne  commettons  point  de  fornication  ,  etc.  ;  »  ceci 
arrive  par  l'impulsion  de  nos  ennemis. —  4"  Par  le  mauvais  état  des 
chemins,  comme  tombent  dans  les  endroits  glissants  ceux  qui  sont 
inattentifs  {Fccli.,  xxviii,  v.  30)  :  a  Soyez  attentif  à  ne  point  pécher 
par  la  langue,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  en  présence  de  vos  en- 
nemis qui  vous  épient  ;  »  c'est  ce  qui  arrive  par  le  manque  de  vigi- 
lance sur  les  sens. — 5°  Par  la  multiplicité  des  pierres  d'achoppement, 
comme  l'oiseau  est  arrêté  au  milieu  des  filets  {Ps.,  xix,  \.  8)  :  ^  Les 
uns  se  confient  dans  la  multitude  de  leurs  chars,  etc.;  d  et  {Prov.,  xxiv, 
V.  16)  :  (i  Le  juste  tombera  sept  fois  et  se  relèvera;  »  c'est  ce  qui 
arrive  par  la  corruption  des  créatures. — 6°  Par  l'ignorance  de  ce  qu'il 
faut  fah^e ,  comme  les  aveugles  se  laissent  choii'  aux  premiers  pas 
{S.  Matth.,  XV,  V.  14)  :  a  Si  un  aveugle  conduit  un  aveugle,  ils  tom- 


deficiatis  in  lucta,  sed  vincatis,  quod 
fit  per  humilitatem,  ut  dicit  Augustinus. 
Illi  euim  non  crêpant  in  fornace,  quinon 
habent  ventum  superbiae. 

Nolandum  est  super  illud  :  «  Qui  se 
existimat  stare,  etc.,  »  quod  ad  casum 
inipellunt  nos  primo  débilitas  virium, 
sicut  cadunt  pueri,  decrepiti,  infirmi 
(h.,  XL,  V.  30)  :  «  lu  infirmitate  cadeut  ;  » 
quod  contingitper  tepiditateui  bene  ope- 
randi  et  instabilitatem.  Secundo,  onus 
peccatorum, sicut  cadunt  asinisub  onere 
nimio  {Ps. ,  xxxv,  v.  13)  :  «  Ceciderunl 
qui  operantur  iniquitatem,  »  quod  con- 
tingitper  negligentiam  pœuitendi.  quia 
puccalum,  quod  per  pœuitentiam ,  etc. 
Tertio,  multitude  trahentium,  sicut  ar- 


bor  vel  domus  multis  trahentibus  deor- 
sum  cadit  {supra  eodem)  :  «  Neque  for- 
nicemur  ,  etc.;  »  quod  contingit  per  im- 
pulsum  bostium.  Quarto,  lubricitas  via- 
rum  sicut  incauti  cadunt  in  lubrico 
{Eccii.,  XXVIII,  V.  30):  «Attende  ne  forte 
labaris  in  lingua  et  cadas  ,  et  in  con- 
spectu,  etc.;  »  quod  contingit  per  incau- 
tam  custodiam  sensuum.  Quinto,  varie- 
tas  offeudiculorum  ,  sicut  avis  capta  in 
medio  laqueorum  {Ps.,  xix,  v.  8)  :  «  Hi 
in  curribus,  etc.  ;  »  {Prov.,  xxiv,  v.  16)  : 
«  Septies  in  die  cadit  justus  ;  »  quod 
contingit  per  corruptionem  crealura- 
rum.  Sexto  ,  iguorautia  agendorum,  si- 
cut cœci  cadunt  de  idciVi  {Mullh.,  xv, 
V.  14)  :  «  Si  caicus  caeco  ducatum  praes- 
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bent  tous  deux  dans  la  fosse,  etc.;  »  ce  qui  arrive  par  la  négligence 
à  apprendre  ce  qui  est  nécessaire.  7°  Par  l'exemple  de  ceux  qui  tom- 
bent, comme  les  anges  à  l'exemple  de  Lucifer  (/*s.,  xc,  v.  7)  :  «  Mille 
tomberont  à  votre  gauche,  dix  mille  à  votre  droite  ;  »  et  {Prov.,  xxv, 
V.  26)  :  «  Le  juste  qui  tombe  devant  le  méchant  est  comme  une  fon- 
taine qu'on  a  troublée  avec  le  pied  ;  »  ce  qui  arrive  par  l'imitation  du 
mal.  8°  Par  la  pesanteur  du  corps,  car  le  corps  qui  se  corrompt  appe- 
santit l'âme,  comme  la  pierre  au  cou  de  celui  qui  nage  {Job,  xiv, 
V.  18)  :  c<  La  montagne  en  s'écroulant  se  détruit  ;  »  ce  qui  arrive  p<ir 
les  soins  superflus  de  la  chair. 


tet,  etc.;  »  quod  contingit  per  negli- 
genliam  addiscendi  necessaria.  Septimo, 
exempla  cadentiuoi  ,  sicut  angeli  ad 
exemplum  Luciferi  (Ps.,  xc,  v.  7)  :  «  Ca- 
denta  lateretuo mille, etc.;» (Prov., xxv, 
y.  26):  «Fons  turbatus  pede  et  vena  cor- 
rupta,  justus  cadeus  coram  impio,))quia 


contingit  per  imitationem  malorum.  Oc- 
tavo  ,  ponderositas  corporum  ,  corpus 
enim  quod  corrumpitur  aggravât  aui- 
mam,  sicut  lapis  in  collo  natantis  (Joli, 
XIV,  V.  18):  «Mons  cadens  définit;  »  quod 
contingit  per  carnis  fomentuin  supi-t- 
fluum. 


T.   II. 


23 


LEÇON  IV«  (ch.  X,  w.  14  à  17). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  se  sert  de  la  sainte  communion  de  l'autel, 
pour  détourner  de  l'usage  des  viandes  immolées  aux  idoles  ;  et  des 
châtiments  infligés  aux  premiers  prévaricateurs,  pour  détourner  du 
culte  des  idoles. 


14.  C'est  pourquoi^  mes  très-chers  frères^  fuyez  l'idolâtrie. 

io.  Je  vous  parle  comme  à  des  pey^sonnes  sages  ;  jugez  vous-mêmes  de  ce 
que  je  vous  dis. 

•16.  N' est-il  pas  vrai  que  le  calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons  est 
la  communion  du  sang  du  Christ ,  et  que  le  pain  que  nous  rompons  est  la 
communion  du  corps  du  Seigneur? 

17.  Car  quoiqu'en  grand  nombre  nous  ne  sommes  qu'un  seul  pain  et  un 
seul  coijjs,  nous  tous  qui  participons  à  un  même  pain. 

Après  avoir  conclu,  de  l'exemple  du  peuple  juif,  que  les  Corin- 
thiens aient  à  s'abstenir  de  commettre  de  semblables  prévarications, 
S.  Paul  les  avertit  ici  tout  spécialement  de  s'abstenir  des  viandes  im- 
molées aux  idoles.  En  premier  lieu,  il  exprime  cette  recommanda- 
tion ;  en  second  lieu,  il  en  donne  le  motif  (v.  19)  :  «  Quoi  donc  !  ai-je 
prétendu,  etc.?»  en  troisième  lieu,  il  enseigne  la  manière  d'observer 
ce  qu'il  a  recommandé  (v.  25)  :  «  Mangez  de  toutes  les  viandes  que 
l'on  vend,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  il  avertit  de  s'abstenir  des 
viandes  immolées,  1°  par  crainte  d'une  semblable  punition  ;  11°  à  cause 
de  la  communion  au  saint  autel  (v.  13)  :  «  Je  vous  parle  comme  à 
des  hommes  sages  ;  »  IIP  par  une  comparaison  avec  le  sacrifice 
légal  (v.  18)  :  «  Voyez  les  Israélites  selon  la  chair,  etc.  » 

P  Pour  que  les  fidèles  obtempèrent  à  ses  avis,  1°  il  argumente  par 


LECTIO  IV. 

Ex  sancta  altaris  communione ,  ab  ido- 
lotitorum  esu ,  et  ex  pœua  patrum, 
ab  idolorum  cultu  abstiuere  monet. 

l'i.  Propter  q'iod,  charissimi  mei,  fu- 
(jile  ab  idolorum  cullura. 

15".  Ul  prudenlibus  loquvr,  vos  ipsi  jn- 
dicale  quod  dico. 

i(j.  Calix  benedictùmis  oui  benedici- 
mus,  nonne  covimunicalio  sanguinis 
Christi  est  ?  El  panis  quem  frangi- 
vius,  nonne particip.itio CL rporis  Do- 
mini  est  ? 

17.  Quoniam  unus  panis  el  unum  co?'- 
pus  multi  sumus,  omnes  qui  de  une 
pane  et  de  unn  calice  participamus. 

Superius   ex   consideratione  Judœo- 


rum  pœnEe  monuit  abstinere  a  perpe- 
tratione  peccatorum  similium,  hic  spe- 
cialiter  monet  cavere  a  comestione  ido- 
lis  immolatorum.  Ubi  primo  ,  ponit 
commonitionem  c;iveudi  ab  idolotitis  ; 
secundo,  subdit  causam  commonitio- 
nis ,  ibi  :  «  Quod  ergo  dico ,  etc.  ;  »  ter- 
tio, docet  modum  cavendia  dictis,  ibi  : 
«  Omne  quod  in  macello  venit,  man- 
ducate,  etc.  »  In  prima  cavere  ab  ido- 
lotitorum  comestione  monet  :  primo,  ex 
timoré  pœnœ  consimilis;  secundo,  ex 
communione  sancli  altaris,  ibi  :  «  Ut 
prudentibus  loquor,  etc.;  »  tertio,  ex 
similitudiue  saci  ificii  legalis,  ibi  :  «  Vi- 
dete  Israël  seciindum  carnem  ,  etc.  » 
I"  In  PRIMA  ,  ut  ejus  obediant  dictis  : 
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induction  (v.  {4)  :  «  C'est  pourquoi  ;  »  2'  il  s'insinue  par  des  paroles 
bienveillantes  (v.  14)  :  «  Mes  très-chers  frères;  »  3"  il  instruit  en 
exhortant  (v.  14)  :  «  Fuyez  l'idolâtrie.  »  11  dit  donc  (v.  14)  :  a  C'est 
pourquoi,  mes  très-chers  frères  ;  »  comme  s'il  disait  :  puisque  les 
sacrements  seuls  ne  sauvent  pas^,  que  celui  qui  tombe  est  puni,  et 
que  le  secours  de  Dieu  ne  manque  jamais  ,  (v.  14)  «  C'est  pourquoi, 
mes  très-chers  frères,  fuyez  l'idolâtrie,  »  c'est-à-dire  toute  marque  de 
respect  donnée  aux  idoles.  L'Apôtre,  dit  la  Glose,  avertit  les  fidèles 
de  fuù"  toute  superstition  entachée  d'idolâtrie  ;  il  détourne  les  sages 
de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles,  en  scandalisant  leurs 
frères  faibles  dans  la  foi,  aux  yeux  desquels  ils  paraîtraient  honorer 
les  idoles;  ou  afin  que  ces  frères  faibles  ne  se  laissassent  point  aller 
eux-mêmes  à  l'idolâtrie,  en  faisant  usage  de  ces  viandes,  comme  pour 
honorer  l'idole  (v.  14)  :  «  Fuyez  donc  le  culte  des  idoles,  »  supposé, 
quant  à  l'usage  de  ces  viandes  par  les  sages,  ou  réel,  quant  à  cet  usage 
par  les  faibles. 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «  Je  vous  parle  comme  à  des  hommes 
sages,  etc.,  »  S.  Paul  avertit  de  ne  point  faire  usage  de  ces  viandes 
par  le  motif  de  la  communion  au  saint  autel. —  i.  Il  soumet  à  leur  ju- 
gement ce  qu'il  va  dire  ;  ii.  ill'énonce,  à  savoir  que,  par  la  communion 
à  la  sainte  Eucharistie,  nous  devenons  un  avec  Jésus-Christ  (v.  16)  : 
<c  N'est-il  pas  vrai  que  la  coupe  de  bénédiction,  etc.?  »  m.  il  prouve 
qu'il  en  est  ainsi,  et  que  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  ne  faisons 
qu'un  dans  son  corps  mystique  (v.  17)  :  «  Car  nous  ne  sommes  tous 
qu'un  seul  pain,  etc.  t> 

I.  Il  dit  donc  :  Pour  que  vous  fuyiez  l'idolâtrie  ,  «  Je  vous  parle 
comme  à  des  hommes  sages  ;  »  ou  encore  :  «  Je  vous  parle,  «  en  vous 


primo,  arguit  inferendo  ,  cuin  dicit  : 
«  Propter  quod  ;  »  secundo,  allicit  blan- 
diendo,  cum  subdit:  «  Charissimi  mei  ;  » 
tertio,  instruit  exliortando,  cum  addit  : 
«  Fugite,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Propter 
quod  ,  etc.,  »  qunsi  diceret  :  quia  sa- 
cramenta  sola  non  salvant,  et  qui  cadit 
punitur  ,  et  auxilium  Dei  nou  deest  , 
«  Propter  quod  ,  charissimi  mei ,  fugite 
ab  idolorum  cultura,»  id  est  ab  omni 
idoli  veneratione.  Glossa  :  Ideo  bos 
Apostolushorlalur  fugere  abidololatriaî 
superstitione,  vel  ncsapientescomedaut 
idolotita  cum  offendiculo  infirmorum, 
quibus  idololatrare  viderentur;  vel  ne 
ipsi  infirmi  idololatne  sint,  edendo  in 
idoli  veneratione  :  «  Fugite  ergo  ab  ido- 


lorum cultura,  »  vel  putativa,  quo  ad 
esum  sapientium,  vel  vera,  quo  ad  esum 
infirmorum. 

Il"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ut  pruden- 
tibus  loquor,  etc.,  »  monet  cavere  ab 
idolotitorum  comestione  ex  commu- 
nione  sacramenti  altaris.  Ubi  primo, 
quod  dicturus  est,  suppionit  eorum  ju- 
dicio;  secundo,  ostcudit  quid  est  illud  , 
se.  quodpercommunionem  Eucliaristia- 
efficiniur  unum  cum  Christo,  ibi  :  «  Ca- 
lix  bcnedictionis,  etc.;  >  tertio,  probat 
quod  ita  est,  quod  omnes  sumus  unum 
in  corpore  ejus  mystico ,  ibi  :  <<  Quo- 
niam  unus  panis,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Ut  prudontibus,  etc.;  » 
quasi  dicat  :  ut  fugiatis ,  loquor  vobis 
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proposant  les  hautes  vérités  qui  vont  suivre,  «  comme  à  des  sages  ;  » 
ou  bien  :  «Je  vous  parle,  »  à  savoir  à  ceux  d'entre  vous  qui  sont  fai- 
bles, ((  comme  j'ai  parlé  plus  haut  aux  sages.  «  Par  conséquent,  «  Vous- 
mêmes,  »  qui  êtes  les  premiers,  «jugez  »  de  ce  que  je  dis  [Job,  xxxi, 
V.  13)  :  <c  Si  j'ai  dédaigné  d'entrer  en  jugement  avec  mon  serviteur;  » 
—  «  jugez  »  vous-mêmes,  dis-je,  ce  qui  suit. 

II.  (v.  16)  «  La  coupe  de  bénédiction,  »  c'est-à-dire  ce  qu'on  boit 
dans  le  calice,  ce  qui  est  une  bénédiction  pour  ceux  qui  y  participent 
{S.  Luc,  XXII ,  V.  20)  :  «  Il  prit  de  même  la  coupe,  après  qu'il  eut 
soupe ,  disant  :  C'est  ici  le  calice  ,  etc.  »  —  (v.  16)  «  Cette  coupe , 
que  nous  bénissons,  »  c'est-à-dii'e  que  nous,  fidèles,  nous  exaltons 
par  la  foi  et  l'action  de  grâces  ;  ou  encore  :  «  que  nous  bénissons  ,  » 
c'est-à-dire  que  nous  ,  prêtres,  nous  consacrons,  (v.  16)  «  n'est-elle 
pas  la  communion  du  sang  de  Jésus-Christ?  »  communion  qui  fait  que 
nous  ne  sommes  qu'un  avec  lui,  selon  cette  parole  de  S.  Augustin  : 
Tous  ne  me  changerez  pas  en  vous,  comme  la  nourriture  de  votre 
chair,  mais  vous  serez  changé  en  moi.  Voici  le  raisonnement  de 
S.  Paul  :  De  même  que  celui  qui  participe  au  calice  du  Seigneur  ne 
fait  qu'un  avec  lui,  ainsi  celui  qui  participe  au  calice  des  démons  ne 
fait  qu'un  avec  eux  ;  or  il  faut  principalement  fuir  l'union  avec  les 
démons  :  donc  il  faut  fuir  la  participation  aux  viandes  immolées  aux 
idoles  en  signe  de  vénération  pour  elles  ;  par  conséquent  m  Fuyez  le 
culte  des  idoles.  •»  —  (v.  16)  «  Et  le  pain  que  nous  rompons ,  » 
c'est-à-dire  la  manducation  du  pain  rompu  à  l'autel,  a  n'est-ce  pas 
la  communion  du  corps  de  Notre-Seigneur  ?  »  communion  qui  nous 
fait  un  avec  Jésus-Christ,  puisque  sous  l'espèce  du  pain  on  reçoit  le 
corps  de  Jésus-Christ. 


lit  pruilentibus.  Vel  sic  loquor  vobis  al- 
tum  quid,  se.  quûd  sequitur,  «  Ut  prudeu- 
tibus.  »  Vel  sic  loquor  infirmis,  se.  qui 
suiit  inter  vos,  ut  supra  locutus  sum 
prudenlibus.  Et  ideo,  «  Vos  ipsi  »  ma- 
jores, "  judicate  »  quod  dico  {Job,  xxxi, 
V.  13)  :  «  Si  contempsi  subira  judicium 
cuui  servo  uieo  ;  »  —  «  judicate ,  »  iu- 
quam,  hoc  quod  sequitur. 

11.  «  Calx  benedicliouis ,  »  id  estpo- 
tus  calicis  per  quem  participautesbeue- 
(licuntur  (Luc,  xxil,  v.20)  :  «  Similiter 
cl  calicem  postquaui  cœnavit,  dicens  : 
Hic  calix,  etc.;  »  —  «  cui  benedicimus,  » 
id  est  quod  nos  fidèles  exaltamus  cre- 
di'iido  et  gratias  agendo;  vel  «  cui  be- 
nedicimus, »  id  est  quem  nos  sacerdoles 
coDsecrannus ,   «  nonne    coninmnieatio 


sanguinis  Christi  est  ?  »  faciens  nos 
uDum  cum  ipso,  secundum  illud  Au- 
gustini  :  Nec  tu  me  mutabis  in  te ,  sicut 
cibum  Garnis  tuœ,  sed  tu  mutaberis  in 
me.  Est  ergo  ?ua  ratio  talis  :  Sicut  par- 
ticipans  calicem  Domiui  fit  unum  cum 
eo,  sic  participans  calicem  daemoniorum 
tit  uuum  cum  eis;  sed  dœmonum  unitas 
est  maxime  fugieuda  ,  ergo  et  partici- 
patio  idolûtitorum  in  eoriim  veuera- 
tioue;  et  ideo  «  Fugite  ab  idolorum  cul- 
tura.  »  —  «  Et  panis  quem  frangimus,  » 
id  est  sumptio  panis  fracti  in  altari, 
«  nonne  parlicipatio  corporis  Domini 
est?  »  taciens  nos  unum  cum  Christo  , 
quia  sub  specie  panis  sumitur  corpus 
Christi.. 
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III.  En  disant  (v.  17)  :  «  Car  nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul 
pain,  etc.,  »  S.  Paul  prouve  que  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous 
ne  sommes  qu'un  dans  son  corps  mystique.  —  1°  Il  exprime  cette 
unité  ;  2°  il  en  donne  la  raison  (v.  17)  :  «  Nous  tous  qui  participons  à 
un  même  pain.  »  A  l'égard  de  l'unité,  il  en  indique  deux  sortes  : 
celle  d'incorporation,  par  laquelle  nous  sommes  transformés  en 
Jésus-Christ  (v.  17)  :  «  Car  nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul  pain  et 
qu'un  seul  corps  ;  );  celle  de  vie  et  de  sentiment,  que  nous  recevons 
de  Jésus-Cbrist  notre  chef  (v.  17)  :  «  Nous  tous  qui  participons  à  un 
môme  pain.  »  11  dit  donc  :  «  Car  nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul 
pain,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes,  il  est  manifeste  que  nous  ne  faisons 
qu'un  avec  Jésus-Christ,  en  ce  que  nous  sommes  un  seul  pain  par 
l'union  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité,  «  et  que,  >  quoique 
plusieurs,  «  nous  ne  formons  qu'un  seul  corps  »  par  l'accomplisse- 
ment des  œuvres  de  charité.  «  Un  corps,  i>  à  savoir  dont  le  chef  est 
Jésus-Christ;  «plusieurs,  »  dis-je,  c'est-à-dire  tous,  «nous  qui  parti- 
cipons à  un  même  pain,  »  à  savoir  au  corps  de  Jésus-Christ,  <c  et  à 
un  même  calice,  »  c'est-à-dire  à  son  sang,  par  une  participation 
convenable,  c'est-à-dire  spirituelle,  et  non  pas  seulement  sacramen- 
telle. (S.  Augustin,  Traité,  xxv)  :  Comprenez  que  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  est  appelée  un  même  pain  et  un  seul  corps  parce  que,  de 
même  que  le  pain  se  compose  d'un  grand  nombre  de  grains,  et  un 
corps  de  plusieurs  membres,  ainsi  l'Eglise  de  Jésus-Christ  est  formée 
d'un  grand  nombre  de  fidèles,  unis  parla  charité.  L'Apôtre  traite  de 
cette  unité  au  chapitre  xii,  v.  27,  de  cette  épitre. 

Difficultés.  Sut  ce  passage  :  «  Tous,  sous  la  conduite  de  Moïse,  ont 
été  baptisés,  »  la  Glose  dit  :  A  la  vue  de  tous  ces  prodiges  faits  pour 
la  Loi,  ils  ont  été  purifiés.  Objection  :  Ce  qui  tenait  à  la  Loi  ne  con- 


in.  Deind^,  cum  dicit  :  «  Quoniam 
uiius  panis,  etc.,  »  ostendit  quod  om- 
nes  sumus  unum  in  corpore  ejus  mys- 
tico.  Ubi  proponit  primo,  unitatem  ;  se- 
cundo ,  subdit  unitatis  ratiouem,  ibi  : 
«  Oinnes  qui  de  une  ,  etc.  »  In  primo 
taugit  duplicem  unitatem  :  primam  in- 
cor[!orationis,  qua  in  Chri^tum  traus- 
funnamur  ,  cum  dicit  :  «  Unu3  panis , 
etc.;  »  aliam  vitfp  et  sensu.'^,  quam  a 
Christo  caiiite  acuipimus,  cum  addit  : 
«  l-,t  unum  corpus ,  etc.  »  Uicit  ergo  : 
«  Quoniam  unus,  etc.,  »  quasi  dicat  :  per 
hoc  patetquod  unum  sumus  cum- Chris- 
to,  «  quoniam  uiius  panis»  unioue  iidoi, 
spei  et  charitutis,  «  cl  uimm  corpus 
muiti  sumus  »   per  submiuistralioucm 


operum  cliaritatis.  «  Corpus,  n  se.  illius 
capitis,  qui  est  Cliristus,  «muiti,  »  dico 
se.  omnes ,  «  qui  de  uno  pane,  »  id  est 
corporis  Christi,  «  et  de  uno  calice,  » 
id  est  sanguine,  «  participamus,  »  digna 
paiticipatione ,  se.  spiritual! ,  non  tan- 
tuiu sacramenlali.  Augustinus :  Accipite, 
quia  unus  p  nis  et  unum  corpus  Eccle- 
sia  Christi  dicitur,  pro  eo  quod  sicut 
unus  panis  ex  multis  granis  ,  et  unum 
COI  pus  ex  multis  membris  componitur, 
sic  Kcclesia  Christi  ex  nmllis  lidelibus 
charitate  copulatis,  connectilur.  De  ista 
unitate  {infra,  xii,  v.  27)  dicetiu". 

Hic  qu.eritur  su[)cr  illo  :  «  Omnes  in 
Moyse  baptizati.  »  Glossa  :  l'er  visa  illa 
lepalia  purgati.  Contra:  legalia  non  jus- 
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ferait  point  la  justice.  Réponse  :  Ce  qui  appartenait  à  la  Loi  justi- 
fiait par  forme  de  disposition  et  d'une  manière  éloignée  ,  et  non  en 
tant  que  cause,  parce  que  les  observances  légales  étaient  données 
comme  signe  et  non  comme  cause.  —  Sur  cet  autre  :  «.  La  pierre 
était  Jésus-Christ ,  »  la  Glose  dit  :  Ce  n'est  point  la  pierre  qui  a 
donné  l'eau,  c'est  le  Christ,  Objection  {Nomb.,  xx,  v.  8)  :  «Parlez 
à  la  pierre  ;,  et  elle  vous  donnera  de  l'eau.  »  Réponse  :  La  pierre 
donnait  l'eau  parce  qu'elle  en  avait  la  source  ;  l'efTet  ne  dépendait 
point  d'elle.  —  Sur  cette  parole  :  «  Tous  ils  ont  mangé  la  même 
viande  spirituelle^  »  la  Glose  dit  :  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il 
ne  mourra  jamais,  c'est-à-dire  celui  qui  le  mange  de  cœur,  non  celui 
qui  le  broie  sous  la  dent.  Objection  :  Donc  il  ne  faut  pas  le  manger 
sacramentellement.  Réponse  :  Non  celui  qui  le  mange  matérielle- 
ment seulement.  —  Sur  cette  autre  :  «  Et  le  même  breuvage  spiri- 
tuel, »  la  Glose  dit  :  Les  sacrements  de  ce  peuple  produisent  le  même 
effet,  mais  moins  grand  que  ne  le  produisent  nos  sacrements.  Objec- 
tion :  Les  sacrements  anciens  ne  produisaient  point  ce  qu'ils  figu- 
raient. Réponse  :  C'est  le  même  effet ,  mais  produit  diversement  ; 
car  leurs  sacrements  le  produisaient  comme  signes,  et  les  nôtres  le 
produisent  comme  causes.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Toutes  les  choses 
unt  été  des  figures,  »  la  Glose  dit  :  Tous  les  châtiments  sont  moindres 
que  l'enfer.  Objection  :  La  privation  de  la  vision  de  Dieu  est  plus 
grande  que  la  peine  du  sens  ,  selon  S.  Augustin.  Réponse  :  La 
Glose  parle  des  châtiments  temporels.  —  Sur  ce  passage  :  «  Que 
celui  qui  se  croit  ferme  prenne  garde  de  tomber ,  »  la  Glose  dit  : 
Ce  n'est  pas  qu'on  puisse  vivre  sans  faire  quelque  chute.  Objec- 
tion :  Plusieurs  n'ont  aucun  péché  mortel.  Réponse  :  Il  y  a  deux 
sortes  de  chute ,  l'une  qui  sépare  du  Seigneur  par  le  péché  mortel. 


Uficabant.  Respondeo:  Juslificabaut  clis- 
posilive  a  remotis,  uou  causative,  quia 
periuodum  sigai,  non  causai. — Item  su- 
per illud  :  «  Petraautem  erat  Christus,  » 
(ilossa  :  Non  petra  dédit  aquas,  sed  Cliiis- 
tus.  Coutra  (.Viou.,  xx,  v.  8)  :  «  Loqui- 
luini  ad  petram  ,  et  ipsa  dabit  vobis 
aquas.  »  Respondeo  :  Petra  dabat  ori- 
fîinaliter,  non  effective.  —  Item  super 
illud  :  «Omues  eamdemescam,  »  Giossa: 
Si  quis  mauducavcrit  ex  lioc  pane  non 
morielur  in  œteîuum,  se.  qui  uiaudu- 
cat  corde,  non  qui  promit  ore.  Coutra  : 
ergo  uou  oportet  sacraracntaliter  raan- 
ducare.  Kespoudeo  :  Nou  qui  premit 
ore  solum  se. — Item  super  illud  :  «  Eum- 
dem  polum  siiirilalem,  »  Giossa  :  Idem 


est  effectus  in  illis  sacramentis,  sed  non 
tautum  quantum  in  nostris.  Contra  : 
sacramenta  vetera  non  efticiebaut  quod 
figurabant.  Respondeo  :  Idem  est  ef- 
fectus, sed  aliter  :  nam  illorum  per  mo- 
duni  signi ,  nostrorum  per  modum 
causfE.  — Item  super  illud  :  «  Haecautem 
in  tigura  facta  sunl,  »  Giossa  :  Omnes 
pœnaî  minores  sunt  gehenua.  Coutra  : 
•  arentia  visionis  Dei  major  est  quam 
geheuua  ,  secuudum  Clirysostomum. 
Respoudeo  :  Loquilur  de  pœnis  tempo- 
rai  ibus.  —  Item  super  illud  :  «  Qui  stat, 
videat  ne  cadat,  »  Giossa  :  Non  quod  sit 
aliquis  sine  casu.  Contra  :  multi  sunt 
sine  mortali.  Respondeo:  Duplex  est  ca- 
sus,  uuus  a  Domiuo  per  mortale,  aller 
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l'autre  qui  laisse  uni  au  Seigneur  par  le  péché  véniel.  —  Sur  celui- 
ci  :  «  Dieu  est  fidèle ,  »  la  Glose  dit  :  Celai  qui  donne  au  démon 
là  faculté  de  tenter  donne  sa  miséricorde  à  ceux  qui  doivent  être 
tentés.  Objection  :  Ce  qui  se  fait  par  faculté  se  fait  licitement.  Ré- 
ponse :  Le  terme  faculté  est  pris  ici  dans  le  sens  de  permission, 
et  non  pour  concession.  —  Sur  cette  parole  :  «  Jugez  vous-mêmes.  » 
Objection  :  Ce  n'est  point  aux  inférieurs  de  juger  ce  que  font  les 
supérieurs.  Réponse  :  Ils  ne  doivent  point  juger  d'un  jugement  de 
supériorité;  ils  peuvent  le  faire  d'un  jugement  d'appréciation. — 
Sur  cette  parole  :  «  Que  nous  bénissons ,  »  la  Glose  dit  :  Nous , 
prêtres.  Objection  :  Ce  qui  est  moindre  est  béni  par  ce  qui  est  plus 
élevé.  Réponse:  Dans  le  sacrement  de  l'autel,  la  bénédiction  du 
prêtre  tombe  sur  le  terme  à  quo,  c'est-à-dire  sur  le  pain,  et  non  sur 
le  terme  adquem,  c'est-à-dire  sur  le  corps  de  Jésus-Christ. — Sur  cette 
parole  :  «  Le  pain  que  nous  rompons,  etc.  »  Objection  :  A  ce  mo- 
ment il  n'y  a  déjà  plus  de  pain.  Réponse  :  On  met  la  chose  signifiée 
au  lieu  du  signe ,  le  pain  pour  l'espèce  du  pain.  —  Sur  cette  autre: 
«  N'est-ce  pas  la  participation,  etc.?  »  la  Glose  dit  :  Il  est  reçu  par 
parties  dans  le  sacrement ,  il  est  tout  entier  et  sans  division  dans  les 
cieux.  Objection  :  Jésus-Christ,  dans  le  sacrement,  ne  peut  être  reçu 
par  parties.  Réponse  :  On  le  reçoit  par  parties  du  sacrement,  et  non 
pas  par  parties  de  lui-même.  —  La  Glose  dit  sur  ce  même  passage  : 
Dans  ce  sacrement,  il  nous  a  donné  son  corps  et  son  sang,  c'est-à-dire 
il  nous  a  faits  nous-mêmes.  Objection  :  Il  ne  nous  a  pas  faits  le  corps 
véritable  de  Jésus-Christ.  Réponse  :  Il  s'agit  de  ce  qui  est  signifié  :  la 
relation  est  donc  simple. 


in  Domino  per  veniale.  —  Item  super 
illiid  :  «Fidelis  Deiis,  »  Glossa  :  Qui  dat 
teutaudi  diabolo  licentiam,  dat  tentatis 
misericordiam.  Contra  :  quod  fit  de  li- 
centia,  licite  fit  :  erçio  licet  diabolo 
lentare.  Respondeo  :  Licentia  accipitur 
bic  pro  permissione  ,  non  pro  conces- 
sione.  —  Item  :  «  Vos  ipsi  judicate.  » 
Contra  :  non  est  inferiorum  judicare  de 
factis  superiorum.  Respondeo  :  Non  de- 
bent  judicare  judicio  superordinationis, 
sed  licet  judicio  discretionis.  —  Item 
super  illud  :  «  Benedicimus,  »  Glossa  : 
Nos  sacerdotes.  Coutra:  quod  minus  est 
a  majori  beuedicitur.  Respondeo  :  In 
sacramento  allaris  benedictio  sacerdotis 
fertur  super  terminum  a  quo,  id  est  su- 
per panem  ,   non  super    terminum   ad 


quem,  id  est  corpus  Christi.  —  Item: 
«  Panis  quem  frangimus,  etc.  »  Contra  : 
jam  tune  non  est  ibi  panis.  Respon- 
deo :  Ponitur  siguificatum  pro  siguo,  id 
est  panis  pro  specie  panis.  —  Item  su- 
per illud  :  «Nonne  participatio,  etc.?  » 
Glossa  :  Per  partes  mauducatur  in  sacra- 
mento, et  manet  inleger  in  cœlo.  Con- 
tra :  Cbristus  sub  sacramento  est  im- 
partibilis.  Respondeo  :  Manducatur  per 
partes  sacramenli ,  non  sui.  —  Item  ibi- 
dem Glossa  :  In  illo  sacramento  cor- 
pus suum  et  sanguinem  commendavit , 
quod  est,  fecit  nos  ipsos.  Contra  :  non 
fecit  nos  corpus  Christi  verum.  Res- 
pondeo quod  id  est  cujus  siguificatum  : 
unde  relatio  est  simples. 


LEÇON  V°  (ch.  X,  w.  18  à  24). 

Sommaire.  —  L'Apôtre,  par  une  similitude  prise  des  sacrifices  légaux, 
détourne  de  l'usage  des  viandes  immolées  aux  idoles,  et  donne, 
pour  motif  de  ce  qu'il  ordonne  ,  la  crainte  qu'ils  ne  deviennent 
les  associés  du  démon  et  qu'ils  ne  soient  exclus  de  l'union  avec 
Dieu. 

18.  Comidérez  les  Israélites  selon  la  chair  :  ceux  qui  mangent  de  la 
victime  immolée  ne  prennent-ils  pas  part  à  U autel  ? 

19.  Est-ce  donc  que  je  veuille  dire  que  ce  qui  a  été  immolé  aux  idoles 
ait  quelque  vertu,  ou  que  Vidole  soit  quelque  chose  ? 

20.  Mais  je  dis  que  ce  que  les  païens  immolent ,  ils  l'immolent  aux  dé- 
mons et  non  pas  à  Dieu.  Or  je  désire  que  vous  n'ayez  aucune  société  avec 
les  démons.  Vous  ne  pouvez  pas  boire  le  calice  du  Seigneur  et  le  calice  des 
démons. 

2 1 .  Vous  ne  pouvez  pas  participer  à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  table 
des  démons. 

22.  Est-ce  que  nous  voulons  irriter  Dieu  et  le  piquer  de  jalousie?  Som- 
mes-nous plus  forts  que  Lui?  Tout  m'est  permis,  mais  tout  nest  pas  avan- 
tageux. 

23.  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n  est  pas  édifiant. 

21.  Que  personnne  ne  cherche  sa  satisfaction,  mais  le  bien  des  autres, 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  averti  de  s'abstenir  des  viandes 
immolées  aux  idoles  ,  d'abord  par  la  crainte  d'un  châtiment  sem- 
blable à  celui  des  Juifs,  ensuite  à  cause  de  la  communion  à  l'autel 
sncré.  Il  répète  ici ,  en  troisième  lieu  ,  sa  recommandation  ,  en 
l'appuyant  d'une  comparaison  tirée  des  sacrifices  de  la  Loi.  —  P  II 
provoque  l'attention  ;  II"  il  énonce  sa  proposition  (v.  18)  :  «  Ceux 
d'entre  eux  qui  mangent  de  la  chair  des  victimes.  » 


LECTIO  V. 

Ex  sacrificii  legalis  similitudine,  idolo- 
titorum  coinestionemdissuadel,  cujus 
adinonitionis  causam  ponit,  ue  scilicet 
fiiiul  socii  dcemMiium,  et  excludantur 
a  consortio  Dei. 

18.  Videte  Israël  secundum  carnem  : 
nunne  qui  edimt  hostias  participes 
siint  nUuris  ? 

19.  Quid  enjo  ?  iJiro  (pind  idolis  iiiiiao- 
laluin  sii  filicjuid,  uni  quod  idoluin 
sil  aliquid? 

20.  SpU  qiur  immolant  Génies ,  dxmo- 
mis  iiiimolanl  ,  cl  non  Dca.  Nolo 
aulem  vus  socins  fi£ri  dœmiiniorum. 
Non  polestis  calicem  Domini  Iribcre , 
et  calicem  dxm.cniQrum. 


21.  Non  polestis  mensw  Domini  parti- 
cipes esse,  et  mensiB  dsemoniorum . 

22.  An  xmulumur  Doiiiinuin  ?  Num- 
quid  furliores  illo  sumus  ?  Omnia 
mthi  lie  eut ,  sed  non  omnia  expe- 
diunt  : 

23.  Omnia  mihi  licenl,  sed  non  omnia 
œdificanl. 

24.  Nemo  quod  snum  est  quxral,  sed 
quod  allerius. 

Superiiis  momiit  abstiuere  a  comes- 
tione  idoldUloruin  ,  priioo  ,  ex  timoré 
pœnre  consimilis;  secuudo,  ex  commu- 
uioae  altaris  :  hic  tertio,  iiiouet  ad  idem 
ex  similitudine  sacriiicii  legalis.  Ubi 
primo,  excitât  altentioucm  ;  secundo, 
oslendit  propositum,  ibi  :  «  Noune  qui 
edunt  hostias?  » 
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P  II  dit  donc  (v.  18)  :  «  Voyez  Israël  selon  la  chair.  »  Ces  paro- 
les peuvent  s'entendre  de  deux  manières  :  d'abord  des  sacrifices  des 
Juifs,  ensuite  du  culte  de  la  Gentilité.  Dans  le  premier  sens,  ce  mot 
«  Israël  T>  est  à  l'accusatif;  dans  le  second,  il  est  au  vocatif.  —  1"  On 
l'entend  ainsi  :  tous  ensemble  nous  ne  faisons  qu'un  corps,  nous  qui 
participons  à  un  seul  pain  et  à  un  seul  calice;  et  cela  est  manifeste 
par  cette  similitude  :  «  Voyez  Israël  selon  la  chair,  »  suppléez,  mar- 
chant, c'est-à-dire  engagé  dans  les  sacrifices  selon  la  chair.  L'Apôtre 
s'exprime  ainsi  pour  faire  ressortir  la  différence  d'avec  Israël  selon 
Tesprit.  Il  est  dit  des  deux  {Rom.^  ii,  v.  28)  :  «  Le  Juif  n'est  pas  celui 
qui  l'est  au  dehors,  etc.  » 

11°  (v.  18)  «  Ceux  d'entre  ce  peuple  qui  mangent  de  la  chair  des 
victimes,  etc.,  »  c'est-à-dire  selon  la  Loi,  «  ne  prennent-ils  pas  ainsi 
part  à  l'autel  »  légal?  comme  ceux  qui  reçoivent  la  chair  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  participent  à  son  corps.  Dans  le  second  sens  , 
on  entend  ainsi  :  «  Voyez,  ô  Israël!  »  ô  vous  qui  faites  partie  de 
risraël  spirituel  et  voyant,  à  savoir  Dieu,  «  voyez,  »  je  le  répète, 
«  ce  qui  est  selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  dans  le  culte  charnel  de 
l'idolâtrie,  k  Est-ce  que  ceux  qui  mangent  des  victimes  immolées,  » 
à  savoir  aux  idoles,  «  ne  participent  pas  à  l'autel?»  des  démons  et  des 
idoles,  semble  dire  l'Apôtre.  Voici  donc  son  raisonnement  :  Celui  qui 
mange  des  victimes  offertes  à  l'autel  participe  à  l'autel  ;  par  analo- 
irie,  ceux  qui  mangent  des  victimes  immolées  aux  idoles  participent 
;iux  idoles  ou  aux  démons.  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  19)  :  «  Quoi 
donc  !  ai-je  prétendu,  etc.  ?  »  après  avoir  fait  plus  haut  la  recom- 
mandation de  se  garder  de  manger  des  chairs  immolées  aux  idoles,  il 
donne  la  raison  de  sa  recommandation.  Or  ces  motifs  sont  au  nombre 


I»  DiciT  ergo  :  «  Videte.  »  Hoc  dupli- 
citer  legitur  :  uno  modo,  de  sacriliciis 
.luilaeorum  ;  alio  modo,  de  ritu  Genli- 
liuin.  Primo  modo,  hoc  quod  dico  :  «  Is- 
raël, »  est  accnsalivi  casus;  alio  modo 
vofutivi.  Primo  modo  sic,  (juasi  dicat  : 
iiiiilti  unum  corpus  smuus,  qui  de  uno 
pane,  et  de  uno  calice  participamus.  Kt 
hoc  patet  per  hanc  similitudinem  :  «  Vi- 
dete Israël  secunduui  carnem,  »  suppie 
amhulantem  ,  id  est  carnalibus  sacrili- 
ciis deservientem.  Hocdicilad  differcn- 
tiam  Israël  secuudum  spirituui.  Ue  utro- 
que  {Rom.,  \\,  v.  28)  :  «  Non  enim  qui  in 
iiiauifesto  Judaius,  etc.  » 

II»  «  Nonne  qui  edunt  liostias  »  léga- 
les, «  participes  suut  ultaris  »  legalis  ? 
sicut  qui  edunt  carnem  Cliristi  et  san- 


guinem,  participes  sunt  corporis  ejus. 
Secundo  modo  legitur  sic  :  «  Videte,  o 
Israël,  »  o  vos  qui  estis  Israël  spiritua- 
lis,  videntes  se.  Deum,  «  videte,»  in- 
quam  ,  ea  quae  sunt  «  secundum  car- 
nom,  »  id  est  in  idololatriae  ritu  carnali, 
«  nonne  qui  edunt  hostias,  »  idolis  se. 
immolâtes,  «  participes  sunt  altaris» 
dtemonura  et  idolorum  ?  quasi  dicat  : 
sic.  Kst  ergo  sua  ratio  talis  :  Qui  edunt 
hostias  oblatas  altari ,  participes  sunt 
altaris;  a  simili  ijui  edunt  hostias  im- 
molatas  idolis,  participes  sunt  idolorum 
sive  (Ifemonioruru.  Deinde,  cum  dicit  : 
«  Quid  ergo  dico  ,  etc.?  »  su[)erius  po- 
sait inonitiuncm  cavendi  ab  idoiolito- 
runi  comestione  ,  hicponit  causam  ad- 
l  monitionis.  Ponit  autem  quatuor  eau- 
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de  quatre  :  i.  éviter  le  scandale  de  la  société  avec  le  démon  ;  ii.  évi- 
ter le  scandale  de  l'exclusion  de  la  sainte  communion  (v.  20)  :  a  Vous 
ne  pouvez  pas  boire  la  coupe  du  Seigneur  et  la  coupe,  etc.  ;  » 
III.  échapper  à  l'indignation  de  Dieu  (v.  22)  :  «Est-ce  que  nous  vou- 
lons irriter  Dieu,  etc.?  »  iv.  ne  pas  blesser  nos  frères  (v.  23)  :  «  Tout 
m'est  permis,  mais  tout  n'est  pas  expédient.  » 

I.  Sur  le  premier  motif,  S.  Paul  prouve  :  1°  qu'il  n'a  point  parlé 
comme  il  vient  de  le  faire  parce  qu'il  reconnaîtrait  quelque  vertu 
dans  l'idole  ou  dans  ce  qui  lui  est  offert  ;  2"  qu'il  s'est  exprimé  ainsi 
parce  qu'il  s'agit  de  victimes  immolées  aux  démons  (v.  20)  :  «  Mais 
je  dis  que  ce  que  les  païens  immolent,  etc.;  »  3°  il  ne  veut  point  que 
les  fidèles  entrent  en  société  avec  les  démons  (v.  20)  :  «  Je  désire 
que  vous  n'ayez  aucune  société  avecles  démons.  »  Il  dit  donc  (v.  19)  : 
«  Quoi  donc  ?  »  en  d'autres  termes,  j'avertis  de  se  garder  des  vian- 
des immolées  aux  idoles  ;  «  que  veux-je  donc  dire?  oou  que  parais-jo. 
dire  en  faisant  cette  recommandation?  est-ce  ceci  :  suppléez,  «  que 
ce  qui  est  immolé  aux  idoles  ait  quelque  vertu  »  pour  nuire,  «  ou 
que  l'idole  soit  quelque  chose  »  digne  de  vénération?  comme  s'il 
répondait  :  non  (Ps.,  cxxxiv,  v.  17):  «  Dans  leur  bouche,  il  n'y  a  point 
l'Esprit  de  vie.  »  Ce  que  je  dis,  c'est  plutôt  que  ce  qu'immolent  les 
pa'iens  ,  ils  l'immolent  aux  démons,  et  non  pas  à  Dieu  {Ps.,  xcv,  v.  5)  : 
«  Tous  les  dieux  des  nations  sont  des  démons;  »  et{Deut.,  xxxii, 
V.  17)  :  «  Ils  ont  sacrifié  aux  démons  et  non  pas  à  Dieu.  »  A  ces  pa- 
roles (v.  20)  :  ce  Or  je  désire  que  vous  n'ayez  aucune  société  avecles 
démons,  »  S.  Paul  montre  qu'il  ne  veut  point  qu'ils  entrent  en  société 
avec  les  démons,  ce  qui  arriverait  s'ils  prenaient  part  à  la  table  des 
idoles.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  20)  :  «  Or  je  désire  que  vous ,  »  qui  êtes 


sas  quare  debeut  ab  idolotitis  absti- 
nere  :  primo,  propter  vitandam  daemo- 
uis  societatem  ;  gecimdo,  propter  vitan- 
dam  sacrse  comiuunioiiis  exclusiouera, 
ibi  :  «  Non  potestis  calicem  Domini  bi- 
bere,  etc.;  »  tertio,  propter  vitandam 
Dei  indignationem,  ibi  :  «  An  œmula- 
mur  Dominum,  etc.?  »  quarto,  propter 
fratrum  laesionem,  ibi  :  «  Omnia  mibi 
licent,  etc.  » 

I.  \nprimii,  primo,  ostenditper  hoc, 
quod  non  dicit  hoc  eo  quod  aiiciijus 
virtutis  reputet  idolum  vel  idolotitum  ; 
secundo,  quod  potius  ideo  quia  daenio- 
nibus  est  immolatum  ,  ibi  :  «  Sed  quae 
immolant,  etc.;  »  tertio,  quod  non  vull 
eos  esse  socios  da-raouum,  ibi  :  «  Nolo 
autera  vos  socios,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Quid  ergo?  >>  quasi  dicat  :  mouuo  ca- 


vere  ab  idolotitis,  «  quid  ergo  »  dico?id 
est  quid  dicere  videor  hoc  moneudo? 
numquid  hoc  :  supple,  «  quod  illud  quod 
idolis  est  immolatum  sit  aliquid  ,  »  vel 
alicujus  virtutis,  ut  noceat,  «  aut  quod 
idolum  sit  aliquid  »  veneratione  di.i,'- 
num?  quasi  dicat  :  non  {Ps.,  CX-XMV, 
V.  17)  :  «  Neque  enim  est  Spiritus  in  ore 
ipsorum.  »  Sed  hoc  potius  dico,quod 
quœ  immolant  Gentes  idolo,  damout 
immohmt  et  non  Deo  {Ps.,  xcv,  v.  3)  : 
«  Omues  dii  gentium  dœmonia;  »  {DeuL, 
XXXII,  V.  17)  :  «  Immolaveruut  daemoui- 
bus,  et  non  Deo.  »  Deinde,  cum  dicit  : 
«Nolo  autem  vos  fieri,  etc.,  »  osteudit 
quod  non  vult  eos  fieri  socios  da'monum, 
quod  fierei  si  commuuicareut  mousic 
idolo  i;;u.  Kl  boc  est  quod  dicit  :  «  Nolo 
autem  vo;?,  »  qui  fidèles  estis,  «  socios 
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fidèles,  a  vous  n'ayez  aucune  société  avec  les  démons ,  »  à  savoir  en 
mangeant  de  ce  qui  est  immolé  aux  idoles  (2"^  Cor.,  vi,  v.  14)  :  «  Quelle 
union  peut  exister  entre  la  lumière  et  les  ténèbres?  quel  accord  entre 
Jésus-Christ  et  Bélial?  » 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  boire  la 
coupe  du  Seigneur  et  la  coupe  des  démons,  »  il  fait  un  second  rai- 
sonnement pour  engager  les  fidèles  à  s'abstenir  des  viandes  immolées 
aux  idoles.  Voici  ce  raisonnement  :  Il  faut  éviter  tout  ce  qui  fait 
exclure  de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  :  or  tel 
est  l'usage  des  viandes  offertes  aux  idoles  ;  donc  il  faut  ré\àter. 
S.  Paul  fait  donc  voir  que  l'usage  de  ces  viandes  exclue  :  1°  de  la 
communion  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  2°  de  la  communion  de  son 
corps  (v.  21)  :  a  Vous  ne  pouvez  point  participer  à  la  table  du  Sei- 
gneur, etc.  »  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Vous  ne  pouvez  pas,  etc.  ;  »  en 
d'autres  termes,  je  désire  que  vous  n'ayez  aucune  société  avec  les 
démons  ;  et  la  raison  qui  me  fait  parler  ainsi,  c'est  que  (v.  20)  «  Vous 
ne  pouvez  pas  boire  la  coupe  du  Seigneur,  »  selon  l'esprit  et  non  pas 
seulement  sacramentellement(Ps.,  cxv,  v.  13)  :  «Je  prendrai  le  calice 
du  salut,  » —  «  et  la  coupe  des  démons  »  en  même  temps.  Voilà  pour 
le  sacrement  du  sang.  (v.  21)  «  Vous  ne  pouvez  point  participer  à  la 
table  du  Seigneur,  »  quant  au  sacrement  du  corps,  «  et  à  la  table 
des  démons  »  {S.  Matth.,  vi,  v.  24)  :  «  Nul  ne  peut  servir  deux  maî- 
tres.» Voilà  donc  ce  calice  plein  de  bénédictions,  car  il  nous  est  offert 
pour  que  nous  le  buvions  ;  il  est  précieux  à  cause  de  ses  fruits  spi- 
rituels, parce  que  c'est  le  calice  du  Seigneur;  pur  et  sans  tache, 
parce  qu'il  ne  profite  pas  à  celui  qui  n'est  pas  pur.  On  peut  en  dire 
autant  de  la  table  du  Seigneur. 

m.  A  ces  paroles  (v.  22)  :  «Est-ce  que  nous  voulons  irriter  Dieu,  etc.?» 


fieri  dœmonum,  »  edendo,  se.  de  his  quae 
idolis  immolantur  (2  Cor.,  vi,  v.  14)  : 
«  QufB  societaà  lucis  ad  tenebras,  aut 
quae  conveutio  Christi  ad  Belial  ?  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nou  poteslis 
calicetn,  etc.,  »  ecce  secuuda  ralio  quare 
abstinendum  est  ab  idolotitis,  quae  est 
talis  :  Omue  quod  excludit  a  commu- 
nione  corporis  et  sanf^uinis  Christi,  vi- 
taiidum  est  :  comestio  idolotitorum  est 
hujusmodi;  ergo  vitanda  est.  Primo  er- 
3,0,  ostendit  quod  hujusmodi  comestio 
excludit  acommunioue  sanguiuis  Chris- 
ti; secundo,  quod  et  a  communione 
corporis  Christi,  ibi  :  «  Non  potestis 
mensae  Domini  participes ,  etc.  »  Dicit 
ergo  :  «  Non  potestis,  etc.;  »  quasi  dicat  : 


nolo  vos  fieri  socios  daemoniorum.  Ho(; 
autem  ideo  dicit  quia  «  Non  potestis 
calicem  Domini  bibere.upotu  spirituali, 
non   sacramentaii    tantum   {Ps.,    cxv, 

V.  13)  :  «  Calicem  salutaris  accipiam  ;  » 
—  «  et  calicem  daemoniorum  »  simul , 
et  hoc  quo  ad  sacramentum  sanguinis. 
«  Non  potestis  mensœ  Domini  partici- 
pes esse,  »  quo  ad  sacramentum  corpo- 
ris, «et  mensœ  daemoniorum  »  [Mallli., 

VI,  V.  24)  :  «  Nenio  potest  duobus  do- 
minis  servire.  »  Kcce  ergo  calix  fruc- 
tuosus,  quia  ad  bibendum;  spiritualiter 
pretiosus,  quia  Domini;  spccialiter  puru-; 
et  muudus,  ([uia  non  dutur  innuundis 
utiliter.  Similiter  potest  dici  de  mensa. 

lu.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Au  aemula- 
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l'Apôtre  fait  un  troisième  raisonnement  :  Tout  ce  qui  provoque  la 
colère  de  Dieu  doit-être  évité  :  or  tel  est  l'usage  des  viandes  immo- 
lées aux  idoles  ;  il  faut  donc  éviter  ces  viandes.  S.  Paul  prononce 
d'abord  que  ceux  qui  agissent  ainsi  provoquent  Dieu;  ensuite,  que 
c'est  folie  de  le  provoquer  de  cette  manière  (v.  22)  :  «  Sommes-nous 
plus  forts  que  Lui?  »  Il  dit  donc  (v.  22)  :  «  Voulons-nous  donc  irriter 
Dieu?  »  c'est-à-dire  voulons-nous  provoquer  la  colère  du  Seigneur  , 
en  usant  des  viandes  immolées  aux  idoles?  ou  bien  :  «  Youlons-aous 
irriter  Dieu  ,  »  c'est-à-dire  nous  laisserons-nous  aller  à  la  jalousie 
contre  Lui,  en  sorte  que  nous  agissions  de  cette  façon  par  une  sorte 
de  méprisa  son  égard?  {Deut.,  xxxii,  v.  16)  :  «  Ils  l'ont  provoqué 
par  des  dieux  étrangers  »  —  (v.  22)  :  «  Est-ce  que,  »  en  d'autres  ter- 
mes ,  nous  ne  devons  pas  le  provoquer  ;  «  est-ce  que  nous  sommes 
plus  forts  que  Lui?))  comme  s'il  répondait  :  nullement  (70^,  ix,  v.  19)  : 
«  Si  l'on  fait  appel  à  la  force,  il  est  le  plus  fort.  »  C'est  folie,  en  effet, 
de  provoquer  plus  fort  que  soi. 

Remarquez  sur  ce  passage  :  «  Je  désire  que  vous  n'ayez  point  de 
société,  etc.,  »  qu'il  y  a  société  bonne  et  mauvaise,  et  que  chacune 
d'elles  est  de  quatre  sortes.  La  société  bonne  est  :  1°  celle  des  per- 
sonnes divines  ,  dont  S.  Jean  dit  {V'^  ép.,  i,  v.  3)  :  «  Afin  que  vous 
entriez  avec  nous  dans  la  même  société,  et  que  notre  société  soit  avec 
le  Père  ,  et  avec  son  Fils  Jésus-Christ  :  »  la  suprême  félicité  exige 
qu'il  en  soit  ainsi,  parce  que  toute  possession,  pour  être  agréable, 
doit  être  partagée;  2°  la  société  des  saints  anges,  dont  il  est  dit 
{Tobie,  v,  V.  27)  :  «  Je  crois  que  le  bon  ange  de  Dieu  l'accompagne  :  » 
cette  société  est  exigée  par  la  dignité  humaine  (S.  Jérôme)  :  La  di- 
gnité des  âmes  est  grande,  etc.  ;    3°  la  société  des  justes,  dont  il 


mur  Dominum,  etc.?  »  ecce  tertia  ratio 
talis  :  Omne  illud  quod  provocat  iram 
Dei,  vitaudum  est:  comestio  idolotito- 
rum  est  hujusmodi;  ergo  vitanda  est. 
Primo  ergo,  ostendit  quod  Deus  provo- 
calur  ex  tali  comestione;  secundo,  quod 
stultum  est  eum  provocarej  ibi  :  «  Nuui- 
quid  fortiores  illo,  etc.?  »  Dicil  ergo  : 
«  Au  œmulamur,  »  id  est  ad  iram  pro- 
vocare  volumus,  «  Dominum,  »  oome- 
deudo  idololila'?  vel  sic  :  «  Au  ;cmula- 
niur  Dumiuum,  »  id  est  iuvidcmus  ci,  ut 
quasi  incoutemptum  ejushocfaciamus? 
{OeiH.,  XXXII,  V.  16)  :  «  Provocaverunt 
cum  iu  diis.  »  —  «  Numquid ,  »  quasi 
dicat  :  non  debemus  eum  provucarc  ; 
«  numquid  illo  fortiores  sunius?  »  quasi 
dicat  :  uou  {JoO ,  IX,  v.  19)  :  «  Si  forli- 


tudo  quœritur,  roljustissimus  est.  »  Fa- 
tuum  e#t  enim  provocare  fortiorem  se. 

Notaudum  super  illud  :  «  Nolo  autem 
vos  socios  fieri,  »  quod  est  societas  bona 
et  mala,  et  utraque  quadruplex.  Est 
ergo  societas  bona,  prima  personarum 
divinarum,  de  qua  (1  Joan.,  I,  v.  3)  : 
«  Ut  societatem  liabeamus  cum  Deo,  et 
societasnostra  sit  cum  Pâtre  et  cumFilio 
ejus  Jcsu  Christo;  »  et  hoc  exigit  siuuma 
jucuntlitas,  quia  uulliu.>  rei  sim-  socio 
jucunda  est  posse>sin.  Secuuda  uugelo- 
rum  sauctorum,  de  qua  (Toh.,  v,  v.  :n)  : 
«  Credo  enim  quod  angélus  Dei  bonus 
coinitetur  ei;  »  et  hoc  exigit  hominis 
difiuitas.  Ilioronymus  :  Magna  est  di- 
guitas  aniuarum  ,  etc.  Terlia  virorum 
justoruui,  de  qua  {Gai.,  u,  v.  9)  :  «  Ja- 
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est  dit  {Gai.,  ii,  v.  9)  :  «  Jacques,  Géphas  et  Jean  nous  donnèrent  la 
main,  à  Barnabe  et  à  moi,  en  signe  de  société  :  »  notre  propre  utilité 
l'exige  (Ecclé.,  iv,  v.  9)  :  «  Il  vaut  mieux  que  deux  soient  ensemble 
que  d'être  seul  ;  »  4"  la  société  des  bienheureux  ,  dont  il  est  dit 
{Apoc,  I,  V.  9)  :  «  Moi ,  Jean  ,  votre  frère  ,  votre  associé  dans  la  tri- 
bulation  et  le  royaume  :  »  cette  société  est  réclamée  par  la  félicité 
commune  ,  car  (2"  Co)\,  i ,  v.  7)  :  «  Si  nous  avons  part  à  la  souf- 
france ,  nous  aurons  part  aussi  à  la  consolation.  »  La  société  mau- 
vaise est  aussi  de  quatre  sortes  :  1°  celle  des  méchants,  dont  il  est 
à.ii{Jsdïe,  I,  V.  23)  :  «  Vos  princes  sont  des  infidèles;  ils  sont  les  com- 
pagnons des  voleurs  :  »  telle  est  la  société  d'Hérode  et  de  Pilate  pour 
faire  crucifier  Jésus-Christ  ;  2°  la  société  des  hypocrites,  dont  il  est 
dit  {Job ,  XXX  ,  V.  29)  :  «  J'ai  été  le  frère  des  dragons  et  le  compagnon 
des  oiseaux  de  nuit ,  qui  paraissent  avoir  des  ailes  et  ne  peuvent 
voler  :  »  c'est  la  société  du  renard  et  du  loup  ;  3°  la  société  des  démons, 
dont  il  est  dit  (/oé,xviii,v.lo)  :  «  Ses  compagnons  habiteront  dans  sa 
maison  quand  il  ne  sera  plus  :  »  c'est  la  société  du  chat  et  de  la  souris, 
du  boucher  et  de  la  brebis  ;  4°  la  société  des  damnés,  dont  il  est  dit 
(2'^  Cor. ,  VI,  V.  14)  :  «  Quelle  union  entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ?  i> 
c'est  la  société  des  détenus  dans  la  prison  de  feu. 

IV.  Lorsqu'il  dit  (v.  23)  :  «  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n'est  pas 
expédient,  »  l'Apôtre  fait  un  quatrième  raisonnement  :  Tout  ce  qui 
porte  atteinte  au  salut  du  prochain  doit  être  évité  :  or  tel  est  l'usage 
des  viandes  immolées  aux  idoles  ;  on  doit  donc  l'éviter.  S.  Paul  fait 
voir  :  i°  que  cet  usage  n'est  d'aucune  utilité  pour  celui  qui  mange  de 
ces  viandes  ;  2°  qu'il  est  nuisible  au  prochain  (v.  23)  :  k  Tout  m'est 
permis,  mais  tout  n'est  pas  expédient.  »  Il  dit  (v.  23)  :  «  Tout  m'est 
permis,  etc.;  »  en  d'autres  termes,  si  je  dis  que  ceux-là  pèchent  qui 


cobus  et  Joannes  dextras  dederunt  mihi 
i.t  Barnabae  societati?;  »  et  hoc  exigit 
iii  |^^lra  utilitas  {Eccle.,  iv,  v.  9)  :  «  Melius 
i~t  duos,  etc.  »  Quarta  beatorum ,  de 
'|ii,i  {Apoc,  1,  V.  9)  :  «  Ego  Joannes  so- 
I  lis  vester  et  frater  in  tribulatione  et 
I'  iiiioj  »  et  hoc  exigit  commuiiis  feli- 
'  lias,  quia  «  Si  socii  suraus  passiouis, 
•i  iiiius  etconsolatiouis  »(2  6*0/'.,  i,v.  7). 
^'ii;ietas  mala  similitpr  quadruplex  : 
linina  a  parte  malorum  ,  de  qua  (/s.,  i  , 
V.  23):  «  Principes  tui  iutideles,  socii 
fuiviu.  »  Hœc  est  societas  Herodis  et  Pi- 
la! i  in  crucifixione  Christi.  Secuuda  by- 
li'critarum,  de  qua  {Job,  xxx ,  v.  29)  : 
"  Krater  fui  draconum  et  socius  stru- 
iiniium  ,  quse  alas  habcre  videtur  et 
vol  lie  non  potest.   »  Hœc  est  societas 


vulpis  et  lupi.  Tertia  dœmonumj  de  qua 
[Job,  xvnr,  v,  13)  :  «  Habitent  in  taber- 
nacula  ejus  socii  ejus  qui  non  est.  »  Haec 
societascattiet  mûris,  carnificiset  bovis. 
Quarta  damnatorum,  de  qua  (2  Coî\,  vi, 
V.  14)  :((Qua3  societas  lucis  ad  teuebras  ?  » 
H  fccest  societas  incarceratorum  in  igné. 
IV.  Deinde,  cuiu  dicit  :  «  Omnia  mihi 
liceut,  etc.,  »  ponitur  quarta  ratio  talis  : 
Omnc  illud  quod  lifidit  proximorum  sa- 
lutein  vitandnra  est;  sed  cumcstio  ido- 
lotilorum  est  hujusmodi  :  ergo  vitanda. 
Primo,  osteudit  quod  laHs  comestio  co- 
medeuti  non  proficit  ;  secundo,  quod 
alterum  lajdit,  ibi  :  «Omnia  mihi  Jicont, 
etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Onmia  mihi,  etc.,  n 
quasi  dicat  :  si  illoa  peccarc  dicam, 
qui  comeduul  idolotita.  non  tamcn  dico 
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mangent  des  viandes  immolées,  je  ne  prétends  pas  cependant  que 
ces  viandes  soient  en  elles-mêmes  illicites,  puisque,  dans  ce  qui  tient 
aux  aliments,  «  Tout  m'est  permis.  »  Toutefois,  bien  que  tout  me  soit 
permis,  «  Tout  n'est  pas  expédient,  »  c'est-à-dire  ne  m'aide  pas  dans 
ma  course.  On  lit  de  même  (ci-dessus,  vi ,  v.  12)  :  «  Tout  m'est 
permis,  et  cependant,  quand  tout  me  serait  permis,  tout  ne  concourt 
pas  à  édifierle  prochain,  d  mais  seulement  ce  qui  procède  de  la  cha- 
rité (ci-dessus,  viii,v.  1)  :  «La  science  enfle,  mais  la  charité  édifie.  » 
Et  parce  que  tout  ne  concourt  pas  à  l'édification  ,  (v.  25)  «  Que  nul 
ne  cherche  ce  qui  lui  est  propre,  »  car  (ci-après,  xiii,  v.  5)  :  «  La  cha- 
rité ne  cherche  point  ses  propres  intérêts,  »  —  k  mais  ce  qui  touche 
aux  intérêts  des  autres,  »  c'est-à-dire  ce  qui  leur  est  profitable.  Mais, 
hélas!  onVd {Philip.,  il,  v.  21)  :  «  Tous  cherchent  leurs  propres  inté- 
rêts. »  Il  faut  donc  prêter  l'oreille  aux  avertissements  de  l'Apôtre, 
qui  enseigne  la  vérité  et  porte  vers  le  bien.  Il  enseigne  deux  sortes 
de  vérités,  à  savoir  celle  du  profit  spirituel  pour  lui-même  :  «  Tout  lui 
est  permis,  mais  tout  ne  lui  est  pas  expédient,  »  et  celle  de  l'édifica- 
tion pour  le  prochain  :  «  Tout  est  permis,  mais  tout  n'édifie  pas.  »  Il 
porte  vers  le  bien,  qui  est  aussi  de  deux  sortes,  à  savoir  ce  qui  lui  est 
profitable  (v.  24)  :  «  Que  personne  ne  cherche  sa  propre  satisfac- 
tion, »  et  ce  qui  édifie  le  prochain,  «mais  cherche  le  bien  des  autres.» 


cibos  in  se  illicitos,  quia  omnia  quce  ad 
escam  pertinent ,  mihi  licent;  vel ,  etsi 
«  omnia  milii  liceut,  sed  non  omnia  ex- 
pediuut,  »  id  est  adjuvant  me  in  cursu 
meo.  Simile  {supra,  \'i,  v.  12)  :  «  Omnia 
mihi  licent,  »  id  est  etsi  omnia  milû  li- 
cerent,  «  sed  non  omnia  Bedificant  »  pro- 
ximos ,  sed  ea  quae  charitatis  sunt 
{supra,  yui,  v.  1)  :  «  Scientia  inflat, 
charitas  œdificat;  »  et  quia  non  omnia 
sedificant,  (%  Nemo  quod  suum  est  quae- 
rat  »  tantum ,  «  charitas  enim  non  quae 
sua  sunt  quairit  »  {infra  ,  xiii,  v,  S)  ; 


«  sed  quod  alterius,  »  id  est  quod  alleri 
proficit.  Sed,  heu  !  {Philip.,  n,  v.  21)  dici- 
tur  :  «  Omnes  quae  sunt  sua  quaerunt.  » 
Audiendus  est  ergo  Apostolus ,  qui  et 
docet  verum  et  monet  bonum.  Docel  ve- 
rum  duplex,  se.  expedientiae  sibi ,  quia 
«  Omnia  licent,  sed  non  expediunt,  »  et 
aedificationis  aliis,  quia  «  Omnia  licent, 
sed  non  omnia  sedificant.  »  Monet  bo- 
num duplex  ,  se.  expedientiae  sibi  : 
«  Nemo  quod  suum  est  quaerat,  »  et  aedi- 
ficationis aliis,  «  sed  quod  alterius.  » 


LEÇON  VP  (ch.  X  ,  w.  25  à  30). 

Sommaire. —  L'Apôtre  enseigne  dans  quelles  circonstances  il  est  per- 
mis d'user  des  viandes  immolées  aux  idoles,  dans  quelles  autres 
il  ne  l'est  pas. 

25.  Mangez  de  tout  ce  qui  se  vendu  la  boucherie,  sans  vous  enquérir 
d'au  il  vient  par  un  scrupule  de  conscience. 

26.  Car  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  est  au  Seigneur. 

27.  Si  un  infidèle  vous  invite  à  manger  chez  lui,  et  que  vous  y  vouliez 
aller ,  mangez  de  tout  ce  qu'on  vous  servira ,  sans  vous  enquétnr  d'où  il 
vient  par  un  scrupule  de  conscience. 

28.  Mais  si  quelqu'un  vous  dit  :  Ceci  a  été  immolé  aux  idoles ,  n'en 
mangez  pas  à  cause  de  celui  qui  vous  a  donné  cet  avis,  et  aussi  de  peur  de 
blesser  la  conscience  : 

29.  Aon  vot7'e  conscience,  mais  celle  d' autrui;  car  pourquoi  m' expose- 
rai-je  à  faire  condamner  par  un  auti^e  cette  liberté  que  j'ai  de  manger 
de  tout? 

30.  Si  je  prends  avec  action  de  grâces  ce  que  je  mange,  pourquoi  donne- 
rai-je  sujet  à  un  autre  déparier  mal  de  moi  pour  une  chose  dont  je  rends 
grâces  à  Dieu  ? 

L'Apôtre  a  recommandé  plus  haut  de  s'abstenir  des  viandes  immo- 
lées aux  idoles,  et  il  a  donné  quatre  raisons  de  sa  recommandation  ; 
en  troisième  lieu,  il  enseigne  ici  à  se  préserver  des  chutes  signalées 
précédemment,  en  montrant  quand  il  est  permis  d'user  de  ces  viandes 
et  quand  il  ne  l'est  point.  II  examine  1°  si  cet  usage  est  licite  ; 
11°  quand  il  ne  l'est  point  (v.  28)  :  «  Si  quelqu'un  vous  dit,  etc.  ;  » 
IIP  ce  à  quoi  il  faut  faire  attention  dans  l'une  et  l'autre  circonstance 
(v.  31)  :  <c  Soit  donc  que  vous  mangiez,  etc.  » 

P  Sur  la  première  question,  S.  Paul  considère  d'abord  deux  cas 


LECTIO   VI. 

Ostendit    quando     liceat    immolatum 
edere ,  et  quando  non. 

25.  Oinnc  qund  in  macello  venil,  rnan- 
ducale ,  niliil  inlerrogantes  propter 
conscientiam. 

26.  Domini  est  terra  et  pleniludo  ejus. 

27.  Si  quis  vocal  vos  infideliuiu  ad  cx- 
nam  et  vultis  ire,  omne  quod  vohis  ap- 
ponllur  manducale,  nihil  inlerro- 
gantes propter  conscientiam. 

28.  Si  quis  aulem  dixeril  :  Hoc  inimo- 
lalum  est  idolis,  nolile  rnanducare 
propter  illum,  quiindicavit,  el  prop- 
ter conscientiam  : 

29.  Cimscienliam   aulem    dico ,  non 


iuam ,  sed  alterius.  Ut  quid  enim  U- 
bertas  mea  jvdicalur  au  aliéna  con- 
scieniia  ? 
30.  Si  ego  cum  gratin  parlicipo  ,  qxiid 
blaspliemor  pro  eo  quod  gratias  ctgo  ? 

Superius  monuit  cavere  ab  idoloti- 
tis,  et  posuit  ralionem  quadruplicem 
suaemonitionis;  hic  tertio,  docetniodum 
cavendi  a  prœdictis,  ostendendo  quo- 
inodo  liceat  edere,  et  quomodo  non. 
Primo  ergo,  ostendit  an  liceat  edere  ; 
secundo,  quando  non  licet  :  «  Si  quia 
autem  dixerit,  etc.;  »  tertio,  quid  in 
utrisque  debent  attendere,  ibi  :  «  Sive 
ergo  manducatis,  etc.  » 

I"  In  PRIMA,  primo,  ponit  duos  casus 
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dans  lesquels  il  est  permis  d'user  des  viandes  offertes  aux  idoles  :  le 
premier,  quand  on  mange  à  part  soi;  le  second,  quand  on  mange  en 
compagnie  d'autres  personnes  (v.  27)  :  a  Si  un  infidèle  ,  etc.;  »  ou 
bien  le  premier,  quand  on  ne  sait  point  que  les  viandes  ont  été  immo- 
lées aux  idoles  ;  le  second,  quand  il  n'y  a  point  à  craindre  de  scan- 
dale pour  le  prochain. 

I.  Dans  le  premier  cas,  l'Apôtre  traite  :  i°  de  la  faculté  d'user  de 
ces  viandes  ;  2°  des  précautions  à  prendre  lorsqu'on  en  use(v.  2o)  : 
ce  Sans  vous  informer  de  rien.  »  Il  dit  donc  :  «  Mangez  de  tout  ce  qui 
est  exposé  au  marché,  »  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  est  en  vente  ;  en 
d'autres  termes,  puisqu'il  est  permis  de  manger  des  viandes  immo- 
lées, mais  qu'il  n'est  point  toujours  expédient  de  le  faire,  voici  la  règle  : 
tt  De  tout  ce  qui  est  exposé,  »  à  savoir  en  vente  »  au  marché,  usez-en,  » 
si  vous  le  jugez  à  propos,  car  (l"^""  Tim.,  iv,  v.  4)  :  a.  Tout  ce  que  Dieu 
a  créé  est  bon,  et  l'on  n'en  doit  rien  rejeter,  etc.  »  —  «  Usez-en,  )>  je 
le  repète,  «  sans  vous  informer  de  rien,  »  c'est-à-dire  si  ces  viandes 
ont  été  immolées  ou  non  aux  idoles,  et  cela  «  à  cause  de  la  con- 
science »  de  votre  frère  ,  faible  encore  ,  qui  est  présent.  Car  (v.  26) 
<c  La  terre  est  au  Seigneur,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes,  vous  pouvez 
le  faire  avec  sécurité,  car  «  La  terre  est  au  Seigneur,  ainsi  que  tout 
ce  qu'elle  contient,  »  c'est-à-dire  tous  les  êtres  dont  la  terre  est  rem- 
plie (Ps.,  XLix,  V.  10)  :  «  Tous  les  animaux  des  forêts  sont  à  moi.  » 
(S.  Ambroise ,  sur  ce  passage  :)  Ce  qui  appartient  au  Seigneur  ne 
saurait  être  immonde  ;  or  toute  chair  est  à  Lui  :  en  soi  donc  elle  est 
pure  et  permise. 

II.  A  ces  paroles  (v.  27)  :  «  Si  un  infidèle  vous  invite  à  manger 
chez  lui,  »  l'Apôtre  explique  quand  il  est  permis  de  faire  usage,  en 
présence  d'autres  personnes,   de  viandes  immolées,  à  savoir  quand 


in  quibus  licet  idolotita  eomedere  :  pri- 
inus,  quaudo  comedit  per  se;  secundus, 
quando  cum  aliis,  ibl  :  «  Si  quis  autem 
infidelium,  etc.;  »  vel  primus,  quando 
nescit  idolis  immolatum;  secundus, 
quaudo  non  in  proximi  scandalum. 

I.  In  primo  casu,  primo,  tangit  co- 
medendi  licentiam;  secundo,  comeden- 
di  praestat  cautelam,  ibi  :  «  Nihil  in- 
terrogantes,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Omne 
quod  in  macello  venit,  »  id  estvenditur, 
etc.;  quasi  dicat  :  quia  licet  edere,  sed 
non  expedit  aliquando,  ideo  sic  édile  : 
a  Omne  quod  in  macello  venit,  »  id  est 
venditur ,  «  manducate,  »  si  vultis , 
u  Omnis  euim  creatura  Dei  bona,  et  nihil 


rejiciendum,  etc.  »  (1  Thn.,  iv,  v.  4).. 
Vos  dico  :  «  Nihil  interrogantes  ,  »  se 
an  sit  idolis  immolatum,  vel  non;  e| 
hoc  «  propter  conscientiam  »  astantij 
infirmi.  «  Domini  est  terra,  etc.;  »  quasi 
dicat  :  hoc  secure  potestis  facere ,  quii 
«  Domini  est  terra  et  plénitude  ejus,  » 
id  est  orania  quibus  terra  impletur  {Ps., 
XLIX,  V.  10)  :  «  Quoniam  meae  sunt  om- 
nes  feras.  »  Ambrosiushoc  in  loco  :  Non 
potest  esse  immundum  quod  Domini 
est;  sed  omnes  carnes  sont  Domini: 
ergo  de  se  mundae  sunt  et  licitœ. 

II.  Dcinde,  cum  dicit:  «Si quis  autem 
vocat,  etc.,  »  ostendit  quando  licet  eo- 
medere idolotita  cum  aliis  ;  quando,  si 
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elles  sont  servies  dans  un  repas,  sans  que  les  faibles  sachent  qu'elles 
ont  été  immolées  aux  idoles.  Il  fait  ici  quatre  recommandations 
utiles  à  quiconque  est  invité,  à  savoir  :  1°  il  ne  faut  point  être  hardi 
pour  s'imposer;  ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles  (v.  27)  :  a  Si  un 
infidèle  vous  invite,  etc.  ;  »  2°  malhonnête  en  refusant  :  «  Et  si  vous 
voulez  y  aller  ;  »  3°  exigeant  à  demander  :  a  Mangez  de  tout  ce  qu'on 
servira  ;  »  4°  indiscret  à  parler  :  «  Sans  vous  informer  de  rien.  »  Il 
dit  donc  :  «  Si  un  infidèle,  »  c'est-à-dire  quelqu'un  d'entre  les  Gen- 
tils, car  il  est  interdit  de  manger  avec  les  Juifs  (28,  q.  i,  c.  :  Tous...)  : 
Tous,  à  l'avenir,  soit  clercs,  soit  laïcs,  éviteront  de  manger  avec  les 
Juifs,  et  personne  ne  les  recevra  à  sa  table.  La  raison  en  est  que  les 
Juifs,  ne  faisant  point  usage  des  mômes  aliments  que  les  chrétiens, 
c'est  indignité  et  scandale  pour  les  chrétiens  d'user  des  aliments  des 
Juifs,  a  Si  donc  un  infidèle,  »  c'est-à-dire  un  païen,  «  vous  invite  à 
manger  chez  lui,  et  que  vous  vouliez  y  aller,  »  c'est-à-dire  si  l'invita- 
tion vous  est  agréable,  «  mangez  de  tout  ))ce  qui  est  mangeable  ou  de 
tout  (c  ce  qu'on  vous  servira.  »  C'est  une  concession,  ce  n'est  pas  un 
ordre  {S.  Luc,  x,  v.  8)  :  «  Mangez  de  tout  ce  qu'on  sert.  »  Je  vous  le 
répète,  «  sans  vous  informer  de  rien,  »  c'est-à-dire  si  les  viandes  ont 
été  ou  n'ont  pas  été  immolées  aux  idoles,  et  cela  «  pour  la  conscience  » 
des  faibles. 

IP  En  ajoutant  (v.  28)  :  «  Que  si  quelqu'un  vous  dit,  etc.,  »  l'Apôtre 
explique  quand  il  n'est  point  permis  d'user  de  ces  viandes.  Il  assigne 
trois  motifs  à  cette  interdiction  :  1°  la  conscience  d'autrui;  2°  la  pro- 
pre condamnation  du  fidèle  (v.29)  :  «  Pourquoi  ferais-je  dépendre  ma 
liberté,  etc.?  »  3°  les  blasphèmes  des  ignorants  (v.  30)  :  «  Si  je  prends 


dantur  in  convivio,  et  ignoratur  ab  in- 
firmis  quod  sint  idolis  immolata.  Ubi 
implicantur  quatuor  expedientia  cuili- 
bet  convivae,  se.  :  ne  sit  impudens  se  in- 
gerendo,  quod  notatur,  ibi  :  «  Si  quis 
vocat  vos  ;  »  quod  non  sit  oiTendens  ia 
respuendo,  quod  notatur,  ibi  :  «  Et 
vultis  ire;  »  quod  non  sit  onerosus  in 
petendo,  quod  notatur,  ibi  :  «  Omne 
quod  vobis  apponilur;»  quod  non  sit 
indiscretus  in  loquendo,  ibi  :  «  Nihil  in- 
terrogantes.  »  Dicit  ergo  :  «  Si  quis  in- 
fidelium,  »  id  est  Geutilium.  Nam  cum 
JudiEis  comedere  probibilum  est  (28, 
q.  I,  c.  ;  Omnes),  ubi  sic  dicilur  :  Ouines 
deinceps,  sive  clerici  sive  laici,  Judaeo- 
rum  convivia  vitent,  uec  eos  ad  con- 
viviuiu  quisquam  recipiat,  quia  cum 
Judaei  apud  Christianos  cibis  couimu- 
nibus  non  utantur ,    indignum   atque 

T.  II. 


sacrilegum  est  eorum  cibos  a  Chris- 
tianis  sumi.  «  Si  quis  ergo  infidelium,  » 
id  est  Gentiliuui,  «  vocat  vos  ad  cœnam, 
et  vultis  ire,  »  id  est  placet  vobis  invi- 
tatio,  «  omne  n  comestibile  «  quod  vobis 
apponitur,  manducale.  »  Concessio  est, 
non  jussio  {Luc,  x ,  v.  8)  :  «  Manducate, 
quae  vobis  apponuntar.  »  Vobis  dico  , 
«  nibii  interrogantes,  »  an  sit  immola- 
tum  idolis,  vel  non ,  et  boc  «  projiter 
conscientiam  »  iiiGrniorum. 

Il»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  quis  autem 
dixerit,  etc.,  »  oslendit  quando  non  licet 
comedere.  Ubi  assignat  Iriplicem  cau- 
sam  quare  non  licet  comedere  :  primo, 
proptur  altcrius  conscientiam;  secun- 
do, propler  daunialiouem  pro[>riam, 
ibi  :  «Ut  quid  cnim  liberlasmea,  clc?» 
tertio,  proptei-  imperilorum  blasphe- 
miam,  ibi  :  «  Si  cum  gratia  participe, 
24 
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avec  action  de  grâces,  etc.  »  —  i.  Voici  le  premier  raisonnement  : 
Il  ne  faut  rien  faire  sciemment  de  ce  qui  peut  blesser  la  conscience 
de  qui  que  ce  soit  ;  or  l'usage  des  viandes  immolées  peut  produire 
cet  effet;  il  ne  faut  donc  pas  se  le  permettre.  S.  Paul  suppose  : 
1"  qu'on  sait  que  les  viandes  ont  été  immolées  aux  idoles;  2°  il  dis- 
suade d'en  user  (v.  28)  :  «  N'en  mangez  point,  etc.;  »  3°  il  donne  la 
raison  de  cette  recommandation  (v.  28)  :  «  A  cause  de  celui  qui  vous 
a  donné  cet  avis,  etc.  y>  11  dit  donc  (v.  28)  :  a  Que  si  quelqu'un  vous 
dit,  »  même  sans  que  vous  le  lui  demandiez  :  <r  Ceci  a  été  immolé 
aux  idoles  :  n'en  mangez  point,  y>  et  cela  «  à  cause  de  celui  qui  a 
indiqué  »  que  ces  viandes  ont  été  immolées  aux  idoles,  c'est-à-dire 
de  peur  qu'il  ne  \'lenne  à  croire  que  vous  en  mangez  par  respect 
pour  l'idole,  mais  non  pas  parce  que  ces  viandes  sont  immondes  de 
leur  nature  {Rom.,  xiv,  v.  14)  :  ce  Je  sais  et' je  suis  persuadé,  selon 
la  doctrine  du  Seigneur  Jésus,  que  rien  n'est  impur  de  soi-même,  et 
qu'une  chose  n'est  impure  qu'à  l'égard  de  celui  qui  la  croit  telle  ;  » 
et  de  plus  (v.  28)  «  pour  la  conscience»  des  autres  frères  qui  sont  en- 
core faibles;  «  pour  la  conscience,  non  pas  la  vôtie,  »  qui  est  éclai- 
rée, «  mais  celle  d'un  autre,  »  c'est-à-dire  de  celui  qui  est  faible 
(2*  Cor.,  Yi,  V.  3)  :  ce  Ne  donnez  à  qui  que  ce  soit  aucune  occasion  de 
scandale.  t> 

II.  A  ces  paroles  (v.  29)  :  «  Pourquoi  ferais-je  dçpendre  ma 
liberté,  etc.?  »  S.  Paul  fait  un  second  raisonnement  en  ces  termes  : 
Il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  propre  damnation  ; 
or  l'usage  des  viandes  immolées  aux  idoles  peut  y  contribuer:  il  faut 
ddnc  l'éviter.  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  Pourquoi,  etc.?»  en  d'au- 
tres termes  ,  gardez-vous  d'user  des  viandes  immolées,  à  cause  de 


etc.  »  —  I.  Prima  ratio  talis  est  :  Nihil 
faciendum  est  scienter,  quod  laedat  con- 
scientiam  ejus  qui  facit;  sed  comestio 
idolotiti  est  liujusmodi  :  ergo  nihil  taie 
est  faciendum.  Primo  ergo ,  proponit 
idolotiti  cognitionem;  secundo,  dis- 
suadet  ejus  comestionem,  ibi  :  (c  Nolite 
manducare,  etc.;  »  tertio,  subdit  hujus 
rationem^  ibi  :  «  Propter  illum  qui  in- 
dicavit.  »  Dicitergo  :  «  Si  quis  autem  di- 
xerit,  »  etiam  non  interrogatus  :  «  Hoc 
est  immolatum  idolis,  nolite  mandu- 
care; »  et  hoc  «  propter  illum  qui  in- 
dicavit  »  hoc  esse  immolatum  idolis,  ne 
se.  credat  le  manducare  sub  venera- 
tione  idoli,  non  quod  cibus  de  se  sit 
immundus  {Rom.,  xiv ,  v.  14)  :  «  Scio 


et  confido  in  Domino,  quod  nihil  com- 
mune est  per  ipsum,  uisi  illi  qui  exis- 
timat  aiiquid  commune  esse  ;  »  sed 
etiam  «  propter  conscientiam  »  aliorum 
infirmorum;  «  conscientiam  autem  non 
tuam,  »  quae  firma  est,  «  sed  alterius,  » 
se.  infirmi  (2  Cor.,  \i,  v.  3)  :  «  Nemini 
dantes  uUam  offensionem.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ut  quid  enim 
libertas  mea,  etc.?»  eccejam  secunda 
ratio,  quce  est  talis  :  Quod  facit  ad  ju- 
dicium  damnationis  propriae  vitandum 
est;  sed  comestio  idolotiti  cum  scandale 
proximi  est  hujusmodi  :  ergo  talis  co- 
mestio vitanda  est.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Ut  quid,  etc.?  »  quasi  dicat  : 
nolite    manducare    propter    conscien- 
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la  conscience  de  votre  frère  qui  est  faible,  «  car  pourquoi  exposerais- 
je  ma  liberté,  »  c'est-à-dire  ce  qui  est  libre  en  moi,  «  à  être  con- 
damné par  la  conscience  d'un  autre,  »  c'est-à-dire  à  devenir  pour 
moi  un  sujet  de  condamnation,  à  cause  de  la  conscience  d'autrui,  à 
raison  du  scandale?  comme  s'il  disait  :  si  j'use  de  ces  viandes  au 
scandale  d'un  de  mes  frères,  j'agis  de  manière  à  me  rendre  condam- 
nable (S.  Matth.,  xviii,  V.  6)  :  «  Celui  qui  aura  scandalisé  l'un  de  ces 
petits,  il  vaudrait  mieux  qu'on  lui  eût  attaché  au  cou  une  meule  de 
moulin,  etc.  »  —  «Pourquoi  »  donc  agir  ainsi?  c'est-à-dire  j'agis 
mal. 

III.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  30)  :  «  Si  donc  je  prends  avec  action  de 
grâces,  etc.,  »  voici  son  raisonnement  :  Il  faut  éviter  de  provoquer  le 
blâme  et  les  blasphèmes  des  autres;  or,  en  usant,  avec  scandale,  des 
viandes  immolées  aux  idoles,  j'agis  de  cette  manière  :  donc,  etc. 
S.  Paul  montre  donc  ici  :  1°  comment  on  doit  user  de  ces  viandes; 
2"  et  toutefois  il  indique  les  blasphèmes  des  insensés  (v.  30)  :  «  Pour- 
quoi provoquerais-je  le  blasphème,  etc.?  »  11  dit  donc  :  «  Si  donc  je 
prends  avec  reconnaissance,  »  c'est-à-dire  avec  action  de  grâces  ;  en 
d'autres  termes,  si  je  mange  ainsi,  car  c'est  de  cette  manière  qu'il 
faut  prendre  toujours  sa  nourriture  {S.  Jean,  vi,  v.  H)  :  «  11  prit  les 
pains,  rendit  grâces,  et  les  distribua,  etc.,  »  —  «  pourquoi  devien- 
drais-je  une  occasion  de  blasphème,  »  de  la  part  des  ignorants  qui 
prétendent  que  j'honore  les  idoles?  «  Pourquoi,  »  dis-je,  «  suis-je, 
une  occasion  de  blasphème  pour  une  chose  dont  je  rends  grâces  à 
Dieu  ,  T>  c'est-à-dire  à  laquelle  je  participe  en  rendant  grâces  ? 
(Rom.,  XIV,  V.  16)  :  «  Que  notre  bien  ne  soit  pas  blasphémé.  » 


tiam  infirmi,  «  ut  quid  enim  libertas 
mea,  »  id  est  quod  liberum  mihi  est, 
«  judicatur  ab  aliéna  conscieutia,  »  id 
est  mihi  fit  damnabile  propter  con- 
scientiam  alienam  ratione  scaudali  ? 
quasi  dicat  :  si  comedo  cum  alterius 
scaodalo,  sic  ago  ut  reddam  me  damna- 
bilem  {Matlh.,  xvni,  v.  6)  :  «  Qui  scan- 
dalizaverit  unum  de  pusillis  istis,  expe- 
dit  ei  ut  suspendatur  mola  asinaria, 
etc.  »  —  «  Ut  quid  »  ergo  sic  ago?  quasi 
dicat  :  maie  ago. 

m.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  ego  cum 
gratia  participe,  etc.,  »  ecce  ratio  tertia 
talis  :  Cavendus  est  casus  in  blasphe- 
miam  et  vituperium  aliorum  ;  sed  co- 


medendo  idolotitum  cum  scandalo,  co- 
medo sic  :  ergo,  etc.  Ubi  primo,  tangit 
modum  edendi  debitum;  secundo,  ni- 
hilominus  blasphemiam  insipientium, 
ibi  :  «  Quid  blasphemor,  etc.?  »  Dicit  ergo  : 
«  Si  ego  cum  gratia,  >>  id  est  cum  gra- 
tiarum  actione  participo,  id  est  comedo, 
sic  enim  semper  sumendus  est  cibus 
(Joan.,  V[,  V.  11)  :  «  Gratias  agens  Lcno- 
dixit  et  fregit,  »  —  «quid  blasphemor,  » 
ab  imperitis  dicentibus  idololatrare? 
«  Blasphemor,  »  iuquam,  «  pro  eo  quod 
gratias  ago,  »  id  est  quod  gratias  agendo 
participo  (Rom. ,  xiv  ,  v.  IG)  :  «  Non 
ergo  blasphcmelur  bonum  nostrum.  » 


LEÇON  VIP  (ch.  X,  w.  31  à  33  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  aux  Corinthiens  de  tout  faire 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification  des  fidèles  de  l'Église,  soit 
Juifs,  soit  Gentils. 

31.  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  et  quelque  chose  que 
vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

32.  Ne  donnez  occasion  de  scandale  ni  aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  nia 
V Eglise  de  Dieu  ; 

33.  Comme  je  tâche  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  ne 
cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux,  mais  ce  qui  est  avantageux  à  plu- 
sieurs afin  qu'ils  soient  sauvés. 

Après  avoir  expliqué  quand  il  est  permis  d'user  des  viandes  offertes 
aux  idoles,  et  quand  il  ne  l'est  point,  S.  Paul  montre  ici  ce  que  l'on 
doit  se  proposer  dans  ces  deux  circonstances,  P  par  rapport  à  Dieu, 
dont  les  fidèles  doivent  chercher  à  procurer  la  gloire;  IP  par  rap- 
port au  prochain,  qu'ils  doivent  éviter  de  scandahser  (v.  32)  :  «  Ne 
donnez  point  occasion  de  scandale,  etc.  » 

P  Dans  la  première  question,  l'Apôtre  propose  :  1°  un  acte  mul- 
tiple ;  2°  il  suggère  l'intention  qu'on  doit  apporter  légitimement  à 
chacun  de  ces  actes  (v.  31)  :  «  Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  etc.  » 
Il  dit  donc  (v.  31)  :  «  Soit  donc  que  vous  mangiez,  etc.;  »  en 
d'autres  fermes  puisque  ces  maux  arrivent  ,  «  soit  donc  que 
vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  »  œuvres  qui  sont  de  néces- 
sité ,  «  ou  quelqu'autre  chose  que  vous  fassiez ,  faites  tout  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  »  et  en  invoquant  votre  Créateur ,  c'est-à-dire 


LECTIO  Vil. 

In  gloriam  Dei  omnia  ab  eis  fieri  monet, 
et  in  ff-dificationera  hominum,  qui 
ex  Judaeis  et  Geutibus  in  Ecclesia 
sunt. 

31.  Sive  frgo  manducatis,  sive  bibilis, 
Vfl  aliud  cpiid  facUis,  omnia  m  glo- 
riam Dei  fncite. 

32.  Sine  offensions  estnte  Judxis  el 
Grnlilnis  et  Ecclesix  Dei, 

33.  Sicul  el  ego  per  oi)i7iia  omnibus 
placeo,  non  quœrcns  cjiuul  mihi  utile 
est,  sed  quod  mullis,  ut  salvi  fiant. 

Habito  quando  licet  de  idolotilis  co- 
medere  et  quando   non,  bic  ostendit 


quid  in  utroque  debent  intendere.  Pri- 
mo, respectu  Dei,  quia  debent  quœrere 
ejus  gloriam;  secundo,  quid  respectu 
proximi,  quia  debent  cavere  ejus  offen- 
sam,  ibi  :  «  Sine  offeusioue  estote,  etc.  » 
I»  lu  PRIMA  ,  primo  ,  inducit  actum 
multiplicem;  secundo,  persuadet  ac- 
tuum  inteutionem  debitam,  ibi  :  «  Om- 
nia in  ji;loriam  Dei,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Sive  ergo,  etc.,  »  quasi  dicat  :  quia 
heec  uiala  continguut,  «  ergo  sive  man- 
ducatis, sive  bibitis,  »  quœ  sunt  opéra 
necessitatis,  «  vel  aliud  quid  facitis, 
omuia  in  gloriam  Dei  facite,  »  et  cum 
invocatione   Creatoris ,    ea    intentione 
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avec  l'intention  que  Dieu  soit  loué  et  glorifié  {S.  Matth.,  v,  v.  16)  : 
a  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  etc.;  »  et  {Colos., 
III,  V.  i7)  :  (c  Quelque  chose  que  vous  fassiez ,  soit  en  parlant ,  soit 
en  agissant,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ ,  rendant 
grâces  par  Lui  à  Dieu,  etc.  »  Et  S.  Augustin  (sur  le  psaume  xxxiv)  : 
Toutes  x;es  choses  ,  si  elles  sont  faites  avec  rectitude  ,  sont  des 
louanges  de  Dieu,  Ainsi  donc,  que  ce  ne  soit  pas  seulement  votre 
voix  qui  publie  les  louanges  de  Dieu,  mais  que  vos  œuvres  s'accor- 
dent aussi  avec  votre  voix,  car  lorsqu'on  loue  Dieu  pour  une  bonne 
œuvre  que  vous  avez  faite,  vous  louez  Dieu,  et  quand  on  blasphème 
contre  Dieu  à  cause  de  votre  action  mauvaise  ,  c'est  vous  qui  blas- 
phémez. 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  32)  :  «  Ne  donnez  point  occasion  de 
scandale,  etc.,  »  il  recommande  de  prendre  garde  de  scandaliser 
ses  frères.  Il  y  engage  :  i.  par  la  parole  ;  ii.  par  l'exemple  (v.  33)  : 
«  Comme  je  m'efforce  moi-même  de  plaire  ,  etc.  »  L'Apôtre  se 
donne  donc  ici  en  exemple,  1°  d'une  vie  toute  de  paix;  2°  d'œuvres 
pleines  d'utilité  (v.  33)  :  a  Ne  cherchant  point  ce  qui  m'est  avan- 
tageux ,  etc.;  ))  3°  d'une  intention  droite  (v.  33)  :  a  Pour  leur  salut.  » 
Heureux  celui  dont  la  conversation  est  aimable ,  l'œuvre  utile  ,  l'in- 
tention salutaire  ! 

I.  S.  Paul  dit  donc  (v.  32)  :  «  Ne  donnez  point  occasion  de  scan- 
dale, etc.;  »  en  d'autres  termes,  pour  que  tout  se  passe  à  la  gloire  de 
Dieu,  ((  ne  donnez  point  d'occasion  de  scandale  ni  aux  Juifs,  »  qui 
n'adorent  pas  les  idoles,  et  par  conséquent  se  scandalisent  de  l'usage 
de  ces  viandes  ;  «  ni  aux  Gentils,  »  qui  adorent  les  idoles  et  qui,  par 
conséquent ,  sont  confirmés  dans  leur  erreur  par  cet  usage  ;  «  ni  à 


ut  Deus  laudetur  et  glorificetur  (Matth., 
V,  V.  16)  :  «  Sic  luceat  lux  vestra  coram 
hominibus,  etc.]  »  (Colos.,  ni,  v.  17)  : 
«  Omne  quodcuinque  facitis  in  verbo 
aut  opère,  omnia  iu  gloriam  Dei  fa- 
cite.  »  Augustinus  (in  ps.  xxxiv,  conc.  2, 
in  fin.)  :  Haec  si  recte  fiunt,  laudes  Dei 
sunt.  Non  ergo  solum  vox  tua  sonel 
laudes  Dei,  sed  etiam  opéra  tua  concor- 
dent cum  voce  tua.  Cum  enim  Deus 
laudatur  de  bono  opère,  Deum  laudas, 
et  cum  blasphematur  Deus  de  malo 
opère  tuo,  Deum  blasphémas. 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sine  ofFen- 
sione  estote  ,  etc.,  »  monet  ut  caveant 
ab  ofFen.sa  aliorum,  et  persuadet  hoc 


primo,  verbo;  secundo,  exemplo,  ibi  : 
«  Sicut  et  ego  per  omnia,  etc.  »  Ubi  po- 
nit  se  in  exemplum,  primo,  pacificae 
conversalionis  ;  secundo,  fructuosae  ope- 
rationis ,  ibi  :  «  Non  queerens  quod 
mihi  utile,  etc.;  »  tertio,  rectae  inten- 
tionis,  ibi  :  «  Ut  salvi  fiant.  »  Félix  cu- 
jus  conversatio  amabilis,  operatio  utilis, 
inteutio  salubris  ! 

I.  Vieil  ergo  :  «  Sine  ofFensione,  etc.,  » 
quasi  dicat  :  ut  omnia  in  gloriam  Dei 
fiant,  «  sine  ofFensione  estote  Judaeis,  » 
qui  non  adorant  idola,  et  ideo  in  tali 
comestione  scandalizantur;  «  et  Gen- 
tibus  ,  »  qui  adorant  idola  ,  et  ideo 
per  hujusmodi  comestionem  in  errore 


37!         V'*'  Km.    AUX   COR.  -  CB.    A.—  LEÇ.    Vil*. —  W.    32   ET  33. 

l'Eglise  de  Dieu,  »  car  ses  enfants  faibles  dans  la  foi  trouvent  là  une 
pierre  d'achoppement.  Les  Juifs  sont  sous  la  Loi ,  mais  ne  sont  pas 
sous  la  foi;  les  Gentils  ne  sont  ni  sous  la  Loi  ni  en  la  foi;  l'Eglise 
de  Dieu  est  sous  la  Loi  et  dans  la  foi  {Rom.^  xii ,  v.  18)  :  a  Vivez  en 
paix ,  si  cela  se  peut ,  et  autant  qu'il  est  en  vous ,  avec  tous  les 
hommes.  » 

II.  (v.  33)  ((  Comme  je  m'efforce  moi-même  de  plaire  à  tous  en 
toutes  choses,  »  étant  converti  sans  scandale.  Moi,  dis-je,  «  qui  ne 
cherche  point  ce  qui  m'est  »  particulièrement  «  avantageux,  mais  ce 
qui  l'est  aux  autres.  »  Tel  est  le  meilleur  moyen  de  plaire  à  tous,  de 
procurer  non  pas  son  avantage  particulier,  mais  l'utilité  de  tous. 
«  La  charité,  »  dis-je,  «  ne  cherche  point  ses  propres  intérêts.  »  — 
a  Ce  qui  est  avantageux  aux  autres,  »  je  le  répète,  et  non  point  pour 
quelque  bien  passager,  «mais  pour  procurer  leur  salut  »  {Philip., ly, 
V.  17)  :  a  Je  ne  cherche  pas  vos  dons,  mais  je  désire  le  fruit  qui  vous 
reviendra  de  ma  parole.  » 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  moyens  qui  font 
plaire  aux  hommes ,  et  avec  justice  :  1°  la  prudence  dans  le  con- 
seil, comme  l'avocat  plaît  à  son  client,  le  ministre  au  prince  {Gen., 
XLi,  V.  37)  :  «  Ce  conseil  plut  à  Pharaon  et  à  tous  ses  ministres  ;  » 
et  {Fccli.,  XX,  V.  29)  :  «  L'homme  habile  plaira  aux  grands.  » 
—  2o  La  pureté  dans  les  actions  :  c'est  ainsi  que  l'épouse  plaît  à 
l'époux,  l'instrument  à  celui  qui  l'emploie  {!"'  Bois,  ii ,  v.  26)  : 
(c  L'enfant  Samuel  se  fortifiait  et  il  croissait ,  plaisant  à  Dieu  et 
aux  hommes.  »  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  enfants  d'Héli.  —  3**  La 
bonté  dans  l'assistance  :  ainsi  le  médecin  plaît  au  malade,  le  bâton 


confirmantur  ,  «  et  Ecclesiae  Dei  ,  » 
quantum  ad  infirmos  in  fide ,  qui  inde 
offenduntur.  Judaei  sunt  sub  Lege  , 
sed  non  sunt  sub  fide;  Gentes  nec  sub 
Lege  nec  in  fide  ;  Ecclesia  Dei  et  sub 
Lege  et  in  fide  {Rom.,  xii ,  v.  18)  : 
«  Si  fieri  potest ,  quod  ex  vobis  est, 
cum  omnibus  hominibus  pacem  ha- 
bentes.  » 

II.  «  Sicut  et  ego  per  omnia  omni- 
bus placeo,  »  tanquam  conversus  sine 
scandalo.  Ego,  inquam,  «non  quœrens 
quod  mihi  utile  est  »  tantum ,  «  sed  quod 
multis.  »  Ecce  oplimus  modus  placeudi 
omnibus,  si  omnium  utilitas  non  priva- 
tum  commodum  procuretur.  «  Cbari- 
tas,  »  inquam,  «  non  quœrit  quai  sua 
sunt.  »  —  «  Quod  est  utile,  »   inquam. 


«  multis,  »  et  non  hoc  ad  aiiquod  com- 
modum temporale,  sed  ad  lioc  «  ut  salvi 
fiant  »  {Philip.,  iv,  v.  17)  :  «  Non  quœro 
datum,  sed  fructum.  » 

Notandum  quod  multa  sunt  quae  me- 
rito  placere faciunt  hominibus:  primum 
prudentia  in  consiliis,  sicut  advocatus 
clienti,  dispensator  principi  placet  (G(?n., 
XLi,  V.  37)  :  «  Placuit  Pliaraoni  consi- 
lium,  et  omnibus  servis  ejus;  »  {Eccli,, 
XX,  V.  29)  :  «  Vir  prudens  placebit  ma- 
gnatis.  »  Secundum,  munditia  in  factis, 
sicut  conjux  conjugi,  instrumentum 
utenti  placet  (1  Reg.,  ii ,  v.  26)  :  «  Puer 
autem  Samuel  crescebat  et  profiriebat, 
placens tam Deo  quam  hominibus. «Non 
sic  filii  Heli.  Tertium,  pietas  in  suffra- 
giis,  sicut  medicus  infirmanti,  baculus 
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à  la  main  des  vieillards.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  de  la  sépulture 
d'Abner  (2^  Rois,  m,  v.  36)  :  a  Tout  ce  que  David  avait  fait  plut  au 
peuple.  »  —  4"  La  sagesse  dans  les  discours  :  ainsi  la  lumière  plaît 
au  voyageur,  la  verdure  à  l'œil  {Josué,  xxii,  v.  33)  :  «  Et  ce  discours 
plut  à  tous  ;  »  et  {Eccli.,  xx,  v.  29)  :  «  Le  sage  s'attire  l'estime  par 
ses  paroles ,  et  l'homme  prudent  plaît  aux  grands.  »  —  5°  La  clé- 
mence dans  les  réponses,  comme  la  saveur  plaît  au  goût,  la  mélodie 
à  l'oreille  (2"  Parai.,  x  ,  v.  7)  :  «  Si  vous  plaisez  à  ce  peuple,  et  que 
vous  l'apaisiez  par  de  douces  paroles,  ils  s'attacheront  pour  toujours 
à  votre  service.  »  —  6°  La  valeur  dans  les  combats,  comme  l'athlète 
plaît  à  celui  qui  dirige  les  jeux ,  le  soldat  à  son  chef  (1"  Rois  ,  xviii, 
V.  22)  :  «  Vous  plaisez  au  roi ,  et  tous  les  serviteurs  du  roi  vous  ai- 
ment. »  —  7°  La  largesse  dans  les  bienfaits,  comme  la  pluie  plaît 
à  la  terre  desséchée,  la  source  à  celui  qui  est  altéré.  (1"  Mach.,  xiv, 
v.  4)  il  est  dit  de  Simon  :  «  Il  ne  chercha  qu'à  faire  du  bien  à  sa 
nation;  et  sa  puissance  et  sa  gloire  furent  agréables  aux  Juifs  tant 
qu'il  vécut.  » 

Difficultés.  —  Sur  ce  passage  :  «  Je  désire  que  vous  n'ayez  aucune 
société  avec  les  démons,  »  la  Glose  dit  :  A  ceci  se  rapporte  la  pra- 
tique de  suspendre  certains  objets  qu'on  attache...  Objection  :  Donc 
suspendre  certaines  herbes  ou  certaines  formules  au  cou  est  de  l'ido- 
lâtrie. Réponse  :  Ces  herbes  ont  reçu  de  la  nature  la  vertu  néces- 
saire pour  produire  l'effet  voulu,  ou  elles  ne  l'ont  point  reçue  :  dans 
le  premier  cas,  il  n'y  a  point  d'idolâtrie;  elle  existe  dans  le  second. 
De  même,  ou  les  formules  contiennent  seulement  les  paroles  sacrées, 
et  à  raison  de  ces  paroles  on  leur  attribue  une  vertu  ;  ou  bien  non. 


seni  placet  ;  unde  de  sepultura  Abner 
dicitur(2  Reg.,  m,  v.  36)  :  «  Placuerunt 
eis  omnia  quae  fecit  David,  etc.  »  Quar- 
tum,  sapientia  in  verbis,  sicut  lumen 
viatori ,  viror  visui  placet  {Jns.,  xxii, 
V.  33)  :  «  Placuit  sermo  cunctis  audien- 
tibus;  »  {Eccli.,  XX,  v.  29)  :  «  Sapiens 
in  verbis  producet  seipsum,  et  homo 
prudens  placebit  magnatis.  »  Quintum, 
clementia  in  responsis,  sicut  sapor  gus- 
tui,  melodia  auri  placet  (2  Parai.,  x, 
V.  7)  :  «  SI  placueris  populo  huic,  et 
lenieris  eos  verbis  clementibus,  servient 
tibi  omni  tempère.  »  Sextum,  fortitudo 
in  bellis,  sicut  pugil  conductori,  miles 
principi  placet  (1  Reg.,  xviii,  v.  22)  : 
«  Dixerunt  servi  Saul  ad  David  :  Ecce 
places  régi,  et  omnes  servi  «jus  dili- 


gnnt  te.  »  Septimum,  largitas  in  bene- 
ficiis,  sicut  pluvia  terrœ  arenti,  sicut 
fons  sitieuti  placet  (i  Mach.,  xiv,  v.  4) 
de  Simone  :  «  Quaesivit  bona  gentis  suae, 
et  placuit  illis  potestas  ejus.  » 

Hic  quœritur  super  illud  :  «  Nolo  vos 
esse  socios  dœmoniorum.  »  Glossa  :  Ad 
hoc  genus  pertinent  quœ  fiunt  in  qui- 
busdam  rébus  suspendendis,  vel  alligan- 
dis.  Contra  :  ergo  suspensio  herbarum 
ad  collum,  vel  chartularum,  quae  fieri 
solet,  ad  idoiolatriam  pertinet.  Res- 
ponsio  :  Aut  herbaî  babent  a  natnra 
vim  naturalem  ad  effeclum  illum,  aut 
non.  In  primo  casu  non  pertinet  ad 
idoiolatriam,  sed  in  secundo.  Simili- 
ter  cedulae,  aut  continent  ôolum  verba 
sacra,  et  ex  hoc  creduntur  habere  vim, 


370 


'1''^    ÉPIT.    AUX   COR.  — CH.    X. 


LEÇ.    Vll*^ 


V.  33. 


Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a  point  d'idolâtrie  ;  elle  existe  dans  le 
second.  —  Sur  cet  autre  :  «  Tout  m'est  permis,  »  la  Glose  dit  :  Par  la 
puissance  du  libre  arbitre  et  la  doctrine  de  la  loi  naturelle.  Ob- 
jection :  Selon  la  loi  naturelle,  beaucoup  de  choses  sont  illicites. 
Réponse  :  L'Apôtre  parle  ici  spécialement  des  aliments.  —  Sur  le 
même  passage,  la  Glose  dit  :  Ces  choses  sont  défendues  par  le  pré- 
cepte du  Seigneur.  Piéponse  :  Ces  préceptes  eurent  leur  temps  et 
sont  révoqués.  —  Sur  cette  parole  :  a  Sans  vous  informer  de  rien.  » 
Objection  [Tobie,  ii,  v.  21)  :  «  Prenez  garde  que  ce  chevreau  n'ait  été 
dérobé.  »  Réponse  :  Il  n'y  a  pas  de  parité ,  parce  qu'il  n'est  pas 
permis  en  soi  de  faire  usage  d'un  aliment  qui  a  été  dérobé,  tandis 
qu'il  est  permis  de  faire  usage  des  viandes  immolées  aux  idoles,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  scandale  pour  le  prochain.  —  Sur  cette  autre 
parole  :  «  Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  »  Objection  :  Donc  il 
n'y  a  pas  d'acte  indifférent.  Réponse  :  Cette  relation  à  la  gloire  de 
Dieu  se  comprend  ou  quant  à  l'acte  ou  quant  à  l'aptitude  aies  rap- 
porter, ce  qui  existe  non-seulement  dans  les  actes  bons,  mais  dans 
les  indifférents. —  Sur  celle-ci  :  «  La  terre  est  au  Seigneur,  ainsi  que 
tout  ce  qu'elle  contient.  »  Objection  :  La  même  raison  valait  sous  la 
Loi  :  donc ,  si  maintenant  tout  est  pur ,  tout  l'était  déjà.  Réponse  : 
L'imputation  de  la  Loi  a  fait  appeler  certaines  choses  immondes  ; 
elles  ne  le  sont  pas  par  nature. —  Enfin  sur  ce  passage  :  «  Comme  je 
m'efforce  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses.  »  Objection 
{Gai.,  I,  V.  10)  :  c  Si  je  voulais  encore  plaire  aux  hommes,  je  ne 
serais  pas  serviteur  de  Jésus-Christ;  »  et  de  plus, comment  plaisait-il 
à  ses  ennemis?  Réponse  :  Sur  le  premier  texte,  il  voulait  plaire 
aux  hommes  pour  Dieu,  et  non  pour  lui  personnellement.  Au  second 


aut  non.  In  primo  casu  non  pertinet  ad 
jdololat.riam,  sed  in  secundo.  —  Item 
super  illud  :  «  Omnia  mihi  licent.  » 
Glossa  :  Potestate  liberi  arbitrii  et  doc- 
trina  legis  naturalis.  Contra  :  secundum 
legem  naturalem  multa  suut  illicita. 
Respondeo  :  Hic  loquitur  de  cibis  spe- 
cialiter.  —  Item,  ibidem,  Glo  sa  :  Prse- 
cepto  Domini  illa  prohibeutar.  Res- 
pondeo :  Illa  praecepta  ad  tempus  fue- 
runt,  etrevocata  sunt.  —  Item  :«  Nihil 
interrogantes.  »  Contra  (7'o^.,  ii,v.  21)  : 
«  Videte  ne  forte  furtivus  sit.  »  Res- 
pondeo :  Non  est  simile,  quia  cibum 
furtivum  non  est  lidtum  in  se  come- 
dere,  sed  idolo  iinmolatum  licet  edere, 
ni  si  propter  scandalum  alterius. — Item  : 
«  Omnia  in  gloriam  Dei  facite.  »  Contra  : 


ergo  nullus  actus  est  indifferens.  Res- 
pondeo :  Relatio  haec  in  gloriam  Dei 
intelligitur,  vel  in  actu,  vel  in  aptitu- 
dine  referendi,  quae  non  est  solum  in 
bonis,  sed  etiam  in  indifferentibus.  — 
Item  :  «  Domini  est  terra  et  plénitude.  » 
Contra  :  eadcm  ratio  fuit  sub  Lege  : 
ergo,  si  omnia  sunt  modo  munda,  quia 
Domini  sunt ,  et  tune  fuerunt.  Res- 
pondeo :  Reputatione  Legis  immunda 
dicta  sunt,  sed  non  sui  uatura.  —  Item  : 
«  Sicut  ego  per  omnia  omnibus  placeo.  » 
Conlra.  {Gai.,  i,  v,  10)  :  «  Si  hominibus 
placerem,  Christi  servus  non  essem.  » 
Item,  quomodo  placebat  persecutoribus 
suis?  Respondeo  ad  primum  :  Placere 
volcbat  homiuibus  propter  Deum,  non 
propter  se.  Ad  argumentum  secundum  : 
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argument  :  ceci,  selon  la  Glose,  s'entend  non  de  tous  les  hommes  en 
général,  mais  des  ministres  de  Dieu  *. 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  X  : 

Travailler  à  son  salut  avec  sollicitude,  avec  crainte,  avec  tremblement,  car 
nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérance.  Ce  serait  peu  d'être  entré  dans  la  car- 
rière, il  faut  remporter  le  prix.  Ne  présumer  de  rien  pendant  le  cours  de  la  vie 
et  veiller  d'autant  plus  qu'on  a  été  plus  favorite. 

Israël  était  la  figure  du  baptême.  Comme  lui  il  faut  arriver  à  la  terre  promise. 
Il  fut  conduit  divinement,  comme  nous  le  sommes,  par  la  grâce.  Deux  seulement 
sont  arrivés  au  but.  Exemple  terrible  ! 

La  foi  de  l'Apôtre,  touchant  la  sainte  Eucharistie,  ressort  toute  vive  de  son 
argumentation  dans  ce  chapitre.  Manger  le  pain  eucharistique,  boire  le  calice 
sacré,  c'est  communiquer  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ;  de  même,  manger 
des  viandes  immolées  aux  idoles,  c'est  communiquer  aux  idoles  et  avec  les  dé- 
mons. La  sainte  Eucharistie  est  donc  pour  nous  un  sacrifice  non  sanglant,  qui 
nous  applique  le  sacrifice  sanglant  offert  sur  la  croix.  La  victime  est  là,  le  rai- 
sonnement de  S.  Paul  le  suppose  invinciblement. 

(Picquigny,  joassiw.) 


intelligitur  hoc  non  de  omnibus  generaliler,  sed  de  ecclesiasticis  viris,  secundum 
Glossam. 


CHAPITRE  X[  *. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  XI ,  w.  1  à  3). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  exhorte ,  en  termes  généraux,  les  fidèles  à 
l'imiter,  et ,  par  quelques  comparaisons ,  les  prépare  à  l'Eu- 
charistie. 

1 .  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  moi-même  du  Christ. 

2.  Je  vous  loue ,  mes  frères,  de  ce  que  vous  vous  souvenez  de  moi  en 
toutes  choses,  et  de  ce  que  vous  gardez  les  traditions  et  les  règles  que  je 
vous  ai  données. 

3.  xMais  je  désire  que  vom  sachiez  que  le  Christ  est  le  chef  de  tout 
homme  ;  que  l'homme  est  le  chef  de  la  femme,  et  que  Dieu  est  le  chef  du 
Christ. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  éloigné  des  fidèles  ce  qui  est  op- 
posé au  sacrement  de  l'Eucharistie,  c'est-à-dire  la  participation  à  la 
table  des  idoles  ;  il  les  instruit  maintenant  de  ce  sacrement  même. 
I"' Il  leur  adresse  une  recommandation  générale;  II"  il  arrive  à  ce 
qu'il  se  propose  (v.  3)  :  a  Mais  je  veux  que  vous  sachiez,  etc.  » 

1«  Dans  la  première  partie,  i.  il  exprime  sa  recommandation  ;  ii.  il 
fait  voir  comment  les  Corinthiens  se  conduisaient  par  rapport  au 
sujet  même  de  la  recommandation  (v.  2)  :  «  Or,  je  vous  loue,  mes 
frères.  » 

I.  A  l'égard  de  sa  recommandation  ,  il  faut  remarquer  que  tel  est 

'  Ici  reprend  S.  Thomas  qu'avait  suppléé  un  de  ses  continuateurs  pour  les  cha- 
pitres VII,  VIII,  IX  et  X.  —  {Note  de  Véditeur.) 


CAPUT  XI. 


LECTIO   PRIMA. 

Ad  sui  imitationem  hortatur  in  génère, 
ac  per  quasdam  similitudines  ad  Eu- 
charisliam  praeparat. 

1.  linilalores  mei  eslote,  sicut  et  ego 
Christi. 

2.  Laudo  autem  vos,  fratres,  quod  per 
omnin  mci  memnres  eslis,  et,  sicut 
Iradidi  vobis,  prxiepta  mea  lenelis. 

3.  Volo  aulem  vos  s  ire  quod  omnis 
oiri  capul,  Chrislus  est;  capul  autem 
mulieris,  vir;  capul  vero  Ghrisli, 
Deus. 


Supra  Apostolus  ri^movit  a  fidelibus  id 
quod  est  contrarium  Eucharistiœ  sacra- 
mento,  se.  participationem  mensœ  ido- 
lorum.  Nunc  autem  instruit  fidèles  de 
ipso  Eucharistiae  sacramento.  Et  primo, 
praemittit  quamdam  adraonitionem  ge- 
ncralem  ;  secundo,  accedit  ad  proposi- 
tum,  ihi  :  «  Volo  autem  vos  scire,  etc.  » 

I»  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
proponit  aduionilionem  ;  secundo,  si- 
gui  ficat  quoniodo  Coriuthii  ad  prîedic- 
tam  admonitionem  se  habebaut,  ibi  : 
«  Laudo  autem  vos,  fratres,  etc.  » 

I.  Circa  primum,  considerandum  est 
quod  ita  se  babet  naluralis  ordo  rerum, 
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l'ordre  naturel  des  choses,  que  ceux  qui  sont  d'un  rang  inférieur 
parmi  les  êtres  imitent,  selon  leur  pouvoir,  ceux  qui  sont  supérieurs. 
Ainsi  l'agent  naturel  lui-même  s'assimile,  en  sa  qualité  d'agent  supé- 
rieur, celui  qui  reçoit  son  action.  Or  le  principe  primordial  de  toute 
la  succession  des  êtres,  c'est  le  Fils  de  Dieu,  selon  ce  passage  de 
S.  Jean  (i,  v.  3)  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  Lui.  »  Il  est  donc 
lui-même  l'exemplaire  primordial  que  toutes  les  créatures  imitent, 
comme  la  véritable  et  parfaite  image  du  Père.  Aussi  est-il  dit  {Colos. ,  i, 
V.  15)  :  «  Il  est  l'image  du  Dieu  invisible,  et  né  avant  toute  créature, 
car  en  Lui  ont  été  créées  toutes  choses.  »  Cependant  il  est,  d'une  ma- 
nière spéciale,  l'exemplaire  des  grâces  spirituelles,  qui  éclairent 
les  créatures  spirituelles,  suivant  ce  qui  est  dit  {P$.,  cix,  v.  3)  : 
«  Au  milieu  des  splendeurs  des  saints,  je  vous  ai  engendré  démon 
sein  avant  l'étoile  du  matin,  »  c'est-à-dire  parce  qu'il  a  été  engendré 
avant  toute  créature  par  une  grâce  lumineuse,  ayant  en  lui-même 
l'exemplaire  des  splendeurs  de  tous  les  saints.  Or  cet  exemplaire  divin 
était  d'abord  très-éloigné  de  nous,  selon  cette  parole  {Fcclé.,u, 
V.  12)  :  «  Qu'est-ce  que  l'homme  pour  qu'il  puisse  suivre  le  Roi  qui 
l'a  créé?  »  C'est  pourquoi  il  a  voulu  se  faire  homme,  afin  d'offrir  aux 
hommes  un  modèle  qui  leur  fût  proportionné.  C'est  ce  qui  fait  du-e  à 
S.  Augustin  (livre  du  Combat  chrétien)  :  Quel  penchant  mauvais 
pourrait  rester  dans  celui  qui  aime  à  considérer,  afin  de  les  suivre, 
les  paroles  et  les  actions  de  cet  homme,  en  qui  le  Fils  de  Dieu  s'est 
montré  à  nous,  pour  être  le  modèle  de  notre  vie?  Et  de  même  que 
l'exemplaire  de  sa  divinité  est  imité  d'abord  par  les  anges,  et  secon- 
dairement par  les  autres  créatures  ,  comme  l'a  remarqué  S.  Denis 


quod  ea  quae  suut  inferiora  in  entibus, 
imitantur  ea  quse  sunt  superiora,  se- 
cundum  suum  posse.  Unde  etiam  natu- 
rale  agens,  tanquam  superius,  assimilât 
sibi  patiens.  Primordiale  autem  pi  inci- 
pium  totiiis  processionis  rerum  est  Filius 
Dei,  secuudum  illud  [Joan.,  i ,  v.  3)  : 
«  Omuia  per  ipsum  facta  suut.  »  Et  ipse 
ideo  est  primordiale  exemplar,  qi.od 
omnes  creaturœ  imitantur  tanquam 
veram  et  perfectam  imaginem  Patris; 
unde  dicilur  (Culos.,  i,  v.  15):  «  Qui  est 
imago  Dei  invisibilis,  primogenitus  om- 
nis  crealurai,  quia  in  ipso  condita  sunt 
universa.  »  Speciali  lamen  quodam  mo- 
do, exemplar  est  spiritualium  gratia- 
rum,  quibus  spirituales  creaturae  illus- 
Irantur,  secundum  illud  quod  (in  Ps., 
cix,  V.  3)  dicilur  ad  Filium  :  «  In  splen- 


doribus  sanctorum  ex  utero  ante  luci- 
ferum  genui  te,  '>  quia  se.  genitus  est 
ante  oumem  creaturam  per  gratiam 
lucentem,  habeus  exemplariter  in  se 
splendores  omnium  sanctorum.  Hoc 
autem  exemplar  Uei  prius  erata  nobis 
valde  remotum,  secundum  illud  {Eccle., 
u  ,  V.  12)  :  «  Quid  est  homo,  ut  sequi 
pOïsit  Regem  factorem  suum?  »  El  ideo 
liomo  iieri  voluit,  ut  hominibus  huma- 
num  exemplar  praîberet.  Unde  Augusti- 
uus  dicil  (in  libro  de  Agone  chrisliano)  : 
Qua  perrersitate  non  careat  qui  dicta  et 
facta  illius  hominis  intueri  diligit  et 
sectatur,  in  quo  se  nobis  ad  exemplum 
vitœ  praebuil  Filius  Del? El  sicut  divini- 
talis  ejus  exemplar,  primo  quidem,  imi- 
tantur augeli,  secundario  vero.  reliquœ 
creaturae,  ut  Dionysius  dicil  (x  cap.  An- 
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{Divine  Hiérarchie  ,  x) ,  ainsi  l'exemplaire  de  son  humanité  est  pro- 
posé principalement  à  l'imitation  des  pasteurs,  comme  aux  premiers 
personnages  de  l'Eglise.  C'est  de  là  que  le  Sauveur  dit  aux  apôtres 
{S.  Jean,  xiii,  v.  15)  :  «  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que  ce  que 
j'ai  fait  moi-même  à  votre  égard,  vous  le  fassiez  aussi.  »  Secondaire- 
ment les  pasteurs  des  Eglises,  formés  sur  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
sont  eux-mêmes  proposés  comme  le  modèle  de  la  vie  à  ceux  qui 
leur  sont  soumis,  suivant  cette  parole  (1''*  S.  Pierre,  v,  v.  3)  :  «  Ren- 
dez-vous, du  fond  du  cœur,  les  modèles  du  troupeau  ;  »  et  (2''  Thess. ,  m, 
V.  9)  :  «  Nous  avons  voulu  nous  donner  nous-mêmes  pour  modèle, 
afin  que  vous  nous  imitassiez...  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  en  ter- 
mes exprès  :  Je  vous  ai  recommandé  de  ne  donner  aucune  occasion 
de  scandale  à  qui  que  ce  soit,  et  vous  pourrez  en  arriver  là  si  vous 
observez  ce  que  je  dis  (v.  \)  :  u  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le 
suis  moi-même  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  comme  je  l'imite.  En 
effet,  il  l'imitait  d'abord  dans  la  dévotion  du  cœur  {Gai.,  ii,  v.  20)  : 
tt  Je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi  ;  »  ensuite  dans  sa  sollicitude  pour  les  inférieurs  ;  ce 
qui  lui  faisait  dire  aux  Philippiens  (ii ,  v.  17)  :  «  Quand  même  je 
serais  immolé  après  le  sacrifice  et  l'offrande  de  votre  foi,  j'en  aurais 
de  la  joie,  et  je  m'en  réjouirais  avec  vous  tous.  »  C'est  ainsi  que  Jé- 
sus-Christ s'est  lui-même  offert  pour  nous,  comme  il  est  dit  {Ephés.,  v, 
V.  2);  enfin,  quant  à  l'épreuve  des  souffrances  (2*  Cor.,  iv,  v.  10)  : 
«  Portant  toujours  dans  notre  corps  la  mort  de  Jésus;  »  et  {Gai.,  vi, 
V.  17)  :  (c  Je  porte  imprimées  sur  mon  corps  les  marques  du  Sei- 
gneur Jésus.  »  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  seulement  :  «  Soyez  mes 
imitateurs,  »  mais  qu'il  ajoute  :  «  comme  moi-même  je  le  suis  de 


gelicêB  Hiérarchise) ,  ita  humanitatis 
exemplar  principaliter  quidem  imitan- 
dum  propoDitur  praelalis  Ecclesiae  tan- 
quam  superioribus.  Unde  et  Dominus 
apostolis  dicit  {Joan.,  XHi,  v.  15)  : 
«  Exemplum  enim  dedi  vobis,  ut  quem- 
admodum  ego  feci,  ita  et  vos  faciatis.  » 
Secundario  vero,  ipsi  praelati  informali 
exemjdo  Christi,  proponuutur  exemplar 
vitae  subditis,  secundum  illud  (1  Pet., 
V,  V.  3)  :  «  Forma  facti  pregis  ex  ani- 
me; n  et  2  Thess.,  m,  v.  9)  :  «  Ut  nos- 
metipsos  formam  daremiis  vobis  ad 
imitandum  nos.  »  t^t  ideo  Apostoius  si- 
gnanter  dicit  :  Dixi  ut  sine  olfensione 
omnibus  sitis,  et  boc  quidem  facere 
poteritis  si  hoc  quod  dico  servetis  : 
«  Imitatores  mei  estote,  si  eut  et   ego 


Christi,  »  se.  sum  imitator.  Imitabatur 
enim  eum,  primo  quidem,  in  mentis 
devotione  (Gai.,  ii,  v.  20)  :  «  Vivo  ego, 
jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chris- 
tus.  »  Secundo,  in  subditorum  soUici- 
tudine  ;  unde  dicebat  {Plnlip.,n,v.  17): 
«  Si  immolor  supra  sacrificium  et  obse- 
qnium  fidei  vestrae,  gaudeo  et  congra- 
tulor  onmibus  vobi?.  »  Sicut  et  Christus 
obtulit  semetipsum  pro  nobis,  ut  dici- 
tur  (Ephes.,  v,  v.  2).  Tertio,  quantum 
ad  pasjionis  toleranliam  /2  Cor.,  iv  , 
v.  10)  :  «  Semper  mortificationem  .lesù 
in  C'irpore  circumferenle.s;  »  et  (Go/., 
VI,  V.  17)  :  «  Ego  stigmata  Domini  Jesu 
in  corpore  meo  porto.  »  Est  autem  no- 
tandum  quod  non  simpliciter  dicit  : 
«  ImitatoTes  mei  estote,  »  sed  addit  : 
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Jésus-Christ,  »  parce  que  les  inférieurs  ne  doivent  pas  imiter  les  su- 
périeurs en  tout,  mais  dans  les  points  où  les  supérieurs  imitent  eux- 
mêmes  Jésus-Christ,  qui  est  l'exemplaire  perpétuel  de  la  sainteté. 

II.  A  ces  paroles  (v.  2)  :  «  Or  je  vous  loue,  mes  frères,  etc.,  » 
l'Apôtre  expose  comment  les  Corinthiens  se  conduisaient  par  rapport 
à  l'objet  de  sa  recommandation.  Il  faut  observer  sur  ceci  que  les  in- 
férieurs peuvent  suivre  les  supérieurs  de  deux  manières  :  quant  aux 
actions  et  quant  aux  paroles.  D'abord  quant  aux  actions,  quand  ils 
imitent  l'exemple  des  supérieurs  ;  c'est  delà  qu'il  est  dit  (5.  Jacq.,  v, 
V.  10)  :  a  Prenez,  mes  frères,  pour  exemples  de  patience  les  pro- 
phètes, qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur.  r>  Quant  aux  paroles  en- 
suite, lorsqu'ils  obéissent  à  leurs  préceptes  (Proy.,  iv,  v.  4)  :  «  Gardez 
mes  préceptes,  et  vous  vivrez.  »  Or  les  Corinthiens,  et  en  grand 
nombre,  manquaient  à  cette  double  obligation.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre,  s'adressant  à  eux,  leur  dit  :  a  Or  je  vous  loue,  mes  frères  ;  » 
en  d'autres  termes  ,  vous  devez  vous  montrer  dignes  d'éloges  sur 
ces  points,  mais  vous  ne  le  faites  point;  «  vous  souvenant  de  moi  en 
toutes  choses,  »  comme  pour  imiter  mes  exemples.  Car  nous  ne 
pouvons  imiter  les  exemples  de  ceux  dont  nous  ne  gardons  pas  le 
souvenir;  de  là  ces  paroles  {Héh\^  xiii,  v.  7)  :  k  Souvenez-vous  de 
vos  pasteurs,  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  et,  considérant 
quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi.  »  Quant  aux  paroles, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  de  ce  que  vous  gardez  les  règles  que  je 
vous  ai  données,))  comme  s'il  disait  :  c'est  avec  une  semblable  fidélité 
que  vous  gardez  les  règles  que  je  vous  ai  données.  Il  parle  ainsi  parce 
qu'ils  s'étaient  écartés  de  l'observance  des  préceptes  qu'ils  avaient 


«  sicut  et  ego  Christi,  »  quia  se.  subditi 
preelatos  suos  imitari  non  debent  in 
oumibus,  sed  in  quibus  illi  Christum 
imitantar,  qui  est  indeficiens  sanctitatis 
exemplar. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Laudo  autem 
vos,  fratres,  »  ostendit  qualiter  Corin- 
thii  se  habebant  ad  admonitionem  prae- 
dictam.  Circa  quod  considerandum  est 
quod  subditi  suos  praelatos  sequuntur 
dupliciter-,  se.  quantum  ad  facta  et 
dicta  :  quantum  quidem  ad  facta ,  dum 
subditi  prœlatorum  exempla  imitantur; 
unde  dicitur  [Jac,  v,  v.  10)  :  «  Exem- 
plum  accipite,  fratres  mei,  propbeta- 
rum  ,  qui  loculi  sunt  in  nomine  Do- 
mini.  »  Quantum  vero  ad  dicta ,  dum 
eorum  praeceptis  obediunt  {Prov.,  iv, 
V.4):  «Custodipraecepta  mea,  et  vives.» 


In  bis  autem  Corinthii  deiîciebant  , 
et  maxime  quantum  ad  majorem  mul- 
titudinem  ;  et  ideo  Apostolus  allo- 
quens  eos,  dicit:  «  Laudo  autem  vos, 
fratres,  »  quasi  dicat  :  super  hoc  lau- 
dandos  vos  praebere  debetis,  sed  non  fa- 
citis  ;  «  quod  per  omnia  memores  estis,» 
quasi  ad  imitandum  mea  exempla.  Non 
enim  possumus  illorum  exempla  imi- 
tari ,  quorum  memoriam  non  habemus  j 
unde  dicitur  [Hebr. ,  xiii,  v.  7)  :  «  Me- 
mentote  praepositorum  vestrorum,  quo- 
rum intuentes  exitum  conversationis , 
imitamini  fideui.  »  Quantum  vero  ad 
dicta  ,  subdit  :  «  Et  sicut  tradidi  vobis, 
prœcepta  mea  tenetis;»  quasi  dicat  :  eo- 
dem  tenore  observatis  quo  ego  tradidi. 
Hoc  enim  dicit  quia  ab  observantia  prœ- 
ceptorum  ejus  recesserant  {Joan.,  xv, 
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reçus  {S.  Jean,  xv,  v.  20)  :  «  S'ils  ont  gardé  mes  paroles,  ils  garde- 
ronf  aussi  les  vôtres.  » 

Cependant  ne  semble-t-il  pas  que  cette  manière  de  s'exprimer  ne 
convient  point  à  la  vérité  de  la  sainte  Ecriture,  qui  n'admet  pas  la 
moindre  ambiguïté,  suivant  ce  passage  des  Proverbes  (viii,  v.  8)  : 
«  Tous  mes  discours  sont  justes;  ils  n'ont  rien  de  mauvais  ni  de  cor- 
rompu. » 

Il  faut  répondre  que  l'ironie  est  une  de  ces  locutions  figurées  oii 
l'on  ne  cherche  pas  la  vérité  dans  le  sens  que  présentent  les  mots, 
mais  dans  ce  que  celui  qui  parle  veut  exprimer  par  similitude,  par 
opposition,  ou  de  toute  autre  manière;  par  conséquent,  dans  cette 
figure,  on  comprend  la  vérité  par  le  contraire  de  ce  qu'expriment 
les  mots,  comme  dans  la  métaphore  on  la  comprend  par  compa- 
raison. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Mais  je  veux  que  vous  sa- 
chiez, etc.,  »  il  en  vient  à  ce  qu'il  propose,  à  savoir  il  instruit  les 
fidèles  du  sacrement  de  l'Eucharistie.  A  cet  effet,  d'abord  il  repousse 
leurs  erreurs  sur  le  rite  de  ce  sacrement;  ensuite  il  en  montre  la 
dignité  (v.  23)  :  «  Car  c'est  du  Seigneur  même  que  j'ai  appris,  etc.;  » 
enfin  il  enseigne  le  rite  légitime  (v.  33)  :  «  C'est  pourquoi,  mes 
frères,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement,  il  réfute 
l'erreur  des  Corinthiens  sur  leur  tenue  extérieure,  à  savoir  que  les 
femmes  venaient  à  la  célébration  des  saints  mystères  sans  avoir  la 
tête  voilée;  secondement,  une  autre  erreur  sur  leurs  assemblées,  à 
savoir  que,  venant  à  ces  mystères  sacrés,  ils  se  livraient  à  leurs  dis- 
putes (v.  17)  :  K  Quant  à  vos  assemblées,  je  vous  déclare  que  je  ne 


V.  20)  :  «  Si  sermonem  meum  servave- 
ruDt ,  et  veslrum  servabunt.  » 

Sed  videtur  hic  modus  loquendi  non 
esse  conveniens  veritati  sacrae  Scriptu- 
rœ,  qiiEe  nihil  patitur  falsitatis,  secun- 
dum  illud  {Prov.,  viii,  v.  8)  :  «  Justi 
sunt  omnes  sermones  mei,  et  non  est  in 
eis  pravum  quid,  neqiie  perversum.  » 

Sed  dicenduMi  quod  ironica  locutio 
est  una  de  locutionibus  figurativis,  in 
quibus  Veritas  non  attenditur,secundum 
sensum  quem  verba  faciunt,  sed  secun- 
dum  id  quod  loquens  exprimere  inten- 
dit per  simile,  vel  contrarium,  vel  quo- 
cumque  alio  modo.  Et  ideo  in  ironica 
loculione  veritas  attenditur  sccundum 
contrarium  ejus  quod  verba  sonant,  si- 
cut  in  metaphorica  secundum  simile. 


11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Volo  autem 
vos  scire,  fratres,  etc.,  »  acceditad  pro- 
positum,  instruens  se.  fidèles  de  Eucba- 
ristiœ  sacramento.  Et  circa  hoc  tria  fa- 
cit  :  primo,  redarguit  eorum  errores 
circa ritum  hujus  sacramenti;  secundo, 
ostendit  hujus  sacramenti  dignitatem  , 
ibi  :  «  Ego  enim  accepi  a  Domino, 
etc.;»  tertio,  docetconveuientem  ritum, 
ibi  :  «  Uaque,  fratres  mei.  »  Circa  primum 
tria  facit  :  primo,  redarguit  eorum  erro- 
rem,  quo  se.  errabant  in  habitu,  quia 
se.  mulieres  ad  sacra  mysteria  couveuie- 
banl  capite  non  velato  ;  secundo,  arguit 
errorum  in  conventu ,  quia  se.  ,  dura 
convenirent  ad  sacra  mysteria,  conten- 
tionibus  vacabant,  ibi  :  «  Hicc  autem 
prœcipio  non  laudans  ,  etc.  ;  »  tertio  , 
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puis  vous  louer;  »  troisièmement,  une  dernière  erreur  sur  la  manière 
de  prendre  leur  nourriture,  car  ils  ne  venaient  recevoir  les  saints 
mystères  qu'après  avoir  mangé  (v.  20)  :  a  Lors  donc  que  vous  vous 
assemblez  comme  vous  faites...,  ce  n'est  plus  manger...,  etc.  »  A 
l'égard  de  la  première  erreur,  i.  il  donne  une  règle,  de  laquelle  il 
déduit  la  raison  de  la  recommandation  qui  va  suivre;  u.  il  donne  cet 
avertissement  (v.  4)  :  «  Tout  homme  qui  prie,  etc.  » 

I.  Or,  pour  établir  sa  règle,  il  fait  une  triple  comparaison,  dont  la 
première  est  entre  Dieu  et  l'homme.  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  reproché 
de  ne  pas  garder  les  règles  que  je  vous  ai  marquées,  en  vous  donnant 
à  entendre  le  contraire  ;  mais, pour  qu'il  soit  évident  que  vous  agissez 
déraisonnablement ,  (v.  3)  «  Je  veux  que  vous  sachiez,  »  comme  une 
chose  nécessaire,  ainsi  que  dit  Isaïe  (v,  v.  13)  :  «  Mon  peuple  a  été 
emmené  captif  parce  qu'il  a  été  sans  intelligence;  »  —  «  que  vous 
sachiez,  »  dis-je,  «  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de  tout  homme.  » 
L'Apôtre  s'exprime  ainsi  par  similitude  avec  le  chef  naturel,  ce  qui 
présente  quatre  rapports  :  premièrement  la  perfection,  car,  tandis 
que  les  autres  membres  n'ont  qu'un  seul  sens,  à  savoir  le  toucher, 
tous  les  autres  sens  ont  leur  exercice  dans  la  tête  ;  pareillement, 
dans  les  hommes  on  trouve  des  grâces  particulières,  ainsi  qu'il  sera 
dit  (ci-après,  XII,  v.  8)  :  «  L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler 
avec  sagesse  ;  l'autre,  le  don  de  parler  avec  science,  etc.  »  Mais 
dans  le  Christ  fait  homme  réside  la  plénitude  de  toutes  les  grâces, 
a  Car  Dieu  ne  lui  donne  pas  l'Esprit  par  mesure,  »  comme  il  est  dit 
en  S.  Jean  (m,  v.  34).  Deuxièmement,  dans  le  chef  on  trouve  la  di- 
gnité. En  effet,  de  même  que  dans  l'homme  le  chef  est  au-dessus  de 
tous  les  autres  membres,  ainsi  Jésué-Ghrist  est  au-dessus  non-seule- 
ment de  tous  les  hommes,  mais  encore  de  tous  les  anges,  selon  cette 


quantum  ad  certum  cibum,  quia  se. 
pransi  ad  sacra  mysteria  sumenda  ac- 
cedebant,  ibi  :  «  Convenientibus  auteni 
vobis,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
primo,  praemittit  quoddam  documea- 
tum,  ex  quo  sumitur  ratio  subsequentis 
monitionis  ;  secundo  ,  pouit  monitio- 
nem,  ibi:  «  Omnis  autem  virorans,  etc.  » 
I.  Circa  priniim  ponit  triplicem  com- 
parationem ,  quarum  prima  est  Dei  ad 
hominem  ,  dicens  :  Dixi  qnod  praecepta 
mea  tenetis  per  coulrarium;  sed  ut  ap- 
pareat  vos  irrat-onabiliter  agere,  «  Voio 
vos  scire,  »  tanquam  rem  necessariam, 
secundum  illud  (/5.,  v,  v.  13;  :  «  Captivus 
ductus  est  populus  meus,  quia  non  ba- 
buit  scientiam,  »  —  «  quod  onmis  viri 
capul,  Christus  est  ;  »  quod  quidem  di- 


citur  secundum  similitudinem  capitis 
naturalis,  in  quo  quatuor  considerantur: 
primo  quidem,  perfectio,  quia,  cum 
caetera  membra  unum  solum  sensum 
babeant,  se.  tactum,  in  capiîe  vigent 
omnes  sensus  ;  et  similiter  in  aliis  viris 
inveniuntur  singulae  gratiae,  secundum 
illud  quod  dicitur  [infra,  xn,  v.  8)  : 
«  Alii  datur  per  Spiritum  sermo  sapien- 
tifp,  alii  sermo  scientiae,  etc.  »  Sed  in 
bomine  Christo  est  plenitudo  omnium 
gratiarum  ,  «  Non  enim  ad  mensuram 
dat  eiDeusSpiritum,  ))  ut  dicitur  (7ûan., 
ni,  V.  34).  Secundo,  in  capite  invenitur 
sublimitas  ,  quia,  ut  se.  in  bomine  est 
superius  omuibus  membris ,  ita  etiam 
Cbristus  supereminet  non  solum  omni- 
bus hominibus,  sed  et  omnibus  angelis. 


i 
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parole  {Fphés.,  i,  v.  21)  :  «  Il  l'a  placé  dans  le  ciel  à  sa  droite,  au- 
dessus  de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes  les  Puissances  ;  »  et  à  la 
suite  (v.  22)  :  «  Il  l'a  établi  chef  sur  toute  l'Eglise.  »  Troisièmement, 
dans  le  chef  on  trouve  l'influence,  car  de  même  qu'il  communique  aux 
autres  membres  le  sentiment  et  le  mouvement,  ainsi  dérivent  de 
Jésus-Christ  notre  chef,  sur  tous  les  autres  membres  de  l'Eglise,  le 
sentiment  et  le  mouvement  spirituel,  suivant  cette  parole  {Colos.,  ii, 
V.  19)  :  «  Ne  tenant  point  au  chef,  dont  tout  le  corps,  soutenu  par  ses 
liens  et  par  ses  jointures,  s'entretient  et  s'accroît  par  l'augmentation 
de  vie  que  Dieu  lui  donne.  »  Quatrièmement,  dans  le  chef  on  trouve 
la  conformité  de  nature  avec  les  autres  membres  ;  ainsi  en  est-il  de 
Jésus-Christ  avec  les  autres  hommes,  selon  cette  parole  {Philip,,  ii, 
V.  7)  :  «  Il  s'est  rendu  semblable  aux  hommes,  et  il  a  été  reconnu 
pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  Lui.  » 

II.  S.  Paul  fait  une  seconde  comparaison  de  l'homme  à  l'homme, 
lorsqu'il  dit  (v.  3)  que  «  L'homme  est  le  chef  de  la  femme,  »  et  les 
quatre  rapports  ci-dessus  expliqués  s'y  vérifient.  Car  1°  l'homme  est 
plus  parfait  que  la  femme  non-seulement  quant  au  corps,  parce  que, 
comme  le  dit  Aristote  (livre  de  la  Génération  des  animaux  ^,  la  femelle 
est  un  mâle  imparfait  ;  mais  encore  quant  à  la  vigueur  de  l'âme,  sui- 
vant cette  parole  {Ecclé.,  vu,  v.  29):  «J'ai  rencontré  un  homme 
entre  mille,  je  n'ai  pas  trouvé  une  femme  entre  toutes.  » — 2°  L'homme 
a  naturellement  la  supériorité  sur  la  femme  ,   selon  cette  parole 

'  Occasionatus  ,  imperfeclus.  Imparfait,  non  fini.  {li\its.nge,  Lexiconmanuale 
infirasB  laiinilaiis.) 

Ou  encore,  dans  le  même  sens  qu'occasionalitej',  la  femme  aurait  été  formôe 
data  occasione,  pour  être  Vadjutoriwn  de  l'homme.  Celui-ci  seul  entrait  dans  le 
plan  primitif. 


secundum  illud  (Ephes.,  i,  v.  21)  :  «  Gon- 
stituens  illum  ad  dexteram  suam  in  cœ- 
lestibus  super  omnem  Principatum  et 
Potestatem;  »  et  infra  (v.  22)  :  «  Et  Ip- 
sum dédit  caput  super  omnem  Eccle- 
siam.  »  Tertio,  in  capite  invenitur  in- 
fluentia,  quia  se.  quodam  modo  induit 
cseteris  membris  sensum  et  molum  :  ita 
a  capite  Clirislo  in  caetera  membra  Ec- 
clesiae  motus  et  sensus  spiritnalis  deri- 
vatur,  secundum  i\lud(Colos.,  ii,  v.  19)  : 
«  Non  tenons  caput  ex  quo  totum  cor- 
pus per  nexum  et  conjunctiones  sub- 
ministratum  et  constructum  crescit  in 
augmentum  Dei.  »  Quarto,  in  capite  in- 
venitur conformitas  naturae  ad  ca.'tera 
membra,  et  similiter  in  Ghristo  ad  alios 
T.   II. 


homines,  secundum  illud  {Philip.,  il, 
V.  7)  :  «  In  similitudincm  bominum  fac- 
tus  et  habitu  inventus  ut  homo.  » 

u.  Secundam  comparationem  ponit 
hominis  ad  hominem ,  cum  dicit  :  «  Ca- 
put autem  mulieris  vir.  »  Quod  etiam 
secundum  prœdicta  quatuor  verificaliir. 
Nam  primo  quidem,  vir  est  perfectior 
muliere ,  non  solum  quantum  ad  cor- 
pus, quia,  ut  Philosopbus  dicit  (in  libro 
de  Generalione  animalium)  :  Fomina 
est  masculuâ  occasionatus  ;  sed  etiam 
quantum  ad  animœ  vigorem,  secun- 
dum illud  (/iVc/e.,  VII,  V.  29)  :  «  Virum 
ex  mille  reperi  unura,  mulierem  ex  om- 
nibus non  inveni.  »  Secundo ,  quia  vir 
naturaliter  supereminet  feminae,  secun- 
25 
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(Fpkés.^  Y,  V.  22)  :  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris 
comme  au  Seigneur,  parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme.  »  — 
3°  L'homme,  par  le  gouvernement,  exerce  son  influence  sur  la  femme, 
ainsi  qu'il  est  dit  {Gen.,  m,  v.  16}  :  «  Vous  serez  sous  la  puissance 
de  votre  mari,  et  il  vous  dominera.  »  —  4"  Le  mari  et  la  femme  sont 
en  conformité  de  nature,  selon  cette  autre  parole  de  la  Genèse  (ii, 
V.  18)  :  «  Faisons-lui  une  aide  qui  soit  semblable  à  lui.  » 

m.  L'Apôtre  fait  une  troisième  comparaison  de  Dieu  à  Jésus- 
Christ,  à  ce?  paroles  (v.  3)  :  a  Mais  Dieu  est  le  chef  de  Jésus-Christ.  » 
11  faut  remarquer  que  le  nom  de  Christ  marque  la  personne  déter- 
minée sous  le  rapport  de  la  nature  humaine  ;  dans  ce  sens,  le  nom 
Dieu  ne  suppose  pas  seulement  la  personne  du  Père,  mais  toute  la 
Trinité,  de  laquelle,  comme  de  l'Être  plus  parfait,  découlent  tous  les 
biens  dans  l'humanité  du  Christ,  et  a  laquelle  cette  humanité  est 
soumise.  On  peut  l'entendre  d'une  autre  manière,  en  tant  que  ce 
nom  de  Christ  suppose  cette  même  personne  du  Christ  sous  le  rap- 
port de  la  nature  divine  ;  dans  ce  sens,  le  nom  de  Dieu  ne  suppose 
que  la  personne  du  Père  ,  qui  est  appelé  chef  du  Fils,  non  à  cause 
d'une  plus  grande  perfection  ou  par  quelqu'autre  supposition  ,  mais 
seulement  quant  à  l'origine  et  à  cause  de  la  conformité  de  nature, 
comme  il  est  dit(/*A\,  ii,v.  7)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit:  Vous  êtes  mon 
Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  »  Cependant  on  peut  encore 
expliquer  ces  paroles  dans  un  sens  mystique,  en  tant  qu'il  s'est  fait 
dans  l'àme  comme  une  sorte  de  mariage  spirituel  ;  car  la  partie  sen- 
sible est  comparée  à  la  femme,  la  partie  intellectuelle  à  l'homme,  qui 
doit  diriger  la  sensibihté,  ce  qui  le  fait  appeler  le  chef.  Ou  mieux  en- 


dum  illud  {Ephes.)  v,  v.  22)  :  «Mulieres 
viris  suis  subjectee  sint,  sicut  Domino, 
quoniam  vir  caput  est  mulieris.  »  Ter- 
tio, quia  vir  influit  guberuando  mulie- 
rem,  secundum  illud  {Gen.,  ni,  v.  16)  : 
«  Sub  viri  potestate  eris,  et  ipse  domi- 
nabituv  tui.  »  Quarto,  vir  et  femina  con- 
formes sunt  in  natura,  secundum  illud 
{Gen.,  u,  V.  18)  :  «  Faciamus  ei  adjuto- 
rium  simile  sit>i.  » 

in.  Tfrtiam  comparationem  ponit 
Del  ad  Dominum,  cum  dicit  :  «  Caput 
vero  Christi  Deus.  »  Est  autem  conside- 
randum  quod  hoc  nomen,  Christus,  si- 
gnificat  personam  praedicatam  ratione 
humanae  naturae;  et  sic  hoc  nomen, 
Deus,  non  supponit  solum  personam 
Patris,  sed  totam  Trinitatem,  a  qua  in 
humanitate  Christi,  sicut  a  perfectiori, 


omuia  bona  derivantur,  et  oui  humani- 
tas  Christi  subjicitur.  Alio  modo  potest 
intelligi,  secundum  quod  hoc  nomen, 
Christus,  supponit  dictam  personam  ra- 
tione divinae  naturse;  et  sic  hoc  nomen, 
Deus ,  supponit  solum  personam  Patris, 
qua?  dicitur  caput  Filii,  non  quidem  se- 
cundum majorem  perfeclionem  vel  se- 
cundum aliquam  suppositionem  ,  sed 
solum  originem  et  secundum  conformi- 
tatem  naturae,  sicut  (in  Ps.,  n,  v.  7)  di- 
citur :  «  Dominus  dixit  ad  me  :  Filius 
meus  es  tu ,  ego  hodie  genui  te.  »  Pos- 
sunt  tamen  haec  myslice  accipi ,  prout 
in  anima  est  quoddam  spiriluale  conju- 
gium.  Nam  sensualitas  feminae  compa- 
ratur ,  ratio  vero  viro ,  per  quem  sen- 
sualitas régi  débet  :  unde  et  caput  ejus 
dicitur.  Vel  potius  ratio  inferior,  quse 
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core,  la  raison  inférieure,  qui  s'applique  à  régler  les  choses  du  temps, 
est  comparée  à  la  femme  ;  on  compare  à  l'homme  la  raison  supé- 
rieure, qui  vaque  à  la  contemplation  des  choses  de  l'éternité  et,  pour 
ce  motif,  est  appelée  chef  de  la  partie  inférieure,  parce  que  c'est  selon 
les  raisons  éternelles  que  doivent  être  disposées  les  choses  tempo- 
relles, d'après  cette  parole  de  l'Exode  (xxv  ,  v.  40)  :  «  Regardez  et 
faites  toutes  choses  selon  le  modèle  qui  vous  a  été  donné  sur  la  mon- 
tagne. »  Or  le  Christ  est  appelé  le  chef  de  l'homme  parce  que  la 
raison  seule,  dans  sa  partie  supérieure,  peut  s'élever  à  Dieu. 


inhseret  temporalibus  disponendis  ,  mu-  i  {Exod.,  xxv,  v.  40)  :  «  Inspice  et  fac  se- 
lieri  comparatur;  viro  autem  ratio  su-  cundum  exemplar  quod  tibi  in  monte 
perior,  quae  vacat  contemplationi  aeter-  monstratum  est.  »  Dicitur  autem  caput 
norum,  quae  caput  inferioris  dicitur,  viri  Christus,  quia  sola  ratio,  secundum 
quia  secundum  rationes  œtarnas  sunt  superiorem  sui  partem  ,  Dec  inhaeret. 
temporalia  disponenda,  secundum  illud  I 


LEÇON  11«  (ch.  XI,  w.  4  à  7). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  comment  l'homme  et  la  femme  doi- 
vent se  tenir  dans  la  prière  publique.  Il  donne  des  règles  pour  les 
prophéties, 

4.  Tout  homme  qui  prie  ou  qui  prophétise,  la  tête  couverte,  déshonore 
sa  tête. 

5.  Mais  toute  femme  qui  prie  ou  qui  prophétise,  n'ayant  point  la  tête 
couverte,  déshonore  sa  tête,  car  c'est  comme  si  elle  était  rasée. 

6.  Que  si  une  femme  ne  se  voile  pas  la  tète^  elle  devrait  donc  aussi  avoir 
les  cheveux  coupés.  Mais,  s'il  est  honteux  à  une  femme  d'avoir  les  cheveux 
coupés  ou  d'être  rasée,  qu'elle  se  voile  la  tête. 

7.  Pour  ce  qui  est  de  l'homme,  Une  doit  point  se  couvrir  la  tête,  parce 
qu'il  est  limage  et  la  gloire  de  Dieu ,  au  lieu  que  la  femme  est  la  gloire 
de  r homme 


P  Après  avoir  établi  la  règle ,  S.  Paul  fait  une  recommandation 
dont  le  motif  est  pris  de  cette  règle  même.  A  cet  effet,  i.  il  donne  un 
avertissement  pour  ce  qui  concerne  le  mari;  ii.  pour  ce  qui  concerne 
la  femme  (v.  5)  :  a  Mais  toute  femme  qui  prie,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  établi  que  l'homme  est  le  chef  de  la  femme 
(v.  4):  «  Or  tout  homme  qui  prie  ou  qui  prophétise,  la  tête  voilée,  dés- 
honore sa  tête.  y>  Il  faut  ici  observer  que  tout  homme  qui  donne  son 
concours  à  un  juge  est  tenu  de  manifester  sa  condition  ou  sa  dignité; 
à  plus  forte  raison,  celui  qui  donne  son  concours  à  Dieu  juge  de  tout. 
Celui  donc  qui  prend  part  au  jugement  de  Dieu  doit  se  conduire  dans 
la  perfection  et  quant  à  l'ordre  et  quant  à  la  convenance ,  suivant 
cette  parole  {Ecclé.,  iv,  v.  17)  :  «  Veillez  sur  vos  pas  en  entrant  dans 


LECTIO  II. 

Ostendit  quomodo  vir  et  mulier  se  ha- 
bere  debent  in  publicis  orationibus 
et  prophetiis. 

4.  Omnis  aulem  vir  orans  aut  prophe- 
tans  veluto  capile,  deturpat  capul 
suuui. 

5.  Oiiinis  aulem  mulier  orans  aut  pro- 
phelans  non  velato  capite,  deturpat 
caput  suum  :  imuin  est  enim  ac  si 
d''calv'iur. 

6.  Nam  ftsi  non  velatur  mulier,  ton- 
dealur.  Si  vero  turpe  est  mulieri 
tondei'i  aut  decalvari,  velet  caput 
suum. 

7.  Vir  quidem  non  débet  velari  caput 
suum,  quoniam  imago  et  ghria  Dei 
est  ;  mulier  aulem  gloria  viri  est 


1°  PRjEMissodocumento  subjungitad- 
monitionem,  cujus  ratio  sumitur  ex  do- 
cumento  praedicto.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo ,  ponit  admonitionem  ex 
parte  viri;  secundo,  ex  parte  mulieris, 
ibi  :  0  Omnis  autem  mulier,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
caput  mulieris  est  vir  :  «  Omnis  autem 
vir  orans  aut  prophelans,  velato  capite , 
deturpat  caput  suum.  »  Circa  quod  con- 
slderaudum  est  quod  quilibet  homo 
judici  assislens,  suam  conditionem  vel 
diguitatem  débet  profiteri,  et  praecipue 
assistens  Deo,  qui  est  omnium  judex  : 
et  ideo  qui  Deo  assistunt,  ordinatissime 
et  convenientissime  se  gerere  debent, 
secuudum  illud  (Eccle.,  iv,  v.  17)  :  «  Cus- 
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la  maison  de  Dieu.  »  Or  l'homme  prête  à  Dieu  son  concours  de  deux 
manières  :  d'abord  en  rapportant  à  Dieu  les  choses  humaines,  ce  qui 
se  fait  en  priant,  selon  cette  parole  {Fccli.,  xxxix,  v.  6)  :  «  Il  priera 
en  présence  du  Très-Haut  ;  il  ouvrira  sa  bouche  dans  la  prière  et  de- 
mandera pardon  pour  ses  prévarications.  »  Ensuite  en  transmettant 
aux  hommes  les  choses  divines,  ce  qui  a  lieu  par  la  prophétie,  sui- 
vant cette  parole  de  Joël  (ii,  v.  28)  :  a  Je  répandrai  mon  Esprit  sur 
toute  chair,  et  vos  fils  prophétiseront.  »  Aussi  l'Apôtre  dit-il  en 
termes  exprès  :  «Un  homme  qui  prie  et  prophétise,  »  car  c'est  de  ces 
deux  manières  que  l'homme  donne  son  concours  à  Dieu  comme  juge 
et  comme  Seigneur.  On  peut  prophétiser  de  deux  manières:  1°  quand 
on  annonce  aux  autres  les  choses  dont  on  a  eu  révélation  du  ciel, 
selon  ce  qui  est  dit  en  S.  Luc  (i,  v.  67)  :  «  Zacharie,  le  père  de  Jean- 
Baptiste  ,  fut  rempli  du  Saint-Esprit ,  et  il  prophétisa,  disant  :  Béni 
soit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël.  »  —  2°  On  dit  encore  de  quelqu'un 
qu'il  prophétise  quand  il  manifeste  ce  qui  est  révélé  à  d'autres  :  de  là 
on  dit  de  ceux  qui ,  dans  l'église,  récitent  des  prophéties,  ou  lisent 
d'autres  parties  de  l'Ecriture,  qu'ils  prophétisent.  C'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  ce  qui  est  dit  (ci-après,  xiv,  v.  3)  :  «  Celui  qui 
prophétise  édifie  l'Eglise.  »  Cette  expression  est  prise  ici  dans  ce 
sens.  Or  il  est  de  la  dignité  de  l'homme ,  comme  on  le  verra  plus 
loin ,  de  ne  pas  avoir  la  tête  voilée  ,  et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  4)  :  «  Tout  homme  qui  prie  ou  qui  prophétise,  la  tête  voilée,  dés- 
honore sa  tête,  ))  c'est-à-dire  fait  une  chose  qui  est  pour  lui  inconve- 
nante. En  effet,  de  même  que,  dans  le  corps,  la  beauté  résulte  de  la 
proportion  nécessaire  entre  les  différents  membres  avec  la  lumière  et 


todi  pedem  tuum,  ingrediens  domum 
Dei.  »  Dupliciter  autem  homo  Deo  as- 
sistit  :  uno  modo,  humana  in  Deum  re- 
ferens,  quod  quidem  fit  orando,  secun- 
dum  illud  (Eccli.,xxxix,  v.  6):  «  In  con- 
spectu  Altissimi  deprecabitur ,  aperiet 
os  suum  in  oratione,  et  pro  delictis  suis 
deprecabitur.  »  Alio  modo,  divina  ad 
homines  déferons,  quod  quidem  fit 
prophetando ,  secundum  illud  (Joël ,  u, 
V. 28)  :  «  Effundam  Spiritum  meum  super 
omnem  carnem  ,  et  prophetabunt  filii 
vestri.  •  Unde  signanter  Apostolus  di- 
cit  :  «  Vir  orans  et  prophetans.  »  His 
enim  duobus  modis  vir  Deo  tanquam 
judici  vel  Domino  assistit.  Dicitur  au- 
tem prophetans  dupliciter  :  uno  modo  , 
in  quantum  homo  aliis  annuntiat  quae 
ei  divinitus  revelantur,  secundum  illud 


(lue,  I,  V.  67)  :  «  Zacharias  pater  ejus 
repletus  est  Spiritu  Sancto  et  prophe- 
tavit ,  dicens  :  Benedictus  Dominus 
Deui  Israël,  etc.  »  Alio  modo,  dicitur 
homo  prophetans ,  in  quantum  profert 
ea  qucB  suut  aliis  revelata;  unde  illi 
(jui  iu  ecclesia  dicunt  prophetias,  vel 
alias  sacras  Scripturas  legunt ,  dicuntur 
prophetantes.  Et  sic  accipitur  [influa, 
XIV,  V.  3)  :  «  Qui  prophetat,  Ecclesiam 
aedificat;  »  et  ita  etiam  hic  accipitur. 
Pertinet  autem  ad  dignitatem  viri ,  ut 
infra  patebit,  carere  velamine  capitis; 
et  ideo  dicit  quod  «  Omnis  vir  orans 
aut  prophetans ,  velato  capite  ,  detur- 
pat  caput  suum,»  id  est  rem  incon- 
venientem  sibi  agit.  Sicut  enim  in 
corpore  pulchritudo  dicitur  ex  débita 
proportione  membrorum  in  convenienti 
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le  coloris  convenables ,  ainsi,  dans  les  actes  humains ,  la  beauté  se 
manifeste  par  la  proportion  légitime  dans  les  paroles  et  les  actions, 
où  doit  resplendir  la  raison.  C'est  de  là  que,  par  opposition,  on  re- 
connaît qu'un  acte  est  honteux  quand  il  est  contraire  à  la  raison  ou 
quand  manque  la  proportion  nécessaire  entre  les  paroles  et  les  ac- 
tions. C'est  aussi  pour  cette  raison  que  (ci-dessus,  vu,  v.  36)  il  a  été 
dit:  «■  Si  quelqu'un  regarde  comme  honteux  pour  lui  que  sa  fille, 
étant  en  âge  d'être  mariée,  ne  le  fasse  point,  etc.  » 

On  objecte  que  plusieurs ,  désirant  être  plus  profondément  re- 
cueillis ,  prient  dans  l'église  la  tête  voilée,  et  cela  sans  aucun  dés- 
honneur. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  prière  :  l'une  privée,  qu'on 
offre  à  Dieu  pour  soi-même  ;  l'autre  publique,  qu'on  offre  à  Dieu  au 
nom  de  toute  l'Eglise,  comme  il  se  pratique  dans  les  oraisons  qui 
sont  prononcées  dans  l'église  par  les  ministres  sacrés.  Or  c'est  de  ces 
dernières  que  parle  ici  S.  Paul. 

On  objecte  encore  ce  que  dit  la  Glose,  que  celui-là  est  regardé 
comme  prophétisant  qui  ouvre  le  sens  des  Ecritures,  et  qu'ainsi  celui 
qui  prêche  prophétise.  Or  les  évêques  prêchent ,  la  tête  couverte. 

Il  faut  répondre  que  celui  qui  prêche  ou  qui  enseigne  dans  les 
assemblées  particulières  parle  en  son  propre  nom.  C'est  de  là  que 
S.  Paul  {lîom.,  II,  V.  16)  dit  :  «  Mon  Evangile,  »  à  cause  du  soin  qu'il 
mettait  à  prêcher  l'Evangile.  Mais  celui  qui,  dans  l'éghse  ,  récite  les 
saintes  Ecritures ,  par  exemple  en  hsant  une  leçon ,  une  épître  ou 
l'Evangile,  parle  au  nom  de  toute  l'Eglise.  C'est  de  celui  qui  prophé- 
tise ainsi  que  parle  ici  S.  Paul. 


claritate  vel  colore  ,  ita  in  actibus  hu- 
mauis  dicitur  pulchritudo  ex  débita  pro- 
portione  verborum  vel  factorum,  in 
quibns  lumeu  rationis  resplendet.Unde, 
et  per  opposituni,  turpitude  intelligitur 
quando  contra  rationem  aliquid  agitur, 
et  non  observatur  débita  proportio  in 
verbis  et  factis.  Unde  (supm,  vu,  v.  36) 
dictum  est  :  «  Si  quis  turpem  se  videri 
existimat  super  virgine  sua,  quod  sit 
superadulta.  » 

Sed  contra  hoc  objicitur  :  nam  multi , 
velato  capite,  in  ecclesia  orant  absque 
omni  turpitudine,  secretius  orare  vo- 
leutes. 

Dicendum  est  autem  quod  duplex  est 
oratio  :  una  privata,  quam  se.  quis  Deo 
offert  in  propria  persona;  alia  publica  , 
quam  quis  offert  Deo  in  persona  totius 
Ecclesiae,  ut  patet  in  orationibus  quae 


in  ecclesia  per  sacerdotes  dicuntur;  et 
de  talibus  orationibus  Apostolus  hic  in- 
telligit. 

Item  objicitur  de  hoc  ,  quod  dicit 
Glossa,  quod  prophetans  dicitur  Scrip- 
turas  reserans  ;  et  secundum  hoc,  ille 
qui  praedicat,  proplietat.  Episcopi  au- 
tem praedicant,  capite  tecto  mitra. 

Sed  dicendum  est  quod  ille  qui  prae- 
dicat vel  docet  in  scholis,  ex  propria 
persona  loquitur.  Unde  et  Aposlolus 
{Rom.,  n,  V.  16)  nominat  «Evangelium 
suum ,  »  se.  propter  industriam  qua 
utebatur  in  praedicatione  Evangelii;  sed 
ille  qui  sacram  Scripturam  in  ecclesia 
récitât,  puta  legendo  lectionem  ,  vel 
epistolam,  vel  Evangelium,  ex  persona 
totius  Ecclesiae  loquitur.  Et  de  tali  pro- 
phctante  intelligitur  quod  hic  Aposto- 
lus dicit. 
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Re&te  l'objection  tirée  de  ceux  qui  chantent  au  chœur  des  psaumes, 
la  tête  couverte. 

11  faut  répondre  que  les  psaumes  ne  se  chantent  point  au  nom  d'un 
seul  fidèle  qui  se  présenterait  en  particulier  devant  Dieu,  mais  comme 
au  nom  de  toute  la  multitude. 

II.  A  ces  paroles  (v.  3)  :  «  Mais  toute  femme  qui  prie  ou  qui  pro- 
phétise, »  l'Apôtre  continue  sa  recommandation  en  ce  qui  concerne 
les  femmes,  en  disant  (v.  5)  :  «  Mais  toute  femme  qui  prie  ou  qui  pro- 
phétise, »  comme  il  a  été  expliqué,  «  sans  s'être  voilé  la  tête,  »  tenue 
choquante  à  cause  de  la  condition  de  la  femme,  «déshonore  sa  tête,  » 
c'est-à-dire  fait,  en  se  découvrant  la  tête  ,  une  chose  inconvenante 
pour  elle. 

On  objecte  ce  que  dit  l'apôtre  S.  PaulàTimothée(l"' ép.,n,v.  12): 
«  Je  ne  permets  point  aux  femmes  d'enseigner  dans  l'église  ;  »  com- 
ment donc  peut-il  convenir  à  une  femme  de  prier  ou  prophétiser  par 
un  discours  ou  une  prière  publique? 

Il  faut  répondre  qu'il  s'agit  des  prières  ou  des  discours  qui  se  fai- 
saient dans  les  assemblées  particulières  des  femmes. 

IP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  o)  :  «  Car  c'est  comme  si  elle  était  rasée,  » 
S.  Paul  donne  la  raison  de  sa  recommandation.  Et  d'abord  il  énonce 
cette  raison  ;  ensuite  il  laisse  au  jugement  de  ceux  auxquels  il  s'a- 
dresse l'appréciation  de  sa  preuve  (v.  13):  «  Jugez-en  vous-mêmes.  » 
Sur  le  premier  point,  d'abord  il  énonce  la  preuve  ;  ensuite  il  renverse 
une  objection  (v.  11):  «Toutefois  ni  l'homme  n'est  sans  la  femme,  etc.» 
L'énoncé  de  sa  preuve  s'appuie  sur  trois  raisons  :  la  première  est 
tirée  d'une  comparaison  avec  la  nature  humaine  ;  la  seconde,  d'une 


Sed  tune  remanet  objectio  de  his  qui 
cantant  psalmos  in  choro  capite  tecto. 

Sed  dicendum  quod  psalmi  non  can- 
tantur,  quasi  ab  uno  singulariter  se  Deo 
praesentate,  sed  quasi  a  tota  multitu- 
dine. 

n.  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Omnis  au- 
tem  mulier,  etc.,  »  ponit  admonitio- 
nem  quantum  ad  mulieres,  dicens  : 
a  Omnis  autem  mulier  orans ,  aut  pro- 
phetans,  »  ut  supra,  «  non  velato  ca- 
pite ,  »  quod  répugnât  propter  condi- 
tionem  ejus  ,  «  deturpat  caput  suum,  » 
id  est  rem  inconvenientem  facit  circa 
suicapitis  detectionem. 

Sed  contra  hoc  objicitur  quia  Apo- 
stolus  dicit  (i  Tim.yW,  v.  12)  :  «  Docere 
in    ecclesia  mulieri    non   permitto.    » 


Quomodo  ergo  competit  mulieri  ut 
oret  aut  prophetet  publica  oratione 
aut  doctrina? 

Sed  dicendum  est  hoc  intelligendum 
esse  de  orationibus  ac  lectionibus  quas 
mulieres  in  suis  coUegiis  proferunt. 

11°  Deinde,  cum  dicit:  «  Unum  est 
enim,  etc.,  »  probat  admonitionem  prae- 
dictam.  Et  primo,  inducit  probationem; 
secundo,  probationis  judicium  audito- 
ribus  committit,  ibi  :  «  Vos  ipsi  judi- 
cate ,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
primo,  inducit  probationem;  secundo  , 
excludit  objectionem,  ibi  :  «  Verumta- 
men  neque  Tir,  etc.  »  Circa  primum 
ponit  triplicem  probationem,  quarum 
prima  sumitur  per  comparationem  ad 
huraanam  naturam;  secunda,  per  com- 
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autre  avec  Dieu  (v.  7):  «  L'homme  ne  doit  point  se  couvrir  la  tête;  » 
la  troisième  enfin,  d'une  comparaison  avec  les  anges  (v.  10)  :  «  A  cause 
des  anges.  » 

I.  Sur  la  première  raison,  il  faut  remarquer  que  la  nature  ,  qui 
fournit  aux  autres  animaux  les  ressources  nécessaires  à  la  vie,  ne  les 
donne  à  l'homme  que  d'une  manière  imparfaite ,  afin  que,  par  le 
secours  de  la  raison,  il  puisse  les  compléter  par  l'art,  l'expérience  ou 
la  force  :  ainsi  elle  a  donné  au  taureau  des  armes  pour  se  défendre  ; 
mais  l'homme  se  forge  des  armes  pour  atteindre  ce  but ,  au  moyen 
du  travail  manuel  dirigé  par  la  raison.  Il  arrive  aussi  que  l'art  vient 
en  aide  à  la  nature,  et  perfectionne  ce  qu'elle  ne  peut  faire.  Ainsi  la 
nature  a  donné  à  l'homme  les  cheveux  pour  se  couvrir  la  tête;  mais 
comme  cette  protection  est  insuffisante,  il  se  prépare  par  l'art  une 
autre  défense.  La  même  raison  existe  et  pour  le  voile  naturel  des 
cheveux,  et  pour  ce  qui  le  complète  artificiellement.  Mais  il  est  na- 
turel à  la  femme  de  nourrir  sa  chevelure  :  elle  a  pour  cela  une  dispo- 
sition naturelle  et  de  plus  une  sorte  d'inclination  qui  la  porte  à  le 
faire.  En  effet ,  on  la  voit  fréquemment  s'en  occuper  beaucoup  plus 
que  ne  font  les  hommes.  Il  est  donc  bien  plus  convenable  à  sa  condi- 
tion que  la  femme  se  serve  d'un  voile  artificiel  pour  la  tête  que  cela 
ne  serait  convenable  aux  hommes.  L'Apôtre,  sur  ce  point,  fait  trois 
choses.  —  1°  Il  établit  la  convenance  du  voile  naturel  et  artificiel,  en 
ces  termes  :  Il  a  été  dit  (v.  5)  :  «  La  femme  qui  ne  se  voile  point  dés- 
honore sa  tête,  car  c'est  la  même  chose,  »  c'est-à-dire  il  y  a  pour  elle 
autant  de  déshonneur  d'être  privée  du  voile  artificiel,  «  que  d'avoir  la 
tête  rasée,  »  en  d'autres  termes  que  d'être  privée  du  voile  naturel  de 


parationem  ad  Deum,  ibi  :  «  Vir  quidem 
non  débet,  etc.;  »  tertia,  per  compara- 
lionem  ad  angelos ,  cum  dicit  :  «  Et 
propter  angelos.  » 

I.  Circa  primum  considerandum  est 
quod  natura,  quae  caeteris  animalibus 
providit  auxilia  sufficientia  vitae,  homi- 
nibus  prsebuit  ea  imperfecta ,  ut  per 
rationem  ,  arte  ,  usu,  manu  sibi  ea  per- 
ficerent,  sicut  tauris  dédit  cornua  ad 
defeusionem  :  bomines  autem  arma  de- 
fensionis  sibi  préparant  manuali  arti- 
ficio  rationis;  et  inde  est  quod  ars  imi- 
tatur  naturam  et  perficit  ea  quae  natura 
facere  non  potest.  Sic  igitur  ad  tegu- 
meutum  capitis  natura  bomini  dédit 
capillos  ;  sed,  quia  boc  tegumentum 
iusufficiens  est ,  per  artem  praeparat 
homo  sibi  aliud  velamen,  Kadem  igilur 


ratio  est  de  velamine  naturali  capillo- 
rum  et  de  velamine  artificiali.  Natu- 
rale  autem  est  mulieri  quod  comam 
nutriat;  babet  enim  ad  boc  dispositio- 
nem  naturalem ,  et  ulterius  inclinatio 
queedam  iuest  mulieribus  ad  comam 
uutriendam.  In  pluribus  enim  boc  ac- 
cidit,  quod  mulieres  magis  student  ad 
nutriendam  comam,  quam  viri.  Videtur 
ergo  conditioni  mulierum  conveniens 
esse,  quod  magis  utantur  artificiali  ve- 
lamine capitis,  quam  viri.  Circa  boc 
ergo  tria  facit.  —  1°  Primo,  ponit  con- 
veuientiam  velaminis  naturalis  et  artifl- 
cialis,  dicens  :  Dictum  est  :  «  Mulier 
non  velans  caput,  deturpat  caput  suum; 
unuui  est  enim  ,  »  se.  unius  rationis  , 
privari  se.  velamine  artificiali,  «  ac  si 
decalvetur,  »  id  est  ac  si  privetur  natu- 
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sa  chevelure,  ce  qui  quelquefois  est  donné  pour  un  châtiment  {Isaîe^ 
III,  V.  17):  ce  Le  Seigneur  découvrira  leurs  fronts  superbes,  et  les  dé- 
pouillera de  leur  chevelure.  »  —  2°  L'Apôtre  pousse  à  une  consé- 
quence inadmissible ,  en  disant  (v.  6)  :  «  Si  une  femme  ne  se  voile 
point,  qu'elle  ait  les  cheveux  coupés;  »  en  d'autres  termes,  si  elle  re- 
jette le  voile  artificiel,  qu'elle  rejette  aussi,  par  une  raison  semblable, 
le  voile  naturel  ;  ce  qui  serait  une  inconvenance. 

Ceci  paraît  contredit  par  la  pratique  des  religieuses  qui  déposent 
leur  chevelure. 

On  peut  donner  une  double  réponse  :  d'abord,  par  cela  même 
qu'elles  font  vœu  de  garder  ou  l'état  de  viduité  ou  la  virginité,  en 
prenant  Jésus-Christ  pour  époux ,  les  religieuses  sont  élevées  à  la 
dignité  de  l'homme,  puisqu'elles  sont  dès  lors  déhvrées  de  la  dépen- 
dance de  l'homme  et  unies  immédiatement  à  Jésus-Christ.  D'ailleurs, 
en  entrant  en  religion ,  elles  se  revêtent  de  l'habit  de  pénitence  ;  or 
c'est  une  coutume  chez  les  hommes  de  laisser  croître  leurs  cheveux 
aux  jours  de  deuil,  comme  quelque  chose  de  convenable  à  leur  situa- 
tion; les  femmes,  au  contraire,  dans  les  temps  d'affliction,  se  dé- 
pouillent de  leur  chevelure.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  au  prophète 
Jérémie  (vu,  v.29)  :  «  Rasez  vos  cheveux  et  jetez-les;  faites  entendre 
des  lamentations.  » 

3°  L'Apôtre  déduit  en  conclusion  ce  qu'il  se  propose,  en  disant 
(v.  6)  :  «  Mais,  s'il  est  honteux  à  une  femme  d'avoir  les  cheveux 
coupés,  »  ou  d'être  rasée,  c'est-à-dire  si  cela  est  indécent  pour  elle 
d'être  privée  du  voile  naturel  par  l'art  ou  par  la  nature,  «  qu'elle  se 
voile  la  tête,  »  c'est-à-dire  qu'elle  se  serve  d'un  voile  artificiel. 


rali  velamine  capillorum ,  quod  in  pœ- 
nam  quibusdam  praedicitur  {Is. ,  m , 
V.  17)  :  «  Decalvabit  Dominus  verticem 
filiarum  Sion  ,  et  crinem  earum  nuda- 
bit.  »  —  2"»  Secundo,  ducit  ad  inconve- 
niens,  dicens  :  «  Nam  etsi  non  velatur 
mulier,  tondeatur;  »  quasi  dical  :  si  ab- 
jicit  velamen  artificiale  ,  abjiciat  pari 
ratione  etiam  naturale,  quod  est  incon- 
veniens. 

Sed  contra  hoc  videtur  esse,  quod 
sanctimoniales  tondentur. 

Ad  quod  dupliciter  potest  responderi: 
primo  quidem,  quia  ex  lioc  ipso  quod 
votum  viduilatis  vel  virginitatis  assu- 
munt,  Christo  desponsante  ,  pronio- 
ventur  in  dignitatem  virilem,    utpote 


liberatae  a  subjectione  virorum,  et  im- 
médiate Christo  conjunctae;  secundo, 
quia  assnmunt  pœniteutiae  lamentum, 
religionem  intrantes.  Est  autem  consue- 
tudo  viris  quod  tempore  luctus  comam 
nutriant,  quasi  hoc  sit  suae  conditioni 
convenien-i  :  mulieres  autem  e  contrario 
tempore  luctus  comam  deponunt.  Unde 
dicitur  [Jer.,  vu,  v.  29)  :  «  Capillum 
tuum  tonde  et  projice,  et  sume  iudirec- 
tum  planctum.  » 

3°  Tertio,  conchidit  propositum  di- 
cens  :  «  Si  vero  turpc,  »  id  est  indecens, 
«  est  muiieri  tonderi  aut  decalrari ,  »  id 
est  privari  naturali  velamine  arte  vel 
natura ,  «  velet  caput  suum,  »  ntens 
se.  velamine  artificiali. 
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II.  A  ces  paroles  (v.  7)  :  «  Pour  l'homme,  il  ne  doit  point  se  cou- 
vrir la  tête ,  etc.,  »  il  expose  la  seconde  preuve^  tirée  d'une  compa- 
raison avec  Dieu.  D'abord  il  fait  une  induction;  ensuite  il  prouve  ce 
qu'il  avait  supposé  (v.  8)  :  c  Car  l'homme  n'a  point  été  tiré  de  la 
femme,  etc.  »  Pour  son  induction,  il  prend  une  raison  1°  du  côté  de 
l'homme  ;  2"  du  côté  de  la  femme  (v.  7)  :  «  Au  lieu  que  la  femme  est 
la  gloire  de  l'homme,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  dit  qu'il  est  honteux  pour  la  femme 
d'avoir  la  tête  rasée  ,  comme  il  l'est  aussi  de  ne  pas  avoir  la  tête 
voilée  ;  mais  pour  Thomme  ce  n'est  point  honteux,  et  en  voici  la 
raison  (v.  7)  :  «  Pour  l'homme ,  il  ne  doit  point  se  couvrir  la  tête, 
parce  qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu.  »  Par  ce  mot  de  S.  Paul  : 
«  Il  est  l'image  de  Dieu ,  »  se  trouve  rejetée  l'erreur  de  quelques 
auteurs  qui  prétendent  que  l'homme  est  seulement  à  l'image  de  Dieu 
et  n'est  point  son  image ,  contrairement  à  ce  que  dit  l'Apôtre  en 
termes  formels.  Ces  auteurs  prétendaient  que  le  Fils  seul  est  l'image 
de  Dieu,  selon  ce  passage  {Colos.,  i,  v.  15)  :  «  Qui  est  l'image  du 
Dieu  invisible.  t>  Il  faut  donc  dire  que  l'homme  est  appelé  l'image  de 
de  Dieu,  et  qu'il  est  aussi  à  son  image.  En  effet ,  il  est  l'image  impar- 
faite de  Dieu  ;  mais  le  Fils  est  son  image  et  non  à  son  image,  parce 
qu'il  en  est  l'image  parfaite.  Pour  plus  grande  évidence,  il  faut  re- 
marquer qu'il  est  de  la  nature  de  l'image  en  général  de  porter  deux 
caractères  :  premièrement  la  ressemblance,  non  pas  en  tout,  mais 
ou  dans  l'espèce  même  de  la  chose,  comme  le  fils  qui  est  assimilé  à 
son  père  ,  ou  dans  quelque  rapport  qui  soit  comme  le  signe  de  l'es- 
pèce, par  exemple  la  figure  dans  les  objets  corporels.  C'est  de  là  que 
l'on  dit  de  celui  qui  décrit  la  forme  d'un  cheval,  qu'il  en  reproduit 


II.  Deinde,  cum  dicit  :  «Vir  quidem, 
etc.,  »  ponit  secundam  probationem , 
quae  accipitiir  per  comparationem  ad 
Deum.  Et  primo,  inducit  ad  probatio- 
nem; secundo,  probat  quod  supposue- 
rat,  ibi  :  «Nonenim  est  vir,  etc.»Circa 
primum  duo  facit  :  primo,  ponit  ratio- 
uem  ejus  quod  est  ex  parte  viri;  se- 
cundo, illud  quod  est  ex  parte  mulieris, 
ibi  :  «  Mulier  autem,  etc.» 

1°  Dicit ergo  primo:  Dictum  est  quod 
turpe  est  mulieri  tonderi ,  sicut  et  non 
velari  ;  viro  autem  non  est  turpe,  cujas 
ratio  est  haec  :  «  Vir  quidem  non  débet 
velare  caput  suum  ,  quia  est  imago  et 
gloria  Dei.  »  Per  hoc  autem  quod  dicit: 
«  Kst  ima.iio  Dei  ,  »  excluditur  quorum- 
dam  error,  diccutium  i[uod  homo  solum 


est  ad  imaginem  Dei,  non  autem  est 
imago,  cujus  contrarium  hic  Apostolus 
dicit.  Dicebant  autem  quod  solus  Fiiius 
est  i:uago,  secundum  illud  ((7o^o5.,  i , 
V.  13)  :  «  Qui  est  imago  invisibilis  Dei.» 
Est  ergo  dicendum  quod  homo  imago 
Dei  dicitur  et  ad  imaginem.  Est  enim 
imago  imperfecta  :  Fiiius  autem  dicitur 
imago,  non  ad  imaginem,  quia  est 
imago  perfecta.  Ad  cujus  evidentiam 
considerandum  est  quod  de  ratioue 
iraaginis  in  commun!  duo  sunt.  Primo 
quidem  ,  ^imililudo  ,  non  in  quibus- 
cumque  ,  sed  vel  ipsa  specie  rei,  sicut 
homo  Hlius  assimilatur  patri  suo;  vel 
in  aliquoquod  sitsignum  speciei,  sicut 
tigura  in  rébus  lorporalibus.  Unde  qui 
liguram  equi  describunt,  dicuntur  ima- 
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rimage.  C'est  dans  ce  sens  que  S.  Hilaire  (livre  des  Synodes  i)  dit 
que  l'image  est  une  figure  indifférente.  Secondement  il  faut  l'origine: 
car  de  deux  hommes,  qui  sont  semblables  quant  à  l'espèce,  l'un  ne 
peut  être  appelé  l'image  de  l'autre  s'il  ne  descend  de  lui  comme  le  fils 
du  père.  En  effet,  l'image  prend  son  nom  de  l'exemplaire  ;  de  plus, 
il  est  de  l'essence  d'une  image  parfaite  d'exiger  l'égalité.  L'homme 
étant  donc  en  rapport  avec  Dieu  quant  à  la  mémoire,  l'intelligence 
et  la  volonté  de  l'âme ,  facultés  qui  le  constituent  comme  nature  in- 
tellectuelle ,  et  ayant  reçu  ces  facultés  de  Dieu,  on  dit  qu'il  est  son 
image  ;  mais,  parce  que  l'égalité  n'existe  pas  ,  il  n'est  à  l'égard  de 
Dieu  qu'une  image  imparfaite.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  :  «  A  l'image 
de  Dieu,  »  suivant  cette  parole  du  hvre  de  la  Genèse  (i,  v.  26)  :  a  Fai- 
sons l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance  ;  »  mais  le  Fils, 
qui  est  l'égal  du  Père,  est  sa  parfaite  image  et  n'est  pas  à  son  image. 
Il  faut  aussi  remarquer  que  la  gloire  de  Dieu  peut  être  envisagée  de 
deux  manières  :  d'abord  en  tant  que  Dieu  est  en  lui-même  plein  de 
gloire  ;  dans  ce  sens,  l'homme  n'est  pas  la  gloire  de  Dieu,  mais  Dieu 
est  plutôt  la  gloire  de  l'homme,  suivant  ce  passage  (Ps.,  m,  v.  4)  : 
a  Seigneur,  vous  êtes  mon  protecteur  et  ma  gloire.  »  Ensuite  on  ap- 
pelle gloire  de  Dieu  la  clarté  qui  émane  de  Lui,  suivant  cette  parole 
de  l'Exode  (xl,  v.  32)  :  «  La  gloire  du  Seigneur  remplit  la  terre,  »  et 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  ici  que  l'homme  est  la  gloire  de  Dieu, 
en  tant  que  les  clartés  divines  resplendissent  immédiatement  sur  lui, 
suivant  cette  parole  (Ps.,  iv  ,  v.  7)  :  c  La  lumière  de  votre  visage  est 
gravée  sur  nous,  Seigneur.  » 

'  «  Imago  est  rei  ad  rem  coaequandae  imaginata  et  indiscreta  similitude.  » 
(S.  Hilarius,  de  Synodis,  seu  de  Fide  Orientalium,  n.  13.  Edit.  Bened.) 


ginem  ejus  depingere.  Et  hoc  est  quod 
dicit  Hilarius  (in  libro  de  Sydonis) , 
quod  imago  est  species  indifferens. 
Secundo,  requiritur  origo  :  non  enim 
duorum  hominum ,  qui  sunt  similes 
specie,  unus  imago  alterius  dicitur, 
nisi  ex  eo  oriatur,  sicut  filius  a  pâtre, 
nam  imago  dicitur  ab  exemplari.  Ter- 
tio, ad  rationem  perfectœ  imaginis  re- 
quiritur aequalitas.  Quia  igitur  homo 
similatur  Deo  secundum  memoriam  , 
intelligentiam  et  voluntatem  mentis  , 
quod  pertinetad  speciem  intellectualis 
naturae;  et  hoc  habet  a  Deo,  dicitur 
esse  Dei  imago  :  quia  tamen  deest 
aequalitas,  est  Dei  imago  imperfecta. 
Et  ideo  dicitur  «  Ad  imaginera,  »  secun- 
dum illud  {Gen.,  i,  v.  2G)  :  «  Faciamus 
homiDem  ad  imaginem   et   similitudi- 


nem  nostram.  »  Sed  Filius  ,  qui  est 
aequalis  Patri,  est  imago  perfecta,  non 
autem  ad  imaginem.  Considerandum 
est  etiam  quod  gloria  Dei  dupliciter 
dicitur  :  uno  modo  ,  qua  Deus  in  se  glo- 
riosusest;  el  sic  homo  non  e-t  gloria 
Dei ,  sed  potius  Deus  est  gloria  hominis, 
secundum  illud  (Ps.,  ni,  v.  4)  :  «  Tu 
Domine ,  susceptor  meus  es  et  gloria 
mea.  »  Alio  modo,  dicitur  gloria  Dei 
claritas  ejus  ab  eo  derivata,  secundum 
illud  {Exod. ,  XL  ,  V.  32)  :  «  Gloria  Do- 
mini  implevil  illud.  »  Et  hoc  modo  hic 
dicitur  quod  vir  est  gloria  Dei ,  in 
quantum  claritas  Dei  immédiate  super 
virum  refulget,  secundum  illud  {Ps.,  iv, 
V.  7)  :  «  Signatum  est  super  nos  lumeu 
vultus  tui.  Domine.  » 
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2»  Lorsqu'il  ajoute  (v.  7)  :  «  Au  lieu  que  la  femme  est  la  gloire  de 
l'homme,  »  S.  Paul  continue  son  induction  par  une  raison  prise  du 
côté  de  la  femme.  C'est  que  son  éclat  dérive  de  l'homme,  suivant 
cette  parole  de  la  Genèse  (ii,  v.  23)  :  «  Celle-ci  s'appellera  d'un  nom 
pris  du  nom  de  l'homme,  parce  qu'elle  a  été  tirée  de  l'homme.  » 

On  objecte  contre  ceci  que  l'on  regarde  l'homme  comme  l'image 
de  Dieu  par  l'esprit,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  l'homme  et  la  femme,  comme  il  est  dit  {Colos.,  m ,  v.  10)  ;  on 
ne  doit  donc  pas  plus  dire  de  l'homme  qu'il  est  l'image  de  Dieu  qu'on 
ne  le  doit  dire  delà  femme. 

Il  faut  répondre  que  l'homme  est  appelé  ici  spécialement  l'image 
de  Dieu,  à  raison  de  certaines  prérogatives  extérieures,  à  savoir 
l'homme  est  le  principe  de  toute  son  espèce,  comme  Dieu  est  le  prin- 
cipe de  l'universalité  des  êtres,  et  c'est  du  côté  de  Jésus-Christ,  pen- 
dant son  sommeil  sur  la  croix,  que  sont  sortis,  avec  le  sang  et  l'eau, 
les  sacrements  dont  a  été  formée  l'Eglise.  On  peut  encore,  quant  à  ce 
qui  est  intérieur ,  dire  que  l'homme  est  plus  spécialement  l'image  de 
Dieu  selon  l'esprit,  en  ce  qu'en  lui  la  raison  a  plus  de  puissance.  Mais 
il  vaut  mieux  reconnaître  que  l'Apôtre  s'est  exprimé  d'une  manière 
précise,  car  il  dit  de  l'homme  «qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu;  » 
mais  il  n'a  point  dit  de  la  femme  qu'elle  fût  l'image  et  la  gloire  de 
l'homme  :  il  dit  seulement"  qu'elle  est  la  gloire  de  l'homme,  «afin  de 
donner  à  entendre  que  c'est  un  honneur  commun  à  l'homme  et  à  la 
femme  d'être  l'image  de  Dieu;  tandis  qu'il  appartient  immédiatement 
à  l'homme  d'être  la  gloire  de  Dieu. 

Il  reste  encore  à  expliquer  pourquoi  l'homme  ne  doit  pas  se  voiler 


2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Mulier  autem, 
etc.,  »  ponit  id  quod  est  ex  parle  mu- 
lieris,  dicens  :  «  Mulier  autem  est  gloria 
viri,  etc.,  »  quia  daritas  ruulieris  deri- 
vatur  a  viro,  secundum  illud  {Gen.,  n, 
V.  23)  :  «  Haec  vocabitur  virago  ,  quo- 
niain  de  viro  sumpta  est.  » 

Sed  coutra  hoc  objicitur  quia  imago 
Dei  attendilur  in  homine  secundum 
spiritum  ,  in  quo  non  est  differentia 
maris  et  feminee,  ut  dicitur  (C^o/o5.j  m, 
V.  10)  ;  non  ergo  magis  débet  dici  quod 
vir  dicitur  imago  Dei,  quam  mulier. 

Dicendum  est  autem  quod  vir  dici- 
tur hic  specialiter  imago  Dei ,  secun- 
dum quœdam  extei  iora  ,  se.  quia  vir  est 
priucipium  totius  sui  generis,  sicul 
Deus  est  principium  totius  uuiversi,  et 


quia  de  latere  Christi  dormientis  in 
cruce  fluxerunt  sacramenta  sanguinis  et 
aquse ,  a  quibus  fabricata  est  Ecclesia. 
Potest  etiam  quantum  ad  interiora  dici 
quod  vir  specialius  dicitur  imago  Dei 
secundum  mentem,  in  quantum  in  eo 
ratio  niagis  viget.  Sed  melius  dicen- 
dum quod  Apostolus  signanter  loquitur. 
Nam  de  viro  dixit  quod  «  Vir  imago  et 
gloria  Dei  est  ;  »  de  muliere  autem  non 
dixit  quod  esset  imago  et  gloria  viri, 
sed  sohim  quod  «  est  gloria  viri,  »  ut 
detur  intelligi  quod  esse  imaginem 
Dei,  commune  est  viro  et  mulieri  ;  esse 
autem  gloriam  Dei  immédiate ,  pro- 
prium  est  viri. 

Restât  autem  cousiderandum  propter 
quid  vir  non  debeat  velare  caput,  sed 
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la  tête,  tandis  que  la  femme  doit  se  voiler.  On  peut  l'expliquer  de 
deux  manières  :  d'abord  en  disant  que  le  voile  posé  sur  la  tête  dé- 
signe la  puissance  d'un  autre  sur  cette  tête^  dans  l'ordre  de  la  nature. 
Voilà  pourquoi  l'homme,  dépendant  de  Dieu,  ne  doit  point  recevoir 
de  voile  sur  la  tête,  pour  montrer  qu'il  est  soumis  immédiatement  à 
Dieu.  La  femme,  au  contraire,  doit  prendre  le  voile,  pour  montrer 
qu'indépendamment  de  Dieu  elle  est  soumise  naturellement  à  un 
autre.  Ainsi  tombe  l'objection  d'esclave  et  de  sujet,  parce  que,  dans 
ces  cas,  la  sujétion  n'est  pas  naturelle.  Ensuite  S.  Paul  donne  à  en- 
tendre par  là  que  la  gloire  de  Dieu  ne  doit  point  être  cachée  mais 
manifestée,  tandis  que  la  gloire  de  l'homme  doit  être  cachée.  C'est  de 
là  qu'il  est  dit  {Ps.,  cxiii,  v.9)  :  a  Ne  nous  donnez  point  la  gloire.  Sei- 
gneur, donnez-la  à  votre  nom.  » 


mulier.  Quod  quidem  dupliciter  accipi 
potest  :  primo  quidem ,  quia  velamen 
quod  capiti  superponitur,  désignât  po- 
testatem  alterius  super  caput  existentis 
ordine  naturae  :  et  ideo  vir,  sub  Deo 
existens  ,  non  débet  velamen  babere 
super  caput,  ut  ostendat  se  immédiate 
Deo  subesse  ;  mulier  autem  débet  vela- 
men babere ,   ut    ostendat  se  praeter 


Deum  alteri  naturaliter  subesse.  Unde 
cessât  objectio  de  servo  et  subdito  , 
quia  baec  subjectio  non  est  naturalis. 
Secundo,  ad  ostendendum  quod  gloria 
Dei  non  est  occultanda,  sed  revelanda  : 
gloria  autem  hominis  est  occultanda; 
unde  (in  Ps.,  cxiii,  v.  9)  dicitur  :  «  Non 
nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini 
tuo  da  gloriam.  » 


LEÇON  IIP(ch.  XI,  w.  8  à  16). 


Sommaire. — La  femme,  étant  la  gloire  de  l'homme,  doit  avoir  la  tête 

couverte. 


8.  ..Xar  l'homme  n'a  point  été  tiré  de  la  femme^  mais  la  femme  a 
été  tirée  de  l'homme. 

9.  Et  l'homme  n'a  pas  été  créé  pour  la  femme  ,  mais  la  femme  pour 
l'homme. 

10.  C'est  pourquoi  la  femme  doit  porter  sur  sa  tête,  à  cause  des  anges, 
la  marque  de  la  puissance. 

11.  Toutefois  ni  l'homme  n'est  point  sans  la  femme,  ni  la  femme  sans 
l'homme  dans  le  Seigneur. 

12.  Car,  comme  la  femme  a  été  tirée  de  l'homme,  ainsi  r homme  naît 
de  la  femme  :  et  l'un  et  l'autre  vient  de  Dieu, 

13.  Jugez-en  vous-mêmes  :  est-il  décent  à  une  femme  de  prier  Dieu 
sans  avoir  un  voile  sur  la  tête  ? 

14.  La  nature  même  ne  vous  enseigne-t-elle  pas  qu'il  serait  honteux  à 
un  homme  de  laisser  croître  ses  cheveux , 

15.  Et  qu'il  est,  au  contraire,  honorable  à  une  femme  de  les  laisser 
croître ,  parce  qu'ils  lui  ont  été  donnés  comme  un  voile  qui  doit  la  cou- 
vrir ? 

16.  Que  si  quelqu'un  aime  à  contester,  pour  nous  ce  n'est  point  là  notre 
coutume,  ni  celle  de  l'Eglise  de  Dieu. 

1°  L'Apôtre,  ayant  avancé  que  la  femme  est  la  gloire  de  l'homme, 
s'applique  ici  à  le  prouver.  A  cet  effet,  i.  il  énonce  sa  preuve;  ii.  il 
donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit  (v.  9)  :  «  Aussi  l'homme  n'a  pas  été 
créé  pour  la  femme;  »  iii.il  déduit  la  conclusion  qu'ilaen  vue(v.lO): 
«  C'est  pourquoi  la  femme  doit^  à  cause  des  anges,  etc.  » 


LECTIO  III. 

Cum  mulier  sit  gloria  viri,  ideo  velari 
débet. 

8.  ...Non  enim  vir  ex  muliere  est ,  sed 
mulier  ex  viro  ; 

9.  Etenim  non  est  crealus  vir  propler 
mulierem,  sed  mulier  propler  virum. 

10.  Ideo  débet  mulier  velamen  habere 
super  caput  suum ,  et  propler  ange- 
los. 

11.  Verumtamen  neque  vir  sine  mu- 
liere, neque  mulier  sine  viro  in  Do- 
mino. 

12.  Num  sicut  mulier  de  viro ,  ita  et 
vir  per  mulierem  :  omnta  aulem  ex 
Deo. 

13.  Vos  ipsi  judicale  :  decet  mulierem 
non  vetalam  orare  Deum  ? 


14.  Nec  ipsa  natura  docet  vos  quod 
vir  quiaem  si  comam  nutriat,  igno- 
minia  est  illi? 

15.  Mulier  vero  si  comam  nutriat,  glo- 
ria est  illi ,  quoniam  capilli  pro  ve- 
lamine  ei  dati  sunt  ? 

IG.  Si  quis  aulem  videtur  contentiosus 
esse,  nos  talem  consuetudinem  non 
habemus,  neque  Ecclesia  Dei. 

lo  Pr^miserat  Apostolus  quod  mulier 
est  gloria  viri,  quod  hic  probare  inteo- 
dit.  Et  circa  hoc  tria  facit:  primo  ponit 
probationem  ;  secundo ,  assignat  ratio- 
nem  ejus  quod  dixerat,  ibi  :  «  Etenim 
non  est  creatus,  etc.  ;  »  tertio,  infert 
conclusionem  intentam,  ibi  :  «  Ideo  dé- 
bet, etc.  » 
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I.  Sur  l'énoncé  de  la  preuve,  il  faut  remarquer  qu'ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut,  la  femme  est  appelée  la  gloire  de  l'homme  par  une 
certaine  dérivation  :  aussi,  afin  de  le  prouver,  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  : 
«  Car,  »  c'est-à-dire  dans  la  première  condition  des  choses,  «  l'homme 
n'est  point  venu  de  la  femme,  »  en  d'autres  termes  n'a  point  été  tiré 
d'elle  ;  «  mais  la  femme  a  été  tirée  de  l'homme ,  »  car  il  est  dit  dans 
la  Genèse  (ii,  v.  22)  :  «  Le  Seigneur  Dieu,  de  la  côte  qu'il  avait  en- 
levée à  Adam,  forma  la  femme.  »  Mais  de  l'homme  il  est  dit  {Gen., 
II,  V.  7)  :  «  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  l'homme  du  limon  de  la 
terre,  etc.  » 

II.  A  ces  paroles  (v.  9)  :  «  Aussi  l'homme  n'a  pas  été  créé  pour  la 
femme,  etc.,  »  S.  Paul  donne  la  raison  de  ce  qu'il  avait  avancé.  Pour 
comprendre  ceci,  il  faut  remarquer  que  le  parfait  et  l'imparfait  sont 
relativement  d.ms  un  ordre  tel,  que,  dans  un  seul  et  même  sujet,  le 
second  a  la  priorité  de  temps  sur  le  premier  :  ainsi  on  est  enfant 
avant  d'être  homme.  Cependant,  pris  d'une  manière  absolue,  le  par- 
fait, quant  au  temps  et  quant  à  la  nature,  précède  l'imparfait,  car  l'en- 
fant procède  de  l'homme.  La  raison  donc  pour  laquelle  la  femme  a 
été  tirée  de  l'homme,  c'est  que  celui-ci  est  plus  parfait  que  la  femme. 
S.  Paul  le  prouve  par  ceci,  que  la  fin  est  plus  parfaite  que  ce  qui  se 
rapporte  à  la  fin  même  ;  or  l'homme  est  la  fin  par  rapport  à  la  femme  ; 
et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  (v.  9)  :  «  Aussi  l'homme  n'a  pas  été  créé 
pour  la  femme,  mais  la  femme  l'a  été  pour  l'homme ,  »  c'est-à-dire 
pour  être  son  aide  dans  l'œuvre  de  la  génération  ;  de  même  que  l'être 
qui  reçoit  l'action  est  pour  l'agent,  et  la  matière  pour  la  forme.  C'est 
de  là  qu'il  est  dit  {Gen.,  ii,  v.  18)  :  «  II  n'est  pas  bon  que  l'homme 
soit  seul  :  faisons-lui  une  aide  semblable  à  lui.  » 


I.  Circa  pnmu)??  considerandum  quod, 
sicut  supra  dictum  est,  mulier  dicitur 
gloria  viri  per  quamdam  dérivation ein  : 
et  ideo  ad  hoc  probandum  ,  subdit  : 
«  Non  enim  <>  prima  se.  rerum  condi- 
tione,  «  vir  est  ex  muliere ,  »  se.  for- 
niatus,  «  sed  mulier  ex  viro.  »  Dicitur 
enim  {Gen.,  ii ,  v.  22)  quod  «  ^dificavit 
Dominus  Deus  costam  quam  tulerat  de 
Adam  in  mulierem.  »  De  viro  autem 
dicitur  (Gen.,  n,  v.  7)  :  «  Formavit  Do- 
minus Deus  hominem  de  limo  terrae.  » 

II.  Dei7icle, cnm  dicit  :  «  Etenim,  etc.,  » 
assignat  rationem  ejus  quod  dixerat. 
Ad  cujus  evidentiam  consiiierandus  est 
talis  ordo  perfecti  et  imperfecti,  quod 
imperfectum  io  une  et  eodem  subjecto 
prlus  est  tempore ,  quam   perfectum. 


Prius  enim  aliquis  homo  est  puer  quam 
vir  ;  simpliciter  tamen  perfectum  est 
prius  imperfecto ,  tempore  et  natura, 
nam  puer  producitur  ex  viro.  Haec  igitur 
est  ratio  quare  mulier  producta  est  ex 
viro,  quia  perfectior  est  muliere  ,  quod 
ex  hoc  jjrobat  Apostolus  ,  quia  finis  est 
perfectior  eo  quod  est  ad  finem  :  vir 
autem  est  finis  mulieiis.  Et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Etenim  non  est  creatus 
virpropter  mulierem, sed  mulier propter 
virum,  »  in  adjutorium  sc.generatiouis: 
sicut  patiens  est  propter  ageiis,  et  ma- 
teria  propter  formam.  Unde  dicitur 
(Gen.,  II,  V.  18)  :  «  Non  est  bonum  ho- 
minem esse  solum  :  faciamus  ei  adjuto- 
rium simiie  sibi.  » 
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III.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  C'est  pourquoi  la  femme 
doit,  etc.,  •!)  il  donne  la  conclusion  voulue,  en  ces  termes  (v.  10)  : 
«  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  puisque  l'homme  est  l'image  et  la 
gloire  de  Dieu,  et  la  femme  la  gloire  de  l'homme,  «  la  femme  doit 
avoir  la  tête  voilée,  »  à  savoir  quand  elle  parait  devant  Dieu  pour 
prier  ou  prophétiser,  afin  de  montrer  par  là  qu'elle  n'est  point  immé- 
diatement soumise  à  Dieu,  mais  qu'elle  est  aussi  soumise  à  l'homme 
sous  l'autorité  de  Dieu,  car  voilà  ce  que  signifie  le  voile  qui  est  im- 
posé sur  la  tête.  Aussi  une  autre  version  dit  (v.  10)  :  ce  La  femme  doit 
porter  sur  la  tête  la  marque  de  la  puissance;  »  le  sens  est  le  même, 
car  le  voile  est  le  signe  de  puissance  à  laquelle  on  est  soumis,  sui- 
vant cette  parole  {Ps.,  lxv,  v.  12)  :  «  Vous  avez  mis  des  hommes  sur 
nos  têtes.  » 

11°  En  ajoutant  (v.  10)  :  «  A  cause  des  anges,  y>  l'Apôtre  donne  une 
troisième  raison  prise  du  côté  des  anges.  La  femme  doit  aussi  avoir 
la  tête  voilée  à  cause  des  anges  :  l'on  peut  entendre  ces  mots  de  deux 
manières  :  d'abord  des  anges  du  ciel,  qui,  croyons-nous,  visitent  les 
assemblées  des  fidèles,  surtout  quand  on  célèbre  les  saints  mystères. 
Les  femmes  donc,  aussi  bien  que  les  hommes,  par  respect  pour  les 
anges,  doivent  à  ce  moment  se  tenir  comme  le  demandent  l'ordre  et 
la  bienséance,  suivant  cette  pEirole  {Ps.,  cxxxvii,  v.  1)  :  «  Je  célébrerai 
votre  gloire  en  présence  de  vos  anges.  »  On  peut  ensuite  entendre 
par  ces  paroles  les  prêtres,  auxquels  on  donne  le  nom  d'anges  parce 
qu'ils  annoncent  aux  peuples  les  choses  de  Dieu,  selon  ce  passage  du 
prophète  Malachie  (ii ,  v.  7)  :  «  Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la 
science,  et  l'on  recherchera  la  loi  de  sa  bouche,  parce  qu'il  est  l'ange 


m.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ideo  débet , 
etc. ,  »  infert  conclusionem  intentam , 
dicens  :  «  Ideo,  »  se.  quia  vir  est  imago 
et  gloria  Dei,  mulier  autem  est  gloria 
viri,  «  mulier  débet  babere  velameu 
super  caput  suum ,  »  quando  se.  Deo 
assistit  oraudo  vel  propbetando,  ut  per 
hoc  ostendatur  quod  nou  immédiate 
subest  Deo,  sed  subjicitur  etiam  viro 
sub  Deo ,  hoc  enim  significat  velamen 
quod  capiti  superpouitur.  Uude  alia 
liltera  habet  quod  «Mulier débet  habere 
potestalem  super  caput  suum  ;  »  et  idem 
est  sensus,  nam  velamen  est  siguum 
potestatis,  secundum  quod  (in  Ps.,  lxv, 
V.  12)  dicitur  :  «  Imposuisti  homines 
super  capita  nostra.  » 

Ilo  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  propter 
angelos,  etc. ,  »  assignat  tertiam  ratio- 


nem,  quae  sumitur  ex  parte  angelorum, 
dicens  :  Et  etiam  mulier  débet  habere 
velamen  super  caput  suum  «  propter 
angelos.  »  Quod  quidem  dupliciter  in- 
telligi  potest  :  uno  modo,  de  ipsis  an- 
gelis  cœlestibus,  qui  convenlus  fidelium 
visitare  creduntur ,  prœcipue  quando 
sacra  mysteria  celebrantur.  Et  ideo  tune 
tam  muîieres  quam  viri  ad  reverentiam 
eorum  honeste  et  ordinale  se  debent 
habere  ,  secundum  illud  {Ps.,  cxxxvii, 
V.  1)  :  a  In  conspectu  angelorum  psal- 
lam  tibi.  »  Alio  modo,  potest  intelligi 
secundum  quod  angeli  dicuntur  sacer- 
dotes,  in  quantum  divina  populo  annun- 
tiant ,  secundum  illud  {Malach.,ïi,\.  7)  : 
(I  Labia  sacerdotis  custodiunt  scientiam, 
et  legem  requirent  ex  ore  ejus ,  quia 
angélus  Domini  exercituum  est.  »  Débet 


\"^   Él'IT.    AUX   COlî.   —ce,   XI.  — LEC.    lll' 


V.  ^o. 


404 


du  Seigneur  des  armées.  »  La  femme  doit  donc,  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  avoir  toujours  un  voile  sur  la  tète  à  cause  des  anges,  c'est-à- 
dire  des  prêtres,  et  cela  pour  deux  raisons  :  1°  par  respect  pour  eux, 
ce  qui  exige  qu'elles  se  tiennent  devant  eux  avec  bienséance.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  {Bccli.,  vu,  v.  33)  :  «.  Honorez  Dieu  de  toute  votre 
àme,  et  révérez  les  prêtres.» — 2°  Pourleur  sûreté,  c'est-à-dire  de  peur 
que  la  vue  des  femmes  sans  voile  ne  provoque  en  eux  les  atteintes 
de  la  concupiscence.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Bccli.,  ix,  v.  5}  :  a  N'ar- 
rêtez point  vos  regards  sur  une  vierge ,  de  peur  que  sa  beauté  ne 
vous  devienne  un  sujet  de  chute.  » 

S.  Augustin  explique  autrement  ce  passage  i.  Il  fait  voir  que  la 
femme  ainsi  que  l'homme  sont  créés  à  l'image  de  Dieu,  parce  qu'on 
lit  au  chapitre  IV  de  l'épîlre  aux  Ephésiens  (v.  23)  :  a  Renouvelez- 
vous  dans  l'intérieur  de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de  l'homme  nou- 
veau, qui  est  renouvelé  dans  la  connaissance  de  Dieu,  à  l'image  de 
Celtii  qui  l'a  créé,  »  où  il  n'y  a  aucune  distinction  d'homme  ou  de 
femme.  Il  faut  donc  conclure  que,  dans  l'homme,  l'image  de  Dieu  se 
considère  selon  l'esprit,  qui  ne  présente  aucune  différence  entre 
l'homme  et  la  femme,  et  par  conséquent  la  femme  est,  comme  l'homme, 
l'image  de  Dieu.  Car  la  Genèse  dit  expressément  (i,  v.  27)  :  «  Et  Dieu 
créa  l'homme  à  son  image  ;  et  il  le  créa  à  l'image  de  Dieu  ;  il  les 
créa  mâle  et  femelle.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  encore  à  S.  Augustin  2 
que  l'on  doit  entendre  ces  paroles  de  S.  Paul,  de  l'union  spirituelle 

'  «  Numquidnam  igitur  fidèles  feminse  sexum  corporis  amiserunt?  Sed  quia 
(Ephes.,  IV,  V.  23)  ibi  renovantur  ad  imaginem  Dei,  ubi  sexus  nuUus  est,ibi  fac- 
tus  est  homo  ad  imaginem  Dei,  ubi  sexus  nullus  est,  hoc  est  in  spiritu  mentis 
suae.  »  (S.  Aug.,  de  Trinit.,  lib.  XII,  cap.  vu.  —  Edit.  Migne,  t.  VIII,  Patrulog., 
XLii,  p.  1005.) 

-  «  Sicut  enim  in  illo  manifeste  conjugio ,  ita  et  in  hoc  quod  etiam  in  ho- 

mine  uno  geritur  et  dignoscitur,  occulto  quodam  secretoque  conjugio,  carnalis, 
vel,  ut  itam  dicam,  qui  in  corporis  sensus  intenditur,  sensualis  animaé  motus,  qui 


ergo  mulier  velamen  habere  semper  in 
ecclesia  propter  angelos,  id  est  propter 
sacerdotes  ,  duplici  ratione  :  primo  qui- 
dem ,  propter  eorum  reverentiam,  ad 
quam  pertinet  quod  mulieres  coram  eis 
honeste  se  habeant.  Unde  dicitur  (Eccli., 
\l\,  V.  33)  :  «  Honora  Deum  ex  tola  ani- 
ma tua,  et  sacerdotes  illius.  »  Secundo, 
propter  eorum  cautelam ,  ne  se.  ex 
conspectu  mulierum  non  velatarum  ad 
concupiscentiam  provocentur.  Unde 
dicitur  {Eccli.,  ix,  v.  5)  :  «  Virginem  ne 
aspicias,  ne  forte  scandalizeris  in  décore 
illius.  » 

Augustinus  autem  aliter  exponit  prœ- 
dicta.  Ostendit  enim  quod  tam  mulier 

T.   II. 


quam  vir  est  ad  imaginem  Dei,  per  hoc 
quod  dicitur  (Ephes. ,  n,  v.  23)  :  «  Re- 
novamini  spiritu  mentis  vestrae  ,  et  in- 
duite novum  hominem,  qui  renovatur 
in  agnitione  Dei  secundum  imaginem 
ejus  qui  creavit  eum,»  ubi  non  est 
masculus  et  femina.  Et  sic  patet  quod 
imago  Dei  attenditur  in  homine  secun- 
dum spirilum,  in  quo  non  est  differen- 
tia  masculi  et  feminae  ;  et  ideo  mulier 
est  imago  Dei  sicut  et  vir.  Expresse 
enim  L.icitur  (Gen.,  I,  v.  27)  quod 
«  Creavit  Deus  hominem  ad  imaginem 
suam;  masculum  et  feiuinam  creavit 
eos.  »  Et  ideo  Augustinus  dicit  hoc  esse 
intelligendum  in  spirituali  conjugio , 
26 
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qui  existe  dans  notre  âme ,  dans  laquelle ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  la  sensibilité,  ou  même  la  raison  inférieure,  semble  représenter 
la  femme ,  et  la  raison  supérieure  l'homme.  Dans  celle-ci  serait 
l'image  de  Dieu,  et  ce  serait  en  ce  sens  que  la  femme  aurait  été  tirée 
de  l'homme  et  pour  l'homme,  parce  que  le  gouvernement  des  choses 
temporelles  ou  sensibles,  auquel  s'applique  la  raison  inférieure,  ou 
même  la  sensibilité,  doit  tirer  sa  règle  de  la  considération  des  choses 
éternelles,  considération  qui  appartient  à  la  raison  supérieure,  et 
tendre  vers  elles.  C'est  de  là  qu'on  dit  que  la  femme  doit  avoir  sur  la 
tête  un  voile,  ou  le  signe  de  la  puissance  d'un  autre,  pour  marquer 
que,  dans  la  disposition  des  choses  temporelles,  l'homme  doit  garder 
une  certaine  retenue  et  une  certaine  réserve,  pour  ne  point  se  laisser 
entraîner,  à  leur  égard,  à  une  affection  excessive.  Cette  réserve  ne 
doit  point  avoir  lieu  à  l'égard  de  l'amour  de  Dieu,  puisqu'il  est  com- 
mandé {Deut.,  VI ,  V.  5)  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur;  «car,  dans  ce  qui  est  du  désir  de  la  fin,  il  ne  sauf  ait 
y  avoir  de  mesure,  comme  il  est  nécessaire  d'en  mettre  à  l'égard  de 
ce  qui  se  rapporte  à  la  fin.  Le  médecin,  en  effet,  cherche  à  procurer 
une  santé  aussi  parfaite  qu'il  le  peut;  cependant  il  ne  donne  point  le 
médicament  aussi  fort  qu'il  le  pourrait,  mais  d'après  une  mesure  dé- 
terminée :  c'est  dans  ce  sens  que  l'homme  ne  doit  point  avoir  la  tête 
voilée.  Il  doit  le  faire  à  cause  des  saints  anges,  parce  que,  comme  dit 
la  Glose  :  Les  saints  anges  ont  pour  agréable  toute  manifestation  sainte 
et  pieuse.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  (liv.  XXI,  ch.  vi,  de  la  Cité 

iiobi3  pecoribusque  communis  est,  seclusus  est  a  ratione  sapientiae.  Sensu  quippe 
corpons  corporalia  sentiuntur  ;  aeterna  vero  et  incommutabilia  ratione  «apienliae 
intelliguntur...Nec  mefugitquosdam...  in  uno  homine...  virum  mentem,  mulie- 
rem  vero  dixisse corporis  sensum.  »  (S.  Aug.,de  Tnnil. ,lih.  XII,  cap.  xn  etxm. 
—  Edit.  Migne,  t.  VIII,  Patrolog.,  XLii,  p.  1007  et  1008.) 


quod  est  in  anima  nostra ,  in  qua,  sicut 
supra  dictum  est^sensualitas,  vel  etiam 
inferior  ratio,  se  habet  per  modum  mu- 
lieris,  ratio,  autem  superior  per  modum 
viri ,  in  qua  attenditur  imago  Dei  ;  et 
secundum  hoc  mulier  est  ex  vire  et 
propter  virum  ,  quia  administratio  re- 
rum  temporalium  vel  sensibilium,  cui 
intendit  inferior  ratio,  vel  etiam  sen- 
sualitas,  débet  deduci  ex  contemplatione 
œternorum,  quae  pertinent  ad  superio- 
rem  rationem,  et  ad  eam  ordinari  :  et 
ideo  mulier  dicitur  habere  velameu  , 
vel  potestatem  super  caput  suum,  ad 
signiflcandum  quod  circa  temporalia 
dispensanda  débet  homo  cohibitionem 
quamdam  et  refrœnationem  habere,  ne 


ultra  modum  homo  progrediatur  in  eis 
diligendis.  Quae  quidem  cohibitio  circa 
amorem  Dei  adhiberi  non  débet,  cum 
praeceptum  sit  (Deut. ,  vi,  v.  5;  :  «  Dili- 
ges  Dominum  Deuœ  tuum  ex  toto 
corde.  »  Nam  circa  desiderium  finis  non 
apponitur  mensura,  quam  necesse  est 
apponi  circa  ea  quae  sunt  ad  finem. 
Medicus  enim  sanitatem  inducit  quanto 
perfectiorem  potest,  non  tamen  dat 
mediciuam  quanto  majorem  potest  , 
sed  secundum  determinatam  mensu- 
ram  :  sic  vir  non  débet  habere  velamen 
super  caput.  Et  hoc  débet  propter  an- 
gelos  sauctos,  quia,  sicut  in  Glossa  di- 
citur :  Grata  est  sanctis  angelis  sacrata 
et  pia  significatio.  Uade  et  Augustinus 
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de  Dieu)  que  les  démons  sont  attirés  par  certaines  choses  sensibles, 
non  comme  les  animaux  le  sont  par  la  nourriture  ,  mais  comme  les 
esprits  le  sont  par  les  signes. 

IIP  A  ces  paroles  (v.  H)  :  «  Toutefois,  ni  Thomme  n'est  point  sans 
la  femme,  etc.,  »  S.  Paul  répond  à  une  difficulté  qu'on  pouvait  éle- 
ver sur  ce  qu'il  venait  de  dire.  En  effet ,  parce  qu'il  avait  dit  que 
l'homme  est  la  gloire  de  Dieu  et  la  femme  la  gloire  de  l'homme ,  on 
aurait  pu  croire  ou  que  la  femme  n'était  point  Tœuvre  de  Dieu,  ou 
que,  sous  la  grâce,  elle  était  privée  de  puissance. 

I.  Il  détruit  donc  cette  interprétation,  en  disant  :  Bien  que  la  femme 
soit  la  gloire  de  l'homme,  qui  est  lui-même  la  gloire  de  Dieu,  «  Ce- 
pendant ni  l'homme  n'est  point  sans  la  femme  dans  le  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  en  tant  que  produit  par  Lui,  c;  ni  la  femme  sans  l'homme  ;  » 
car  le  Seigneur  a  créé  l'un  et  l'autre  ,  suivant  cette  parole  {Gen.,  i, 
V.  27)  :  ce  Dieu  les  créa  mâle  et  femelle.  »  Ou  encore  :  «  Ni  l'homme 
n'est  sans  la  femme  dans  le  Seigneur,  »  c'est-à-dire  dans  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  «  ni  la  femme  sans  l'homme,  »  car  l'un 
et  l'autre  sont  sauvés  par  la  grâce  de  Dieu  ,  selon  cette  parole  {GaL, 
m,  V.  27)  :  «  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous 
vous  êtes  revêtus  de  Jésus-Christ.  x>  L'Apôtre  ajoute  à  la  suite  :  En 
Jésus-Christ  «  Il  n'y  a  plus  d'homme  ni  de  femme,  »  c'est-à-dire  de 
distinction  entre  eux  dans  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

II.  En  second  lieu,  il  en  donne  la  raison,  en  disant  :  a  Car,  »  ainsi 
que  dans  la  première  institution  (v.  12)  «  la  femme  a  été  tirée  de 
l'homme ,  »  de  même,  dans  les  générations  subséquentes,  «  l'homme 
naît  de  la  femme,  »  suivant  ce  qui  est  dit  {Job,  xiv,  v.  1)  :  «  L'homme 


dicit  (lib.  XXI,  de  Civitate  Dei,  c.  vi) 
quod  daemones  alliciuntur  quibusdam 
sensibilibus  rébus  ,  non  sicut  animalia 
cibis,  sed  sicut  spirilus  signis. 

IIIo  Deinde,  cum  dicit  :  «  Verumtamen 
neque  vir,  etc.,  »  excludit  dubitatio- 
nem ,  quae  posset  ex  dictis  oriri.  Quia 
enim  dixerat  quod  vir  est  gloria  Dei, 
millier  autem  est  gloria  viri ,  posset 
aliquis  credere  vel  quod  mulier  non 
esset  ex  Deo,  vel  quod  non  haberet 
potestatem  in  gratia. 

I.  Unde  primo,  hoc  excludit,  dicens  : 
Licet  mulier  sit  gloria  viri, qui  est  gloria 
Dei,  «Verumtamen  neque  vir  est  in 
Domino ,  »  id  est  a  Domino  produc- 
tus  ,  «  sine  muliere,  neque  mulier  sine 
viroj  »  utrumque  enim  Deus  fecit,  se- 


cundum  illud  {Gen.,  i,  v.  27)  :  «  Ma3- 
culum  et  feminam  creavit  eos.  »  Vel 
aliter  :  «  Neque  vir  est  sine  muliere  in 
Domino,  »  se.  in  gratia  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  «  neque  mulier  sine  viro,  » 
quia  uterque  per  gratiam  Dei  salvatur, 
secundum  illud  [Gai.,  lu ,  v.  27)  :  •  Qui- 
cumque  inChristo  baptizati  estis,  Cliris- 
tum  induistis.  »  Et  postea  subdit  : 
«Non  est  masculus,  neque  femina,» 
se.  differens  in  gratia  Christi. 

II.  Secundo,  assignat  rationem  ,  di- 
cens :  «  Nam,  »  sicut  in  prima  rerum 
institutione ,  «  mulier  est  de  viro  »  for- 
mata, «  ita  et»  in  subsequentibus  gene- 
rationibus  «  vir  per  mulierem  »  pro- 
ductus  est,  secundum  illud  {Job,  \iv, 
V.  1)  :  «  Homo  natus  de  muliere.»  Nam 
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né  de  la  femme.  »  La  première  production  de  l'homme  fut,  en  effet, 
sans  l'homme  et  sans  la  femme,  quand  «.  Dieu  créa  l'homme  du  limon 
de  la  terre,  :»  comme  il  est  rapporté  (Gen.,  ii ,  v.  7)  ;  la  seconde  fut 
de  l'homme  sans  la  femme,  quand  a  Dieu  forma  Eve  de  la  côte  d'A- 
dam, »  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  même  lieu  ;  la  troisième,  de  l'homme 
et  de  la  femme  :  ainsi  Abel  naquit  d'Adam  et  d'Eve  {Gen.,  iv,  v.  2); 
la  quatrième  a  été  de  la  femme  sans  l'homme ,  quand  Jésus-Christ 
naquit  d'une  vierge,  suivant  ce  qui  est  dit  {Gai.,  iv,  v.  4)  :  «  Dieu  a 
envoyé  son  Fils,  né  d'une  femme.  » 

III.  11  prouve  que  la  raison  alléguée  est  dans  les  convenances, 
lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  Et  l'un  et  l'autre  viennent  de  Dieu,  »  car  la 
femme  a  été  d'abord  tirée  de  l'homme,  et  dans  la  suite,  si  l'homme 
naît  de  la  femme  ,  cela  vient  de  l'opération  divine.  Ainsi  donc 
l'homme  comme  la  femme  appartiennent  à  Dieu.  C'est  de  là  qu'il  est 
dit  {Rom.,  XI,  v.  30)  :  «  Tout  est  de  Lui,  tout  est  par  Lui,  tout  est  en 
Lui.  » 

IV''  Lorsqu'il  ajoute  (v.  13)  :  «Jugez-en  vous-mêmes,  etc.,  »  S.  Paul 
abandonne  à  ceux  auxquels  il  s'adresse  le  jugement  de  ce  qu'il  avait 
dit.  Sur  ce  point ,  i.  il  s'en  remet  aux  jugements  de  ceux  qui  sont 
raisonnables  ;  ii.  il  réprime  ceux  qui  ne  le  sont  pas  (v.  16)  :  «  Que 
si  quelqu'un  aime  à  contester,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  l'Apôtre  :  1*  abandonne  à  l'appréciation 
de  ceux  auxquels  il  s'adresse  ce  qu'il  a  dit,  à  la  manière  de  celui  qui  a 
la  confiance  d'avoir  donné  assez  de  preuves  :  «  Jugez  vous-mêmes.  » 
Il  appartient,  en  effet,  à  l'auditeur  dont  la  conscience  est  droite,  de 
juger  ce  qu'il  entend.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Job,  vi,  v.  29)  :  «  Dans 


prima  productio  hominis  fuit  sine  viro 
et  muliere,  quando  «  Deus  formavit 
hominem  de  limo  terrae ,  »  ut  dicilur 
(Gen.,  II,  V.  7);  secunda  autem  fuit 
de  viro  sine  muliere,  quando  «formavit 
Evam  de  costa  viri,  »  ut  ibidem  legitur  ; 
tertia  autem  est  ex  viro  et  muliere  , 
sicut  Abel  natus  est  ex  Ad.im  et  Eva , 
utlegilur  {Ge7i.,  iv,  v.  2);  quarta  autem 
est  ex  muliere  sine  viro ,  ut  Christus  ex 
virgine,  secundum  illud  (Gai.,  iv,  t.  4): 
«  Misit  Deus  Filium  suum  Lctum  ex 
muliere.  » 

m.  Tertio,  ostendit  rationemesse  con- 
venientem  ,  dicens  :  «  Omnia  autem  ex 
Deo  ,  »  quia  se.  et  hoc  ipsum ,  quod 
mulier  primo  fuit  ex  viro  ,  et  hoc  quod 
postmodum  vir  est  ex  muliere,  est  ex 


operatione  divina.  Unde  ad  Deum  per- 
tinent tam  vir  quam  mulier.  Unde  di- 
cilur {Rom. ,  XI ,  V.  30)  ;  «  Ex  ipso ,  et 
per  ipsuiu,  et  in  ipso  sunt  omnia.  » 

lyo  Deinde,  cum  dicit  :  «  Vos  ipsi  ju- 
dicate,  etc.,  »  committit  judicium  ejus 
quod  dixerat  auditoribus.  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo,  committit  judicium 
rationalibus  auditoribus;  secundo,  com- 
primit  protervos  auditores ,  ibi  :  «  Si 
quis  autem  videtur,  etc.  » 

I.  Circa  prinnim  quatuor  facit.  — 
1»  Primo,  committit  auditoribus  judi- 
cium ejus  quod  dixerat,  more  ejus  qui 
coufidit  se  sufOcienter  probasse  ,  di- 
cens :  «Vos  ipsi  judicate,  etc.  »  Perti- 
uet  enim  ad  bonum  auditorem  Judicare 
de  auditis.  Unde  dicitur  (Job,  M,  v.29)  : 
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vos  réponses,  jugez  des  choses  selon  la  justice  ;  »  et  {Job,  xii,  v.  H)  : 
«  L'oreille  ne  juge-t-elle  pas  des  paroles?  »  —  2°  Il  propose  ,  sous 
forme  de  question,  ce  sur  quoi  on  doit  porter  le  jugement,  en  disant 
(v.  13)  :  «  Convient-il  qu'une  femme  prie  Dieu  sans  être  voilée?  »  Cela 
est  défendu  dans  la  V^  épître  de  S.  Pierre  (m,  v.  3),  où  il  est  dit  :  «  Que 
les  femmes  rejettent  loin  d'elles  le  soin  excessif  de  leur  chevelure.  » 
—  3°  Il  indique  le  motif  d'où  ils  doivent  tirer  leur  jugement,  à  savoir 
de  la  nature  même  ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  a.  La  nature 
elle-même  ne  vous  apprend-elle  pas?  »  L'Apôtre  appelle  ici  nature 
cette  inclination  naturelle  des  femmes  pour  entretenir  leur  cheve- 
lure, qui  est  un  voile  naturel ,  inclination  qu'on  ne  trouve  pas  chez 
les  hommes.  On  reconnaît  que  cette  inclination  est  naturelle  parce 
qu'elle  se  trouve  dans  le  plus  grand  nombre.  Or  il  faut  nous  laisser 
instruire  par  la  nature  elle-même,  car  elle  est  l'œuvre  de  Dieu,  comme 
dans  la  peinture  nous  sommes  instruits  par  l'habileté  du  peintre. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  de  quelques-uns  {haïe,  xxiv,  v.  5)  :  «.  Ils  ont 
violé  la  Loi,  perverti  la  justice,  détruit  l'aUiance  éternelle,  »  c'est-à- 
dire  le  droit  naturel. —  4°  Il  tire  donc  sa  preuve  de  la  nature  même  : 
A]  et  d'abord  de  l'homme,  en  disant  (v.  14)  :  a.  S'il  orne  avec  re- 
cherche sa  chevelure,  »  à  la  façon  des  femmes ,  «  c'est  une  chose 
honteuse  à  lui,  »  c'est-à-dire  un  grand  nombre  d'hommes  regarde  ce 
soin  excessif  comme  une  ignominie  pour  lui,  parce  qu'en  cela  il  agit 
comme  une  femme.  Aussi  {Ezéch.,  xliv  ,  v.  20)  :  «  Que  les  prêtres 
ne  laissent  pas  croître  leurs  cheveux.  »  On  ne  peut  objecter  que 
quelques  hommes,  sous  la  Loi  ancienne,  laissaient  croître  leur  che- 
velure, car  en  cela  il  y  avait  une  figure  qui  se  rattachait  alors  à  la 


«  Loquentes  id  quod  justum  est  judi- 
cate;»  et  [Job,  xii,  v.  11)  :  «  Nonne 
auris  verba  dijudicat?  »  —  2°  Secundo, 
proponit  sub  quaestione  id  de  que 
débet  esse  judicium,  dicens  :  «  Decet 
mulierem  non  velatam  orare  Deum?  » 
Hoc  prohibetur  in  1  Pet.  (m,  v.  3),  ubi 
dicitur  :  «  Quarum  sit  non  exterius  ca- 
pillatura.  »  —  3°  Tertio  ,  ostendit  unde 
debeanl  sumere  suum  judicium,  quia 
ab  ipsa  natura,  et  hoc  est  quoddicit  : 
«  Nec  ipsa  natura  docet  vos?  »  Et  vocat 
hic  naturam  ipsam  inclinationem  nalu- 
ralem  ,  quse  inest  mulieribus  ad  nu- 
triendum  comam  ,  qute  est  naturale 
velamen,  non  autem  viris.Quœ  quideui 
inclinatio  naturalis  esse  oslenditur  , 
quia  in  pluribus  invenitur.  Oportet 
autem  ab  ipsa  natura  doceri ,  quia  est 


Dei  opus  :  sicut  in  pictura  instruitur 
aliquis  artificio  pictoris;  et  ideo  contra 
quosdam  dicitur  {Is.  ,  xxiv  ,  v.  5)  : 
«  Transgressi  sunt  leges,  mutaverunt 
jus  ,  dissipaverunt  fœdus  sempiter- 
iium,  »  id  est  jus  naturale. —  4°  Quarto 
autem,  a  natura  sumit  rationem  :  j4)  et 
primo,  ponit  id  quod  est  ex  parte  viri 
dicens  :  «  Quod  vir  quidem  si  comam 
nutriat  »  more  mulieris,  «  ignominia 
est  ilii,  »  id  est  ad  ignominiam  ei 
reputatur  apud  plures  homiues,  quia 
pcr  hoc  videtur  muliebris  esse.  Et  ideo 
{Ezech. ,  XLIV,  V.  20)  dicitur  :  «  Sacer- 
dotes  comam  non  uutriant.  »  Nec  est 
instantia  de  quibusdam  qui  in  veteri 
Lege  comam  nutriebant,  quia  hoc  erat 
signum  quod  tune  erat  positum  in  lec- 
tione  Veteris   Testamenti,    ut    dicitur 
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lecture  de  l'Ancien  Testament  (2*  Cor.,  m,  v.  15  i).—  ^)  Ensuite  du 
côté  de  la  femme  (v.  15)  :  «  Il  est,  au  contraire,  glorieux  à  une  femme 
de  soigner  sa  chevelure,  »  parce  qu'il  semble  que  cela  appartient  à 
l'ornement  de  sa  personne.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Cant.,  yii,  v.  5)  : 
a  Les  cheveux  de  votre  tête  sont  beaux  comme  la  pourpre  des  rois.  » 
L'Apôtre  en  donne  aussitôt  la  raison  ,  lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «  Parce 
que  les  cheveux  lui  ont  été  donnés ,  »  à  savoir  à  la  femme,  a  comme 
un  voile.  »  Par  conséquent  la  même  raison  vaut  et  pour  que  la  femme 
garde  sa  chevelure  et  pour  qu'elle  se  serve  d'un  voile  artificiel  (C«n^., 
IV,  V.  1)  :  a  Votre  chevelure  est  semblable  à  la  toison  des  chevreaux, 
qui  apparaissent  sur  le  sommet  de  Galaad.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  16)  :  «  Que  si  quelqu'un  aime  à  contester,  etc. ,  » 
S.  Paul  réprime  les  esprits  indociles,  en  disant  :  «  Que  si  quelqu'un, 
etc.,  «c'est-à-dire  s'il  n'acquiesce  pas  aux  raisons  que  nous  avons  don- 
nées, mais  attaque  la  vérité  avec  des  clameurs  téméraires,  ce  qui  est 
le  caractère  des  contestations,  comme  S.  Ambroise  l'a  remarqué  sur 
ce  passage  de  Job  (vi,  v.  29)  :  «  Répondez,  je  vous  prie,  sans  espèce 
de  contradiction  ;  »  et  {Prov.,  xx,  v.  3)  :  ce  C'est  une  gloire  à  l'homme 
de  se  séparer  des  contestations,  »  qu'il  suffise,  pour  réprimer  celui 
qui  agit  ainsi ,  de  dire  que  nous ,  qui  du  judaïsme  nous  sommes 
convertis  àla  foi  de  Jésus-Christ,  «  nous  n'avons  point  cette  coutume,  » 
à  savoir  de  laisser  les  femmes  prier  sans  avoir  la  tête  voilée  ;  «  ce  n'est 
pas  non  plus  celle  de  l'Eglise  de  Dieu,  »  répandue  parmi  les  nations. 
A  défaut  donc  d'autre  raison,  celle-ci  devrait  suffire,  et  personne  ne 
devrait  agir  contre  la  commune  coutume  de  l'Eglise,  car  (Ps.,  Lxvn, 

'  «  Sed  usque  in  hodiernum  diem,  cum  legitur  Moyses,  velamen  positum  est 
super  cor  eorum  »  2  {Cor.,  m,  v.  15). 


(2  Cor.,  III,  V.  \o).  —  B)  Secundo,  ponit 
id  quod  est  ex  parte  mulieris ,  dicens  : 
«  Mulier  etsi  comam  nutriat ,  gloria  est 
illi,  »  quia  videtur  ad  ornatum  ejus 
pertinere.  Unde  dicitur(C^ani.,vii,  v.d)  : 
«Comae  capitis  ejus sicutpurpura régis.» 
Et  assignat  consequenter  rationem,  cum 
dicit  :  «  Ouoniam  capilli  dati  sunt  ei ,  » 
se.  mulieri,  «  pro  velamine  :  »  et  ideo 
eadem  ratio  est  de  capillis  nutriendis,  et 
de  velamine  artificiali  apponendo 
{Cant.,  IV,  V.  1)  :  «  Capilli  tui  sicut  grex 
caprarum ,  etc.  » 

II.  ûeincle, cum  dicit  :  «  Si  quis  autem 
videtur,  etc.,  »  comprimit  protervos 
audilores,  dicens  :  «  Si  quis  autem  vi- 
detur contentiosus  esse,  »  ut  se.  ratio- 


nibus  praedictis  non  acquiesçât ,  sed 
confidentia  clamoris  veritatem  impu- 
gnet ,  quod  pertinet  ad  contentionem , 
ut  Ambrosius  dicit  contra  id  quod  dici- 
tur  (Job  ,  VI,  V.  29)  :  «  Respondete ,  ob- 
secro,  absque  contentione  ;  »  et  {Prov., 
XX,  V.  3)  :  «  Honor  est  ei  qui  séparât 
se  a  contentionibus,  »  hoc  sufficiat  ad 
comprimendum  talem,  quod  nos  Judaei, 
in  Christum  credentes  ,  «  talem  consue- 
tudinem  non  habemus ,  »  se.  quod  mu- 
lieres  orent  non  velato  capite;  «  neque 
etiam  tota  Ecclesia  Dei,  »  per  gentes 
diffusa.  Unde,  si  nuUa  esset  ratio ,  hoc 
solum  deberet  sufticere  ne  aliquis  age- 
ret  contra  commuuem  Ecclesiae  consue- 
tudiaem.  Dicitur  enim  (in  Ps.,  Lxvii, 


V^  ÉPIT.  AUX  COR.  —  eu.  XI. — LEÇ.   m^  —  V.   ^6.  407 

V.  7)  :  «  11  fait  habiter  dans  sa  maison  ceux  qui  sont  unis  de  senti- 
ments. »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  {Lettre  à  Casulanm)  :  Là 
oij  l'Eglise  n'a  rien  défini,  la  coutume  du  peuple  de  Dieu  et  les  insti- 
tutions de  ceux  qui  nous  ont  précédés  doivent  être  regardées  comme 
des  lois. 


V.  7)  :  «  Qui  habitare  facit  unius  moris  j  bus  in  quibus  nihil  certi  diffinit  sacra 
indomo.  »  Unde  Augustinus  dicit  (in  J  Scriptura ,  mos  populi  Dei  atque  in- 
Epistola  ad  Casulanurn)  quod  omni- 1  stituta  majorum  pro  lege  habenda  sunt. 


LEÇON  IV«  (ch.  XI,  w.  17  à  22). 

Sommaire.  -  L'Apôtre  n'approuve  pas  les  assemblées  des  Corinthiens, 
parce  que  la  concorde  ne  s'y  trouve  pas.  Il  reprend  la  manière 
dont  ils  s'approchent  de  la  cène  du  Seigneur. 

17.  Voilà  donc  ce  que  je  vous  commande.  Je  ne  vous  loue  point  non  plus 
de  ce  que  vos  assemblées,  au  lieu  de  vous  être  utiles,  vous  sont  nuisibles  ; 

18.  Car  premièrement ,  f  apprends  que,  lorsque  vous  vous  assemblez  dans 
V église,  il  y  a  des  partialités  parmi  vous,  et  je  le  crois  en  partie  ; 

19-  Car  il  faut  quil  y  ait  des  hérésies,  afin  quon  découvre  par  là  ceux 
d'entre  vous  qui  ont  une  vertu  éprouvée. 

20.  Lors  donc  que  vous  vous  assemblez  comme  vous  faites,  ce  nest  plus 
manger  la  cène  du  Seigneur  ; 

21.  Car  chacun  se  hâte  de  manger  son  souper  en  particulier,  sans  at- 
tendre les  autî^es;  et  ainsi  les  uns  nont  rien  à  manger ,  pendant  que  les 
autres  le  font  avec  excès. 

22.  N'avez-vous  pas  vos  maisons  pour  y  boire  et  pour  y  manger?  Ou 
méprisez-vous  V Eglise  de  Dieu,  et  voulez-vous  faire  honte  à  ceux  qui 
sont  pauvres?  Que  vousdirai-je  sur  cela?  Vous  en  louerai-je?  Non,  certes^ 
je  ne  vous  en  loue  point. 

L'Apôtre,  après  avoir  repris  les  Corinthiens  de  l'erreur  dans  la- 
quelle ils  étaient  tombés  quant  à  la  tenue  extérieure  de  leurs  assem- 
blées, attendu  que  les  femmes  assistaient  aux  mystères  sacrés  sans 
avoir  la  tète  voilée,  attaque  ensuite  une  autre  erreur  de  leur  part,  à 
savoir  qu'ils  se  divisaient  dans  leurs  réunions;  car,  se  réunissant  pour 
ces  mêmes  mystères  ,  ils  se  laissaient  aller  à  des  contestations.  Il 
touche  leurs  défauts,  1°  d'une  manière  générale  ;  IP  d'une  manière 
spéciale  (v.  18)  :  «  Premièrement,  j'entends  dire,  etc.  x> 


LECTIO  IV. 

Conventum  eorum  non  probat,  cum  mi- 
nime concors  sit ,  redarguitque  mo- 
dum  cœna;  dominicae  sumendae. 

17.  Hoc  aittem  prscipio,  non  laudans 
guod  non  in  melius,  s>>d  in  dete/ius 
o  nvmilis. 

18.  l'rimumquidem  convenientibusvo- 
bis  iji  ecclesiam.  audio  scissuras  esse 
inh'r  vos,  el  ex  parte  credo  ; 

19.  Nain  oporlel  el  hsres-'S  ess'',  ut  qui 
probali  sunt  manifesti  fianl  in  vo- 
bis. 

20.  Cortvenienlibus  ergo  vobisin  iinum, 
jaiH  non  est  dominicam  cœnam  man- 
dware. 

21.  Unmquisque  enim  suam  cœnam 
prwiumit  ad  manducandum  ;  et  alius 


quidem  esurit,  alius  auteni  ebrius 
est. 
22.  Numquid  domos  non  habetis  ad 
manducandum  et  bibendum  ?  An 
Ecclesiam  Dei  cnnlemnitis,  et  cortr 
fundiiis  eos  qui  non  habent  ?  Quid 
dicam  vobis?  Laudo  vos? In  hoc  non 
laudu. 

Postquam  Apostolus  redarguit  Corin- 
tliios  de  eorum  errore  in  habita,  quia 
se.  mulieres  ad  sacra  mysteria  conve- 
niebant  capite  non  velato,  consequenter 
arguit  eorum  errorem  de  scissuris  in 
Cùnventu,  quia  se,  dum  convenirent  ad 
sacra  mysteria ,  conteutionibus  vaca- 
bant.  Et  primo,  tangit  eorum  defectum 
in  generali  ;  secundo  ,  in  speciali,  ibi  : 
«  Primum  quidem,  etc.  » 
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P  II  dit  donc  d'abord  (v.  47)  :  «  Cette  manière»  de  se  tenir,  à  savoir 
que  les  femmes,  dans  l'église,  restent  voilées,  «  je  la  prescris.  »  Il  les 
détermine  donc  à  observer  ce  qu'il  vient  de  dire  par  trois  motifs  : 
1°  la  raison;  2°  la  coutume;  3°  son  ordre,  qui,  abstraction  faite  des 
autres  motifs,  rendrait  l'obéissance  nécessaire  {P7w.,  iv,  v.  4):  «  Gar- 
dez mes  préceptes,  et  vous  vivrez;  »  ei{Ecclé.,  iv,  v.  12)  :«  Un  triple 
lien  est  rompu  difficilement.  »  —  (v.  17)  «  Mais  je  ne  vous  loue 
point,  »  je  vous  blâme  au  contraire,  «  de  ce  que  vous  vous  assemblez  » 
dans  l'église  de  manière  à  ce  que  ces  assemblées,  loin  de  «  vous 
amender,  »  comme  cela  devrait  être,  «  vous  sont  nuisibles  »  par  votre 
faute.  Tous  les  animaux  qui ,  par  instinct  naturel,  se  rassemblent , 
par  exemple  les  pigeons,  les  grues,  les  brebis,  se  réunissent  pour 
trouver  quelque  avantage  corporel.  L'homme  donc,  destiné  par  nature 
à  la  vie  commune  ou  sociale,  comme  Aristote  le  prouve  (1"  liv..  Po- 
litique) ,  doit  se  conduire  d'après  la  raison ,  de  manière  à  ce  que , 
lorsque  plusieurs  se  réunissent,  ils  le  fassent  pour  quelque  avantage  ; 
comme  dans  les  affaires  séculières,  si  plusieurs  forment  un  seul  corps 
dans  une  cité,  c'est  afin  de  se  procurer  la  sécurité  et  les  nécessités  de 
la  vie.  Par  un  motif  semblable,  quand  les  fidèles  s'assemblent,  ce 
doit  être  pour  quelque  avantage  spirituel,  suivant  cette  parole  du 
psaume  ci ,  v.  23  :  «  Lorsque  les  peuples  et  les  rois  se  réunissent 
pour  servir  conjointement  le  Seigneur;  »  et  encore  {Ps.,  ex,  v.  1)  : 
€  Dans  la  société  des  justes,  et  dans  l'assemblée  de  son  peuple,  les 
œuvres  du  Seigneur  sont  grandes.  »  Or  les  Corinthiens  ne  tiraient 
de  leurs  assemblées  que  du  dommage  ,  à  cause  des  fautes  qu'ils 
commettaient  à  l'occasion  même  de  ces  assemblées  (/s«2e,i,  v.  13): 
«Vos  assemblées  sont  iniques;  »  et  {Eccli.,  xxi,  v.  10)  :  «L'assem- 


1°  Dicit  ergo  primo  :  «  Hoc  autem,  » 
quod  dictum  est  supra ,  quod  mulieres 
velatee  sint  in  ecclesiis,  «  prîEcipio ,  »  ut 
sictripliciter  eosinduceretadhujusmodi 
observantiam:  primo  quidem,  ratione; 
secundo  ,  consuetudine  ;  tertio  ,  prœ- 
cepto,  quod  solum  sine  aliis  necessita- 
teminduceret(Prt)u.,  iv,  v.  4):  «Custodi 
praîceptd  mea,  et  vives;  »  et  {Ecclc,  ly, 
V.  12)  dicitur  :  «  Funiculus  triplex  diffi- 
cile rumpitur.  »  —  «  Non  laudans,  »  sed 
uiagis  vituperans,  «  quod  conveiiitis»  in 
ecclesiam  «  non  in  melius ,  »  sicut  de- 
beret  esse ,  «  sed  in  deterius ,  »  ex  culpa 
vestra.  Omuia  enim  auinialia  gregalia, 
puta  colunjbae,  grues,  oves ,  uaturali 
instinctu  in  unum  conveniunt,  ut  sit 
eis  corporaliter  melius,  Unde  et  homo, 


cum  sit  animal  gregale  vel  sociale ,  ut 
Philoiophus  probat  (1  lib.  PoHlicx),  se- 
cundum  rationcm  agere  débet,  ut  multi 
in  unum  conveniant  propter  aliquod 
melius;  sicut  in  rébus  sœcularibus  multi 
in  unitatem  civitatis  conveniunt,  ut  sit 
eis  melius  sœculariter,  se.  propter  secu- 
ritatem  et  sufficientiam  vit*.  Et  ideo  fi- 
dèles in  unum  conveuire  debent  propter 
aliquod  melius  spirituale,  se<;uudum 
iilud  {Ps. ,  CI .  V.  23)  :  «  In  conveniendo 
populos  in  unum ,  et  reges  ut  serviant 
Domino;  »  et  alibi  {Ps.,  ex,  v.  1)  :  «  lu 
consilio  justorum  et  congregatione 
magna  opéra  Domini.  »  Sed  isti  in  dete- 
rius conveuiebaut  propter  culpas  quas 
committebant,  dum  conveuirent  (/5.,  i , 
V.  13)  :   «  Iniqui  sunt  cœtus  vestri;  » 
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blée  des  méchants  est  comme  un  amas  de  matières  combustibles.  » 

IP  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Premièrement  j'entends  dire, 
etc.,  »  il  explique  en  détail  comment  leurs  assemblées  leur  étaient 
devenues  nuisibles, 

I.  Et  d'abord,  il  porte  son  jugement  sur  leur  faute,  en  disant 
(v.  ^8)  :  a  Premièrement  donc,  »  c'est-à-dire  entre  autres  preuves 
que  vos  assemblées  vous  sont  nuisibles,  «j'entends  dire  que,  quand 
vous  vous  assemblez  dans  l'église,  il  y  a  des  divisions  entre  vous,  » 
à  savoir  par  les  disputes  auxquelles  ils  se  livraient.  Or  les  divisions 
sont  particulièrement  répréhensibles  dans  l'Église,  laquelle  consiste 
essentiellement  dans  l'unité,  suivant  cette  parole  {Ephés.,  iv,  v.  4)  : 
«  Vous  ne  faites  tous  qu'un  même  corps  et  qu'un  même  esprit  ; 
comme  vous  avez  été  tous  appelés  à  une  même  espérance.  »  Toutefois 
elles  sont  annoncées  par  Isaïe  (xxii,  v.  9)  :  «  Vous  remarquerez  le 
grand  nombre  de  brèches  faites  à  la  cité  de  David.  »  La  Glose  ob- 
serve qu'en  disant  :  «Premièrement, «l'Apôtre  donne  à  entendre  que 
le  premier  mal  de  tous  est  la  dissension ,  d'où  découlent  tous  les 
autres,  car  là  où  est  la  dissension,  il  n'y  a  plus  rien  de  droit. 

Cependant  on  objecte  ce  qui  est  dit  {Eccli.,  x,  v.  15)  :  «  Le  prin- 
cipe de  tout  péché,  c'est  l'orgueil;  »  et  (l'"^  Tim.,  \i,  v.  10)  :  «La 
cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  s'agit  dans  ces  passages  des  péchés  person- 
nels de  chaque  homme  en  particulier,  péchés  dont  le  premier,  au 
point  de  vue  de  l'éloignement  de  Dieu,  est  l'orgueil,  et  la  cupudité 
au  point  du  vue  de  l'attachement  à  la  créature.  Mais  la  Glose,  en  cet 
endroit,  parle  des  péchés  de  la  généralité,  et,  parmi  eux,  la  dissension 


{Eccli.,  XXI,  V.  10)  :  «  Stupa  collecta  sy- 
nagoga  peccautium.  » 

11»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Primum  qui- 
dem,  etc.,  »  ponit  in  spécial!  quomodo 
in  deterius  convenirent. 

I.  Et  primo ,  ponit  judicium  culpee, 
dicens  :  «  Primum  quidem,  »  inter  caetera 
scilicet  quod  in  deterius  convenitis, 
«  convenientibus  vobis  in  ecclesia,  au- 
dio  scissuras  esse  iuter  vos,  »  se.  per 
conteiitiones  quas  exercebant.  Quod 
quidem  Ecclesiae  non  conveuit,  quee  in 
unitate  constituitur  ,  secundum  illud 
{Ephes.,  IV,  V.  4)  :  '(  Uuum  corpus  et 
unus  spiritus,  sicut  vocati  estis  in  una 
spe  vocatiouis  vestrae.  »  Hoc  autem  prte- 
dicitur  (/s.,  xxir,  v.  9)  :  «  Scissuras  civi- 


tatis  David  videbitis,  quia  multiplicatee 
sunt.  »  Dicit  autem  Glossa  quod  dicen- 
do  :  «  Primum,  »  ostendit  quod  primum 
malum  est  dissensio,  unde  caetera  oriun- 
tur:  ubi  enim  est  dissensio,  nihil  rectum 
est. 

Sed  contra  videtur  esse  quod  dicitur 
{Eccli.,  X,  v.  15)  :  «  Initium  omnis  pec- 
cati  superbia;  »  et  (1  Tim.,  vi,  v.  10)  : 
«  Radix  omnium  malorum  cupiditas.  » 

Diceudum  est  autem  quod  hae  aucto- 
ritates  loquuutur  quantum  ad  peccata 
personalia  singularium  hominum  ,  quo- 
rum primum  est  superbia  ex  parte  aver- 
sionis,  et  cupiditas  ex  parte  conversio- 
nis.  Sed  Glossa  hic  loquitur  de  peccatis 
multitudinis,  inter  quae  primum  est  dis- 
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vient  en  premier  lieu,  parce  que  par  elle  on  rompt  le  lien  de  la  disci- 
pline. C'est  pourquoi  il  est  dit  {S.  Jacq.,  m,  v.  16)  :  «  Là  où  il  y  a 
jalousie  et  contention,  là  aussi  est  le  trouble  et  toute  espèce  de  mal.» 

II.  S.  Paul  indique  en  second  lieu  sa  disposition  à  croire,  lorsqu'il 
dit  (v.  18)  :  et  Et  je  le  crois  en  partie,  »  c'est-à-dire  quant  à  certains 
d'entre  vous,  qui  étaient  portés  à  la  contention,  suivant  ce  qu'il  avait 
dit  précédemment  (ci-dessus,  i,  v.  H)  :  «  Il  y  a  parmi  vous  des  divi- 
sions. »  Or  je  parle  ainsi  parce  que  «  Chacun  de  vous  dit  :  moi  je 
suis  à  Apollon,  et  moi  à  Paul,  et  moi  à  Céphas.  »  Mais  les  autres  n'ai- 
maient point  les  contestations  ;  c'est  d'eux  qu'il  ajoute  :  <c  Et  moi  je 
suis  à  Jésus-Christ.  »  De  là  ce  mot  du  Cantique  des  cantiques  (ii,  v .  2)  : 
«  Tel  est  le  lis  au  milieu  des  épines,  telle  ma  bien-aimée  s'élève  au- 
dessus  de  ses  compagnes.  » 

m.  Il  assigne  le  motif  qui  le  détermine  à  croire  ce  qui  lui  a  été  dit, 
lorsqu'il  ajoute.(v.  19)  :  «  Car  il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies,  »  et  non 
pas  seulement  des  dissensions.  Il  faut  donc  examiner  ici  :  1°  ce  que 
c'est  que  l'hérésie  ;  2°  comment  il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies.  — 
1°  Sur  la  première  question,  il  faut  se  rappeler  que,  comme  S.  Jérôme 
l'a  remarqué  sur  l'Epitre  aux  Galates,  le  mot  grec  qui  correspond  à 
hérésie  veut  dire  choix ,  parce  que  chacun  se  choisit  la  voie  qu'il 
croit  la  meilleure.  Or  on  peut  remarquer  sur  ceci  deux  choses.  Pre- 
mièrement, il  est  de  l'essence  de  l'hérésie  que  chacun  y  suive  sa  voie 
particulière  et  comme  d'après  son  propre  choix,  en  délaissant  la  voie 
commune  divinement  enseignée.  Ensuite  on  s'opiniâtre  avec  ténacité 
à  suivre  cette  voie,  car  le  choix  suppose  l'adhésion  obstinée,  et  c'est  la 
raison  pour  laquelle  on  appelle  hérétique  celui  qui,  méprisant  la  doc- 
trine de  la  foi  qui  est  divinement  transmise,  suit  avec  opiniâtreté  son 


sensio,  per  quam  solvitur  rigor  disci- 
plinée. Unde  dicitur  {Jac,  m,  v.  16)  : 
«  Ubi  est  zelus  et  contentio ,  ibi  incon- 
stantia  et  omne  opus  pravum.  » 

II.  Secundo,  ponit  credulitatem  audi- 
torum,  cum  dicit  :  «  Et  ex  parte  credo,  » 
id  est  quantum  ad  aliquos  vestrum  qui 
erant  ad  contentionem  proni,  secundum 
illud  quod  dixerat  {supra,  i,  v.  11): 
«  Contentiones  sunt  inter  vos.  »  Hoc 
autem  dico  quod  «  unusquisque  ves- 
trum dicit:  ego  quidem  sum  Pauli,  ego 
A  polio,  ego  vero  Cephœ.  »  Alii  vero  non 
erant  contentiosi,  ex  quorum  persona 
ibi  subditur  :  «  Ego  autem  Christi.  » 
Unde  et  {Cant.,  ii,  v.  2)  dicitur  :  «  Sicut 
lilium  inter  spiuas ,  sic  arnica  mea  inter 
filias,»  id  est  boni  inter  malos. 

m.  Tertio ,  assignat  rationem  sua; 
credulitatis ,  dicens  :  «  Nam  oportet  » 


non  solum  quascumque  scissuras,  sed 
etiam  «  haereses  esse.  »  Ubi  duo  consi- 
deranda  sunt  :  primo,  quid  sit  haeresis; 
secundo ,  quomodo  oportet  hœreses 
esse.— 1°  Circa  primum  scieudum  quod, 
sicut  Hieronymus  dicit  (super  Epistolam 
ad  Galatas),  haeresis  graece  ab  electione 
dicitur,  quia  se.  eam  sibi  unusquisque 
eligat  disciplinam  quam  putat  esse  me- 
liorem.  Ex  quo  duo  accipi  possunt  :  pri- 
mo quidem,  quod  de  ratione  haeresis  est, 
quod  aliquis  privatam  disciplinam  se- 
quatur,  quasi  per  electionem  propriam  : 
non  autem  disciplinam  publicam  quae 
divinitus  traditur;  secundo,  quod  huic 
disciplinas  aliquis  pertinaciter  inhaereat. 
Nam  electio  lirmam  importât  inhaesio- 
nem  :  et  ideo  hœreticus  dicitur  qui 
spernens  disciplinam  fidei  quae  divi- 
nitus   traditur,    pertinaciter  proprium 


442 


4''^  ÉPIT.  AUX   COR. —  CH. 


XI. —  LEÇ.  IV^ — V.  \0. 

erreur.  D'autre  part,  une  vérité  peut  appartenir  à  la  foi  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  directement,  comme  les  articles  de  foi,  qui  sont 
proposés  à  croire  par  eux-mêmes  ;  aussi  l'erreur  sur  ces  points  rend 
hérétique  dès  qu'il  y  a  obstination.  On  ne  peut,  en  effet,  être  excusé 
de  cette  sorte  d'erreur,  à  raison  de  simplicité  d'esprit,  particulière- 
ment quant  aux  dogmes  qui  sont  solennisés  dans  l'Eglise,  et  qui  sont 
communément  sur  les  lèvres  des  fidèles,  comme  seraient  le  mystère 
de  la  Trinité,  celui  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur,  ou  autres  sem- 
blables. Mais  d'autres  vérités  appartiennent  à  la  doctrine  de  la  foi 
d'une  manière  indirecte,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont  point  proposées 
comme  devant  être  par  elles-mêmes  l'objet  de  la  foi,  mais  en  tant  que 
de  leur  négation  s'ensuit  quelque  conséquence  contraire  à  cette  foi  : 
ainsi,  si  l'on  niait  qu'Isaac  fût  le  fils  d'Abraham,  il  s'ensuivrait  quelque 
chose  de  contraire  à  la  foi,  à  savoir  que  la  sainte  Ecriture  contient 
des  choses  qui  sont  fausses.  De  telles  erreurs  ne  font  pas  regarder 
quelqu'un  comme  hérétique,  à  moins  qu'on  n'y  persévère  avec  tant 
d'opiniâtreté,  qu'on  ne  rejette  pas  son  erreur,  même  quand  on  en  a 
vu  la  conséquence.  Ainsi  donc,  c'est  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on 
refuse,  en  ce  qui  touche  directement  ou  indirectement  les  choses  de 
la  foi,  de  se  soumettre  au  jugement  de  l'Eglise,  qui  fait  l'homme 
hérétique.  Or  cette  opiniâtreté  prend  sa  racine  dans  l'orgueil,  qui  fait 
que  l'on  préfère  son  sentiment  particulier  au  jugement  de  toute 
l'Eglise.  De  là  ces  paroles  de  S.  Paul  (l""^  Tim.,  vi ,  v.  3)  :  a  Si 
quelqu'un  enseigne  autre  chose  et  ne  se  rend  point  aux  salutaires 
instructions  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  et  à  la  doctrine  selon  la 
piété,  c'est  un  orgueilleux  qui  ne  sait  rien,  mais  dont  l'esprit  malade 
s'arrête  à  des  questions  et  à  des  disputes  de  mots.  » 


errorem  sectatur.  Pertinet  autem  ali- 
quid  ad  disciplinam  fidei  dupliciter  : 
uuo  modo,  directe,  sicut  articuli  fidei  , 
qui  per  se  credendi  proponuntur;  iinde 
error  circa  hos  secundum  se  facit  hee- 
relicum  ,  si  perlinacia  adsit.  Non  pos- 
sunt  autem  a  tali  errore  propter  sim- 
plicitatem  aliquam  excusari ,  prœcipue 
quantum  ad  ea  de  quibus  Ecclesia  so- 
lemuizat,  etquœ  coinmuniler  versantur 
in  ore  fidelium,  sicut  mysterium  Triui- 
tatis,  uativitatis  Chrisli,  et  ali;i  hnjus- 
modi.  Qusedam  vero  indirecte  perti- 
nent ad  fidei  disciplinam,  in  quantum 
se.  ipsa  non  proponuntur,  ut  propter  se 
credenda,  sed  ex  ne;:;atione  eorum  se- 
quilur  aliquid  contrarinm  fidei  :  sicut 
si  uegetur  Isaac  fuisse  filium  Abralia», 
sequitur  aliquid  contrarium  fidei,   se. 


sacram  Scripturam  continere  aliquid 
falsi.  Ex  talibus  autem  non  judicatur 
aliquis  haereticus,  nisi  adeo  pertinaciter 
perseveret  quod  ab  errore  non  recédât, 
etiam  viso  quid  ex  hoc  sequatur.  Sic 
igitur  pertinacia  qua  aliquis  contemnit, 
in  bis  quse  sunt  fidei  directe  vel  indi- 
recte, subire  judicium  Ecclesiae ,  facit 
hominem  haereticum  :  talis  autem  per- 
tinacia procedit  ex  radice  superbiae , 
qua  aliquis  prsefert  sensum  suum  toti 
Ecclesiae.  Unde  Aposlolus  dicit(l  Tim., 
Yi,  V.  3)  :  «  Si  quis  aliter  docet,  et  non 
acquiescit  sanis  sermonibus  Doniiui 
nostri  Jesu  Christi,  et  eiquœ  secundum 
pietateui  est  doctriuse ,  superbus  est 
nibil  sciens,  sed  languens  circa  quœs- 
tiones  etpugnas  verborum.  » 
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2°  Il  faut,  en  second  lieu,  considérer  comment  il  est  nécessaire  «  qu'il 
y  ait  des  hérésies,  »  car  si  c'est  une  chose  opportune  qu'il  y  ait  des  hé- 
rétiques ,  ne  semble-t-il  pas  qu'ils  soient  dignes  de  louanges  et  qu'on 
ne  doive  point  travailler  à  les  extirper? Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux 
manières  de  dire  d'une  chose  qu'il  faut  qu'elle  soit  :  d'abord  dans 
l'intention  de  celui  qui  agit  ;  par  exemple,  lorsque  nous  disons  :  il 
faut  qu'il  y  ait  des  jugements,  nous  voulons  dire  que  les  juges  qui  les 
prononcent  ont  l'intention  de  faire  régner  la  justice  et  la  paix  dans 
les  choses  humaines.  Ensuite  dans  l'intention  de  Dieu^  qui  dirige  le 
mal  lui-même  pour  en  tirer  du  bien  :  ainsi  de  la  persécution  des 
tyrans  il  a  fait  sortir  la  gloire  des  martyrs.  C'est  en  ce  sens  que 
S.  Augustin  i  dit  que  Dieu  est  tellement  bon,  qu'il  ne  permettrait  en 
aucune  manière  que  le  mal  arrivât,  s'il  n'était  tellement  puissant, 
qu'il  pût  faire  sortir  le  bien  de  n'importe  quel  mal.  C'est  encore  dans 
ce  sens  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xviii,  v.  7)  :  «  Il  est  nécessaire 
que  les  scandales  arrivent  ;  cependant  malheur  à  cet  homme  par  qui 
le  scandale  arrive  !  »  Dans  le  même  sens  encore,  S.  Paul  dit  ici  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  des  hérétiques,  car  Dieu  dirige  au  bien  des  fidèles  la 
malice  des  hérétiques.  L'Apôtre  s'exprime  ainsi,  A)  parce  que  de 
l'hérésie  sort  une  plus  complète  manifestation  de  la  vérité.  Aussi  la 
Glose,  citant  un  passage  delà  Cité  de  Dieu  ,  liv.  xvi ,  dit  :  La  ques- 
tion soulevée  par  un  adversaire  produit  l'occasion  de  parler.  C'est 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  vérités  appartenant  à  la  foi  catholique, 
approfondies  à  cause  de  l'inquiétude  hypocrite  des  hérétiques  et  pour 

'    Voici  les  paroles  de  S.  Augustin  : 

«  Neque  enim  Deus  omnipotens,  quod  etiam  infidèles  patientur  :  reruin  cui 
summa  polestns  (Virgil.,  ^neicl.,  x.  v.  lOOj,  cum  summe  bonus  sit,  ullo  modo 
sineret  mali  aliquid  esse  in  operibus  suis,  nisi  usque  adeo  esset  omnipotens  et 
bonus,  ut  bene  faceret  et  de  malo.  »  —  [Endiiridion,  cap.  xi.) 


2°  Secundo,  considerandum  est  quo- 
modo  oporteat  heereses  esse.  Si  enim 
oportunum  est  baereticos  esse,  videtur 
quod  sint  conimeudabiles,  et  non  sint 
extirpandi.  Sed  dicendum  est  quod  du- 
pliciter  de  aliquo  dicitur  quod  oporlet 
illud  esse  :  uno  modo,  ex  iutentioue  il- 
lius  qui  hoc  agit,  puta  si  dicamus  quod 
oporlet  judicia  esse,  quia  se.  judices 
judicia  exercentes  inleudunt  justitiam 
etpacem  in  rehus  liumauis  constiluere; 
alio  modo,  ex  intentione  Dei,  qui  etiam 
mala  ordinal  in  buuum,  sicut  persecu- 
tionem  tyrannorum  ordinavit  in  gloriam 
inarlyrum.  Uude  Auguslinus  dicit  (in 
Enchiridio,  cap.  ly  quod  Deus  est  adeo 
bonus  ;  quod  nullo  modo  permitteret 


fieri  aliquûd  malum,  nisi  esset  adeo  po- 
tens  quod  de  quolibet  malo  potest  elicere 
bonum;  etsecundumhoc  dicitur(.Vaii/i., 
xvm,  V.  7)  :  «  Necesse  est  ut  veniant 
scandala  ;  verumtamen  vae  homini  illi 
per  quem  scandalum  venit  !  »  Et  secun- 
dum  boc  hic  dicit  Apostolus  quod  opor- 
teat hœreses  esse,  ex  eo  quod  Deus  ma- 
iitiauj  hfereticorum  ordinavit  in  bonum 
fidelium.  Et  hoc  dicit  :  .-1)  primo  qui- 
dem,  ad  majorem  declarationem  verita- 
tis.  Unde  dicit  Auguslinus  [de  Civil.  Dei, 
lib.  XVI;  in  Glossa  :  Ab  adversario  mota 
quaestio,  dicendi  existit  occasio  :  multa 
quijtpe  ad  tidem  catholicam  pertinen- 
tia,  dum  baereticorum  callida  inquietu- 
dine  excogitantur,  ut  adversus  eos  de- 
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les  défendre  contre  leurs  attaques,  sont  examinées  avec  plus  de  soin, 
comprises  avec  plus  d'évidence,  annoncées  avec  plus  de  persistance 
(Prov.,  xxvii,  V,  17)  :  «  Le  fer  aiguise  le  fer,  et  la  vue  d'un  ami  aiguil- 
lonne son  ami.  »  —  B}  Pour  révéler  la  faiblesse  de  la  foi  dans  ceux 
qui  croient  avec  rectitude  ;  c'est  ce  qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  (v.  19)  : 
a  Afin  que  ceux  qui  sont  éprouvés,  »  c'est-à-dire  sont  approuvés  de 
Dieu,  ce  soient  manifestés  en  vous,  »  c'est-à-dire  parmi  vous  {Say.,  m, 
V.  6)  :  «  Il  les  a  éprouvés  comme  dans  la  fourncdse.  » 

IIP  Lorsqu'il  ajoute  (v.  20)  :  «  Lors  donc  que  vous  vous  assemblez, 
etc.,  «l'Apôtre  reproche  aux  Corinthiens  une  troisième  faute,  qu'ils 
commettaient  relativement  à  l'ordre  et  àlamanière  de  recevoir  le  corps 
de  Jésus-Christ.  Tout  ce  qui  suit  peut  être  expliqué  de  deux  manières. 
Selon  la  première  explication ,  l'Apôtre  reprend  les  Corinthiens  de 
ce  qu'ils  reçoivent  le  corps  de  Jésus-Christ  après  avoir  mangé  ;  et 
sur  ce  :  i.  il  expose  le  tort  qu'ils  se  faisaient;  ii.  il  exprime  leur  faute 
{v.  21)  :  «  Chacun  y  mange  ce  qu'il  a  apporté  ;  »  m.  il  s'enquiert  de 
la  cause  de  cette  faute  (v.  22)  :  k  N'avez-vous  pas  vos  maisons  pour 
y  boire  et  y  manger ,  etc.  ?  »  iv.  il  conclut  en  les  blâmant  (v.  22)  : 
a  Que  vous  dirai-je,  etc.  ?  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Lorsque  vous  vous  assemblez,  »  il  y  a  parmi 
vous  des  divisions.  Lors  donc  que  vous  vous  réunissez  de  corps  et  non 
d'esprit,  vous  le  faites  de  telle  sorte  que  «  Ce  n'est  plus,  »  à  savoir 
permis  à  vous  ou  plus  convenable  «.  de  manger  la  cène  du  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  de  recevoir  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  que  le  Seigneur 
a  donné  à  ses  disciples  à  la  Cène.  Car  ce  sacrement,  comme  dit 
S.  Augustin  (Traité  xxvi ,  sur  S.  Jean),  est  le  sacrement  de  l'unité  et 


fendi  possint,  et  considerantur  diligen- 
tius,  et  intelliguûtur  clarius  ,  et  praedi- 
cautur  instantius.  V.ndeet{Prov.,  xxvii, 
Y.  17)  :  «  Ferrum  ferro  acuitur,  et  homo 
exacuit  faciemamicisui.» — 5)  Secundo, 
ad  mauifestandam  infirmitatem  fidei 
in  his  qui  recte  credunt.  Et  hoc  est 
quod  hic  subdit  Apostolus  :  «  Ut  et  qui 
probati,  »  id  est  approbati  sunt  a  Deo  , 
«  manifesti  fiant  in  vobis,  »  id  est  inter 
vos  {Sap.,  m,  v.  6)  :  «  Tamquam  aurum 
in  fornace  probavit  illos.  » 

111°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Convenieu- 
tibus  ergo  vobis,  etc.,  »  redarguit  eos 
de  tertio  delicto,  quia  se.  peccabant  in 
modo  et  ordiue  sumendi  corpus  Cbristi. 
Et  potest  totum  quod  sequitur  dupli- 
ciler  expoui.  Secuudum  autem  primam 
expositionemredarguuntur  de  hoc  quod 


corpus  Cbristi  pransi  accipiebant.  Circa 
hoc  ergo  quatuor  facit  :  primo ,  ponit 
detrimentum  quod  incurrebant  ;  se- 
cundo, ponit  culpam ,  ibi  :  «  Unusquis- 
que  enim,  etc.;  »  tertio,  inquirit  de 
causa  culpae,  ibi:  «  Numquid  domos, 
etc.,  »  quarto,  concludit  eorum  vitupe- 
rationem,  ibi  :  «Quid  dicam  vobis,  etc.?» 
I.  Dicit  ergo  primo  ita  :  «  Convenien- 
tibus  vobis,  »  scissurae  sunt  inter  vos. 
Ergo  «  Convenientibus  vobis  in  unum  » 
corpore,  non  animo,  «  jam  »  ad  hoc  ad- 
veuistis,  quod  «  non  est,  »  id  est  non 
licet  vel  non  competit  vobis,  «  domini- 
cam  cœnam  manducare,  »  id  est  sumere 
EucharisticB  sacramentum ,  quod  Do- 
miaus  in  Cœua  discipulis  dédit.  Hoc 
enim  sacramentum,  ut  Augustinus  dicit 
{super  Joannem),  est  sacramentum  uni- 
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de  la  charité  ;  par  conséquent,  il  n'appartient  pas  à  ceux  qui  sont  dans 
ladésunion  (Cant.,\,\A)  :  «Mes  amis,  mangez  et  buvez;  enivrez-vous, 
mes  bien-aimés.  »  Ou  mieux  encore,  on  peut  rapporter  ce  passage  à 
ce  qui  suit,  en  sorte  que  tel  serait  le  sens  :  lorsque  vous  vous  rassem- 
blez, non-seulement  il  y  a  parmi  vous  des  divisions,  mais  vous  trou- 
vez même  bon  dans  ces  assemblées  ,  en  d'autres  termes  vous  voulez 
y  faire,  à  ce  moment  même,  ce  qui  n'est  point  à  faire,  ce  qui  ne  vous 
est  point  permis,  à  savoir  manger  la  cène  du  Seigneur,  dont  vous 
vous  approchez  après  avoir  pris  votre  repas.  Car,  le  Sauveur  ayant 
donné  à  ses  disciples  ce  sacrement  après  la  Cène,  comme  il  est 
rapporté  en  S.  Matthieu  (xxvi,  v.  26)^  les  Corinthiens  prétendaient 
aussi  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ  après  le  repas  ordinaire. 
Mais  le  Sauveur  avait  agi  ainsi  avec  raison,  d'abord  parce  que  c'est 
l'ordre  légitime  que  la  figure  précède  la  vérité.  L'agneau  pascal  était 
donc  la  figure  ou  l'ombre  de  ce  sacrement  ;  voilà  pourquoi  le  Sau- 
veur donne  ce  sacrement  après  la  manducation  de  l'agneau  pascal  ; 
car  il  est  dit  {Colos.,  ii ,  v.  17;  de  toutes  les  cérémonies  de  la  Loi 
tt  qu'elles  n'ont  été  que  l'ombre  des  choses  qui  devaient  arriver, 
et  que  Jésus-Christ  en  est  le  corps.  »  Ensuite,  afin  que  de  ce  sacre- 
ment il  passât  de  suite  à  sa  passion,  dont  l'Eucharistie  est  le  mémo- 
rial. Voilà  pourquoi  il  disait  à  ses  disciples  {S.  Matth.,  xxvi,  v.  46)  : 
t(  Levez-vous  ,  allons  ,  »  à  savoir  à  la  passion.  Enfin,  pour  imprimer 
davantage  dans  les  cœurs  de  ses  disciples  ce  sacrement,  en  le  don- 
nant au  dernier  moment  de  sa  vie.  Aussi,  par  respect  pour  un  sacre- 
ment aussi  grand,  l'Eglise  a  établi  dans  la  suite  qu'il  ne  serait  reçu 
que  par  des  personnes  à  jeun,  excepté  les  infirmes,  qui,  dans  la  néces- 
sité, où  il  n'y  a  point  de  loi,  peuvent,  sans  être  à  jeun,  recevoir  le  corps 


tatis  et  charitatis;  et  ideo  oon  compatit 
dissentientibus  (Cant.,  v,  v.  1):  «  Co- 
medite,  amici^et  bibite^  et  inebriamini, 
cbarissimi.  »  Vel  meliuspotesl  referri  ad 
ea  quae  sequuntur,  ut  sit  sensus  :  non 
solum  convenientibus  vobis  scissurjE 
sunt  inter  vos,  sed  convenit  vobis  con- 
■venientibus  jam,  id  est  in  praesenti  hoc 
determinatum  habetis ,  quod  non  est, 
id  est  non  licet  vobis  domiaicam  cœnam 
m;inducare,  ad  quam  pransi  acceditis. 
Quia  enim  Dominas  discipulis  suis  post 
Cœnam  hoc  sacramentum  tradidil,  ut 
legitur  (Malth.,  xxvi,  v.  26),  volebant 
etiam  Corinthii  post  communem  cœnam 
sumere  corpus  Christi.  Sed  Dominus  hoc 
rationabiliter  fecit  propter  tria  :  primo 
quidem,  quia  ordine  congruo  figura 
praecedit  veritatem.  Agnus  autem  pas- 


chalis  erat  figura,  sive  umbra  hujus 
sacramenti  ;  et  ideo  post  cœnam  agni 
paschalis,  Christus  hoc  sacramentum 
dédit.  Dicitur  emm  (Colos.,  ii,  v.  17)  de 
omnibus  legalibus  quod  «  Sunt  umbra 
futurorum,  corpus  autem  Christi.  »  Se- 
cundo, ut  ex  hoc  sacramento  statim  ad 
passionem  transiret,  cujus  hoc  sacra- 
mentum est  memoriale.  Et  ideo  dixit 
discipulis  :  «  Surgite,  eamus  hinc,  »  se. 
ad  passionem.  Tertio,  ut  arctius  impri- 
meretur  hoc  sacramentum  cordibus  dis- 
cipulorum ,  quibus  ipsum  tradidil  in 
ultimo  suo  recessu.  Sed  in  reverentiam 
tauti  sacramenti  postmodum  Kcclesia 
inslituit,  quod  non  nisi  a  jejunis  suma- 
tur,  a  quo  excipiuntur  iutirmi  ,  qui  in 
necessilate,  quœ  legem  non  habet,  po3- 
sunt  non  jejuni  sumere  corpus  Christi. 
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de  Jésus-Christ.  Comme  l'eau  ne  rompt  point  le  jeûne,  quelques-uns 
ont  pensé  qu'après  en  avoir  pris  on  pouvait  encore  recevoir  l'Eucha- 
ristie, par  cette  raison  surtout  que,  d'après  leur  sentiment,  l'eau  ne 
nourrit  pas,  pas  plus  que  tout  autre  élément  simple.  Mais,  bien  que 
l'eau,  en  soi,  ne  nourrisse  point,  et  que,  pour  cette  raison,  elle  ne  rompe 
point  le  jeûne  ecclésiastique,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  en  boivent 
passent  encore  pour  jeûner,  toutefois,  mêlée  à  d'autres  éléments,  elle 
nourrit,  et  par  conséquent  atteint  le  jeûne  naturel.  Dans  ce  sens,  on 
dit  que  ceux-là  sont  à  jeun  qui  de  tout  le  jour  n'ont  rien  pris,  soit  en 
aliments,  soit  en  boisson  ;  et,  parce  que  les  restes  d'aliments  qui  de- 
meurent dans  la  bouche  s'absorbent  en  forme  de  salive,  ce  n'est  point 
un  obstacle  à  ce  qu'on  soit  à  jeun,  si  l'on  n'a  point  dormi  de  la  nuit 
entière  ou  si  la  digestion  n'est  pas  complètement  terminée ,  pourvu 
que  dans  ce  jour  même  on  n'ait  absolument  rien  pris,  soit  par  forme 
de  nourriture,  soit  par  forme  de  boisson.  Il  suit  de  là  que,  d'après 
l'usage  de  l'Eglise,  le  commencement  du  jour  partant  du  milieu  de 
la  nuit,  celui  qui,  après  minuit ,  a  pris  quelque  chose  en  boisson  ou 
en  aliment,  ne  peut  plus,  dans  ce  même  jour,  recevoir  l'Eucha- 
ristie 1. 
II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  21)  :  k  Car  chacun  y  mange  ce  qu'il 

'  Ce  jeûne,  qu'on  appelle  naturel,  eucharistique  ou  sacramentel,  est  beaucoup 
plus  sévère  que  le  jeûne  ecclésiastique.  Il  consiste  à  n'avoir  rien  pris,  ni  solide  ni 
liquide,  ni  comme  nourriture  ni  comme  remède,  depuis  minuit.  Tout  ce  qui  se 
mange  ou  se  boit  volontairement  ou  par  inadvertance  est  une  infraction  au  jeûne 
et  empêche  de  commimier.  Ce  précepte  n'admet  pas  de  légèreté  de  matière; 
l'Eglise  veut,  sous  peine  de  péché  mortel,  que  celui  qui  communie  soit  absolu- 
ment à  jeun. 

On  ne  regarde  pas  comme  une  infraction  au  jeûne  naturel  ni  ce  qui  s  avale  for- 
tuitement et  sans  dessein,  par  la  seule  respiration,  ni  ce  que  l'on  goûte  sans 
l'avaler.  Ainsi  on  peut  communier  quoique,  en  se  lavant  la  bouche,  on  ait  avalé 
quelques  gouttes  d'eau  qui  se  sont  confondues  avec  la  salive.  Il  en  est  de  même 
de  celui  qui,  par  inadvertance,  a  avalé  quelque  reste  d'aliments  pris  la  veille  et 
qui  serait  resté  entre  les  dents.— (Gousset,  Morale,  II,  p.  157;  S.  Thomas,  Summa, 
pars  in,  q.  Lxxx,  art.  8.) 


Quia  vero  aqua  non  solvit  jejunium , 
œstimaverunt  quidam  quod  post  potum 
aqute  posset  aliquis  sumere  hoc  sacra- 
meatum  ,  prœsertim  quia,  ut  dicunt, 
aqua  non  nutril,  sicut  necaliquod  aliud 
simplex  elemeutura.  Quamvis  autem 
aqua  secundum  se  non  nutriat,  et  ob 
hoc  non  solvat  jejunium  Ecclesiae  secun- 
dum quod  dicuntur  aliqui  jejuuantes, 
nulrittamen  aliis  admixta,  etideo  solvit 
jejunium  naturae,  et  secundum  hoc  di- 
cuntur aliqui  jejuui,  qui  se.  eadem  die 
uihil  sumpserunt,  nec  cibi,  nec  potus. 
Et,  quia  reliquiae  cibi  quae  in  ore  réma- 


nent, sumuntur  per  modum  salivas,  hoc 
non  impedit  aiiquos  esse  jejuuos  :  simi- 
liter  et  non  impeditaliquosesse  jejunos, 
si  tota  nocte  nihil  dormierint,  vel  si 
etiam  non  sint  plene  digesti,  dummodo 
eadem  die  omnino  cibi  vel  potus  nihil 
sumpserint.  Unde  quia  principium  diei 
est  sumendum  secundum  usum  Eccle- 
siae a  média  nocte,  ideo  quicumquepost 
mediamnoclem  aliquid  sumpserit  quan- 
tumcumque  modicum  cibi  vel  potus, 
non  potest  eadem  die  sumere  hoc  sa- 
cramenlum. 
11.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Unusquisque 
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a  apporté  pour  le  repas,  »  il  désigne  leur  faute,  en  tant  qu'ils  pé- 
chaient :  1°  contre  Dieu  ;  2°  contre  le  prochain  (v.  21)  :  «  Et  les  uns 
n'ont  rien  à  manger,  etc.  » 

l^Il  dit  donc  :  Si  je  dis  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  manger  la 
cène  du  Seigneur ,  c'est  que  «  Chacun  de  vous  prend  d'abord,  »  c'est- 
à-dire  d'avance,  «.  son  repas,  »  à  savoir  d'aliments  communs,  «  pour 
s'en  nourrir.  »  En  effet,  chacun  portait  à  l'église  ses  mets  tout  pré- 
parés, et  mangeait  à  part  avant  de  recevoir  les  saints  mytères  {Osée, 

IV,  V.  17)  :  ((  Ses  festins  sont  séparés  des  vôtres,  il  périra;  »  et 
{Fccli.,  XI,  V.  19)  il  est  dit  de  l'avare  :  a  J'ai  trouvé  moyen  de  me 
mettre  en  repos,  je  mangerai  maintenant  mon  bien  tout  seul.  » 

2°  A  ces  paroles  (v.  21)  :  «  Et  ainsi  les  uns  n'ont  rien  à  manger,  »  il 
reprend  leur  faute,  en  tant  qu'elle  attaquait  le  prochain  ;  car  les 
riches  mangeaient  splendidement  dans  l'église  ,  et  buvaient  jusqu'à 
l'ivresse,  sans  rien  donner  aux  pauvres,  en  sorte  que  ceux-ci  éprou- 
vaient le  besoin  de  la  faim.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  21)  :  «  Et  ainsi 
les  uns  n'ont  rien  à  manger,  y>  à  savoir  les  pauvres,  qui  n'avaient 
pas  de  quoi  se  préparer  de  repas;  «  tandis  que  les  autres  sont  dans 
l'abondance,  d  à  savoir  les  riches,  qui  mangeaient  et  buvaient  avec 
excès,  contrairement  à  ce  qui  est  écrit  {Néhémie,  viii,  v.  10)  :  «  Allez, 
mangez  des  viandes  grasses,  buvez  du  vin  mêlé  de  miel,  et  faites-en 
part  à  ceux  qui  n'ont  rien  apprêté  pour  manger;  »   et  {Job,  xxxi, 

V.  17)  :  «  Si  j'ai  mangé  seul  mon  pain ,  et  si  l'orphelin  n'en  a  pas  pris 
sa  part  avec  moi.  » 

m.  Lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  «  N'avez-vous  pas  vos  maisons  pour  y 


enim,  etc.,  »  ponit  culpam  :  et  primo  , 
secundum  quod  peccabant  in  Deum; 
secundo,  prout  peccabant  in  proximum, 
ibi  :  «  Et  alius  quidem,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Ideo  dico  quod 
non  licet  vobis  dominicamcœnam  man- 
ducare,  quia  «  Unusquisque  »  yestrum 
«  praesumitjwid  est  aute  suuiit,  «  suam 
cœnam,»sc.  ciborum  communium,  «ad 
manducandum.  »  Quilibet  enim  eorum 
portabat  ad  ecclesiam  fercula  praepa- 
rata,  et  comedebat  quilibet  seorsum  an- 
tequam  sumeret  sacra  mysteria  {Osex , 

IV,  V.  il)  :  «  Separatum  est  convivium 
eorum,  nuoc  interibunt;  »  {Eccli.,xi, 

V.  19)  dicitur  in  persona  parci  :  «  Inveni 
requiem  mihi,  et  comedam  de  bonis 
nieis  solus.  » 

T.  II. 


2"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  alius  qui- 
dem ,  etc.,  »  arguit  culpam  eorum  in 
quantum  erat  contra  proximum.Divites 
enim  laute  comedebaut  in  ecclesia ,  et 
bibebant  usque  ad  cbrietatem;  paupe- 
ribus  autem  nihil  dabant,  ita  quod  re- 
manebant  esurientes.  Et  hoc  est  quod 
dicitur  :  «  Et  alius  quidem  esurit,  »  se. 
pauper,quinon  habebat  unde  sibi  prae- 
pararet;  «  aller  autem  ebrius  est,  »  se. 
dives,  qui  superflue  comedebat  et  bibe- 
bat,  contra  id  quod  dicitur  {Nehem., 
vin,  V.  10)  :  «  Comedite  pinguia,  et  bibite 
mulsum  ,  et  mittlle  partes  eis  qui  non 
pruiparaverunt  sibi;»  {Job,  xxxi,  v.  17): 
«  Si  comedi  buccellam  meam  solus ,  et 
non  comedit  pnpillus  ex  ea.  » 

in.  Deinde ,  cum  dicit  :  u  Numquid 
27 
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boire  et  pour  y  manger,  etc.?  »  S.  Paul  cherche  la  cause  de  leur  faute. 

—  1°  Il  repousse  le  prétexte  qu'ils  pouvaient  alléguer  pour  s'excuser, 
car  il  n'est  pas  permis  de  faire  servir  aux  usages  communs  de  la  vie 
l'église  de  Dieu,  qui  est  réservée  aux  usages  sacrés.  Aussi  le  Sau- 
veur lui-même  {S.  Jean,  ii,  v.  15),  chassant  du  temple  les  vendeurs 
et  les  acheteurs,  dit  :  «  Ma  maison  sera  appelée  la  maison  de  prière, 
et  vous  en  avez  fait  une  maison  de  trafic.  »  Et  S.  Augustin  dit 
(dans  sa  Règle)  :  Que  dans  le  lieu  de  la  prière  on  ne  fasse  jamais  que 
ce  à  quoi  il  est  destiné  et  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  Toutefois, 
dans  un  cas  de  nécessité,  si,  par  exemple,  on  ne  pouvait  trouver  d'au- 
tre maison,  on  pourrait  se  servir  licitement  de  l'église  pour  prendre 
son  repas,  ou  pourd'autres  usages  de  cette  nature,  mais  convenables. 
S.  Paul  prévient  donc  cette  excuse,  en  disant  (v.  22)  :  «  N'avez-vous 
pas  vos  maisons,  :»  à  savoir  disposées  pour  y  boire  etpour  y  manger? 
pourquoi  vous  excuser  de  prendre  dans  l'église  des  repas  que  vous 
devriez  prendre  dans  vos  propres  maisons?  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
{S.  Luc,  v,  V.  29)  que  «  Lévi  donna  au  Sauveur  un  festin  dans  sa 
propre  maison.  »  —  2°  En  ajoutant  (v.  22)  :  «:  Ou  méprisez-vous 
l'Eglise  de  Dieu?  »  il  indique  la  cause  qui  les  rend  inexcusables. 

—  A)  La  première,  c'est  le  mépris  de  l'Eglise  de  Dieu,  ce  qu'il  ex- 
prime en  disant  :  «  Ou  méprisez-vous  l'Eglise  de  Dieu  »  jusqu'à  oser 
y  prendre  votre  repas?  On  peut  ici  entendre  par  Eglise  non-seulement 
l'assemblée  des  fidèles,  mais  encore  l'édifice  sacré,  qui  ne  doit  point 
être  un  objet  de  mépris,  suivant  cette  parole  du  psaume  xcii,  v.  5  :  te  La 
sainteté  doit  être  l'ornement  de  votre  maison;  »  et(Jé?\,  vu,  v.  H): 
tt  Ma  maison  où  mon  nom  a  été  invoqué ,  est-elle  donc  devenue  pour 


domos,  etc.  ?  »  inquirit  de  causa  hujus 
culpae. —  1°  Et  primo  ,  excludit  causam 
per  quam  poteraut  excusari.  Non  enim 
est  licitum  domum  Dei,  quae  est  de- 
putata  sacris  usibus  ,  communibus  usi- 
bus  applicare.  Unde  et  Dominus  {Joan., 
n ,  V.  15)  ejiciens  ementes  et  vendeates 
de  templo ,  dixit  :  «  Domus  mea  domus 
orationis  vocabitur,  vos  autem  fecistis 
eam  domum  negotiationis.  »  Et  Augus- 
tiuus  dicit  (in  Régula)  :  In  oratorio 
nemo  aliquid  faciatnisiad  quod  factum 
est ,  unde  et  nomen  accepit.  Tamen, 
propter  necessitatem ,  quando  se.  ali- 
quis  aliam  domum  non  inveniret ,  licite 
liosset  ecclesia  uti  ad  mauducaudum , 
vel  ad  alios  bujusmodi  licitos  usus. 
Hanc  crgo  excusationem  excludit  Apo- 
stolus,  dicen?  :  «  Numquid  nonhabetis 
domos  ,  »  se.  proprias,  «  ad  manducan- 


dum  et  bibendum,  »  ut  propter  hoc 
excusemini  si  in  ecclesia  convivia  ce- 
lebretis ,  quse  debetis  in  propriis  domi- 
bus  facere?  Unde  et  [Luc,  v,  v.  29)  di- 
citurquod  «Levi  fecitCbristoconvivium 
maguum  in  domo  sua.  —  2°  Secundo  , 
cum  dicit  :  «  Aut  Ecclesiam  Dei,  etc.?» 
asserit  causam  quae  eos  inexcusabiles 
reddit,  quarum  :  A)  prima  est  con- 
temptus  Ecclesiae  Dei.  Et  banc  ponit 
dicens  :  «  Aut  Ecclesiam  Dei  contemni- 
tis?  »  Et  ideo  in  ecclesia  praesumitis 
cœnam  vestram  ad  manducandum.  Et 
potest  hic  sumi  Ecclesia  tam  pro  con- 
gregatione  fidelium  quam  pro  domo 
sacra ,  qute  non  est  contemnenda  ,  se- 
cuudum  illud  (Pi-.,xcii,  v.  5):  «Domum 
tuam  decet  sanctitudo;  »  et  {Jcr. ,  vu  , 
V.  M)  :  «  Numquid  spelunca  latronum 
fada  est  domus  ista  in  qua  invocatum 
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VOUS  une  caverne  de  voleurs  ?  »  Or  ils  méprisaient  l'une  et  l'autre 
quand,  en  présence  des  fidèles  assemblés,  ils  prenaient  leurs  repas 
dans  le  lieu  saint.  —  B}  Il  marque  le  mépris  du  prochain,  dans  ces 
paroles  qu'il  ajoute  (v.  22)  :  «  Et  voulez-vous  humilier  ceux  qui  sont 
pauvres?  »En  effet,  il  y  avait  pour  les  pauvres  de  quoi  rougir  quand 
ils  éprouvaient  les  besoins  de  la  faim  en  présence  de  cette  multi- 
tude, pendant  que  les  autres  buvaient  et  mangeaient  splendidement. 
Car  il  est  dit  {Prov.,  XYii,  v.  5)  :  «  Celui  qui  méprise  le  pauvre  fait 
injure  à  celui  qui  l'a  créé;  »  et  {Eccli.,  iv,  v.  2)  :  «  Ne  méprisez 
pas  celui  qui  a  faim.  » 

IV.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  22)  :  «Que  vpus  dirai-je,  etc.?»  il  conclut  en 
les  blâmant.  «  Que  vous  dirai-je ?»  en  considérant  ce  que  je  viens 
d'exposer,  «vous  louerai-je?»  il  répond:  Si  sur  d'autres  points  je  vous 
loue,  dans  cette  conduite  «  je  ne  saurais  le  faire.  »  Il  faut  remar- 
quer que,  dans  ce  qui  précède,  alors  qu'il  a  parlé  de  la  tenue  exté- 
rieure des  femmes  ,  S.  Paul  a  loué  les  Corinthiens,  au  moins  ironi- 
quement ,  quand  il  a  dit  :  «  Or  je  vous  loue  de  ce  que  vous  vous 
souvenez  si  bien  de  moi  ;  »  mais  ici  il  ne  veut  pas  même  les  louer 
d'une  manière  ironique ,  car  dans  les  manquements  graves  on  ne 
doit,  d'aucune  façon,  flatter  le  pécheur.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
{Ps.,  IX,  V.  3)  :  <r  Parce  que  le  pécheur  est  loué  dans  les  désirs  de 
son  âme,  et  que  le  méchant  est  béni,  ce  pécheur  a  irrité  le  Sei- 
gneur ;  T)  et  {haïe,  m,  v.  12)  :  a  Mon  peuple,  ceux  qui  vous  disent 
heureux  vous  séduisent.  » 

Selon  la  seconde  explication,  S.  Paul  reprocherait  aux  Corinthiens 
une  autre  faute.  Dans  la  primitive  Eglise,  les  fidèles  offraient  le  pain 


est  nomen  meum  in  oculis  vestris  ?  » 
Isti  autem  utrumque  contemnebant  , 
dum  prœsente  conventu  fidelium  in  loco 
sacro  convivia  celebrabant.  —  B)  Se- 
cundo ,  ponit  contemptum  proximorum 
in  hoc  quod  subditur  :  «  Et  confunditis 
eos  qui  non  habent?  »  In  hoc  enim  pau- 
peres  erubescebant,  quod  ipsi  esurie- 
bant  in  conspectu  totius  multitudinis, 
aliis  laule  comedentibus  et  bibentibus. 
Dicilur  autem  (Prov.,  xvii ,  v.  5)  :  «  Qui 
despicit  pauperem,  exprobrat  factori 
ejus;  »  et  {Eccli.,  iv,  v.  2)  :  «Animam 
esurientem  ne  despexeris.  » 

IV.  Deinde ,  cuni  dicit:  «Quid  dicam, 
etc.?  »  concludit  eorum  vituperatio- 
nem  ,  dicens  :  «  Quid  dicam  vobis  ,  »  ex 
consideratione  pricdictonim  ?  numquid 


«  Laudo  vos  ?  »  Et  respondet  :  Etsi  in 
aliis  factis  laudo  vos  ,  «  In  hoc  »  tamen 
facto  «  non  laudo.  »  Et  est  advertendum 
quod  supra ,  dum  de  habifu  mulierum 
loqueretur,  saltem  ironice  laudavit  eos, 
dicens  :  «  Laudo  vos  quod  per  omnia 
mei,  etc.;  »  hic  vero  nec  ironice  vult 
eos  laudare  ,  quia  in  gravioribus  delic- 
tisnullomodo  suut  peccatores  palpandi. 
Unde  et  (in  Ps.,  ix  ,  v.  3)  dicitur  :  «Quo- 
niam  laudatur  pcccator  in  desideriis 
animae  suaî ,  et  iniquus  benedicitur , 
exacerbavit  Dominum  peccator  ;  »  et 
[Is. ,  in,  V.  12)  :  «  Popule  meus,  qui  bea- 
tum  te  dicunt ,  ipsi  te  decipiunt.  » 

Secundum  aliam  vero  expositionem 
arguuntur  de  alia  culpa.  In  primiliva 
enim  Ecclesia,  fidèles  panem  et  vinum 
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et  le  vin,  qui  étaient  changés  par  la  consécration  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  et,  la  consécration  faite,  les  riches,  qui  avaient  offert 
avec  abondance,  redemandaient  ce  qu'ils  avaient  offert,  recevant 
ainsi  avec  abondance,  tandis  que  les  pauvres,  n'ayant  rien  offert, 
ne  recevaient  rien.  C'est  donc  de  cette  faute  que  l'Apôtre  les  re- 
prend ici ,  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Quand  vous  vous  assemblez  dans 
l'église ,  ce  n'est  plus ,  »  c'est-à-dire  on  ne  voit  plus  parmi  vous  , 
manger  la  cène  du  Seigneur  ;  car  cette  cène  est  commune  à  toute 
la  famille  ;  or  chacun  de  vous  y  prend  part  non  comme  si  elle  était 
commune,  mais  comme  si  elle  lui  était  personnelle,  puisque  chacun 
revendique  pour  lui-même  ce  qu'il  a  offert  à  Dieu.  C'est  ce  que  dit 
S.  Paul  (v.  21)  :  ((  Chacun  prend,  etc.,  »  c'est-à-dire  ose  présomptueu- 
sement  venir  manger,  «  la  Cène,  »  à  savoir  celle  du  Seigneur,  en 
d'autres  termes  le  pain  et  le  vin  consacrés,  comme  a  la  sienne,  »  c'est- 
à-dire  la  revendique  comme  lui  appartenant,  et  comme  étant  destiné 
à  son  usage  particulier  ce  qui  a  été  consacré  au  Seigneur.  De  cette 
conduite  il  arrive  que  «  Les  uns,  »  c'est-à-dire  les  pauvres,  qui  n'ont 
rien  offert,  «  n'ont  rien  à  manger,  «  c'est-à-dire  ne  reçoivent  rien 
de  ce  qui  a  été  consacré,  «  pendant  que  les  autres,  »  c'est-à-dire  les 
riches,  qui  ont  offert  avec  abondance,  «  prennent  avec  excès,  »  à  la 
lettre,  attendu  qu'ils  prennent  plus  qu'il  ne  convient  du  vin  consacré, 
en  le  réclamant  comme  leur  appartenant. 

Cependant  il  paraît  impossible  qu'il  puisse  y  avoir  excès  dans 
l'usage  du  vin  consacré,  ou  même  que  l'on  soit  nourri  par  le  pain, 
puisqu'après  la  consécration  il  ne  reste,  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin,  que  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  lesquels 


offerebantj  quae  consecrabantur  in  san- 
guinein  et  corpus  Christi,  quibus  jam 
consecratis,  divites,  qui  multa  oblule- 
raut,  eadem  sibi  repetebant,  et  sic  ipsi 
abundanter  sumebant ,  pauperibusnihil 
sumentibus  ,  qui  nihil  obtulerant.  De 
bac  ergo  culpa  Apostolus  eos  hic  repre- 
bendit,  dicens  :  «  Convenieutibus  enim 
vobis  in  uuum  jam  non  est,»  id  est  non 
contingit  inter  vos,  «  dominicam  cœnam 
mauducare.  »  Cœna  enim  Domini  est 
communis  toti  familiai,  unusquisque 
autem  vestrum  sumit  eam  non  quasi 
comniunem,  sed  quasi  propriam  ,  dum 
sibi  vult  vendicare  quod  Deo  obtu- 
lit  ;  et  lioc  est  quod  subdit  :  «  Unus- 
quisque prœsumit,  »  Id  est  prœsump- 
tuose  attentat,  «  ad  manducandum  Cœ- 


nam ,  »  se.  Domini ,  id  est  panem  et 
vinum  consecratum,  quasi  «  suam,  »  id 
est  quasi  propriam  vendicans  ,  se.  ea 
quœ  consecrata  simt  Domino  in  suos 
usus.  Et  ita  sequitur  quod  «  Alius ,  » 
se.  pauper,  qui  nihil  obtulit,  «  esurit,  » 
nihil  se.  sumens  de  consecratis  ;  «  alius 
autem  ,  »  se.  dives,  qui  multa  obtulit , 
«  ebrius  est,  »  ad  litteram  propter  hoc 
quod  nimium  sunipsit  de  vino  conse- 
crato  ,  quod  se.  quasi  proprium  repo- 
poscit. 

Sed  videtur  hoc  esse  impossibile , 
quod  de  vino  consecrato  aliquis  ine- 
brietur,  vel  etiam  nulriatur  de  pane, 
quouiam  post  consecrationem  sub  spe- 
ciebus  pauis  et  vini  nihil  remauet,  nisi 
substantia  corporis  Cliristi  et  sanguiuis. 
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ne  peuvent  être  changés  au  corps  de  l'homme,  de  manière  à  le  nour- 
rir ou  à  lui  faire  ressentir  l'effet  de  l'ivresse. 

Quelques  auteurs  disent  que  cet  effet  n'est  point  produit  par  quel- 
que transformation ,  mais  seulement  par  l'action ,  sur  les  sens  de 
l'homme,  des  accidents  du  pain  et  du  vin,  qui  subsistent  après  la 
consécration  ;  car  la  seule  odeur  des  mets  peut  suffire  pour  fortifier, 
et  l'odeur  du  vin ,  s'il  est  généreux ,  produira  l'étourdissement  et 
comme  une  sorte  d'ivresse.  Mais  la  surexcitation  des  forces ,  ou 
l'étourdissement  qui  résulte  de  l'effet  produit  sur  les  sens,  ne  dure 
que  peu  de  temps  ;  toutefois,  après  la  consécration  du  pain  et  du  vin, 
si  l'un  ou  l'autre  étaient  pris  en  grande  quantité,  l'homme  recevrait 
un  accroissement  durable  de  forces  par  le  pain,  ou  sentirait  long- 
temps l'effet  du  vin.  En  outre,  il  est  évident  que  le  pain  consacré 
peut  être  converti  en  une  autre  substance,  puisque  par  la  putré- 
faction il  se  résout  en  poussière,  ou  en  cendres  par  la  combustion.  Il 
suit  de  là  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  nier  qu'il  soit  apte  à  nourrir, 
puisque  pour  produire  cet  effet  il  suffit  que  l'aliment  se  change  en 
la  substance  de  celui  qui  s'en  nourrit.  D'autres  auteurs  ont  donc  dit 
que  le  pain  et  le  vin  consacrés  peuvent  être  convertis  en  une  autre 
substance,  et  qu'ainsi  ils  peuvent  nourrir,  parce  que  la  substance  du 
pain  et  du  vin  y  demeure  avec  la  substance  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ.  Mais  cette  explication  répugne  aux  paroles  de  la  sainte 
Ecriture.  En  effet,  s'il  en  était  ainsi,  ce  que  Notre-Seigneur  a  dit 
{S.Matth.,  xxYi,  V.  26)  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  ne  serait  plus  con- 
forme à  la  vérité,  car  ce  qu'il  désigne  est  du  pain  ;  mais  il  faudrait 
dire  plutôt  :  ici ,  c'est-à-dire  dans  ce  lieu  même  ,  est  mon  corps.  En 


quse  non  possunt  converti  in  corpus  ho- 
minis ,  ad  hoc  quod  ex  eis  nutriatur , 
aut  inebrietur. 

Dicunt  ergo  quidam  quod  hoc  non  fit 
per  aliquam  conversionem ,  sed  per 
solam  immutationem  sensuum  hominis 
ab  accidentibus  panis  et  vini,  quae  ré- 
manent post  consecrationem.  Consue- 
verunt  enim  homines  ex  solo  ciborum 
odore  confortari ,  et  ex  multo  odore 
vini  stupefieri,  et  quasi  inebriari.  Sed 
confortatio ,  vel  stupefactio  quae  pro- 
venit  ex  sola  immutatione  sensuum , 
parvo  tempore  durât,  cum  tamen  post 
consecrationem  panis  aut  vini,  si  vinum 
in  magna  quantitate  sumeretur  aut 
panis  ,  diu  sustentaretur  homo  propter 
panem ,  aut  stupefieret  propter  vinum. 
Et  prîeterea  manifestum  est  quod  pani» 


consecratus ,  in  aliam  substantiam  con- 
verti potest,  ex  hoc  quod  per  putrefac- 
tionem  resolvitur  in  pulveres,  aut  per 
combustionem  in  cineres.  Unde  nulla 
ratio  est  quare  negetur  posse  nutrire  , 
cum  ad  nutriendum  nihil  aliud  requi- 
ratur,  quam  quod  cibus  convertatur  in 
substautiam  nutriti.  Quidam  ergo  po- 
suerunt  quod  panis  aut  vinum  conse- 
cratum  possuut  converti  in  aliud,  et  sic 
nutrire ,  quia  remanet  ibi  substantia 
panis  aut  vini  cum  substantia  corporia 
Christi  et  sanguinis.  Sed  hoc  répugnât 
verbis  ScripturcB  :  non  enim  verum 
essct  quod  Dominus  dicit  {Matlh.,  xxvi, 
V.  26)  :  «  Hoc  est  enim  corpus  meum,  » 
quia  hoc  demonstratum ,  est  panis;  sed 
potius  esset  dicendum  :  hic  ,  id  est  in 
hoc  locOjCst  corpus  meum.  Et  praeterea 
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outre,  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  commence  pas  à  être  dans  le  Sacre- 
ment p;ir  le  changement  de  lieu,  car  alors  il  cesserait  d'être  au  ciel. 
Il  reste  donc  à  conclure  qu'il  commence  à  être  présent  par  le  chan- 
gement d'un  autre  élément ,  c'est-à-dire  par  la  transformation  du 
pain  en  Lui-même;  ce  qui  rend  impossible  le  maintien  de  la  sub- 
stance du  pain.  Voilà  pourquoi  d'autres  auteurs  ont  prétendu  que  la 
forme  substantielle  du  pain  demeure  encore  dans  l'Eucharistie,  et 
qu'à  cette  forme  appartient  TetTot  produit,  c'est-à-dire  la  vertu  de 
nourrir  comme  nourrirait  le  pain.  Mais  cela  est  également  impos- 
sible, car  nourrir  c'est  être  changé  en  la  substance  de  celui  qui  est 
nourri;  ce  qui  ne  peut  appartenir  à  l'aliment,  à  raison  de  sa  forme, 
qui  est  l'agent,  mais  plutôt  à  raison  de  la  matière,  qui  de  soi  est  pas- 
sive. Si  donc  la  forme  substantielle  demeurait,  le  pain  ne  pourrait 
nourrir.  On  a  dit  que  l'air  ambiant  est  changé  soit  en  la  substance 
de  celui  qui  prend  l'aliment,  ou  en  quelque  autre  chose  semblable. 
Mais  ce  changement  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  une  condensation 
considérable  de  l'air,  laquelle  ne  pourrait  échapper  aux  sens.  Voilà 
pourquoi ,  suivant  d'auti'es  auteurs,  pour  que  le  Sacrement  ne  soit  pas 
atteint  dans  ces  divers  changements,  la  puissance  divine  fait  revenir 
la  substance  du  pain  et  du  vin.  Mais  il  y  a  encore  là  impossibilité, 
parce  que ,  la  substance  du  pain  étant  convertie  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  on  ne  conçoit  pas  que  la  substance  du  pain  puisse  se  reproduire, 
à  moins  que,  par  un  autre  changement,  le  corps  de  Jésus-Christ  soit 
converti  en  pain.  En  outre,  si  la  substance  du  pain  revient,  ce  retour 
a  lieu  tandis  que  les  accidents  du  pain  subsistent  :  dans  ce  cas,  la 
substance  du  pain  et  la  substance  du  corps  de  Jésus-Christ  se  trou- 
veraient en  même  temps  et  au  même  endroit,  ce  qui  a  été  démontré 


corpus  Christi  uou  iuoipit  esse  in  hoc 
sacrameuto  per  loci  luutationem ,  quia 
jam  desiueret  esse  iu  cœlo.  Uude  reliu- 
quitur  quod  ibi  inoipiat  esse  per  con- 
Tersiûuem  alterius,  se.  pauis  iu  Ipsum  ; 
unde  nou  potest  esse  quod  remaueat 
substantia  pauis.  Et. ideo  alii  dixeruut 
quod  remauet  ibi  forma  substautialis 
pauis ,  ad  quam  pertiuet  operatio  rei  ; 
et  ideo  uutrit  sicut  et  pauis  nutriret.  Sed 
hoc  non  potest  esse  .  quia  nutrire  est 
converti  iu  subslantiam  uutriti.quod 
nou  compelit  nutrimeuto  ralioue  forma?, 
cujus  est  agere  ,  sed  magis  ratioue  ma- 
teriae,  cujus  est  pati.  Unde.  si  esset  ibi 
forma  substautialis,  panis  nutrire  nou 
posset.  Alii  vero  dixerunt  quod  aer 
circumstans  convertitur  vel  in  subslan- 


tiam nutritijVel  iu  quodcumque  aliud 
hujusmodi.  Sed  hoc  uou  posset  fieri 
absque  multa  coudeusatioue  aeris,qufe 
seusui  latere  non  posset.  Et  ideo  alii 
dixeruut  quod  divina  virtute  ad  hoc 
quod  Sacrameutum  non  deprehendatur 
iu  hujusmodi  conrersiouibus ,  redit 
substantia  pauis  et  viui.  Sed  hoc  videtur 
esse  impossibile,  quia  cum  substantia 
panis  conversa  sit  iu  corpus  Christi, 
non  videtur  quod  possit  substantia  pa- 
uis redire  ,  nisi  e  contrario  corpus 
Christi  ,  couverteretur  in  pauem.  Et 
praeterea ,  si  substantia  panis  redit,  aut 
lioc  est  maueutibus  accidentibus  panis, 
et  sic  siuiul  erit  ibi  substantia  panis 
et  substantia  corporis  Christi ,  quod 
supra  improbatum  est  :  nam  tamdiu  est 
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impossible  plus  haut,  car  la  substance  du  corps  de  Jésus-Christ  de- 
meure dans  le  Sacrement  tant  que  demeurent  les  espèces.  Ou  bien 
ce  retour  s'opère  quand  les  espèces  ne  demeurent  déjà  plus,  ce  qui 
est  encore  impossible,  parce  qu'alors  la  substance  du  pain  serait  sans 
ses  accidents  propres,  à  moins  que  peut-être  on  ne  veuille  entendre 
que  Dieu,  au  moment  du  changement,  produit  quelque  matière  qui 
devient  le  sujet  de  ce  changement.  Mais  il  est  mieux  de  dire  que, 
comme ,  par  la  vertu  de  la  consécration  ,  Dieu  donne  miraculeu- 
sement aux  espèces  du  pain  et  du  vin  la  vertu  de  subsister  sans  sujet 
qui  leur  serve  comme  de  substance,  il  leur  donne  conséquenmient,  et 
d'une  manière  également  miraculeuse  ,  la  propriété  d'opérer  ou  de 
subir  tout  ce  que  pourrait  opérer  ou  subir  la  substance  du  pain,  ou 
celle  du  vin,  si  elles  étaient  présentes.  Telle  est  la  raison  pour  la- 
quelle ces  espèces  du  pain  et  du  vin  peuvent  nourrir  et  opérer  les 
mêmes  effets  que  si  leur  substance  s'y  trouvait  encore.  La  suite  du 
discours  s'explique  comme  ce  qui  précède. 


ibi  substantia  corporis  Christi,  quam- 
diu  species  rémanent.  Aut  redit  spe- 
ciebus  non  manentibus,  quod  etiam 
est  impossibile,  quia  sic  esset  substan- 
tia panis  absque  propriis  accidentibus  ; 
nisi  forte  intelligatur  quod  Deus  in  ter- 
mino  conversionis  causaret  ibi  quam- 
dam  materiam,  quae  sit  subjectum  bujus 
conversionis.  Sed  melius  est  ut  dicatur 
quod,  sicut  virtute  consecrationis  mira- 
culose  conferturspeciebus  panis  etTinij 


ut  subsistant  sine  subjecto  ad  modum 
substantiae,  ita  etiam  eis  miraculose 
confertur  es  consequenti ,  quod  agant 
et  patiantur  quidquid  agere  aut  pati 
posset  substantia  panis  aut  vinisi  ades- 
set.  Et  bac  ratione  species  illée  panis  et 
vini  possunt  nutrire  et  inebriare,  sicut 
si  esset  ibi  substantia  panis  et  vini. 
Caetera  non  mutantur  a  prima  exposi- 
tione. 


LEÇON  V«  (ch.  XI ,  w.  23  et  24). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  traite  de  la  dignité  du  sacrement  de  l'Eu- 
charistie et  de  son  institution  quant  à  la  consécration  du  corps  de 
Jésus-Christ. 

23.  Car  c'est  du  Seigneur  que  j'ai  appris  ce  que  je  vous  ai  aussi  en- 
seigné, qui  est  que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuit  même  qu'il  devait  être 
livré,  prit  du  pain , 

24.  Et,  ayant  rendu  grâces,  le  rompit,  et  dit  :  Prenez  et  mangez  :  ceci 
est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

L'Apôtre,  après  avoir  repris  les  Corinthiens  des  désordres  dont  ils 
se  rendaient  coupables  en  s'assemblant  pour  recevoir  le  sacrement 
de  l'Eucharistie,  traite  ici  du  sacrement  lui-même  :  et  d'abord  de  sa 
dignité;  ensuite  il  exhorte  les  fidèles  à  le  recevoir  avec  respect 
(v.  27)  :  «  Quiconque  donc  mangera  ce  pain,  etc.  »  Sur  la  première 
question,  P  il  relève  l'autorité  de  la  doctrine  qu'il  va  développer  ; 
II»  il  expose  cette  doctrine  de  la  dignité  du  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie (v.  23)  :  (c  Que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuit  même,  etc.  y> 

P  Sur  la  première  partie^  i.  S.  Paul  relève  l'autorité  de  la  doc- 
trine du  côté  de  son  auteur,  qui  est  Jésus-Christ,  en  disant  :  Je  vous 
ai  dit  qu'en  agissant  ainsi  ce  n'est  plus  manger  la  cène  du  Seigneur, 
et  j'ai  appelé  de  ce  nom  le  sacrement  de  l'Eucharistie  (v.  23)  :  «  Car 
c'est  du  Seigneur  même  que  j'ai  appris  ,  »  c'est-à-dire  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  l'auteur  de  cette  doctrine,  et  non  pas  simplement  d'un 


LECTIO  V. 

Digiiita9  sacramenti  Eucharistie  tangi- 
tur,  ejusque  institutio  ponitur  quo  ad 
corporis  Cliristi  consecrationem. 

23.  Ego  enim  accepi  a  Domino  quod  et 
Ivddidi  vnbis ,  quoniam  Dommus  Jé- 
sus in  qua  nocte  Iradebalur,  accepit 
panem, 

2i.  Et  gratins  agens,  fregil,  et  dixit  : 
Accipile  et  manducate:  hoc  est  cor- 
pus meum,  quod  pro  vobis  tradelur. 
Hoc  facile  m  meain  cominemoratio- 
nem. 

Postquam  Apostolus  redargiiit  Coriu- 
thiorum  inordiuationes,  quas  commit- 
tebant  conveuieudo  ad  Eucharisliae  sa- 
crameutum  sumendum^  hic  agit  de  ipso 


sacramento.  Et  primo,  agit  de  dignitate 
hujus  sacramenti  ;  secundo ,  inducit 
fidèles  ad  reverenter  sumendum ,  ibi  : 
«  Itaque  quicumque  manducaverit,  etc^» 
Circa  primum  duo  facit  :  primo,  com- 
mendat  auctoritatem  docirinae  quam 
daturus  est  ;  secundo ,  ponit  doctri- 
nam  de  dignitate  hujus  sacrainenti , 
ibi  :  «  Quoniam  Dominus  noster,  etc.  » 
1°  Circa  puiml'm  duo  facit.  —  i.  Pri- 
mo, commendat  auctoritatem  doctrinae 
ex  parte  auctoris,  qui  estChristus,  di- 
cens  :  Dix!  quod  jam  non  est  vobis 
dominicam  cœnam  manducare ,  sacra- 
mentum  Eucharistiœ  dominicam  cœnam 
vocans,  «  Ego  enim  accepi  a  Domino,  » 
se.  Christo,  qui  est  auctor  hujus  doctri- 
nae, non  ab  aliquo  puro  homine  {Gai., 
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homme  {Gai.,  i ,  v.  1)  :  «  Paul,  établi  apôtre  non  par  des  hommes, 
ni  par  l'autorité  d'aucun  homme,  mais  par  l'autorité  de  Jésus-Christ  ;  » 
et  {Hébr.,  ii ,  v.  3)  :  «  La  doctrine  du  salut ,  qui ,  ayant  été  premiè- 
rement annoncée  par  le  Seigneur  même,  etc.  »  —  ii.  Il  relève  l'au- 
torité de  cette  doctrine  du  côté  du  ministre,  qui  est  Paul  lui-même, 
lorsqu'il  ajoute  (v.  23)  :  «  Ce  que  moi-même  je  vous  ai  enseigné  » 
{Jsaïe ,  XXI,  V.  10)  :  «  Ce  que  j'ai  appris  du  Seigneur  Dieu  des  ar- 
mées, je  vous  l'ai  annoncé;  »  et  {Sag.,  vii,  v.  13)  :  «  J'ai  appris  la 
sagesse  sans  déguisement,  j'en  fais  part  aux  autres  sans  envie.  » 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  23)  :  «  Que  le  Seigneur  Jésus,  etc.,  »  l'Apôtre 
relève  la  dignité  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  en  faisant  connaître 
son  institution. — 1. 11  expose  cette  institution;  ii.  le  temps  où.  elle  eut 
lieu  (v.  23)  :  «  La  nuit  même  oia  il  devait  être  livré  ;  »  m.  le  mode  de 
l'institution  même  (v.  23)  :  «  Il  prit  du  pain,  etc.  » 

I.  Or  celui  qui  a  institué  le  Sacrement ,  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  »  car  il  a  été  dit  plus  haut ,  lorsqu'il  s'agissait  du  baptême  , 
que  Jésus-Christ  a,  dans  les  sacrements,  la  puissance  suprême,  à  la- 
quelle appartiennent  quatre  prérogatives  :  l"  la  puissance  et  le  mé- 
rite de  Jésus-Christ  opèrent  dans  les  sacrements  ;  2°  c'est  en  son  nom 
que  le  sacrement  devient  un  rite  sacré  ;  3°  il  peut  opérer  sans  le  sa- 
crement l'effet  même  du  sacrement;  4°  l'institution  d'un  nouveau 
sacrement  est  son  ouvrage.  Cependant  il  était  particulièrement  con- 
venable qu'il  instituât  celui-ci  lui-même  et  dans  sa  propre  personne, 
piisqu'on  y  participe  à  son  corps  et  à  son  sang.  C'est  pourquoi  il  dit 


I ,  V.  1)  :  «  Paulus  apostolus  non  ab  ho- 
niinibuâ,  neque  per  hominem,  sed  per 
Jesum  Christum  ;  »  {Hebr.,  \i,  v.  3)  : 
«  Quae  cum  initium  accepisset  enarrari 
per  Dominum,  etc.  » — ii.  Secundo  com- 
mendat  auctoritatem  doctrinae  ex  parte 
minislri,  qui  est  ipse  Paulus,  cum  sub- 
dit  :  «  Quod  et  Irailidi  vobis  »  (h.,  xxi, 
V.  10)  :  «  Quae  audivi  a  Domino  exerci- 
luum  Deo  Israël  ,  annuuliavi  vohis  ;  » 
(6'ap.,  vn,  V.  13):  «  Quam  sine  lictione 
didici,  et  sine  invidia  communico.  » 

II"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quoniam 
Dominus  Jésus,  »  commendat  diguita- 
tem  hujus  sacramenli,  tradcus  inslilu- 
tionem  ipsius.  Et  primo,  ponit  institu- 
tionem  ;  secundo,  tempus  institutionis, 
cum  dicit:  «  In  qua  nocte  tradebatur, 


etc.  ;  »  tertio,  niodum  instituendi,  ibi  : 
«  Accepit  panem,  etc.  » 

I.  Insiilulnr  aufem  sacramenti  est 
ipse  Chrislus;  unde  dicit:  «  Quoniam 
Uominus  noster  Jésus  Christus  ,  etc.  » 
Dictum  est  enim  supra,  cum  de  bap- 
tismo  ageretur  ,  quod  Christus  in  sa- 
cramentis  habel  excellentia;  potestatem, 
ad  quam  quatuor  pertinent:  primo  qui- 
dem  ,  quod  virtus  et  meritum  ejus  ope- 
relur  in  sacranientis  ;  secundo,  quod  in 
nomine  ejus  sanctificetursacramentum; 
tertio ,  quod  effectum  sacramenti  sine 
sacramento  pra;bere  potest;  quarto , 
instilulio  novi  sacramenli.  Specialiter 
tamen  congruebat  ut  boc  sacramentum 
ipse  in  sua  persona  institueret,  in  quo 
corpus  et  sauguis  ejus  communicatur. 
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lui-même  {S.  Jean,  vi,  v.  52)  :  «  Le  pain  que  je  vous  donnerai,  c'est 
ma  propre  chair  pour  la  vie  du  monde.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  23)  :  «  La  nuit  même  oii  il  devait  être  livré,  » 
S.  Paul  désigne  le  temps  de  l'institution.  Ce  moment  fut  convenable, 
1°  au  point  de  vue  de  la  nature  du  temps,  car  ce  fut  pendant  la  nuit; 
or  l'àme  est  illuminée  par  la  vertu  de  ce  sacrement.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  (1"  Bois,  xiv,  v.  27)  :  «  Jonathas  trempa  le  bout  de  sa  baguette 
dans  un  rayoa  de  miel,  et;,  en  ayant  ensuite  porté  à  sa  bouche  avec 
la  main,  ses  yeux  reprirent  une  nouvelle  vigueur;  »  c'est  pourquoi 
encore  il  est  dit  {Ps.,  cxxxviii,  v.  11)  :  «  La  nuit  même  devient 
toute  lumineuse  pour  éclairer  nos  jouissances.  » — 2°  Il  fut  convenable 
au  point  de  vue  de  l'œuvre  qui  allait  s'accomplir  en  ce  moment,  à 
savoir  ce  fut  au  moment  où  il  était  livré  à  la  passion,  par  laquelle  il 
passa  de  ce  monde  à  son  Père,  que  Jésus-Christ  constitua  ce  sacre- 
ment, qui  est  le  mémorial  de  cette  passion.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
{Eccli.,  XXIX,  v.  33)  :  «  Allez,  hôte,  couvrez  la  table,  et  préparez  à 
manger  aux  autres  de  ce  que  vous  avez.  » 

m.  A  ces  mots  (v.  23)  :  «  Il  prit  du  pain,  etc.,  »  l'Apôtre  montre 
comment  Jésus-Christ  institua  ce  sacrement.  D'abord  il  expose  ce 
qu'a  fait  et  ce  qu'a  dit  Jésus-Christ  en  instituant  ce  sacrement;  en- 
suite il  l'explique  (v.  26)  :  «  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de 
ce  pain,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  premièrement  S.  Paul  traite 
de  l'institution  de  ce  sacrement  quant  au  corps  de  Jésus-Christ; 
secondement  quant  à  son  sang  (v.  25)  :  «  Il  prit  de  même  la 
coupe,  etc.   » 

Sur  la  première  partie,  avant  l'explication  du  sens  littéral,  il  faut 


Unde  et  ipse  dicit  {Joan.,  vi,  v.  52)  : 
«  Panis  quem  ego  dabo  vobis,  caro  mea 
est  pro  mundi  vita.  » 

n.  Deinde,  cum  dicit:  «  Qua  nocte 
tradebatur,  »  describit  tempus  institu- 
tionis  hujus  sacramenti.  Quod  quidem 
congruum  fuit  :  primo  quidem ,  quan- 
tum ad  qualitatem  temporis  ;  fuit 
enim  iu  nocte  :  per  virtutem  enim 
hujus  sacramenti  anima  illuminatur. 
Unde  (1  Reg.,  xiv,  v.  27)  dicitur  quod 
«  Jonathas  intinxit  virgam  in  favum 
melliSj  et  convertit  manum  suam  ad  os 
suum,  et  illuminât!  sunt  oculi  ejus;  » 
propter  quod  et  {Ps.,  cxxxviii,  v.  11) 
dicitur  :  «  Nox  illuminatio  mea  in  de- 
liciis  meis.  »  Secundo ,  quantum  ad 
negotium  quod  in  illo  tempore  gere- 
batur,  quia  se,  quaudo  tradeb;;fur  ad 


passionem,  per  quam  transivit  ad  Pa- 
trem,  hoc  sacramentum^  quod  est  me- 
moriale  passionis,instituit.Unde  dicitur 
(Eccli.,  XXIX,  V.  33)  :  «  Transi,  hospes, 
et  orna  mensam,et  quae  in  manuhabes, 
ciba  casteros.  » 

in.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Accepit  pa- 
nem,  etc.,  »  ostendit  modum  institu- 
tionis.  Et  primo,  ponit  ea  quae  fecit  et 
dixit  Christus  instituendo  hoc  sacra- 
mentum  ;  secundo,  exponit,  ibi  :  a  Quo- 
tiescumque  enim,  etc.  »  Circa  primum 
duo  facit.  Primo,  agit  de  institutione 
sacramenti  hujus  quantum  ad  corpus 
Christi  ;  secundo  ,  quantum  ad  ejus 
sanguinem ,  ibi  :  «  Similiter  et  calicem, 
etc.  » 

Circa  primum,  ante  expositionem  lit- 
tcraî,  oportet  primo,  coosiderare  neces- 
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d'abord  considérer  la  nécessité  de  l'institution  de  ce  sacrement.  Re- 
marquez que  les  sacrements  sont  institués  pour  les  nécessités  de  la 
vie  spirituelle  ;  et,  parce  que  les  choses  corporelles  sont  comme  des 
ressemblances  des  choses  spirituelles ,  il  faut  que  les  sacrements 
aient  quelque  proportion  avec  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  vie  cor- 
porelle. Or  on  trouve  d'abord  pour  celle-ci  la  génération  ,  à  laquelle 
se  rapporte  le  Baptême,  par  lequel  on  est  régénéré  pour  la  vie  spiri- 
tuelle. En  second  lieu,  il  faut  à  la  vie  corporelle  l'accroissement  pour 
parvenir  au  développement  et  à  la  force  parfaite  :  à  cet  accroissement 
se  rapporte  le  sacrement  de  Confirmation,  où  l'on  reçoit  l'Esprit- 
Saint,  qui  fortifie  Tàme.  En  troisième  lieu,  il  faut  à  la  vie  corporelle  un 
aliment  pour  soutenir  le  corps  de  l'homme  :  de  même,  la  vie  spiri- 
tuelle est  sustentée  par  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  suivant  cette 
parole  {Ps.,  xxii ,  v.  1)  :  «  Il  m'a  établi  dans  un  lieu  abondant  en 
pâturages,  il  m'a  élevé  auprès  d'une  eau  qui  me  nourrit.  » 

Observons  ici  qu'entre  celui  qui  engendre  et  celui  qui  est  en- 
gendré l'union  ne  se  fait  pas  quant  à  la  substance,  mais  seulement 
quant  à  la  puissance  ;  mais  l'aliment  s'incorpore ,  quant  à  la  sub- 
stance, dans  celui  qui  le  reçoit  :  voilà  pourquoi,  dans  le  sacrement  de 
Baptême,  où  Jésus-Christ  régénère  pour  le  salut,  il  n'y  réside  point 
quant  à  sa  substance.  Au  contraire,  dans  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, qui  est  un  aliment  spirituel,  Jésus-Christ  réside  selon  sa  sub- 
stance. S'il  y  est  contenu  sous  une  autre  espèce,  c'est  pour  trois  rai- 
sons :  premièrement  afin  que  les  fidèles  n'éprouvassent  point  de 
la  répugnance  ,  lorsqu'ils  recevraient  ce  sacrement ,  à  manger  dans 
son  espèce  même  le  corps  d'un  homme  et  à  boire  son  sang  ;  secon- 


sitatem  institulionis  hujus  sacramentr. 
Est  autem  sciendum  quod  sacramenta 
instituta  suntpropter  necessitatem  vitœ 
spiritualis.  Et,  quia  corporalia  s'int  quae- 
dam  similitudines  spiritualium,  oportet 
sacramenta  proportionari  eis  quae  sunt 
necessaria  ad  vitam  corporalem.  lu  qua 
primo  invenitur  generatio,  cui  propor- 
tionatur  Baptismus ,  per  quem  regene- 
ratur  aliquis  in  vilam  spiritualem.  Se- 
cundo, ad  vitam  corporalem  requiritur 
augmentum  per  quod  aliquis  perducitur 
ad  quantitatem  et  virtutem  perfectam  : 
et  huic  proportionalur  sacramentum 
Confirmationis,  in  quo  Spiritus  Sanctus 
datur  ad  robur.  Tertio,  ad  vilam  corpo- 
ralem requiritur  alimentum  per  quod 
corpu?  hominis  sustentatur  et  similiter 
▼ita  spiritualis  per  sacramentum  Eu- 
charistiae    reficitur  ,    secundum    illud 


{Ps.,  XXII,  V.  1):  «  In  loco  pascuas  ibi 
me  collocavit  ;  super  aquam  refectiouis 
educavit  me.  » 

Est  autem  notandum  quod  generans 
non  conjungitur  genito  secundum  sub- 
stantiam,  sed  solum  secundum  virtutem; 
sed  cibus  conjungitur  nutrito  secundum 
substautiam.  Unde  in  sacramento  Bap- 
tismi,  quo  Christus  régénérai  ad  salu- 
lem  ,  non  est  ipse  Cbristus  secundum 
suam  substautiam,  sed  solum  secundum 
suam  virtutem.  Sed  in  sacramento  Eu- 
cbaristiîB ,  quod  est  spirituale  alimen- 
tum, Christus  est  secundum  suam  sub- 
stautiam. Continetur  autem  sub  alia 
specie  propter  tria  :  primo  quidem ,  ne 
esset  horribile  fldelibus  sumentibus  hoc 
sacramentum ,  si  in  propria  specie  car- 
nem  hominis  ederent,  et  sanguinem 
biberent;  secundo,  ne  hoc  Ipsum  esset 
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dément,  pour  que  ce  ne  fût  point  un  objet  de  dérision  pour  les  infi- 
dèles; troisièmement,  pour  augmenter  le  mérite  de  laToi,  qui  consiste 
à  croire  ce  que  l'on  ne  voit  point. 

De  plus ,  ce  sacrement  est  donné  sous  deux  espèces  pour  trois 
raisons  :  premièrement  à  cause  de  sa  perfection,  parce  qu'étant  une 
réfection  spirituelle,  il  doit  y  avoir  une  nourriture  et  un  breuvage 
spirituels,  car  la  réfection  corporelle  n'est  parfaite  qu'autant  qu'elle 
renferme  l'un  et  l'autre.  C'est  aussi  pourquoi  il  a  été  dit  (ci-dessus,  x, 
w.  3  et  4)  :  «  Tous  ont  mangé  la  même  nourriture  mystérieuse,  et 
bu  le  même  breuvage  spirituel.  »  Secondement  à  cause  de  sa  signi- 
fication, car  ce  sacrement  est  le  mémorial  de  la  passion  du  Seigneur, 
en  laquelle  le  sang  de  Jésus-Christ  fut  séparé  de  son  corps  ;  aussi, 
dans  ce  sacrement,  on  offre  le  sang  séparément  du  corps.  Troisiè- 
mement pour  l'effet  salutaire  du  sacrement.  Il  sert  pour  le  salut  du 
corps,  et  pour  cette  raison  on  offre  le  corps  ;  il  sert  pour  le  salut  de 
l'àme,  et  pour  cette  raison  on  offre  le  sang,  car  l'âme  est  dans  le 
sang,  comme  il  est  dit  (Gen.,  ix,  v.  S). 

On  offre  ce  sacrement  spécialement  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin  :  premièrement,  parce  que  c'est  du  pain  et  du  vin  dont  les  hom- 
mes se  servent  plus  communément  pour  leur  nourriture.  Voilà  pour- 
quoi l'on  se  sert,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  de  ces  éléments, 
ainsi  que  l'on  emploie  l'eau  pour  l'ablution  du  Baptême,  et  l'huile 
pour  faire  les  Onctions.  Secondement^  à  cause  de  la  vertu  de  ce  sa- 
crement. En  effet,  le  pain  donne  de  la  vigueur  au  cœur  de  l'homme, 
et  le  vin  de  la  joie.  Troisièmement,  parce  que  le  pain,  qui  se  confec- 
tionne de  plusieurs  grains,  et  le  vin,  qui  s'extrait  de  plusieurs  grappes, 


derisibile  infidelibus  ;  tertio  ,  ut  cres- 
ceret  meritum  fidei.  quœ  consistitin  hoc 
quod  creduutur  ea  quae  non  videntur. 

Traditur  autem  hoc  sacramentum  sub 
duplici  specie  propter  tria  :  primo  qui- 
dem,  propter  ejus  perfeclionem,  quin 
cum  sit  spirilualis  refectio,  débet  habere 
spiritualem  cibum  et  spiritualem  potum. 
Nam  et  corporalis  refectio  non  porficitur 
sine potu  et  cibo.  Uude  et  {supra,  x,  w.  3 
et4)  dictum  est  quod  «  Omnes  eamdem  es- 
cam  spiritualem  manducaverunt,  et  om- 
nes eumdera  potum  spiritualem  bibe- 
runtj  »  nam  et  corporalisrefectio  nonper- 
ficitur  sine  cibo  et  potu.  Secundo,  propter 
ejussignificationem;estenimmemoriale 
dominiccE  passionis  ,  per  quam  sanguis 
Christi  fuit  separatus  a  corpore,  et  ideo 


in  hoc  sacramento  seorsum  offertur 
sanguis  a  corpore.  Tertio,  propter  hujus 
sacramenti  effectum  salutarem  :  valet 
enim  ad  s  ilutem  corporis,  et  ideo  offer- 
tur corpus  ;  et  valet  ad  salutem  animée, 
et  ideo  offertur  sanguis.  Nam  anima  in 
sanguine  est,  ut  dicitur  {Gen.,  ix,  v.  5). 
Offertur  autem  specialiter  hoc  sacra- 
mentum sub  specie  panisetvini,  pri- 
mo quidem,  quia  pane  et  vino  commu- 
nius  utuntur  homines  ad  suam  refectio- 
nem:  et  ideo  assumuntur  in  sacramento 
hœc,  sicut  aqua  ad  ablulionem  in  Bap- 
tismo,et  oleum  ad  Unctionem;  secundo, 
proptervirtutem  hujus  sacramenti  :  nam 
panis  confirmât  cor  hominis ,  vinum 
vero  Isetificat;  tertio,  quia  panis,  qui  ex 
multisgranis  fit,  et  vinum  ex  multis  uvis, 
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marquent  l'unité  de  l'Eglise,  qui  se  compose  d'un  grand  nombre  de 
fidèles  1.  Or  l'Eucharistie,  comme  l'a  dit  S.  Augustin  (xxvi ,  sw?' 
S.  Jean),  est  spécialement  le  sacrement  de  l'unité  et  de  la  charité  2. 

Ceci  posé,  pour  l'explication  du  sens  littéral  il  faut  :  1°  considérer 
ce  que  Jésus-Christ  a  fait  ;  2°  ce  qu'il  a  dit  (v.  24)  :  «  Et  il  dit,  etc.  » 

i°  Jésus-Christ  fait  trois  choses  :  A)  la  première  est  désignée  par 
ces  paroles  (v.  23)  :  «  Il  prit  du  pain.  »  Cette  action  signifie  :  a)  qu'il 
accepta  lui-même  volontairement  sa  passion  ,  dont  ce  sacrement 
est  le  mémorial,  suivant  cette  parole  {Isaïe ,  lui  ,  v.  7)  :  «  Il  a  été 
offert  parce  qu'il  l'a  voulu;  »  b)  qu'il  reçut  de  son  Père  la  puis- 
sance d'instituer  ce  sacrement,  suivant  cette  parole  {Matth.,  xi , 
V.  27)  :  a  Toutes  choses  m'ont  été  données  par  mon  Père.  »  — 
B)  S.  Paul  indique  la  seconde,  lorsqu'il  ajoute  (v.  24)  :  «  Et  rendant 
grâces.  »  En  ceci  Jésus-Christ  nous  a  donné  l'exemple  de  rendre 
grâces  pour  tous  les  bienfaits  qui  nous  sont  divinement  accordés, 
suivant  ce  passage  (l"^  Thess.,  v ,  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en 
toutes  choses.  »  —  C)  Il  marque  enfin  la  troisième,  en  disant  (v.  24)  : 
«Il  le  rompit;  »  {Isaïe,  Lvrii,  v.  7)  :  «  Rompez  une  portion  de  votre 
pain  à  celui  qui  a  faim.  » 

'  «  Pirjnus  praeterea  id  esse  voluit  futurée  nostrae  gloriae  et  perpétuas  felicitatis; 
adeoqiie  symbolum  unius  illius  corporis,  cujus  ipse  caput  exstitit,  cuique  nos 
tanquam  membra,  arctissima  fidei,  spei  et  charitatis  connexione  adstrictos  esse 
voluit ,  ut  idipsum  omnes  diceremus ,  nec  essent  in  nobis  schismata.  »  [Goiv.. 
Trid.,  sess.  xii,  cap.  11.) 

^  «  Hune  itaque  cibum  et  potum,  societatem  vult  intelligi  corporis  et  membro- 
rum  suorum  quod  est  sancta  Ecclesia,  in  praedestinatis  et  vocatis,  et  justificatis, 
et  glorificatis  sânctis  et  fidelibus  ejus.  Quorum  primum  jam  factum  est,  id  est 
praedestinatio  ;  secundum  et  tertium  factum  est,  et  fit,  et  fiet,  id  est  vocatio  et 
justificatio  ;  quartum  vero  nunc  in  spe  est,  in  re  autem  futurum  est,  id  est  glo- 
rificatio.  Hujus  rei  sacramentum,  id  est  imitatio  corporis  et  sanguinis  Christi, 
alicubi  quotidie ,  alicubi  cerlis  intervallis  dierura  in  dominica  mensa  sumitur 
quibusdam  ad  vitam,  quibusdam  ad  exitium  :  res  vero  ipsa  cujus  sacramentum 
est,  omni  homini  ad  vitam,  nuUi  ad  exitium,  quicumque  ejus  particeps  fuerit.  » 
(S.  Augustinus,  inJoannem  Tract.,  xxvi,  13.) 


significant  Ecclesiae  unitatem,  quae  con- 
stituitur  ex  multis  fidelibus.  Est  autem 
haec  Eucharistia  specialiter  sacramen- 
tum unitalis  et  charitatis,  ut  dicit  Au- 
gustinus (super  Joannem). 

His  autem  visis  circa  litlerae  exposi- 
tionem,  primo  considerandum  est  quid 
Christus  fecerit  ;  secundo  quid  dixerit, 
ibi  :  «  Et  dixit,  etc.  » 

1»  Tria  autem  facit.  —  A)  Primum 
quidem  designatur,  cum  dicit:  «  Ac- 
cepit  panem,  »  perquod  duo  significari 
possuut  :  a)  primo  quidem,  quod  ipse 
voluntarie  passionem  accepit,  cujus  hoc 
aacrameutum  est  memoriale,  secundum 


illud  {Is.,  un,  v.  7)  :  «  Oblatus  est  quia 
ipse  voluit.  »  —  b)  Secundo ,  potest  si- 
gnificari quod  ipse  accepit  a  Pâtre  po- 
teslatem  perficiendi  hoc  sacramentum, 
secundum  illud  {Mallh.,  xi,  v.  27): 
«  Omnia  tradita  sunt  u)ihi  a  Pâtre  mec.» 
—  D)  Secundum  tangit ,  cum  dicit  : 
«  Et  gratias  agens.  »  In  quo  datur  nobis 
exeuiplum  gratias  agendi  de  omnibus 
quae  nobis  divinitus  dantur,  secundum 
illud  (1  Thess.,  v,  v.  18):  «  In  omnibus 
gratias  agite.  »  —  C)  Tertium  tangit, 
cum  dicit:  «  Fregit  »  {Is.,  i,vni,  v.  7)  : 
«  Frange  esurienti  panem  tuum.  » 
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Ceci  paraît  contraire  à  l'usage  de  l'Eglise,  qui  consacre  d'abord  le 
corps  de  Jésus-Christ  et  ensuite  le  rompt.  Or  il  est  dit  ici  que  le  Sau- 
veur rompit  d'abord  le  pain,  et  qu'il  proféra  ensuite  les  paroles  de  la 
consécration.  Aussi  quelques  auteurs  ont  dit  que  Jésus-Christ  consacra 
d'abord  par  d'autres  paroles,  et  proféra  ensuite  celles  dont  nous  nous 
servons  pour  consacrer. 

Mais  il  n'a  pu  en  être  ainsi,  car  le  prêtre,  en  consacrant,  ne  pro- 
nonce point  les  paroles  de  la  consécration  comme  les  siennes  pro- 
pres, mais  comme  représentant  Jésus-Christ  qui  consacre.  Il  est  par 
là  même  manifeste  que  les  paroles  par  lesquelles  nous  consacrons, 
sont  les  mêmes  que  celles  par  lesquelles  Jésus-Christ  consacra.  Il 
faut  donc  répondre  que  ce  mot  :  «  Et  il  dit,  »  ne  doit  point  être  pris 
comme  ayant  été  prononcé  subséquemment,  c'est-à-dire  comme  si 
Jésus-Christ  eût  pris  du  pain  et,  ayant  rendu  grâces,  l'eût  rompu  et  eût 
proféré  ensuite  les  paroles  qui  suivent  ;  mais  simultanément,  en  sorte 
que,  prenant  lui-même  du  pain,  il  rendit  grâces,  rompit  le  pain  et 
proféra  les  paroles.  Voilà  pourquoi,  bien  qu'en  S.  Matthieu  (xxvi , 
V.  26)  il  soit  dit  que  le  Sauveur  «  prit  du  pain,  le  bénit  et  le  rompit,» 
l'Apôtre  ne  s'est  point  occupé  de  faire  ici  mention  de  cette  béné- 
diction, parce  qu'il  a  compris  que  cette  bénédiction  n'était  rien  autre 
chose  que  ce  que  le  Sauveur  a  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  24)  :  a  Et  il  dit,  »  l'Apôtre  rappelle  ce  que 
Jésus-Christ  a  dit  en  instituant  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Dans 
ces  paroles ,  1 .  le  Sauveur  a  prescrit  qu'on  en  fît  usage  ;  2.  il  en  a 
exprimé  la  vérité  ;  3.  il  en  a  enseigné  le  mystère. 


Sed  videtur  hoc  esse  contrarium 
iisui  Ecclesiae,  secundum  quam  prius 
consecratur  corpus  Chrisli ,  et  postea 
frangitur  :  hic  autem  dicitur  quod  prius 
fregit,  poslea  protulit  verba  consecrji- 
tionis.  Et  ideo  quidam  dixerunt  quod 
Christus  consecravit  prius  verl)is  aliis, 
et  postea  protulit  verba  quibus  nos 
consecramus. 

Sed  hoc  non  potest  esse ,  quia  sacer- 
dos,  dum  consecrat,  non  profert  ista 
verba  quasi  ex  persona  sua ,  sed  quasi 
ex  persona  Christi  consecrantis  :  unde 
manifeslum  est  quod  eisdem  verbis  qui- 
bus nos  consecramus ,  et  Cliristus  con- 
secravit. Et  ideo  dicendum  est  quod 
hoc  quod  hic  dicitur:  «  Et  dixit,  »  non 
est    sumendum    consequenter  ,    quasi 


Christus  acceperit  panem ,  et  gratias 
agens  fregerit ,  et  postea  dixerit  verba 
quœ  sequunlur  ;  sed  concomitanter  , 
quod, dum  accepit  per  se  panem,  gratias 
agens  fregit  et  dixit.  Et  ideo ,  cum 
{Matlh.,  XXVI,  v.  26)  dicatur  quod  «  Jésus 
accepit  panem,  et  benedixit,  ac  fregit,  » 
ApostoUis  non  curavit  hic  de  benedic- 
tione  facere  mentionem  ,  iutelligens 
nihil  aliud  esse  illam  benediclionem 
quam  hoc  quod  Domiuus  dixit  :  «  Hoc 
est  corpus  meum.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  dixit,  » 
ostendit  quid  Christus  dixerit  insti- 
tuendo  hoc  sacramentum.  In  verbis  au- 
tem, primo  quidenijinjunxit  sacramenti 
usum  ;  secundo,  exprcssit  sacramenti 
veritatem  ;  tertio,  docuit  niysterium. 
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1.  Il  a  prescrit  l'usage  de  ce  sacrement  quand  il  a  dit  (v.  24)  : 
«  Prenez,  y>  en  d'autres  termes  :  ce  n'est  ni  par  la  puissance  ni  en 
vertu  du  mérite  de  l'homme  que  l'usage  de  ce  sacrement  vous  est 
accordé,  mais  par  un  bienfait  signalé  de  Dieu  {Sag.,  xvi,  v.  20)  : 
«  Seigneur,  vous  avez  donné  à  votre  peuple  la  nourriture  des  anges  » 
(ci-dessus,  iv,  v.  7)  :  «  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  »  Il  déter- 
mine en  même  temps  la  nature  de  cet  usage,  lorsqu'il  dit  (v.  24)  : 
«  Et  mangez  »  {S.  Jean,  vi,  v.  54)  :  «  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  etc.;  »  et  {Job,  xxxr, 
V.  3i)  :  a  Si  les  gens  de  ma  maison  n'ont  pas  dit  :  qui  nous  donnera 
de  sa  chair,  afin  que  nous  en  soyons  rassasiés?  » 

Il  faut  observer  toutefois  que  ces  paroles  ne  sont  point  essentielles 
à  la  forme  de  la  consécration,  car  entre  ce  sacrement  et  les  autres  il 
y  a  cette  différence  que  ceux-ci  se  complètent  non  par  la  consé- 
cration de  la  matière ,  mais  par  l'usage  de  la  matière  consacrée, 
par  exemple  ou  par  l'ablution  de  l'eau,  ou  par  l'onction  de  l'huile 
ou  du  sacré  chrême.  La  raison  en  est  que,  dans  la  matière  des  au- 
tres sacrements,  nulle  nature  raisonnable  ne  réside  qui  soit  suscep- 
tible de  recevoir  la  grâce  sanctifiante  :  aussi,  dans  la  forme  des  autres 
sacrements,  on  fait  mention  de  l'usage  même  du  sacrement;  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  :  Je  te  baptise,  ou  :  Je  te  confirme  par  le  chrême 
du  salut.  Mais  le  sacrement  de  l'Eucharistie  se  parfait  dans  la  consé- 
cration même  de  la  matière,  qui  contient  Jésus-Christ  lui-même,  la 
fin  de  toute  grâce  sanctifiante.  Voilà  pourquoi  les  paroles  qui  ap- 
partiennent à  l'usage  du  sacrement  ne  sont  pas  de  la  substance 
de  la  forme,  mais  seulement  celles  qui  expriment  la  vérité  du  sacre- 


1.  Usum  quidem  sacramenti  injunxit, 
diceas  :  «  Accipite  ,  »  quasi  diceret  : 
non  ex  potestate  vel  merito  humano 
competit  vobis  usiis  hujus  sacramenti, 
sed  ex  eminenti  Dei  beneficio  {Sap. , 
XVI,  V.  20):  «  Angelorum  esca  uutri- 
visti  populum  tuum,  Domine  »  {supra, 
IV,  V.  7)  :  «  Quid  habes  quod  non  ac- 
cepisti  ?  »  Et  déterminât  speciem  usus 
cum  dicit  :  «  Et  manducate  »  (Joan., 
VI,  V.  54)  :  «  Nisi  manducaveritis  car- 
nem  Filii  hominis  ;  »  (Job,  xxxi,  v.  31)  : 
«  Si  non  dixerunt  viri  tabernaculi  mei: 
quis  det  de  carnibus  ejus  ut  sature- 
mur?  » 

Sciendum  est  tamen  quod  haec  verba 
non  sunt  de  forma  consecrationis.  Est 
enim  hœc  differenlia  inter  hajc  et  alla 


sacramenta,  quia  alia  sacramenta  perfî- 
ciuntur,  non  quidem  in  consecratione 
materi8e,sed  in  usu  materiœ  cousecratJB, 
sicut  in  ablutione  aquœ,  aut  in  unctione 
olei,  seu  cbrismatis  :  et  hoc  ideo,  quia 
in  materiis  aliorum  sacramentorum  non 
est  aliqua  natura  rationalis  ,  quœ  fit 
gratiaî  sancliBcantis  susceptiva  ;  et  ideo 
in  forma  aliorum  sacramentorum  fit 
mentio  de  usu  sacramenti ,  sicut  cum  dici- 
tur  :  Ego  te  baptizo,  vel  :  Confirmo  te 
chrismate  salutis,  etc.  Sed  hoc  sacra- 
mentum  perficitur  inipsa  consecratione 
materiœ,  in  qua  continetur  ipse  Christus, 
qui  est  finis  totius  gratiae  sanctificantis. 
lit  ideo  verba  quae  pertinent  ad  usum 
sacramenti ,  non  sunt  de  substantia 
formas,  sed  solum  illa  quae  continent 
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ment  et  ce  qu'il  contient.  C'est  ce  que  S.  Paul  expose  lorsqu'il  ajoute 
(v.  24)  :  a  Ceci  est  mon  corps.  » 

2.  Sur  ces  paroles,  nous  avons  trois  choses  à  considérer  :  A)  ce 
qui  est  exprimé  par  ces  paroles,  à  savoir  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
s'y  trouve;  B)  la  vérité  de  cette  manière  de  parler;  C)  si  cette  forme 
est  convenable  pour  ce  sacrement. 

A)  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  observer  qu'il  a  été  dit  par 
quelques  auteurs  que  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  se  trouve  point  en 
vérité  dans  ce  sacrement,  mais  seulement  que  ce  sacrement  en  est  le 
signe.  Ils  exposent  ces  paroles  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  par  :  c'est  le 
signe  et  la  figure  de  mon  corps  ;  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  (x , 
V.  4)  :  «  Or  cette  pierre  était  le  Christ,  »  c'est-à-dire  la  figure  du 
Christ.  Mais  cette  interprétation  est  hérétique^  puisque  le  Sauveur 
dit  expressément  (S.  Jean,  vi,  v.  56)  :  «  Ma  chair  est  vraiment  une 
nourriture,  et  mon  sang  est  vraiment  un  breuvage  i.  »  D'autres  au- 
teurs ont  dit  qu'il  y  a  dans  le  Sacrement  véritablement  le  corps  de 
Jésus-Christ,  mais  qu'il  y  est  conjointement  avec  la  substance  du 
pain;  ce  qui  est  impossible,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  D'autres 
encore  ont  prétendu  qu'il  y  a  seulement  dans  le  Sacrement  le  corps 
de  Jésus-Christ,  la  substance  du  pain  disparaissant,  soit  parce  qu'elle 
serait  anéantie,  soit  parce  qu'elle  serait  absorbée  par  la  matière  qui 
reste;  mais  cela  ne  peut  être,  parce  que,  comme  dit  S.  Augustin 
(livre  des  83  Questions)  :  Dieu  n'est  point  l'auteur  de  ce  qui  tend. 

'  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  par  conséquent  Jésus-Christ  tout  entier  est  contenu  vraiment, 
réellement  et  substantiellement  dans  le  sacrement  de  la  très-sainte  Eucharistie, 
mais  dit  qu'il  y  est  seulement  comme  dans  un  signe  ou  une  ligure,  ou  par  sa 
vertu,  qu'il  soit  anathème.  (Conc.  2'/id.,  sess.  xni,  can.  1.) 


veritatem  et  continentiam  sacramenti, 
quae  consequenter  ponit,subden3:  «  Hoc 
est  corpus  meum.  » 

2.  Circa  quse  verba ,  tria  oportet 
considerare  :  primo  quidem ,  de  re  si- 
gnificata  per  hœc  verba,  quod  se.  sit 
ibi  corpus  Christi  ;  secundo  ,  de  ve- 
ritate  hujus  locutionis;  tertio,  utrum 
hœc  sit  conveniens  forma  hujus  sacra- 
menti. 

A)  Circa  primum  considerandum  est 
quod  quidam  dixerunt  corpus  Christi 
non  esse  in  hoc  sacramenlo  secundum 
veritatem,  sed  solum  sicut  in  signe,  sic 
exponentes  quod  hic  dicitur  :  «  Hoc  est 
corpus  meum,  »  id  est  hoc  est  siguum 


et  figura  corporis  mei:  sicut  et  (supra, 
X,  V.  4)  dictum  est  :  «  Petra  autem  erat 
Christus,  »  id  est  figura  Christi.  Sed  hoc 
est  haereticum ,  cum  expresse  Doniinus 
dicat  (Joan.,  vi,  v.  56)  :  «  Caro  mea 
vere  est  cibus,  et  sanguis  meus  vere 
est  potus.  »  Unde  alii  dixerunt  quod 
est  ibi  vere  corpus  Christi,  sed  simul 
cum  substantia  panis  ;  quod  est  impos- 
sibile,  ut  supra  oslensum  est.  Unde  alii 
dixerunt  quod  est  ibi  solum  corpus 
Christi,  substantia  panis  non  remaueule, 
quœ  annihilatur  vel  in  prœjacentem  ma- 
teriam  resolvitur.  Sed  hoc  non  potest 
esse,  quia,  sicut  Augustinus  dicit  (inlib. 
83  Quxit.)  :  Deus  non  est  auctor  ten- 
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à  n'être  pas  i.  D'ailleurs,  cette  supposition  détruirait  encore  ceci  : 
que  la  substance  du  pain  est  changée  au  corps  de  Jésus-Christ. 
Ainsi,  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  commençant  point  à  être  dans  le 
Sacrement  par  le  changement  d'une  autre  substance  en  la  sienne,  il 
faut  admettre  qu'il  commence  à  s'y  trouver  par  un  changement  de 
lieu ,  ce  qui  est  impossible,  comme  il  a  été  dit.  Il  faut  donc  dire  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  est  dans  le  Sacrement  par  le  changement  du 
pain  en  Lui-même.  Toutefois  il  faut  remarquer  que  ce  changement 
diffère  de  tous  ceux  qu'on  voit  dans  la  nature,  car  l'action  de  la  na- 
ture présuppose  la  matière,  et  par  conséquent  son  action  ne  peut 
aller  au-delà  d'un  changement  partiel  quant  à  la  forme  substantielle 
ou  accidentelle  :  aussi  tout  changement  naturel  s'appelle-t-il  un 
changement  de  forme.  Mais  Dieu ,  qui  opère  le  changement  dont 
nous  parlons,  est  l'auteur  de  la  matière  et  de  la  forme;  par  consé- 
quent, la  substance  entière  du  pain,  la  matière  ne  subsistant  plus, 
peut  être  changée  en  la  substance  entière  du  corps  de  Jésus-Christ. 
Et  parce  que  la  matière  est  le  principe  de  l'individualisation  des 
êtres,  ce  tout  individuel  et  déterminé,  qui  est  une  substance  particu- 
lière, est  en  entier  changé  en  une  autre  substance  particulière  :  c'est 
de  là  que  ce  changement  est  appelé  substantiel  ou  transsubstantia- 
tion 2.  Il  arrive  donc  dans  ce  changement  le  contraire  de  ce  qui  a 

'  «  Quisquis  omnium  quae  sunt  actor  est  ,  et  ad  cujus  bonitatem  id  tantum 
pertinet ,  ut  sit  omne  quod  est ,  non  esse  ad  eum  pertinere  nuUo  pacto  potest. 
Omne  autem  quod  déficit  ab  eo  quod  est  esse,  déficit,  et  tendit  in  non  esse.  Esse 
autem  et  in  nullo  deficere  bonum  est,  et  malum  est  deficere.  At  ille  ad  quem  non 
esse  non  pertinet,  non  est  causa  deficiendi,  id  est  tendendi  ad  non  esse,  quia,  ut 
ita  dicam,  essendi  causa  est.  »  (S.  Aug.,  lib.  83  Quœstionum,  q.  xxi.) 

^  Voyez  S.  Thomas,  Somma,  part,  m,  q.  lxxv,  art.  2.— Si  quelqu'un  dit  que  la 
substance  du  pain  et  du  vin  demeure  dans  le  très-saini  sacrement  de  l'Eucharistie 
conjointement  avec  le  corps  et  le  sang  de  Notre-iSeigneur  Jésus-Christ,  et  nie  ce 
changement  merveilleux  et  singulier  de  toute  la  substance  du  pain  au  corps  et  de 


dendi  in  non  esse.  Secundo,  quia  etiam 
per  banc  positionem  toUitur  hoc  quod 
substantia  panis  convertatur  in  corpus 
Christi,  et  sic,  cum  corpus  Cliristi  non 
incipiat  esse  in  hoc  sacramento  per 
conversionem  alterius  in  ipsum,  reîin- 
quitur  quod  incipiat  ibi  esse  per  mo- 
lum  localem  ,  quod  est  impossibile , 
ut  supra  dictum  est.  Oportet  igitur 
dicere  quod  corpus  Christi  vere  sit 
in  hoc  sacramento  per  conversionem 
panis  in  ipsum.  Considerandum  tamen 
quod  hœc  conversio  differt  ab  omnibus 
conversionibus  quae  sunt  in  nutura. 
Aclio  enim  naturae  prœsupponit  ma- 
teriam,  et  ideo  ejus  actio  non  se  ex- 
T.  II. 


tendit,  nisi  ad  immutandum  aliquiJ 
secundum  formam  vel  substantialom 
vel  accidentalem.  Unde  omnis  conver- 
sio naturalis  dicitur  esse  formalis.  Sed 
Deus  qui  facit  hanc  conversionem  , 
est  auctor  materiae  et  formre,  et  ideo 
tota  substantia  panis,  materia  non  ré- 
manente, potest  converti  in  totam  sub- 
stantiam  corporis  Christi.  Et  quiâ  ma- 
teria est  iudiviiluationis  principiuiii  , 
tolum  hoc  individuum  sigualum  ,  quod 
est  substantia  particularis,  couvcrlilur 
iu  aliam  substantiam  particulareni  ; 
propter  quod  dicilur  isla  conversio  snb- 
stantialis  seu  Iranssubstanliatio.  Con- 
tingit  igitur  in  hac  convcrsionc  contra- 
28 
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lieu  dans  les  changements  naturels  :  dans  ceux-ci  le  sujet  demeure, 
et  la  transmutation  se  fait  parfois  quant  aux  accidents  ;  mais  dans 
l'Eucharistie  la  substance  subit  la  transmutation  ,  et  les  accidents 
demeurent  sans  sujet  par  un  effet  de  la  puissance  divine,  qui,  en  tant 
que  cause  première ,  les  soutient  sans  cause  matérielle.  Elle  devient 
substance  à  cette  fin  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  puissent 
être  reçus  sous  deux  espèces  pour  les  raisons  exposées  ci-dessus. 
Mais  parce  que,  dans  un  certain  ordre,  les  accidents  se  rapportent  à 
la  substance,  les  dimensions,  pour  ce  motif,  demeurent  sans  sujet, 
et  les  autres  accidents  demeurent  dans  les  dimensions  elles-mêmes 
qui  leur  servent  de  sujet.  Si  cependant,  sous  ces  dimensions,  il  ne  se 
trouve  aucune  autre  substance  que  le  corps  du  Sauveur,  on  peut 
élever  une  difficulté  à  l'occasion  de  la  fraction  de  l'hostie  consacrée, 
attendu  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  gloiifié,  et  par  conséquent 
ne  saurait  être  rompu.  11  ne  pourrait  donc  se  trouver  sous  cette  frac- 
tion; d'aiUeurs,  on  ne  peut  supposer  que  quelqu'autre  sujet  s'y 
trouve,  parce  que  nulle  fiction  ne  saurait  être  compatible  avec  le 
Sacrement  de  vérité.  Rien  donc  n'est  perçu  parles  sens  dans  ce  sacre- 
ment qui  n'y  soit  en  vérité;  car  ce  qui  est  en  soi  sensible,  ce  sont  les 
qualités,  qui  demeurent  dans  ce  sacrement  telles  qu'elles  étaient 
auparavant ,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  d'autres 
auteurs  qu'il  y  a  véritablement  fraction,  mais  sans  sujet,  et  qu'ainsi 
rien  n'est  rompu  dans  le  Sacrement.  Mais  cela  n'est  point  admissible, 
car,  la  fraction  supposant  l'état  passif,  état  inférieur  à  la  qualité,  elle 
ne  peut  pas  plus  se  trouver  dans  ce  sacrement  sans  sujet ,  que  la 

toute  la  substance  du  vin  au  sang,  les  espèces  du  pain  et  du  vin  demeurant  seules, 
changement  que  l'Eglise  catholique  appelle  très-convenablement  la  Transsubstan- 
tiation, qu'il  soit  auathème.  {Conc.  Tnd.,  sess.  xni,  can.  2.) 


rium  ejus  quod  accidit  in  conversioni- 
bus  naturalibus  ,  in  quibus ,  manente 
subjecto, fit transmutatio  interdum  circa 
accideutia  :  hic  autem  ,  trausmutata 
substantia,  manent  accidentia  sine  sub- 
jecto  virtute  divina,quae,  Sicut  causa 
prima,  sustentât  ea  sine  causa  mate- 
riali ,  qufe  est  substautia  causata  ad 
hoc  quod  corpus  Christi  et  sanguis 
sumatur  in  specie  aliéna  rationibus  su- 
pradictis.  Et  quia  ordine  quodam  acci- 
dentia referuntur  ad  substantiam,  ideo 
dimensioues  sine  subjecto  rémanent , 
et  alia  accideutia  rémanent  in  ipsis  di- 
mensionibus,  sicut  in  subjecto.  Si  autem 
sub  illis  dimensionibus  nuUa  substautia 
remaneat  nisi  corpus  Christi,  dubinra 
potest  esse  de  fracliouibus  hostiœ  cou- 


secratae,  cum  corpus  Christi  glorifica- 
tum  sit,  et  per  consequens  infrangibile. 
Unde  non  potest  huic  fractioui  substare, 
sed  née  etiam  alind  potest  fingi  quod 
subsistât  ,  quia  Sacramentum  veritatis 
non  decct  aliquatictio.  Unde  nihil  sensu 
percipitur  in  hoc  sacramento,  quod  non 
sit  ibi  secundum  veritatem.  Sensibilia 
euim  per  se  sunt  qualitates,  quse  quidera 
rémanent  sicut  prius  fiierant  in  hoc 
sacrauiento,  ut  diclum  est.  Et  ideo  alii 
dixeruut  quod  est  quœdam  ibi  vere 
frrtctio  sine  subjecto, unde  nihil  ibifran- 
gitur.  Sed  nec  hoc  dici  potest,  quia 
cum  fi'actio  sit  in  génère  passionis,  qute 
habet  debilius  esse  quam  qualitas,  non 
potest  esse  in  hoc  sacramento  sine 
subjecto, sicut  nec  qualitas.  Unde  restât 
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qualité.  Il  reste  donc  à  dire  que  la  fraction  porte  sur  les  dimensions  du 
pain  et  du  vin,  qui  demeurent  là  comme  sujet,  mais  qu'elle  n'atteint 
point  le  corps  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  réside  sous  chaque  partie 
des  dimensions  après  la  division.  On  peut  expliquer  ainsi  ce  point  : 
le  corps  de  Jésus-Christ  réside  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
par  le  changement  de  la  substance  du  pain  en  sa  propre  substance; 
or  ce  changement  ne  se  fait  point  à  raison  des  dimensions,  puis- 
qu'elles demeurent,  mais  seulement  à  raison  de  la  substance;  donc 
le  corps  de  Jésus-Christ  y  est  présent,  à  raison  de  sa  propre  substance, 
et  non  à  raison  de  ses  dimensions,  bien  que  ces  dimensions  s'y 
trouvent  par  voie  de  conséquence,  en  tant  qu'elles  ne  sont  point 
séparées  de  la  substance  de  Jésus-Christ.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  la 
nature  de  la  substance,  elle  est  tout  entière  sous  chaque  partie  des 
dimensions.  Ainsi,  de  même  qu'avant  la  consécration  toute  la  vérité 
de  la  substance  et  la  nature  du  pain  subsistent  sous  chaque  partie  des 
dimensions,  ainsi,  après  la  consécration,  tout  le  corps  de  Jésus-Christ 
est  sous  chaque  pariie  du  pain  divisé. 

La  division  de  l'hostie  consacrée  marque  :  premièrement ,  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  dans  laquelle  son  corps  fut  brisé  par  ses  bles- 
sures, suivant  cette  parole  {Ps.,  xxi ,  v.  17)  :  «Ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds  ;  »  deuxièmement,  la  distribution  des  dons  de  Jésus- 
Christ,  qui  sortent  de  lui  comme  de  leur  source,  suivant  ce  qui  est  dit 
(ci-après,  xii,  v.  4)  :  «  Il  y  a  diversité  de  grâces;  ï>  troisièmement,  les 
diverses  parties  de  l'Eghse  :  car  parmi  ceux  qui  sont  les  membres  de 
Jésus-Christ,  les  uns  sont  encore  en  pèlerinage  dans  ce  monde;  les 
autres  vivent  déjà  dans  la  gloire  avec  Jésus-Chiist,  et  quant  à  l'âme 


dicendum  quod  fractio  illa  fiindatur 
sicut  in  subjecto  in  dimensionibus  panis 
et  vini  remanenlibus  :  corpus  autem 
Christi  non  attingitur  ab  hujusmodi  frac- 
tione,  quia  totum  remanet  sub  qualibet 
parte  dimensionum  divisarum.  Quod 
quidem  hoc  modo  considerari  potest. 
Nam  corpus  Christi  est  in  hoc  sacra- 
niento  ex  conversione  substantiœ  panis 
in  ipsum;  non  autem  fit  conversio  ratione 
dimensionum.  Nam  dimensiones  panis 
rémanent, sed  solum  ratione  substantiœ. 
Unde  et  corpus  Christi  est  ibi  ratione 
suse  sulistantise,  non  autem  ratione  sua- 
rum  dimensionum ,  licet  dimensiones 
ejus  sint  ibi  ex  consequenti,  in  quan- 
tum non  separantur  a  substantia  ipsius. 
Quantum  autem  ad  naluram  substantiae 
pertinet,  tota  est  sub  qualibet  parte  di- 


mensionum. Unde,  sicut  ante  consecra- 
tioiiem  tota  veritas  substantiae  et  natura 
panis  erat  sub  qualibet  parte  dimen- 
sionum, ita  po?t  consecrationem  totum 
corpus  Christi  est  sub  qualibet  parte 
panis  divisi. 

Significat  autem  hostiîe  consecratae 
divisio  :  primo  quidem ,  passionem 
Christi,  pcr  quam  corpus  cjus  fuit  vul- 
neribus  fractum,  secundutn  illud  {Ps., 
x\i,  V.  17)  :  «  Foderunt  manns  meas  et 
pedes  meos;  »  secundo,  distributionem 
donorum  Cliristi  ex  ipso  progredien- 
tiura,  secundum  illud  {infra,  xii,  v.4): 
«  Divisiones  gratiarum  sunt  ;  »  tertio  , 
diversas  partes  Kcclesioe  :  nam  corum 
qui  sunt  membra Christi,  quidam  adhuc 
in  hoc  mundo  peregriuantur,  quidam 
vivunt  in  gloria  cum  Christo,  et  quantum 
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et  quant  au  corps  ;  les  troisièmes,  enfin,  attendent  à  la  fin  du  monde 
la  résurrection  dernière  :  c'est  ce  que  signifie  la  division  de  l'hostie 
en  trois  parties. 

B)  Il  faut  examiner  la  vérité  de  ce  qui  précède,  car  cette  façon  de 
parler  (v.  24)  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  ne  parait  pas  selon  la  vérité. 
En  effet,  le  changement  du  pain  au  corps  de  Jésus-Christ  se  fait  au 
moment  même  oii  ces  paroles  sont  proférées,  car  alors  se  complète  la 
signification  de  ces  termes,  la  forme  des  sacrements  opérant  suivant 
sa  signification  ;  il  s'ensuit  donc  qu'au  commencement  de  cette 
phrase,  quand  on  dit  que  là  n'est  point  le  corps  Jésus-Christ,  mais  la 
seule  substance  du  pain  désignée  par  ce  pronom  «  Ceci,  »  qui  est 
alors  démonstratif  de  la  substance,  ce  pronom  «  Ceci  »  signifie,  dans 
ces  paroles  «  Ceci  est  mon  corps,  »  que  la  substance  du  pain  est  mon 
corps  :  ce  qui  est  faux  manifestement. 

Quelques  auteurs  disent  que  le  prêtre  prononce  ces  paroles  maté- 
riellement, et  en. forme  de  récit,  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  par  con- 
séquent, ce  pronom,  en  tant  qu'il  est  démonstratif,  ne  se  rapporte 
pas  à  la  matière  présente  :  ce  serait  une  manière  de  parler  fausse, 
qui  favoriserait  l'objection  formulée  plus  haut.  Mais  cette  explica- 
tion ne  peut  se  soutenir.  D'abord,  si  cette  locution  ne  s'applique  pas 
à  la  matière  présente,  elle  ne  s'y  rapportera  en  aucune  façon  :  ce 
qui  est  faux.  En  efTet,  S.  Augustin  dit  {sur  S.  Jean  ,  traité  lxxx)  :  La 
parole  vient  se  joindre  à  l'élément,  et  le  sacrement  a  lieu.  Il  faut  donc 
reconnaître  que  ces  paroles  sont  prises  dans  leur  sens  formel ,  et 
qu'il  les  faut  rapporter  à  la  matière  présente.  Or  le  prêtre  les  profère 


ad  animam  et  quantum  ad  corpus;  qui- 
dam autem  exspectant  finalem  resurrec- 
tionem  in  fine  mundi,  et  hoc  significat 
divisio  bostite  in  très  partes. 

B)  Secundo  ,  cousiderandum  est  de 
veritate  hujus  locutionis:  videtur  enim 
haec  locutio  esse  falsa  :  «  Hoc  est  corpus 
œeum.  »  Conversio  enim  panis  in  cor- 
pus Christi  fit  in  termino  prolatiouis 
liorum  verborum;  tune  enim  completur 
significatio  bujus  locutionis.  Formée 
enim  sacramentorum  significando  effi- 
ciunt ,  et  ideo  sequitur  quod  in  prin- 
cipio  locutiouig  ,  quando  dicitur  quod 
non  sit  ibi  corpus  Christi,  sed  sola  sub- 
stantia  panis  quee  demonstralur  per  hoc 
pronomen  «  Hoc ,  »  quod  est  demons- 
trativum  substantiîE.  Idem  est  ergo  : 
«  Hoc,  »  cum  dicitur  :  «  Hoc  est  corpus 


meum,))  ac  si  diceret  :  substantia  panis 
est  corpus  meum,  quod  manifeste  fal- 
sum  est. 

Dixerunt  ergo  quidam  quod  sacerdos 
haec  verba  materialiter  et  recitative  pro- 
fert  ex  persona  Christi^et  ideo  demons- 
tratio  hujus  pronominis  non  refertur 
ad  praesentem  materiam,  ut  ex  hoc  lo- 
cutio falsa  reddatur,  secundum  quod 
objectio  procedebat.  Sed  hoc  non  potest 
stare  :  primo  quidem,  quia  si  htec  lo- 
cutio non  applicetur  ad  praesentem  ma- 
teriam, nihil  faciet  circa  eam  :  quod  est 
falsum.  Dicit  enim  Augustinus  {super 
Joannem)  :  Accedit  verbum  ad  elemeu- 
tum ,  et  fit  sacramentum.  Uude  necesse 
est  dicere  quod  verba  ista  formaliter 
accipiantur,  referendo  ea  ad  praesentem 
iiialeriam.  Profert  autem  ea  sacerdos  ex 
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au  nom  du  Christ,  de  qui  elles  tiennent  leur  efficacité,  afin  de  mon- 
trer qu'elles  ont  encore  la  vertu  qu'elles  avaient  alors  que  Jésus- 
Christ  les  a  prononcées.  Car  la  puissance  qui  leur  a  été  donnée  ne 
s'évanouit  ni  par  la  diversité  des  temps  ni  par  la  différence  des  mi- 
nistres. D'ailleurs,  la  môme  difficulté  reste  sur  la  première  prononcia- 
tion de  ces  paroles  par  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  d'autres  auteurs 
ont  dit  que  ces  mots  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  signifient  :  ce  pain 
désigne  mon  corps,  en  sorte  que  cette  expression  :  «  Ceci ,  »  désigne 
ce  qui  est  indiqué  au  commencement  de  la  phrase.  Mais  cette  expli- 
cation n'est  pas  non  plus  admissible,  car,  les  sacrements  effectuant 
ce  qu'ils  figurent,  ces  paroles  ne  peuvent  produire  que  ce  qu'elles 
signifient.  De  plus  ,  il  s'ensuivrait  que  ces  paroles  n'opéreraient  rien 
autre  chose  que  de  rendre  le  corps  de  Jésus-Christ  présent  comme 
sous  un  signe,  ce  à  quoi  il  a  été  répondu  plus  haut.  On  a  dit  encore 
que  cette  expression  :  «  Ceci,  »  est  une  démonstration  pour  l'intelli- 
gence, et  exprime  ce  qui  sera  à  la  fin  de  la  phrase,  à  savoir  le  corps 
de  Jésus-Christ.  Mais  cette  explication  ne  paraît  pas  non  plus  conve- 
nable, car  alors  tel  serait  le  sens  :  Mon  corps  est  mon  corps  :  ce  qui 
ne  se  réalise  point  par  ces  paroles,  attendu  que  cela  était  vrai  avant 
les  paroles  de  la  consécration.  Il  faut  donc  répondre  autrement  et 
dire  que  la  forme  du  sacrement  est  non-seulement  significative  , 
mais  encore  effective ,  car  en  signifiant  elle  opère.  Or,  dans  toute 
opération  active,  il  est  nécessaire  de  reconnaître  quelque  chose  de 
commun  et  comme  un  principe.  Ce  qui  est  commun  dans  le  change- 
ment qui  nous  occupe,  ce  n'est  pas  une  substance,  ce  sont  les  acci- 
dents qui  subsistaient  auparavant  et  subsistent  après  :  voilà  pourquoi, 
du  côté  du  sujet,  dans  cette  phrase,  le  nom  n'est  point  exprimé,  parce 


persona  Christi ,  a  quo  virtutem  sump- 
serunt  ad  ostendendum  quod  eamdem 
efficaciam  nunc  habent  ,  sicut  quando 
Cliristus  ea  protulit.  Non  enim  virtus 
his  verbis  coData  evanescit,  neqiie 
temporis  diversitate,  neque  minislro- 
rum  varietate.  Secundo ,  quia  eadem 
diffîcultas  remanet  de  prima  prolatione 
qua  Christus  ea  protulit.  Ideo  alii  di- 
cunt  quod  sensus  hujus  est:  «  Hoc  est 
corpus  meum  ,  »  id  est  hic  panis  dési- 
gnât corpus  meum ,  ut  /?/  «  Hoc  »  desi- 
gnetid  quod  est  in  principio  locutionis. 
Sed  hoc  etiam  esse  non  potest,  quia, 
cum  sacramenta  efticiant  quod  figurant, 
haec  verba  nihil  efficiunt  nisi  quod 
significant;  secundo,  quia  ex  hoc  se- 
queretur  quod  per  ha;c  verba  nihil 
efficeretur,  quam  quod  corpus  Christi 
esset  ibi  sicut  sub  signe  :  quod  supra 


improbatum  est.  Et  ideo  alii  d^cunt 
quod  ly  «  Hoc  »  facit  demonstrationem 
ad  intellectum ,  et  deuionstrat  id  quod 
erit  in  fine  locutionis,  se.  corpus  Christi. 
Sed  nec  hoc  videtur  convenienter  dici , 
quia  secundum  hoc  sensus  esset  :  Cor- 
pus meum  est  corpus  meum  ;  quod  non 
Ot  per  haec  verba,  cum  hoc  aule  verba 
consecralionis  fuerit  verum.  Et  ideo 
aliter  dicendum  est  quod  formœ  sacra- 
mentorum  non  solum  sunt  significa- 
tive, sed  etiam  factivae  :  significando 
enim  efficiunt.  In  omni  autem  factione 
oportet  subjici  aliquid  commune  tan- 
quam  principium.  Commune  autem  in 
hac  conversione  non  est  aliqua  sub- 
stantia,  sed  accidentia,  quae  et  prius 
fuerunt  et  postea  manent:  et  ideo  ex 
parte  subjccti  in  hac  locutione  non  po- 
nitur  nomen ,  quod  significat   certam 
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qu'il  marque  une  espèce  de  substance  déterminée,  mais  le  pronom 
seulement,  qui  marque  la  substance  indéterminée  et  sans  désignation 
spécifique.  Le  sens  est  donc  :  «  Ceci ,  »>  à  savoir  ce  qui  est  contenu 
sous  ces  accidents  ,  «  est  mon  corps.  »  C'est  ce  qui  s'opère  par  les 
paroles  de  la  consécration  ;  car,  avant  la  consécration,  ce  qui  était 
contenu  sous  les  accidents  n'était  pas  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais 
il  devient  le  corps  de  Jésus-Christ  par  la  consécration. 

C)  Il  faut  examiner  la  convenance  de  cette  forme  du  sacrement.  Ce 
sacrement  consiste,  comme  il  a  été  dit,  non  dans  l'usage  de  la  matière, 
mais  dans  sa  consécration.  Or  cette  consécration  ne  s'opère  pas  en  ce 
sens  que  la  matière  consacrée  reçoit  seulement  une  vertu  spirituelle , 
mais  en  ce  que  la  transsubstantiation  de  la  matière  se  réalise,  quant  à 
son  être  ,  au  corps  de  Jésus-Christ ,  en  sorte  qu'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  se  servir  d'aucun  autre  mot  que  du  verbe  substantif  pour 
dire  :  «  Ceci  est  mon  corps.  »  En  effet,  on  marque  par  là  ce  qui  est 
la  fm,  ce  qui  s'opère  au  même  instant  qu'en  est  donnée  la  significa- 
tion. 

3.  A  CCS  paroles  (v.  24)  :  «  Qui  sera  livré  pour  vous ,  »  S.  Paul 
exprime  le  mystère  du  sacrement  de  l'Eucharistie.  L'Eucharistie  re- 
présente la  passion  du  Fils  de  Dieu  ,  dans  laquelle  il  a  livré  pour 
nous  son  corps  à  la  mort,  suivant  cette  parole  d'Isaïe  (l,  v.  6)  : 
«  J'ai  abandonné  mon  corps  à  ceux  qui  me  frappaient  ;  »  et  [Fphés., 
v,  V.  2)  :  (c  II  s'est  livré  pour  nous.  »  Afin  de  montrer  que  l'on  doit 
s'en  approcher  fréquemment,  il  ajoute  (v.  24)  :  «  Faites  ceci  en  mé- 
moh^e  de  moi ,  »  en  rappelant  la  mémoire,  à  savoir  de  ce  bienfait  si 
grand  pour  lequel ,  en  votre  faveur,  je  me  suis  livré  à  la  mort.  De  là 


speciem  substantise  ;  sed  ponitur  pro- 
nomen.quodsigiiificat  substautiam  sine 
deterniinata  specie.  Est  ergo  seusus  : 
«  Hoc  ,  »  id  est  contentum  sub  his  acci- 
dentibus  ,  «  est  corpus  meum,  »  et  hoc 
ej;t  quod  fît  per  verbi  consecratiouis. 
Nain  ante  coniecraliouem  id  quod  erat 
coutentum  sub  his  accidentibus ,  non 
erat  corpus  Christi  ,  quod  tamen  lit 
corpus  Christi  per  cousecralionem. 

C)  Tertio  autem,  oportet  considerare 
quomodo  est  hœc  couveuiens  forma  hu- 
jus  sacramenli.  Nam  hoc  sacramentum, 
ut  dictum  est,  non  consistit  in  usu  ma- 
terite,  sed  in  consecratione  ipsius.  Con- 
secratio  autem  non  fit  per  hoc  quod 
inateria  cousecrata  solum  suscipiat  ali- 
ijuam  virtutem  spiritualem,  sed  per  hoc 
quod  traussubstauliatur  secundum  esse 


in  corpus  Christi,  et  ideo  nullo  alio  verbo 
utendum  fuit ,  uisi  verbo  substantivo, 
ut  dicatur  :  «  Hoc  est  corpus  meum.  » 
Per  hoc  euim  siguifîcatur  id  quod  est 
finis,  quod  significando  efficitur. 

3.  Deiude,  cum  dicit  :  «  Qnod  pro  vo- 
bis  tradetur,  »  tangil  mysterium  hujus 
sacrameuti.  Est  euim  sacrameutum  re- 
praesentativum  divinœ  passionis  per 
(juam  corpus  suum  tradidit  in  mortem 
pro  nobis,  secundum  illud  (/.v.,  L,  v.  6): 
«  Corpus  meum  dedi  percuticntibus;  » 
et  (Ephes.,  v,  v.  2)  :  «  Tradidit  semetip- 
sum  pro  uobis.  »  Et  ut  ostendat  ratio- 
nem  frequeutandi  hoc  mysterium,  sub- 
jungitur  :  «  Hoc  facite  in  meam  comme- 
morationem,  »  hoc  recolendo,  se.  tam 
magnum  beneficiura  quo  pro  vobis  me 
tradidi  in  mortem.  Uude  et  {Threni,  ni. 
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ces  paroles  [Lament.,  m,  v.  17)  :  «  Souvenez-vous  de  la  pauvreté 
où  j'ai  été,  de  l'absinthe  et  du  fiel;  »  et(/*5.,  ex,  v.  4)  :  «Le  Seigneur, 
qui  est  miséricordieux  et  plein  de  clémence,  a  éternisé  la  mémoire 
de  ses  merveilles  ;  il  a  donné  la  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent.  » 


V.  17)  dicitur  :  «  Recordare  paupertatis 
meae,  absinthii  etfellis;  »  et(iu  y-'^., ex, 
V.  4)  :    «  Memoriam  fecit  mirabilium 


suorum  miserieors  et  miserator  Domi- 
nus,  escam  dédit  timentibus  se.  » 


LEÇON  VP  (ch.  XI,  w.  25  et  26]. 


Sommaire,  —  L'Apôtre  enseigne  que  la  consécration  du  calice 
a  été  instituée  dans  la  même  Cène. 


2^^.  Il  prit  de  même  le  calice  après  avoir  soupe,  en  disant  :  Ce  calice  est 
la  nouvelle  alliance  en  mon  sang.  Faites  ceci  en  mémoii^e  de  moi  toutes  les 
fois  que  vous  le  boirez. 

26.  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous  boirez  ce 
calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  jusqu'à  ce  quil  vienne. 

S.  Paul,  après  avoir  rappelé  l'institution  du  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie quant  à  la  consécration  du  corps  de  Jésus-Christ ,  traite  ici  de 
cette  institution  quant  à  la  consécration  du  sang.  Il  expose  P  l'ordre 
de  cette  institution  ;  11°  les  paroles  (v.  25)  :  a  Ce  calice  est  la  nouvelle 
alliance  en  mon  sang,  etc.  » 

P  Or  l'ordre  peut  être  considéré  à  deux  points  de  vue. 

I.  Au  point  de  vue  de  la  concomitance  de  l'une  et  l'autre  es- 
pèce (v.  2o)  :  «  Il  prit  de  même  le  calice,  etc.  »  L'état  parfait  du  sa- 
crement exige  l'un  et  l'autre,  soit  pour  la  perfection  de  la  réfection 
spirituelle,  soit  comme  mémorial  de  la  passion,  soit  pour  opérer 
efficacement  le  salut  de  l'àme  et  du  corps,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Mais,  si  dans  ce  sacrement  on  consacre  d'abord  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  ensuite  le  sang,  il  semble  qu'avant  la  consécration  du  sang 
le  corps  de  Jésus-Christ  est  sous  l'espèce  du  pain,  sans  le  sang.  Quel- 
ques auteurs,  regardant  cette  séparation  comme  inconvenante,  ont  dit 


LEGTIO  VI. 

Calicis  consecratio  in  ipsa  eadem  Cœna 
instituta  declaratur. 

25.  ...Simiiiteretcalicem  postgiiam  ca>- 
navii,  dicens:  Hiccalix  novum  lesta' 
menlum  est  in  meo  sanguine.  Hoc 
facile  quoliescumque  bibelis  in  racam 
co  inniemorationem. 

26.  Quoliescumque  cnim  manducabilis 
pa  lem  hune  et  calicem  bibelis,  mor- 
tem  Domini  annunliabitis,  donec  re- 
niai. 

Poslquam  Aposlolus  posuit  institu- 
tionem  hujus  sacramenti  quantum  ad 
cousecratiouem  corporis,  hic  ponit  in- 
stituliouem  ejus  quantum  ad  sanguinis 
consecrationem.  Et  primo,  ponit  ordi- 


nem  institutionis ;  secundo,  verba  cum 
dicit  :  «  Hic  calix  ,  etc.  » 

I"  Ordo  autem  attenditur  quantum  ad 
duo  : 

I.  Primo,  ad  concomitantiam  utrius- 
que  speciei ,  cum  dicit  :  «  Similiter  et 
calicem.  »  Utrumque  enim  est  de  per- 
fectioue  hujus  sacramenti,  lum  propter 
perfectiouem  refectionis,  tum  propter 
repraesentationem  passionis,  tum  prop- 
ter efficientiam  salutis  animae  et  corpo- 
ris, ut  supra  dictum  est. 

Sed  si  prius  consecratur  in  hoc  sacra- 
mento  corpus  Cbristi,  et  postea  san- 
guis,  Tidetur  sequi  quod  ante  consecra- 
tionem  sanguinis,  corpus  Cliristi  in  hoc 
sacrameuto  sit  exangue  :  quod  quidam 
inconveniens  reputantes  dixerunt  quod 
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que  les  deux  formes  s'attendent  réciproquement  pour  opérer,  en  sorte 
que  la  première,  qui  est  celle  de  la  consécration  du  corps,  n'obtient 
son  effet  qu'après  que  la  forme  de  la  consécration  du  sang  a  été  pro- 
noncée, de  même  que,  avons-nous  dit,  les  paroles  prononcées  pour 
la  consécration  du  corps  n'obtiennent  leur  effet  qu'après  que  toutes 
celles  de  la  forme  sacramentelle  ont  été  prononcées. 

Il  n'y  a  point  parité.  Car  la  signification  des  paroles  par  lesquelles 
est  consacré  le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  complète  qu'après  qu'elles 
ont  été  entièrement  prononcées;  et, parce  que  les  paroles  sacramen- 
telles opèrent  ce  qu'elles  signifient ,  elles  ne  peuvent  obtenir  leur 
effet  avant  que  la  prononciation  soit  terminée.  Mais  alors  elles  ont 
leur  pleine  signification  ;,  même  avant  que  soient  proférées  les  pa- 
roles de  la  consécration  du  sang,  et,  par  conséquent,  il  est  nécessaire 
qu'elles  aient  dès  ce  moment  leur  effet.  S'il  en  était  autrement,  le 
prêtre  pécherait  quand,  aussitôt  après  les  paroles  de  la  consécration, 
il  expose  à  l'adoration  du  peuple  une  hostie  non  consacrée.  Il 
faut  donc  que  le  corps  de  Jésus-Christ  y  soit  déjà  ;  autrement 
le  prêtre  porterait  le  peuple  à  l'idolâtrie.  Disons  donc  qu'avant  la 
consécration  du  sang,  le  corps  de  Jésus-Christ  est  dans  le  Sacrement, 
et  qu'il  n'y  est  pas  sans  le  sang. 

En  effet,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  qui  est  contenu  dans  ce  sa- 
crement y  est  de  deux  manières  :  d'abord  par  la  vertu  de  la  consé- 
cration, à  savoir  ce  à  quoi  se  termine  le  changement  du  pain  et  du 
vin,  comme  le  désigne  la  forme  de  la  consécration.  C'est  de  cette 
manière  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  sous  l'espèce  du  pain.  Il  y  a 
encore  dans  ce  sacrement  autre  chose  par  une  concomitance  réelle  : 


duœ  formae  se  exspeclantin  efficiendo, 
ita  se.  quod  prima  forma  consecrationis 
corporis  non  consequitur  suum  effec- 
tum,  antequnm  perficiatur  forma  conse- 
crationis sanguinis  :  sicut  etiam  dictum 
est  (juod  verba  quaî  proferuntur  in  con- 
secratione  corporis,  non  consequuntur 
suum  elfectum  usque  ad  finem  prola- 
tionis  verborum. 

Sed  hoc  non  est  simile.  Nam  signifi- 
catio  verborum  quibus  consecratur  cor- 
pus Christi ,  non  completur  nisi  in  ter- 
miuo  prolationis  eorum.  Kt  quia  verba 
sacramentaliasignificandoefliciunl,  ideo 
non  possunt  habere  effectuui  ante  ter- 
minum  prolationis.  Tune  aufcm  habont 
plenam  significationem  etiam  antequam 
proferantur   verba  consecralionis  san- 


guinis,  et  ideo  uecesse  est  quod  etiam 
tune  habeant  suum  effectum.  Alioquin 
sacerdos  peccaret  statim  post  verba 
consecrationis,  proponens  hostiam  non 
consecratam  populo  adorandam,  nisi 
jara  e?set  corpus  Christi,  quia  induce- 
ret  popnlum  ad  idololatriam.  Est  ergo 
dicendum  quod  ante  consecrationem 
sanguinis  est  in  hoc  sacramento  corpus 
Christi ,  non  sine  sanguine. 

Sciendum  est  enim  quod  in  hoc  sa- 
cramento dupliciter  aliquid  est  :  uno 
modo,  ex  vi  consecrationis,  illud  se.  in 
quod  terminatur  couversio  panis  et 
vini,  sieul  per  formam  consecrationis 
significatur;  et  sic  sub  specie  panis  est 
corpus  Christi.  Alio  modo,  est  aliquid 
in  hoc  sacramento  ex  reali  concomi- 
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ainsi  la  divinité  du  Verbe  s'y  trouve  par  suite  de  l'union  indisso- 
luble entre  le  Verbe  et  le  corps  de  Jésus-Christ,  bien  que  la  substance 
du  pain  ne  soit  changée  d'aucune  manière  en  la  divinité.  De 
même  encore ,  l'àme  de  Jésus-Christ  y  est  présente ,  parce  qu'elle 
est  réellement  unie  à  son  corps.  Néanmoins ,  si ,  pendant  les 
trois  jours  qui  suivirent  la  mort  de  Jésus-Christ ,  son  corps  avait 
été  consacré  par  un  apôtre  ,  l'âme  n'y  aurait  point  été  présente, 
parce  qu'alors  elle  était  en  réalité  séparée  du  corps.  Il  faut  en 
dire  autant  du  sang,  car  sous  les  espèces  du  pain,  par  la  vertu  de 
la  consécration,  se  trouve  présent  le  corps  de  Jésus-Christ,  auquel 
est  changée  la  substance  du  pain.  Mais  le  sang  s'y  trouve  aussi,  par 
une  concomitance  réelle,  parce  qu'à  ce  moment  le  sang  n'est  point 
en  réalité  séparé  de  son  corps.  Par  la  même  raison,  sous  l'espèce  du 
vin,  en  vertu  de  la  consécration,  se  trouve  le  sang  de  Jésus-Christ, 
et  par  une  concomitance  réelle  le  corps,  en  sorte  que  sous  chaque 
espèce  se  trouve  Jésus-Christ  tout  entier.  Si,  au  temps  de  la  passion, 
quand  le  sang  de  Jésus-Christ  était  répandu  hors  de  son  corps,  un 
apôtre  eût  consacré  l'Eucharistie  sous  l'espèce  du  pain,  il  n'y  aurait 
eu  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  sous  l'espèce  du  vin  que  son  sang. 
II.  En  second  lieu,  l'ordre  peut  être  considéré  par  comparaison 
avec  la  nourriture  matérielle  que  Jésus  et  les  apôtres  avaient  prise 
immédiatement  auparavant  (v.  25)  :  «  Après  qu'il  eut  soupe.  »  S.  Paul 
paraît  noter  cette  circonstance  à  dessein.  Jésus-Christ ,  en  effet , 
donna  son  corps  pendant  la  Cène  ;  S.  Matthieu  (xxvi ,  v.  26)  le  dit: 
<L  Pendant  qu'ils  soupaient,  Jésus  prit  du  pain,  etc.  «Mais  le  Sauveur 
donna  son  sang  certainement  après  le  souper  {S.  Luc,  xxii,  v.  20)  : 
«  Il  prit  de  même  le  calice  après  qu'il  eut  soupe ,  disant ,  etc.  » 


tantia,  sicut  divinitas  Verbi  est  in  hoc 
sacramentopropterindissolubilemunio- 
nem  ipsius  ad  corpus  Chrisli,  licet  nuUo 
modo  substautia  panis  in  diviuitatem 
coavertatur.  Et  similiter  estibi  anima, 
quae  conjuncta  est  realiter  ij  si  corpori. 
Si  vero  in  triduo  mortis  Cbrisli,  fuisset 
corpus  Christi  ab  aliquo  apostoloruui 
consecratum,non  fuisset  ibi  anima,  quae 
tune  realiter  erat  a  corpore  separata.  Et 
idem  dicen.lum  est  de  sanguine.  Nam 
sub  speciebus  panis  ex  vi  consecratio- 
nis  est  corpus  Christi,  in  quod  substau- 
tia panis  convertitur.  Sanguis  autem 
est  ibi  ex  reali  concomitantia,  quia  tune 
realiter  sanguis  Christi  non  est  ab  ejus 
corpore  separatus,  ei  eadem  ratione  sub 
specie  vini  est  sanguis  Christi  exvicon- 
secralionis,  corpus  uulem  ex  reali  con- 


comitantia,  ita  quod  sub  utraque  specie 
esttotus  Christus.  Si  vero  tempore  pas- 
sionis,  quando  sanguis  Christi  erat  ex 
corpore  effusus,  fuisset  hoc  sacramen- 
tum  ab  aliquo  apostolorum  perfectum, 
sub  panis  specie  fuisset  solum  corpus 
Christi  exangue,  sub  speciebus  autem 
vini  fuisset  solus  sanguis  Christi. 

II.  Secundo,  altenditur  ordopercom- 
parationem  ad  cibos  materiales,  qui 
praecesserant,  ubi  subdit  :  «  Postquam 
cœnavit,  »  quod  videtur  signauter  addi- 
disse.  Nam  Christus  corpus  suum  tra- 
didit  inter  cœnam  :  unde  {Matth.,  xxvi, 
V.  26)  dicltur  quod  «  Cœnautibus  illis 
accepit  Jésus  panem,  etc.  »  Sed  sangui- 
nem  dédit  expresse  post  cœnam  :  unde 
et(/,  ■.,xxii,v.20)  dicltur:  «Similileret 
cali'.  cui  postquam  cœnavit,  dicens,  etc.  » 
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La  raison  en  est  que  le  corps  de  Jésus-Christ  représente  le  mystère 
ide  l'Incarnation,  qui  fut  opéré  pendant  que  les  observances  légales 
étaient  encore  en  vigueur;  or,  parmi  les  observances,  la  principale 
était  l'agneau  pascal.  Mais  le  sang  de  Jésus-Christ,  dans  le  Sacre- 
ment, représente  directement  la  passion  dans  laquelle  il  a  été  répandu, 
et  par  laquelle  ont  pris  fin  toutes  les  observances  légales.  C'est  de  là 
que  dans  l'épître  aux  Hébreux  (ix,  v.  12)  il  est  dit  que  «.  C'est  avec  son 
propre  sang  qu'il  est  entre  une  fois  pour  toutes  dans  le  sanctuaire , 
ayant  acquis  une  rédemption  éternelle.  » 

11°  L'Apôtre  expose  ensuite  les  paroles,  en  disant  (v.  25)  :  «  Ce 
calice,  etc.  » — i.  Il  démontre  la  vérité  de  ce  sacrement;  ii.  il  en  pres- 
crit l'usage  (v.  23)  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

I.  Quant  à  la  première  partie,  il  dit  donc  (v.  25)  :  «  Ce  calice,  etc.,  » 
paroles  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  :  1"  par  métonymie, 
c'est-à-dire  en  mettant  le  contenant  pour  le  contenu,  comme  si  Jésus- 
Christ  disait  :  ce  qui  est  contenu  dans  ce  calice.  Cette  façon  de 
parler  est  convenablement  employée  dans  la  consécration  du  vin, 
qui  à  raison  de  sa  nature  humide  a  besoin  d'être  renfermé  dans  un 
corps  étranger,  tandis  que  le  pain,  à  raison  de  sa  nature  solide,  peut 
se  soutenir  de  lui-même.  —  2"  On  peut  entendre  ces  paroles  méta- 
phoriquement; tel  serait  le  sens  :  de  même  que  la  coupe  produit 
l'enivrement  et  le  trouble,  ainsi  en  est-il  de  la  passion.  C'est  de  là 
qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xx  ,  v.  22)  :  «  Pouvez-vous  boire  le 
calice  que  je  boirai?  »  et  {S.  Matth.^  xxvi,  v.  39)  :  «  Que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi.  »  Le  sens  est  donc  :  «  Ce  calice,  »  c'est-à-dire  ce  qui 
est  contenu  dans  ce  calice;  on  encore,  cette  passion  que  je  vais 
subir,  «  est  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang.  » 


Ciijus  ratio  est  quia  corpus  Chrisli 
repriBseutat  niysterium  lucariiationis  , 
quie  fucta  est  adliuc  légal ibus  observan- 
tiis  statuni  liahentibus,  iuter  quas  prœ- 
cipua  crat  cœua  ai^ui  pasclialis.  Sed 
sanguis  Chrisli  iu  sacramento  direct(! 
représentât  passioncm  per  quam  est 
efiusus,  et  per  quam  sunt  tcrmiuata  om- 
nia  legalia.  Unde  {IJebr.,  ix,  ■v.  12)  dici- 
tur  quod  «  Per  proprium  sanguiuem 
iiitroivit  sernel  iu  saueta,  œterna  rc- 
demptione  inventa.  » 

II»  iJEiNDEponit  verba,  dicens  :  «  Hic 
calix,  etc.  »  Et  primo,  dcmonstrat  veri- 
tatem  hujus  sacrameuti  ;  secundo,  in- 
jungit  usum,  ibi  :  «  Hoc  facite,  etc.  » 

I.  Quantum  ergo  ad  prvnum,  dicit  : 
»  Hic  calix ,  etc.  »  Quod  quidem  dupli- 


citer  sumi  potest  :  1°  uno  modo,  me- 
touymice,  ut  se.  pouatur  contineus  pro 
couteiito,  (juasi  dicat  :  contentum  iu  hoc 
calice  ;  quod  convenieutius  ponitur  in 
consecratione  vini,  quod  ralioue  suai 
humiditatirt  iudiget  aliis  termiuis  con- 
tiueri,  quam  iu  consecratione  panis,  qui 
ratioue  suaî  siccitatis,  propriis  termiuis 
contiuetur.  —  2"  Alio  modo  ,  potest  ac- 
cipi  m6ta[dioricc,  ut  sit  seusus  :  sicut 
calix  inehriatet  perturbât, ita  et  passio. 
Unde  {Malllu,  xx,  v.  22)  dicit  :  «  Potes- 
tis  biberc  calicem  quem  ego  bibiturus 
sum?  ))  cl  (Matlh.,  xxvi,v.  30)  :  «Trans- 
cat  a  me  calix  iste.  »  Est  ergo  sensus  : 
«  Hic  c  dix,  »  id  est  conlentum  in  hoc 
calice,  vel  haic  mea  passio,  «  est  uovum 
teslaiûenlum  iu  meo  sanguine.  » 
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Remarquez  que  ce  mot  «  Testament,  »  dans  la  sainte  Ecriture, 
s'entend  de  deux  manières  :  A)  d'abord  communément  pour  n'im- 
porte quel  pacte  confirmé  par  des  témoignages.  A  ce  point  de  vue, 
il  faut  considérer  que  Dieu  a  fait  de  deux  manières  un  pacte  avec 
le  genre  humain  :  a)  d'abord  en  promettant  des  biens ,  et  en  déli- 
vrant des  maux,  quant  à  la  vie  du  temps  :  on  appelle  cette  alliance 
l'Ancien  pacte  ou  Testament  ;  b)  ensuite  en  promettant  des  biens 
spirituels,  et  en  délivrant  des  maux  opposés:  cette  alliance  s'appelle 
le  Nouveau  Testament.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Jér.^  xxxi ,  v.  31): 
ce  J'établirai  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda  une  nou- 
velle alliance,  non  pas  selon  l'alliance  que  j'ai  formée  avec  leurs 
pères,  dans  les  jours  oii  je  les  pris  par  la  main  pour  les  tirer  de  la 
terre  d'Egypte.  Voici  quelle  sera  cette  alliance  :  je  graverai  ma  loi 
jusque  dans  leurs  entrailles,  et  je  serai  leur  Dieu.  »  Il  faut  aussi  con- 
sidérer que  c'était  chez  les  peuples  anciens  une  coutume  de  répandre 
le  sang  de  quelque  victime  pour  confirmer  les  alHances;  aussi  lit- 
on  [Gen.,  XXXI ,  v.  54)  que  ,  «  Lorsque  Laban  et  Jacob  eurent  fait 
alliance,  après  avoir  immolé  des  victimes  sur  la  montagne,  Jacob 
appela  ses  frères.  »  C'est  ainsi  encore  qu'il  est  rapporté  {Exode,  xxiv, 
V.  8)  que  «  Moïse,  ayant  pris  du  sang,  le  répandit  sur  le  peuple  et 
dit  :  Voici  le  sang  de  l'alliance  que  le  Seigneur  a  faite  avec  vous.  » 
De  même  donc  que  le  pacte  ou  l'Ancien  Testament  fut  confirmé  par 
le  sang  figuratif  des  taureaux,  ainsi  le  Testament  ou  le  pacte  Nou- 
veau a  été  confirmé  par  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  a  été  répandu 
dans  sa  passion.  C'est  ainsi  que  le  Sacrement  est  contenu  dans  ce 
calice. 

B)  Le  mot  a  Testament  »  peut,  en  second  lieu,  se  prendre,  dans  un 


Unde  considerandum  est  quod  «Testa- 
mentum  «dupliciter  sumiturinScriptu- 
ris  :  A)  uno  modo,  communiter  pro  quo- 
libet pacto  quod  quidem  testibus  con- 
fîriuatur;  et  sic  considerandum  est  quod 
quidem  testibus  confirmatur  ;  et  sic 
considerandum  est  quod  Deus  duplici- 
ter pactum  iniit  cum  liumano  génère  : 
a)  Uno  modo  ,  proaiitlendo  bona  tem- 
poralia,  et  a  malis  temporalibus  libe- 
rando;  ethoc  vocatur  Vêtus  Testamen- 
tum  vel  pactum:  b)  alio  modo,  pro- 
mittendo  bona  spiritualia,  et  a  malis 
oppositis  liberando;  et  hoc  vocatur  Tes- 
tamentum  Novum.  Unde  dicitur  {Jer., 
XXXI,  V.  31)  :  «  Feriam  domui  Israël  et 
domui  Juda  fœdus  novum,  non  secun- 
dum  pactum  quod  pepigi  cum  palri- 
bus  vestris,  ut  educcrem  eos  de  terra 
^gypli  ;    sed  hoc  erit  pactum  :  Dabo 


legem  meam  in  visceribus  eorum,  et  ero 
eis  in  Deum.  »  Est  autem  considerandum 
quod  apud  antiquos  erat  consuetudo  ut 
alicujus  victimsB  sanguinem  funderent 
ad  confirmationem  pacti;  unde  {Gen., 
XXXI,  V.  Si)  legitur  quod,  «  Postquam 
inieruut  fœdus  Laban  et  Jacob,  immo- 
latis  victimis  in  monte  ,  vocavit  fratres 
suos.  »  Unde  et  (Exod.,  xxiv,  v.  8)  legi- 
tur quod  «  Moj^ses  sumptum  sanguinem 
respersit  in  populum,  et  ait:  Hic  est 
sanguis  fœderis  quod  pepigit  Domiuus 
vobiscum.»  Sicut  ergo  Vêtus  Testameu- 
tum  seu  pactum  contirmatum  est  san- 
guine figurali  tauroruai,ita  Novum  Tes- 
tamentum  seu  pactum  confirmatum  est 
in  sanguine  Christi,  qui  per  passionem 
esteffiisus.  Et  in  hoc  calice  sacrameu- 
tum  talito;-  (  mtinetur. 
Z?)  Alio  modo,  «Testameutuin»accipitur 
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sens  plus  rigoureux,  pour  la  disposition  d'un  héritage  à  recevoir, 
qu'il  est  nécessaire,  d'après  la  loi,  de  faire  confirmer  par  un  certain 
nombre  de  témoins.  Le  testament,  ainsi  entendu,  ne  devient  stable 
que  par  la  mort,  car,  comme  dit  l'Apôtre  {Hébr.,  ix,  v.  17)  :  «  Le 
testament  n'a  lieu  que  par  la  mort,  et  il  n'a  point  de  force  tant  que 
le  testateur  est  encore  vivant.  »  Or  Dieu,  d'abord,  avait  fait  une  dis- 
position de  l'héritage  éternel ,  mais  sous  la  figure  des  biens  tem- 
porels :  c'est  le  Testament  Ancien;  mais  dans  la  suite  il  fit  un  Nouveau 
Testament,  promettant  expressément  cet  héritage  éternel  :  ce  tes- 
tament fut  confirmé  par  le  sang  et  la  mort  de  Jésus-Christ.  Et  le 
Sauveur,  pour  l'exprimer,  dit  :  «  Ge  calice  est  la  nouvelle  alliance  en 
mon  sang;  »  en  d'autres  termes  :  par  ce  qui  est  contenu  dans  ce 
calice,  il  y  a  commémoration  du  Testament  Nouveau,  confirmé  par  le 
sang  de  Jésus-Christ. 

Il  faut  remarquer  que  ces  mêmes  paroles  rappelées  ici  par  l'Apôtre 
se  trouvent  en  S.  Luc  (xxii,  v.  20),  qui  ajoute  seulement  :  «  qui  sera 
répandu  pour  vous.  »  S.  Luc  fut  disciple  de  S.  Paul,  et  il  fut  guidé 
par  cet  apôtre  en  écrivant  son  évangile.  Mais  en  S.  Matthieu  (xxvi , 
V.  28)  il  est  dit  :  «  Car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance,  qui  sera  répandu  pour  plusieurs,  afin  que  leurs  péchés 
soient  remis.  »  On  trouve  aussi  les  mêmes  paroles  en  S.  Marc  (xiv, 
V.  24).  Quelques  auteurs  ont  dit  que,  quelle  que  soit  la  forme  de  ces 
paroles  sacramentelles,  dès  lors  qu'elles  sont  dans  les  Ecritures  ca- 
noniques elles  suffisent  pour  la  consécration.  Mais  on  dit,  avec  plus 
de  probabilité,  que  la  consécration  n'est  opérée  que  par  les  seules 
paroles  dont  l'Eglise  se  sert  d'après  la  tradition  qui  nous  vient  des 


magis  stricte  pro  dispositione  hœredi- 
tatis  percipiendae,  quam  necesse  est  se- 
cundum  leges  certo  numéro  testium 
confirmaro.  Non  autem  testamentum 
sic  acceptum  confirmatur  nisi  per  mor- 
teni,  quia,  ut  Apostolus  dicit  {llebr. , 
IX,  V.  17)  :  «  Testamentum  in  mortuis 
confirmatum  est,  alioquin  nondum  va- 
let dum  vivit  qui  testatus  est.  »  Deus 
autem  primo  quidcm,  dispositioncm  fe- 
cerat  de  feterna  haereditate  percipienda, 
sed  sub  figura  temporalium  bonorum, 
quod  pertinet  ad  Vêtus  Testamentum  ; 
sed  postmodum  fecit  Novum  Testamen- 
tum, expresse  promittens  hœreditatem 
îEteriiam,  quod  quidem  confirmatum 
est  per  sanguinem  mortis  Cliristi.  Kt 
ideo  Dominus  de  hoc  dicit  :  «  Hic  calix 
novum  testamentum  est  in  meo  san- 
guine, »  quasi  dicat  :  per  id  quod  in  Loc 


calice  continetur,  commemoratur  No- 
vum Testamentum  per  Chrisfi  sanguinem 
confirmatum. 

Est  autem  advertcndum  quod  eadem 
verba  qute  hic  Apostolus  pouit,  haben- 
tur  (Luc,  xxïi,  v.  20)  nisi  quod  ibi  ad- 
ditur  :  «  qui  pro  vobis  effundetur.  » 
Lucas  euim,  discipulus  fuit  Pduli,  et 
eum  in  couscriptioue  Evaugelii  est  se- 
cutus.  Sed  (Matth.,  xxvi,  v.  28)  dicitur  : 
«  Hic  est  enim  sanguis  meus  novi  testa- 
meuli,  qui  pro  multis  effundetur  in  re- 
missionem  peccatorum.  »  Eadem  verba 
ponunlur  in  Marc,  (xiv,  v.  24).  Dicunt 
ergo  quidam  quod,  quœcumque  formœ 
horum  verborum  proferantur,  quae  sunt 
scri[ita  in  canoue  sufficere  ad  consecra- 
tionem.  Probabilius  autem  dici  videtur 
quod  illis  solis  verbis  perficitur  conse- 
cratio,  quibus  Ecclesia  utitur  ex  tradi- 
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apôtres.  Car  les  évangélistes  ont  eu  l'intention  de  rapporter  les  pa-!| 
rôles  du  Sauveur  en  tant  qu'il  était  nécessaire  pour  l'histoire,  et  non 
en  tant  qu'elles  ont  rapport  à  la  consécration  des  sacrements,  donti  « 
les  formes  étaient  tenues  secrètes  dans  la  primitive  Eglise,  à  causelM 
des  infidèles.  C'est  pour  cette  raison  que  S.  Denis  (dernier  chapitre' 
de  la  Divine  Hiérarchie)  dit  :  Il  n'est  pas  permis  d'exposer  par  écrit 
les  invocations  de  la  consécration,  ni  de  faire  passer  du  secret  à  la 
publicité  le  mystère  qu'elles  renferment  et  les  prodiges  que  Dieu  y 
opère. 

Sur  les  paroles  dont  l'Eglise  se  sert  pour  la  consécration  du  sang, 
on  a  pensé  que  toutes  ne  sont  point  essentielles  à  la  forme,  mais 
seulement  celles-ci  :  «.  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  »  et  non  ce 
qui  suit  :  «.  du  nouveau  et  de  l'éternel  Testament,  mystère  de  foi,  qui 
sera  répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs  en  rémission  des  péchés.  » 

Toutefois  cette  opinion  ne  paraît  point  admissible  ,  caries  paroles 
qui  viennent  à  la  suite  déterminent  en  quelque  sorte  ce  qui  a  été  dit 
d'abord,  et  appartiennent  par  conséquent  au  sens  ou  à  la  signifi- 
cation de  laphrase  i.  D'ailleurs,  nous  avons  dit  souvent  que  les  formes 
des  sacrements  opèrent  ce  qu'elles  signifient:  donc  toute  la  phrase 
appartient  à  la  puissance  effective  de  la  forme.  La  raison  qu'on  , 
apporte  en  faveur  du  sentiment  contraire,  à  savoir  que,  dans  la  con- 

'  «  Verba  consecrationis  quaesuut  forma  liujus  sacrameuti,  sunt  ha?c  :  Hoc  est 
enim  corpus  ineum;  et  :  Hic  est  enim  calix  samjuinis  iiiei,  novi  et  attirai  Testa- 
menti,  mysteriwn  fidei,  quipro  vobis  et  pro  miillis  effundetur  in  remissioncm 
peccaloruin.  Si  quis  autem  aliijuid  diminueret  vel  mutaret  de  forma  ronsecra- 
tionis  corporis  et  sanguinis ,  et  iu  ipsa  verboriim  immutatioue  verba  idem  non 
significarent,  non  conficeret  sacramentum.  Si  vero  aliquidadderet  quodsiguifica- 
tionem  non  mutaret,  confieeret  qindem,sed  gravissime  peccaret.»  (Rubr.  Missalis 
Rom.,  De  defeclibus.  —  Vide  et  card.  Gousset,  Morale,  H,  107;  et  S.  Alphonsius 
de  Liguori,  lib.  VI,  220.) 


tione  apostolorum  structa.  Evangelistfe 
enim  verba  Domiuirecitareiutenderuut, 
quantum  pertinet  ad  rationcm  bistoriœ, 
non  autem  secundum  quod  ordinantur 
adconsecrationemsacramentorum,qua3 
iuoccullo  babebaut  in  primitiva  hccle- 
sia,  propter  infidèles.  Ùude  Diony^ius 
ûicit  (in  ult.  cap.  Eccl.  Uieiarcliix)  : 
Perfectivas  invocationes  non  est  fas.in 
scripturis  exponere  ,  neque  mysticum 
ipsarum  ante  faclas  in  ipsis  ex  Deo  vir- 
lules  ex  oeculto  in  communi  adducere. 
Sed  circa  ista  verba  quibus  Kcciesia 
ulitur  in  consecratioue  sanguinis  ,  qui- 
dam opiuantur  quod  non  omnia  siut  de 


necessitate  formœ,  sed  solum  quod  di- 
cilur  :  «  Hic  est  calix  sanguinis  mei,  » 
non  autem  residuum  quod  sequitur  : 
«novi  et  a^terni  Testaraeuti,niysterium 
fidei ,  qui  pro  vobis  et  pro  mullis  effun- 
detur in  remissiouem  peccatorum.  » 

Sed  boc  non  videtur  convenienter 
dici.  Nam  totum  illud  (luod  sequitur 
est  qucedam  determinatio  prœdicati; 
unde  et  ad  ejusdem  locutionis  senten- 
tiara  seu  significationem  pertinet.  Et 
quia,  ut  sœpe  dictum  est,  formae  sacra- 
mentorum  significando  efficiunt,  totum 
pertinet  ad  vim  effectivam  formée.  Nec 
obstat  ratio  quam  inducunt,  quia  in  con- 


V  ÉPIT.    AUX    COR. —  CH.    XI. —  LEÇ.  Vl^  —    V.  23. 


447 


Isécration  du  corps,  il  suffit  de  dire  :  «  Ceci  est  mon  corps,  v>  n'a  aucune 
Ivaleur.  En  effet,  le  sang,  consacré  à  part,  représente  spécialement  la 
mort  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  le  sang  a  été  séparé  du  corps; 
donc,  pour  consacrer  le  sang,  il  faut  exprimer  la  vertu  de  la  passion 
de  Jésus-Christ,  qui  est  l'objet  qu'on  a  en  vue,  d'abord  par  rapporta 
notre  faute,  que  cette  passion  efface,  suivant  cette  parole  de  l'Apo- 
calypse (I ,  V.  5)  :  «  Il  nous  a  lavés  de  nos  péchés  en  son  sang.  » 
Quant  à  cet  effet,  il  dit  :  «  Qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plu- 
sieurs en  rémission  des  péchés.  »  En  effet,  ce  sang  a  été  versé  pour 
la  rémission  des  péchés,  non-seulement  pour  plusieurs,  mais  pour 
tous  (1""  S.  Jean,  ii,  v.  2)  :  «  Il  est  lui-môme  la  victime  de  propitiation 
pour  nos  péchés,  et  non-seulement  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour 
,  ceux  de  tout  le  monde.  »  Mais,  comme  quelques  personnes  se  ren- 
dent indignes  de  profiter  d'un  semblable  effet,  c'est  pour  affirmer  son 
efficacité  qu'il  est  dit  :  «  Répandu  pour  plusieurs,  »  en  qui  la  passion 
do  Jésus-Christ  produit  son  effet.  L'Apôtre  dit  cependant  à  dessein, 
eu  termes  exprès  luPour  vous  et  pour  plusieurs,  »  parce  que  ce  sacre- 
ment opère  pour  la  rémission  des  péchés  dans  ceux  qui  le  reçoivent, 
en  tant  que  sacrement ,  effet  exprimé  spécialement  par  ces  mots  : 
<c  pour  vous,  »  à  savoir  pour  ceux  auxquels  le  Sauveur  avait  dit  au- 
paravant :  «  Recevez.  »  Il  opère  aussi,  en  tant  que  sacrifice,  pour 
plusieurs  qui  ne  le  reçoivent  pas,  mais  pour  qui  il  est  offert,  ce  qui  est 
exprimé  par  ces  mots  :  «  Et  pour  plusieurs.  »  Secondement,  on  consi- 
dère dans  ces  paroles  la  vertu  de  la  passion  de  Jésus-Christ  par 
rapport  à  la  vie  de  justice,  qu'elle  produit  par  la  foi  {Jiom.,  m,  v.  24): 
«  Ils  sont  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce,  par  la  rédemption  qui 


secratione  corporis  sufficit  qiiod  dicitiir  : 
«  Hoc  est  corpus  meum,  »  quia  sanguis 
seorsum  cousecratus,  specialiter  reprœ- 
scDtatpassionem  Cliristi,  per  quam  ejus 
sanguis  separatus  est  a  corpore;  et  ideo 
in  consecralione  sanguinis  oportuit  ex- 
primere  Christi  passionis  virtutem,  quae 
attendilur  :  primo  qiàdem ,  respeclu 
nostrae  culpce  quam  Clirisli  passio  abo- 
let,  secundum  illud  {Apoc,  i,  v.  S)  : 
«  Lavit  nos  a  peccatis  noslris  in  san- 
guine suo  ;  »  et  quantum  ad  lioc,  dicit  : 
«  Qui  p:  o  vobis  et  pro  multis  effuuiletur 
in  remissionem  peccatorum.  »  Elfasus 
est  si  ;uidem  sanguis  in  remissionem 
peccatorum,  non  solum  pro  multis,  sed 
etiam  pro  omnibus,  secundum  illud 
(1  Joan.,  II,  V.  2)  :  «  Ipse  est  propiliatio 
pro  peccatis  nostris ,  non  pro  uostris 


autcm  tantum,  sed  etiam  pro  totius 
mundi.  »  Sed  quia  quidam  se  reddunt 
iudiguos  ad  rccipieudumtalem  effectum, 
quantum  ad  cfticaciam  dicitur  «Esse  effu- 
sus  pro  multis,»  in  quibushabet  effectum 
passio  Christi.  Dicit  autem  signauter  : 
«  Pro  vobis  et  pro  multis,  »  quia  hoc 
sacrameutum  valet  ii\  remissionem 
peccatoruui  sumentibus  per  modum  sa- 
cramenli,  quod  notatur  sigiianter  cum 
dicitur  «  pro  vobis  ,  »  quibus  dixerat  : 
«  Accinile.  n  Valet  etiam  per  modum  sa- 
crificii  multis  non  sumentibus,  pro  qui- 
bus offertur,  quod  significatur  cum  di- 
citur :  «Et  pro  multis.  »  Secundo,  virtus 
ejus  consideralur  per  <omparationeni 
ad  vitam  justitite,  (juani  facit  per  hdem, 
secundum  illud  (/{.)«.,  m,  v.  24)  :  «  Jus- 
tificati  gratis  per  gratiam   ipsius,  per 
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vient  de  Jésus-Christ,  que  Dieu  a  offert  pour  être  la  victime  de  pro- 
pitiation  par  la  foi  en  son  sang.  »  On  marque  cet  effet  par  ces  mots  : 
«  Mystère,  »  c'est-à-dire  chose  cachée,  «  de  foi,  »  car  la  foi  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  était  cachée  dans  tous  les  sacrifices  de 
TAncicn  Testament,  comme  la  vérité  sous  le  signe.  Or  ce  mystère, 
l'Eglise  l'a  reçu  de  la  tradition  des  apôtres ,  puisqu'il  n'est  point 
exprimé  dans  le  canon  des  Ecritures.  Troisièmement,  on  considère 
cette  vertu  par  rapport  à  la  vie  de  la  gloire,  où  les  élus  sont  intro- 
duits parla  passion  de  Jésus-Christ,  suivant  cette  parole  [Hébr.^  x, 
V.  19)  :  a  Ayant  donc,  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  la  Hberté  d'entrer 
dans  le  sanctuaire  céleste  avec  une  pleine  confiance.  »  On  indique 
cet  effet  par  ces  mots  :  «  Du  nouveau  et  éternel  Testament  :  »  éternel, 
d'abord,  car  c'est  la  disposition  de  l'héritage  éternel  ;  et  nouveau,  à 
la  différence  de  l'ancien  Testament,  qui  promettait  les  biens  tempo- 
rels. C'est  pourquoi  il  est  dit  {Héhr.,  ix,  v.  15)  :  «  Parla  il  est  devenu 
le  médiateur  du  Testament  nouveau,  afin  que  par  la  mort  qu'il  a 
soufferte,  ceux  qui  sont  appelés  reçoivent  l'héritage  de  la  promesse 
éternelle.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  23)  :  «  Faites  ceci...,  t>  il  prescrit 
l'usage  de  ce  sacrement,  en  disant  :  «  Faites  ceci,  toutes  les  fois  que 
vous  boirez  ce  calice,  en  mémoire  de  moi,  »  c'est-à-dire  en  mémoire 
de  ma  passion.  Le  Prophète  dit  dans  ce  sens  {Lament.,  m.  v.  20): 
«  Je  repasserai  ces  choses  dans  ma  mémoire,  et  mon  âme  se  brisera 
en  moi;  »  et  {haie,  xliii,  v.  7)  :  «  Je  me  souviendrai  des  miséricordes 
du  Seigneur.  » 

Il  faut  remarquer  ici  que,  pour  les  raisons  ci-dessus  apportées, 
on  doit  principalement  mettre  du  vin  dans  le  calice.  On  doit  aussi  y 


redemptionem  quse  est  in  Christo  Jesu, 
quem  proposait  propitiationem  per  fi- 
dem  in  sanguine  ipsius.  »  Et  quantum 
ad  lioc,  dicit  :  «  Mvâterium  ,  »  id  est 
occultum  «  fidei,  »  quia  se.  fides  pas- 
sionis  Chris'd  erat  occulta  in  omnibus 
sacrificiis  Yeteris  Testamenti,  sicut  Ve- 
ritas in  signo.  Hoc  autem  Ecdesia  habet 
ex  traditione  apostolorum ,  cum  in  ca- 
none  Scripturae  non  inveniatur.  Tertio, 
virtus  ejus  attenditur  quantum  ad  vitam 
gloriae,  in  quam  per  passionem  Christi 
introducitur,  secundum  illud  {Hehr.,  x  , 
V.  19)  :  «Habenlesfiduciam  in  introitum 
sanctorum  in  sanguine  Christi.  »  Et 
quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  Novi  etaeterni 
Testamenti  :  »  œterni  siquidem,  quia  est 
dispositio  de  hœreditate  œterna;  novi 


autem,  ad  differentiam  veteris,  quia 
temporalia  promittebat.  Unde  {Hehr., 
IX,  V.  15)dicitur  :  «  Ideo  novi  Testamenti 
mediator  est,  ut,  morte  intercedente  , 
repromissionem  accipiant  qui  vocali 
sunt  ceternfE  hsereditatis.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Hoc  facile, 
etc.,  »  injungit  usum  hujus  sacramenti, 
dicens  :  «  Hoc  facile,  quotiescunique 
sumitis,  in  meamcommemoratiouem,  » 
se.  in  memoriam  meae  passionis.  Unde 
et  (Threni,  m,  v.  20)  dicit  Prophela: 
«  Memoria  memor  ero,  et  tabescet  in  me 
anima  mea;  »  et  (/s.,  xliii,  v.  7)  :  «  Mise- 
rationum  Domini  recordabor.  » 

Est  autem  notandum  quod  in  calice 
principaliter  quidem  débet  poui  vinum 
rationibus    supradictis.    Débet    autem 
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ajouter  de  l'eau  i,  car  il  est  probable  que  Jésus-Christ ,  à  la  Cène , 
donna  à  ses  apôtres  du  vin  trempé,  suivant  la  coutume  du  pays,  oii, 
pour  modérer  la  force  du  vin,  on  boit  généralement  le  vin  étendu 
d'eau.  La  Sagesse  dit  {Prov.,  ix,  v.  5)  :  a  Buvez  le  vin  que  j'ai  mêlé 
pour  vous.  »  Néanmoins,  l'eau  mêlée  au  vin  marque  le  peuple  chré- 
tien qui  est  uni  à  Jésus-Christ  par  sa  passion,  selon  cette  parole 
{Apoc,  XVII,  V.  lo)  :  «  Les  eaux  sont  les  peuples  et  les  nations.  » 
Quant  à  la  participation  par  les  fidèles  au  sang  de  Jésus-Christ,  elle 
appartient  à  l'usage  du  sacrement,  mais  n'est  pas  de  nécessité  de 
sacrement  ^.  Cependant  la  consécration  du  vin  sans  eau  est  valide, 
bien  qu'il  y  ait  faute  de  la  part  de  celui  qui  consacre  à  ne  pas  suivre 
le  rite  de  l'Eglise.  Voilà  pourquoi,  si  le  prêtre,  avant  la  consécration 
du  vin,  s'aperçoit  qu'il  n'a  point  mêlé  d'eau  dans  le  calice,  il  doit 
en  mettre.  Que  s'il  ne  s'en  aperçoit  qu'après  la  consécration,  il  ne 
doit  pas  en  mettre,  mais  achever  le  sacrement  ^  ;  car,  après  la  con- 
sécration, on  ne  doit  rien  mêler  au  sang  de  Jésus-Christ,  attendu  que 

'  «  Monet  deinde  sancta  synodus  praeceptum  esse  ab  Ecclesia  sacerdotibus  ut 
aquam  vino  in  calice  miscerent,  tum  quod  Christum  Dominum  ita  fecisse  cre- 
datur,  tum  etiam  quia  e  latere  ejus  aqua  simul  cum  sanguine  exierit.  Quod  sacra- 
mentum  bac  mixtione  recolitur;  et  cum  aquae  in  Apocalypsi  beati  Joannis  populi 
dicantur,  ipsius  populi  fidelis  cum  capite  Cbristo  unio  reprœseutatur.  »  {Conc. 
Trid.,  sess.  xxn,  cap.  vu.) 

Dans  le  rit  ambrosien  et  dans  un  grand  nombre  d'anciens  Missels,  en  mettant 
le  vin  et  l'eau  dans  le  calice  on  dit  :  De  latere  Chrisli  exivit  sanguis  et  aqua. 
(Vide  et  Décret.  Eugen.  :  Aqua  modicissima  admisceri  debel.) 

'  Au  vie  siècle,  les  Arméniens  ne  mirent  point  d'eau  dans  le  calice,  prétendant 
s'autoriser  d'une  des  bomélies  de  S.  Jean  Cbrysostome  sur  S.  Matthieu.  Les  Pères 
du  concile  de  TruUe  (en  692) ,  assemblés  à  Constantinople ,  firent  voir  que  les 
Arméniens  entendaient  mal  les  paroles  du  saint  docteur,  lequel  avait  seulement 
combattu  les  hérétiques  qui  ne  sacrifiaient  qu'avec  de  l'eau.  Les  Pères  ajoutèrent 
que  l'usage  de  mêler  de  l'eau  avec  le  vin  est  fondé  sur  la  tradition  universelle  de 
I  Eglise  depuis  Jésus-Christ,  et  déclarèrent  que  l'évêque  ou  le  prêtre  qui  ne  met 
que  du  vin  dans  le  calice  doit  être  déposé  comme  un  novateur  qui  ne  suit  pas 
1  ordre  prescrit  par  les  apôtres ,  et  n'exprime  qu'imparfaitement  le  mystère  du 
sacrifice.  {Conc.  Trull.,  can.  32.) 

^  (f  Si  autem  celebrans  ante  consecrationem  calicis  advertat  non  fuisse  appo- 
sitam  aquam,  statim  ponat  eam,  et  proférât  verba  consecrationis.  Si  id  advertat 
post  consecrationem  calicis,  nullo  modo  apponat,  quia  non  est  de  necessitate 
sacramenti.  »  (Rubr.  Missalis,  De  defectibus  circa  missam,  IV,  7.) 


apponi  et  aqua.  Probabile  enim  est  quod 
Christus  in  Cœna  vinum  mixtum  disci- 
pulis  dederit  propter  consuetudinem 
terrœ  illius,  in  qua ,  ut  temperetur  for- 
titudo  vini  ,  ab  omnibus  vinum  bibitur 
aqua  mixtum.  Unde  et  {Prov.,ix,v.  5) 
Sapientia  dicit  :  «  Bibite  vinum  <juod 
miscuivobis.  »  Nihilominustamen  aqua 
vino  mixta  significat  populum  christia- 
num  Chriàto  per  passionem  conjunc- 
tum,  secundum  illud(^poc.,  xvii,  v.  15)  : 
«  Aquœ,  populi  sunt  et  génies.  »  Et  par- 
T.   II. 


ticipatio  sanguinis  Christi  a  fidelibus 
perlinet  ad  usum  sacramenti,  qui  non 
est  de  necessitate  hujus  sacramenti.  Sed 
potest  vinum  consecrari  absque  aqua, 
licet  peccet  qui  sic  consecrat  non  ser- 
vans  ritum  Ecclesiœ.  Et  ideo,si  sacerdos 
ante  consecrationem  vini  advertat  quod 
aqua  non  fuerit  apposita  calici,  débet 
apponere  ;  si  vero  post  consecrationem 
advertat,  non  débet  apponere,  sed  dé- 
bet perficere  sacramentum.  Nihil  enira 
post  consecrationem  est  sanguini  Christi 
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cette  admixtion  ne  pourrait  se  faire  sans  quelque  altération  du  vin 
consacré,  ce  qui  serait  un  sacrilège. 

Quelques  auteurs  prétendent  que,  comme  il  a  coulé  de  l'eau  et  du 
sang  du  côté  de  Jésus-Christ  pendant  qu'il  était  en  croix,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  {S.  Jean,  xix,  v.  34),  l'eau  est  changée  en  eau,  comme  le  vin 
est  changé  en  sang.  Mais  cette  explication  n'est  pas  admissible,  car 
cette  eau  est  la  figure  de  l'ablution  du  baptême.  D'autres  disent  qu'a- 
près que  le  vin  est  changé  en  sang,  l'eau  demeure  dans  sa  propre  sub- 
stance et  se  trouve  enveloppée  par  les  accidents  du  vin.  Mais  ce  sen- 
timent n'est  pas  non  plus  admissible,  car  l'eau  est  mêlée  au  vin  avant 
la  consécration,  alors  que  ce  vin  trempé  ne  diffère  point  d'un  autre 
vin  ;  l'eau  ne  reste  donc  point  à  part,  mais  se  mêle  au  vin.  Il  faut  donc 
répondre  que  l'eau  est  changée  en  vin,  et  que  le  tout  est  changé  au 
sang  de  Jésus-Christ.  De  là  est  venue  la  coutume  de  ne  verser  l'eau 
qu'en  légère  quantité,  surtout  si  le  vin  est  tellement  faible  qu'il  ne 
puisse  changer  en  sa  substance  que  très-peu  d'eau. 

111°  Enfin,  quand  l'Apôtre  dit  (v.  26)  :  «  Car  toutes  les  fois  que  vous 
mangerez  de  ce  pain,  »  il  explique  les  paroles  du  Sauveur,  qui  avait 
dit  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Il  dit  (v.  26)  :  «  Car  toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain,  etc.;  »  et  par  ces  mots  «  de 
ce  pain,  »  il  indique  que  les  espèces  demeurent.  Il  dit  «  ce,  »  parce 
que  c'est  numériquement  le  même  corps  qui  est  marqué  et  contenu 
sous  le  signe;  «  et  de  ce  calice,  »  c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  vous 
boirez  de  ce  calice,  a  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  »  à  savoir 
en  la  représentant  par  ce  sacrement,  et  cela  «  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne,  »  c'est-à-dire  jusqu'à  son  dernier  avènement;  parole  qui 


miscendum ,  quia  talis  permixtio  non 
posset  esse  sine  qualicunujue  ccTup- 
tione  vini  consecrati,  quod  pertinet  ad 
crimen  sacrilegii. 

Dicunt  autem  quidam  quod,  cum  de 
latere  Christi  pendeutis  in  cruce  fluxe- 
rit  sanguis  et  aqua  ,  ut  legitur  (Juan., 
XIX,  V.  34),  sicut  vinum  couvertitur  in 
sanguiiiem,  ita  aqua  in  aquam;  sed  hoc 
non  competit,  quia  in  illa  aqua  figura- 
tur  abiutio  quœ  est  per  baptismum.  Et 
ideo  alii  dicunt  quod  facta  conversione 
vini  in  sauguinem ,  aqua  remanet  in 
sua  substantia ,  et  circunitegitur  ai^oi- 
dentibus  vini.  Sed  hoc  non  competit, 
quia  aqua  admiscetur  vino  ante  con- 
secrationem,  quaudo  non  differt  ab  alio 
vino  :  uude  non  seorsum  manet ,  sed 
permiscetur.Etideo  dicendum  est  quod 


aqua  convertitur  iu  vinum,  etsictotum 
convertitur  in  sanguinem  Chàsti.  Prop- 
ter  quod  mos  est  modicum  de  aqua  ap- 
ponere,  et  praecipue  si  sit  vinum  débile, 
quod  non  potest  nisi  modicum  aquœ  in 
seipsum  couvertere. 

111°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quotiescum- 
que,  etc.,»  exponit  verba  Domini  quœ 
dixerat  :  «  Hoc  facite  in  meam  comme- 
morationem,  »  dicens:  «  Quotiescumque 
enim  manducabilis  panem  hune,  etc.  » 
Et  dicit  «  Panem,  »  propter  species 
rémanentes.  Dicit  autem  :  «  Hune,  » 
propter  idem  numéro  corpus  significa- 
tum  et  coutentum.  «  Et  calicem,  »  se. 
hune,  «  bibetis,  mortem  Domini  an- 
nuntiabitis,  »  reprœsenlando  se.  eam 
per  hoc  sacramentum,  et  hoc  «  donec 
veniat,  »  id  est  usque  ad  ultimum  ejus 
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lonne  à  entendre  que  ce  rite  de  l'Eglise  ne  cessera  point  jusqu'à 
a  fin  du  monde,  suivant  cette  parole  {S.  Matth.,  xxviii ,  v.  20)  : 
(  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  du  siècle;  »  et 
S.  Luc,  XXI,  V.  32)  :  «  Cette  génération,  »  c'est-à-dire  l'Eglise,  «  ne 
)assera  point  que  tout  cela  n'arrive.  » 


idventum ,  in  quo  datur  intelligi  quod 
lie  ritus  Ecclesiae  non  cessabit  usque  ad 
inem  mundi ,  secundum  illud  {Mallh., 
:xviii,  V.  20)  :  «  Ecce  ego  vobiscum  sum 


usque  ad  consummationem  saeculi;  »  et 
(Luc,  XXI,  V.  32):  «  Non  praeteribit  ge- 
neratio  baec  ,  »  se.  Ecclesia,  a  donec 
omnia  fiant.  » 


LEÇON  VIP  (ch.  XI,  w.  27  à  34  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  enseigne  quels  châtiments  sont  réservés  ai 
ceux  qui  participent  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur.  Il  prend  de. 
là  occasion  d'exhorter  les  fidèles  à  recevoir  ce  sacrement  avec; 
respect. 

27.  C'est  pourquoi  quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  du\ 
Seigneur  indignement  sey^a  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

28.  Que  l'komme  donc  s'éprouve  lui-même^  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce 
pain,  et  qu'il  boive  de  ce  calice; 

29.  Car  quiconque  en  mange  et  en  boit  indignement  mange  et  boit  su 
propre  condamnation,  ne  faisant  pas  le  discernement  du  corps  du  Sei- 
gneur. 

30.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  malades  et 
de  languissants,  et  que  plusieurs  s' endo^^ment. 

31.  Que  si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  pas  ainsi 
jugés. 

32.  Mais  lorsque  nous  sommes  jugés  de  la  sorte,  c  est  le  Seigneur  qui 
nous  châtie,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  jugés  avec  le  monde. 

33.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  lorsque  vous  vous  assemblez  pour  ces 
repas,  attendez-vous  les  uns  les  autres. 

34.  Si  quelqu'un  est  pressé  de  manger,  qu'il  mange  chez  lui,  afin  que 
vous  ne  vous  assembliez  pas  à  votre  condamnation.  Je  réglerai  les  autres 
choses  lorsque  je  serai  venu. 

Après  avoir  relevé  la  dignité  du  sacrement  de  l'Eucharistie  , 
S.  Paul  exhorte  les  fidèles  à  le  recevoir  avec  respect.  — P  il  montre 
le  danger  auquel  s'exposent  ceux  qui  le  reçoivent  mal  ;  IP  il  indique 
un  remède  salutaù-e  (v.  28)  :  a  Que  l'homme  donc  s'éprouve  lui- 
même,  etc.  » 


LECTIO  vil. 

Quae  pœna  eos  sequatur  qui  indigne  cor- 
pori  et  sanguini  communicant  docet, 
unde  ad  reverenter  sumendum  Eu- 
charistiam  fidèles  hortatur. 

27.  llaque  quicnmque  manluraveril 
pannii,  vrl  hiberit  calice»!  Dnmini 
indigne,  reus  erit  c-orporis  el  sangui- 
nis  Uumini. 

28.  Protêt  auiem  seipsum  homo ,  et 
sic  de  pane  ilLo  edat ,  et  de  calice 
bibat. 

29.  Quicnim  manducat  et  hitit  indigne, 
jndicium  sVn  manducat  el  bibil,  non 
dijiidicans  corpus  Domini. 

30.  /den  inler  vos  multi  inlirmi  l'I  vn- 
becilles,  et  durmiunt  mulli. 


31.  Quod  si  nosmetipsos  dijudicaremun, 
non  utique  judicaremur. 

32.  Dum  judicamur  autem,  a  Domino 
corripimur,  ut  non  cuin  hoc  mundo 
damnemur. 

33.  llaque,  fratres  mn,  cum  convenilis 
ad  inanducandum  ,  invicem  exspec- 
taie. 

34.  Si  quis  esurit ,  domi  manducet,  ut 
non  mjudiciuin  convenialis.  Gxtera 
autem,  cum  venero,  disponam. 

Postquam  Apostolus  ostendit  digni- 
tatem  liajus  sacramenti,  hic  excitât  fi- 
dèles ad  sumendum  illud  reverenter; 
et  primo  ,  ponit  periculum  quod  immi- 
net indigne  sumentibus;  secundo,  ad- 
hibet  salutare  remedium,  ibi  :  «  Probet 
autem,  etc.  » 
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PII  dit  donc  d'abord  (v.  27)  :  «  Ainsi  donc,  etc.,  »  du  moment  que 
3  pain  sacramentel,  donné  comme  nourriture,  est  le  corps  de  Jésus- 
hrist,  et  que  ce  breuvage  est  le  sang  de  Jésus-Christ  (v.  27)  :  a  Qui- 
anque  mangera  ce  pain  ou  boira  la  coupe  du  Seigneur  indigne- 
lent  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  » 

I.  Il  faut ,  dans  ces  paroles  ,  remarquer  comment  on  boit  et  on 
lange  indignement.  Suivant  la  Glose,  cela  arrive  de  trois  manières  : 
»  quant  à  la  célébration  même  de  ce  sacrement,  à  savoir  quand 
n  célèbre  le  sacrement  eucharistique  autrement  que  Jésus-Christ  ne 
a  enseigné,  par  exemple  si  l'on  y  offrait  d'autre  pain  que  celui  de 
"oment,  ou  une  autre  liqueur  que  le  vin  de  la  vigne.  C'est  pour  cette 
aison  qu'au  chapitre  x,  v.  1,  du  Lévitique,  on  rapporte  que  «  Nadab 
t  Abiu,  fils  d'Aaron,  ayant  offert  devant  le  Seigneur  un  feu  étranger, 
ontrairement  aux  ordres  reçus,  un  feu  sorti  de  devant  le  Seigneur 
3s  dévora.  » 

2°  Quand  on  s'approche  de  l'Eucharistie  sans  dévotion.  Cette  in- 
évotion  toutefois  peut  n'être  que  vénielle,  par  exemple  si  quelqu'un 
vient  l'esprit  préoccupé  des  choses  du  siècle,  mais  conservant 
lourtant  habituellement  le  respect  dû  à  ce  sacrement.  Et  cette  indé- 
otion,  bien  qu'elle  empêche  le  fruit  qu'on  retirerait  de  la  commu- 
lion,  à  savoir  la  réfection  spirituelle  i,  ne  rend  pas  cependant  cou- 
)able  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  comme  le  dit  ici  l'Apôtre.  Mais 
1  est  une  indévotion  qui  est  péché  mortel  :  c'est  celle  qui  est  jointe  au 

'  Le  péché  véniel  n'est  point  un  obstacle  à  la  communion  ;  il  ne  la  rend  point 
ndigne.  Mais  celui  qui  communie  en  conservant  de  l'affection  pour  le  péché  véniel 
;bt  privé  en  partie  des  fruits  du  sacrement.  (Gousset,  II,  132.) 


1°  Dicitergo  primo  :  «Itaque,  »  ex  quo 
loc,  quod  sacramentaliter  manducatur, 
;àt  corpus  Christi,  et  quod  bibitur,  est 
'anguis  Christi,  «  Quicumque  manduca- 
yerit  hune  panem,  vel  biberit  calicem 
Oomini  indigne,  reus  erit  corporis  et 
^anguinis  Domini.  » 

I.  In  quibus  verbis  pri/«o,  conside- 
randum  est  qualiter  aliquis  indigne 
manducat  et  bibit;  quod  quidem,  se- 
caudum  Glossam,  contingit  tripliciter  : 
loprimo  quidem,quanlum  ad  celebratio- 
nem  hujus  sacramenti,  quia  se.  aliquis 
aliter  célébrât  sacramentum  Eucharis- 
tiae,  quam  a  Christo  traditum  est  :  puta 
si  offerat  in  hoc  sacramento  alium  pa- 
nem quam  triticeum,  vel  alium  liquo- 
rem  quam  vinum  de  vite.  Unde  {Lev., 


X,  V.  1)  dicitur  quod  «  Nadab  et  Abiu  , 
filiiAaron,  obtulerunt  coram  Domino 
ignem  alienum ,  quod  eis  preeceptum  non 
erat  ,  egressusque  ignis  a  Domino,  de- 
voravit  eos.  » 

2»  Secundo,  ex  hoc  quod  aliquis  non 
de  vota  mente  accedit  ad  Eucharistiam; 
quse  quidem  indevotio  quandoque  est 
veniale  :  puta  cum  aliquis  distracta 
mente  ad  sœcularianegotia,  accedit  ad 
hoc  sacramentum,  habitualiter  retinens 
debitam  reverentiam  ad  ipsum  ;  et  talis 
indevotio,  licet  impediat  fructum  hujus 
sacramenti,  qui  est  spiritualis  refectio, 
non  tamen  facit  reum  corporis  et  san- 
guinis  Domini ,  sicut  hic  Aposlolus  lo- 
quitur.  Quœdam  vero  indevotio  est  pec- 
catum  mortale ,  quae  se.  est  cum  con- 
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mépris  du  sacrement  {Malachie,  i,  v.  12)  :  «  Et  vous  avez  déshonoré 
mon  nom  parce  que  vous  dites  :  La  table  du  Seigneur  est  souillée,  et 
les  offrandes  qu'on  y  dépose  sont  méprisables.  »  La  Glose  parle  de 
cette  indévotion  mortelle. 

3°  Enfin  on  appelle  indigne  celui  qui  s'approche  de  l'Eucharistie 
avec  la  volonté  de  pécher  mortellement.  En  effet,  on  lit  au  Lévitique 
(xxi,  V.  2i)  :  a  Que  celui  qui  a  une  tache  ne  s'approche  point  de 
l'autel  du  Seigneur.  »  Or  on  regarde  comme  ayant  la  tache  du  péché, 
quiconque  a  la  volonté  de  pécher,  volonté  que  la  pénitence  enlève, 
par  la  contrition  d'abord,  si  elle  est  accompagnée  du  bon  propos  de 
se  confesser  et  de  satisfaire  :  parla  contrition  qui  détruit  la  volonté  de 
pécher,  remet  la  faute  et  la  peine  éternelle;  parla  confession  ensuite, 
et  par  la  satisfaction,  qui  procurent  la  rémission  totale  de  la  peine  et 
la  réconciliation  au  corps  de  l'Eglise  i.  Par  conséquent,  dans  un  cas 
de  nécessité,  quand,  par  exemple,  on  n'a  pas  la  possibilité  de  se  con- 
fessser,  la  contrition  suffit  pour  la  réception  de  ce  sacrement  2;  mais 
régulièrement,  la  confession  accompagnée  de  quelque  satisfaction 
doit  précéder.  Aussi  (livre  des  Dogmes  ecclésiastiques^  chap.  i)  il  est  dit  : 

'  «  Ecclesiastica autem  consuetudo  déclarât  eamprobationemnecessariam  esse, 
ul  nuUus  sibi  conscius  mortalis  peccati ,  quantumvis  sibi  contritus  videatur , 
absque  preemissa  sacramentali  confessione,  ad  sacram  Eucharistiam  accedere  de- 
beat.  »  {Conc.  7nd.,  sess.  xiii,  cap.  vu.) 

-  «  Qui  est  in  mortali,  tenetur  sub  mortali  ante  sumptionem  Eucharistiae  con- 
fiteri,  nisi  sit  nécessitas  celebrandi,  vel  communicandi ,  et  confessarius  desit.  » 
(S.  Liguori,  VI,  235.) 

Pour  le  prêtre...  (Voyez  Gousset,  II,  n.  189.) 

Pour  le  simple  fidèle,  nous  le  croyons  dispensé  de  se  confesser  avant  la  com- 
mimion  :  1»  lorsque,  se  trouvant  en'danger ,  il  ne  peut,  faute  de  prêtre,  recevoir 
la  communion  que  de  la  main  d'un  diacre;  2°  lorsque, arrivé  à  la  sainte  table  pour 
communier,  il  se  souvient  d'avoir  pécbé  mortellement  depuis  sa  dernière  con- 
fession; car  généralement  il  ne  peut  se  retirer  avant  d'avoir  reçu  la  communion 
sans  danger  de  se  compromettre  aux  yeux  des  assistants.  Mais  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  il  doit  préalablement  s'exciter  à  "la  contrition.  (Gousset,  ibid.,  u.  248.) 


I 


temptu  bujus  sacramenti,  prout  dicitur 
(Malach.,  i,  v.  12)  :  «  Vos  polluistis  no- 
meu  meum  in  eo  quod  dicitis  :  Mensa 
Domini  contaminata  est,  et  quod  sup- 
ponitur  contemptibile.  »  Et  de  tali  inde- 
votione  loquitur  Glossa. 

3°  Tertio  modo,  dicitur  aliquis  in- 
dignus,  ex  eo  quod  cum  voluntate  pec- 
candi  mortaliler  accedit  ad  Eucharis- 
tiam. Dicitur  enira  (Levit.,  xxi,  v.  21)  : 


pœnitentiam.  Per  contritionem  quidem, 
quae  tollit  voluntatem  peccandi  cum 
proposito  confilendi  et  satisfaciendi, 
quantum  ad  remissionem  culpae  et  pœnaB 
œternae;  per  confessionem  autem  et  sa- 
tisfactionem,  quantum  ad  totalem  re- 
missionem pœnae  etreconciliationem  ad 
membra  Ecclesiae.  Et  ideo  in  necessitate 
quidem,  pula  quando  aliquis  copiam 
confessionis  babere  non  potest,  suffîcit 


«  Non  accédât  ad  altare,  qui  maculam  ^  contritio  ad  sumptionem  bujus  sacra- 
babct.  »  Intelligitur  aliquis  maculam  ,  menti.  Regulariter  autem  débet  confessio 
peccati  babere,  quamdiu  est  in  volun-  \  praecedere  cum  aliqua  satisfactione. 
tate  peccandi;  quae  tamen  tollitur  per  '  Unde  (in  libro  de  Ecdesiast.  Dogmati" 
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Que  celui  qui  doit  communier  satisfasse  par  ses  larmes  et  la  prière, 
et,  plein  de  confiance  dans  le  Seigneur,  après  s'être  ainsi  purifié, 
qu'il  s'approche  de  la  sainte  Eucharistie  sans  crainte  ni  frayeur. 
Toutefois  je  ne  parle  que  de  celui  qui  n'est  pas  chargé  de  fautes  capi- 
tales et  mortelles;  car  pour  celui  qui  est  souillé  de  fautes  mortelles 
commises  depuis  son  baptême,  je  l'exhorte  à  satisfaire  d'abord  parla 
pénitence  publique,  et  à  ne  s'approcher  de  la  communion  qu'après 
s'être  réconcilié  par  le  jugement  du  prêtre,  s'il  ne  veut  recevoir  l'Eu- 
charistie pour  sa  condamnation. 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  que  les  pécheurs  ne  s'approchent 
pas  indignement  de  ce  sacrement?  Car  on  y  reçoit  Jésus-Christ,  qui 
est  le  médecin  spirituel ,  comme  il  l'a  dit  en  parlant  de  lui-même 
{S.  Matth.,  IX,  V.  12)  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien  qui 
ont  besoin  de  médecin,  mais  les  malades.  » 

Il  faut  répondre  que  ce  sacrement  est  un  ahment  spirituel,  de 
même  que  le  baptême  est  une  naissance  spirituelle.  Or  on  naît  pour 
vivre,  mais  on  ne  reçoit  pas  de  nourriture  si  l'on  n'est  vivant.  Voilà 
pourquoi  ce  sacrement  ne  peut  convenir  aux  pécheurs,  qui  ne  vivent 
pa^  encore  par  la  grâce ,  bien  que  le  baptême  leur  convienne.  De 
plus,  l'Eucharistie  est  le  sacrement  de  la  charité  et  de  l'unité  de 
l'Eglise,  comme  S.  Augustin  le  dit  {su?'  S.  Jean,  ch.  x).  Du  moment 
donc  que  le  pécheur  manque  de  la  charité,  et  qu'il  est,  à  juste  titre, 
séparé  de  l'unité  de  l'Eglise,  s'il  s'approche  de  ce  sacrement,  il  fait 
un  acte  qui  manque  de  vérité,  donnant  à  entendre  qu'il  a  la  charité, 
tandis  qu'il  ne  l'a  point.  Cependant,  parce  que  le  pécheur  conserve 
quelquefois  la  foi  de  ce  sacrement,  il  lui  est  permis  de  le  voir,  ce  qui 


bus)  dicitur  :  Communicaturus  satisfa- 
faciatlacrymis  et  orationibus,  et  confi- 
dens  de  Domino,  mundus  accédât  ad 
Eucharistiam  intrepidus  et  securus.  Sed 
hocde  illo  dico  quem  capital! a  peccata 
et  mortalia  non  gravant.  Namque  quem 
mortalia  crimina  post  baptismum  com- 
missa  premunt,  bortor  prias  publica 
pœnitentia  satisfacere,  et  ita  sacerdotis 
judicio  reconciliai um  communioni  so- 
ciari,  si  non  vult  ad  condemnationem 
Eucharistiam  percipere. 

Sed  videtur  quod  peccatores  non  in- 
digne accédant  ad  hoc  sacramentum. 
Nam  in  hoc  sacramento  suraitur  Chris- 
tus,  qui  est  spiritualis  medicus,  qui 
de  se  dicit  (Matlh.,  ix ,  v.  12)  :  «  Non 
est  opus  valentibus  medicus ,  sed  maie 
habeatibus.  » 


Sed  dicendum  quod  hoc  sacramentum 
est  spirituale  nutrimentum  .  sicut  bap- 
tismus  est  spiritualis  nativitas.  Nascitur 
autem  aliquis  ad  hoc  ut  vivat,  sed  non 
nutritur  uisi  jam  vivus,  et  ideo  hoc  sa- 
cramentum non  competit  peccatoribus, 
qui  nondum  vivunt  per  gratiam;  com- 
petit eis  tamen  baptismus.  Et  prœterea 
Eucharistia  est  sacramentum  charitatis 
et  ecclesiasticae  unitatis ,  ut  dicit  Au- 
gustinus  (super  Jonn.);  cum  igitur  pec- 
cator  careat  charitate ,  et  sit  separatus, 
merito  ab  Ecclesiœ  unitate ,  si  accédât 
ad  hoc  sacramentum ,  falsitatem  com- 
mittit,  diim  significat  se  habere  chari- 
tatem,  quam  non  habet.  Quia  tamen 
peccator  quandoque  habet  fidem  hujus 
sacramenti ,  licitum  est  ei  hoc  sacra- 
mentum inspicere,  quod   omnino  infl- 
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est  absolument  refusé  aux  infidèles,  comme  S.  Denis  l'a  dit  (livre  de 
la  Divine  Hiérarchie,  chap.  m). 

II.  Il  faut  encore  considérer  comment  celui  qui  reçoit  indignement 
ce  sacrement  est  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  La 
Glose  l'explique  de  trois  manières  :  1°  il  est  coupable  matérielle- 
ment. En  effet ,  il  devient  coupable  du  péché  commis  à  l'égard  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  en  tant  que  Notre-Seigneur  est 
contenu  dans  ce  sacrement  reçu  indignement,  et  ainsi  la  faute  n'en 
est  que  plus  grande,  car  elle  l'est  d'autant  plus  que  celui  contre 
lequel  on  pèche  est  lui-même  plus  élevé  (Bébr.,  x,  v.  29)  :  «  Songez 
combien  mérite  de  plus  grands  supplices  celui  qui  aura  foulé  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu  et  aura  profané  le  sang  de  l'alliance.  » 

2°  La  Glose  l'explique  par  similitude,  et  donne  ce  sens  :  «  Il  sera 
coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  »  et  portera  le  châtiment 
de  la  mort  du  Seigneur,  c'est-à-dire  il  sera  puni  comme  s'il  avait  mis 
à  mort  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  (Bébr.,  vi,  v.  6)  :  a  Ils  cruci- 
fient de  nouveau  Jésus-Christ,  et  l'exposent  à  l'ignominie.  » 

Dans  ce  sens,  le  péché  de  ceux  qui  reçoivent  indignement  le  corps 
de  Jésus-Christ  ne  parait-il  pas  plus  grand  que  celui  des  Juifs? 

Il  faut  dire  que  le  péché  peut  acquérir  de  la  gravité  de  deux  ma- 
nières :  d'abord,  par  l'espèce  même  du  péché,  qui  se  caractérise  du 
côté  de  son  objet;  dans  ce  sens,  le  péché  commis  contre  la  divinité, 
par  exemple  l'infidélité,  le  blasphème  ou  quelque  autre  de  ce  genre, 
est  plus  grave  que  le  péché  commis  contre  l'humanité  de  Jésus- 
Christ.  Aussi  le  Sauveur  dit-il  lui-même  {S.  Matth.,  xii,  v.32)  :  aQui- 


delibus  denegatur,  ut  Dionysius  dicit 
(m  cap.  Ecclesiasticœ  Hiérarchise.) 

II.  Secundo,  considerandum  est  quo- 
modo  ille  qui  indigne  suruit  hoc  sacra- 
mentum ,  sit  reus  corporis  et  sanguinis 
Domini.  Quod  quidem  in  Glossa  tripli- 
citer  exponitur  :  l*"  uno  modo,  ma- 
terialiter  ;  incurrit  enim  reatum  ex 
peccato  commisso  circa  coipus  et  san- 
guinem  Domini ,  prout  in  hoc  sacra- 
mento  continetur  quod  indigne  sumit, 
et  ex  ho(".  ejus  culpa  aggravatur.  Tanto 
est  enim  ejus  culpagravior,  quanto  major 
estcontra quem peccatur  {Hebr.,  x,  v.29)  : 
«  Quanto  magis  putatis  détériora  mereri 
supplicia  eum  qui  Filium  Dei  concul- 
caverit,  et  sanguinem  testamenti  pol- 
lutum  duxerit?  » 

2»  Secundo ,  exponitur  per  similitu- 


dinem,  ut  sit  sensus  :  «  Reus  erit  cor- 
poris et  sanguinis  Domini ,  »  et  mortis 
Domini  pœnas  dabit  ,  hoc  est  ac  si 
Christum  occiderit ,  punietur  ,  secun- 
dum  illud  {Hebr.,  vi,  v.  6)  :  «  Rursum 
cruciûgentes  sibimetipsis  Filium  Dei, 
et  ostentui  liabentes.  » 

Sed  secundum  hoc  videtur  gravissi- 
mum  esse  peccatum  eorum  qui  indigne 
sumunt  corpus  Christi. 

Sed  dicendum  quod  peccatum  aliquod 
habet  gravitatem  duphciter  :  uno  modo  , 
ex  ipsa  specie  peccati,  quee  sumitur  ex 
objecte  ;  et  secundum  hoc  gravius  est 
peccatum  quod  contra  divinitatem  com- 
mittitur,  puta  infidelitas  ,  blasphemia  , 
vel  aliquid  hujusmodi,  quam  quodcom- 
mittitur  contra  humanitatem  Christi. 
Unde  et  ipse  Dominus  {Matlh  ,  xii,  v.  32) 
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conque  parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  remis;  mais  si 
quelqu'un  parle  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  pas  remis.  »  De 
plus,  le  péché  est  plus  grave  quand  il  est  commis  contre  l'humanité 
de  Jésus-Christ  dans  sa  forme  propre  que  dans  la  forme  sacramen- 
telle. En  second  lieu,  la  gravité  d'un  péché  se  mesure  du  côté  du 
pécheur.  Or  celui-là  qui  pèche  par  haine,  par  jalousie  ou  par  quel- 
que autre  malignité,  comme  les  Juifs  qui  crucifièrent  Jésus-Christ, 
pèche  plus  grièvement  que  celui  qui  succombe  par  faiblesse,  comme 
i!  arrive  quelquefois  pour  ceux  qui  s'approchent  indignement  de  ce 
sacrement.  On  ne  veut  donc  point  dire,  par  ce  qui  précède,  que  le 
péché  de  ceux  qui  reçoivent  indignement  l'Eucharistie  soit  semblable 
au  crime  de  ceux  qui  ont  mis  à  mort  Jésus-Christ,  sous  le  rapport  de 
l'égalité,  mais  sous  le  rapport  de  l'espèce,  car  l'un  et  l'autre  attaquent 
ce  même  Jésus-Christ. 

3°  On  donne  à  ces  paroles  :  «  Il  sera  coupable  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  »  ce  sens  :  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
le  condamnent.  En  effet,  le  bien,  quand  on  le  prend  mal,  est  nui- 
sible, comme  le  mal,  quand  on  en  a  fait  bon  usage,  est  profitable, 
par  exemple  l'aiguillon  de  Satan  pour  S.  Paul.  Par  ces  paroles 
donc,  se  trouve  réfutée  l'erreur  de  ceux  qui  disent  qu'aussitôt  que  ce 
sacrement  est  touché  par  les  lèvres  du  pécheur,  le  corps  de  Jésus- 
Christ  cesse  d'y  être  présent.  S.  Paul  les  contredit  en  disant  (v.  27)  : 
«  Quiconque  donc  mangera  ce  pain  ou  boira  ce  caUce  du  Seigneur 
indignement.  »  Car  d'après  le  sentiment  erroné  que  nous  réfutons, 
aucun  pécheur  indigne  ne  mangerait  ni  ne  boirait,  etc.  Cette  erreur 
est  opposée  à  la  vérité  du  sacrement,  d'après  laquelle  le  corps  et  le 


dicit  quod  «  Qui  dixerit  verbum  contra 
Filium  hominis  remittetur  ei  ;  qui  autem 
dixeril  contra  Spiritum  Sanctum  ,  non 
remittetur  ei.  »  Et  iterum,  gravius  est 
peccatuui  quod  committitur  contra  hu- 
raanitatem  in  propria  specie,  quam  sub 
specie  sacramenti.  Alio  modo  ,  gravitas 
peccati  attenditur  ex  parte  peccantis. 
Magis  autem  peccat  qui  ex  odio  aut 
invidia,  vel  ex  quacumque  malitia  pec- 
cat, sicut  peccaverunt  ilii  qui  Christura 
crucifixerunt,  quam  ijui  peccat  ex  infir- 
mitate,  sicut  interdum  peccant  illi  qui 
indigne  sumunt  hoc  sacranieuluin.  Nun 
ergo  perhoc  intelligitur  quod  peccatum 
indigne  sumentium  hoc  sacramentum, 
comparetur  peccalo  occidentium  Chris- 
tum  secundum  œquaiitatem,  sed  se- 
cundum  similitudinem  speciei  :    quia 


utrumque  est  circa  eumdem  Christum. 
3"  Tertio  modo,  exponitur  :  «  Reus 
erit  corporis  et  sanguinis  Domini ,  »  id 
est  corpus  et  sanguis  Domini  facient 
eum  reum.  Ita  enim  bonum  maie  sump- 
tum  nocet,  sicut  prodest  nialum  que 
quis  bene  utitur,  sicut  stimulus  Satanae 
Paulo.  Per  haec  autem  verba  excludi- 
tur  error  quorumdam  dicentium  quod 
quam  stalim  hoc  sacramentum  tangitur 
a  labiis  peccatoris,  desiuit  sub  eo  esse 
corpus  Christi.  Contra  quod  est  quod 
Apostolus  dicit  :  «  Quicumque  mandu- 
caverit  paneni  hune,  vcl  biberit  calicem 
Domini  indigne.»  Secundum  enim  prse- 
diclani  o])inionem  nullus  indignus  man- 
ducaret  vel  hibcrct.  Contrariatur  autem 
prœdicta  opiuio  veritati  hujusmodi  sa- 
cramenti ,  secundum  quam  tamdiu  cor- 
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sang  de  Jésus-Christ  résident  dans  l'Eucharistie  aussi  longtemps  que 
subsistent  les  espèces,  en  quelque  Heu  qu'elles  soient. 

11°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  28)  :  «  Que  l'homme  donc  s'éprouve 
lui-même,  etc.,  »  il  indique  le  remède  qui  préviendra  le  péché  dont 
il  vient  de  parler.  —  i.  Il  indique  ce  remède  ;  ii.  il  en  donne  la  raison 
(v.  29)  :  a  Car  celui  qui  mange,  etc.;  »111.  il  explique  cette  raison  par 
une  preuve  (v.  30)  :  «  C'est  pourquoi  parmi  vous,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Puisque  celui  qui  reçoit  indignement  ce  sacrement 
se  rend  coupable  d'un  si  grand  crime,  il  est  donc  nécessaire  d'abord 
(v.  28)  :  ce  Que  l'homme  s'éprouve  lui-même,  »  c'est-à-dire  examine 
avec  soin  sa  conscience,  de  peur  qu'il  n'y  ait  en  lui  la  volonté  de 
pécher  mortellement,  ou  quelque  autre  péché  dont  il  ne  se  serait  pas 
suffisamment  repenti.  «Et  alors,  «après  cet  examen  fait  avec  attention, 
désormais  en  sûreté,  «  qu'il  mange  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice  ;  » 
car  pour  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  ce  n'est  plus  un  aliment 
dangereux,  mais  une  source  de  santé  {Gai.,  vi,  v.  4)  :  «  Que  chacun 
examine  bien  ses  propres  actions;  »  et  (2^  Cor.,  xiii,  v.  5)  :  «  Si  vous 
êtes  dans  la  foi,  éprouvez-vous  vous-mêmes.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  29)  :  ((  Car  celui  qui  mange  et  boit  indigne- 
ment, etc.,  »  S.  Paul  assigne  la  raison  du  remède  qu'il  a  indiqué,  en 
disant  :  Si  la  préparation  est  d'abord  exigée,  c'est  que  (v.  29)  ce  Celui 
qui  mange  et  qui  boit  indignement,  mange  et  boit  son  propre  juge- 
ment, ))  c'est-à-dire  sa  condamnation,  dans  le  sens  de  ces  paroles 
[S.  Jean,  v,  v.  29)  :  «  Ceux  qui  auront  mal  fait  ressusciteront  pour  la 
résurrection  du  jugement;  »  — (v,  29)  «  ne  faisant  pas  le  discerne- 
ment du  corps  du  Seigneur,  »  c'est-à-dire  parce  qu'il  ne  discerne  pas 


pus  et  sanguis  Christi  manent  in  sacra- 
mento  ,  quamdiu  rémanent  species,  in 
quocumque  loco  existant. 

Il»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Probet  au- 
tem,  etc. ,  »  adhibet  remedium  contra 
praedictum  pericuhim.  Et  primo,  ponit 
remedium  ;  secundo,  assignat  ratiouem, 
ibi  :  «  Qui  enim  manducat ,  etc.;  »  tertio, 
rationem  manifestât  per  signum ,  ibi  : 
«  Ideo  inter  vos ,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Quia  tantum 
reatum  incurrit  qui  indigne  sumit  hoc 
sacramentum  ,  ideo  necesse  est  ut , 
primo,  «  homo  seipsum  probet,»  id 
est  diligenter  examinet  suam  conscieu- 
tiam  ,  ne  sit  in  eo  voluntas  peccandi 
mortaliter,  vel  aliquod  peccatum  prœ- 
teritum  de  que  non  sufiicieuter  pœui- 


tuerit.  «  Et  sic,  »  post  diligentem  exa- 
minationem  securus  ,  «  de  pane  illo 
edat ,  et  de  calice  bibat ,  »  quia  digne 
sumentibus  non  est  venenum,  sed  me- 
dicina  {Gai.,  \i ,  v.  4)  :  «  Opus  autem 
suum  probet  unusquisque;  »  (2  Cor,, 
xni,  V.  5)  :  «  Si  estis  in  fide  Christi,  vos 
probate.  » 

II.  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Quicumque 
enim  manducaverit,  etc.,  »  assignat  ra- 
tionem praedicti  remedii ,  dicens  :  Ideo 
probatio  prseexigilur,  «  Qui  enim  in- 
digne manducat  et  bibit,  judicium,» 
id  est  condemnationem,  «  sibi  manducat 
et  bibit,  »  sicut  dicitur  {joan.,  v,  v.29)  : 
«  Resurseut  qui  maie  egerunt  in  resur- 
rectionnui  judicii  ;  » —  «  non  dijudicaus 
corpus  Domini ,  »  id  est  ex  eo  quod  non 
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des  autres  aliments  le  corps  du  Seigneur,  le  prenant  indifféremment, 
comme  on  prend  un  aliment  ordinaire  (Lévit.,  xxii,  v.  3)  :  «  Tout 
homme  de  votre  race  qui ,  étant  devenu  impur ,  s'approchera  des 
choses  qui  auront  été  consacrées,  périra  devant  le  Seigneur.  » 

On  objecte  ces  paroles  de  S.  Jean  (vi,  v.  58)  :  «  Celui  qui  me 
mange  vivra  aussi  par  moi.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  manières  de  manger  ce  sacrement, 
l'une  spirituelle,  l'autre  sacramentelle  i.  Quelques-uns  donc  mangent 
ce  sacrement  tout  à  la  fois  sacramentellement  et  spirituellement  ;  ce 
sont  ceux  qui  le  reçoivent  avec  de  telles  dispositions,  qu'ils  partici- 
pent aussi  à  ce  que  contient  ce  sacrement,  à  savoir  la  charité,  qui 
constitue  l'unité  de  l'Eglise.  C'est  à  ceux-là  que  s'applique  la  parole 
du  Sauveur  citée  plus  haut  :  «  Celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par 
moi.  »  D'autres  mangent  l'Eucharistie,  mais  seulement  sacramentel- 
lement; ce  sont  ceux  qui  sont  tellement  disposés,  lorsqu'ils  le  reçoi- 
vent, qu'ils  n'ont  point  ce  que  contient  ce  sacrement,  à  savoir  la 
charité.  A  ceux-là  on  applique  les  paroles  de  S.  Paul  :  «  Celui  qui 
mange  et  qui  boit  indignement  mange  son  jugement  et  boit  sa  con- 
damnation. »  Outre  ces  deux  manières  de  recevoir  ce  sacrement,  il 
en  est  une  troisième,  qui  consiste  à  le  manger  accidentellement,  à 
savoir  lorsqu'on  le  reçoit,  mais  non  comme  sacrement,  ce  qui  peut 
arriver  de  trois  manières.  Premièrement,  quand  un  fidèle  reçoit  une 

'  «  Quoad  usum  autem  recte  et  sapienter  Patres  nostri  très  rationes  hocsacra- 
mertum  accipiendi  distinxerunt.  Quosdam  enim  docuerunt  sacramentaliter  dun- 
taxat  id  sumere,  ut  peccatores;  alios  tantum  spiritualiter,  illos  nimirum,  qui  voto 
propositum  illum  cœleitein  panem  edentes,  fide  viva,  quee  per  dilectionem  ope- 
ralur,  fructuui  ejus  et  utilitatem  senliunt;  teitios  porro  sacramentaliter  simui  et 
spiritualiter.  Hi  autem  sunt,  qui  ita  se  prius  probant  et  instruunt,  ut  vestein  nup- 
tialem  induti  ad  divinam  hana  mensam  accédant.  »  {Conc.  Trid.,  sess.  xiii, 
cap.  VIII.) 


discernit  corpus  Domini  ab  aliis  indif- 
ferenter  ipsum  assumens,  sicut  alios 
cibos  {Levil.,  xxii,  v.  3)  :  «Omnis  houio 
qui  accesserit  ad  ea  quae  consecrata 
sunt ,  in  quo  est  immunditia,  peribit 
coram  Domino.  » 

Sed  contra  videtur  esse  quod  dicitur 
(Joan  ,  VI,  V.  58):  «Qui  manducat  me, 
vivit  propter  me.  » 

Sed  dicendum  est  quod  duplex  est 
modus  manducandi  boc  sacramentum , 
se.  spiritualis  et  sacramentalis.  Quidam 
ergo  manducant  sacramentaliter  et  spi- 
ritualiter, qui  se.  ita  sumunt  boc  sacra- 
mentum ,  quod  etiam  rem  sacramenti 
participant,  se.  charitatem,  per  quam 


est  ecclesiastica  unitas.  Et  de  talibus 
intelligitur  verbum  Domini  inductum  : 
«  Qui  manducat  me,  vivit  propter  me.» 
Quidam  vero  manducant  sacramentali- 
ter tautuni,  qui  se.  ita  hoc  sacramen- 
tum percipiuut,  quod  rem  sacramenti, 
id  est  cbarilalem  non  babent;  et  talibus 
intelligitur  quod  bic  dicitur  :  «Qui  man- 
ducat et  bibit  indigne,  judicium  sibi 
manducat  et  bibit.  »  Est  autem  praeter 
duos  modos  quibus  sumilur  sacramen- 
tum hoc,  tertins  modus  sumendi,  quo 
manducatur  ])er  accidens  ,  dum  se.  su- 
mitur  non  ut  sacramentum,  quod  qui- 
dem  contingit  tripliciter  :  uuo  modo , 
sicut  quaado  aliquis  fidelis  sumit  hos- 
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hostie  qu'il  ne  croit  pas  consacrée,  bien  qu'elle  le  soit,  ce  fidèle,  s'il 
a  l'habitude  d'user  du  sacrement,  n'en  use  pas  actuellement  comme 
sacrement.  Secondement ,  quand  un  infidèle  qui  ne  croit  pas  à  ce 
sacrement,  reçoit  une  hostie  consacrée  ;  car  cet  infidèle  n'a  pas  l'ha- 
bitude d'user  de  ce  sacrement,  et  n'en  a  que  la  puissance.  Troisiè- 
mement, quand  un  animal  ronge  une  hostie  consacrée,  car  cet 
animal  ne  saurait  avoir  la  puissance  d'en  user. 

Donc,  puisque  ceux  qui  reçoivent  spirituellement  ce  sacrement 
acquièrent  la  vie,  il  y  a  des  fidèles  qui  sentent  le  besoin  de  s'en  appro- 
cher fréquemment.  Egalement,  de  ce  que  ceux  qui  le  reçoivent  indi- 
gnement se  préparent  leur  jugement,  d'autres  s'effrayent  et  ne  le 
prennent  que  rarement  :  l'une  et  l'autre  conduite  paraissent  dignes 
d'éloges  1,  Car  nous  Usons  en  S.  Luc  (xix,  v.  6)  que  c  Zachée  reçut 
chez  lui  le  Sauveur  avec  joie,  »  et  en  cela  sa  charité  est  louée.  Nous 
lisons  aussi  dans  le  même  évangéliste  (vu,  v.  6)  que  a  le  Centurion 
dit  au  Sauveur  :  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison  ;  »  et  en  cela  paraissent  avec  éclat  l'honneur  et  le  respect 
qu'il  porte  au  Sauveur.  Mais  parce  que,  à  considérer  la  chose  en  soi, 
l'amour  est  préférable  à  la  crainte,  il  parait  meilleur  de  s'approcher 
plutôt  fréquemment  que  rarement  de  l'Eucharistie  2.  Cependant , 

'  Du  reste,  dit  S.  Liguori,  c'est  une  règle  universellement  reçue  et  approuvée 
par  le  Saint-Siège  que  les  fidèles,  mariés  ou  non,  doivent  s'en  rapporter,  pour  la 
communion  plus  ou  moins  fréquente,  au  jugement  de  leurs  confesseurs,  qui  au- 
ront égard  aux  fruits  que  leurs  pénitents  retirent  du  sacrement  de  l'Eucharistie. 
La  véritable  marque  d'une  bonne  communion  est  le  profit  qui  en  revient  aux 
fidèles.  Si  l'on  voit  qu'elle  leur  est  réellement  profitable,  on  peut,  on  doit  même 
leur  permettre  de  communier  fréquemment;  ils  doivent,  au  contraire,  com- 
munier moins  souvent  lorsqu'ils  n'en  retirent  aucun  profit.  (Gousset,  illora/e, 
II,  145.) 

^  «  Omnibus  dominicis  diebus  communicandum  suadeo  et  hortor ,  si  tamen 
mens  sine  affectu  peccandi  sit.  »  (Gennade.) 


tiam  consecratam,  quam  non  crédit  esse 
consecratam  :  talis  enim  habet  habitum 
utendi  hoc  sacramento,  sed  non  utitur 
eo  actu  ut  sacramento.  Alio  modo , 
sicut  quando  hostiam  consecratam  su- 
mit  aliquis  infidelis,  qui  nullam  habet 
fidem  hujus  sacramenti  :  talis  enim 
non  habet  habilum  utendi  hoc  sacra- 
mento ,  sed  solum  potentiam.  Tertio 
modo ,  sicut  quando  hostiam  sacratam 
comedit  mus  ,  vel  quodlibet  animal 
brutum  ,  quod  etiam  non  habet  poten- 
tiam utendi  hoc  sacramento. 

Ex  hoc  igitur  quod  spiritualiter  su- 
meutes  hoc  sacrameutum  acquirunt 
vitam  ,  alliciuntur  quidam  ad  hoc  quod 


fréquenter  hoc  sacramentum  assumant. 
Ex  hoc  autem  quod  indigne  sumentes 
acquirunt  sibi  judicium,  plures  deter- 
rentur,  ut  rarius  sumant  :  et  uLrumque 
commendandum  videtur.  Legimus  enim 
{Luc,  XIX,  V.  6)  quod  «  Zachaeus  re- 
cepit  Christum  gaudens  in  domum 
suam  ,  »  in  quo  ejus  charitas  commen- 
datur.  Legitur  etiam  {Luc,  vu,  v.  6) 
quod  Centurio  dixit  Christo  :  «  Non  sum 
dignus  ut  iutrcs  sub  tectum  meum,  » 
in  quo  commendatur  honor  et  reve- 
rentia  ejus  ad  Christum.  Quia  tamen 
amor  prtefertur  timori  per  se  loquendo, 
couinu'Uuabilius  esse  videtur  quod  ali- 
quis frequentius    sumal ,  quam  quod 
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comme  ce  qui  est  préférable  en  soi  peut  l'être  moins  relativement  à 
tel  ou  tel,  chacun  doit  examiner  en  soi-même  quels  fruits  il  retire  de 
la  réception  fréquente  de  ce  sacrement.  Si  l'on  reconnaît  que  l'on 
fait  des  progrès  dans  la  ferveur  de  la  dévotion  pour  Jésus-Christ, 
que  l'on  a  plus  de  force  pour  résister  aux  péchés  qui  triomphent  plus 
ordinairement  des  hommes,  on  doit  s'approcher  fréquemment.  Si, 
au  contraire,  à  cause  de  sa  réception  fréquente,  on  éprouve  moins  de 
respect  pour  ce  sacrement,  c'est  un  avertissement  qu'on  doit  s'en 
approcher  plus  rarement.  C'est  pourquoi  l'auteur  du  livre  des 
Dogmes  ecclésiastiques  dit  :  «  De  recevoir  la  sainte  Eucharistie  tous 
les  jours,  je  ne  le  loue  ni  je  ne  le  blâme  *.  » 

III.  A  ces  paroles  (v.  30)  :  «  C'est  pourquoi  il  y  en  a  beaucoup  parmi 
vous,  etc.,  »  l'Apôtre  développe,  par  une  preuve,  la  raison  qu'il  a 
donnée.  —  1°  Il  indique  cette  preuve  ;  2°  il  en  assigne  la  cause  (v.  31)  : 
«  Que  si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  etc.  »  —  1°  Sur  le  premier 
de  ces  points,  il  faut  remarquer  que,  comme  le  dit  S.  Augustin  {Cité 
de  Dieu ,  liv.  I,  ch.  viii)  :  Si  tout  péché  était  manifestement  puni  de 
Dieu  en  ce  monde ,  on  croirait  que  rien  n'est  réservé  au  dernier 
jugement.  D'une  autre  part,  s'il  ne  punissait  maintenant  aucun  péché, 
on  croirait  que  la  divine  Providence  n'existe  pas.  Donc,  en  signe  du 
jugement  à  venir.  Dieu,  même  en  ce  monde,  châtie  temporellement 
quelques  individus  pour  leur  péché.  Nous  le  voyons  agir  ainsi,  sur- 
tout après  la  promulgation  de  la  Loi  soit  nouvelle,  soit  ancienne  ; 

'  De  recevoir  la  communion  tous  les  jours,nyje  ne  le  loue,  ny  je  ne  vitupère... 
Mais  de  communier  tous  les  jours  de  dimanche,  je  le  suade  et  en  exhorte  un 
chacun,  pourvu  que  l'esprit  soit  sans  aucune  affection  de  pécher.  (S.  François  de 
Sales.) 


rarius.  Quia  tamen  quod  est  in  se  eligi- 
bilius,  potest  esse  minus  eligibile  quan- 
tum ad  hune  vel  illum  :  considerare 
quilibet  in  seipso  débet,  quem  effectum 
in  se  habeat  frequens  susceptio  hujus 
sacramenti.  Nam  si  aliquis  sentiat  se 
proficere  in  fervore  dilectionis  adChris- 
tum  et  in  fortitudine  resistendi  pec- 
catis,  quae  plurimum  consequuntur  ho- 
mines ,  débet  fréquenter  sumere.  Si 
vero  ex  frequenti  sumptione  sentiat 
aliquis  in  se  minus  reverentiam  hujus 
sacramenti  ,  monendus  est  ut  rarius 
sumat.  Unde  et  (in  libro  de  Ecclesias- 
ticis  Doginalibus)  dicitur  :  Quotidie 
Eucharistiam  sumere ,  nec  laudo  nec 
vitupero. 


ni.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Ideo  inter 
vos ,  etc. ,  »  manifestât  prsedictam  ra- 
tionem  per  signum.  Et  primo,  ponit 
signum;  secundo,  assignat  causam  il- 
lius  signi ,  ibi  :  «  Quod  si  nosmetip- 
sos,  etc.»  —  1"  Girca  primum,  conside- 
randum  est  quod  ,  sicut  Augustinus 
dicit  (in  I,  de  Civil.  Dei,  cap.  viii)  :  Si 
omne  peccatum  nunc  manifeste  Deus 
plecteret  pœna ,  nihil  ultimo  judicio 
reservari  putaretur.  Rursus,  si  nullum 
peccatum  unnc  puniret,  nulla  esse  di- 
vina  providentia  crederetur.  In  signum 
ergo  futuri  judicii  Deus  etiam  in  hoc 
mundo  pro  peccato  quosdam  tempora- 
liter  punit;  quod  maxime  observatum 
videtur  in  priucipio  legislationis,  tam 
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car  nous  lisons  dans  l'Exode  (xxxii,  v,  28)  que  «  plusieurs  milliers 
d'hommes  furent  mis  à  mort  après  le  crime  de  l'adoration  du  veau 
d'or.  »  On  lit  aussi  aux  Actes  (v,  w.  1  à  10)  qu'Ananie  et  Saphire 
furent  frappés  de  mort  pour  leur  double  péché  de  mensonge  et  de 
vol  1.  C'est  pour  cette  raison  encore  que  le  péché  commis  par  l'in- 
digne réception  de  l'Eucharistie  était  puni  de  Dieu  dans  la  personne 
de  quelque  sacrilège  au  temps  de  la  primitive  Eglise  ,  soit  par  une 
infirmité  corporelle  ,  soit  même  par  la  mort.  Aussi  S.  Paul  dit-il 
(y.  30)  :  a  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  en  preuve  du  jugement  futur, 
«  il  y  en  a  parmi  vous  beaucoup  qui ,  »  ayant  reçu  indignement  le 
corps  de  Jésus-Christ,  «  sont  châtiés  par  des  infirmités  corporelles  d 
{Ps.,  XV,  V.  4)  :  «  Ils  ont  multiphé  leurs  infirmités;  »  —  a  et  sont 
faibles ,  »  c'est-à-dire  travaillés  par  une  longue  indisposition ,  <r  et 
beaucoup  sont  endormis,  »  à  savoir  de  la  mort  corporelle,  dans  le  sens 
où  l'on  prend  le  mot  sommeil  (1'*  Thess.,  iv ,  v.  13)  :  a  Pour  ce  qui 
regarde  ceux  qui  dorment,  etc.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  31)  :  «  Que  si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  » 
S.  Paul  donne  une  double  raison  de  la  preuve  qu'il  a  indiquée  :  la 
première  est  prise  de  notre  côté;  la  seconde ,  du  côté  de  Dieu 
(v.  32)  :  «  Mais  lorsque  nous  sommes  jugés,  etc.  »  — A)  Or,  de  notre 
côté,  la  cause  du  châtiment  divin  est  notre  négligence,  parce  que  nous 
négligeons  de  punir,  sur  nos  propres  personnes,  les  péchés  que  nous 

'  a  Mentiri  Spiritui  Sancto  est  negare  Spiritui  Sancto  rem  illi  promissam  et 
voto  obligatam,  sive  fidem  illi  datam  fallere,  et  ut  Apostolus  ait  (1  Tim.,  v,  v.  12), 
irritam  facere. 

»  Hinc  videtur  quod ,  ante  votum,  Ananias  vendiderit  agrum  ,  ac  votum  émi- 
sent in  pretii  oblatione.  Cum  enim  fidèles  pretia  rerum  suarum  ad  pedes  apo- 
stolorum  deponerent,  vel  expresse ,  vel  tacite  profitebantur  se  omnem  suam  sub- 
stantiam  a  se  abdicare  eamque  transcribere  Deo  et  Ecclesiae  ,  ut  in  eius  jus  et 
dominium  transferretur,  distribuenda  deinde  in  fidèles  prout  apostoli  eorum 
principes  censuissent.  Communitas  ergo ,  puta  Ecclesia,  fiebat  domina  horum 
bonorum  a  fidelibus  oblatorum.  Apostoli  vero,  utpote  et  ipsi  paupertatem  pro- 
fessi,  non  erant  domini,  sed  dispensatores.  »  (Cornélius  à  Lapide,  in  hune  locum.) 


novae  quam  veteris.  Legimus  enim 
(Exod.,  XXXII,  V.  28) ,  propter  peccatum 
vituli  aurei  adorati,  multa  millia  bomi- 
num  perempta.  Rursum  legitur  {Acl.,\, 
Vf.  1-10),  propter  peccatum  mendacii  et 
furti,  Ananiam  et  Saphiram  interiisse. 
Unde  et  propter  peccatum  bujus  sacra- 
menti  indigne  sumpti,  aliqui  in  primi- 
tiva  Ecclesia  puniebantur  a  Deo  infir- 
mitate  corporali  vel  etiam  morte.  Unde 
dicit  :  «  Ideo ,  »  se.  in  signum  futuri 
judicii ,  «  inter  vos  multi,  »  indigne 
sumentes  corpus  Christi,  sunt  «  infirmi» 
corporaliter  {Ps.,  xv,  v.  4)  :  «  Multipli- 


catae  sunt  infirmitates  ;  »  —  «  et  imbe- 
cilles ,  »  id  est  longa  invalitudine  la- 
borantes,  «  et  dormiunt  multi,  »  se. 
morte  corporali,  secundum  quod  sumi- 
tur  dormitio  (1  Thess.,  iv,  v.  13)  :  «  No- 
lumus  vos  ignorare  de  dormientibus.  » 
2°  Deinde,  cum  dicit  :  «Quod  si  nos- 
metipsos,  etc.,  »  assignat  duplicem  ra- 
tionem  praedicti  sigui,  quarum  prima 
sumitur  ex  parte  nostri;  secunda  ex 
parte  Dei,  ibi  :  «  Cum  judicamur  au- 
tem,  etc.  »  — ^4)  Ex  parte  autem  nostra, 
causa  divinae  punitionis  est  a  negligen- 
tia ,  quia  in  nobis  ipsis  peccata  com- 
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avons  commis.  C'est  de  là  que  S.  Paul  dit  (v.  31)  :  «  Que  si  nous  nous 
jugions  nous-mêmes,  etc.,  »  en  réprimant  et  en  punissant  nos  péchés, 
a  nous  ne  serions  pas  jugés,  »  c'est-à-dire  nous  ne  serions  pas  punis 
par  Dieu,  ni  dans  le  temps  à  venir,  ni  même  dans  le  temps  présent. 
On  objecte  ce  passage  expliqué  plus  haut  (iv,  v.  3)  :  «  Je  ne  méjuge 
pas  moi-même;  »  et{Bom.,  xiv,  v.  22)  :  «  Heureux  celui  que  sa  con- 
science ne  condamne  point!  » 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  se  juger  soi-même  de  trois  manières  : 
d'abord  par  voie  de  discussion  :  dans  ce  sens,  on  doit  se  juger  soi- 
même  ,  et  quant  aux  œuvres  accomplies ,  et  quant  aux  œuvres  à 
accomplir,  selon  cette  parole  {GaL,  vi,  v.  4)  :  a  Que  chacun  examine 
bien  ses  propres  actions.  »  Ensuite  par  voie  de  sentence,  en  s'absol- 
vant  soi-même,  comme  si  l'on  se  jugeait  innocent  quant  au  passé  : 
dans  ce  sens,  personne  ne  doit  se  juger  soi-même  et  se  regarder  in- 
nocent, suivant  cette  parole  {Job,  ix,  v.  20)  :  a  Si  j'entreprends  de  me 
justifier,  ma  propre  bouche  me  condamnera.  Si  je  veux  montrer  que 
je  suis  innocent,  elle  me  convaincra  d'être  coupable.  »  Enfin  par  voie 
de  condamnation,  comme  si  l'on  faisait  une  chose  qu'on  juge  soi- 
même  être  mauvaise  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  entend  le  passage 
cité  :  «  Heureux  celui  que  sa  conscience  ne  condamne  point  en  ce 
qu'il  approuve  !  »  Mais  quant  aux  œuvres  déjà  faites,  chacun  doit  se 
juger  soi-même  en  se  reprenant  et  en  se  punissant  pour  ce  qui  n'est 
pas  selon  la  règle.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  (Job,  xiii,  v.  45)  : 
a  J'exposerai  mes  voies  en  sa  présence  ;  »  et  {Job,  xxiii,  v.  4)  :  «  Je 
proposerai  ma  cause  devant  lui,  je  remplirai  ma  bouche  de  preuves.  » 
De  ce  jugement,  S.  Augustin  dit  {De  la  Pénitence),  et  la  Glose  cite  ici  ce 


missa  punire  negligimus.  Unde  dicit  : 
«  Quod  si  nosmetipsos  dijudicaremus,  » 
redarguendo  et  puniendo  peccata  nos- 
tra ,  «  non  utique  judicaremur,  »  id  est 
non  puniremur  a  Domino  ,  neque  post- 
modum  in  futuro  ,  neque  etiam  in  prae- 
senti. 

Sed  contra  est  quod  {aupra,  iv  ,  v.  3) 
dictum  est  :  «  Sed  neque  meipsum  ju- 
dico  ;  »  et  {Bom. ,  xiv,  v.  22)  dicitur  : 
«Beatus  qui  non  judicat  semetipsum  !  » 

Sed  dicendum  est  quod  aliquis  potest 
seipsum  judicare  tripliciter  :  uno  modo, 
discutiendo  ;  et  sic  aliquis  débet  judi- 
care seipsum  ,  et  quantum  ad  opéra 
praîterita,  et  quantum  ad  futura,  se- 
cundum  illud  (Gai. ,  vi,  v.  4)  :  «  Opus 
suum  probet  unusquisque.»  Alio  modo, 
aententialiter  seipsum  absolvendo,  quasi 
judicando  se  innocentem  quantum  ad 


praeterita  ;  et  secundum  hoc  nullua 
débet  judicare  seipsum  ,  ut  se.  se  inno- 
centem judicet,  secundum  iWnà  {Job,  ix, 
V.  20)  :  «  Si  juslificare  me  voluero  ,  os 
meum  condemnabit  me.  Si  innocentem 
me  ostendero,  pravum  me  comproba- 
bit.  «Tertio  modo,  reprehendendo ,  ut 
se.  faciat  aliquid  quod  ipse  judicat  esse 
malum.  Et  hoc  modo  intelligitur  quod 
inductum  est  :  «  Beatus  est  qui  non  ju- 
dicat semetipsum  in  eo  quod  probat  !  » 
Sed  (juantum  ad  ea  quae  jam  fecit,  débet 
quilibet  se  ipsum  judicare,  reprchen- 
dendo  et  puniendo  pro  maleficiis. 
Unde  dicitur  [Job ,  xni ,  v.  15)  :  «  Vias 
meas  in  conspectu  ejus  arguam  ;  »  et 
{Job,  XXIII,  V.  i)  :  «  Ponam  coram  eo 
judicium,  et  os  meum  replebo  increpa- 
tionibus.  »  Et  de  hoc  judicio  Augus- 
tinus  dicit  (in  libro  de  Pœnitentia) ,  et 
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passage  :  Que  l'image  du  jugement  à  venir  soit  devant  nos  yeux;  que 
l'homme  s'élève  devant  ses  propres  yeux  contre  lui-même;  et,  après 
avoir  établi  ainsi  un  tribunal  dans  son  propre  cœur,  que  la  pensée 
remplisse  la  fonction  d'accusateur,  la  conscience  celle  de  témoin,  et 
le  cœur  l'office  de  bourreau;  ensuite  que  le  sang  de  l'àme  pénitente 
coule  dans  ses  larmes  ,  et  que  l'homme  enJBn  prononce  lui-même  la 
sentence,  de  sorte  que  l'âme  se  regarde  comme  indigne  de  participer 
au  corps  et  au  sang  du  Seigneur  i. 

5)  En  ajoutant  (v.  32)  :  «Mais  lorsque  nous  sommes  jugés,  » 
l'Apôtre  indique  la  cause,  en  la  prenant  du  côté  de  Dieu.  Il  dit  :  «  Mais 
lorsque  nous  sommes  jugés,  c'est  par  le  Seigneur,  »  à  savoir  que 
nous  sommes  punis  dans  ce  monde;  a  que  nous  sommes  repris,» 
c'est-à-dire  Dieu  nous  reprend  pour  nous  corriger  ;  en  d'autres 
termes,  afin  que  chacun,  par  suite  de  la  peine  qu'il  ressent,  s'écarte 
du  péché.  De  là  ces  paroles  de  Job  (v,  v.  17)  :  a  Heureux  l'homme 
que  Dieu  corrige  lui-même!  »  et  {Prov.,  m,  v.  12)  :  «  Le  Seigneur 
châtie  celui  qu'il  aime.  »  Ou  bien  encore,  le  châtiment  de  l'un  em- 
pêche l'autre  de  pécher  {Prov.,  xix,  v.  2o)  :  «  Quand  l'homme  cor- 
rompu est  châtié,  l'insensé  devient  plus  sage  ;  »  et  cela  se  fait  (v.  32) 
«  afin  que  nous  ne  soyons  point  condamnés,  »  de  la  condamnation 

•  «  Ascendat  homo  adversum  se  tribunal  mentis  suae,  si  timet  illud  quod  opor- 
tet  nos  exhiberi  ante  tribunal  Christi ,  ut  illic  recipiat  unusqnisque  quod  per 
corpus  gessit  sive  bonum,  sive  malum  (2  Cor.,  v,  v.  10).  Constituât  se  ante  fa- 
ciem  suam,  ut  hoc  ei  postea  fiât.  Nam  minatur  hoc  Deus  peccatori,  dicens  :  Ar- 
guam  te,  et  siatuam  conira  faciem  tuam  {Ps.,  xlix,  v.  21),  atque  ita  constituto 
in  corde  judicio,  adsit  accusatrix  cogitatio,  testis  conscientia ,  carnifex  timor. 
Inde  quidam  s.inguis  animi  confitentis  per  lacrymas  profluat.  Postremo,  ab  ipsa 
mente  talis  sententia  proferatur,  ut  se  indignum  homo  judicet  participatione 
corporis  et  sanguinis  Domini,  ut  qui  separari  a  regno  cœlorum  timet  per  ultimam 
sententiam  summi  judicis,  per  ecclesiasticam  disciplinam  a  sacramento  cœlestis 
panis  intérim  separetur,  versetur  ante  oculos  imago  futuri  judicis,  ut  cum  alii 
accedunt  ad  altare  Dei,  quoipsenon  accedit,  cogitetquam  sit  tremenda  illa  pœna 
qua  percipientibus  aliis  vitam  aeteruam,  alii  in  mortem  praecipitantur  aeternam.  » 
(S.  Augustinus,  de  Utilitate  panitentiz,  serm.  i,  7.) 


inducitur  hic  in  Glossa  :  Versetur  ante 
oculos  nostros  imago  futuri  judicii,  et 
ascendat  homo  adversum  se  ante  faciem 
suam^  atque  constituto  in  corde  judicio, 
adsit  accusans  cogitatio,  et  testis  con- 
scientia ,  et  carnifex  cor.  Inde  quidem 
sanguis  animi  conKtentis  per  lacrymas 
profluat,  postremo  ab  ipsa  mente  talis 
sententia  proferatur  ,  ut  se  indignum 
homo  judicet  participem  corporis  et 
sanguinis  Domini. 

B)  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Cum  judica- 
mur  autem ,  etc.,  »  ponit  causam  quae 


est  ex  parte  Dei ,  dicens  :  «  Cum  judi- 
camur  autem  a  Domino,  »  id  est  in  hoc 
mundo  punimur  ,  «  corripimur,  »  id  est 
hoc  fit  ad  correctionem  nostram,  ut  se. 
quilibet  propter  pœuam  quam  sustinuit 
a  peccato  recédât.  Unde  et  {Jub,  v,  v.  17) 
dicitur  :  «  Beatus  vir  qui  corripitur  a 
Domino  !  »  et  {Prov.,  m,  v.  12):  «Quem 
diligit  Dominus ,  corripit.  »  Vel  etiam 
dum  per  pœnam  unius,  allas  peccare 
desistit  [Prov.,  xix„  v.  25)  :  «Pestilente 
llagellato  stultus  sapieutior  erit;  »  et 
hoc  ideo  «  ut  non  damnemur,  »  œterna 
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éternelle  par  le  jugement  à  venir ,  «  avec  le  monde  ,  »  c'est-à-dire 
avec  les  hommes  qui  aiment  le  monde. 

m*  Enfin  ,  lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  33)  :  a  C'est  pourquoi ,  mes 
frères,  etc.,  ))  il  ramène  les  Corinthiens  à  la  pratique  convenable  de 
ce  sacrement.  —  i.  Il  indique  ce  qu'il  règle  pour  le  moment  même; 
II.  il  promet  de  régler  le  reste  plus  tard  (v.  34)  :  «  Je  réglerai  le 
reste,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie ,  1°  il  définit  ce  qu'il  règle  ,  en  disant 
(v.  33)  :  «  C'est  pourquoi,  mes  frères,  etc.,  y>  pour  que  personne  ne 
se  hâte  de  prendre  son  repas  avant  ses  frères,  «  lorsque  vous  vous 
assemblez,  »  à  savoir  dans  l'église,  «  pour  manger  »  le  corps  de 
Jésus-Christ,  «  attendez-vous  les  uns  les  autres,  »  en  sorte  que  vous 
preniez  tous  votre  repas  en  commun.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  {Exode, 
XII,  V.  6)  :  «  Toute  la  multitude  des  enfants  d'Israël  immolera  un 
chevreau.  » —  2°  Il  répond  à  une  excuse,  en  disant  (v.  34)  :  «  Que  si 
quelqu'un  a  faim,  »  et  ne  peut  pas  attendre  aussi  longtemps,  «  qu'il 
mange  chez  lui,  »  à  savoir  des  ahments  ordinaires,  et  qu'alors  il  ne 
reçoive  pas  l'Eucharistie  {Fccli.,  xxxvi,  v.  20)  :  «  L'estomac  reçoit 
toute  espèce  de  nourriture.  »  —  3"  Il  en  assigne  la  raison,  en  disant 
(v.  34)  :  a  Afin  que  vous  ne  vous  assembliez  pas,  »  à  savoir  dans  le 
dessein  de  recevoir  Jésus-Christ  «pour  votre  jugement ,»  c'est-à- 
dire  pour  votre  condamnation. 

II,  Il  exprime  sa  promesse,  en  disant  (v.  34)  :  «  Quant  au  reste  ,  t> 
c'est-à-dire  quant  à  ce  qui  n'expose  pas  à  un  danger  aussi  grand, 
tt  lorsque  je  serai  venu,  »  en  d'autres  termes  présent  parmi  vous, 
a  je  le  réglerai,  »  à  savoir  comment  vous  devez  observer  toutes  ces 


damnatione  in  future  ,  «  cum  hoc  mun- 
do,  »  id  est  cum  hominibus  mundanis. 

111«  Deinde,  cum  dicit  :  «  Itaque, 
fratres  mei ,  etc.,  »  reducit  eos  ad  debi- 
taiii  observantiam  :  et  primo,  ponitur 
id  quod  nunc  ordioat;  secundo  ponitur 
proniissio  de  ordinatione  futura,  ibi  : 
«  Caetera  autem  ,  etc.  » 

I.  Circa  primum tria  facit  :  f  primo, 
ponit  ordinationem  suam  ,  dicens  : 
«  Itaque,  fratres  mei,  etci.,  »  ne  unus- 
quisquecœnam  suam  prae.sumat  ad  man- 
ducandum,  «  cum  convenitis  ,  »  se.  in 
ecclesia ,  «  ad  manducandum ,  »  se. 
corpus  Christi ,  «  invicem  exspectate,» 
ut  se.  simul  omnes  sumatis  ;  unde 
{Exod. ,  in ,  V.  6)  dicitur  :  «  luamulabil 
T.   II. 


haedum  multitudo  filiorum  Israël.  »  — 
2°  Secundo,  excludit  excusationem  , 
dicens  :  «  Si  quis  autem  esurit,  etc.,  » 
et  non  polest  tantum  exspectare,  «  domi 
manducet ,  »  se.  communes  cibos,  post- 
modum  Euchari.-tiara  non  sumpturus 
(Eccli.,  XXXVI,  V.  20)  :  «  Omnem  escam 
manducabit  venter.  »  —  3°  Tertio  ,  ra- 
tionem  assignat,  dicens  :  «  Ut  non  con- 
veniatis ,  »  se.  ad  sumendum  corpus 
Christi,  «  in  judicium,  »  id  est  in  vestram 
condemnationem. 

n.  Deinde  ponitur  promissio,  cum  di- 
cit :  «  Caetera,  »  se.  quae  non  sunt  tanti 
periculi,  «  cum  v<.nero  »  prai'sentialiter, 
«  disponam.  »  qualiter  se.  ea  conservare 
debeatis.  Ex  quo  patet  quod  Ecclesia 
30 
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choses.  On  voit  par  là  que  l'Eglise  tient  des  apôtres  un  grand  nombre 
dérèglements  qui  ne  sont  point  renfermés  dans  l'Ecriture  [Eccli.,  x, 
V.  3)  :  (T  Les  cités  se  peupleront  par  le  bon  sens  des  gens  prudents  qui 
les  habitent  ;  »  en  d'autres  termes,  les  églises  seront  réglées  par  la 
sagesse  des  apôtres  i . 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XI  : 

De  même  que  Notre-Seiirneur  est  le  modèle  de  tous  les  ministres,  les  miuistres 
de  Jésus-Christ ,  imitateurs  de  ce  divin  modèle  ,  doivent  eux-mêmes  être  les 
exemples  de  leurs  propres  frères  :  Forma  facli  gregis  ex  ûnimo.  Tous,  donCj  doi- 
vent dire  :  Imilatores  mei  eslole,  sicul  et  ego  CIrrisU. 

Toute  soumission  doit  se  rapporter  à  trois  chefs  :  Dieu,  Jésus-Christ,  l'homme. 

Dieu,  source  de  toute  supériorité,  est  le  chef  de  Jésus-Christ  homme. 

Jésus-Christ  rédempteur  est  le  chef  de  Thomme  et  de  la  femme  par  l'homme. 

L'homme  est  chef  et  supérieur  de  la  femme. 

Comme  Jésus-Christ  est  soumis  à  sou  Père,  l'homme  est  soumis  à  Jésus-Christ 
qui  l'a  racheté;  la  femme,  à  l'homme,  comme  à  son  chef. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  on  a  abusé  des  choses  saintes.  En  assistant 
au  sacrifice  non  sanglant,  penser  au  sacrifice  sanglant.  Regarder  d'une  foi  vive 
Jésus-Christ  crucifié  pour  nous,  et  devant  l'autel  prier  comme  on  eût  prié  au 
Calvaire.  Crucifier  la  chair  pour  ne  pas  crucifier  Jésus-Christ. 

L'.Apôtre  établit  par  l'institution  de  l'Eccharistie  la  présence  réelle  de  Notre- 
Seigneur.  Les  preuves  de  ce  dogme  se  déduisent  du  temps  de  l'institution,  des 
dispositions  du  Médiateur  divin,  de  sa  dignité,  de  son  action,  de  sa  puissance  : 
qui  oserait  le  démentir? 

(Picquigny,  passim.) 


multa  habet  ex  dispositione  apostelo- 1  inhabitabuntur,-»  id  est  ecclesiae  dispo- 
rum,  quae  in  sacra  Scriptura  non  con-  nentur  «  per  sensum  prudeutium^  »  se. 
tinentur  {Eccli.,  x ,  v.  3)  :  «  Civitates  '  apostolorum. 


CHAPITRE    XIÏ. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  XII,  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  traite  des  grâces  spirituelles,  et  dit  que,  bien 
qu'elles  soient  diverses,  elles  sont  données  par  un  seul  et  même 
Esprit-Saint. 

1.  Pour  ce  qui  est  des  dons  spirituels,  Je  ne  veux  pas  que  vous  igno- 
riez, mes  frères,  ce  que  vous  devez  savoir. 

2.  Vous  vous  souvenez  quêtant  païens ,  vous  vous  laissiez  entramei' 
selon  qu'on  vous  menait  vers  les  idoles  muettes. 

3.  Je  vous  déclare  donc  que  nul  homme  parlant  par  l'Esprit  de  Dieu 
ne  dit  :  Anathème  à  Jésus!  et  que  nul  ne  peut  confesser  que  Jésus  est  le 
Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit. 

4.  Il  y  a,  à  la  vérité,  diversité  des  dons  spirituels,  mais  il  ny  a  qu'un 
même  Esprit. 

5.  Il  y  a  diversité  de  ministères,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Seigneur. 

6.  Et  il  y  a  diversité  d'opérations,  mais  il  ny  a  quun  même  Dieu  qui 
opère  tout  en  tous. 

S.  Paul,  après  avoir  traité  de  ce  qui  regarde  trois  sacrements,  à 
savoir  :  le  Baptême,  le  Mariage  et  l'Eucharistie  ,  commence  ici  à  dé- 
terminer ce  qui  appartient  à  l'effet  des  sacrements.  Or  les  sacre- 
ments ont  un  double  effet  :  l'un  signifié  et  contenu,  c'est-à-dire  la 
grâce,  qui  est  donnée  aussitôt  que  le  sacrement  est  reçu  ;  l'autre, 
signifié  et  non  contenu ,  c'est-à-dire  la  gloire  de  la  résurrection , 


CAPUT  XII. 


LECTIO   PRIMA. 

De  gratiis  agens  dicit  quod,  licet  sint 
diversae ,  ab  uno  eodemque  Spiritu 
Sancto  eas  proficisci  affirmât. 

1.  De  spiritualibus  autem  nolo  vos 
ignorare,  fralres. 

2.  Scitis  aulem  quoniam,  rum  gentes 
essetis,  ad  simulacra  mulapro'ut  du- 
cebamini,  euntes. 

3.  fdeo  notum  vobis  facio  quod  nemo 
in  Spiritu  Dei  loquens,  dicit  :  Ana- 
themaJesu!  et  nemo  potest  dicere: Do- 
minus  Jésus,  nisi  m  Spiritu  Sancto. 


4.  Divisiones  vero  gratiarum  sunt, 
idem  autem  Spir'itus. 

5.  El  divisiones  ininislralionwn  sunt, 
idem  aulem  Dominus. 

6.  Et  divisiones  operationum  sunt, 
idem  vero  Deus,  qui  operalur  omnia 
in  omnibus. 

Postquam  Apostolus  prosecutus  est 
de  tribus  sacramentis,  se.  Baptismo, 
Matrimoaio  et  Eucbaristia,  hic  incipit 
determinare  de  bis  quae  pertinent  ad 
rem  sacramentorum.  Est  autem  duplex 
res  sacramenli  :  una  siguifîcata  et  con- 
tenta, se.  gratia,  quœ  statim  cum  sa- 
cramento  confertur  ;  alia  signilicata  et 
non  contenta,  se.  gloria  resurrectionis. 
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qui  est  attendue  quand  viendra  la  fin  du  monde.  L'Apôtre  traite 
donc  d'abord  des  dons  de  la  grâce  ;  ensuite,  de  la  gloire  de  la  résur- 
rection (ci-dessous,  xv,  v.  1)  :  «  Je  vous  rappelle,  mes  frères,  etc.  » 
Dans  la  première  partie,  S.  Paul,  premièrement,  traite  des  grâces 
gratuitement  données  ;  secondement,  il  préfère  à  toutes  ces  grâces  la 
charité,  c'est-à-dire  la  grâce  qui  nous  rend  agréables  à  Dieu  (ci- 
dessous  XIII ,  V.  1)  :  «  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des 
hommes,  etc.;  »  troisièmement,  il  compare  entre  elles  les  grâces  don- 
nées (ci-dessous,  xiv,  v.  1)  :  «  Recherchez  la  charité,  etc.  »  A  l'égard 
des  grâces  gratuites,  l'Apôtre  fait  deux  choses  : 

I»  Il  expose  spécialement  ce  qu'il  veut  établir,  en  disant  :  Je  viens 
de  dire  que  je  réglerai  à  mon  ai'rivée  d'autres  points  qui  concernent 
l'usage  des  sacrements;  toutefois,  il  est  certains  enseignements  qu'il 
est  nécessaire  de  vous  donner  tout  de  suite;  c'est  ce  qu'il  dit  (v.  1)  : 
«  Par  rapport  aux  dons  spirituels,  »  c'est-à-dire  aux  dons  des  grâces 
qui  procèdent  de  l'Esprit-Saint,  «  mes  frères,  je  ne  veux  pas  que 
vous  ignoriez...  «Car  c'est  la  pire  de  toutes  les  ingratitudes  de  ne  pas 
connaître  les  bienfaits  reçus,  comme  le  remarque  Sénèque  {Traité 
des  Bienfaits).  Voilà  pourquoi  l'homme  qui  ne  veut  point  être  ingrat 
envers  Dieu  ne  doit  pas  ignorer  ce  qui  a  rapport  aux  grâces  spiri- 
tuelles (ci-dessu?,  ii,  v.  42)  :  «  Nous  avons  reçu  l'Esprit  de  Dieu,  afin 
de  connaître  les  dons  que  Dieu  nous  a  faits;  »  et  [Jsaïe,  v,  v.  13)  : 
((  Mon  peuple  a  été  emmené  captif,  parce  qu'il  n'a  point  eu  l'intelli- 
gence, »  à  savoir  des  choses  spirituelles. 

Il»  A  ces  mots  (v.  2)  :  «  Vous  vous  souvenez  ,  lorsque  vous  étiez 
païens,  etc.,  »  S.  Paul  poursuit  les  développements  qu'il  se  propose. — 


quae  in  fiue  exspectatur.  Primo  ergo, 
agit  de  donis  gratiarum  ;  secundo,  de 
gloria  resurrectionis  (xv,  v.  1),  ibi  : 
«  Notum  autem  vobis  facio,  etc.  »  Circa 
primum  agit  de  gratiis  gratis  datis; 
secundo,  praefert  omnibus  liis  cbarita- 
tem,  quae  pertinet  ad  gratiam  gratum 
facienlem  (xni  ,  v.  1),  ibi  :  «  Si  linguis 
homiuum,  etc.  ;  »  tertio,  comparât  gra- 
tias  datas  ad  invicem  (xiv,  v.  1),  ibi  : 
«  Sectamini  cbaritatem,  etc.  »  Circa 
primum  duo  facit  : 

1°  Primo,  principaliler  exponit  quid 
intendat,  dicens  :  Dixi  quod  caetera  quae 
pertinent  ad  usum  sacramentorum,  cum 
venero  disponam;  sed  quaedam  statim 
vobis  traders  oportet;  et  hoc  est  quod 


dicit  :  «  De  spiritualibus  autem,  »  id 
est  de  donis  gratiarum  quae  sunt  a 
Spiritu  Sancto,  «  o  fratres,  nolo  vos 
iguorare.  »  Est  enim  maximum  genus 
ingratitudinis  ignorare  bénéficia  ac- 
cepta, ut  Seneca  dicit  (in  libro  de  Bene- 
ficiis);  et  ideo,  ut  homo  non  sit  Dec 
ingratus,  non  débet  spirituales  gratias 
ignorare  (supra,  ii,  v.  12)  :  «  Spiritum 
accepimus  qui  ex  Deo  est,  ut  sciamus 
quae  a  Deo  donata  sunt  nobis;  »(/5.,  v, 
V.  13)  :  «  Propterea  captivus  ductus  est 
populus  meus,  quia  non  habuit  scien- 
tium,  »  se.  spiritualium. 

Ilo  Secundo,  ibi  :  «  Scitis  quoniam, 
cum  gentes,  etc.,  »  prosequitur  suam 
iutentionem,  et  primo,  ostendit  spiri- 


^ 
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I.  Il  montre  la  nécessité  des  grâces  spirituelles  ;  ii.  il  établit  la  distri- 
bution des  grâces  (v.  4)  :  «  Or  il  y  a  diversité  de  dons  spirituels,  etc.  » 

I.  Or  la  nécessité  d'une  chose  se  reconnaît  surtout  lorsqu'on  voit 
qu'elle  manque.  Sur  ce  premier  point,  l'Apôtre  fait  donc  :  1°  res- 
sortir le  manquement  de  forces  spirituelles  que  les  Corinthiens  éprou- 
vaient avant  d'avoir  reçu  la  grâce  ;  2°  il  en  conclut  la  nécessité  de 
cette  grâce  (v.  3)  :  a  Je  vous  déclare  donc,  etc.  )> 

i"  Il  dit  donc  (v.  2)  :  «  Vous  vous  souvenez,  »  pour  l'avoir  éprouvé, 
«que,  lorsque  vous  étiez  païens,  »  en  d'autres  termes  vivant  à  la 
manière  des  païens ,  avant  d'avoir  reçu  la  grâce  par  le  baptême 
{Gai.,  II,  v.  ^o)  :  «  Nous  sommes,  nous  autres,  Juifs  de  naissance,  et 
non  des  pécheurs  issus  des  Gentils;  r>  et  {Ephés.  iv,  v.  17)  :  a  Les 
Gentils  s'avancent  dans  la  vanité  de  leurs  pensées;  »  —  «  vous  vous 
avanciez  »  avec  une  sorte  de  promptitude  et  de  constance,  selon  cette 
parole  de  Jérémie  (viii,  v.  6)  :  «  Tous  courent,  dans  leurs  voies, 
comme  le  cheval  qui  se  précipite  au  combat  ;  •»  et  {Prov.,  i,  v.  16)  : 
«c  Leurs  pieds  courent  au  mal;  »  —  a  vers  des  idoles  muettes,  »  à 
savoir  pour  les  honorer  et  les  adorer,  suivant  cette  parole  du  Psal- 
miste  (cxiii,  v.  5)  :  «  Elles  ont  une  bouche  et  ne  parlent  point.  » 
L'Apôtre  désigne  particulièrement  en  elles  le  défaut  de  la  parole,  car 
la  parole  est  l'effet  propre  de  la  connaissance.  On  voit  donc  par 
là  que  les  idoles  ne  comprennent  pas,  et  par  conséquent  qu'il  n'y 
a  en  elles  même  pas  l'ombre  de  la  divinité,  attendu  qu'elles  sont 
muettes.  Et  vous  vous  avanciez  ainsi  a  en  vous  laissant  conduire,  » 
c'est-à-dire  sans  résistance  aucune;  en  effet,  les  païens  se  laissaient 
entraîner  ,  comme  attirés  par  la  beauté  des  idoles;  c'est  de  là  qu'il 
est  dit  dans  l'épitre  de  Jérémie  [Baruch  ,  vi ,  v.  3)  :  «  Vous  verrez  à 


tualium  gratiarum  necessitatem;  se- 
cundo, ponit  gratiarum  distributionem, 
ibi  :  «  Divisiones  vero,  etc.  » 

I.  Nécessitas  autem  alicujus  rei  ma- 
xime cognoscitur  ex  defectu  ipsius; 
imde  circa  primum  duo  facit  :  primo, 
ponit  defectum  quem  paliebantur  ante 
susceptam  gratiam;  secundo,  concludit 
gratiae  necessitatem,  ibi  :  «  Ideo  notum 
vobis,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  «  Scitis,  »  quasi 
experli,  «  quoniam,  cum  génies  essetis,  » 
id  est  gentiliter  viventes,  nondum  sus- 
cepta  gratia  per  baptismum  [Gai.,  ii. 
▼.  15)  :  «  Nos  enim  natura  Judaei,  non 
ex  Gentibus  peccatores  ;  »  (Ephes.,  iv, 
V.  17)  :  «  Gentes  ambulant  in  vanitate 
sensus  sui;  »  —  «  eratis  euntes  »  quasi 


prompta  mente  et  assidua,  secundum 
illud  [Jer.,\iii,  v.  6)  :  «  Omnesconversi 
sunt  ad  cursum  suum,  quasi  equus  im- 
petu  vadens  in  praelium;  »  (Prov.,  i, 
V,  16)  :  «  Pedes  eorum  ad  malum  cur- 
runt;  «  —  «  ad  simulacra  muta,  »  se. 
adoraoda  et  colenda,  secundum  illud 
(Ps.,  cxiii,  V.  5;  :  «  Os  habent,  et  non 
loquuntur.  »  Et  ponitur  specialiter  in 
eis  defectus  locutionis,  quia  loculio  est 
proprius  effectus  coguitionis  :  unde 
ostenditur  non  inteliigere  simulacra,  et 
per  consequens  nihil  divinitatis  habere, 
si  sunt  muta;  et  hoc  «  prout  duceba- 
mini,  »  id  e-t  sine  aliqua  resiîtentia. 
Ducebantur  autem,  vel  allecti  ex  pul- 
cbritudine  simulacrorum;  unde  dicitur 
(in  epistola  Jeremii,  vi,  v.  3)  :  «  Vide- 
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Babylone  des  dieux  d'or  et  d'argent;  prenez  garde  que  la  crainte  ne 
vous  laisse  surprendre  par  eux;  »  ou  bien  encore,  vous  vous  laissiez 
conduire  par  les  ordres  du  prince  {Dan.,  m,  v.  2)  :  «  Le  roi  Nabucho- 
donosor  forçait  ses  sujets  h  adorer  une  statue  d'or;  »  et  (2*  Macch.,\i, 
V.  7)  :  (c  Les  Juifs  étaient  menés  par  une  dure  nécessité  aux  sacri- 
fices le  jour  de  la  naissance  du  roi;  »  ou  même  par  l'inspiration  des 
démons,  qui  s'efforcent  surtout  de  se  faire  rendre  les  honneurs  di- 
vins, suivant  ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (iv,  v.  9)  :  «  Jeté  donnerai 
toutes  ces  choses  si  tu  te  prosternes  et  m'adores.  »  Ils  avançaient 
donc  pour  honorer  les  idoles,  ainsi  qu'on  les  menait ,  c'est-à-dire 
sans  aucune  résistance,  comme  ce  jeune  insensé  dont  parle  le  livre 
des  Proverbes  (vu,  v.  7)  :  «  Il  la  suit  aussitôt,  comme  le  bœuf  qu'on 
mène  à  l'autel.  »  On  voit  par  là  que  l'homme,  avant  de  recevoir  la 
grâce,  court  avec  promptitude  vers  le  péché,  sans  faire  aucune  résis- 
tance. Or  l'Apôtre  fait  mention  spécialement  du  péché  d'idolâtrie 
pour  trois  raisons  :  premièrement,  parce  que  c'est  une  faute  très- 
grave  d'introduire  un  autre  dieu,  de  même  que  ce  serait  une  offense 
très-grave  envers  un  roi  que  d'en  établir  un  autre  à  sa  place.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  est  dit  au  livre  de  Job  (xxxi,  v.  26)  :  «  Si  à  la  vue 
du  soleil  dans  sa  splendeur,  de  la  lune  dans  son  éclat,  mon  cœur  a 
ressenti  une  joie  secrète,  si  j'ai  porté  la  main  à  ma  bouche,  »  en  signe 
d'adoration  du  soleil  et  de  la  lune,  ce  qui  est  la  plus  grande  iniquité 
et  la  négation  de  la  majesté  du  Très-Haut.  Secondement,  parce  que 
c'est  du  péché  d'idolâtrie  que  découlent  tous  les  autres  péchés,  sui- 
vant cette  parole  {Sag.,  xiv,  v.  27)  :  «  Le  culte  des  infâmes  idoles  est 
la  cause  de  tous  les  maux.  »  Troisièmement,  parce  que  ce  péché  était 


bitis  in  Babylonia  deos  aureos  et  argea- 
teos,  videte  ne  metus  vos  capiat  in 
ip-ls;  »  aut  etiam  ex  imperio  alicujus 
priiicipis,  sicut  legitur  {lUin.,  in,  v.  2) 
qiiod  «  Nabuchodonosor  cogebat  bo- 
ulines adorare  statuam  auream;  »  et 
(n  Match.,  vi,  v.  7)  dicitur  de  quibus- 
dam  quod  «  Ducebantur  cum  amara 
nccessitale  iu  die  uatalis  régis  ad  sacri- 
ficia.  »  Vel  etiam  iustiuctu  daemoniim, 
qui  ad  boc  pra;cipue  anbelaut  ut  di- 
vinus  cultus  eis  exbibeatur,  secundum 
illud  [Mallh.,  IV,  v.  9)  :  «  Hœc  omnia 
libi  dabo  si  cadens  adoraveris  me.  » 
Ibnut  ergo  ad  idola  colenda ,  prout 
ducebantur,  id  est  sine  aiiqua  resis- 
tenlia,  sicut  de  juvene  etiam  vecorde 
dicilur  {Frov.,  vu,  v.  7)  :  «  Slatim  eam 
sequitur,   quasi   bos   ductus   ad   vicli- 


mam.  »  Per  boc  ergo  apparet  quod  homo 
ante  susceptam  gratiam  prompte  currit 
in  peccatum  sine  resistentia.  Specialiter 
autemfacit  mentionem  de  peccato  ido- 
lolatriae  propter  tria  :  primo  quidam, 
quia  boc  est  peccatum  gravissimuin 
introducere  alium  Deum,  sicut  gravis- 
sime  peccaret  contra  regem,  qui  alium 
regem  in  regnum  ejus  introduceret  ; 
unde  dicitur  {Job,  xxxi,  v.  26)  :  «Si  vidi 
solem  cum  fulgeret,  et  lunam  inceden- 
tem  clare,  et  osculatus  sum  manum 
meam,»  se.  quasi  cullor  solis  et  lunae, 
quae  est  iniquitas  maxima  et  negatio 
contra  Deum  altissimum.  Secundo,  qnia 
a  peccato  idololatiiœ  omnia  alia  pec- 
cata  oriebantur,  secundum  illud  (Sap. , 
XIV,  V.  27)  :  «  Nefandorum  idolorum 
cullura  omnis  mali  causa  est.  »  Tertio, 
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commun  parmi  les  Gentils,  et  n'était  point  regardé  comme  un  crime. 
C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Ps.,  xcv,  v.  5)  :  «  Tous  les  dieux  des  nations 
sont  des  démons.  » 

Il  faut  remarquer  ici  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
l'homme  vivant  dans  le  péché  mortel  ne  pouvait  être  délivré  que  par 
le  secours  de  la  grâce  de  ce  péché  dont  il  est  l'esclave,  parce  que  la 
rémission  du  péché  ne  se  fait  que  par  la  grâce,  suivant  cette  parole 
{Rom.,  III,  V.  14)  :  «  Gratuitement  justifiés  par  sa  grâce;  »  mais  qu'au 
moyen  du  libre  arbitre,  il  pouvait  sans  la  grâce  se  préserver  du  péché 
véniel.  Mais  cette  opinion  n'est  pas  admissible;  car  d'abord  on  ne 
peut  se  préserver  du  péché  mortel  qu'en  observant  tous  les  préceptes 
de  la  loi,  puisque  ce  qui  fait  le  péché  mortel,  c'est  la  transgression 
de  la  loi  ;  l'on  pourrait  donc  sans  la  grâce  obseiver  tous  les  préceptes 
de  la  loi  ,  ce  qui  est  l'hérésie  Pélagienne  i.  D'ailleurs  ,  sans  la 
grâce,  personne  ne  saurait  avoir  la  charité,  par  laquelle  on  aime 
Dieu  par-dessus  toutes  choses ,  suivant  cette  parole  [Rom.,  \ ,  v.  5)  : 
a  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  parle  Saint-Esprit, 
qui  nous  a  été  donné.  »  Or  il  ne  se  peut  que  l'homme  évite  tout  pé- 
ché, à  moins  qu'il  n'aime  Dieu  par-dessus  toutes  choses;  car  on  mé- 
prise davantage  ce  qu'on  aime  moins.  Il  pourra  donc  se  faire,  pen- 
dant quelque  temps,  que  celui  qui  n'a  pas  la  grâce  s'abstienne  du 
péché,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  l'objet  qui  le  porte  à  mépriser  le 
précepte  divin,  ce  qui  l'entrainera  au  péché.  Aussi  l'Apôtre  dit  en 
termes  exprès  :  ce  Comme  vous  étiez  menés.  » 

'  «  Si  quis  hominem  semel  justificatum  dixerit  amplius  peccare  non  posse, 
neque  gratiam  amitterej  alque  ideo  eum  qui  labitur  et  peccat,  nunquam  vere 
fuisse  justificatum;  aut  contra,  posse  in  tota  vita  pecrata  omnia,  etiam  venialia 
vitare,  nisi  ex  speciali  privilégie,  quemadmodum  de  beata  Virgine  tenel  Ecclesia, 
anathema  sit.  »  {Conc.  Trid.,  sess.  vi;  can.  33.) 


quia  hoc  peccatum  apud  Gentiles  com- 
mune erat,  et  non  reputabatur  :  uude 
(in  Ps.,  xcv,  V.  5)  dicitur  :  «  Omues  dii 
Gentiuiu  daemonia.  » 

Est  autem  considerandnm  quod  qui- 
dam dixerunt  hominem  in  peccato  mor- 
tali  existentem  sine  gratia  quadam  non 
posse  a  peccato  cui  subjacet,  liberari, 
quia  remissio  peccatorum  uon  fit  nisi 
per  gratiam,  secundum  illud  (/{/m.,  ni, 
V.  14)  :  «  Justificati  per  gratiam  ejus;  » 
posse  autem  se  pra-servare  a  peccato 
mortali  sine  gratia  per  liberum  arbi- 
trium.  Sed  hîec  positio  non  videtur 
vera  :  primo  "quidera,  quia  non  potest 
aliquis  se  a  peccato  mortali  prœser- 
vare  ,  nisi  omnia  legis  praecepta  ser- 
vaudo,  cum  nullus  mortaliter  peccet 
nisi  transgrediendo  aliquod  legis  prœ- 


ceptum  :  et  ita  posset  aliquis  observare 
omnia  legis  prœcepta  sine  gratia,  quod 
est  haeresis  Pelagiaua;  secundo,  quia 
charitatem,  per  quam  Ueus  diligitur 
supur  omnia,  nullus  potest  habere  sine 
gratia,  secundum  illud  (Rom.,  v,  v.  o]  : 
«  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordiiius 
nostris  per  Spiriluui  Sanctum,  qui  datus 
est  nol>is.  »  Non  potest  autem  esse  quod 
homo  omnia  peccata  declinet,nisi  Deum 
super  ouinia  diligat;  sicut  illud  magis 
contemnitur,  quod  minus  diligitur.  Po- 
terilergo  esse  per  aliquod  tempus,  quod 
ille  qui  caret  gratia,  a  peccato  abstine- 
bit,  quoiisque  occurrat  illud  propter 
quod  Dei  pncceptura  contemnet  ;  a  quo 
dueitur  ad  poccandum.  Siguauter  au- 
tem Apostolus  dicit  :  «  Prout  duceba- 
mini.  » 
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2"  Lorsqu'il  dit  (v.  3):  «  Je  vous  déclare  donc,  etc.,  »  S.  Paul  dé- 
duit en  conclusion  les  deux  effets  de  la  grâce,  dont  le  premier  con- 
siste à  faire  éviter  le  péché;  le  second,  à  faire  pratiquer  le  bien,  ce 
que  l'Apôtre  exprime,  en  disant  (v.  3)  :  «  Et  personne  ne  peut  dire  : 
Jésus,  etc.  )) 

A)  Il  dit  donc  d'abord  :  Puisque,  pendant  que  vous  étiez  sans  la 
grâce,  vous  couriez  avec  empressement  vers  le  péché,  pour  cette 
raison ,  (v.  3)  «  Je  vous  déclare  »  que  si  vous  eussiez  eu  la  grâce, 
cela  ne  vous  serait  point  arrivé.  «  Car  nul  homme  parlant  par 
l'Esprit  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  sous  son  inspiration,  «  ne  dit  :  Ana- 
thème  à  Jésus  !  »  c'est-à-dire  ne  profère  un  blasphème  contre  Jésus- 
Christ,  suivant  cette  parole  (l""^  S.  Jean,  iv,  v.  3)  :  «  Tout  esprit  qui 
divise  Jésus-Christ  n'est  point  de  Dieu.  »  Remarquez  que  l'Apôtre 
cite  un  péché  très-grave,  le  blasphème,  qu'on  évite  parla  grâce,  afin 
de  montrer  qu'il  en  est  de  même  des  autres  péchés  moindres.  On 
peut  encore,  par  ce  qui  est  dit  ici  :  «  Anathème  à  Jésus  !  »  entendre 
tout  péché  mortel  ;  car  anathème  veut  dire  séparation,  ce  mot  venant 
de  àrâ,  qui  signifie  dessus,  et  de  dîaiç,  action  de  poser,  comme  on 
dirait  :  placé  dessus,  parce  que,  autrefois,  ce  qui  était  mis  à  part  et 
soustrait  à  l'usage  des  hommes  était  suspendu  dans  les  temples  ou 
dans  les  édifices  publics.  Or  tout  péché  mortel  sépare  de  Jésus-Christ, 
suivant  cette  parole  d'isaïe  (lix,  v.  2)  :  «  Vos  iniquités  ont  fait  une 
séparation  entre  vous  et  votre  Dieu.  »  Quiconque  donc  pèche  mor- 
tellement dit  de  cœur  ou  de  bouche  :  «  Anathème  !  »  c'est-à-dire 
séparation,  «  à  Jésus,  »  attendu  que  personne ,  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit  de  Dieu,  ne  pèche  mortellement;  car,  ainsi  qu'il  est  dit 


2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ideo  notum 
vobis  facio,  etc.,  »  concludit  duos  ef- 
feetus  gratise,  quorum  primas  est  quod 
facit  abstinere  a  peccato;  secundus  est 
quod  facit  operari  bonum,  et  hoc  ponit, 
ibi  :  «  Et  nemo  potest,  etc.  » 

A)  Dicit  ergo  primo  :  Ex  quo  quando 
siue  gratia  eratis,  prompte  ad  peccan- 
dum  currebatis ,  «  Ideo  notum  vobis 
facio  »  quod  si  gratiaiii  habuissetis,  hoc 
vobis  non  conligisset  «  Nemo  enim  in 
Spirilu  Dei,  etc.,  »  id  est  per  Spiritum 
Dei  loquens,  «  dicit  :  Anatliema  Jesu  ! 
etc.,  »  id  est  i)laspliemiam  contra  Jesum, 
secuudum  illud  (1  Jnnn.,  iv,  v.  3)  : 
«  Omnis  spiritus  qui  soivit  Jesum,  ex 
Deo  non  est.  »  Notandum  quod  supra 
posait  gravissimum  peccatum  quod  est 
blaspliemia,  quod  per  grutiam  declina- 


tur,  ut  de  aliis  minoribus  peccatis  intel- 
ligatur.  Potest  autem  per  hoc  quod  dici- 
tur  :  «  Anathema  Jesu  !  »  iotelligi  qaod- 
libet  peccatum  mortale;  anathema  enim 
separationem  siguificat.  Dicitur  ab  àva, 
quod  est  sursum,  et  OjGt;,  quod  est  posi- 
lio,  quasi  sursum  positum,  quia  olim 
res  quae  ab  usu  hominum  separabantur, 
suspendebautur  in  templis,  vel  in  locis 
publiais.  Omne  autem  peccatum  mor- 
tale séparât  a  .Jesu,  secuudum  illad  (/s., 
LIX,  V.  2)  :  «  Iniquitates  vestraj  divise- 
rant  inter  vos  et  Deam  vestrum.  » 
Quicumque  ergo  mortaliter  peccat,  dicit 
corde  vel  ore  :  «  Anathema  '  »  id  est  sepa- 
rationem a  «  Jesu.  »  Neiuo  ergo  in  Spiritu 
Dei  loquens,  dicit  :  «  Anathema  Jesu!  » 
quia  nullus  per  Spiritum  Dei  peccat 
mortaliter  ,  quia  ,  ut   dicitur  {Sap. ,  I , 
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{Sag.,  I,  V.  5)  :  «  L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  de  la  science,  fuit 
le  déguisement.  » 

Cependant,  s'il  en  est  ainsi,  ne  semble-t-il  pas  que  quiconque  a 
l'Esprit-Saint  ne  peut  pécher  mortellement?  car  (1''^  S.  Jean,  m, 
V.  9)  :  «  Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché^  parce 
que  la  semence  de  Dieu  demeure  en  lui.  » 

Il  faut  répondre  qu'en  tant  qu'il  est  uni  à  l'Esprit  de  Dieu,  l'homme 
ne  commet  pas  le  péché,  mais  plutôt  s'en  éloigne.  Toutefois,  on  peut 
commettre  le  péché,  par  l'effet  de  l'imperfection  de  la  volonté  hu- 
maine, qui  résiste  à  l'Esprit-Saint,  selon  cette  parole  des  Actes  (vu, 
V.  51)  :  «  Vous  résistez  toujours  à  l'Esprit-Saint.  »  En  effet,  l'Esprit- 
Saint  qui  habite  en  nous,  n'enlève  pas  totalement  au  libre  arbitre, 
dans  la  vie  présente,  la  faculté  de  pécher;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  a 
dit  en  termes  exprès,  non  pas  :  personne  ayant  l'Esprit  de  Dieu, 
mais  :  «  personne  parlant  dans  l'Esprit  de  Dieu.  » 

B)  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  «  Et  personne  ne  peut  dire  : 
Jésus,  »  il  exprime  le  second  effet  de  la  grâce,  à  savoir  que  sans  elle 
l'homme  ne  peut  opérer  le  bien.  11  dit  donc  (v.  3)  :  «  Et  personne 
ne  peut  dire  que  Jésus  est  le  Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit.  » 

Objection  :  C'est  par  le  Saint-Esprit  que  l'homme  est  introduit 
dans  le  royaume  des  cieux,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (cxlii, 
V.9)-:  <c  Votre  Esprit,  qui  est  toute  bonté,  me  conduira  dans  une  voie 
droite;  »  et  le  Sauveur  lui-même  dit  {S.  Mattk.,  vu,  v.  21)  :  a  Tous 
ceux  qui  cisent  :  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  royaume 
des  cieux.  »  Donc,  tous  ceux  qui  disent  que  Jésus  est  le  Seigneur  ne 
le  disent  pas  par  le  Saint-Esprit. 


V.  5)  :  «Spiritus  Sanctus  disciplinée  effu- 
giet  fictiini.  » 

Sed  secundum  hoc  videtur  quod  qui- 
cumque  habet  Spirilum  Sancliim,  non 
possit  peccare  morlaliter,  quia  etiam 
dicilur(l  Joan.,  ni,  v.9)  :  «  Ouinis  qui 
nalus  est  ex  Deo,  peccatum  non  facit,. 
quoniam  semen  ipsius  in  eo  manet.  » 

Seddicendum  est  quod,  quanluni  est 
ex  Spiritu  Dei,  Ijonio  non  facit  pecca- 
tum, sed  magis  a  peccato  retraliitui'; 
polesttanienpeciatuMi  facere  ex  defeclu 
voluntatis  liumaiice,  qu.T,  Spirilui  Sanclo 
resistit,  secundum  illud  [AcL,  vu, 
V,  51)  :  «  Vos  auteni  semper  Spiritui 
Sancto  restitistis.  »  Non  enini  pcr  Spi- 
rituin  Sanctuui  inliabitanteui  toilitiir 
facultas  peccandi  a  libero  arbitrio 
totaliter  in  vita  praesenti,  et  ideo  si- 


gnanter  Apostoliis  non  dixit  :  nemo 
Spiritum  Dei  habens ,  sed  «  nemo  in 
Spirilu  Dei  loqueus.  » 

B)  Deinde,  cum  dicit  :  «  VA  nemo  po- 
test,  etc.,  »  ponit  secundum  effectum 
gratite,  se.  quod  sine  ea  liomo  non  po- 
test  bonuni  oiierari.  Dicit  ergo  :  «  Et 
nemo  potest  dicere  »  quod  «  Jésus  »  est 
Douiinus,  «  nisi  in  Spiritu  Sancto.  » 

Conira  quod  videtur  esse  quia  per 
Spiritum  Sanctum  iiomo  introducitiir 
in  regnum  cœlorum,  secundum  illud 
{l's.,  CXLii,  V.  9)  :  «  Spiritus  tuus  iioniis 
deducet  me  in  tenam  rectam.  »  Domi- 
nus  anlem  dicit  {Mnllh.,  vu,  v.  21)  : 
«  xNon  omnis  qui  dicit:  Domine,  Domine, 
inlrabit  in  regnum  cœlorum.  »  Non 
onmis  ergo  qui  dicit:  Dominum  Jesum, 
dicit  hoc  in  Spiritu  Sancto. 
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Il  faut  répondre  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  cette 
expression  «  dire  quelque  chose  par  le  Saint-Esprit  :  »  d'abord  par 
le  Saint-Esprit,  qui  inspire,  mais  n'habite  pas,  car  l'Esprit-Saint  meut 
quelquefois  certains  cœurs  et  fait  parler,  bien  qu'il  n'habite  point 
dans  ces  cœurs.  C'est  ainsi  qu'on  lit  en  S.  Jean  (xi,  v.  30)  que  la 
prédiction  de  Caïphe  sur  l'utilité  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  «  il  ne 
l'avait  point  dite  de  lui-même,  »  mais  par  l'esprit  de  prophétie. 
Balaam  également  prédit  beaucoup  de  choses  vraies,  par  l'inspiration 
du  Saint-Esprit  j  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  livre  des  Nombres  (xxiii 
et  xxiv),  bien  que  cet  Esprit  ne  fût  point  en  lui.  Il  faut  donc  entendre, 
d'après  cela,  que  personne  ne  peut  dire  une  chose  vraie,  si  ce  n'est 
par  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint,  qui  est  l'Esprit  de  vérité,  et  dont 
il  est  dit  {S.  Jean,  xvi,  v.  13)  :  «  Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu, 
il  vous  enseignera  toute  vérité.  »  C'est  pourquoi  la  Glose,  citant 
S.  Ambroise,  dit  sur  ce  passage  :  Tout  ce  qu'il  y  a  devrai,  n'importe 
qui  le  dise,  procède  de  l'Esprit-Saint ,  principalement  les  vérités  de 
foi,  celles  qui  ont  été  connues  par  révélation  spéciale  du  Saint- 
Esprit,  parmi  lesquelles  il  faut  placer  le  dogme  que  Jésus  est  le  Sei- 
gneur de  toutes  les  créatures.  Aussi  lit-on  {Acies,  ii,  v.  36)  :  «.  Que 
toute  la  maison  d'Israël  sache  donc  très-certainement  que  Dieu  a  fait 
Seigneur  et  Christ  ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié.  »  On  peut  encore 
dire  :  parler  parle  Saint-Esprit,  en  ce  sens  qu'il  habite  dans  un  cœur 
et  l'inspire.  On  peut,  d'après  ce  sens,  vérifier  ce  que  l'Apôtre  dit 
ici,  en  prenant  le  mot  «  parler  »  non  pas  seulement  pour  le  langage 
des  lèvres,  mais  aussi  pour  le  cœur  et  les  œ-uvres  ;  car  il  y  a  un  langage 
du  cœur,  suivant  cette  parole  {Ps.,  xiii,  v.  1)  :  «L'insensé  a  dit  dans 
son  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu.  »  II  y  a  aussi  un  langage  des  œuvres, 


Dicendum  est  autem  quod  «  dicere  ali- 
quid  in  Spiritu  Sancto,  »  potestintelligi 
dupliciter  :  uno  modo,  in  Spiritu  Sancto 
movente,  sed  non  habito  ;  movet  enim 
Spiritus  Sanctus  corda  aliquorum  ad 
loquenduQi,  quos  non  inhabitat,  sicut 
legitur  (Joan.,  xi,  v.  30),  quod  Caiphas 
hoc  quod  de  ulilitate  mortis  Christi  prœ- 
dixerat,  «  a  semetipso  non  dixit,  »  sed 
per  spiritura  prophétie.  Balaam  etiam 
multa  vera  prœdixit  motus  a  Spiritu 
Sancto,  ut  legitur  {Num.,  xxiii  et  xxiv), 
licet  eum  non  haberet.  Secundum  hoc 
ergo  intelligendum  est  quod  nullus  po- 
test  dicere  quodcumque  verum,  nisi  a 
Spiritu  Sancto  motus,  qui  est  Spiritus 
veritatis,  de  quo  dicitur  {Joan.,  xvi, 
V.  13):  «Cum  autem  venerit  ille  Spiritus 
V(;ritatis,   docebit  vos   omnem  verita- 


tem.  »  Unde  et  in  Glossa  Ambrosius  hoc 
in  loco  dicit  :  Omne  verum  a  quocum- 
que  dicatur,  a  Spiritu  Sancto  est,  et 
specialiter  in  illis  quœ  sunt  lîdei,  quae 
per  specialem  revelationem  Spiritus 
Sancti  sunt  habita,  inter  quae  est  quod 
Jésus  sit  omnium  Dominus.  Unde  (Act., 
II,  V.  36;  dicitur  :  «  Certissime  sciât 
omnis  domus  Israël,  quia  Deus  fecit 
hune  Dominum  Jesum,  quem  vos  cruci- 
fixistis.  ))  Alio  modo,  loquitur  aliquis  in 
Spiritu  Sancto  movente  et  liabito;  et 
secundum  hoc  etiam  potest  veriiîcari 
quod  hic  dicitur,  ita  tamen  quod  «  di- 
cere »  accipiatur  non  solum  ore,  sed 
etiam  corde  et  opère.  Dicitur  enim  ali- 
quid  corde,  secundum  illud  {Ps.,  xiii, 
V.  1):  «Dixit  iusipieusin  corde  suoiNon 
est  Deus.  »  Dicitur  etiam  aliquid  opère. 
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à  savoir  quand,  par  une  œuvre  extérieure,  on  manifeste  sa  pensée 
intérieure.  «  Personne  »  donc,  a  s'il  n'a  l'Esp rit-Saint ,  ne  peut  dire 
que  Jésus  est  le  Seigneur,  »  en  ce  sens  que  non-seulement  il  le  con- 
fesse de  bouche,  mais  encore  qu'il  le  révère  de  cœur  comme  son 
Seigneur,  et  qu'il  lui  obéisse  en  cette  qualité  par  ses  œuvres.  De  ce 
qui  précède,  nous  pouvons  donc  reconnaître,  premièrement,  que  sans 
la  grâce  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  ,  suivant  cette  parole 
{Ps.,  xciii,  V.  17)  :  «  Si  Dieu  ne  m'eût  assisté,  il  s'en  serait  peu  fallu 
que  mon  âme  fût  tombée  dans  l'enfer.  »  Secondement,  qu'avec  la 
grâce  on  évite  le  péché,  suivant  cette  autre  parole  (1"  5*.  Jean,  m, 
V.  9)  :  «  Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché.  » 
Troisièmement,  que  sans  la  grâce  l'homme  ne  peut  faire  le  bien , 
suivant  ce  passage  de  S.  Jean  (xv,  v.  5)  :  ((  Sans  moi  vous  ne  pouvez 
rien  faire.  » 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  a  Or  il  y  a  diversité  de  dons  spiri- 
tuels, etc.,  »  il  commence  à  faire  la  distinction  des  grâces  gratuite- 
ment données  :  d'abord  d'une  manière  générale,  ensuite  en  par- 
ticulier ,  à  ces  mots  (v.  7)  :  a  Or  les  dons  du  Saint-Esprit  sont 
départis  à  chacun.  »  Or,  sur  les  dons  qui  sont  faits  par  la  grâce  de 
l'Esprit-Saint,  il  fautremarquer  :  premièrementle  pouvoir  de  l'homme 
pour  opérer  les  œuvres;  secondement  l'autorité;  troisièmement 
l'exercice  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  don  de  la  grâce  confère  le  pouvoir, 
par  exemple  la  prophétie,  la  puissance  de  faire  des  miracles,  ou 
toute  autre  faveur  de  cette  nature  ;  on  reçoit  l'autorité  en  raison  de 
quelque  ministère,  par  exemple  l'apostolat,  ou  tout  autre  ;  l'exercice 
appartient  à  l'œuvre.  S.  Paul  distingue  donc  :  1°  les  grâces;  2"  les 
ministères  ;  3°  les  œuvres. 


in  quantum  exteriori  opère  aliquis 
suum  conceptum  manifestât.  «  Nemo  » 
ergo,  «  nisi  habendo  Spiritum  Sanctum, 
potest  dicere  :  Jesum  Douiiunm,  »ita  se. 
quod  non  soluni  hoc  ore  confiteatur, 
sed  etiam  corde  revereatur  ip^ium  ut 
Dominum,  et  opère  obediat  ipsi  quasi 
Domino.  Sic  ipitiir  ex  verl)is  praemissls 
tria  circa  gratiam  considerare  possu- 
mu3  :  primo  ,  quod  sine  ea  peccatum 
homo  vitare  non  potest,  secundum  illud 
(Ps.,  XCUI,  V.  17)  :  «  Nisi  quia  Domiuus 
adjuvit  mi!,  paulo  minus  in  inferno 
haltitasset  anima  mea.  »  Secundo,  quod 
per  eam  vitatur  peccatum,  secundum 
illud  (1  Jnnn-,  m,  v.  9)  :  «  Qui  natiis  est 
e.x  Teo  ,  non  peccat.  »  Tertio,  quod  sine 
ea  non  potest  homo  bonum  facere,  se- 
cundum illud  {Joan.,  xv,  v.  .'5  :  «Sine 
me  nihil  potestis  facere.  » 


II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Divisiones 
vero,  etc.,  »  incipit  distingiiere  gratias 
gratis  datas,  et  primo,  distinpuit  eas 
in  generali;  secundo,  manifestât  in 
speciali,  ibi  :  «  Unicuique  autem  da- 
tur,  elc.  »  In  bis  autem  quae  per  gra- 
tiam Spiritus  Sancti  conferuntur,  tria 
oportet  considerare  :  primo  quidem 
facultatem  hominum  ad  operandum; 
seiundo,  auctoritatem  ;  tertio,  execu- 
tionem  utriusque.  Facultas  quidem  ha- 
betur  per  donum  gratiœ,  puta  jier  pro- 
pbetiam,  vel  potest.item  facieiuii  mira- 
cula,  aut  per  aliqiiid  liujusraodi.  Auc- 
toritas  autem  babetur  per  aliquod 
miuistcrium,  puta  pur  apostolatum  vel 
aliquid  hujusmodi  ;  exnculio  aulrm  per- 
tinet  ad  operatioueni.  Primo  ergo,  dis- 
tinguit  gratias;  secundo,  ministeria; 
tertio,  operationes. 
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1°  Quant  aux  grâces,  l'Apôtre  montre  la  nécessité  de  la  grâce, 
laquelle  toutefois  n'est  pas  donnée  à  tous  dans  toute  sa  plénitude,  à 
l'exception  de  Jésus-Christ,  «  à  qui  Dieu  ne  donne  pas  l'Esprit  avec 
mesure,  »  ainsi  qu'il  est  dit  {S.  Jean,  m,  v.  34)  ;  mais  pour  les  autres  «  il 
y  a  diversité  de  grâces,  »  attendu  que  ceux-ci  ont  plus  abondamment 
telle  grâce,  ceux-là  telle  autre.  Car  de  même  que  dans  le  corps  na- 
turel la  tête  réunit  tous  les  sens,  et  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres 
membres,  ainsi,  dans  l'Eglise,  Jésus-Christ  seul  possède  toutes  les 
grâces,  qui  sont  divisées  dans  les  autres  membres,  ce  qui  est  marqué 
dans  la  Genèse  (ii,  v.  10),  oii  il  est  dit  «  qu'un  fleuve,  »  c'est-à-dire 
le  fleuve  des  grâces,  «  sortait  de  la  terre  pour  arroser  le  paradis,  et 
se  divisait  ensuite  en  quatre  canaux.  »  Déplus,  on  lit  en  S.  Matthieu 
(xxv,  V.  15)  :  «  Le  maître  donna  cinq  talents  à  l'un,  deux  à  l'autre, 
et  un  à  un  troisième.  »  Bien  que  les  dons  des  grâces  soient  divers  et 
possédés  par  des  personnes  distinctes,  cependant  ils  ne  procèdent 
point  de  divers  auteurs,  comme  le  supposaient  les  païens,  qui  attri- 
buaient la  sagesse  à  Minerve,  l'éloquence  à  Mercure,  et  ainsi  des 
autres.  Pour  réfuter  cette  erreur,  l'Apôtre  ajoute  (v.  4)  :  «  Mais  il  n'y 
a  qu'un  même  Esprit,  »  c'est-à-dire  l'Esprit-èaint,  qui  est  l'auteur 
de  toutes  les  grâces  (Ephés.,  iv,  v.  4)  :  «  Vous  n'êtes  tous  qu'un 
même  corps ,  comme  il  n'y  a  qu'un  même  Esprit;  »  et  {Sag.,  vu , 
V.  22)  :  <c  L'Esprit  est  un  ,  mais  multiple ,  »  un  dans  sa  substance  , 
multiple  dans  ses  dons. 

2°  L'Apôtre  établit  ensuite  la  diversité  des  ministères,  lorsqu'il  dit 
(v.  5)  :  «  Et  il  y  a  diversité  de  ministères ,  »  c'est-à-dire  il  est  néces- 
saire, pour  le  gouvernement  de  l'Eglise,  qu'il  y  ait  diversité  de  mi- 
nistères et  d'offices,  car  les  pasteurs  sont  appelés  les  ministres  de 


l"  Quantum  ergo  ad  primum,  osten- 
dit  necessitalem  graliae,  quse  tamen  non 
totaliter  advenit  omnibus,  nisi  Christo, 
«  cui  datus  est  Spiritus  non  ad  mensu- 
ram,  »  ut  dicitur  {Joan.,  m,  v.  34)  ;  sed 
quantum  ad  alios  «  sunt  divisiones  gra- 
tiarum,  »  quia  quidam  abundant  in  una, 
quidam  in  ali;i.  Sicut  euiiu  in  corpore 
naturali  caput  liabet  omnes  seusus,  non 
aulem  alia  membra,  ita  in  Ecciesia 
solus  Christus  habet  omnes  gratias, 
quae  in  aliis  membris  dividuutur,  quod 
signifîcatur(Gen.,  ii,  v.  10),  ubi  dicitur 
quod  «  fluvius  ,  »  se.  graliarum,  «  egre- 
diebaturad  irrigandum  paradisum,  quia 
inde  dividitur  in  quatuor  capita;  »  el 
{Mallh.,  XXV,  V.  15)  dicitur  :  «  Et  quod 
uni  dédit  quinque  talenta,  aiii  duo,  alii 


unum.  »  Et  quamvis  dona  gratiarum 
sint  diversa,  quse  a  diversis  habentur, 
non  tamen  procedunt  a  diversis  aucto- 
ribus,  sicut  ponebant  Gentiles,  qui  sa- 
pientiam  attribuebaut  Miuervae,  locu- 
tionem  Mercurio,  et  sic  de  aliis.  Ad 
quod  excludendum  subdit  :  «  Idem  au- 
lem Spiritus,  »  se.  Sauctus,  qui  est  auc- 
tor  oujuium  gratiarum  {Ephes.,  iv,  v.  4)  : 
«  Uuum  corpus,  et  imus  Spiritus;  »  et 
(Sap.,  VII,  V.  22)  :  «  Est  Spiritus  unus 
et  multiplex,  »  unus  in  substanlia,  mul- 
tiplex in  gratiis. 

2»  Deinde,  ponit  distinctioues  minis- 
trationum ,  dicens  :  «  Et  divisiones  mi- 
nistrationum  sunt,  »  id  est  diversa  mi- 
nisteria  et  officia  requiruntur  ad  guber- 
nationem  EcclesiaB.  Prislati  enim  Eccle- 
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l'Eglise  (ci-dessus,  iv,  v.  1)  :  «  Que  les  hommes  nous  regardent 
comme  les  ministres  de  Jésus-Christ.  »  Or  il  est  de  la  beauté  et  de  la 
perfection  de  l'Eglise  qu'il  y  ait  en  elle  divers  ministères,  qui  sont 
marqués  par  les  ordres  des  ministres  ;  ce  qui,  dans  le  palais  de 
Salomon,  faisait  l'admiration  de  la  reine  de  Saba  (3«  Bois,  x,  v.  5). 
Tous  cependant  ne  servent  qu'un  seul  Seigneur  ;  c'est  pourquoi 
l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  Mais  il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  ■»  (ci-dessus, 
VIII,  V.  6)  :  «  Il  n'y  a  pour  nous  qu'un  seul  Seigneur  Jésus-Christ, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  » 

3"  Enfin  l'Apôtre  établit  la  diversité  d'opérations,  lorsqu'il  dit 
(v.  6)  :  «  Il  y  a  aussi  diversité  d'opérations,  »  par  lesquelles  on  opère 
le  bien  en  soi-même,  comme  on  l'opère  à  l'égard  du  prochain  parles 
divers  ministères  (fs.,  cm,  v.  23)  :  «  L'homme  sort  pour  aller  faire  son 
ouvrage,  »  à  savoir  celui  qui  lui  est  propre  ;  et  {Eccli.,  xxxiii,  v.  11)  : 
((  Il  a  changé,  »  c'est-à-dire  il  a  diversifié ,  «  leurs  voies,  »  ou  leurs 
opérations,  qui  cependant  procèdent  d'un  même  principe.  Ce  qui  fait 
ajouter  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  iMais  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  opère  tout,  » 
à  savoir  comme  la  cause  première  et  créatrice  de  toutes  les  opéra- 
tions. De  peur  toutefois  que  les  autres  causes  ne  paraissent  superflues, 
S.  Paul  dit  (v.  6)  :  «  En  tous,  »  car  la  première  cause  opère  dans  les 
causes  secondaires  {Isnïe,  xxvi,  v.  12)  :  «  C'est  vous.  Seigneur,  qui 
avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  »  Il  faut  observer  que  S.  Paul 
attribue  avec  beaucoup  de  raison  les  grâces  au  Saint-Esprit,  qui  est 
amour,  car  c'est  un  effet  de  l'amour  de  recevoir  gratuitement  quelque 
ministère  du  Seigneur  pour  le  servir;  et  les  opérations  à  Dieu  , 
comme  à  sa  première  cause  motrice.  Ce  qu'il  dit  :  «  L'Esprit,  »  peut 


sise  ministri  dicuntur  {supra,  iv,  v.  1)  : 
«  Sic  nos  existimet  homo  ut  ministros 
Christi.  »  Pertinet  autem  ad  decorem  et 
perfectionem  Ecclesiee  ut  in  ea  diversa 
ininisteria  sint  quae  significaatur  per 
ordines  ministrantium,  quod  mirabalur 
regina  Sabae  in  domo  Salomonis ,  ut 
legitur  (3  Reg.,  x ,  v.  5).  Omnes  tamen 
uni  Domino  serviunt  ;  unde  subdilur  : 
«  Idem  autem  Dominus  »  {supra,  viii, 
V.  6)  :  «  Nobis  unus  Dominus  Jésus 
Christus,  per  quem  omnia.  » 

3"  Deinde,  ponit  distinctionem  opera- 
tionum ,  dicens  :  «  Et  divisiones  opera- 
tionum  sunt ,  quibus  aliquis  in  seipso 
bonum  operatur,  sicut  par  i,  inistra- 
tiones  ad  proximum  {Ps.,  cni,  v.  23)  : 
«  Exibit  homo  ad  opus  suum ,  »  se.  sibi 


proprium  {Eccli.,  xxxiii,  v.  11)  :  «  Im- 
mutdvit,  »  id  est  distiuxit,  «  vias,  »  id 
est  operaliones  eorum  ,  quae  tamen 
omnes  procedunt  ab  uno  priucipio.  Un- 
de subdit  :  «  Idem  vero  Deus,  qui  ope- 
ratur omnia,  »  sicut  prima  causa  creans 
omnes  operationes.  Ne  tamen  alia^  cau- 
sae  videantur  esse  superiluae,  subdit: 
«  lu  omnibus,  »  quia  in  causis  secun- 
dariis,  prima  causa  operatur  {!•:.,  xxvi, 
V.  12)  :  «  Omnia  opéra  nostra  operatus 
es  in  nobis.  »  Et  nolandum  quod  Apo- 
stolus  valdc  congrue  gralias  attribuit 
Spiritui,  qui  est  a  nor  ,  quia  ex  amore 
procedit  quod  aliqui  1  gratis  delur  mi- 
nis.erii  a  Domino  cui  ministratur,  ope- 
rationes Deo  sicui  prima!  causae  mo- 
venti.  Et  quod  dicit  :  «  Spiritus,  »  potest 
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être  rapporté  à  la  personne  du  Saint-Esprit;  «  le  Seigneur,  »  à  la 
personne  du  Fils;  «  Dieu,  »  à  la  personne  du  Père;  ou  encore  ces 
trois  noms  peuvent  s'appliquer  au  Saint-Esprit,  qui  est  Dieu  et 
Seigneur. 


referri  ad  personam  Spiritus  Sancti,  I  nam  Patris.  Vel  haec  tria  possunt  attri- 
quod  dicit  :  «  Dominus ,  »  ad  personam  bui  Spiritui  Sancto  ,  qui  est  Dominus 
Filii  ;  quod  dicit  :  «  Deus ,  »  ad  perso-  1  Deus. 


LEÇON  IP  (ch.  XII,  w.  7  à  11). 

Sommaire.  —  L'Apôtre,  énumérant  en  détail  les  dons  spirituels, 
enseigne  positivement  qu'un  seul  et  même  Esprit  opère  tout. 

7.  Or  les  dons  de  V Esprit- Saint,  qui  se  font  connaître  au  dehors,  sont 
donnés  à  chacun  pour  futilité  : 

8.  L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler  avec  sagesse;  un  autre 
reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec  science; 

9.  Un  autre  le  don  de  la  foi  par  le  même  Esprit;  un  autre  la  grâce 
des  guérisons  par  le  même  Espjrit  ; 

10.  Un  autre  le  don  de  faire  des  miracles;  un  autre  le  don  de  prophétie; 
un  autre  le  discernement  des  esprits  ;  un  autre  le  don  de  parler  diverses 
langues;  un  autre  l'interprétation  des  langues. 

H.  Or  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses,  distri- 
buant à  chacun  ses  dons  selon  qu'il  lui  plaît. 

Après  avoir  établi  d'une  manière  générale  la  diversité  des  grâces, 
des  ministères  et  des  opérations,  S.  Paul  explique  en  particulier  ce 
qu'il  vient  de  dire.  Et  d'abord  quant  à  la  diversité  des  grâces^  ensuite 
quant  à  la  diversité  des  ministères  (v.  28)  :  «  Ainsi  Dieu  a  établi  dans 
son  Eglise  les  uns,  etc.  »  Sur  la  diversité  des  grâces,  premièrement 
il  établit  cette  diversité  d'une  manière  spéciale  ;  secondement,  il  em- 
ploie une  comparaison  (v.  12)  :  «  Et  comme  notre  corps,  etc.  »  Sur 
cette  première  partie,  P  il  détermine  la  condition  des  grâces  gratui- 
tement données;  11°  il  en  exprime  la  diversité  (v.  8)  :  «  L'un  reçoit 
du  Saint-Esprit,  etc.  ;  »  IIP  l'action  (v.  11)  :  «  Or  c'est  un  seul  et 
même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses.  » 


LECTIO  II. 

Gratias  ipsas  enumerans  ia  specie,  af- 
firmât omnia  uiium  eumdciaque  8pi- 
ritum  operari. 

7.  Uniruiqite  aulem  dalur  manifestalio 
Spirilus  ad  uiilitalein  : 

Si.  Aliiquidemper  Spirii.umdatur  sermo 
sapienlix  ;  alii  aulem  sermo  scien- 
liœ,  secunduiii  eumdem  Spirilmn  ; 

9.  AUeri  vcro  fides  in  eodem  Spiritu, 
alii  gralia  sanilalum  in  uno  Spirilu; 

10.  Alti  operalio  virlulum  ,  nlii  pro- 
phelia,  alii  discrelio  spiriluum,  alii 
gênera  linguarum,  alii  inlerpretatio 
sermonum. 

11.  Hxc  aulem  omnia  operalur  unus 
atque  idem  Spirilus,  dividens  singu- 
lis  proul  vult. 


Posila  in  generali  distinctione  gra- 
tiarum  et  ministrationum  ,  et  opera- 
tionum  ,  hic  manifestât  ea  quai  dixerat 
in  speciali;  et  primo,  quantum  ad  divi- 
sionem  gratiarum;  secundo,  quantum 
addivisionem  ministrationum,  ibi  :  «  Et 
quosdam  quidem  posuit  Deus,  etc.  » 
Circa  primum,  duo  facit:  primo,  ponit 
distinctionem  gratiarum  in  speciali  ; 
secundo,  adhibet  similitudinem ,  ibi: 
«  Sicut  enim  corpus,  etc.  »  Circa  pri- 
mum,  tria  facit:  primo,  ponit  condilio- 
nem  gratiarum  gratis  datarum  ;  secun- 
do ,  ponit  earum  distinctionem  ,  ibi  : 
«  Alii  quidcui  datur,  etc.;  »  tertio, 
describit  earum  actionem,  ibi  :  «  Hœc 
autiim  omnia,  etc.  »» 
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P  II  dit  donc  :  Il  a  été  avancé  qu'il  y  a  diversité  de  grâces  (v.  7)  : 
a  Car  à  chacun;  »  il  désigne  ainsi  leur  sujet.  De  même,  en  effet, 
qu'il  n'est  aucun  membre  dans  le  corps,  qui  ne  reçoive,  de  quelque 
manière,  de  la  tête  le  sentiment  ou  le  mouvement,  ain^i  il  n'est  per- 
sonne dans  l'Eglise  qui  ne  reçoive  quelque  chose  de?  grâces  du  Saint- 
Esprit,  suivant  cette  parole  de  S.  Matthieu  (xxv,  v.  15)  :  a  II  donna 
à  chacun  selon  qu'il  pouvait;  »  et  {Ephés.,  iv,  v.  7)  :  oc  La  grâce  a 
été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ.  » 
— a  A  chacun  t>  donc  «  sont  donnés  les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  se  ma- 
nifestent au  dehors.  »  Par  là  sont  désignés  les  offices  des  grâces  gra- 
tuitement données  ;  car  c'est  un  effet  de  la  grâce  qui  rend  agréable 
que  l'Esprit-Saint  habite  dans  l'âme,  tandis  que  l'effet  propre  de  la 
grâce  gratuitement  donnée  est  de  servir  à  la  manifestation  du  Saint- 
Esprit,  comme  les  mouvements  intérieurs  du  cœur  se  manifestent 
par  la  voix.  C'est  pourquoi  il  est  dit  {S.  Jean,  m ,  v.  8)  :  «  L'esprit 
souffle  où  il  veut,  et  vous  entendez  sa  voix;  »  et  {Ps.,  xcvii,  v.  2)  : 
«  Le  Seigneur  a  fait  connaître  le  salut  qu'il  nous  réservait.  »  Or  le 
Saint-Esprit  est  manifesté  de  deux  manières  par  ces  grâces  :  d'abord 
comme  habitant  dans  l'Eglise,  l'instruisant  et  la  sanctifiant,  par 
exemple  quand  un  homme  pécheur,  en  qui  cet  Esprit  n'habite  pas, 
fait  des  miracles,  pour  montrer  que  la  foi  qu'il  prêche  est  véritable. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  {Hébr.,  ii,  v.  4^  :  «  Dieu  même  attes- 
tant leur  témoignage  par  les  miracles  et  les  prodiges  et  les  différents 
dons  du  Saint-Esprit.  »  De  plus,  ces  grâces  manifestent  l'Esprit-Saint, 
comme  habitant  dans  celui  à  qui  elles  sont  accordées  {Actes,  vi,  v.  8)  : 
«  Etienne,  plein  de  force,  faisait  des  prodiges  et  des  miracles  sans 
nombre,  »  quand  il  eut  été  choisi,  «  comme  un  homme  rempli  de  foi 


1°  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
sunt  divisiones  gratiaruin  ;  «  Unicuique 
au'.em  datur,  »  in  quo  designatur  ea- 
rum  subjectum.  Sicut  eniin  nullum 
membrum  est  i  i  corpore  quod  non 
participet  aliquo  modo  sensum  ve1  rao- 
lum  a  capile,  ila  nullus  est  in  Ecclesia, 
qui  non  aliquidde  gratiis  Spiritus  Sancli 
participet,  secundum  illud  [Matlh.,  xxv, 
V.  15)  :  «  Uedit  unicuique  secundum 
pi'opriam  virtutem  ;  »  et  {Ephes.,  iv, 
V.  7  )  :  «  Unicuique  nostrum  data  est 
gratia.  »  —  «  Mauifeslatio  Spiritus,  » 
in  quo  designatur  officium  graliae  ^rratis 
datœ.  Pertinet  autem  ad  gratiam  gra- 
luni  facientem,  quod  per  eam  Spiritus 
Sanctus  inhabitet  ;  quod  quidem  non 
pertinet  ad  gratiam  gratis  datam  ,  seJ 
solum  ut  per  eam  Spiritus  Sanctus  ma- 
nifestetur  ,  sicut  iuterior  motus  cordis 


per  vocem  ;  unde  {Joan.,  m,  v.  8)  dici- 
tur  :  «  Vocem  ejus  audis  ;  »  et  (in  Ps., 
xcvn,  V.  2)  dicitur  :  «  Notum  fecit  Do- 
minus  salutare  suum.  »  Manifestatur 
autem  per  hujusmodi  gratias  Spiritus 
Sanctus  dupliciter  :  nno  modo,  ut  inlia- 
bitans  Ecclesiam  et  docens,  et  sanctid- 
cans  eam ,  puta  cum  aliquis  peccator 
quem  non  iubabitat  Spiritus  Sanctus, 
faciat  miracula  ad  ostendendum  quod 
fîdes  Ecclesiae  quam  ipse  praedicat,  sit 
vera;  unde  dicitur  {llel^r.,  ii,  v.  4): 
«  Contestante  Deo  signis  et  prodigiis, 
et  variis  Spiritus  Sancti  distributioni- 
bus.  »  Alio  modo,  manifestatur  per  bu- 
jusmodi  gratia  Spiritus  Sancti,  ut  iuba- 
bitans  eum  cui  taies  gratiae  concedun- 
tur  :  unde  dicitur  {Act. ,  vi ,  v.  8)  quod 
«  Stepbanus  plenus  gratia  faciebat  pro- 
digia  et  signa  multa ,  »  quem  «  Spiritu 
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et  du  Saint-Esprit.  »  Les  grâces  de  cette  nature  ne  sont  accordées 
qu'aux  saints.  De  peur  que  cette  manifestation  extérieure  ne  soit 
regardée  comme  inutile^  l'Apôtre  ajoute  :  «  Pour  l'utilité,  »  c'est-à- 
dire  de  tous.  Cette  expression  désigne  la  fin  de  ces  grâces,  et  cela 
soit  qu'elles  servent  à  prouver  la  vérité  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
pour  l'affermissement  des  fidèles  et  la  conversion  des  infidèles,  soit 
qu'elles  fassent  ressortir  la  sainteté  d'un  de  ses  enfants,  qu'ellepropose 
à  l'imitation  des  autres.  C'est  pourquoi  il  est  dit  plus  bas  (xiv,  v.  12)  : 
a  Désirez  d'être  enrichis  des  dons  spirituels,  pour  l'édification  de 
l'Eglise  ;  »  et  (ci-dessus,  x,  v.  33)  :  «  Je  ne  cherche  pointée  qui  m'est 
avantageux  en  particulier,  mais  ce  qui  est  utile  aux  autres  pour 
leur  salut.  » 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de 
parler,  etc.,  »  S,  Paul  montre  la  diversité  des  grâces,  qui,  ainsi  qu'il 
a  été  dit,  sont  données  pour  l'utilité  commune.  Par  conséquent,  il 
faut  entendre  cette  diversité  en  tant  qu'un  homme  peut  procurer  le 
salut  des  autres  ;  or  l'homme  ne  peut  produire  un  tel  effet  en  agissant 
intérieurement,  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul,  mais  seulement 
en  persuadant  extérieurement.  Et  pour  cela  trois  choses  sont  néces- 
saires :  I.  la  faculté  de  persuader;  ii.  celle  de  confirmer  la  persua- 
sion; III.  celle  enfin  de  proposer  avec  intelligence  les  motifs  de  la 
persuasion. 

I.  La  faculté  de  persuader  exige  la  justesse  des  conclusions  et  la 
certitude  des  principes  sur  les  vérités  dont  on  cherche  à  persuader. 
Or  dans  les  choses  qui  tiennent  au  salut,  parmi  les  conclusions,  il  en 
est  de  principales,  à  savoir  les  choses  divines  ;  à  ces  conclusions  se 
rapporte  la  sagesse,  qui  est  la  connaissance  des  choses  divines. 


Sancto  plénum  elegerunt.  »  Sic  autem 
non  conceduntur  hujusmodi  gratise  nisi 
sanctis.  Et  ne  hujusmodi  mauifestatio 
vanavideatur,  subdit:  «Ad  utilitatem,  » 
se.  communem.  In  quo  designatur  finis 
harum  :  et  hoc  vel  dum  probatur  vera 
doctriiia  Ecclesiae,  et  sic  fidèles  confir- 
mantur,  et  infidèles  convertunlur;  vel 
dum  sanctitas  alicujus  proponitur  aliis 
in  exemplum  ;  unde  et  {infra  ,  xiv, 
V.  12)  :  «  Ad  œdificationem  Ecclesite 
qucerite  ut  abundetis  ;  »  et  {supra ,  x, 
V.  33)  :  «  Non  quaerens  quod  mihi  utile 
est,  sed  quod  multis  ut  salvi  fiant.  » 

II"  Deinde,  cum  dicit:  «  Alii  quidem, 

etc.,  »  ponit  distinctionem  gratiarum  , 

quse  quidem,  ut  dictum  est,  dantur  ad 

utilitatem  communem.  Et  ideo  oporlet 

T.   II. 


earum  distinctionem  accipere  secundum 
quod  per  unum  potest  aliorum  salus 
procurari.  Quod  quidem  liomo  iiou  po- 
test facere  interius  operando,  hoc  euim 
solius  Dei  est,  sed  solum  exterius  per- 
suadendo.  Ad  quod  quidem  tria  requi- 
runtur  :  primo  quidem,  facultas  persua- 
dendi;  secundo,  facultas  persuasionem 
confirmaudi;  tertio,  persuasionem  in- 
telligibiliter  proponendi. 

1.  Ad  facuUateni,  aulem  persuadendi, 
requirilur  quod  homo  habeat  peritiam 
conclusionum  et  certitudiuem  priuci- 
piorum ,  circa  ea  in  quibus  debemus 
persuadere.  Conclusiones  autem  in  his 
quœ  pertinent  ad  salutem  ,  qua;dam 
sunt  principales,  se.  divinje,  et  ad  Loc 
pertiuet  sapienlia ,  quœ   est    cognitio 
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comme  dit  S.  Augustin  i  {de  la  Trinité^  liv.  xiii).  L'Apôtre  la  signale 
(v.  8)  :  «  A  l'un  est  donné  par  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  l'Esprit-Saint, 
«  le  don  de  parler  avec  sagesse,  »  afin  de  pouvoir  persuader  ce  qui 
fait  l'objet  delà  connaissance  des  choses  divines  [S.  Luc,  xxi,  v.  15): 
«  Je  vous  donnerai  moi-même  des  paroles  et  une  sagesse  à  laquelle 
tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  et  qu'ils  ne  pourront  contre- 
dire; y>  et  (ci-dessus,  ii,  v.  6)  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  aux  par- 
faits. »  Les  conclusions  secondaires  sont  celles  qui  ont  pour  objet  la 
connaissance  des  créatures  :  cette  connaissance  prend  le  nom  de 
science,  comme  dit,  au  même  traité,  S.  Augustin  2.  Quant  à  elles, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  A  un  autre  est  donné,  par  le  même  Esprit, 
le  don  de  parler  avec  science,  »  c'est-à-dire  de  pouvoir  manifester 
par  les  créatures  les  choses  de  Dieu.  Car  à  cette  science  appartient 
ce  qui  peut  défendre  et  fortifier  la  piété  et  la  foi,  mais  non  ce  que  la 
curiosité  peut  rencontrer  de  flatteur  dans  les  sciences  humaines, 
comme  S.  Augustin  l'a  encore  remarqué  au  même  lieu  {Sag.,  x, 
V.  10)  :  a  La  sagesse  lui  a  donné  la  science  des  sciences;  »  et  {Isaïe, 
XXXIII,  V.  6)  :  «c  La  sagesse  et  la  science  seront  les  richesses  du  salut.  » 
Il  faut  toutefois  observer  que  la  sagesse  et  la  science  sont  comptées 
parmi  les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  comme  on  le  voit  au  prophète 
Isaïe  (xi,  V.  2).  C'est  donc  à  dessein  que  l'Apôtre  ne  place  point 
parmi  les  grâces  gratuitement  données  la  sagesse  et  la  science,  mais 

'  «  Si  ergo  Iibdc  est  sapientiae  et  scientiae  recta  distinctio,  ut  ad  sapientiam 
pertineat  eeternarum  rerum  cognitio  intellectualis,  ad  scientiam  vero  tempora- 
lium  rerum  cogaitio  rationalis,  quid  cui  praepouendum.  sive  postpoiiendum  sit, 
uonestdifûcile  judicare.  »  (S.  Augustinus,  de  Triniiaté,  lib.  XIII,  ca[>.  xxv.) 

-  «  Alii  quidem  datur  per  Spiritum  sermo  sapientiae,  alii  sermo  scientiae  se- 
cundum  eumdem  Spiritum  (1  Cor.,  xiii,  v.  8).  Si  ita  inter  se  distant  hsec  duo,  ut 
sapientia  divinis,  scientia  humanis  attributa  sit  rébus,  utrumque  agnosco  in 
Christo ,  et  mecum  omnis  fidelis.  »  (S.  Augustinus,  de  rnmYfl/e,  lib.  XIII, 
cap.  XIX.) 


divinarum  rerum ,  ut  Augustinus  dicit 
(lib.  xni  de  Trinitaie);  et  quantum  ad 
hoc  dicitur  :  «  Alii  quidem  per  Spiritum 
datur,  »  se.  Sanctum,  «  sermo  sapien- 
tiae, »  ut  possit  persuadere  ea  quae  ad 
cognitiouem  divinorum  pertinent  (Luc, 
XXI,  V.  15  )  :  «  Ego  dabo  vobis  os  et  sa- 
pientiam cui  non  poterunt  resistere  et 
contradicere  omnes  adversarii  vestri  » 
{supra,  II,  V.  6)  :  «  Sapientiam  loquimur 
inter  perfectos.  »  Secundariae  conclu- 
siones  sunt  quai  pertinent  ad  notitiam 
creaturarum  :  quarum  cognitio  dicitur 
scientia,  secuudum  Augustinum,  ibi- 
dem. Et  quantum  ad  hoc  subdit  :  «  Alii 
autem  ,  »  se.  datur,  «  sermo  scieutiœ 


secundum  eumdem  Spiritum  ,  »  ut  se. 
per  creaturas  ea  quse  sunt  Dei  mani- 
festare  possit.  Huic  enim  scientiae  attri- 
buitur  illud  quo  pia  fides  defenditur  et 
roboratur ,  non  autem  quidquid  curio- 
sitatis  in  humanis  scientiis  invenitur, 
ut  Augustinus  ibidem  dicit  {Sap.,  x, 
V.  10)  :  «  Dédit  illi  scientiam  sancto- 
rum  ;  »  {Is.,  xxxiil,  v.  6)  :  «  Divitiae  sa- 
lutis  sapientia  et  scientia.  »  Est  tamen 
notandum  quod  sapientia  et  scientia 
inter  septem  dona  Spiritus  Sancti  com- 
pulaulur,  sicut  liabetur  (7$.,  xi,  v.  2). 
Unde  Apostolus  signauter  inter  gratias 
gratis  datas  non  ponit  sapientiam  et 
scientiam,  sed  «  sermouem  sapientiae  et 
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«  le  don  de  parler  avec  sagesse  et  avec  science,  »  don  qui  a  pour  effet 
de  pouvoir  persuader  aux  autres  par  la  parole  ce  qui  est  l'objet  de  la 
sagesse  et  de  la  science.  Les  principes  de  la  doctrine  du  salut  sont 
les  articles  de  foi,  et  l'Apôtre  les  distingue,  en  disant  (v.  9)  :  «  A  un 
autre  est  donné  le  don  de  la  foi  par  le  même  Esprit.  »  La  foi  n'est 
point  prise  ici  dans  le  sens  de  vertu;  car,  comme  vertu,  elle  est  com- 
mune à  tous  les  membres  de  Jésus-Christ,  suivant  cette  parole  {Bébr., 
XI,  V.  6)  :  «  Sans  la  foi,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  »  Mais  elle 
est  prise  pour  le  don  de  parler  de  la  foi,  c'est-à-dire  le  don  de  pro- 
poser avec  rectitude  ce  qui  appartient  à  la  foi,  ou  pour  la  certitude 
de  la  foi  à  un  degré  plus  éminent,  suivant  cette  parole  de  S.  Matthieu 
(XV,  V.  28)  :  a  Femme,  votre  foi  est  grande.  » 

II.  Les  vérités  qui  appartiennent  à  la  doctrine  du  salut  ne  peuvent 
être  confirmées  ou  démontrées  par  le  raisonnement,  parce  qu'elles 
dépassent  la  portée  de  la  raison  humaine,  suivant  cette  parole  {Eccli., 
III,  V.  23)  :  «  Un  grand  nombre  de  merveilles  qui  surpassent  l'esprit 
de  l'homme  sont  devant  vos  yeux.  »  Ces  vérités  sont  confirmées  ou 
démontrées  par  des  signes  divins.  Ainsi,  lorsque  Moïse  dut  être  envoyé 
vers  le  peuple  d'Israël,  il  reçut  de  Dieu  un  signe  pour  confirmer  ce 
qu'il  dirait  au  nom  du  Seigneur  {Exode,  iv,  w.  1  à  10).  C'est  ainsi 
que  l'on  confirme  par  l'empreinte  du  sceau  royal  une  chose  qui  doit 
se  faire  par  ordre  du  roi.  Le  signe  divin,  c'est  d'abord  ce  que  Dieu 
peut  faire  lui  seul  :  tels  sont  les  miracles,  que  l'Apôtre  distingue  ici 
en  deux  catégories.  En  effet,  il  dit  premièrement  (v.  9)  :  «  Un  autre, 
le  don  des  guérisons,  »  c'est-à-dire  le  don  de  guérir  les  infirmités  de 
ceux  qui  souffrent,  «  dans  un  seul,  »  à  savoir  et  même  «  Esprit  » 
{Jér.,  XVII,  V.  14)  :   «  Guérissez-moi,  Seigneur,  et  je  serai  guéri  à 


scientiaB ,  »  quae  pertinent  ad  hoc  ;  ut 
homo  aliis  persuadere  valeal  per  ser- 
monem  ea  quse  sunt  sapientiae  et  scien- 
tiœ.  Principia  autem  doctrinae  salutis 
sunt  articuli  fidei ,  et  ideo  quantum  ad 
hoc  subditur  :  «  Alteri,  »  se.  datur , 
«  fides  in  eodem  Spiritu.  »  Non  autem 
hic  accipitur  pro  fidei  virtute,  quia  hoc 
commune  est  omnibus  membris  Christi, 
secundum  illud  {Hebr.,  xi,  v.  6)  :  «  Sine 
fide,  impossibile  est  placere  Deo  ;  »  sed 
accipitur  pro  sermone  fidei,  prout  se. 
homo  potest  recte  proponere  ea  quœ 
fidei  sunt,  vel  pro  certitudine  tidei  quam 
aliquis  habet  excellenter,  secnndum  il- 
lud (Matlh.,xv,  V.  28)  :  «  Mulier,  ma- 
gna est  fides  tua.  » 

II.  Ea   vero   quae  pertinent  ad  salu- 
tarem  doctrinam  non  possunt  confir- 


mari  seu  probari  ratione,  quia  rationem 
humanam  excedunt,  secundum  illud 
[Ectli.,  III,  V.  23)  :  «Plurima  supra  sen- 
sum  hominis  ostensa  sunt  tibi.  »  Con- 
firmantur  seu  probantur  siguo  divino; 
unde  et  Moyses  mittendus  ad  populum 
Israël,  signum  accepit  a  Deo,  per  quod 
confirmaret  ea  quae  ex  parte  Dei  dicebat, 
ut  palet  {Exod.,  iv ,  w.  1-10).  Sicut  et 
signo  régie  confirmatur  quod  aliquid 
sit  demandato  régis.  Signum  autem  Dei 
sumitur  uno  quidem  modo,  ab  eo  quod 
solus  Deus  facere  potest  :  sicut  sunt 
miracula  quae  Apostolus  hic  in  duo  dis- 
tinguit.  Nam  primo,  dicit  :  «  Alii,  »  se. 
datur,  «  gratia  sanitatum,  »  id  est  per 
quam  alicujus  possit  sanare  infirmita- 
tera,  «  in  uno,  »  se.  et  eodem  «  Spiritu  » 
(7er.,  XVII,  v.  14)  :  «  Sana  me.  Domine, 
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jamais.  »  Ceux  qui  voient  cesguérisons  miraculeuses  sont  persuadés 
non-seulement  à  cause  de  la  grandeur  du  miracle,  mais  aussi  à  cause 
du  Ijienfait  obtenu.  L'Apôtre  dit  en  second  lieu  (v.  10)  :  «  A  un  autre 
est  donné  le  don  des  miracles,  »  qui  persuadent,  mais  seulement  en 
raison  du  fait  miraculeux,  par  exemple  la  mer  divisée  (Fxode,  xiv, 
V.  22),  ou  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtant  dans  les  cieux  [Josué,  x, 
V.  13,  et  Gai.,  m,  v.  5)  :  «  Qui  donc  nous  communique  l'Esprit  et  fait 
des  miracles  parmi  nous?  »  Le  signe  divin  peut  être  pris  encore  pour 
ce  que  Dieu  peut  seul  connaître  :  c'est  ou  un  futur  contingent,  sui- 
vant cette  parole  d'Isaïe  (xli,  v.  23)  :  «  Racontez-nous  l'avenir,  et 
nous  reconnaîtrons  que  vous  êtes  des  dieux.  »  Quant  à  cette  connais- 
sance, S.  Paul  dit  (v.  10)  :  ce  Un  autre  reçoit  le  don  de  prophétie,  » 
qui  est  la  révélation  divine  annonçant  les  événements  d'après  l'im- 
muable vérité  {Joël,  ii,  v.  28)  :  «  Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute 
chair,  et  vos  fils  prophétiseront.  »  Ou  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur 
humain,  suivant  cette  parole  de  Jérémie  (xvii,  v.  9)  :  «  Le  cœur  de 
l'homme  est  trompeur  et  impénétrable;  qui  le  connaîtra?  Moi  le 
Seigneur,  qui  sonde  les  cœurs  et  qui  éprouve  les  reins  !  »  Quant  à  ce 
don,  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Un  autre,  le  don  du  discernement  des 
esprits,  »  c'est-à-dire  le  pouvoir  de  discerner  sous  l'impulsion  de 
quel  esprit  on  parle  ou  on  agit,  si  c'est,  par  exemple,  l'esprit  de 
charité  ou  l'esprit  de  jalousie  (1'''^  S.  Jean,  iv,  v.  1)  :  «  Mes  bien- 
aimés,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  si  les  esprits  sont 
de  Dieu.  » 

m.  La  faculté  de  proposer  les  motifs  de  persuasion  consiste  à  pou- 
voir parler  aux  autres  d'une  manière  intelligible.  On  peut  en  être 


et  sanabor.  »  Ex  his  enim  persuadetur 
aliquis  non  solum  propter  magnitudi- 
nem  facti,sed  etiam  propter  beneficium. 
Secundo  autem  dicit  :  «  Alii  datur  ope- 
ratio  virtutum,  »  ex  quibus  aliquis  per- 
suadetur solum  propter  magnitudinem 
facti,  puta  cum  mare  dividitur,  ut  legi- 
tur  {ExocL,  XIV,  v.  22)  ,  vel  quod  sol  et 
luna  stetit  in  cœlo,  sicut  legitur  {Jos., 
X,  V.  13;  Gai.,  ui,  v.  5)  :  «  Quis  tribuit 
nobis  Spiritum  et  operatur  virtutes  in 
riobis  ?  »  Alio  autem  modo ,  accipitur 
signuni  divinura  ab  eo  quod  solus  Deus 
coguoscere  potest.  Hoo  autem  est  vel 
futurum  contingens ,  secundum  illud 
(Is.,  XLI,  V.  -23)  :  «  Annuntiate  quoe  Ven- 
tura suul,  et  scienius  quia  dii  estis  vos.  » 
Et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Alii ,  »  se, 
datur,  «  prophetia,  »  quae  est  divina  re- 


velatio  inter  eventus  immobili  veritate 
denuntians  {Jod,  ii,  v.  28)  :  «  Effundam 
de  Spiritu  meo  super  omnem  carnem, 
et  prophetabunt  filii  vestri.  »  Aliud  au- 
tem est  cognitio  humani  cordis,  secun- 
dum illud  (Jer.,  xvn,  v.  9)  :  «  Pravum 
est  cor  hominis  et  inscrutabile  ;  quis 
coguoscet  illud?  Ego  Domiiius  scrutans 
corda  et  probans  renés.  »  Et  quantum 
ad  hoc,  subdit  :  «  Alii  discretio  spiri- 
tuum  ,  »  ut  se.  homo  discernere  possit, 
quo  spiritu  aliquis  moveaturad  loquen- 
dum  vel  operandum,  pulautrum  spiritu 
cbaritatis  vel  spiritu  iuvidiœ  (1  Joan., 
IV,  V.  1)  :  «  Nolite  credere  omni  spiri- 
tui,  sed  probate  spiritus  si  ex  Deo  sunt.  » 
III.  Fucullns  autem  persuasionem 
pronuntiandi  cousistitin  hoc  quod  homo 
possit  loqni  intelligibiliter  aliis.   Quod 
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empêché  de  deux  manières  :  d'abord  par  la  diversité  des  idiomes. 
S.  Paul  en  montre  le  remède  en  disant  (v.  10)  :  ((Un  autre,  le  don  de 
parler  diverses  langues,  »  afin  d'être  entendu  par  tous,  comme  les 
apôtres  {Actes,  il,  v.  4)  :  ails  commencèrent  à  parler  diverses  lan- 
gues. »  Ensuite  par  l'obscurité  des  saintes  Écritures,  sur  lesquelles 
on  doit  s'appuyer  ;  le  remède  à  cet  empêchement  est  indiqué  ici 
(v.  10)  :  a  Un  autre,  le  don  d'interprétation,  »  à  savoir  des  endroits 
difficiles  de  l'Écriture  (Dan.,  v,  v.  16)  :  «J'ai  appris  que  vous  pou- 
viez interpréter  les  choses  obscures;  »  et  {Gen.,  xl,  v.  8)  :  «  L'inter- 
prétation ne  vient-elle  pas  de  Dieu?  » 

HP  Enfin,  quand  S.  Paul  ajoute  (v.  H):  «Or  toutes  ces  choses  sont 
opérées  par  un  seul  et  même  Esprit,  »  il  désigne  l'auteur  des  grâces 
dont  il  vient  de  parler.  Sur  ce  point,  il  détruit  trois  erreurs  :  1°  celle 
des  Gentils,  qui  attribuaient  les  dons  divers  à  différents  dieux. 
L'Apôtre  détruit  cette  erreur  en  disant  (v.  11)  :  «  C'est  un  seul  et  même 
Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses  »  {Bphés.,  iv,  v.  4)  :  «  Vous  n'êtes 
qu'un  même  corps  et  vous  n'avez  reçu  qu'un  même  Esprit.  »  2°  L'er- 
reur de  ceux  qui,  dans  l'univers,  n'attribuaient  à  Dieu  qu'une  provi- 
dence générale,  supposant  que  la  distinction  des  choses  particulières 
se  fait  seulement  par  les  causes  secondes.  Contre  cette  erreur,  S.  Paul 
ajoute  (v.  11)  :  ce  II  distribue  à  chacun  ses  dons  ainsi  qu'il  lui  plait  » 
{Eccli.,  XXXIII,  V.  11)  :  «  Le  Seigneur,  dans  l'étendue  de  sa  sagesse, 
a  établi  des  différences  entre  les  hommes.  »  —  3°  Il  détruit  l'erreur 
de  ceux  qui  attribuaient  la  diversité  des  grâces  ou  au  destin  ou  au 
mérite  de  l'homme,  et  non  pas  exclusivement  à  la  volonté  divine, 
comme  les  Macédoniens,  qui  prétendaient  que  le  Saint-Esprit  était  le 


quidem  impeditur  dupliciter  :  uno  modo, 
per  diversilatem  idiomatum.  Contra 
quod  remedium  adhibetur  per  hoc  quod 
dicit  :  «Alii,»  se.  datur ,  «  gratia  liu- 
guarum,))  ut  se.  possit  loqui  diversis 
linguis,  ut  intelligatur  ab  omnibus,  si- 
cut  de  apostolis  legitur  {Act.,  il,  v.  4), 
quod  «  Loquebanturvariislinguis.  «Alio 
modo,  per  obscuritatem  Scriplurae  in- 
duL'Cudae.  Contra  quod  remedium  datur 
per  id  quod  subditur  :  «  Alii  interpre- 
tatio  sermonum,  »  id  est  difficilium 
Scnpturarum  (Dan.,  v,  v,  IG)  :  «  Audivi 
de  te  quodpossisobscurainterpretari;» 
{Gen.,  XL,  V.  8)  :  «  Numquid  non  Dei  est 
interpretatio  ?  >• 

III»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Haecautem 
omnia,  etc.,  »  déterminât  auctorem  prœ- 
dictarum  gratiarum.   Circa  quod   très 


errores  excludit  :  primo  quidem,  Gen- 
tilium  attribuentium  diversa  dona  di- 
versis diis.  Conlra  quod  dicit  :  «  Htpc 
autém  omnia  operatur  unusatque  idem 
Spiritus  »  (Ephes.,  iv,  v.  4)  :  «  Unum 
corpus  et  unus  Spiritus.  »  Secundo  , 
errorem  eorum  qui  Deo  attribucbant 
solum  universalem  providentiam  re- 
rum,  poneutes  quod  distinctiones  par- 
liculurium  fiimt  solum  per  causas 
seiuudas.  Contra  quod  subdilur  :  «  Di- 
videns  singulis  prout  vult  »  (Eccli.., 
XXXIII,  V.  11):  «  In  multitudine  dis- 
ciplin.'u  Doniini  separavit  cos.  »  Ter- 
tio, cxchidit  errorem  eorum  qui  di- 
viTsitatem  gratiarum  attribucbant  vel 
fato,  vel  humano  morito,  et  non  solum 
voluntali  divinae ,  sicut  Macedonii  , 
qui   dicebaul   Spirituni   Sanctuui   eâse 
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ministre  du  Père  et  du  Fils.  S.  Paul  répond  à  cette  erreur  par  ce 
qu'il  ajoute  (v.  H)  :  «  Comme  il  le  veut  »  (S.  Jean,  m,  v.  8)  :  «  L'Es- 
prit souffle  où  il  veut.  » 


rainisteriiim   Patris    et    Filii;    et   hoc  ]  vult  »  (7oa?i.j  m ,  v.  8)  :«  Spiritus  ubi 
excludit  per  hoc  quod  subdit  :  «  Prout  j  vult,  spirat.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  XII,  w.  12  à  31  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre,  par  une  comparaison  tirée  des  fonctions  des 
membres  dans  le  corps  humain,  établit  la  diversité  des  dons  spiri- 
tuels dans  l'Eglise. 

12.  Car  comme  notre  corps,  n'étant  guun,  est  composé  de  plusiews 
ynembres,  et  qu'encore  qu'il  y  ait  plusieurs  membres,  ils  ne  sont  tous 
néanmoins  qu'un  même  corps,  il  en  est  de  même  du  Christ; 

13.  Car  nous  avons  tous  été  baptisés  dans  le  même  Esprit,  pour  n'être 
tous  ensemble  qu'un  même  corps,  soit  Juifs  ou  Gentils,  soit  esclaves  ou 
libres,  et  nous  avons  tous  été  abreuvés  d'un  même  Esprit. 

14.  Aussi  le  corps  n'est  pas  un  seul  membre,  mai^  plusieurs. 

15.  Si  le  pied  disait  :  Puisque  je  ne  suis  pas  la  main,  je  ne  suis  pas  du 
corps,  ne  serait-il  pas  pour  cela  du  corps  ? 

16.  Et  si  l'oreille  disait  :  Puisque  je  ne  suis  pas  l'œil,  je  ne  suis  pas  du 
corps,  ne  serait-elle  pas  pour  cela  du  corps  ? 

17.  Si  tout  le  corps  était  œil,  où  serait  Vouîe?  et  s'il  était  tout  ouïe, 
où  serait  l'odorat  ? 

18.  Mais  Dieu  a  mis  dans  le  corps  plusieurs  membres,  et  il  les  y  a 
placés  chacun  comme  il  lui  a  plu. 

19.  Que  si  tous  les  membres  n'étaient  qu'un  seul  membre,  où  serait  le 
corps  ? 

20.  Mais  il  y  a  plusieurs  membres,  et  tous  ne  font  qu'un  seul  corps. 

21.  Or  l'œil  ne  peut  pas  dire  à  la  main  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  votre 
secours;  non  plus  que  la  tête  ne  peut  pas  dire  aux  pieds  :  Vou^  ne  m'êtes 
point  nécessaires. 

22.  Mais,  au  contraire,  les  membres  du  corps  qui  paraissent  les  plus 
faibles  sont  les  plus  nécessaires. 

23.  Les  membres  mêmes  du  corps  que  nous  regardons  comme  moins  hono- 


LECTIO  III. 

Per  similitudinem  officii  membrorum 
in  corpore ,  ostenditur  divisio  dono- 
rum  in  Ecclesia. 

12.  Sicut  enim  ununi  corpus  est ,  et 
membra  habet  multa;  omnia  aulem 
meinbra  corporis ,  cum  siîit  muUa, 
unum  iamen  corpus  sunt  :  ila  et 
Chrislus. 

13.  Etenim  in  uno  Spiritu  omnes  nos 
in  unum  corpus  baptisali  sumus,  sive 
Judxi  sive  Genliles ,  sive  servi  sive 
liberi,  et  omnes  in  uno  Spirilu  potati 
sumus. 

14.  Nain  et  corpus  non  est  unum  mem- 
brum,  sed  multa. 

15.  Si  dixerit  pes  :  Quoniam  non  sum 
manus,  non  sum  de  cnrpore  :  num 
ideo  non  est  de  corpore  ? 


16.  Et  si  dixerit  auris  :  Quoniam  non 
sum  oculus ,  non  sum  de  corpore  : 
num  ideo  non  est  de  corpore  ? 

17.  Si  lolum  corpus  oculus,  ubi  audi- 
lus?  si  lolum  audilus,  ubi  odoratus? 

18.  Nunc  aulem  posuit  Deus  membra , 
unumcniodque  eorum  in  corpore  si- 
cul  voluil, 

19.  Quod  SI  essent  omnia  unum  mem- 
brum,  ubi  corpus? 

20.  Nunc  aulem  mulla  quidem  membra  ; 
unum  aulem  corpus. 

21.  Non  potest  aulem  oculus  dicere  ma- 
nui  :  Opéra  liia  non  indigco  ;  aul  ile- 
rum  capul  pedibus  :  Non  estis  mihi 
neressarii. 

22.  Sed  mullo  magis  qux  videniur 
membra  corporis  infirmiora  esse,  ne- 
cessaria  sunt. 

23.  Et  qux  putamus  ignobiliora  ynem- 
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rables,  noKS  les  environnons  de  plus  d'honneur;  et  ceux  qui  sont  moins 
honnêtes  sont  couverts  avec  plus  de  soin  ; 

24.  Car  pour  les  parties  qui  sont  honnêtes,  elles  n'en  ont  point  besoin  ; 
mais  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  tout  le  corps,  qu'on  honore  davantage  ce 
qui  est  7noins  honorable  de  soi-même, 

25.  A/in  qu'il  n'y  ait  point  de  division  dans  le  corps,  mais  que  tous 
les  membres  conspirent  mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les  autres. 

26.  Et  si  Cun  des  meynbres  souffre,  tous  les  autres  souffrent  avec  lui  ; 
ou  si  l'un  des  membres  reçoit  de  F  honneur,  tous  les  autres  s'en  réjouissent 
avec  lui. 

27.  Or  vous  êtes  le  corps  du  Christ,  et  membres  d'un  membre. 

28.  Ainsi  Dieu  a  établi  dans  son  Eglise,  premièrement,  des  apôtres, 
secondement  des  prophètes,  troisièmement  des  docteurs,  ensuite  ceux  qui 
ont  la  vertu  de  faire  des  miracles,  puis  ceux  qui  ont  la  grâce  de  gué7nr  les 
maladies,  ceux  qui  ont  le  don  d'assister  les  frères,  ceux  qui  ont  le  don  de 
gouve7mer,  ceux  qui  ont  le  don  de  parler  diverses  langues,  ceux  qui  ont  le 
don  de  les  intej^préter. 

29.  Tous  sont-ils  apôtres'!  tous  sont-ils  prophètes?  tous  sont-ils  docteurs? 

30.  Tous  font-ils  des  miracles?  tous  ont-ils  la  grâce  de  guérir  les  ma- 
ladies? tous  parlent-ils  plusieurs  langues?  tous  ont-ils  le  don  de  les 
interpréter  ? 

31.  Entre  ces  dons,  ayez  plus  d'empressement  pour  les  meilleurs.  Mais 
je  vais  vous  montrer  encore  une  voie  beaucoup  plus  excellente. 

Après  avoir  établi  la  distinction  des  grâces,  l'Apôtre  l'explique  ici 
par  une  comparaison  tirée  du  corps  naturel. —  1"  Il  énonce  cette  simi- 
litude d'une  manière  générale  ;  IP  il  l'éclaircit  en  particulier  par  un 
exemple  (v.  14)  :  «  Carie  corps  n'est  pas  un  seul  membre,  etc.  » 

P  Sur  la  première  partie,  i.  il  exprime  la  similitude;  il.  il  l'adapte 
(v.  12)  :  a  II  en  est  de  même  de  Jésus-Christ.  » 

I.  Sur  cette  première  subdivision,  il  faut  remarquer  que,  comme 


bra  esse  corporis,  his  honorein  abun- 
dantiorem  circumdamus  ;  el  qux  in- 
h'mesta  sunl  no<tra,  abundantiorem 
konestaleni  habenl. 

24.  Uoneda  autem  nostra  niillius egent  ; 
xed  Deus  lemperavit  corpus  ei  cui 
deeral  abundantiorem  tribuendo  ho- 
norem , 

25.  Ut  non  sit  schisma  in  corpore,  sed 
inidlpsum  pro  invicem  sollicita sint 
viembra. 

2G.  lit  si  quid  patilur  uniim  membrum, 
compnlinnltir  omnia  membra.  Sive 
{itorialur  unum  mniibrum,  congaii- 
drnt  vvinia  membra. 

27.  Vas  autrui  eslis  corpus  Christi,  et 
membra  de  membro. 

28.  El  cjuosdain  quidem  posiiit  Deus  in 
Erclesia,  primo  apostoins,  sfcnndo 
proplietas,  tertio  dijctores,deinde  vir- 
tiites ,exinde gratins  curiitionu)n,opi- 
tnlalioncs.  g'iibernaliones, qeneralm- 
guariun,  tnïerprelaliunes  scr)n'inum. 


29.  Numquid  omnes  apostoli?  numquid 
omnes  prophète  ?  numquid  omnes 
doctores? 

30.  Numquid  omnes  virtules?  numquid 
omnes gratiain  habinl  curationum  ? 
numquid  omnes  iinguis  loquwitur? 
numquid  omnes  interprelantur  ? 

31.  jEmidamini  autem  chari'uniila  me- 
liora  :  et  adhiic  excellenlioreia  viam 
vobis  demomtro. 

Posita  distinctioiie  gratiaruni ,  hic 
manifestât  eam  per  similitudiuem  cor- 
poris naturalis.  Et  primo,  ponit  simili- 
tudinem  iu  geuerali  ;  secundo  ,  e.xem- 
plitîcat  eam  iu  speciali ,  ibi  :  «  Nam  et 
corpus,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo  , 
pouitur  simililudo  ;  secundo,  simililu- 
dinis  adaplatio,  ibi  :  «  lia  et  Cliris- 
tus,  etc.  » 

I.  Circa  primum,  considerandum  est 
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Aristote  le  dit  (Métaphysique,  liv.  v),  une  chose  peut  être  une  en  soi 
de  trois  manières  :  d'abord  par  indivisibilité,  comme  sont  l'unité  elle- 
même  et  le  point  :  considérée  ainsi,  l'unité  exclut  totalement  la  mul- 
tiplicité non-seulement  actuelle,  mais  possible.  En  outre^  une  chose 
peut  être  une  par  la  continuité,  comme  sont  la  ligne  et  la  surface  : 
cette  sorte  d'unité  exclut  la  multiplicité  actuelle,  mais  non  la  mul- 
tiplicité possible.  Enfin,  une  chose  peut  être  une  par  l'intégrité,  qui 
n'exclut  la  multiplicité  ni  actuelle  ni  possible  :  c'est  ainsi  qu'une 
maison  est  une,  bien  qu'elle  soit  construite  avec  plusieurs  pierres  et 
des  pièces  de  bois. De  même, le  corps  humain  ouïe  corps  de  l'animal, 
quel  qu'il  soit,  est  un,  parce  que  sa  perfection  se  complète  par  ses 
divers  membres,  qui  sont  comme  les  divers  instruments  de  l'âme. 
Par  la  même  raison,  on  dit  que  l'âme  est  l'acte  du  corps  organique, 
c'est-à-dii*e  formé  de  divers  organes.  S.  Paul  établit  donc  :  l"  que 
l'unité  du  corps  n'exclut  pas  la  multiplicité  des  membres,  en  disant 
(v.  12)  :  «  Et  comme  notre  corps,  qui  n'est  qu'un,  est  composé  de 
plusieurs  membres.  »  11  est  dit  dans  le  même  sens  [Rom.,  xii,  v.  4)  : 
«  Car  comme  dans  un  seul  corps  nous  avons  plusieurs  membres.  » 
—  2°  Il  établit  que  la  multiplicité  des  membres  ne  détruit  pas  l'unité 
du  corps;  ce  qui  lui  fait  ajouter  (v.  12)  :  «  Comme  tous  ces  membres, 
bien  que  nombreux,  ne  sont  tous  néanmoins  qu'un  seul  corps,  »  qui 
devient  complet  par  tous  les  membres.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est 
dit  aussi,  au  livre  de  Job  (x,  v.  10)  :  «Vous  m'avez  revêtu  de  peau 
et  de  chair  ;  vous  m'avez  affermi  par  des  os  et  des  nerfs.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  12)  :  «  Il  en  est  de  môme  de  Jésus-Christ,  »  S.  Paul 
fait  l'application  de  sa  comparaison.  —  l^Il  l'adapte  en  disant  :  «  Et 


quod  (sicut  in  quinto  Melaphys.)  tripli- 
citer  (licitur  aliquid  unum  per  se  :  uno 
modo,  indivisibilitate,  utunitas  et  punc- 
tum,  secundum  quein  modum  unitas 
excliidit  totaliler  multitudinem ,  uon 
solum  actualem,  sed  eliaiu  potenlialem. 
Alio  modo,  dicitur  unum  continiiilale  , 
ut  linea  et  superficies,  quae  quidem  uni- 
tas  exciudit  mnltitudinom  actualem,  sed 
nou  potenlialem.  Tertio  modo,  integri- 
tate,  qu:je  nou  exciudit  multitudinem 
neqiie  potentialem,  neque  actualem: 
sicut  donius  est  una  quœ  constiluitur 
ex  diversis  lapidibus  et  lignis.  Kt  eodem 
modo  corpus  hominis  aut  cujuslibet  ani- 
nialis  est  unum,  quia  ejus  perfeclio  in- 
teuTutur  ex  diversis  membris,  sicut  ex 
diversis  animée  instrumentis  :  unde  et 
anima  dicitur  esse  aclus  corporis  orga- 


nici,  id  est  ex  diversis  organis  consli- 
tuti. —  1"  Proponit  ergo  primo  Aposto- 
lus  quod  unitas  corporis  membrorum 
malliludinem  non  exciudit  ,  dicens 
quod,  «  Sicut  corpus  unum  est,  et  multa 
meiiibrahabet;»  unde  et  {Rom.,  xri,v.4) 
dicitur  :  «  In  uno  corpore  multa  mem- 
brahabemus.  »—20  Item  propouitquod 
mullitudo  membrorum  nou  loliit  cor- 
l)oris  unitalem.  Unde  subdit  :  «  Omnia 
autem  membra  corporis,  cum  sint  mul- 
ta, »  niliilominiis  «  unum  corpus  sunt,» 
quod  ex  omnibus  perficitur  ;  unde  et 
(Joh,  X,  v.  10)  dicitur  :  «  Pelle  et  came 
vestisti  me,  ossibus  et  nervis  compegisli 
me.  » 

II.  Deinde,  cum  dicil  :  «  Ita  elChris- 
tns,  etc.,  »  jionitur  adaptatio  similitudi- 
Qis.—  l"  Et  primo,  adaptât  similitudiuem, 
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il  en  est  de  même  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  il  est  un,  suivant  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  (viii,  v.  6)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  »  Cependant  il  a 
des  membres  et  multiples  et  divers,  à  savoir  tous  les  fidèles,  selon 
cette  parole  {Rom.,  xii,  v.  5)  :  «  Quoique  nous  soyons  plusieurs,  nous 
ne  sommes  qu'un  corps  en  Jésus-Christ.  »  —  2°  Il  donne  la  raison  de 
l'application;  il  énonce  une  double  raison  de  la  distinction  :  la  pre- 
mière raison  de  l'unité  estl'Esprit-Saint,  suivant  cette  parole  {Fphés., 
IV,  V.  4)":  «  Vous  n'êtes  tous  qu'un  même  corps,  et  vous  n'avez  qu'un 
même  Esprit.  »  Mais  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  nous  obtenons  un 
double  bienfait  :  le  premier,  d'être  régénérés  par  lui,  suivant  cette 
parole  {S.  Jean,  m,  v.  3)  :  «  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de 
l'Esprit-Saint,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  13)  :  «  Car  tous  dans  le  même  Esprit,  »  c'est- 
à-dire  par  la  vertu  du  même  Esprit,  «  nous  tous,  »  qui  sommes  mem- 
bres de  Jésus-Christ,  a  nous  avons  été  baptisés  en  un  seul  corps,  »  à 
savoir  dans  l'unité  de  l'Eglise,  qui  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  sui- 
vant ce  mot  {Fphés.,  i,  v.  22)  :  «  Il  l'a  établi  chef  sur  toute  l'Eghse, 
qui  est  son  corps;  »  et  {Gai,  m,  v.  27)  :  «Vous  tous  qui  avez  été 
baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus-Christ.  » 
Secondement,  l'Esprit-Saint  rétabUt  nos  forces  pour  le  salut;  aussi 
l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  13)  :  «  Et  tous  nous  avons  reçu  un  breuvage 
pour  être  un  même  Esprit,  »  c'est-à-dire  par  la  vertu  de  l'Esprit- 
Saint.  Ce  breuvage  peut  être  exphqué  de  deux  manières  :  d'abord 
du  rafraîchissement  intérieur  que  l'Esprit-Saint  procure  au  cœur 
humain,  en  éteignant  la  soif  des  désirs  charnels  et  des  convoitises. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  {EccH.,  xv,  v.  3)  :  «Elle  l'abreuvera 


dicens  :  «  Ita  et  Christus,  »  se.  est  unus, 
secuu(lumillud(^.sii/yra,  viii,v.6):  «Uuus 
Dominus  noster  Jésus,  per  quem  om- 
nia.  »  Et  tamen  multa  et  diversa  habet 
inembra,  se.  omues  fidèles,  seeuudum 
illud  {Rom.,  xii,  v.  5)  :  «  Multi  unum 
corpus  sumus  in  Chrislo.  »— 2»  Secundo, 
ponitur  ratio  adaptatiouis.  Ubi  ponilur 
duplex  ratio  disliuctionis  :  una  quideui 
ratio  unitatis  est  Spiritus  Sanctus,  se- 
euudum illud  [Ëphes.,  IV,  V.  4)  :  «  Uuuui 
corpus  et  uuus  Spiritus.  »  Sed  per  vir- 
tutem  Spiritus  Saucti  duplexbeueflcium 
cousequimur  :  primo  quidem  ,  quia  per 
ipsum  rcgeneramur,  seeuudum  illud 
{Joan.,  III,  V.  5)  :  «  Nisi  quis  rcnatus 
fuerit  ex  a([ua  et  Spiritu  Sancto.»  Unde 
dicit  :  «  Eteuim  iu  uuo  Spiritu,»  se.  per 


virtutem  unius  Spiritus  Sancti,  «  omnes 
nos,  »  qui  sumus  membra  Christi,  «  su- 
mus baptizati  in  unum  corpus  ,  »  id  est 
in  unitatem  Ecclesiae,  quae  est  corpus 
Christi,  seeuudum  illud (£p/(es. ,  i,  v.  22)  : 
«  Ipsum  dédit  caput  super  omnem  Ec- 
clesiam,  quee  est  corpus  ejus;  »  et  {Gai., 
III,  V.  '27)  :  «  Omnes  qui  in  Christo  bap- 
tizati eslis  ,  Christum  induistis.  »  Se- 
cundo, per  Spiritum  Sauetum  refîcimur 
ad  salutem;  unde  subdit  :  «  Et  omnes 
potati  sumus  iu  uuo  Spiritu ,  »  id  est 
per  virtutem  unius  Spiritus  Saucti.  Po- 
lest  autem  hic  potus  iutelligi  dupliciter  : 
uuo  modo  ,  de  iuterno  ret'rigerio  quod 
Spiritus  Sanctus  cordi  humano  prœbet, 
extingueudo  sitim  carualiuui  desiderio- 
rum  et  concupisceutiarum.  Unde  {Eccli., 
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de  l'eau  de  la  sagesse  qui  donne  le  salut  ;  »  et  [S.  Jean,  vu,  v.  38)  : 
«  Des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son  sein.  »  On  peut  encore 
l'entendre  du  breuvage  sacramentel  qui  est  sanctifié  par  l'Esprit- 
Saint  (ci-dessus,  x,  v.  4)  :  «  Tous  ils  ont  bu  le  même  breuvage  mys- 
térieux. »  Ensuite  l'Apôtre  indique  une  double  raison  de  la  diversité  : 
la  première  du  côté  du  rite  (v.  13)  :  «  Soit  Juifs,  soit  Gentils,  etc.;  » 
la  seconde  du  côté  de  la  condition  :  a  Soit  esclaves  ou  libres;  »  car 
aucune  de  ces  diversités  ne  saurait  empêcher  l'unité  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Aussi  est-il  dit  {Gai.,  ni,  v.  28)  :  «  Il  n'y  a  plus  ni  Juif 
ni  Gentil,  plus  d'esclave  ni  d'homme  libre  :  vous  n'êtes  tous  qu'un  en 
Jésus-Christ.  » 

II"  A  ces  mots  (v.  14)  :  «  Aussi  le  corps  n'est  pas  un  seul  mem- 
bre, etc.,  »  l'Apôtre  explique  la  similitude  en  particulier. —  i.  Il  décrit 
la  condition  du  corps  naturel  et  des  membres  qui  le  composent;  ii.  il 
en  fait  l'application  au  corps  mystique  de  Jésus-Christ  (v.  27)  :  k  Or 
vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie  :  1°  il  décrit  l'intégrité  du  corps  na- 
turel ;  2°  les  relations  des  membres  entre  eux  (v.  21)  :  a  Or  l'œil  ne 
peut  pas  dire  à  la  main,  etc.  » 

1"  Dans  la  première  subdivision,  1.  S.  Paul  énonce  sa  propo- 
sition; 2.  il  l'explique  par  un  exemple  (v.  15)  :  «  Si  le  pied  disait,  etc.;» 
3.  il  la  prouve  en  poussant  à  une  conséquence  absurde  (v.  17)  :  «  Si 
tout  le  corps  était  œil,  etc.  »  —  1.  11  dit  donc  :  Il  a  été  établi  que 
nous  avons  été  tous  baptisés  de  manière  à  former  un  seul  corps  mysti- 
que dont  nous  avons  l'image  dans  le  corps  naturel,  (v.  14)  «  En  effet,  le 


XV,  V.  3)  :  «  Aqua  salutaris  sapientiœ 
polavit  eum  ;  »  et  (Joan.,  vu,  v.  38)  : 
«  Flumiua  de  ventre  ejus  fluent  aquae 
vivai.))Alio  modo,potest  intelligidepotu 
sacramentali,  qui  per  Spiritum  sacratur 
{siipj'a,  X,  V.  4)  :  «  Omnes  eumdem  po- 
tum  spiritualem  biberunt.  »  Interponi- 
tur  autem  duplex  ratio  diversitatis:  una 
ex  parte  ritus,  eum  dicit  :  «  Sive  Judœi, 
sive  Gentiles,  etc.;  «  alia  ex  parte  con- 
ditionis,  eum  dicit  :  «  Sive  servi,  sive 
liberi  ;  »  nulla  enim  hujusmodi  diversi- 
tas  impedit  uuilatem  corporis  Cliristi  ; 
unde  {(Jal.,  m,  v.  28)  dicitur  :  «  Non  est 
Judaeus,  neque  Grœcus  ;  non  est  servus , 
neque  liber  :  unum  euim  estis  in  Christo 
Jesu.  » 

11"  Deinde,  eum  dicit  :  «  Nam  et  cor- 
pus, »  explicat  similitudinem  iu  spe- 


ciali.  Et  primo,  describit  conditionem 
corporis  naturalis  et  membrorum  ipsius  ; 
secundo ,  adaptât  ad  corpus  mysticum 
Christi,  ibi  :  «  Vos  autem  estis ,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
describit  iulegntatem  corporis  natura- 
lis; secundo,  habiludinem  membrorum 
ad  invicem,  ibi  :  «Non  potesl  autem 
oculus  dicere,  etc.  » 

1°  Circa  primum  tria  facit  :  primo, 
proponit  quod  inlendit;  secundo,  ma- 
nifestât exempliQcando  ,  ibi  :  «  Si  dixe- 
rit  pes,  etc.;  »  tertio,  probat  ducendo 
ad  inconveniens ,  ibi  :  «  Si  totum  cor- 
pus oculus,  etc.  » — 1.  Dicit  ergo  primo  : 
Diclum  est  quod  omnes  nos  in  unum 
corpus  mysticum  buplizati  sumus,  quod 
repriEsentat  similitudo  corporis  natu- 
ralis. «  Nam  corpus  »  ualurale  hominis 
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corps  »  de  l'homme  «  n'est  pas  un  membre  unique,  mais  il  est  formé 
de  plusieurs  membres,  »  c'est-à-dire  sa  perfection  n'existe  pas  dans 
un  seul  membre,  mais  elle  se  complète  en  plusieurs,  qui  doivent 
nécessairement  servir  les  puissances  diverses,  et  concourir  aux  actes 
de  l'àme.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  [Rom.,  xii,  v.  4)  :  «  Comme 
dans  un  seul  corps,  nous  avons  plusieurs  membres,  et  que  tous  ces 
membres  n'ont  pas  la  même  fonction,  ainsi,  quoique  nous  soyons 
plusieurs,  nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ.  » 
2.  En  ajoutant  (v.  15)  :  «  Si  le  pied  disait,  etc.,  »  l'Apôtre  déve- 
loppe ce  qui  précède  au  moyen  de  l'exemple  de  certains  membres. — 
A)  Et  d'abord  ceux  qui  servent  au  mouvement;  il  en  désigne  deux  : 
le  pied  comme  le  moins  noble  de  tous,  attendu  qu'il  foule  la  terre  et 
qu'il  porte  le  poids  de  tout  le  corps  ,  et  la  main  comme  la  plus 
noble,  car  elle  est  elle-même  l'organe  des  organes  (v.  15)  :  «  Si  le 
pied  disait  :  Puisque  je  ne  suis  pas  la  main,  je  ne  suis  pas  du  corps, 
est-ce  que  pour  cela  il  ne  ferait  pas  partie  du  corps?  »  en  d'autres 
termes,  la  perfection  du  corps  ne  consiste  pas  tout  entière  dans  un 
seul  membre,  quand  il  serait  le  plus  noble,  mais  ceux-là  mêmes  qui 
sont  les  moins  nobles  sont  nécessaires  à  cette  perfection  ;  or  parles 
membres  qui  servent  au  mouvement,  on  désigne  dans  l'Eglise  les 
membres  qui  s'adonnent  à  la  vie  active.  Les  pieds  figurent  les  infé- 
rieurs, dont  il  est  dit  [Ezéch.,  i,  v.  7)  :  (c  Leurs  pieds  étaient  droits;  » 
les  mains  représentent  les  supérieurs,  qui  règlent  les  inférieurs  ;  de  là 
cette  parole  {Cant.,  v,  v.  24)  :  «  Ses  mains  sont  faites  au  tour,  parées  d'or, 
ornées  d'hyacinthes.  »  Mais  dans  l'Eglise,  non-seulement  les  mains, 
c'est-à-du'e  les  supérieurs,  sont  nécessaires;  mais  les  pieds  ,  c'est- 
à-dire  les  inférieurs, le  sont  également.  Delàencore(/*roy.,xiv,v.28): 


«  non  est  unum  membrum,  sed  multa,  » 
quia  se.  ejus  perfectio  non  salvatur  iû 
uno  membro,  sed  integratur  ex  multis, 
quse  necesse  habent  deservire  diversis 
potentiis  et  actihus  animae  ;  unde  et 
(Ro:n.,  XII,  V.  4)  dicitur  :  «  Sicut  in  uno 
corpore  multa  membrababemus,  omnia 
autem  membra  corporis  non  enindem 
actum  babeut ,  ita  multi  unum  cor]ius 
sumus  in  Christo.  » 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  dixerit 
pes,  etc.,»  manifestât  quod  dixerat  ex- 
emplificando  in  niembris  quibusdam. — 
A)  Et  primo,  in  membris  deservientlbus 
motui  ;  et  pouit  duo  membra  :  pedem 
tanquam  iu'nobilius  raembrura,  eo  quod 
calcal  terrani  et  portât  totius  corporis 
pondus  ;  maiium  aulem  tanquam  mem- 
brum nobilius,  eo  (juod  ipsa  est  orpa- 


num  organorum.  Et  hoc  est  quod  dicit  : 
«  Si  dixerit  pes  :  Non  sum  de  corpore, 
quoniam  non  sum  manns:  nonideonon 
est  de  corpore;  »  quasi  dicat  :  perfectio 
corporis  non  tota  consistit  in  uno  mem- 
bro ,  quamvis  nobiliori,  sed  ad  ejus  per- 
fectiouein  requiruntur  etiam  ignobi- 
liora.  Per  membra  autem  deservientia 
motui,  designantur  in  Ecclesia  homines 
dediti  vitae  activse,  ita  quod  pedes  sunt 
subditi,  de  quibus  dicitur  [Eze'h.,  I  , 
V.  7)  :  «  Pedos  enrum  pedes  recti  ;  »  per 
manns  aulem  figurantur  praelati,  per 
quos  alii  disponuntur  :  unde  et  {Gant., 
V,  V.  24)  dicitur  :  «  Manus  illius  torna- 
tiles  aureœ,  plenœ  hyacinthis.  »  Sunt  au- 
tem in  Kcclesia  necessariœ  non  solum 
manus,  id  est  pr.elati,  sed  etiam  pedes, 
id  est  subditi  ;  unde  {Prov.,  xiv,  v.  28) 
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a  La  multitude  du  peuple  est  la  dignité  du  roi.  » — 5)  L'Apôtre  prend  un 
exeraplfi  dans  les  membres  qui  servent  h  la  puissance  appréhensive,  et 
il  indique  l'œil,  qui  sert  à  voir,  et  l'oreille,  qui  sert  à  entendre.  Ces 
deux  sens,  en  effet,  sont  utiles  principalement  à  la  sagesse  humaine  : 
la  vue  à  l'invention,  car  elle  fait  apercevoir  les  différences  nombreuses 
qui  existent  entre  les  objets  ;  l'ouïe^  car  elle  reçoit  la  science,  qui  se 
transmet  par  la  parole.  De  ces  deux  sens  néanmoins,  la  vue  l'em- 
porte en  dignité  sur  l'ouïe,  parce  qu'elle  participe  davantage  à  la 
nature  des  esprits ,  et  qu'elle  s'étend  à  plus  d'objets,  double  raison 
qui  fait  que  l'œil  est  plus  noble  que  l'oreille.  L'Apôtre  dit  donc 
(v.  16)  :  «  Et  si  l'oreille  disait,  »  elle  qui  est  un  membre  moins  noble  : 
a  Puisque  je  ne  suis  pas  l'œil,  »  qui  est  un  membre  plus  noble,  «  je 
ne  suis  pas  du  corps ,  est-ce  que  pour  cela  elle  ne  serait  pas  du 
corps  ?  »  Les  membres  du  corps  qui  sont  au  service  de  la  puissance 
appréhensive,  désignent,  dans  l'Eglise,  ceux  qui  s'appliquent  à  la  vie 
contemplative  :  parmi  ceux-ci,  les  docteurs,  qui  voient  par  eux-momes 
la  vérité ,  sont  comme  les  yeux  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit 
{Cant.,  V,  V.  12)  :  «  Ses  yeux  sont  doux  comme  les  colombes  qui 
reposent  sur  le  bord  des  plus  grands  courants  d'eau.  »  Les  oreilles 
désignent  les  disciples,  qui  reçoivent  par  l'ouïe  la  vérité  de  leurs 
maîtres;  c'est  pourquoi  il  est  dit  {S.  Matth.,  xiii,  v.  43)  :  «  Que  celui 
qui  a  des  oreilles  pour  entendre  entende.  y>  Or  dans  l'Eglise  non- 
seulement  des  maîtres  sont  nécessaires,  mais  encore  des  disciples; 
aussi  est-il  dit  au  livre  de  Job  (xxix,  v.  H)  :  «  L'oreille  qui  m'écou- 
tait  me  proclamait  bienheureux.  » 

3.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  17)  :  «  Si  tout  le  corps  était  œil,  oii  serait 
l'ouïe?»  S.  Paul  continue  sa  preuve,  en  conduisant  à  deux  consé- 


dicitur  :  «  In  multitudine  populi  digni- 
tas  resis.  »  —  B)  Secundo,  exemplificat 
de  n  embris  servientibus  virtuti  appre- 
benàiviE;  et  ponit  oculum  qui  d^servit 
visui,  et  aurem  quae  deservit  audilui. 
Nam  i?ti  duo  sensus  praeoipue  deservinnt 
huinautBsapientiae:  visus  quidem  quan- 
tum ad  inventionem ,  eo  quod  plures 
rerum  differentias  ostendit  ;  auditus 
autem  quantum  ad  disciplinam,  quœ  fit 
per  SL'imonem.  Horum  tanien  sensuuiii 
dignior  est  visus  quam  auditus,  quia  et 
spirituMlior  est  et  plura  demon.-lrat,  ac 
per  hoc  oculus  est  dignior  aure.  Uicit 
ergo  :  «  Et  si  dixerit  auris,  »  quae  est 
ignobilius  membrum  :  «  Non  sum  de 
corpore,  quia  non  oculus,  »  qui  est 
membrum  uobilius,  «  non  idco  non  est 
de  corpore ,  etc.  »   Per    membra  ergo 


deservientia  virtuti  apprehensivœ  ,  de- 
signantur  in  Ecclesia  illi  qui  student 
vitce  f  ontemplativse,  inter  quos  sunt, 
sicnt  oculi,  doctores  qui  per  seipsos 
veritatem  inspiciunt.  Unde  dicitur 
{Ceint.,  v,  V.  12)  :  «  Oculi  ejus  sicut  co- 
lumbœ  super  rivos  aquarum,  qufc  rési- 
dent juxta  fluenta  plenissima.  »  Per  au- 
res  autem  significantur  discipuli  qui  a 
magistris  verilatem  audiendo  recipiunt; 
unde  et  fMallh.,  xni,  v.  43)  dicit:  «  Qui 
liabet  aures  audiendi,  audiat.  »  Sunt 
enim  in  Ecclesia  necessarii  non  sohim 
di'ctores,  seil  etiam  disci[iuli  ;  unde  et 
Job,  XXIX,  V.  H)  dicitur  :«  Auris  au- 
diens  beatificavit  me.  » 

3.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  totum  cor- 
pus ,  etc.,  »  probat  ducendo  ad  incon- 
veuiens  duidex,  quorum  primum  est 
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quences  absurdes  :  la  première  est  la  soustraction  des  offices  néces- 
saires au  corps;  la  seconde,  la  destruction  de  son  intégrité  (v.  19)  : 
«  Que  si  tous  les  membres  n'étaient  qu'un  seul  membre,  etc.   »  — 
A)  Sur  la  première  partie,  a)  il  énonce  la  fausse  conséquence  qui 
découlerait,  en  disant  (v.  17)  :  «  Si  tout  le  corps  était  œil,  »  membre 
plus  noble,  «  où  serait  l'ouïe?»  c'est-à-dire  l'organe  pour  entendre, 
en  d'autres  termes  si  dans  l'Eglise  tous  étaient  maîtres.  C'est  ainsi 
qu'il  est  dit  {S.  Jacq.,  m ,  v.  1)  :  «  Mes  frères ,  qu'on  ne  voie  pas 
parmi  vous  plusieurs  maîtres.  »  Il  continue  (v.  17)  :  «  Et  s'il  était  tout 
ouïe,  »  c'est-à-dire  tout  instrument  pour  entendre,  «  où  serait  l'odo- 
rat? ))  Par  l'odorat,  on  peut  entendre  ceux  qui,  dans  l'Eglise,  n'étant 
point  capables  de  recevoir  les  paroles  de  la  sagesse,  en  recueillent 
toutefois  de  loin  quelques  indices,  comme  on  perçoit  les  odeurs.  C'est 
de  là  qu'il  est  dit  au  livre  des  Cantiques  (i ,  v.  3)  :  «  Nous  courons 
sur  vos  pas,  à  l'odeur  de  vos  parfums.  »  —  b)  Il  établit  la  vérité  con- 
tradictoire, à  savoir  que  ni  l'ouïe  ni  la  vue  ne  doivent  manquer  au 
corps,  en  disant  (v.  18)  :  «  Mais  Dieu  a  uni  dans  le  corps  plusieurs 
membres,  »  c'est-à-dire  a  disposé  avec  ordre  dans  le  corps  les  divers 
membres.  Car  si  la  distinction  des  membres  est  l'ouvrage  de  la 
nature,  la  nature  cependant  agit  en  cela  comme  l'instrument  de  la 
Providence  divine.  Voilà  pourquoi,  assignant  la  première  cause  delà 
disposition  des  membres,  l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Et  il  les  y  a 
placés  comme  il  l'a  voulu  ;  »  comme  s'il  disait  :  Dieu  n'a  point  placé 
les  membres  divers  de  telle  sorte  que  chacun  d'eux  existât  en  soi 
séparément,  mais  afin  que  tous  s'assemblassent  en  un  corps  unique  ; 
et  cela  «  comme  il  l'a  voulu,  »  car  la  première  cause  de  l'institution 
des  créatures,  c'est  la  volonté  divine,  suivant  cette  parole  du  Pscd- 


suhtractio  necessarium  a  corpore;  se- 
cundum  est  remotio  iutegritatis  corpo- 
ris,  ibi  :  «  Quod  si  essent  omnia,  etc.  » 
— yl)Circaprimum  ,  duofacit:a)  primo, 
ponit  inconveoiens  quod  sequitur  ,  di- 
cens  :  «  Si  totum  corpus  esset  oculus ,  » 
quod  est  membruin  nobilius ,  «  ubi  e^set 
auditus  ■?  »  id  est  iustrumentum  au- 
dieudi  ,  quasi  dicat  :  si  in  Ecclesia  es- 
sent omnesmagistri;  unde  dicitur(Jac., 
m,  V.  1)  :  «  Nolite  pluresmagistri  fieri, 
fratres  mei.  »  Iterum  :  «  Si  totum  cor- 
pus esset  auditus;  »  id  est  iustrumen- 
tum  audiendi,  «  ubi  esset  odoratus,  etc.?» 
Per  quem  possunt  in  Ecclesia  intelligi 
illi  qui,  etsi  non  sint  capaces  verborum 
sapientiae ,  percipiunt  tamen  quœdam 
ejus  indicia  a  remotis  quasi  odorem  ; 
unde  et  {Cant. ,  i ,  v.  3j  dicilur  :  «  In 


odorem  unguentorum  tuorum  curri- 
mus.  »  —  b)  Secundo  asserit  contrariam 
veritatem,  se.  quod  nec  visus  ,  nec  au- 
ditus corpori  débet  déesse  ,  dicens  : 
«  Nunc  autem  Deus  posuit,  »  id  est  or- 
dinate  disposuit,  «  membra  »  diversa. 
Nam,  etsi  membrorum  distinctio  sit 
opus  naturœ  ,  boc  tamen  agit  natura  ut 
instrumeutum  diviuae  providentiœ.  Et 
ideo  primam  causamdispositionismem- 
brorum  assignans,  subdit  :  «  Uuumquod- 
que  eorum  in  corpore;  »  quasi  dicat  : 
non  sic  posuit  membra  diversa  ,  ut 
unumquoilque  eorum  secundum  se  se- 
paralim  existeret,  sed  ut  omnia  conve- 
nirent  in  uno  corpore.  «  Et  sicut  vo- 
luit;  »  nam  prima  causa  institutiouis 
rerum  est  voluntas  divina ,  secundum 
illud  (Ps.,  cun,  y.  3J  :  «  Omnia  quae- 
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miste  (cxiii,  v.  3)  :  ((  Tout  ce  qu'il  a  voulu,  il  l'a  fait.  »  De  même 
aussi,  dans  l'Eglise,  Dieu  a  disposé  les  offices  et  les  états  divers  sui- 
vant sa  volonté  ;  de  là  cette  parole  {Fphés.,  i,  v.  11)  :  «  Prédestinés 
selon  le  décret  de  Celui  qui  fait  toutes  choses  d'après  le  dessein  et  le 
conseil  de  sa  volonté.  » 

B)  En  disant  (v.  19)  :  «  Que  si  tous  les  membres  n'étaient  qu'un 
seul  membre,  etc.,  y>  S.  Paul  pousse  à  une  autre  fausse  conséquence, 
à  savoir  la  destruction  de  l'unité  du  corps.  —  a)  Il  énonce  donc 
d'abord  cette  conséquence,  en  disant  (v.  19)  :  a  Que  si  tous  les  mem- 
bres n'étaient  qu'un  seul  membre,  oii  serait  le  corps?  »  c'est-à-dire 
011  serait  l'intégrité  du  corps  ?  comme  s'il  répondait  :  elle  n'existerait 
plus  ;  de  même  si,  dans  l'Eglise,  tous  étaient  d'une  même  condition 
et  d'un  seul  rang,  ce  serait  détruire  la  perfection  et  la  beauté  de  cette 
Eglise  que  le  Psalmiste  dépeint  (xliv,  v.  9)  «  comme  revêtue  d'or- 
nements variés.  »  —  b)  L'Apôtre  établit  la  vérité  contradictoire,  en 
disant  (v.  20)  :  «  Mais  il  y  a  plusieurs  membres  ,  et  tous  ne  font 
qu'un  seul  corps,  »  qui  n'est  complet  que  par  l'union  de  tous.  C'est 
ainsi  que  l'Eglise  est  constituée  de  divers  ordres^  et  c'est  ce  qui  fait 
dire  {Cant.,  vi,  v.  9,  où  elle  est  dépeinte)  :  «  Elle  est  terrible  comme 
une  armée  rangée  en  bataille.  t> 

2°  A  ces  mots  (v.  21)  :  «  Or  l'œil  ne  peut  pas  dire  à  la  main,  etc.,  » 
l'Apôtre  établit  la  relation  des  membres  entre  eux. — 1.  Il  montre 
qu'elle  est  nécessaire  ;  2.  quels  soins  il  faut  prendre  de  chacun  de 
ces  membres  (v.  23)  :  «  Et  les  membres  que  nous  regardons,  etc.;  » 
3.  leur  sollicitude  réciproque  (v.  25)  :  «  Mais  que  tous  les  membres 
conspirent  également,  etc.  » 

1.  Quant  à  la  nécessité,  l'Apôtre  établit:  A)  que  tous  les  membres 


cumque  voluit,  fecit  ;  »  sic  autem  et  in 
Ecclesia  disposuit  diversa  officia,  diver- 
ses status  secundum  suam  voluntatem  ; 
unde  et  (Ephes.,  i,  v,  11)  dicitur  :  «  Prœ- 
destinati  secundum  propositum  ejus , 
qui  operatur  omnia  secundum  cousi- 
lium  voluutatis  suœ.  » 

B)  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quod  si 
esset,  etc.,  »  ducit  ad  aliud  inconve- 
niens  quod  est  defectus  integritatis 
corporis.  —  a)  Unde  primo,  ponit  hoc 
inconveuiens  ,  dicens  :  «Quod  si  essent 
omnia  unum  membrum ,  ubi  csset  cor- 
pus? »  id  est  ubi  esset  integritas  corpo- 
ralis?  quasi  dicat  :  non  esset.  Ita  ,  si 
omnes  in  Ecclesia  unius  coudilionis  et 
gradus  essent ,  tolleretur  perfectio  et 
décor  Ecclesiae,  quae  (ia  Ps.,  xliv,  v.9) 


describitur  «  circumamicta  varietate.  » 
—  b)  Secuudo,  asserit  veritatem  con- 
trariam,  dicens  :  «  Nunc  autem  multa 
quidem  sunt  membra ,  sed  unum  cor- 
pus, »  quod  ex  omnibus  integratur.  Sic 
Ecclesia  ex  diversis  ordiuibus  constilui- 
tur;  unde  et  {Canl.,  vi  ,  v,  9)  describi- 
tur :  «  Terribilis  ut  castrorum  acies 
ordinata.  » 

2°  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Non  potest 
autem  oculus,  etc.,»  ponit  compara- 
tionem  membrorum  ad  invieem  :  et 
primo,  quantum  ad  necessitatem;  se- 
cundo, quantum  ad  cultum  mcmbris 
adbibitum,  ibi  :  «  Et  qua-  putanius,  etc.;» 
tertio  ,  quantum  ad  miiluam  soUicitu- 
dinem,  ibi  :  «  Sed  in  ipsum,  etc.  » 

1.  Circa  primum,  duo  facit  :  primo. 
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du  corps  sont  nécessaires,  bien  que  quelques-uns  soient  moins  hono- 
rables ;  B)  il  fait  une  comparaison  entre  eux  quant  à  leur  nécessité 
(v.  22)  :  «  Mais,  au  contraire,  les  membres  qui  paraissent  les  plus  fai- 
bles, etc.  »  —  A)  11  donne  donc  d'abord  la  raison  de  la  nécessité 
des  divers  membres  en  faisant  ressortir  une  double  différence  : 
a)  premièrement ,  la  différence  de  ceux  qui  servent  au  mouvement , 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  21)  :  a  Or  l'œil,  »  qui  sert  à  la  connaissance  et 
désigne  les  contemplatifs,  «  ne  peut  pas  dire  à  la  main,  »  qui'sertau 
mouvement  et  marque  ceux  qui  ont  embrassé  la  vie  active:  «  Je  n'ai 
pas  besoin  de  votre  service  ;  »  car  les  contemplatifs  ont  besoin  d'être 
soutenus  par  les  œuvres  de  ceux  qui  suivent  la  vie  active.  C'est  dans 
ce  sens  qu'il  est  dit  {S.  Luc,  x,  v.  39)  que,  «  Pendant  que  Marie,  s'as- 
seyant  aux  pieds  du  Seigneur,  écoutait  ses  paroles,  Marthe  était 
fort  occupée  à  préparer  ce  qui  était  nécessaire.  »  —  b)  Secon- 
dement, l'Apôtre  étabht  la  même  vérité  par  rapport  à  la  différence 
entre  les  supérieurs,  représentés  parla  tête,  et  les  inférieurs,  qui  sont 
figurés  par  les  pieds  (v.  21)  :  «  Ni  la  tête,  »  c'est-à-dire  le  supérieur, 
suivant  cette  parole  (1"  Hois,  xv,  v.  17)  :  «  Vous  êtes  devenu  le 
chef  des  tribus  d'Israël  ;  »  —  «  ne  peut  dire  aux  pieds,  »  c'est-à-dire 
aux  inférieurs  :  «  Vous  ne  m'êtes  point  nécessaires;  »  car,  disent  les 
Proverbes  (xiv,  v.  28)  :  «  La  multitude  du  peuple  fait  la  dignité  du 
prince.  » 

B)  Quand  il  dit  (v.  22)  :  «  Mais ,  au  contraire  ,  les  membres  qui 
paraissent  les  plus  faibles,  etc.,  »  S.  Paul  compare  entre  eux  les 
membres  divers ,  quant  à  leur  nécessité ,  en  disant  (v.  22)  :  «  Les 
membres  du  corps  qui  paraissent  les  plus  faibles  sont  les  plus  néces- 
saires ,  n  par  exemple  les  intestins  :  de  même  aussi ,  dans  l'Eglise  , 


proponit  omnia  merubra  corporis  esse 
necessaria,  quamvis  quœdam  sint  igno- 
bilia;  secundo,  ponit  necessitatis  compa- 
ratiouem,  ibi  :  «  Sed  multo  magis,  etc.» 
— A)  Oiteudit  autem,  primo,  ratiouem 
necessitatis  membrorum  secimdum  du- 
plicem  differentiam. — a)  Primo  quidam, 
secundum  dilTerentiam  membrorum  de- 
servieiitium  motui;  unde  dicit  :  «  Non 
potest  autem  oculus ,  »  qui  deservit 
coguitioni,  et  siguilicat  conLemplativos , 
«  dicere  manui ,  »  quœ  deservit  motui, 
et  signiûcat  activos  :  «  Opéra  tua  non 
indigeo.  »  Indigent  enim  contemplativi 
per  opéra  activorum  sustentari  ;  unde 
et(Z.uc. ,  X,  V.  39)  dicitur  quod ,  cum 
Maria  secus  pedes  Domini  sederet,  au- 
dieus  verbaejus,   «  Martha  satagebat 


circa  frequens  miuisterium.  »  —  b)  Se- 
cundo ,  ostendit  idem  secundum  diffe- 
rentiam praelatorum  qui  signiflcantur 
per  caput,  et  subditorum  qui  signifl- 
cantur per  pedes.  Et  hoc  est  quod  sub- 
dit  :  «  A  ut,  »  iterum,  «  caput ,  »  id  est 
praelatus  ,  secundum  illud  (1  iJe^.,  xv, 
V.  17)  :  «Caput  in  tribubus  Israël  factus 
es  ;  »  —  «  non  potest  dicere  pedibus,  »  id  est 
subditis  :  «  Non  estis  mihi  necessarii ,  » 
quia,  ut  dicitur  [Prov.,  xiv,  v.  28): 
«In  multitudiue  populi  dignitas  régis.» 
B)  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Sed  multo 
magis,  etc.,  »  comparât  ùiversa  membra 
ad  iuvicem  quo  ad  necessitalem  eorum, 
dicens  quod  membra  corporis  quae  vi- 
dentur  esse  infirmiora  sunt  magis  ne- 
cessaria ,  sicut  intestiua  ;  ita  etiam  in 
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sans  l'office  de  certains  membres  ,  par  exemple  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  terre,  ou  d'autres  semblables,  on  ne  pourrait  suffire  aux 
besoins  de  la  vie  présente  ;  toutefois  on  pourrait  vivre  sans  le  secours 
de  quelques  personnes  plus  éminentes  qui  se  livrent  à  la  contem- 
plation et  à  la  sagesse.  Ces  personnes  néanmoins  sont  utiles  à  l'Eglise, 
p.ur  la  faire  paraître  plus  belle  et  plus  ornée;  car  la  nécessité 
d'une  chose  se  déduit  de  son  utilité  par  rapport  à  la  fin.  Or  ce  qui 
est  le  plus  noble  n'est  pas  rangé  au  nombre  des  choses  utiles,  mais 
mérite  d'être  recherché  comme  fin.  C'est  pourquoi  il  est  dit  {Job,  xxxi, 
V.  39)  :  ce  Si  j'ai  mangé  les  fruits  de  la  terre  sans  donner  d'argent, 
et  si  j'ai  affligé  le  cœur  de  ceux  qui  Font  cultivée.  » 

2.  En  ajoutant  (v.  23)  :  «Et les  membres  que  nous  regardons  comme 
les  moins  honorables ,  »  l'Apôtre  les  compare  entre  eux  au  point 
de  vue  des  soins  qu'on  leur  donne  extérieurement.  Et  d'abord  il  éta- 
blit la  diversité  de  ces  soins  relativement  aux  divers  membres  ;  en- 
suite il  assigne  la  cause  de  cette  diversité  (v.  24)  :  «  Mais  Dieu  a  mis 
un  tel  ordre  dans  le  corps,  etc.  »  —  A)  Les  soins  extérieurs  rendus 
aux  membres  se  rapportent  à  deux  points  :  à  l'honneur,  comme  les 
ornements,  par  exemple  les  colliers  et  les  pendants  d'oreilles  ;  et  à  la 
décence ,  comme  les  vêtements  ,  par  exemple  les  habits  de  dessous 
et  d'autres  du  même  genre.  —  a)  Quant  à  la  première  espèce  de  soins, 
l'Apôtre  dit  d'abord  :  «  Et  parmi  les  membres  du  corps,  ceux  que 
nous  regardons  comme  les  moins  honorables,  nous  les  environnons 
de  plus  grands  honneurs,  »  c'est-à-dire  d'ornements  plus  recherchés  : 
c'est  ainsi  qu'on  suspend  quelquefois  des  boucles  aux  oreilles,  tandis 
qu'on  n'ajoute  aucun  ornement  aux  yeux;  ainsi  encore  on  donne 
aux  pieds  des  chaussures  brodées  et  enrichies  de  pierres  précieuses, 


Ecclesia,  sine  officio  aliquarum  abjecta- 
ruro  personarum ,  puta  agricultorum  et 
aliorum  hujusmodi,  prœsens  vita  trans- 
ir! non  posset:  quse  tamen  posset  duci 
sine  aliquibus  excellentioribus  personis 
contemplationi  et  sapientiae  deputatis, 
quae  Ecclesiae  deserviunt ,  ad  hoc  quod 
sit  ornatior  et  melius  se  habens.  Ex  hoc 
enim  aliquid  dicitur  necessarium  quod 
est  utile  ad  finem.  Illa  vero  quae  sunt 
nobilissima  non  se  habent  in  ralione 
utilium  ,  sed  sunt  per  seipsa  appetenda 
ut  liues.  Et  ideo  ùic\iur{Job,  xxxi,  v.39;  : 
«  Si  fructus  terrae  comedi  absque  pe- 
cuuia ,  et  animam  agricolarum  ejus 
aftlixi.  » 

2.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  quae  pu- 
tamus,  etc. ,  »  comparât  menibra  quan- 

T.  II. 


tum  ad  exteriorem  cultum.  Et  primo, 
ponit  diversitatem  quse  diversis  meuibris 
adhibetur  ;  secundo,  causam  diversita- 
tis  assignat,  ibi  :  «  Deus  temperavit,  etc.» 
—  A)  Cultus  autem  exterior  membris 
adhibitus  ad  duo  pertiuet,  se.  ad  hono- 
rem,  sicut  ea  quie  apponuntur  ad  or- 
natum  ,  ut  monilia  et  inaures  ;  et  ad 
honestatem,  sicut  quœ  apponuntur  ad 
tegumentum,  ut  braccae  et  alla  hujus- 
modi.  —  a)  Quantum  ergo  ad  primum 
cullum ,  dicit  primo  :  «  Et  quae  putamus 
esse  ignobiliora  niembra  corporis,  his 
circumdamus  abundantiorem  hono- 
rem  ,  »  id  est  majorem  ornatum:  sicut 
auribus  alicubi  suspeuduntur  inaures; 
oculis  autem  uihil  apponitur,  et  pedi- 
bus  apponuntur  calceamenta  depicta  et 
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suivant  cette  parole  {Cant.,\u,  v.  i):  «  Que  vos  pieds  sont  beaux  dans 
votre  riche  chaussure,  ô  fille  du  roi  !  »  tandis  que  nous  ne  nous  coq- 
V)  ons  point  les  mains.  De  même,  dans  l'Eglise,  il  faut  donner  aux  plus 
imparfaits  plus  de  consolation,  dont  les  parfaits  n'ont  aucunement 
besoin.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  [Isaïe,  xl,  v.  11)  :«  Il  rassemble 
ses  agneaux  et  les  presse  dans  ses  bras;  il  les  réchauffe  dans  son  sein, 
et  porte  lui-même  les  brebis  pleines;  net  (1"'''  S.  Pierre,  m,  v.7)il  est 
dit  :  «  Et  vous,  maris,  traitez  avec  honneur  vos  femmes,  comme  le 
sexe  le  plus  faible.  »  —  b)  S.  Paul  passe  aux  soins  que  réclame  la 
décence,  en  disant  (v.  23)  :  a  Et  les  membres  qui  sont  les  moins  hon- 
nêtes, nous  les  couvrons  avec  plus  d'honnêteté,  »  à  savoir  par  les 
soins  de  l'homme.  Parmi  les  saints,  on  dit  de  quelques  membres 
qu'ils  sont  moins  honorables,  non  à  cause  d'une  souillura  du  péché, 
mais  à  cause  de  la  révolte  des  organes  de  la  génération,  révolte  qui 
est  une  suite  du  péché  originel;  ou  encore,  parce  qu'ils  sont  destinés 
à  un  usage  moins  noble,  comme  tous  ceux  qui  servent  à  l'émission 
des  superfluités,  et  que  l'on  traite  avec  plus  de  décence  en  les  cou- 
vrant avec  soin,  ce  que  l'on  ne  fait  point  pour  les  membres  réservés 
à  de  plus  nobles  usages.  Aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  24)  :  «  Tout  ce 
qui  est  décent  en  nous  n'en  a  pas  besoin,  »  à  savoir  de  cette  dé- 
cence extérieure  :  c'est  ainsi  qu'on  ne  met  pas  un  voile  sur  le  visage. 
De  même,  dans  l'Eghse,  ceux  qui  sont  répréhensibles  sur  quelque 
point  doivent  être  avertis  et  surveillés,  suivant  cette  parole  (^cc//., 
XLTi,  V.  H)  :  «  Gardez  avec  soin  une  fille  voluptueuse;  »  et  {Gai.,  vi, 
V.  1)  :  «  Si  quelqu'un  est  tombé  par  surprise  en  quelque  péché,  vous 
autres  qui  êtes  spirituels,  ayez  soin  de  le  relever,  dans  un  esprit  de 


gemmata,  secundum  illud  (C^ani.,  vu, 
v.l):  «  Quampulchrisunt  gressus  tui  in 
calceamenlis  ,  fllia  principis  !  »  Manus 
auiem  nudae  habentur;  et  similiter  in 
Ecclesia,  imperfectioribus  sunt  magis 
conâolatioues  adhibeudse  ,  quibus  per- 
feclioresnon  egeut;  undedicitur(/5.,XL, 
V.  11)  :  «  In  brachio  suo  congregabit 
agnos,  et  in  sinu  suo  levabit ,  fœtas 
ipse  portabit;  »  et(l  Pet.,  m,  v.  7)  dici- 
tur  :  «  Viri  quasi  iuiirmiori  vasculo  mu- 
liebriimpartieutesbonorem.  »  —  t)  Se- 
cundo, prosequitur  quantum  ad  cullum 
huuestaliâ  ,  diceus  :  «  Et  quœ  inbonesta 
sunt,  abundantioreui  houestatem  ha- 
bent,  »  se.  per  sludium  buaianum.  i)i- 
euntur  autom  membra  aliqua  iulionesta 
in  sanctis,  non  propter  aliquam  peccati 
turpitudinem,  sed  propter  iuobedien- 


tiam  œembrorum  genitalium  subsecu- 
tam  ex  peccato  originali;  vel  etiam  quia 
sunt  ignobili  usui  deputata ,  sicut  omnia 
membra  quae  deserviunt  emissioni  su- 
perfluitatum,  quibus  abundnntior  ho- 
nestas  adhibetur  dum  studiosius  tegun- 
tur,  quo  non  indigent  membra  nobili- 
bus  usibus  deputata  ;  unde  subdit  : 
«Honesta  autem  nostra  nullius  egent,  » 
se.  exterioris  honestatis ,  unde  nec  faciei 
velamen  apponitur.  FA  similiter  in  Ec- 
clesia illi  qui  sunt  in  aliquo  culpabiles, 
sunt  admouendi  et  custodiendi,  secun- 
dum idud  {Eccli.,  XLii,  V.  11)  :  «  Super 
filiamiuxuriosamconiirmacuiJtodiam  ;» 
et  {Gai. ,  VI,  V.  1)  dicitur  :  «  Si  praeoc- 
cnpatus  quls  fuerit  iu  aliquo  delicto  , 
vos  qui  spirituales  eslis ,  bujusmodi 
instruite  in  spiritu  lenitatis;  »  illi  autem 
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douceur.  »  Mais  ceux  à  qui  on  n'a  point  de  faute  à  reprocher  n'ont 
pas  besoin  de  ces  ménagements.  Remarquez  que  l'Apôtre  a  fait  res- 
sortir trois  sortes  de  défauts  dans  les  membres,  à  savoir  :  le  manque 
de  décence,  de  noblesse  et  de  force.  Le  premier,  dans  les  membres 
de  l'Eglise,  a  le  caractère  de  faute  ;  le  second  indique  la  condition 
servile  ;  le  troisième  l'état  d'imperfection. 

B)  Quand  il  dit  (v.  24)  :  «  Mais  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  le 
corps,  etc.,  •»  S.  Paul  expose  la  cause  de  ces  soins  dont  il  vient  de 
parler.  —  a)  D'abord  il  indique  la  première  cause  réelle.  En  effet, 
bien  que  nous  nous  conduisions  ainsi  à  l'égard  des  soins  donnés  à 
nos  membres ,  il  y  a  là  cependant  une  disposition  divine.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  24)  :  «  Mais  c'est  Dieu  qui  a  mis  cet  ordre  dans 
le  corps ,  en  faisant  qu'on  honore  davantage  ce  qui  est  moins  hono- 
rable en  soi-même.  »  Car  les  hommes  agissent  ainsi  par  une  sorte  de 
divin  instinct,  suivant  cette  parole  de  Job  (xxxiii ,  v.  -16)  :  «  Dieu 
ouvre  les  oreilles  des  hommes  ;  il  les  avertit  et  les  instruit  de  ce  qu'ils 
doivent  savoir.  t>  —  b)  L'Apôtre  indique  la  cause  finale,  en  disant 
(v.  25)  :  «  Afin  qu'il  n'y  ait  point  de  division  dans  le  corps ,  »  ce  qui 
arriverait  assurément  si  l'on  ne  subvenait  point  au  besoin  des  mem- 
bres. Or,  pour  ce  qui  est  des  membres  du  corps  mystique,  on  évite 
manifestement  ce  schisme  quand  on  conserve  la  paix  de  l'Eglise  et 
qu'on  attribue  à  chacun  en  particulier  ce  qui  lui  est  nécessaire.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (i,  v.  10)  :  «  Ayez  tous  un 
même  langage,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  schismes  parmi  vous.  »  Parmi 
les  membres  du  corps  naturel  il  existerait  un  schisme  si  la  proportion 
nécessaire  entre  les  membres  venait  à  disparaître. 


qui  3unt  absque  culpa,  his  non  egent. 
Et  est  notandum  quod  triplicem  defec- 
turu  circa  membra  notavit,  se.  inho- 
nestatis ,  ignobilitatis  et  infirmitatis. 
Quorum  primuin  in  membris  Ecclesiae 
pertinet  ad  culpam  ;  secundum  ad  con- 
ditionemservilem;  tertium,  ad  statum 
imperfectionis, 

h)  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Et  Deus  tem- 
peravit,  etc.,  »  ponit  causam  praedicti 
cultus. —  a)  Et  primo,  assignat  causam 
efficientem  primam  :  licet  enim  homi- 
nes  taliter  se  babeant  ad  cultum  meiu- 
brorum  ,  hoc  tamen  procedit  ex  ordi- 
natione  divina;  unde  di'  it  :  «  Sed  Deus 
teniperavit  corpus ,  »  abunJantiorem 
honorem  tribuendo  ei  membro  cui 
deerat.  Nam  homines  hoc  faciunt  ex 


quodam  divino  instinctu ,  secundum 
illud  {Job,  XXXIII,  v.  16)  :  «  Aperit 
aures  virorum  et  erudiens  eos  instruit 
disciplina.  —  b)  Secundo,  ponit  causam 
finalem ,  diceos  :  «  Ut  non  sit  schisma 
in  corpore.  »  Quod  quidem  sequerelur 
si  defectui  membrorum  non  subveni- 
retur.  Hoc  aulem  schisma  quantum  ad 
membra  corporis  mystici  manifeste  vi- 
tatur,  dum  pax  Ecclesiae  custoditur  per 
hoc  quod  singulis  ea  quae  sunt  neces- 
saria  attribuuntur;  unde  et  (supra,  i, 
y.  10)  dictum  est  :  «  Idipsum  dicatis 
omnes,  et  non  sint  in  vobis  schismata.» 
Sed  quantum  ad  membra  corporis  na- 
turalis,  schisma  esset  in  corpore,  si 
débita  proportio  membrorum  toUerc- 
lur. 
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3.  A  ces  mots  (v.  23)  :  «  Mais  que  tous  les  membres  conspirent 
également  au  bien  les  uns  des  autres,  »  l'Apôtre  établit  une  compa- 
raison entre  les  membres  au  point  de  vue  de  leur  mutuelle  soricitude. 
—  A)  D'abord  il  énonce  sa  comparaison  en  disant  :  Non-seulement 
les  membres  du  corps  travaillent  l'un  pour  l'autre,  «  mais  tous  con- 
spirent mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les  autres,  »  afin  de 
conserver  l'unité  du  corps.  Ceci  parait  manifestement  dans  le  corps 
naturel,  car  chaque  membre  a  une  sorte  d'inclination  naturelle  pour 
le  soulagement  des  autres  membres.  C'est  ainsi  que  l'homme  porte 
instinctivement  la  main  en  avant  pour  défendre  de  tout  choc  les  au- 
tres membres.  De  même,  les  fidèles  qui  sont  membres  du  corps  mys- 
tique ont  les  uns  pour  les  autres  une  sollicitude  réciproque,  suivant 
cette  parole  {Eccli.,  xvii,  v.  12)  :  «Il  a  ordonné  à  chacun  d'eux  de 
veiller  sur  son  prochain  ;  »  et  {Go.L,  vi,  v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux 
les  uns  des  autres.  »  —  B)  S.  Paul  spécifie  cette  sollicitude  :  a)  pre- 
mièrement dans  les  maux,  où  elle  paraît  plus  manifeste  qu'ailleurs; 
c'est  pourquoi  il  dit  (v.  26):  «  Ainsi,  dès  qu'un  membre  souffre, 
tous  les  autres  souffrent  avec  lui.  »  On  le  voit  avec  évidence  dans 
le  corps  naturel  :  car ,  lorsqu'un  membre  languit ,  tout  le  corps  est 
en  quelque  sorte  languissant  ;  tous  les  esprits  et  les  humeurs  accou- 
rent au  siège  du  mal,  comme  pour  porter  secours.  Il  en  doit  être 
de  même  parmi  les  fidèles  de  Jésus-Christ,  en  sorte  que  les  uns  com- 
patissent au  mal  des  autres,  suivant  cette  parole  de  Job  (xxx,  v.  23)  : 
«  Je  pleurais  autrefois  sur  celui  qui  était  affligé ,  et  mon  âme  était 
compatissante  envers  le  pauvre.  »  —  b)  En  second  lieu,  dans  les 
biens  (v.  26)  :  «  Et  si  un  membre  reçoit  de  l'honneur,  -n  c'est-à-dire  si 


3.  Deinde ,  cmn  dicit  :  «  Sed  Iq  idip- 
sum,  etc.,  »  ponit  comparationem  mem- 
brorumadinvicem  quantum  ad  mutuam 
soilicitudinem.  —  A)  Et  primo  ,  propo- 
nit  eam ,  dicens  :  Non  solum  praedicta 
membra  operantur  ad  invicem ,  sed 
etiam  «  pro  se  invicem  sunt  sollicita  in 
idipsum  ,  »  id  est  in  miittitem  corporis 
eonservandi;  et  hoc  quidem  manifeste 
in  corpore  naturali  apparet,  nam  quod- 
libet  membrum,  naturalem  quamdam 
iuclinationem  habet  ad  juvamentum 
aliorum  membrorum  :  uude  et  natura- 
liler  homo  opponit  manum  ad  prote- 
gendum  alla  membra  ab  ictibus.  Et  si- 
militer  alii  fidèles  ,  qui  sunt  membra 
corporis  mystici,  pro  se  invicem  soi- 
licitudinem gerunt ,  secundum  illud 
{Eccli.,  XVII,  V.  12)  :  «  Unicuique  man- 


davit  Deus  de  proximo  suc  ;  »  et  {Gai.,  n, 
V.  2)  :  «  Aller  alterius  onera  portate.  » 
—  B]  Secundo ,  speciûcat  banc  soilici- 
tudinem :  a)  et  primo ,  in  malis ,  ia 
quibus  magis  est  manifestum  ;  unde 
dicit  :  «  Et  si  quid,  »  se.  mali,  «  patitur 
unum  membrum  ,  compatiuntur  omnia 
membra.  »  Quod  quidem  manifestum 
est  in  corpore  naturali  ;  nam  uno 
membro  lauguente,  totum  corpus  quasi 
languescit,  et  ad  locum  languoris  con- 
fluuut  spiritus  et  humores  quasi  ad 
subveniendum.  Et  similiter  débet  esse 
in  Ûdelibus  Christi,  ut  unus  malo  alte- 
rius compatiatur,  secundum  illud  {Job , 
xxx,  V.  25):  «  Flebam  quondam  super 
eo  qui  afflictus  erat,  et  anima  mea  com- 
patiebatur.  »  —  0)  Secundo,  in  bonis; 
unde  subdit  :  «  Sive  gloriatur,  »  id  est 
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sa  vigueur  augmente  de  quelque  manière  que  ce  soit,  «  tous  les  au- 
tres membres  se  réjouissent  avec  lui.  »  Ceci  est  encore  évident  dans 
le  corps  naturel ,  dans  lequel  la  vigueur  d'un  membre  vient  en 
aide  à  tous  les  autres.  Ainsi  doit-il  être  encore  parmi  les  membres 
de  l'Eglise  :  chacun  doit  se  réjouir  du  bien  des  autres  {Philip.,  ii , 
v.  17)  :  (c  J'ai  de  la  joie ,  et  je  me  réjouis  avec  vous  tous  ;  »  et 
(JRom.,  xii ,  V.  15)  :  «  Réjouissez-vous  avec  ceux  qui  se  réjouissent , 
et  pleurez  avec  ceux  qui  pleurent.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  27)  :  «  Or  vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  » 
S.  Paul  adapte  la  similitude  à  sa  proposition.  —  1°  Quant  à  l'unité 
du  corps,  en  disant  (v.  27)  :  «  Or  vous,  »  à  savoir  qui  êtes  assemblés 
dans  l'unité  d'une  même  foi,  «  vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  » 
suivant  cette  parole  [Ephés.,  i,  v.  22)  :  «  Dieu  l'a  établi  chef  sur  toute 
l'Eglise,  qui  est  son  corps.  »  —  2°  Quant  à  la  distinction  des  mem- 
bres, il  ajoute  (v.  27)  :  '<  Et  les  membres  les  uns  des  autres  ;  »  ce  que 
l'on  peut  entendre  de  trois  manières.  D'abord  ainsi  :  «  Vous  êtes  des 
membres  »  dépendant  «  d'un  autre  membre,  »  qui  est  Jésus- Christ, 
appelé  membre  à  raison  de  son  humanité,  selon  laquelle  principale- 
ment on  le  proclame  chef  de  l'Eglise ,  car ,  selon  sa  divinité  ,  il  ne 
saurait  être  considéré  comme  membre  ou  comme  partie,  puisqu'il 
est  le  bien  commun  de  tous.  Ensuite  dans  ce  sens  :  a  Vous  êtes  des 
membres  »  dépendant  «  d'un  autre  membre,  »  en  tant  que,  par  mon 
ministère,  vous  avez  été  acquis  à  Jésus-Christ,  suivant  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  (iv,  v.  15)  :  «  C'est  moi  qui  vous  ai  engendrés  à  Jésus- 
Christ  par  l'Evangile.  »  Enfin,  on  pourrait  voir  dans  ces  paroles  la 
distinction  et  la  dépendance  des  membres  ;  le  sens  serait  :  «  Vous  êtes 
membres  les  uns  des  autres ,  »  c'est-à-dire  vous  êtes  distingués  et 


quocumque  modo  vigoratur,  «  unuQi 
membrum,  congaudent  omnia  mem- 
bra.  »  Quod  etiam  manifestum  est  in 
corpore  naturali,  in  quo  vigor  unius 
membri  in  juvamentum  cedit  aliis 
membris.  Sic  débet  etiam  esse  in  mem- 
bris  Ecclesiae,  ut  unusquisque  bonis 
alterius  congaudeat  {Philip.,  ii,  v.  17)  : 
«Gaudeoetcouuratuloromnibnsvobis;» 
{Rom.,  xn  ,  v.  15)  :  «  Gaudere  cum  gau- 
deutibus,  et  flere  cum  flenlibus.  » 

n.  Deinde,  cum  dicit  :  «Vos  autera 
estis,  etc. ,»  adaptât  similitudinem  ad 
propositum.  —  l"  Et  primo,  quantum 
ad  corporis  unitatem ,  dicens  :  «  Vos 
autem ,  »  se.  qui  estis  in  unitate  fidei 
congregati ,  «  estis  corpus  Christi  ,  » 
secundum  illud  {Ephes.,  i ,  v.  22)  :  «Ip- 
sum dédit  caput  super  omnem  Eccle- 
siam,  quae  est  corpus  ejus.  »  —  2°  Se- 


cundo, quantum  ad  membrorum  dis- 
tinctiouem  ,  cum  subdit  :  «  Et  estis 
membra  de  membro.  »  Quod  potest  in- 
telligi  Iripliciter.  Uno  modo,  sic  :  estis 
membra  dependeutia  de  Ghristo  mem- 
bre, quod  quidam  dicitur  membrum  , 
secundum  humanitatem  ,  secundum 
quam  prœcipue  dicitur  Ecclesiœ  capnt  ; 
nam  secundum  divinitatem  ,  non  babet 
rationem  membri  aut  partis  ,  cum  sit 
commune  bonum  totins  universi.  Aiio 
modo  ,  sic  :  «  Vos  estis  membra  ,  »  de- 
pendeutia «  de  membro  ,  »  in  quantum 
per  me  Ghristo  acquisiti  estis  ,  secun- 
dum illud  [supra,  iv,  v.  15)  :  «  In 
Ghristo  Jesu  per  Evangelium  ego  vos 
genui.  »  Tertio  modo,  posset  exponi  ut 
designaretur  distinctio  et  séries  mem- 
brorum ,  ut  sit  sensus  :  «  Vos  estis 
membra  de  membro ,  »  id  est  iia   dis- 
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disposés  de  telle  sorte  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  que  vous  êtes 
comme  un  membre  par  rapport  à  un  autre  membre. 

IIP  En  ajoutant  (v.  28)  :  «  Ainsi  Dieu  a  établi  dans  son  Eglise,  etc.^  » 
S.  Paul  passe  à  la  distinction  des  ministères.  A  cet  effet,  i.  il  assigne 
l'ordre  de  ces  ministères  ;  ii.  il  en  explique  la  distinction  (v.  29)  : 
a  Tous  sont-ils  apôtres?  »  m.  il  règle  leurs  sentiments  à  l'égard  des 
divers  ministères  et  des  différentes  grâces  (v.  30)  :  «  Entre  ces  dons, 
désirez  les  plus  parfaits.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  1°  il  désigne  les  ministères  plus  relevés 
ou  principaux;  2"  les  ministères  secondaires  (v.  28)  :  «Le  don  des 
guérisons ,  etc.  »  —  1°  Les  ministres  les  plus  élevés  dans  l'Eglise 
sont  les  apôtres.  A  leur  office  se  rattachent  trois  prérogatives  :  la 
première  est  le  pouvoir  de  gouverner  le  peuple  fidèle,  pouvoir  qui 
est  le  propre  de  la  dignité  apostolique  ;  la  seconde,  le  pouvoir  d'en- 
seigner, et  la  troisième,  le  don  de  faire  des  mii'acles  pour  confirmer 
la  doctrine.  S.  Luc  (ix,  v.  1)  fait  mention  de  ces  trois  prérogatives 
quand  il  dit  que  a  Jésus ,  ayant  assemblé  ses  douze  disciples,  leur 
donna  vertu  et  puissance  sur  tous  les  démons,  avec  le  pouvoir  de 
guérir  toutes  les  maladies,  et  les  envoya  prêcher  le  royaume  de 
Dieu.  »  Dans  toutes  les  facultés  et  vertus  bien  réglées,  le  principal 
est  réservé  à  la  puissance  suprême;,  et  le  reste  est  communiqué  même 
aux  pouvoirs  secondaires.  Or  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  se 
rapporte  à  la  doctrine  non  moins  qu'à  la  foi,  suivant  cette  parole 
{S.  Marc^  xvi,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur  agissant  avec  eux  et  confirmant 
sa  parole  par  les  miracles  dont  elle  était  accompagnée.  ))La  doctrine. 


tinguimini  et  ordinamini  ad  invicem , 
sicut  uuum  meinbrum  ad  aliud. 

m»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Et  quosdam 
quideiii ,  etc.,  »  prosequitur  de  distinc- 
tione  ministrationuin.  Circa  quod  tria 
facit  :  primo ,  assignat  ordinem  minis- 
trationum  ;  secundo ,  manifestât  earum 
distinctionem ,  ibi  :  «  Numquid  apostoli 
omnes,  etc.  ?»  tertio,  ordiuat  eorum  af- 
fectionem  circa  diversas  administratio- 
nes  et  gratias,  ibi  :  «  .(Emulamini  au- 
tem ,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit  :  jirinio  , 
ponit  majores  seu  principales  admiuis- 
trationes  ;  secundo ,  ministratioues  se- 
cundarias,  ibi  :  «  Opitulationes,  etc.  » 
—  l"  Majores  autem  miuistri  in  Ecclesia 
sunt  apostoli ,  ad  quorum  oflicium  tria 
pertinent,  quorum  primum  est  auclori- 


tas  gubernandi  fidelem  populum  ,  quœ 
proprie  pertinet  ad  officium  apostola- 
tus;  secundo,  facultas  docendi;  tertio, 
potestas  miracula  faciendi  ad  confir- 
mationem  doctrinae  ;  et  de  his  tribus 
habetur  Luc.  (ix,  v.  1) ,  ubi  dicitur  : 
«  Convocatis  Jésus  duodecim  apostolis, 
dédit  illis  virtutem  et  potestatem  super 
omnia  dsemonia,  et  ut  languores  cura- 
rent;  et  misit  illos  prsedicare  regnum 
Del.  »  In  omnibus  autem  potestatibus 
seu  virtutibus  ordinatis ,  illud  quod 
est  principale  reservatur  suprema;  potes- 
tati.  Alla  vero  etiam  inferioribus  com- 
municantur.  Potestas  autem  faciendi 
miracula,  ordiuatur  ad  doctrinam  sicut 
ad  fidem ,  secundum  illud  {Marc. ,  xvi , 
V.  20j  :  «Sermouem  confirmante  sequen- 
tibus  signis.»  Doctrina  autem  ordinatur 
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à  son  tour,  se  rapporte  au  gouvernement  du  peuple,  qui  en  est  la  fin, 
suivant  cette  parole  de  Jérémie  (m,  v.  13)  :  «  Je  vous  donnerai  des 
pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  science  et  de 
sagesse.  »  Voilà  pourquoi  le  premier  degré  parmi  les  ministères 
ecclésiastiques  est  celui  des  apôtres,  auxqueis  est  spécialement 
réservé  le  gouvernement  de  l'Eglise.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  28)  :  <f  Ainsi  Dieu  a  établi,  »  c'est-à-dire  a  placé  à  un  rang  dis- 
tinct dans  son  Eglise^  «  quelques-uns,  »  à  savoir  dans  des  ministères 
déterminés,  suivant  cette  parole  de  S.  Jean  (xv,  v.  d6)  :  «  Je  vous  ai 
établis  afin  que  vous  portiez  des  fruits.  »  — A)  «  Premièrement  les 
apôtres,  »  au  pouvoir  desquels  il  a  confié  l'Eglise,  suivant  cette  autre 
parole  [S.  Luc,  xxii,  v.  29)  :  «  Et  moi,  je  vous  prépare  le  royaume, 
comme  mon  Père  me  l'a  préparé.  »  C'est  pourquoi  aussi  il  est  dit 
{Apoc,  XXI,  V.  14)  :  «  La  muraille  de  la  ville  avait  douze  fondements, 
et  sur  eux  les  douze  noms  des  apôtres  de  l'Agneau.  »  Cette  même 
raison  explique  encore  pourquoi  les  apôtres  ont  obtenu ,  parmi  les 
autres  fidèles,  la  primauté  dans  les  dons  spirituels  (^om.,viii,  v.23)  : 
«  Nous-mêmes,  qui  possédons  les  prémices  de  l'Esprit.  »  Et  bien  que 
ce  soit  aux  apôtres  qu'appartienne  principalement  le  ministère  de 
l'enseignement,  eux  à  qui  il  a  été  dit  (S.  Matth.,  xxviii,  v.  19)  : 
tt  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  »  d'autres  cependant  sont 
choisis  pour  participer  à  cet  office.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  reçoivent 
de  Dieu,  par  eux-mêmes,  des  révélations  et  sont  appelés  prophètes  ; 
les  autres  instruisent  le  peuple  de  ce  qui  a  été  révélé  aux  premiers, 
et  prennent  le  nom  de  docteurs.  —  B)  C'est  de  là  que  l'Apôtre  ajoute  : 
a  En  second  lieu,  des  prophètes,  »  qui  ont  aussi  existé  sous  le  Nouveau 
Testament.  Car  ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (xi,  v.  13)  :  «  La  Loi  et 
les  prophètes  jusqu'à  Jean,  »  s'entend  des  prophètes  qui  annon- 


ad  gubernationem  populi  sicut  ad  Oaem, 
secundum  illud  {Jer.,  ni,  v.  15)  :  «  Dabo 
vobia  pastores  secundum  cor  meum,  et 
pascent  vos  in  scientia  et  doctrina.  »  Et 
ideo  primus  gradus  inter  ecclesiastica 
ministeria  est  apostolorum,  quibus  spe- 
cialiter  compatit  Ecclesiœ  regimeu.  Et 
propter  hoc  dicit  :  «  Et  Deus  posuit ,  » 
id  est  ordinate  collocavit  «  in  Ecclesia  , 
quosdam ,  »  se.  in  delerminatis  mi- 
nisteriis,  secundum  illud  {Joan.,xv, 
V.  16):  «  Posui  vos  ut  eatis.» — A)  a  Fri- 
mum  quidem  apostolos,  »  quorum 
regimini  commisit  Ecclesiam,  secun- 
dum illud  {Luc,  xxii ,  V.  29)  :  «  Ego 
dispono  vobis ,  sicut  disposuit  mihi 
Pater  meus  regnum.  »  Unde  et  {Apoc, 
XXI,  V.  14)  :  «  Super  duodecim  funda- 
menta  civitatis  describuntur  duodecim 


apostolorum  nomina.  »  Propter  quod  et 
ipsi  inler  caeteros  fiiieles  primatum  in 
spiritualibus  gratiis  obtinuerunt ,  se- 
cundum illud  {Rom. ,  VIII ,  V.  23)  :  «  Nos 
ipsi  primitias  Spiritus  habentes.  »  Et 
({uamvis  ad  apostolos  praecipue  perti- 
ueat  doctrinœ  officiuni ,  quibus  dictum 
est  {Malth.,  xxviii,  v.  19)  :  «  Euntes 
docete  omnes  gcutes;  »  tamen  alii  in 
coramunionem  hujus  officii  assumun- 
tur ,  quorum  quidam  per  seipsos  reve- 
lationes  a  Deo  accipiunt,  qui  dicuntur 
pruphetai;  quidam  vero  de  his  quai 
sunl  aliis  revelata  populum  instruunt , 
qui  dicuntur  doctores. — /?)Unde  subdit  : 
«  Secundo  prophetas,  »  qui  etiam  in 
Novo  Testamento  fuerunt.  Quod  enim 
dicitur  (;)/fl/i/i.,xi,  v.  13)  :  «Lexetpro- 
plietae  usque  ad  Joannem ,  »  intelligitui" 
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cèrent  le  futur  avènement  de  Jésus-Christ. —  C)  «  Troisièmement  des 
docteurs  »  {Actes,  xiii,  v.  d)  :  «  Il  y  avait  dans  l'Eglise  d'Antioche  des 
prophètes  et  des  docteurs.  »  —  jD)  Le  don  des  miracles,  primitive- 
ment communiqué  aux  apôtres  par  Jésus-Christ ,  fut  aussi  commu- 
niqué à  d'autres.  L'Apôtre  ajoute  donc  (v.  28)  :  «  Ensuite  le  don  des 
miracles,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  font  des  miracles  sur  les  éléments 
mêmes  du  monde  {GoL.,  m,  v.  5)  :  «  Celui  qui  fait  des  miracles  parmi 
vous.  »  —  B)  Quant  aux  miracles  qui  se  font  sur  le  corps  humain,  il 
dit  (v.  28)  :  «Et  le  don  de  guérir  les  maladies,  »  suivant  ce  mot  (.S.  Luc, 
IX,  V.  1)  :  «  Et  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies.  » 

2**  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  28)  :  «  Le  don  d'assister  les  affligés ,  » 
S.  Paul  désigne  les  ministères  moindres  ou  secondaires.  Les  uns  ont 
rapport  au  gouvernement  de  l'Eglise,  que  nous  avons  dit  appartenir 
à  la  dignité  apostolique  ;  les  autres  à  l'enseignement.  —  A)  Au  gouver- 
nement de  l'Eglise  se  rapportent  en  général  certaines  «  assistances,  » 
à  savoir  ceux  qui  viennent  en  aide  aux  supérieurs  majeurs,  par 
exemple  les  archidiacres  à  l'égard  des  évêques,  suivant  cette  parole 
{Philip.,  IV,  V.  3)  :  «  Je  vous  prie  de  secourir  celles  qui  ont  travaillé 
avec  moi  pour  l'Evangile,  avec  Clément  et  les  autres  qui  m'ont  aidé.  » 
Il  désigne  en  particulier  «  la  fonction  de  gouverner,  »  comme  par 
exemple  la  fonction  des  prêtres  curés,  auxquels  est  confié  le  gouver- 
nement particulier  de  quelque  portion  du  peuple  chrétien  {Prov.,  xi, 
v.  14)  :  «  Là  où  il  n'y  a  point  de  chef,  le  peuple  meurt.  »  —  B)A  l'en- 
seignement se  rapporte  secondairement  ce  qu'il  ajoute  (v.  28)  :  «  Le 
don  de  parler  diverses  langues,  »  pour  ceux  qui  «  parlent  en  diverses 


(le  proplietis  qui  futurum  Christi  ad- 
veiitum  prœnuntiaverunt.  —  C)  «  Tertio 
doctores ,  »  unde  et  (AcL,  xni,  v.  1) 
dicitur  :  «  Erant  in  Ecclesia  quae  erat 
Anliochiae  ,  prophetœ  et  doctores.  »  — 
D)  Simililer  eliam  et  gratia  miraeulo- 
rum  fuit  aliis  communicata ,  qua;  pri- 
init;,s  a  Christo  data  fuit  apostolis  ; 
uude  subdit  :  «  Duiude  virtutes,  »  qui 
se.  miracula  faciuut  circa  ipsa  elemeàta 
muudi  {Gai. ,  ni ,  v.  5)  :  «  Operatur  vir- 
tutes  in  nobis.»—  E)  Quantum  autem  ad 
miracula  quœ  fiunt  in  corporibus  hu- 
manis  ,  subdit  :  «  Exiude  gratias  cura- 
tionum,»  secundura  illud  (Luc,  ix, 
V.  1)  :  «  Ut  lauguores  curareut.  » 

2»  Deinde,  cuiu  dicil  :  «  Opitulatioues, 
etc.,  »  ponit  minores,  sive  secuudarias 
admiuistratione5,quarum  quaedam  ordi- 


nantur  ad  regimen  Ecclesiœ,  quod  ad 
apostolatus  dignitatem  pertinere  dixi- 
ums  ;  qutedam  vero  ad  doctrinara.  — 
.1)  Ad  regimen  Ecclesige  pertinent  in  ge- 
nerali  quœdam  «  opitulatioues,  »  id  est 
illi  qui  opem  feruut  majordjus  prfelatis 
in  universali  reginiine,  sicut  arehidia- 
coni  episcopis,  secundum  illud  {Philip., 
IV,  V.  3):  «  Adjuva  illas  quae  mecum  la- 
boraverunt  in  Evaugelio  cum  Clémente 
et  ceeteris  adjutoribus  meis.  »  In  spe- 
ciali  auleui  ponit  «  gubernationes,  »  sicut 
sunt  parochiales  sacerdotes,  quibus  com- 
mittitur  gubernatio  aliquarum  particu- 
larium  plebium  {Prov.,  \i,  v.  14)  :  «  Ubi 
non  est  guberuator,  corruet  populus.  »  — 
B)  Ad  doctrinam  autem  pertinet  secun- 
dario,  quod  subdit:  «  Liuguarum  gê- 
nera, »  quantum  ad  illos  qui  «variis  lin- 
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langues  des  grandeurs  de  Dieu,  »  ainsi  qu'il  est  rapporté  aux  Actes 
(ir,  V.  4),  à  savoir  pour  que  la  variété  des  idiomes  ne  fasse  point 
obstacle  à  la  doctrine  évangélique.  Quant  à  surmonter  la  difficulté 
qui  pourrait  provenir  de  l'obscurité  du  langage;,  l'Apôtre  ajoute 
(v.28)  :  «  Le  don  de  les  interpréter»  (ci-après,  xiv,  v.  13)  :  «  Que 
celui  qui  parle  une  langue  inconnue  demande  le  don  de  l'inter- 
préter. » 

II.  A  ces  paroles  (v.  29)  :  «Tous  sont-ils  apôtres?»  S.  Paul  montre 
la  distinction  des  ministères,  en  disant  :  «  Est-ce  que  »  dans  l'Eglise 
a  tous  sont  apôtres?  »  comme  s'il  répondait  :  non.  «  Tous  sont-ils 
prophètes,  etc.  ?  »  D'où  l'on  voit  la  diversité  de  ces  ministères  {Eccli.^ 
XXXIII,  V.  H)  :  «  Dans  l'étendue  de  sa  sagesse,  Dieu  a  établi  des  dif- 
férences entre  les  hommes;  »  et  {Eccli.,  xxxvii,  v.  31)  :  «  Tout  ne 
convient  pas  à  tous.  » 

III.  Enfin,  lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  30)  :  «  Entre  ces  dons,  désirez  les 
plus  parfaits,  »  il  règle  leur  affection  à  l'égard  des  dons  spirituels 
dont  il  a  parlé,  en  di-ant  :  Puisqu'il  y  a  un  grand  nombre  de  dons 
spirituels,  comme  il  a  été  expliqué,  «  Ayez  de  l'empressement  pour  » 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  «  les  plus  parfaits,  »  c'est-à-dire  pour  les 
dons  les  plus  utiles,  en  sorte  que  vous  désiriez  davantage  les  meil- 
leurs, par  exemple  le  don  de  prophétie,  plutôt  que  celui  des  langues; 
comme  il  sera  dit  ci-après  (chap.  xiii,  v.  2,  et  S*"  Thess.,  v  ,  v.  21)  : 
«  Eprouvez  tout  ;  attachez-vous  à  ce  qui  est  bon.  »  Et ,  de  peur 
que  leur  affection  ne  s'arrêtât  à  ces  dons  qu'il  venait  d'exposer,  il 
ajoute  (v.  31)  :  «  Mais  je  vous  montrerai  encore  une  voie  beaucoup 
plus  excellente,  »  à  savoir  la  charité,  par  laquelle  on  s'élève  directe- 
ment à  Dieu  {Ps.,  cxviii,  v.  32)  :  «  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos 


guis  loquuntur  magnalia,  »  ut  dicitur 
{Act.,  u,  y.  4),  ne  se.  propter  varietalera 
idiomatum  evangelica  doctrina  impedi- 
retur.  Quantum  vero  ad  amovenduui 
impedimentum  doctrinœ,  quod  posset 
provenire  ex  obscuritate  sermunuui, 
subdit  :  «  Interpretationes  sermonum  » 
{infra,  xiv,  v.  13)  :  «  Qui  loquitur  lin- 
gua,  urel  ut  inlerpretetur.  » 

n.  Dein'le,  cum  dicit  :  «  Numquid  om- 
nes  apojtoli,  etc.?»  manifestât  distim- 
tionem  prjedictarum  ministr.  tiouum  , 
dicens:  «Numquid  omiies  »  in  Ecclesia 
sunt  «  apostoli  ?  »  quasi  dicat:  non. 
«  Numquid  omnes  prophetse,  etc.  '?  »  ex 
quo  patet  diversitas  harum  admiuistra- 
tionum  (E'ch.,  xxxin,  v.  H):  «  In  mul- 
titudine  discipiinte  Dominus   seiiaravit 


eos;  »  et  (ibicl.,  xxxvii,  v.   31)  :  «  Non 
omnia  omnibus  expediunt.  » 

m.  Dewdc,  cum  dicit:  <<  >Emulamini 
autem ,  etc.,  »  ordinat  eorum  affeclum 
circa  praidicta  spirituaiia  dmia,  dicens: 
Cum  multa  sint  dona  Spiritus  Sancti,  ut 
diclum  est,  «/Eiiiulainini,»  id  esl  deside- 
rate,  «  charismata  nieliora,»  id  e^t  gra- 
tias  potiores,  ut  se.  magis  dcsideretis 
ea  qua-  suut  mclinrn,  puta  propheliam, 
quam  donum  linguarum,  ut  {infra,  x\i\, 
V.  2,  et  2  Thess.,  v,  v.  21  j  dicitur  : 
«  Omnia  probate  ;  quod  bonum  est  te- 
nete.  »  Kt  ne  in  prœraissis  donis  eorum 
affectus  quiesceret,  subdit  :«  Kt  adlmc 
excellenfioiem  vinm  vobis  demon.^tro.  » 
se.  charitatem,  qua  directius  in  Deum 
itur  {l's.,  cxviii,  V.  32)  :  «  Viam  manda- 
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commandements;  »  et  {haïe,  xxx,  v.  2^  )  :  «  C'est  ici  la  voie,  marchez 
dans  le  chemin  i.  » 


'  Corollaires  sur  le  chapitre  XII  : 

S.  Paul  apprend  aux  ministres  de  l'Eglise  quelles  maladies  spirituelles  peuvent 
survenir  dans  le  ministère  :  l'orgueil,  l'envie^  la  discorde.  Il  en  dit  les  dangers, 
afin  de  les  faire  éviter;  les  remèdes,  afin  de  les  guérir. 

Les  dons  spirituels  prennent  des  noms  différents  par  rapport  à  chaque  personne 
de  la  sainte  Trinité  : 

Par  rapport  au  Saint-Esprit,  qui  est  tout  amour,  l'Apôtre  les  apppelle  grâces, 
parce  que  ces  dons  sont  gratuits  et  procèdent  de  sa  gratuite  bonté  ; 

Par  rapport  à  Jésus-Christ,  fils  de  Die;u,  le  chef  de  l'Eglise  qu'il  s'est  acquise 
par  son  sang,  il  les  appelle  ministères,  parce  que  c'est  sous  Jésus-Christ  que  servent 
tous  les  ministres; 

Par  rapport  au  Père,  tout-puissant  et  la  source  de  toute-puissance,  il  les  appelle 
opérations,  vertus  efficaces,  parce  que  c'est  du  Père  que  procèdent  toute  vertu  et 
toute  opération. 

Les  ministres  de  l'Eglise  doivent  donc  se  considérer,  dans  les  actes  des  divins 
ministères,  comme  les  instruments  de  Dieu  pour  opérer  le  salut  des  âmes;  comme 
les  ministres  de  Jésus-Christ,  pour  achever  la  rédemption  des  hommes;  comme 
les  canaux  des  grâces  du  Saint-Esprit,  pour  produire  la  charité  dans  le  cœur  des 
fidèles. 

Agir  en  tout  suivant  le  bon  plaisir  de  Dieu;  s'appliquer  avec  un  zèle  infatigable 
à  l'œuvre  de  Jésus-Christ;  solliciter  et  répandre  la  grâce  par  la  prière,  la  parole 
et  les  œuvres. 

Les  fidèles  sont  tous  également  les  membres  de  Jésus-Christ,  quoique  placés 
en  différents  lieux  et  destinés  à  des  états  divers.  Tous  doivent  remercier  Dieu  de 
cet  honneur.  Ce  n'est  ni  le  lieu  ni  l'emploi  qui  fait  le  membre  de  Jésus-Christ, 
c'est  l'union  avec  cet  adorable  maître.  S'unir  donc  à  lui  intimement  et  persévé- 
remment,  nou-seulement  par  l'habitude  de  la  foi,  mais  par  des  actes  continuels 
de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 

Voir  Dieu  dans  sa  vocation  particulière  :  ce  que  Dieu  veut  est  le  meilleur.  Que 
tous,  et  surtout  les  supérieurs,  s'unissent  par  la  charité. 

(Picquigny,  passim.) 


torum  tuorum  cucurri  ;  »  (/5.,  xxx,  v.  21)  :  «  Haec  est  via,  ambulate  in  ea. 


CHAPITRE  XIH. 


LEÇON  PREiMIÈRE  (ch.  XIII ,  w.  1  à  3). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  met  au-dessus  de  tous  les  dons  gratuits  la 
charité,  sans  laquelle  ces  dons  sont  sans  force  et  sans  vertu. 

\ .  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  le  langage  des 
anges,  si  je  n'ai  point  la  charité  je  ne  suis  que  comme  un  airain  sonnant 
et  une  cymbale  retentissante  ; 

2.  Et  quand  j'aurais  le  don  de  prophétie,  que  je  jjénétrerais  tous  les 
mystères,  et  que  j'aurais  une  parfaite  science  de  toutes  choses,  et  quand 
j'aurais  enco7-e  toute  la  foi,  jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je  nui 
point  la  charité  je  ne  suis  rien  ; 

3.  Et  quand  je  distribuerais  tout  mon  bien  pour  nourinr  les  pauvres, 
et  que  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé ,  si  je  n  ai  point  la  charité 
tout  cela  ne  me  servirait  de  rien. 


Après  avoir  marqué  la  distinction  des  grâces  gratuitement  données 
et  des  divers  ministères,  par  lesquels  les  membres  de  l'Eglise  se  dis- 
tinguent les  uns  des  autres,  l'Apôtre  traite  ici  de  la  charité,  qui 
accompagne  inséparablement  la  grâce  qui  rend  agréable.  Et  parce 
qu'il  avait  promis  de  montrer  aux  Corinthiens  une  voie  encore  plus 
excellente,  il  établit  la  prééminence  de  la  charité  sur  les  autres  dons 
gratuits.  D'abord  ,  quanta  sa  nécessité,  c'est-à-dire  que  sans  la  cha- 
rité les  autres  dons  gratuits  sont  insuffisants;  ensuite,  quant  à  son 


CA.PUT  XIII. 


LECTIO    PRIMA. 

Charitalem  omnibus  gratuitis  praefert, 
sine  qua  etiam  gratuita,  inflrma,  imo 
vana  esse  affirmât. 

l.  Si  linguis  hominum  loquar  et  anqe- 
loruin,  ihariialfm  auleni  non  ha- 
bcam ,  factus  sum  velul  xs  sonans 
aut  cymhalum  linniens  : 

1.  El  si  hahvero  prophelinm  et  no- 
verim  mysleria  omnia  el  omnem 
scip.nliam  ,  el  si  habuero  omvem 
fi,dem,ita  ut  montes  Ir  ans  ferai  n,rhii- 
rilalem  aulem  non  habuero,  nihil 
sum; 


3.  El  si  dislrilmero  in  eihos  paupcrum 
ovines  facnllatcs  meas,  el  si  Iradi- 
dero  corpus  vieum  ila  lit  ardeam, 
charilateiii  aulem  non  habuero,  nihil 
mihi  pndesl. 

Apostolus  gratiarum  gratis  datarum 
(Jistiuctionem  assignavit,  et  ministra- 
tionum  iu  quibus  membra  Kcclesiae 
iJistingiuintur,bic  agit  de  charitate,  quœ 
inseparabiliter  concomilatur  gratiam 
gratum  facientem.  Et  quia  promiserat 
cis  se  deraonstraturuni  viani  excfllen- 
tiorem,  ostendit  piveemincntiam  chari- 
tatis  ad  caetera  gratuila  dona.  Et  primo, 
quautum  ad  necessitateni,  quia  se.  sine 
cbaritale,  alia  dona  gr;ituila  non  suffi- 
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utilité,  car  par  la  charité  on  évite  toute  espèce  de  mal  et  l'on  pratique 
toute  espèce  de  bien  (v.  4)  :  «La  charité  est  patiente,  etc.;  »  enfin, 
quant  à  sa  durée  (v.  8)  :  «  La  charité  ne  finira  jamais.  »  Or  l'Apôtre 
parait  réduire  à  trois  tous  les  dons  gratuits,  car  il  montre  P  que  le 
don  des  langues,  qui  appartient  à  la  parole,  est  de  nulle  valeur  sans 
la  charité;  IP  que  ce  qui  appartient  à  la  connaissance  sans  la  charité 
ne  vaut  pas  davantage  (v.  2)  :  «  Quand  j'aurais  le  don  de  pro- 
phétie; »  IIP  qu'il  en  est  de  même  pour  ce  qui  tient  aux  œuvres 
(v.  3)  :  «  Et  quand  je  distribuerais  toutes  mes  richesses  pour  secourir 
les  pauvres,  etc.  » 

P  On  désirait  surtout,  chez  les  Corinthiens,  le  don  des  langues, 
comme  on  le  verra  plus  bas  (xiv,  v.  1).  L'Apôtre  commence  donc  par 
ce  don  et  dit  :  J'ai  promis  de  vous  montrer  une  voie  encore  plus 
excellente;  or  je  vois  cela  d'abord  dans  le  don  des  langues,  car 
(v.  1)  «  Quand  je  parlerais  les  langues  des  hommes,  »  c'est-à-dire 
toutes  les  langues,  en  d'autres  termes  quand  j'aurais  ce  don  gra- 
tuit qui  me  permettrait  de  parler  toutes  les  langues  des  hommes  ;  et 
pour  étendre  sa  pensée,  il  ajoute  :  «  et  des  anges  même  ,  si  je  n'ai 
point  la  charité  je  suis  comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale 
retentissante.  »  Il  se  sert  ici  d'une  comparaison  parfaitement  juste, 
car  l'àme  vit  par  la  charité  quand  elle  vit  pour  Dieu,  qui  est  la  vie 
de  l'âme,  suivant  cette  parole  du  Deutéronome  (xxx,  v.  20)  :  «  Le 
Seigneur  est  votre  vie.»  C'est  pourquoi  il  est  dit  {V^  S .  Jean,ïu,v.  \i)  : 
tt  Nous  savons  que  nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la  vie,  parce 
que  nous  aimons  nos  frères.  Celui  qui  n'aime  point,  demeure  dans  la 
mort.  »  L'Apôtre  compare  donc  avec  justesse  la  pai'ole  qui  n'est  pas 
unie  à  la  charité  au  son  d'un  métal  sans  vie  ,  à  savoir  de  l'airain  ou 


ciunt  ;  secundo,  quantum  ad  utilitatem, 
quia  se.  per  charitatem  omnia  mala 
vitantur  et  omnia  bona  aguutui-  ,  ibi  : 
«  Charitas  patieus  est ,  etc.  ;  »  tertio  , 
quantum  ad  permanentiam,  ibi  :  «  Cha- 
ritas uuuquam  excidit ,  etc.  »  Omnia 
autem  doua  pratuita  reducere  videtur 
Apostolus  ad  tria;  nam  primo,  ostendit 
quod  douuui  liuguarum,  quod  pertinet 
ad  locutiouem,  sine  charitate  non  valet; 
secundo,  quod  etiam  non  valent  ea  quœ 
pertinent  ad  coguitionem,  ibi  :  «  Et  si 
habuero  prophetiam,  etc.;  »  tertio,  os- 
tendit idem  de  bis  quae  pertinent  ad 
operationem,  ibi  :  «  Et  si  distribuero  in 
cibos  pauperum,  etc.  n 

1°  Erat  autem  apud  Corinthum  mul- 
tum  desiderabile  donum  linguarum,  ut 
{infra,  xiv,  v.  1)  patebit  ;  et  ideo  ah  eo 


incipien3,dicit:Promisi  me  demonstra- 
turuiuexcellentioremviam;ethocprimo 
patet  in  dono  liuguarum ,  quia  ,  «  Si 
liuguis  hominum ,  »  se.  omnium,  «  lo- 
quar,  »id  est  si  habuero  douum  gratiee, 
per  quod  loqui  possim  linguis  omnium 
bominuui,et  ad  majorem  abundantiam, 
subdit  :  «  Et  angelorum  ,  charitatem 
autem  non  habeam,  factus  sum  velut  aes 
sonans  aut  cymbalum  tinniens.  »  Recta 
comparatione  utitur;  anima  enim  per 
charitatem  vivit,  quae  vivit  Dec,  qui  est 
animae  vita,  secundum  illud  [Veut.,  xxx, 
V.  20):  «  Ipse  est  vita  tua;.»  unde  et 
;i  Joan.,  m,  v.  14)  dicitur  :  «  Translati 
sumus  de  morte  ad  vitam,  quoniam 
diligimus  fratres  ;  qui  non  diligil  manet 
in  morte.  »  Reete  ergo  comparât  lo- 
quelain  charitate  carentem  ,   sono  rei 
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d'une  cymbale,  qui,  bien  que  rendant  des  sons  éclatants,  sont  néan- 
moins non  pas  vivants,  mais  morts.  De  même  aussi  la  parole  de  celui 
qui  n'a  point  la  charité,  quelque  diserte  qu'elle  puisse  être^  n'en  est 
pas  moins  regardée  comme  morte,  parce  qu'elle  ne  sert  de  rien  pour 
mériter  la  vie  éternelle.  Entre  l'airain  sonnant  et  la  cymbale  reten- 
tissante, il  y  a  cette  différence  que  l'airain,  ayant  une  surface  plane, 
rend  simplement  le  son,  tandis  que  la  cymbale,  étant  concave,  multi- 
plie le  son  sous  le  coup  qui  la  frappe,  ce  qui  produit  le  retentissement. 
Ceux-là  donc  qui  énoncent  simplement  la  vérité  ressemblent  à  l'ai- 
rain; on  compare  à  la  cymbale  ceux  qui  multiplient  la  vérité  et  l'ex- 
priment au  moyen  de  développements  oratoires,  raisonnements, 
similitudes  et  de  conclusions  logiques.  Toutefois  on  les  regarde 
comme  dénués  de  vie  quand  ils  n'ont  point  la  charité. 

Il  faut  aussi  expliquer  ce  qu'on  entend  ici  par  les  langues  des 
anges.  En  effet,  la  langue  étant  un  mernbre  corporel  à  l'usage  duquel 
se  rapporte  le  don  des  langues,  qu'on  appelle  quelquefois  langue, 
comme  on  le  verra  ci-dessous  (xiv,  v.  1),  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraît 
convenir  aux  anges,  qui  n'ont  pas  de  membres  corporels.  On  peut 
donc  dire  que  par  les  anges  il  faut  entendre  les  hommes  qui  exercent 
les  ministères  des  anges,  c'est-à-dire  ceux  qui  annoncent  aux  autres 
hommes  les  choses  divines,  suivant  cette  parole  [Malachie^  ii,  v.  7)  : 
<(  Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la  science ,  et  l'on  recherchera  la 
loi  de  sa  bouche,  parce  qu'il  est  l'ange  du  Seigneur  des  armées.  t> 
Dans  ce  sens  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Quand  je  parlerais  la  langue  des 
hommes  et  celle  des  anges,  »  c'est-à-dire  celle  non-seulement  des 
inférieurs,  mais  encore  celle  des  supérieurs  qui  enseignent  les  autres. 
On  peut  encore  l'entendre  des  anges  incorporels  eux-mêmes,  dans 


mortuse^sc.  œris  aut  cymbali,  quod  licet 
clarum  sonum  reddat,  non  tamen  est 
vivus,  sed  morluiis  :  ila  etiam  locutio 
hominis  charitate  careutis  ,  quanlum- 
cuiuque  sit  diserta,  tamen  habetui-  pro 
niortua,  quia  non  proticit  ad  meritum 
vitœ  aeternae.  Estautcm  differeutia  inter 
aes  sonans  et  cymbalum  tinniens,  quia 
œs.cum  sit  planum,ex  percussione  sim- 
plicein sonum  emittit.Cymbalumuulem, 
en  m  sit  concavum,  ex  una  percussione 
sonum  multiplicat ,  quod  pertiuet  ad 
tinnitum.  /Eri  ergo  compaïaulur  qui 
veritatem  siuipliciter  prouuntianl;  cym- 
bale vero  qui  vei'itatem  multipiicanl  et 
pronuntiant  muitas  rationes  et  simili- 
tudiues  apponenilo, et  conclusiones  plu- 
rimas  eliciendo,  quœ  tamen  omnia  sine 
charitate  habenlur,  ut  mortua. 


Considerandum  est  autem  quae  «  Lin- 
guœ  angelorum  »  dicantur  ;  nam  cum 
lingua  sit  membrum  corporeum,  et  ad 
ejus  usum  pertineat  donum  linguarum, 
quod  interdum  lingua  dicitur,  ut  pate- 
bit  {infra,  xiv,  t.  1),  neutrum  videtur 
angelis  competere  qui  membra  non  ba- 
bent.  Pûtest  ergo  dici  quod  per  angelos 
iutolligiiutui-  boulines  angelorum  ofli- 
eium  bal)entes,  qui  se.  aliis  bumiuibus 
divina  annuntiant,  secundum  ilUid  {Ma- 
lach.,  Il,  V.  7)  :  «  Labia  sacerdotis  custo- 
diuut  scienliam,  et  legum  requirunt  ex 
ore  ejus,  quia  angélus  Domiui  cxeici- 
tuum  est.  »  Sub  hoc  ergo  sensu  dici- 
tur :  «  hi  linguià  hominum  loquar  et 
angeloruui ,  »  id  est  non  solum  miiio- 
rum ,  sed  eliam  majorum  qui  alios  do- 
ceut.  Potest  etiam  iuteliigi  de  ipsis  in- 
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le  sens  où  il  est  dit  {Ps.,  cm,  v.  4)  :  a  II  fait  des  esprits  ses  anges;  » 
car,  bien  qu'ils  n'aient  pas  de  langue  corporelle,  cependant,  par  simi- 
litude, on  peut  appeler  du  nom  de  langue  cette  puissance  qu'ils  pos- 
sèdent de  manifester  aux  autres  ce  qu'ils  ont  dans  la  pensée. 

Sur  ceci  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  dans  la  connaissance  de  l'âme 
angélique  quelque  chose  dont  les  anges  supérieurs  ne  parlent  point 
aux  anges  inférieurs,  et  réciproquement,  à  savoir  la  divine  essence 
que  tous  contemplent  immédiatement,  Dieu  se  montrant  à  tous,  sui- 
vant cette  parole  {Jér.,  xxxi,  v.  34)  :  «  Et  nul  n'instruira  plus  son 
prochain  ni  son  frère,  disant  :  Connaissez  le  Seigneur;  car  tous, 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  me  connaîtront,  dit  le  Sei- 
gneur. »  Toutefois  il  y  a  aussi,  dans  cette  connaissance  de  l'âme 
angélique,  des  choses  dont  les  anges  supérieurs  parlent  aux  anges 
inférieurs,  mais  non  pas  réciproquement  :  tels  sont  les  mystères  de  la 
divine  Providence,  que  les  anges  supérieurs  connaissent  en  partie 
en  Dieu  lui-même  ,  parce  qu'ils  le  voient  dans  une  lumière  plus 
grande  que  les  inférieurs.  Les  supérieurs  instruisant  donc  ou  éclai- 
rant les  inférieurs  sur  ces  mystères,  cette  communication  peut  être 
regardée  comme  leur  langage.  Il  y  a  encore  dans  cette  connaissance 
des  vérités  dont  les  esprits  supérieurs  entretiennent  les  esprits  infé- 
rieurs, et  réciproquement  :  telles  sont  les  pensées  secrètes  des  cœurs, 
qui  dépendent  du  libre  arbitre  et  ne  sont  connues  que  de  Dieu  et  de 
ceux  à  qui  elles  appartiennent,  suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
(il,  V.  H)  :  ce  Personne  ne  connaît  ce  qui  est  dans  l'homme,  sinon 
l'esprit  de  l'homme,  qui  est  en  lui.  »  Or  les  pensées  arrivent  à  la 
connaissance  d'un  autre  par  la  manifestation  qu'en  fait  celui  à  qui  il 
est  donné  de  les  connaître  ,  soit  inférieur  ,  soit  supérieur.  Cette  ma- 


corporeis  augelis, prout  (in  Ps.,  cui,  v.  4) 
dicitur  :  «  Qui  facit  angelos  suos  spiri- 
tus;  »  et  quamvis  non  habeant  linguam 
corpoream  ,  per  simiiitudinem  tameu 
liugua  in  eis  dici  potest  vis  qua  mani- 
festant aliis  quod  habent  in  mente. 

Est  autem  sciendum  quod  in  cogni- 
tioue  mentis  augelicse  aliquid  est,  de 
quo  superiores  angeli  non  loquuntur 
iuferioribus,  neque  e  converso,  se.  ipsa 
divma  essentia  quam  omnes  immédiate 
vident,  Deo  se  omnibus  moustranle, 
secundiim  illud  (Jer. ,  xxxi ,  v.  34): 
«  Non  docebil  ultra  vir  proximum  suum 
et  vir  fratrem  suum,  dicens  :  Cognosce 
DoMiinum.  Omnes  enim  cognoscent  me 
a  minimo  usque  ad  maximum  eorum.  » 
Aliquid  autem  est  in  coguitione  mentis 
angelicœ,  de  quo  superiores  loquuntur 


inferioribus ,.  sed  non  e  converso.  Et 
hujusmodi  sunt  divinœ  providentiae 
mysteria,  quorum  plura  cugnoscunt  in 
ipso  Deo  superiores,  qui  clarius  eum 
vident  quam  inferiores  :  unde  superiores 
de  hujus  modi  inferiores  instruunt  vel 
illuminant ,  quod  locutio  potest  dici. 
Aliquid  vero  est  in  cognitione  mentis 
angelicœ,  de  quo  superiores  loquuntur 
inferioribus,  et  e  converso  :  et  bujus- 
modi  sunt  occulta  cordium  quae  ex  libe- 
ro  arbitrio  dépendent,  quae  soli  Deo  pa- 
tent ,  et  bis  quorum  sunt ,  secundum 
illud  (supra,  n,  v.  H)  :  «  Qute  sunt  ho- 
minis  nemo  novit  nisi  spiritus  hominis 
qui  in  ipso  est.  »  Quae  in  notitiam 
alterius  deveniunt,  eo  cujus  sunt  mani- 
festante, sive  sit  inferior,  sive  superior. 
Fit  autem  hujusmodi  manifestatio,  dum 
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nifestatiop.  a  lieu  par  l'entretien  de  l'ange  inférieur  avec  une  nature 
supérieure,  non  par  illumination,  mais  par  quelque  moyen  de  signi- 
fication ;  car  il  y  a  dans  chaque  ange  des  choses  qui  sont  naturellement 
connues  d'un  autre  ange.  Ainsi  donc,  lorsque  ce  qui  est  connu  natu- 
rellement devient  le  signe  de  ce  qui  est  inconnu,  il  y  a  manifestation 
de  ce  qui  était  secret,  et  cette  manifestation  s'appelle  langue,  par 
similitude  avec  ce  qui  se  pratique  parmi  les  hommes,  qui  manifestent 
aux  autres  ce  qui  est  caché  dans  leur  cœur,  au  moyen  de  locutions 
sensibles  ou  par  quelque  autre  signe  corporel  extérieurement  per- 
ceptible. C'est  de  là  que  chez  les  anges,  ce  qui  est  naturellement  connu, 
en  tant  qu'il  est  employé  pour  la  manifestation  de  ce  qui  n'est  pas 
connu,  prend  le  nom  de  signe  ou  de  mouvement,  et  le  pouvoir  de 
manifester  de  cette  manière  l'objet  de  la  conception  est  métaphori- 
quement appelé  du  nom  de  langue. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Quand  j'aurais  le  don  de  pro- 
]>hétie,  etc.,  «  il  continue  sa  démonstration  en  abordant  ce  qui  est 
dans  l'ordre  de  la  connaissance.  Il  faut  ici  remarquer  que  l'Apôtre 
a  indiqué  plus  haut  quatre  dons  gratuits  appartenant  à  cet  ordre, 
à  savoir  :  la  sagesse,  la  science,  la  foi  et  la  prophétie.  Il  com- 
mence donc  ici  par  la  prophétie,  et  dit  (v.  2)  :  «  Quand  j'aurais  le 
don  de  prophétie,  »  par  laquelle  les  choses  cachées  sont  divinement 
révélées,  suivant  cette  parole  (2^  S.  Piéride,  i,  v.  21)  :  «  Les  pro- 
phéties ne  sont  pas  venues  de  la  volonté  des  hommes,  mais  du  mou- 
vement du  Saint-Esprit,  par  lequel  les  hommes  inspirés  de  Dieu  ont 
parlé. «Secondement,  quant  à  la  sagesse, il  ajoute  (v.  2)  :  «  Quand  je 
pénétrerais  tous  les  mystères,  »  c'est-à-dire  ce  qui  est  caché  dans  la 
Divinité,  suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (ir,  v.  7)  :  «  Nous  prêchons 


inferior  angélus  superiori  loquitur,  non 
per  illuminationem  ,  sed  per  quemdam 
significationiâ  modum.  Est  enim  in  quo- 
libet angelo  aliquid  quod  naturaliter 
iib  altero  angelo  cognoscitur.  Uum  ergo 
id  quod  estnaturaliler  uotum,  proponitur 
ut.^ignum  ejus  quod  est  igaotum,mani- 
lestatur  occultum  :  et  talis  manifestatio 
•licitur  lucutio  ad  similitudinem  homi- 
n'un,  qui  occulta  cordium  manifestant 
aliis  per  voces  sensibiles,  aut  per  quod- 
cimique  aliud  corporale  exterius  appa- 
reus.Uudeet  ea  quae  sunt  in  angelis  na- 
turaliter nota,  in  quantum  assumuiilur 
ad  manifestationem  occultorum,  dicun- 
tur  signa  vel  nutus.  Potestas  autem  uia- 
uifeslaadi  conceptum  suum  hoc  modo, 
metaphorice  lingua  nomiuatur. 


11°  Deixde,  cum  dicit  :  »  Et  si  habue- 
ro,  etc.,  »  ostendit  idem  de  bis  quae 
pertinent  ad  cognitionem.  Est  autera 
atlendendum  quod  supra  proposuit  qua- 
tuor dona  gratuita  ad  cognitionem  per- 
tinentia  ,  se.  sapieutiam  ,  scientiam  , 
fidem  et  prophetiam.  Incipit  ergo  hic  a 
prophetia,  dicens  :  «  Et  si  habuero  pro- 
phetiam, »  per  quam  divinitus  occulta 
revelantur ,  secundum  illud  (2  Pet. ,  i, 
V.  21)  :  «  Non  enim  voluntate  bumana 
allata  est  aliquando  piopbetia,  sed  .'^pi- 
ritu  Sancto  inspirati,  loculi  sunt  sancli 
Dei  homines.  »  Secundo,  quantum  ad 
sapienliam,  subdit  :  «Etnoverim  omnia 
mysteria,  »  id  est  occulta  divinitatis, 
quod  pertinet  ad  sapieutiam,  secundum 
illud  {supra,  ii,  v.  7)  :  «  Loquimur  Dei 
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la  sagesse  de  Dieu  cachée  clans  son  mystère.  »  Troisièmement,  quant 
à  la  science,  il  dit  (v.  2)  :  «  Et  toute  science,  »  soit  humainement 
acquise,  comme  celle  des  philosophes,  soit  divinement  infuse,  comme 
celle  des  apôtres  {Sag.,  vu,  v.  17)  :  «  Lui-même,  il  m'a  donné  la 
vraie  science  de  tout  ce  qui  est.  »  Quatrièmement,  quant  à  la  foi,  il 
ajoute  (v.  2)  :  «  Et  quand  j'aurais  toute  la  foi  possible,  jusqu'à  trans- 
porter les  montagnes.  »  On  peut  entendre  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
a  Toute  la  foi,  »  par  la  croyance  de  tous  les  articles;  mais  il  est  mieux 
d'entendre  «  toute  la  foi,  )>  par  une  foi  parfaite,  car  l'Apôtre  ajoute  : 
«jusqu'à  transporter  les  montagnes»  (S.  Matth.,  xvii,  v.  19)  :  «■  Si 
vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cette 
montagne  :  Transporte-toi  d'ici  là,  et  elle  s'y  transporterait.»  Quoique 
le  grain  de  sénevé  soit  le  plus  petit  de  tous  les  grains  quant  au  vo- 
lume, on  ne  regarde  point  comme  petite,  mais  comme  parfaite,  la 
foi  que  le  Sauveur  compare  au  grain  de  sénevé  ;  car  il  est  dit  encore 
en  S.  Matthieu  (xxi,  v.  21)  :  «  Si  vous  avez  de  la  foi  et  si  vous  n'hé- 
sitez point,  non-seulement  vous  ferez  ce  qui  vient  d'être  fait  à  ce 
figuier,  mais  si  vous  dites  même  à  cette  montagne  :  Lève-toi  et  jette- 
toi  dans  la  mer,  elle  le  fera.  »  On  compare  donc  la  foi  qui  n'hésite 
pas  au  grain  de  sénevé,  qui  fait  d'autant  plus  sentir  sa  force,  qu'il 
est  mieux  broyé. 

On  objecte  que  plusieurs  saints  personnages  ont  eu  une  foi  par- 
faite, sans  que  pour  cela  on  en  voit  un  seul  qui  ait  transporté  des 
montagnes. 

La  réponse  à  cette  difficulté  se  trouve  dans  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  (xii,  V.  7)  :  «  Les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  se  manifestent  au 


sapientiam  in  mysterio  absconditam.  » 
Tertio  ,  quantum  ad  scientiam  ,  dicit  : 
«  Kl  omnem  scientiam  ,  »  sive  huma- 
uilus  acquisitam,  sicut  habuerunt  phi- 
losophi ,  sive  divinitus  infusam,  sicut 
habuerunt  eam  apostoli  (Sap.,  vu, 
V.  17)  :  ('  Dédit  milii  eorum  quae  sunt 
verara  scientiam.  »  Quarto  ,  quantum 
ad  r)(lem,subdit:  «  Et  si  habuero  omnem 
fidem,  ita  ut  montes  trausferam.  »  Po- 
test  autem  exponi  id  quod  dicit  : 
«  Omnem  fidem,  »  id  est  omnium  arti- 
culorum  ;  sed  meliu>  est  ut  exponatur: 
«Oumem,  »  id  est  perfectam  fidem, 
propter  illud  quod  subditur  :  «  Ita  ut 
montes  trausferam.  »  Dicitur  enim 
{Mallh.,  XVII,  V.  19)  :  «  Si  habueritis 
lidem  sicut    granmu    siuapis ,   dicetis 


monti  huic  :  Transi  bine,  et  transibit.  » 
Et  quamvis  granum  siuapis  sit  mini- 
mum quantitate,nontamen  intelligitur 
parva,  sed  perfecta  fides  grano  sinapis 
comparata.  Dicitur  enim  (  Mallh. ,  xxi , 
V.  21)  :  «  Si  habueritis  fidem,  et  non 
baesitaveritis  ,  non  solum  de  ficulnea 
facietis,  sed  etiam  si  monti  huic  dixe- 
rilis  :  Toile  etjacta  te  in  mare,  fiet.  » 
Fides  ergo  quoe  non  hajsitat ,  grano  si- 
napis comparatur,  quod  quanto  magis 
atteritiir ,  lanto  magis  ejus  fortitudo 
sentitur. 

Objiciunt  autem  aliqui  quod,  cum 
multi  sancti  perfectam  fidem  habuerint, 
nullus  legitur  montes  transtulisse. 

Quod  quidem  sclvitur  per  id  quod 
(supra ,  XII ,  V.  7)  dictum  est  :  «  Uni- 
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dehors,  sont  donnés  à  chacun  pour  l'utilité  de  tous.  »  En  effet,  les 
miracles  opérés  par  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  se  font  au  temps,  au 
lieu  et  selon  le  mode  exigé  par  l'utilité  de  l'Eglise.  Aussi  les  saints 
ont  fait  des  miracles  plus  grands  que  le  déplacement  des  montagnes, 
selon  qu'il  était  utile  aux  fidèles,  par  exemple  en  ressuscitant  les 
morts ,  en  ouvrant  les  mers  et  en  opérant  d'autres  prodiges  de  ce 
genre.  Quant  à  celui  dont  il  est  ici  question,  ils  l'eussent  opéré  s'il  eût 
été  nécessaire  i.  On  peut  encore  appliquer  ce  passage  à  l'expulsion 
des  démons  du  corps  humain,  puisque  les  démons  sont  appelés  mon- 
tagnes^ à  cause  de  leur  orgueil  {Jér.,  xui,  v.  16)  :  «  Avant  que  vos 
pieds  heurtent  contre  des  montagnes  couvertes  de  nuées  ;  »  et  (</er., 
Li ,  V.  25)  :  <c  Je  viens  à  toi,  montagne  de  perdition,  dit  le  Seigneur, 
qui  as  corrompu  toute  la  terre.  »  On  attribue  l'œuvre  des  miracles  à 
la  foi  qui  n'hésite  pas,  parce  que  la  foi  s'appuie  sur  la  toute-puissance, 
qui  opère  les  miracles. 

Quand  donc  j'aurais,  dis-je,  tout  ce  que  nous  avons  exposé  comme 
appartenant  à  la  perfection  de  l'intelligence,  «  Si  je  n'ai  point  la  cha- 
rité, »  qui  perfectionne  la  volonté,  «  je  ne  suis  rien,  »  à  savoir  selon 
l'être  de  la  grâce,  dont  il  est  dit  (Fphés.,  u,  v.  10)  :  «  Nous  sommes 
son  ouvrage,  créés  en  Jésus-Christ  dans  les  bonnes  œuvres.  »  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  est  dit  encore  {Ezéch..  xxviii,  v.  19)  :  «Tu  es  de- 
venu comme  un  néant,  et  tu  ne  seras  plus  à  jamais.  »  C'est  ce  qui 
arrive  par  le  manque  de  charité,  par  laquelle  l'homme  fait  un  usage 
légitime  de  son  intelligence  perfectionnée ,  car  sans  la  charité  cet 

'  On  sait  que  S.  Gré2oire  le  Thaumaturge  a  déplacé  une  montagne  qui  gênait  la 
construction  d'une  église,  àNéocésarée.  (Voyez,  le  17  novembre,  légende  du  Bré- 
viaire romain.) 


cuique  datur  manifestatio  Spiritus  ad 
ulilitatem.  »  lUo  nempe  modo  ,  loco  et 
tempore  miracula  per  gratiam  Spiritus 
Saucti  fiunt,  quo  Ecclesiae  requirit^ir 
utilitas.  Fecerunt  autem  .^ancti  uiullo 
majora  quam  translatioriem  montlum. 
prout  erat  fidelibus  utile,  puta  siisci- 
tando  mortuos,  dividendo  mare  e.  alia 
hujusmodi  ope  a  facieudo.  Kt  hoc  eliaiii 
fecissenl  si  nécessitas  adfnisset.  Polesl 
eiiam  hoc  trausfeiri  ad  expidsionem 
dsemouum  de  humanis  corporibus  .  qui 
montes  dicun;ur  propler  superbiam 
{Jer.,  xin,  v.  IB;  :  «  Antequam  olîeudaut 
pedes  vestri  ad  montes  caligiuosos  ;  » 
[ibiU.,  Li,  V.  25)  :  «  ^cce  eao  ad  te,  mons 
pestifer,  qui  corrurupis  univcrsam  Ipt- 
T,    II. 


ram.  »  Attribuilur  autem  operatio  mira- 
culorum  fidei  non  haesitanti,  quia  lides 
innititur  omnipoteutia',  per  quam  mira- 
cula tiunt. 

t>i,  inquam  ,  habuero  ouu.ia  priedicta 
ad  perfectioiiem  iutellectus  pertineutia. 
«  Charilatem  .iutem  non  habuero,  »  per 
quaui  perficitur  voluntas,  «  nihil  sum,  »> 
se.  secundum  es-e  gratiie,  de  quo  dici- 
tai(Ephes.,  u,v.  10)  :  «  Ipsius  sumus 
factura,  creati  in  Christo  Jesu  in  operi- 
bus  boni.s.  »  Unde  et  contra  quemdam 
dicilur  {Ezech.,  xxviii,  v.  19)  :  «  Nihil 
faclus  es,  et  non  eris  in  perpetuum.  u 
Quod  quidem  fit  propter  defectum  cha- 
ritati.s,  per  quam  homo  bene  utitur  in- 
tellerlu  p'-rfccto.  Sine  iharitalc  antem, 
33 
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usage  manque  de  rectitude.  C'est  pourquoi  il  est  dit  plus  haut  (viii, 
V.  1)  :  «  La  science  enfle  et  la  charité  édifie.  » 

Il  faut  encore  remarquer  que  l'Apôtre  parle  ici  de  la  sagesse  et  de 
la  science  en  tant  qu'elles  appartiennent  aux  dons  de  la  grâce  gratui- 
tement donnée,  dons  qui  peuvent  exister  sans  la  charité  ;  car,  en  tant 
qu'elles  font  partie  des  sept  dons  du  Saint-Esprit,  jamais  elles  ne 
peuvent  être  séparées  de  la  charité.  Aussi  est-il  dit  au  livre  de  la  Sa- 
gesse (i,  v.  4)  :  «  La  sagesse  n'entrera  point  dans  l'âme  perverse;  » 
et  (même  livre  .,  x  ,  v.  10)  :  «  La  sagesse  lui  a  donné  la  science  des 
saints.  «  Quant  à  la  prophétie  et  à  la  foi,  il  est  manifeste  qu'on  peut 
les  avoir  sans  la  charité;  mais  il  faut  observer  ici  que  la  foi  qui  n'hé- 
site pas  fait  des  miracles,  même  sans  la  charité.  Aussi  {S.  Matth.,  vu, 
V.  22),  à  ceux  qui  disent  :  «  Seigneur,  n'avons-nous  pas  prophétisé  et 
fait  beaucoup  de  prodiges  en  votre  nom?  »  il  est  répondu  :  «  Je 
ne  vous  ai  jamais  connus.  »  L'Esprit-Saint ,  en  effet  ,  opère  des 
prodiges  même  par  les  méchants,  ainsi  que  par  eux  il  annonce  la 
vérité. 

111°  (v.  3)  «  Et  quand  je  distribuerais  toutes  mes  richesses  ,  n 
S.  Paul  donne  ici  sa  preuve  pour  ce  qui  concerne  les  œuvres  qui 
consistent  à  faire  le  bien,  suivant  cette  parole  {GaL,  vi,  v.  9)  :  a  Ne 
nous  lassons  point  de  faire  le  bien;  »  et  à  supporter  patiemment  le 
mal,  suivant  cette  autre  parole  (Ps.,  xci,  v.  15)  :  a  Ils  seront  remplis 
de  patience  pour  annoncer  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est  plein  d'é- 
quité. »  Or,  parmi  toutes  les  bonnes  œuvres,  celles  de  la  piété  sont 
particulièrement  recommandées,  suivant  cette  parole  (1"  Tim.,i\, 
V.  8)  :  «  La  piété  est  utile  à  tout.  »  A  l'égard  de  ces  œuvres,  l'Apôtre 


ejus  uâus  bonus  non  est  :  unde  ei(supra, 
vin ,  V.  1)  dicitur  quod  «  Scientia  inflat, 
charitas  aediKcat.  » 

Est  autem  notandum  quod  Apostolus 
hic  loquitur  de  sapientia  et  scientia 
secundum  quod  pertinent  ad  dona  gra- 
tiae  gratis  datae,  quae  sine  charitate  esse 
possuut.  Nam  secundum  quod  compu- 
tanturinterseptem  dona  SpiritusSancti, 
nunquam  sine  cliaritate  h  ibentur  ;  unde 
et  {Sap.,  1,  V.  4)  dicitur:  «  In  uialevolam 
aniuiain  non  intrabil  sapientia;  »  et 
{Sap.,  X,  V.  10)  dicitur:  «  Dédit  illi 
scieutiam  sanctorum.  »  De  prophetia 
auteoi  et  fide  manifestum  est  quod  sine 
charitate  haberi  possunt.  Sed  notandum 
est  hic  quod  fides  lirma,  etiam  sine 
charitate,  miracula  facit;  unde  [Moith., 


VU,  V.  22)  dicentibus  :  «  Nonne  in  no- 
mine  tuo  prophetavimus,  et  multas  vir- 
tuf  es  fecimus  ?  »  dicitur  :  «  Nunquam 
novi  vos.  »  Spiritus  euim  Sanctus  ope- 
ratur  virtutes  etiam  per  malos,  sicut  et 
per  eos  loquitur  veritatem. 

111"  Deinde,  cum  dicit:  «  Et  si  distri- 
buero,  etc.,  »  ostendit  idem  in  his  quse 
pertment  ad  opéra  quee  consislunt  in 
hoc  quod  homo  facial  bona,  secundum 
illud  {Gai.,  VI,  v.  9) :  «  Bonum  facientes, 
non  deficiamus,  »  et  in  hoc  quod  pa- 
tienter sustineat  mala  ,  secundum  illud 
{Ps.,  xci,  V.  15):  «  Bene  patientes  erunt, 
ut  annuntient.  »  Inter  caetera  vero 
bona  opéra  magis  commendantur  opéra 
pietatis ,  secundum  illud  (l  3ï?n. ,  iv, 
V.  S):   «  Pietas    ad   omnia  utilis  est.  » 
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demande  quatre  conditions:  la  première,  c'est  que  l'œuvre  ne  se  con- 
centre pas  sur  un  seul  ;  mais  qu'elle  se  multiplie  à  l'égard  de  plu- 
sieurs, suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (cxr,  v.  9)  :  «  Il  a  répandu 
ses  biens  avec  libéralité  sur  les  pauvres,  »  L'Apôtre  exprime  cette 
condition  en  disant  (v.  3)  :  «  Quand  je  distribuerais,  etc.  »  La 
seconde,  c'est  que  l'œuvre  ait  pour  but  de  subvenir  à  la  néces- 
sité,  et  non  de  servir  à  la  superfluité,  suivant  ce  que  dit  le  pro- 
phète Isaïe  (lviii,  v.  7)  :  «  Partagez  votre  pain  avec  celui  qui 
a  faim.  »  L'Apôtre  exprime  cette  condition  quand  il  dit  (v,  3)  : 
K  Pour  nourrir  les  pauvres.  »  La  troisième  est  que  l'œuvre  soit  faite 
en  faveur  de  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  ,  suivant  cette  parole 
(iS.  Zmc,  XIV,  V.  13)  :  «  Lorsque  vous  donnerez  un  festin,  appelez-y 
les  pauvres.  »  L'Apôtre  le  marque  en  disant  (v.  3)  :  «  Les  pauvres.  » 
La  quatrième  est  un  conseil  de  perfection ,  à  savoir  que  l'homme 
distribue  tous  ses  biens  en  œuvres  de  miséricorde,  suivant  ce  mot 
de  S.  Matthieu  (xix  ,  v.  21)  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez, 
vendez  ce  que  vous  possédez,  et  donnez-le  aux  pauvres.  »  L'Apôtre 
marque  cette  condition  en  disant  (v.  3)  :  «  Toutes  mes  richesses.  » 
Quant  aux  maux  qu'il  faut  supporter  avec  patience ,  le  plus  grand 
de  tous  est  le  martyre;  c'est  pourquoi  il  est  dit  {S.  Matlk,^  v, 
V.  10)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
justice  !  »  L'Apôtre  l'exalte  pour  quatre  raisons  :  premièrement ,  il 
est  plus  louable  ,  à  l'approche  de  la  nécessité  ,  par  exemple  quand 
il  s'agit  de  défendre  la  foi ,  de  s'offrir  de  soi-même  à  l'épreuve , 
que  de  la  supporter  après  s'être  laissé  prendre.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Quand  je  livrerais  mon  corps.  »  C'est  dans 
ce  sens  qu'il  est  dit  de  Jésus-Christ  {Ep/iés.,  v  ,  v.  2)  :  a  II  s'est 
livré  lai-même  pour  nous.  »  Secondement,  le  sacrifice  du  corps 


Circa  quod  opus  quatuor  conditiones 
désignât.  Quarum  prima  est  quod  opus 
pietalis  non  totum  congregetur  in  unum, 
sed  dividatur  in  plures,  secundum  illud 
(/^5.,  cxi^v.  9):  «  Dispersit,  dédit  pau- 
peribus.  »  Et  hoc  designatiir  cum  dici- 
tur  :  «  Si  distribuero.  »  Secundo  ,  ut 
opus  pietatis  fiai  ad  subveniendum  ne- 
cessitati,  non  ad  serviendiun  superflui- 


homo  omnia  bona  sua  in  opéra  pietatis 
expendat,  secundum  illud  {Mallh.,  xix, 
V.  21)  :  «  Si  vis  perfectus  esse,  vade  et 
vende  omnia  quœ  habes,  et  da  paupe- 
ribus;  »  et  hoc  designatur  cum  dicitur: 
«  Omnes  facultates  meas.  »  Fnter  raala 
vero  quaj  quis  sustiuel  patienter,  potis- 
simum  est  marlyrium  ;  nnde  dicitur 
[Mallk.,  v,  v.  10):  «  Bcati  qui  persécu- 


tât!,  secundum  illud  (/s.,  LViii,  v.  7):  i  tionem  ])atiuntur  propter  justitiam  !  » 


«  Frange  esurienti  paneui  tuum ,  »  et 
hoc  designatur  cum  dicitur  :  «  In  cibos 
pauperum.  »  Tertio ,  ut  opus  pietatis 
exhibeatur  indigentibus,  secundum 
illud  (Luc,  XIV,  v.  13)  :  «  Cum  fucis 
convivium,  voca  pauperes;  »  et  hcic  de- 
signatur cum   dicitur:  «  Pauperum.  » 


Quod  eliam  quadrupliciter  commendat  : 
primo  quidein,  quia  laudabilius  est  quod 
necessitale  imminente  ,  pula  propter 
defensionem  hdei,  seipsum  offerat  pas- 
sioni,  quam  si  deprehensus  patiatur. 
Et  ideo  dicit  :  «  Si  tradidero,  »  sicut  et 
de  Christo  dii  itur  (Ephes.,  v,  v.  2)  : 


Quarto,   ad   perfectionem   pertinet  ut   «  Tradidit    semetipsum    pro  nobis.   » 
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est  plus  grand  que  le  sacrifice  des  biens ,  pour  lequel  cependant 
plusieurs  ont  reçu  des  éloges  {Hébr.,  x  ,  v.  34)  :  «  Vous  avez  vu 
avec  joie  tous  vos  biens  enlevés.  •»  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  : 
«  Mon  corps  »  {haïe,  l  ,  v.  6)  :  «  J'ai  abandonne  mon  corps  à  ceux 
qui  me  frappaient.  »  Troisièmement  ,  il  est  plus  digne  d'éloge 
d'exposer  son  propre  corps  au  supplice  que  celui  de  son  fils  ou 
de  quelque  parent ,  ce  qui ,  cependant ,  a  fait  louer  une  femme 
(2*  Macch.,  vu,  v.  22)  :  «  La  mère,  au-dessus  de  toute  admiration  et 
digne  de  la  mémoire  des  justes,  voyant  ses  sept  fils  périr  en  un  seul 
jour,  souffrait  avec  constance.  »  Yoilà  pourquoi  S.  Paul  dit:  «  Mon 
corps  »  {Juges,  v,  v.  9)  :  a  Vous  avez  couru  volontairement  au  péril 
pour  le  Seigneur.  »  Quatrièmement,  le  martyre  devient  plus  glorieux 
par  la  grandeur  des  souffrances;  aussi  l'Apôtre  ajoute  :  «  Pour  être 
brûlé  »  {Eccli.,  l,  v.  9)  :  «  Gomme  une  flamme  qui  étincelle,  et  comme 
les  parfums  qui  s'exhalent  du  feu.  »  Quand  même,  je  le  répète, 
j'aurais  accompli  toutes  ces  œuvres  excellentes  ,  «  Si  je  n'ai  point  la 
charité,  »  soit  parce  qu'en  même  temps  que  j'opère  ces  œuvres,  j'ai 
en  moi  la  volonté  de  pécher  mortellement,  soit  parce  que  je  les  fais 
pour  un  motif  de  vaine  gloire ,  (v.  3)  «  tout  cela  ne  me  sert  de  rien ,  » 
quant  au  mérite  de  la  vie  éternelle,  qui  n'est  promise  qu'à  ceux  qui 
aiment  Dieu,  suivant  cette  parole  de  Job  (xxxvi,  v.  33)  :  «  Il  annonce 
à  son  ami  que  la  lumière  est  son  partage.  »  Il  faut  noter  que  S.  Paul 
compare  la  parole,  qui  est  la  voix  matérielle  sans  la  charité,  à  ce 
qui  n'existe  pas;  mais  les  œuvres  qui  se  font  pour  la  fin,  si  elles  sont 
dépourvues  de  la  charité,  il  dit  qu'elles  sont  sans  fruit  {Sag.,  m, 
V.  10)  :  «Leur  espérance  est  vaine,  et  leurs  travaux  sont  sans  fruit.  » 


SecundOj  quia  gravior  est  corporis  hu- 
mani  jactura,  quam  rerum,  de  quo  ta- 
ruen  quidam  couimeudanlur  (Hebr.,  x, 
V.  34)  :  «  Riipinaiu  bouorum  vestrorum 
cum  gaudio  susliDuistis  ;  »  et  ideo  di- 
cit  :  «  Corpus»  Ils..  L,  v.  6):  «  Dedi 
corpus  meum  percutientibus.  »  Tertio, 
laudabilius  est  quod  aliquis  exponat 
corpus  suum  suppli(  io  ,  quam  corpus 
lilii  vel  ciijusfuuique  propinqui,  de 
quo  lamen  commeiidalur  quaedam  niu- 
lier  (2  Mardi.,  vu,  v.  22j  :  «  Supra 
moduui  videtur  mir  .bilis  et  tionoruuj 
memoria  digna,  quee  pereuntes  septem 
fiiios  sub  unius  (.liei  tempore  couspi- 
ciens ,  bono  anime  ferebat  ;  »  et  ideo 
dicit  :  «  Meum  »  (Judic,  \,  v.  9)  :  «  Qui 
propria  voiuntate  obtulistis  vos  discri- 
miui  pro  Domiuo.  »  Quarto  ,  redditur 
martyrium  laudabilius  ex  acerbitate 
pœuae,  de   quo  subditur  ;    ><  Ha  ul  ar- 


deam ,  »  sicut  Laurentius  {Eccli.,  L , 
V.  9)  :  «  Quasi  ignis  effulgens  et  thus 
ardens  in  igné.  »  Si,  iuquaiu,  praedicta 
opéra  tam  excellentia  fecero,  «  Chari- 
tatem  aulem  non  habuero,  »  vel  quia 
simul  cum  praidictis  operibus  adest 
voluntas  peccandi  mortaliter,  vel  quia 
tiunt  propter  inanem  gloriam,  «  iiibil 
mihi  jH'odest,  »  se.  qua  .tum  ad  meri- 
;uui  vitœ  a'iernae,  quoe  solis  diligeu- 
t  bus  Deum  repromiltitur,  secunduai 
illiid  {Jiib  ,  XXXVI  ,  V.  33)  :  «  Ann  ntiat 
de  ea  araico  suc  quod  possessio 
ejus  sit.  »  El  uotaudum  quod  locutio- 
ueni,  quae  est  vox  animalis,  si  sit  sine 
charitate,  con^ parât  non  existenti  ;  opéra 
autem  quœ  Ount  propter  finem,  si  siut 
sine  charitate,  dicit  esse  iufructuosa 
(Sap. ,11],  y.  10):  «  Yacua  estspeseorum, 
et  labores  sinf  frnctu.  » 


LEÇON  IP  (ch.  XIII  ,  w.  4  à  7). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  fait  voir  que  toutes  les  œuvres  de  la  vertu 
sont  accomplies  par  la  charité. 

4.  La  charité  est  patiente;  elle  est  douce  et  bienfaisante.  La  charité 
n'est  point  envieuse ,  elle  n  est  point  téméraire  et  précipitée ,  elle  ne  s'enfle 
point  <f 'orgueil; 

5.  Elle  n'est  point  ambitieuse,  elle  ne  cherche  point  ses  propres  inté- 
rêts, elle  ne  s'aigrit  de  rien,  elle  n'a  point  de  mauvais  soupçons; 

6.  Elle  ne  se  réjouit  point  de  l'injustice,  mais  elle  se  réjouit  de  la 
vérité  ; 

7.  Elle  tolère  tout,  elle  croit  tout,  elle  espère  tout,  elle  souffre  tout. 

Après  avoir  établi  que  la  charité  est  tellement  nécessaire  que  sans 
elle  aucun  don  spirituel  ne  saurait  suffire  pour  le  salut,  S.  Paul  fait 
voir  ici  qu'elle  est  tellement  utile  et  d'une  si  grande  efficacité, 
qu'avec  elle  on  accomplit  toutes  les  œuvres  de  vertu.  —  P  II  fait 
comme  deux  considérations  générales;  IP  il  énumère  en  particulier 
les  œuvres  de  vertu  que  la  charité  accomplit  (v.  4)  :  «  La  charité 
n'est  point  envieuse.  » 

P  Sur  la  première  partie,  il  fait  deux  choses;  car  toute  vertu  consiste 
à  agir  convenablement,  soit  qu'on  ait  à  supporter  le  mal,  soit  qu'on 
ait  à  faire  le  bien.  Quant  au  support  du  mal,  l'Apôtre  dit(v.  4)  :  «  La 
charité  est  patiente,  »  c'est-à-dire  elle  fait  supporter  patiemment  le 
mal.  En  effet,  lorsqu'on  aime,  on  supporte  facilement  pour  l'objet 
aimé  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile.  De  même,  celui  qui  aime  Dieu  sup- 
porte patiemment  pour  lui  toutes  sortes  d'épreuves.  C'est  dans  ce 


LECTIO  II. 

Ostenditur  per  charitatem  omnia  opéra 
virtutis  impleri. 

4.  Charilas  patiens  est,  benigna  est. 

Charttasnon  xinulalur,  non  agit  per- 

peram,  non  inflat'ir; 
3.  Non  est  ainbàiosa,  non  quêevit  qiia; 

■sua  suni,  non  irrilatur,  non  cogitat 

malum; 

6.  Non  gaudel  svper  iniquitate,  con- 
gaudel  aulam  veritati; 

7.  Onwa  snffert,  omnia  crédit,  omnia 
sperat,  omnia  sus  Une  t. 

Postquatn  Apostolus  ostendit  chari- 
tatem  esse  adeo  necessariam  quod  sine 
ea  nullum  spirituale  donum  sufficiat  ad 
salutem,  hic  ostendit   eara   adeo  esse 


utilem  et  efticacis  virtutis,  quod  per 
eam  cuncta  opéra  virtutis  impientur.  Et 
primo,  prœmittit  duo  quasi  generalia  ; 
secundo,  subjungit  iu  speciali  virtutum 
opéra  quaî  per  cliaritateni  compleutur  , 
ibi  :  «  Charitas  non  aiinulatur,  etc.  n 

1°  Circa  I'RIMUM  ,  duo  facit  ;  narn 
omnis  virtus  coasistit  iu  hoc  quod  ali  • 
quis  in  operando  bene  se  habeat  in 
sustinendo  mala,  vel  iu  opérande  bona. 
Quantum  ergo  ad  tolerantiam  malo- 
rum,  dicit  :  «  Charitas  patieus  est,  »  id 
est  facit  patienter  tolerari  mala.  Cum 
enim  homo  diligit  aliqiiem  propter  pjus 
amoreui,  de  facili  tolérât  qu.ecnmquf! 
difticilia.  Kt  similiter,  qui  diligit  Deum, 
propter  ejus  amorem  patienter  tolérât 


us 
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sens  qu'il  est  dit  {Cant.,  \ui,  v.  7)  :  «  Les  grandes  eaux  n'ont  pu 
éteindre  l'amour,  les  fleuves  n'ont  pu  l'entraîner;  »  et  [S.  Jacq.,  i , 
V.  4)  :  «  La  patience  produit  une  œuvre  parfaite.  »  Quant  à  la  pra- 
tique du  bien,  il  dit  (v.  4)  :  «  La  charité  est  bénigne;  »  caria  béni- 
gnité tire  son  nom  de  bonté  et  d'un  mot  latin  qui  veut  dire  feu  ;  c'est- 
à-dire  que ,  de  même  que  le  feu  fait  dissoudre  les  objets  en  les 
liquéfiant,  la  charité  fait  qu'on  ne  retient  pas  pour  soi  seul  les  biens 
que  l'on  possède,  mais  qu'on  les  épanche  sur  les  autres  {Prov.,  v, 
v.  16)  :  a  Que  les  ruisseaux  de  votre  fontaine  coulent  dehors,  et  ré- 
pandez vos  eaux  dans  la  rue.  »  C'est  ce  que  fait  la  charité;  aussi  lit- 
on  (l""*  S.  Jean^  m,  v.  17)  :  a  Celui  qui  possède  les  biens  de  ce  monde 
et  qui,  voyant  son  frère  dans  la  détresse,  lui  ferme  son  cœur  et  ses 
entrailles,  comment  aurait-il  en  soi  l'amour  de  Dieu?  >  et  encore 
{Ephés.,  IV,  V.  32)  :  a  Soyez  bons  et  miséricordieux  les  uns  pour  les 
autres;  »  et  {Sag.,  i,  v.  6)  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  est  plein  de  béni- 
gnité. » 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  La  charité  n'est  point  envieuse,  etc.,  » 
S.  Paul  indique  spécialement  les  œuvres  des  vertus  produites  par  la 
charité.  Comme  le  double  effet  de  la  vertu  est  de  s'abstenir  du  mal 
et  de  pratiquer  le  bien,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (xxxiii, 
V.  lo)  :  «  Eloignez-vous  du  mal  et  faites  le  bien;  »  et  [Isaïe,  i,  v.  16)  : 
(i  Cessez  de  faire  le  mal ,  et  apprenez  à  faire  le  bien  ,  »  i.  l'Apôtre 
montre  comment  la  charité  fait  éviter  tout  le  mal  ;  ii.  comment  elle 
fait  pratiquer  tout  le  bien  (v.  6)  :  «  Elle  se  réjouit  de  la  vérité.  » 

I.  L'homme  ne  peut  commettre  efficacement  aucun  mal  contre 


quaecumque  ad  versa;  unde  et  {Canl., 
viil,  V.  7)  dicitur  :  «  Aqute  iniilta!  non 
poteruut  extinguere  charit.item,  nec  flu- 
raina  obruent  eaui  ;  »  {Jar.,  i,  v.  4)  : 
«  Patienlia  opus  perfecUini  habet.  » 
Quantum  autem  ad  operationem  bono- 
lum,  subdit  :  «  Benij^na  est;»  beni- 
gnitas  autem  dicitur  quasi  bona  ignei- 
tas ,  ut  se,  sicut  ignis  liquefacierido 
elfluere  facit,  ita  charitasboc  efficit,  ut 
bonà  qua;  hoitio  habet,  non  sibi  soli 
retineat,  sed  ad  alios  derivet,  ?ecundum 
illud  (Prov.,  V,  v.  16):  «  Deriventur  fon- 
tes tui  foras,  et  in  plateis  aquas  tuas 
divide;  »  quod  quidem  charitas  facit; 
unde  (1  Joan.,  \u  ,  v.  17)  dicitur  :  «  Qui 
babuerit  subslanliam  liujus  mundi,  et 
viderit  fralrem  suum  necesse  habere,  et 
clauserit  viscera  sua  ab   co,  quomodo 


charitas  Del  manet  in  eo  ?  »  Unde  et 
(Ejjke.s.,  IV,  V.  32)  dicitur:  «  Kstote  invi- 
cem  bfniigni  et  miséricordes;»  el{Sap., 
1,  V.  6)  dicitur:  «  Benignus  est  Spiritus 
sapieutiœ.  » 

IJo  Deinde,  cum  dicit:  «  Charitas  non 
œmnlatur,  etc.,  »  proponit  in  speciali 
virtutum  opéra,  qutc  charitas  efficit  ;  et 
quia  ad  virtutem  duo  pertinent,  se. 
abstinere  a  nialo,  et  facere  bonum,  se- 
cunduni  illud  {Ps.,  xxxiil,  v.  15):  «Dé- 
clina a  malo  et  fac  bonum  ;  »  et  (/5.,  I, 
V.  16):  «  Quiescite  agere  perverse,  dis- 
cite benefacere,  »  primo,  ostendit  quo- 
modo charitas  facit  omnia  mala  vi- 
tare  ;  secundo  ,  quomodo  facit  omnia 
bona  efficere,ibi:  «  Congaudet  autem 
veritati,  etc.  » 

I.  Malum  autem  efficaciler  non  potest 
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Dieu,  mais  seulement  contre  le  prochain  et  contre  lui-même,  suivant 
cette  parole  {Job,  xxxv,  v.  6)  :  «■  Si  vous  péchez,  en  quoi  nuirez-vous 
à  Dieu?  »  Le  saint  prophète  ajoute  {Job,  xxxv,  v.  8)  :  «Votre  impiété 
peut  nuire  à  un  homme  semblable  à  vous.  »  L'Apôtre  montre  donc 
comment  avec  la  charité  on  évite  :  1"  les  maux  qui  sont  contre  le  pro- 
chain ;  2"  ceux  par  lesquels  on  sort  de  l'ordre  en  soi-même  (v.  4)  : 
a  La  charité  ne  s'enfle  point,  etc.  » 

1°  Le  mal  qui  est  contre  le  prochain  peut  être  en  affection  et  en 
action.  —  A)  Il  est  principalement  dans  l'affection  lorsque,  par  un 
sentiment  d'envie,  on  s'afflige  du  bien  du  prochain,  ce  qui  est  direc- 
tement opposé  à  la  charité,  qui  a  pour  caractère  «  d'aimer  son  pro- 
chain comme  soi-même  »  {Lécif.,  xix,  v.  18).  Il  appartient  donc  à  la 
charité  de  se  réjouir  du  bien  du  prochain,  comme  on  se  réjouit  de 
son  bien  propre  ;  il  suit  de  là  que  la  charité  ne  peut  souffrir  l'envie. 
C'est  aussi  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  4)  :  «  La  charité  n'est  point  en- 
vieuse, >  c'est-à-dire  elle  ne  porte  pas  envie ,  et  la  raison  en  est  qu'elle 
fait  éviter  l'envie.  C'est  aussi  pour  cela  qu'il  est  dit  {Ps.,  xxxvi,  v.  i)  : 
i  Ne  soyez  point  ému  de  la  prospérité  des  méchants;  »  et  {Prov., 
XXIII,  V.  17)  :  «  Que  votre  cœur  ne  porte  point  envie  au  pécheur,  t) 
—  B)  Quant  à  l'effet,  il  ajoute  (v.  4)  :  «  La  charité  n'est  point  témé- 
raire et  précipitée,  »  c'est-à-dire  elle  n'agit  point  avec  perversité 
contre  qui  que  ce  soit;  car  personne  ne  se  conduit  avec  injustice 
contre  celui  qu'il  aime  comme  soi-même  {haïe,  i,  v.  16)  :  «  Cessez  de 
faire  le  mal.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  4)  :  a  La  charité  ne  s'enfle  point  d'orgueil ,  » 
l'Apôtre  montre  comment  cette  vertu  fait  éviter  les  maux  par  les- 


homo  Deo  facere  ,  sed  solum  sibi  et 
proximo,  secundum  illud  {Job,  xxxv, 
V.  6)  :  «  Si  peccaveris,  quid  ei  nocebis?» 
et  postea  subditur  [Job ,  xxxv ,  v.  8)  : 
<e  Homini  qui  similis  tui  est,  nocebil  im- 
pietastca.  »  Primo  ergo,  ostendit  quo- 
modo  per  charitatem  vitantur  mala , 
quae  sunt  contra  proxiraum  ;  secundo  , 
quomodo  vitantur  mala  quibus  aliquis 
(ïeordinatur  in  seipso  ,  ibi  :  «  Non  in- 
flatur,  etc.  » 

1°  Malum  autem  quod  est  contra  pro- 
ximum,  potest  esse  in  affectu  et  in  ef- 
fectu.  —  Ajln  affectu  autem  praecipue 
est,  cum  per  invidiam  quis  dolet  de 
bonis  proximi;  quod  directe  conlraria- 
tur  charitati,  ad  quam  pertinet  quod 
bomo  «  diligat  proximum  sicut  seip- 
8um,  »  ut  babetûr  (Levit.,  xix,  v,  18). 


Et  ideo  ad  charitatem  pertinet ,  ut  sicut 
bomo  gaudet  de  bonis  propriis  ,  ita 
gaudeat  de  bonis  proximi.  Ex  quo  se- 
quiturquod  charitas excludat  invidiam; 
et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Charitas  non 
œmulatur,  »  id  est  non  iuvidet,  quia 
se.  facit  cavere  invidiam.  Unde  et  (in 
Ps. ,  xxxvi,  v.  1)  dicitur  :  «  Noli  œmu- 
lari  in  malignantibus;»  et  {Prov.,xxiu, 
V.  17)  :  «  Non  itmuletur  cor  tuum  pec- 
catores.  »  —  B/  Quantum  ad  effectum  , 
subdit  :  «  Non  agit  perperam  ,  »  id  est 
perverse  contra  aliquem  ;  nulius  enim 
injuste  agit  contra  illum  quem  diligit 
siiut  seipsum  (/s. ,  i ,  v.  16)  :  «  Quiescite 
agf-re  perverse.  » 

20  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  infla- 
tur,  etc.,  »  ostendit  quomodo  charitas 
facit  vitare  mala  quibus  aliquis  deordi- 


520 


r*   ÉPIT.    ADX   COR. — CH.    XIII.  —  LEC.    U*. — W.    '4    ET    5. 


quels  on  s'écarte  de  l'ordre  en  soi-même  :  A)  quant  aux  passions; 
B)  quant  au  choix  des  actes  (v.  o)  :  <(  Elle  ne  pense  point  le  mal.  »  — 
A)  Il  montre  premièrement  que  la  charité  repousse  la  passion  désor- 
donnée, quant  à  trois  points  :  a)  quant  à  l'orgueil,  qui  est  le  désir 
désordonné  de  sa  propre  excellence;  en  effet,  l'homme  recherche  sa 
propre  excellence  d'une  manière  désordonnée,  alors  qu'il  n'est  plus 
satisfait  du  rang  où  Dieu  l'a  placé  ;  de  là  ce  mot  {Eccli.,  x,  v.  14)  :  «  Le 
commencement  de  l'orgueil  de  l'homme  c'est  de  se  séparer  de  Dieu,  t> 
ce  qui  arrive  lorsque  l'homme  ne  veut  pas  se  tenir  sous  la  règle  de 
l'ordre  divin.  Or  cette  révolte  est  opposée  à  la  charité,  par  laquelle 
on  aime  Dieu  par-dessus  toutes  choses  {Colos.,  ii ,  v.  18)  :  «  Vaine- 
ment enflé  de  sa  prudence  charnelle  ,  et  ne  se  tenant  point  au 
chef,  etc.  »  C'est  avec  justesse  que  l'on  compare  l'orgueil  à  l'enflure, 
car  ce  qui  est  enflé  n'a  point  une  grandeur  solide,  mais  apparente. 
Ainsi  les  orgueilleux  paraissent  grands  à  leurs  propres  yeux,  et  ce- 
pendant ils  n'ont  point  de  grandeur  véritable,  car  cette  grandeur  ne 
peut  exister  en  dehors  de  l'ordre  divin  {Sag.,  iv,  v.  19)  :  «Tout  enfles 
qu'ils  soient,  le  Seigneur  les  précipitera  brisés  et  muets.  »  La  fille 
ainée  de  l'orgueil,  c'est  l'ambition,  par  laquelle  on  cherche  à  être  au- 
dessus  des  autres;  et  cet  e  passion  ne  peut  non  plus  subsister  avec  la 
charité,  qui  préfère  servir  le  prochain,  selon  cette  parole  {GaL,  v, 
V,  13)  :  ce  Servez-vous  les  uns  les  autres  par  une  charité  toute  spiri- 
tuelle. »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «.  La  charité  n'est 
point  ambitieuse,  »  c'est-à-dire  fait  éviter  à  l'homme  l'ambition 
{Eccli. ^  VII  ,  V.  4)  :  «  Ne  demandez  point  au  Seigneur  la  charge  de 
conduire  les  autres,  ni  au  prince  une  chaire  d'honneur.» — è)L'Apôtre 


uatur  in  seipso.  Et  primo,  quautum  ad 
pa  sioues  ;  secundo  ,  quaulum  ad  elec- 
tiouem,  ibi  :  «  Non  cogilat  malum.  » 
—  A)  Ostendit  ergo,  primo,  quod  cha- 
ritas  repellit  inordinatam  [«asaionem 
quantum  ad  tria  :  a)  primo  quidem, 
quantum  ad  superbiam  ,  quœ  est  inor- 
dinalus  appetitus  propriœ  excelleutiiE. 
Tune  aulem  inordinate  suam  excelli-n- 
tiam  qnis  appétit,  quando  non  sufticil 
ei  contineri  in  eo  gradu  qui  sibi  est  a 
Deo  prcestitus.  Et  ideo  dicitur  {E  clL,  x, 
V.  14)  :  «  Initium  superbiae  bomiuis , 
apostatare  a  Deo.  »  Uuod  quidim  lit 
dum  bomo  non  vult  contineri  sub  ré- 
gula ordinntionis  divinre.  Et  boc  répu- 
gnât cbaritati,  qua  quis  super  omnia 
Deum  diligit  {Colos.,  ir,  v.  18)  :  «  Infla- 
tu3  sensu  caruis  suae  et  non  tenens  ca- 


pul,  etc.  »  Recte  autem  superbia  intla- 
tioni  coœparatur,  nam  id  quod  inflatur, 
non  babet  solidam  maguitudinem  ,  sed 
appareutem  ;  ila  superln  videntur  qui- 
dem e~se  sibi  magni,  cum  tauien  vera 
magnitudine  careant,  quae  non  potest 
esse  ubsque  ordiue  divino  (.S«/'.,iv, 
v.  19)  :  «  Uisrumpet  illos  inflatos  sine 
voce.  »  Est  autem  principalis  superbiae 
filia  ,  ambitio,  per  quam  aliquis  quaerit 
prœess;'  :  quam  etiam  cliaritas  exeludit, 
([uœ  potius  proximis  eligit  miuistrare  , 
secundum  illud  (Gai.,  v,  v.  13)  :  «  Per 
cbaritatem  s;'iritus  servite  invicem.  » 
Et  ideo  subdiL  :  «  Non  est  ambitiosa,  » 
id  est  facit  hominem  ambitiouem  vitare 
(Eccli.,  VII .  V.  4)  :  «  Noli  qucerere  ab 
liomine  ducatura  ,  ueque  a  rege  cathe- 
dram  honoris.  »  —  h)  Secundo,  osten- 
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montre  comment  la  charité  détruit  le  désordre  de  la  cupidité,  lors- 
qu'il dit  (v.  o)  :  «  Elle  ne  cherche  point  ses  propres  intérêts;  s  et, 
pour  parler  avec  précision,  en  négligeant  les  intérêts  des  autres;  car 
celui  qui  aime  le  prochain  comme  soi-même  cherche  les  intérêts  des 
autres  ainsi  que  ses  propres  intérêts.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Paul 
(ci-dessus,  x,  v.  33)  :  «  Ne  cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux  en 
particulier,  mais  ce  qui  est  utile  aux  autres  pour  leur  salut;  »  tandis 
qu'il  dit  de  quelques-uns  [Philip.,  il,  v.  21}  :  «  Tous  cherchent  leurs 
propres  intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ.  »  On  peut  encore  en- 
tendre :  (i  Elle  ne  cherche  pas  ce  qui  lui  est  propre,  t>  en  ce  sens  qu'elle 
ne  réclame  pas  ce  qui  lui  a  été  enlevé,  à  savoir  devant  la  justice  et 
avec  scandale,  parce  qu'elle  préfère  à  l'argent  le  salut  du  prochain, 
suivant  cette  autre  parole  [Philip.,  iv ,  v.  17)  :  «  Ce  n'est  pas  que  je 
désire  vos  dons,  mais  je  désire  les  fruits  abondants  de  votre  justice,  » 
passage  qu'il  faut  entendre  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut,  au 
chapitre  sixième.  — c)  Il  montre  comment  la  charité  réprime  l'excès 
de  la  colère,  en  disant  (v.  5)  :  «  Elle  ne  s'irrite  point,  »  c'est-à-dire 
elle  résiste  aux  provocations  de  la  colère  ;  car  la  colère  est  le  désir 
immodéré  de  la  vengeance.  Or  le  propre  de  la  charité  est  de  remettre 
les  offenses,  bien  loin  de  les  venger  sans  mesure  et  sans  règle,  suivant 
cette  parole  [Colos.,  m,  v.  13)  :  a  Pardonnez-vous  les  uns  les  autres 
ce  que  vous  auriez  à  vous  reprocher;  »  et  encore  [S.  Jacq.,  i,  v.  20)  : 
uLa  colère  de  l'homme  n'opère  point  la  justice  de  Dieu.  » 

B)  A  ces  mots  (v.  5)  :  «■  Elle  ne  pense  point  le  mal ,  »  l'Apôtre 
montre  comment  la  charité  réprime  tout  désordre  dans  le  choix  des 
actes.  Cette  élection,  dit  Aristate  [Ethique,  m),  c'est  l'appétit  de  l'objet 
proposé.  En  effet,  on  pèche  par  l'élection,  et  non  parla  passion,  quand 


dit  quomodo  charitas  excludit  inordi- 
nationem  cupiditatis,  cnin  dicit  :  «  Nou 
quaent  quae  sua  suut,  »  ut  inlelligatnr 
<:utQ  praecisioue,  id  est  negleclis  bouis 
aliorum  ,  uam  qui  diligit  alios  sicut 
seippum  ,  bona  nlioi  um  quaerit  sicut  et 
sui  ipsius  ;  unde  et  {supra,  x.,  v.  33) 
Apostolus  dixit  :  «  Non  quaerens  quod 
mihi  utile  e.~t,  sed  quod  multis  ut  salvi 
fiant.  X  Coutra  quod  de  quibusdam  di- 
citur  {Philip. ,  ii,  v.  21;  :  «  Omnes  que 
sua  sunt  quserunt,  non  qiue  Jesii  Chris- 
ti.  »  Potesi  et  aliter  intelliai  :  «  Non 
quaerit  qute  sua  suut ,  »  id  est  non  re- 
petit ea  quae  suut  sibi  ablata,  se.  in 
judicio  cuui  scandalo,  quia  majris  amat 


tamen  qualiter  intelligendum  sit  ut  su- 
pra (vi ,  V.  1)  dictum  est.  —  c)  Tertio  , 
ûstendit  quomodo  cbaritas  excludat 
inordiualiouem  irae,  dicens  :  «  Non  ir- 
ritatur,»  id  est  nou  provocatiir  ad  iram. 
Kst  eniin  ira  inordinatus  appetitus  vin- 
dictae.  Ad  charitatem  aulem  pertinet 
magis  remittere  offensas,  quam  supra 
modiim  aut  inordinate  vindicare  ,  se- 
cundum  illud  (Colas.,  m,  v.  13)  :  «  Do- 
nantes  vobismetipsis,  si  quis  adversus 
aliquem  babet  qiiaerelam  ;  »  {Jac,  i , 
V.  20)  :  «  Ira  viri  justitiam  Dei  non  ope- 
ratur.  » 

B)  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Non  cogi- 
tât, etc.,  »  ostendit  quomodo  per  iha- 


salutem  proximi  ,  quam  pecuniani ,  1  ritatem  excluditur  inordiuatio  electio- 
secundum  illud(P/i//!/5.,  IV,  V.  17):  «Non  !  nis.  F.st  autem  electio  ,  ut  dicitur  (in 
quaero  datuui  ,  sed  requiro  fructuni  j  m  ^//iic),  appetitus  praeconsiliati.  Tune 
abundantem  in  jusfitia  ve^tra.  »  Quod    ergo  homo  peccat  ex  electione,  et  non 
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le  conseil  de  la  raison  excite  l'affection  au  mal.  La  charité  repousse 
donc  :  a)  d'abord  toute  perversité  dans  le  conseil.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  5):  «  Elle  ne  pense  pas  le  mal,  »  c'est-à-dire  elle  ne  per- 
met pas  de  penser  comment  on  accomplira  le  mal  {Michée,  ii,  v.  1)  : 
«  Malheur  à  vous  qui  méditez  le  mal  et  qui ,  sur  vos  lits,  préparez 
l'iniquité  !  »  et  {Jsaïe,  i,  v.  16)  :  «  Faites  disparaître  de  devant  mes 
yeux  la  malice  de  vos  pensées  !  »  ou  encore  :  «  La  charité  ne  pense  pas 
le  mal,  »  parce  qu'elle  ne  souffre  pas  que  sur  mille  conjectures,  et 
par  des  jugements  téméraires,  on  pense  le  mal  sur  le  compte  du 
prochain  {S.  Mattk.,  ix,  v.  4)  :  «.  Pourquoi  pensez-vous  le  mal  dans 
vos  cœurs?  »  —  b)  La  charité  repousse  l'affection  déréglée  pour  le 
mal  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Elle  ne  se  réjouit  point  de 
l'injustice ,  »  car  celui  qui  pèche  par  passion  commet  le  péché  avec 
quelque  remords  et  quelque  douleur;  mais  celui  qui  pèche  après  un 
choix  déhbéré  se  réjouit  du  choix  même  du  péché  qu'il  commet, 
suivant  cette  parole  des  Proverbes  (ii,  v.  14)  :  a  Ils  se  réjouissent 
lorsqu'ils  ont  fait  le  mal ,  et  ils  triomphent  dans  les  choses  les  plus 
criminelles.  »  Or  la  charité  réprime  cet  excès,  en  tant  qu'elle  est 
l'amour  du  souverain  bien ,  auquel  tout  péché  répugne.  Ou  bien 
encore,  l'Apôtre  dit  que  la  charité  «  Ne  se  réjouit  point  de  l'iniquité,  » 
en  parlant  de  l'iniquité  que  commet  le  prochain.  La  charité  la  déplore 
parce  que  le  péché  est  opposé  au  salut  du  prochain,  objet  du  désir 
de  la  charité  (2^  Cor.,  xii  ,  v.  21)  :  a  Qu'ainsi  Dieu  ne  m'humilie 
lorsque  je  serai  retourné  chez  vous,  et  que  je  ne  sois  réduit  à  en 
pleurer  plusieurs  qui  ont  déjà  péché.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  6)  :  «  Mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité,  »  l'Apôtre 


ex  passione,  quando  ex  consilio  ratio- 
nis  affectus  ejus  provocatur  ad  malum. 
Charitas  ergo  ,  a)  primo  quidem,  exclu- 
dit  perversitatem  consilii  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Non  cogitât  malum  ,  »  id  est  nou  per- 
mittit  excogitare  quomodo  aliquis  per- 
ficiat  malum  {Mich.,  il ,  v.  1)  :  «  Vae  qui 
cogitatis  inutile  et  operamiui  malum  in 
cubilibus  vestris  !  »  (/5. ,  i  ,  '^.  16)  : 
«  Auferte  malum  cogitatiouum  vestra- 
rum  ab  oculis  meis  ;  »  vel  :  «  Charitas  non 
cogitât  malum,  »  quia  non  permittit 
hominem  per  varias  suspicioues  et  te- 
meraria  judicia  cogitare  malum  de  pro- 
ximo  {Matlli. ,  ix  ,  v.  4)  :  «  Ut  quid  co- 
gitatis mala  in  cordibus  vestris?»  — 
Z-')  Secundo ,  charitas  excludit  inordiua- 
tum  affectum  malorum  ,  cum  dicit  : 
«  Non  gaudet  super  iniquitate.  »  Ille 


enim  qui  ex  passione  peccat ,  cum  quo- 
dam  remorsu  et  dolore  peccatum  com- 
miltit;  sed  ille  qui  peccat  ex  electione, 
gaudet  ex  hoc  ipso  quod  peccatum  com- 
mittit,  secundum  illud  {Prov.,  n,  v.  14): 
«Qui  leetautur  cum  maie  feceriut,  et 
exultant  in  rébus  pessimis.»  Hoc  autem 
charitas  impedit  in  quantum  est  amor 
summi  boni ,  cui  répugnât  omne  pecca- 
tum. Vel  dicit  quod  «  Charitas  non  gau- 
det super  iniquitate,  »  se.  a  proximo 
commissa  ;  quinimo  de  ea  luget  in 
quantum  contrariatur  proximorum  sa- 
luti  quam  cupit  (2  Cor.,  xii,  v.  21)  :  «Ne 
iterum,  cum  venero,  humiliet  me  Deus 
apud  vos,  et  lugeam  multos  ex  bis  qui 
ante  peccaverunt.  » 

II.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Congaudet 
autem ,  etc.,  »  ostendit  quomodo  cba- 
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montre  comment  la  charité  fait  opérer  le  bien  :  1»  à  l'égard  du  pro- 
chain ;  2°  par  rapport  à  Dieu  (v.  7)  :  «  Elle  croit  tout.  » 

1°  Pour  ce  qui  est  du  prochain,  l'homme  opère  le  bien  de  deux 
manières  :  A)  d'abord  en  se  réjouissant  de  son  bien.  Quant  à  cette 
disposition,  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Elle  se  réjouit  de  la  vérité,  »  à 
savoir  du  prochain,  ou  dans  sa  vie,  ou  dans  sa  doctrine,  ou  dans  sa 
justice,  parce  que  la  charité  aime  le  prochain  comme  elle-même 
(3*  S.  Jean,  i ,  v.  3)  :  «  J'ai  éprouvé  une  grande  joie  à  l'arrivée  de 
nos  frères,  parce  qu'ils  ont  rendu  témoignage  à  la  vérité  qui  est  en 
vous,  et  à  la  manière -dont  vous  marchez  suivant  la  charité.  »  — 
B)  En  supportant  avec  la  patience  convenable  les  maux  qui  viennent 
du  prochain.  Quant  à  cette  disposition,  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  «  Elle 
supporte  tout,  »  c'est-à-dire  elle  supporte  sans  se  troubler  tous  les 
défauts  du  prochain,  ou  toute  espèce  d'adversités  {Rom.,  xv,  v.  1)  : 
«.  Nous  devons  donc,  nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter  les  fai- 
blesses des  infirmes  ;  »  et  {GoL,  vi,  v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les 
uns  des  autres,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  de  Jésus-Christ,  » 
c'est-à-dire  la  charité. 

2°  Enfin  ,  quand  il  ajoute  (v.  7)  :  «  Elle  croit  tout ,  »  l'Apôtre 
montre  comment  la  charité  fait  opérer  le  bien  par  rapport  à  Dieu. 
C'est  principalement  par  les  vertus  théologales ,  qui  ont  Dieu 
pour  objet.  Or,  outre  la  charité,  il  y  a,  comme  il  sera  expliqué 
plus  loin ,  deux  autres  vertus  théologales ,  la  foi  et  l'espérance. 
Quant  à  la  première ,  l'Apôtre  dit  :  «  La  charité  croit  tout ,  » 
c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  divinement  transmis  {Gen.,  xy,  v.  6)  : 
«  Abraham  crut  à  Dieu,  et  cela  lui  fut  imputé  à  justice.  »  Croire  tout 


ritas  facit  operari  bonum  ;  et  primo  , 
quantum  ad  proximum;  secundo,  quan- 
tum ad  Deum,  ibi  :  «  Omnia  crédit,  etc.» 
1°  Quantum  ad  proximum  autera  , 
bomo  operatur  bonum  dupliciter  : 
A)  primo  quidem  ,  gaudendo  de  bonis 
ejus  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Gon- 
gaudet  autem  veritati,  »  se.  proximi, 
vel  vitae,  vel  doctrinse  ,  vel  juslitite  ,  ex 
eo  quod  proximum  diligit  sicutseipsum 
(3  Joan.,  I,  V.  3):  «  Gavisus  sum  valde, 
venientibus  fratribus  et  testimonium 
perbibentibus  veritati  tii.ne  ,  slcut  in 
charitate  ambulas.  »  —  D)  Secundo  ,  in 
hoc  quod  bomo  mala  proximi  sustinet 
prout  decet;  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«  Omnia  suffert,  »  id  est  absque  turba- 
tione  sustinet  omnes  defectus  proximo- 


rum,  vel  quaecumque  adversa  (Rnm.,  xv, 

V.  1)  :  «  Debemus  nos  firmiores  imbe- 
cillitates  infirmorum  sustiuere;»  {Gai., 

VI ,  V.  2)  :  «  Alter  alterius  onera  portate, 
et  sic  adimplebitis  legem  Cbristi ,  »  se. 
charitateni. 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Omnia  cré- 
dit, »  ostendit  <iuomodo  cbaritas  faclat 
operari  bonum  in  comparatione  ad 
Deuni.  Quod  quidem  fit  prr^cipue  per 
virilités  theologicas,  quae  habent  Deum 
pro  ubjecto.  Sunt  autem  prreter  charila- 
teui  duae  virtutes  tbeologicœ,  ut  infra 
dicilur,  se.  fides  et  spes.  Quantum  ergo 
ad  fidem,  dicit  :  «  Omnia  crédit,  »  se. 
quiE  divinitus  Iriidunlur  (Gm.,  xv,  v.  6): 
«  Credidit  Abraham  Deo,  et  reputa- 
tum  est  ei  ad  juslitiam.  »  Credere  vero 
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ce  qui  est  dit  par  les  hommes  c'est  légèreté,  suivant  cette  parole 
(Eccli.^  XIX,  V..4)  :  a  Celui  qui  est  trop  crédule  est  léger  de  cœur.  « 
Quant  à  l'espérance,  il  ajoute  (v.  7)  :  «  Elle  espère  tout,  »  à  savoir  ce 
qui  est  promis  de  Dieu  {Eccli.,  ii,  v.  9)  :  «  Vous  qui  craignez  le  Sei- 
gneur, espérez  en  lui.  »  Et  pour  que  l'attente  ne  nuise  point  à  l'espé- 
rance, il  dit  :  «  Elle  souffre  tout,  »  c'est-à-dire  elle  attend  avec  pa- 
tience ce  que  Dieu  a  prorais,  bien  qu'il  tarde  d'accomplir  sa  promesse, 
suivant  ce  qui  est  dit  {Babacuc,  ii,  v.  3)  :  «  S'il  tarde  à  paraître, 
attendez-le;  »  et  {Ps.,  xxvi,  v.  14)  :  «  Que  votre  cœur  prenne  une 
force  nouvelle,  et  soyez  fermes  dans  l'attente  du  Seigneur.  » 


omniaquae  abhomine  dicuntur,  estlevi- 
talis,  secundum  illud  {Eccli.,  xix,  v.  4)  : 
«  Qui  cito  crédit  ,  levis  est  corde.  » 
Quantum  autem  ad  spem  ,  dicit  :  «  Om- 
nia  speratj  »  quae  se.  promiltuntur  a 
Deo  (Eccli. ,u,  v.  9)  :  «  Qui  timetis 
Deum,  sperate  in  eum.  »  Et  ne  spes 


frangatur  per  dilationem  ,  subdit  : 
«  Omnia  snstinet,  »  id  est  patienter  ex- 
speclat  quae  promitluntur  a  Deo ,  quam- 
vis  dilata,  secundum  illnd  [Habac,  n, 
V.  3)  :  «  Si  moram  fecerit,  exspecta  eum  ;  » 
{Ps.,  XXVI,  V.  14)  :  «  Confortetur  cor  tuum, 
et  sustine  Dominum.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  XIII,  w.  8  à  H). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  la  charité  demeure  au  delà  de 
tous  les  dons  gratuits.  II  le  prouve  par  une  comparaison  de  l'en- 
fance avec  l'âge  de  l'homme  parfait. 

8.  La  charité  ne  finira  jamais.  Les  pi^ophéties  n  auront  plus  lieu,  les 
langues  cesseront,  et  la  science  sera  détruite; 

9.  Car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  science  et  de  prophétie  est 
très-imnarfait . 

10.  Mais  lorsque  nous  se7'ons  dans  l'état  parfait,  tout  ce  qui  est  impair- 
fait  sera  aboli. 

i  l .  Quand  fêtais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  jugeais  en  enfant,  je 
raisonnais  en  enfant  ;  mais,  loj^sque  je  suis  devenu  homme,  je  me  suis  défait 
de  tout  ce  qui  tenait  de  l'enfant. 

Après  avoir  établi  que  la  charité  l'emporte  sur  les  autres  dons  de 
l'Esprit-Saint  en  nécessité  et  en  utilité,  S.  Paul  fait  ressortir  ici  l'ex- 
cellence de  cette  vertu  à  raison  de  sa  durée.  A  cet  effet,  premièrement 
il  montre  la  différence  entre  la  charité  et  les  dons  du  Saint-Esprit, 
sous  le  rapport  de  la  durée;  secondement,  il  prouve  sa  proposition 
(v.  9)  :  «  Car  notre  science  est  imparfaite,  etc.;  »  troisièmement,  il 
déduit  la  conclusion  proposée  (v.  13)  :  «  Or  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité  demeurent  maintenant.  »  Sur  la  première  subdivision,  P  il 
expose  la  durée  de  la  charité;  IP  le  terme  des  autres  dons  (v.  8)  : 
€  Les  prophéties  cesseront,  etc.  » 

I"  Il  dit  donc  (v.  8)  :  «  La  charité  ne  finira  jamais.  »  Quelques 
auteurs,  interprétant  mal  ces  paroles,  sont  tombés  dans  l'erreur  et 


LECTIO  III. 

Permanentia  charitatis  super  gratuita 
declaratur,  et  hoc  quasi  per  quanidam 
similitudinem  parvuli  ad  perfei-tum 
virum  probatiir. 

8.  Chantas  nunqvam  rxcidit  ,  sive 
propli  tix  evaruabunlur,  s.veUngvx 
ressabuht,   sive  sdinta  de.4ruelur  : 

9.  Ex  /larle  inim  cognosiinus,  el  ex 
parte  ■  rtiphelamus. 

10.  Cuinaulem  vaneril  qnodperfertuin 
est,  evucuabitur  quad  ex  varie  est. 

11.  Cuin  ess^'in  parviilus,  hiquebar  ut 
/larvulis,  sapiebain  ut  parvvlu.s,  cu- 
gitabam  ut  purvLilus;  quando  autem 
fnrtussun  vir,  evacuati  qvx  eranl 
parvuli. 

Postquam    Apostolus    ostndit   quod 


charitas  excellit  alia  dona  Spiritua 
Sancti  necessitate  et  fructuositate,  hic 
ostendit  excellentiam  charitatis  ad  alia 
dona  quantum  ad  permaueutiam.  Et 
circa  hoc  tria  facit  :  primo,  proponit 
ditferentiam  charitilis  ad  alia  dona 
Spiritus  Sancti,  quantum  ad  perma- 
ueutiam ;  secundo,  probat  quod  dixe- 
rat ,  ibi  :  «  Ex  parte  enim  cogncsci- 
mus,  etc.;  »  tertio,  iiifert  conciusiunem 
intentani ,  ibi  :  «  Nuuc  autem  ma- 
neut,  etc.  »  Circa  primum,  duo  facit  : 
primo,  proponit  permanentiam  chari- 
tatis; secundo,  cessationem  aliorum 
donorum,  ibi  :  «  Sive  prophetia?,  etc.  » 
I»  Dicit  ergo  l'MMO  :  «  t^harilas  nuu- 
quam  excidit.  »  Quod  quidam  maie  in- 
telligentes ,  in  errorem  cecidonmt,  di- 
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ont  dit  que  la  charité,  une  fois  reçue,  ne  peut  jamais  être  perdue  '. 
Il  semble,  en  effet,  qu'à  l'appui  de  cette  erreur,  on  puisse  citer  ce  qui 
est  dit  (l'^  S.  Jean,  m,  v.  9)  :  «  Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet 
point  de  péché,  parce  que  la  semence  de  Dieu  demeure  en  lui.  »  Mais, 
d'abord,  cette  supposition  est  fausse  dans  son  principe,  car  on  peut 
posséder  d'abord  la  charité,  et  ensuite  déchoir  de  cet  état  par  le  péché, 
suivant  cette  parole  de  l'Apocalypse  (ii,  v.  4)  :  «  J'ai  contre  vous  que 
vous  êtes  déchu  de  votre  première  charité;  souvenez-vous  donc  d'où 
vous  êtes  tombés,  et  faites  pénitence.  »  La  raison  de  ceci  est  que  la 
charité  est  reçue  dans  l'âme  de  l'homme  suivant  le  mode  propre  à 
celui-ci,  c'est-à-dire  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  en  user  ou  n'en  pas 
user;  or  tant  que  l'homme  en  use,  il  ne  peut  pas  pécher,  parce  que 
l'usage  de  la  charité  est  l'amour  de  Dieu  par-dessus  toutes  choses  ; 
par  conséquent,  il  n'y  a  plus  rien  qui  puisse  être  pour  l'homme  ma- 
tière à  offenser  Dieu.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  doit  expliquer  le 
passage  cité  de  S.  Jean.  De  plus,  la  supposition  en  question  n'est 
point  selon  la  pensée  de  S.  Paul,  parce  qu'il  ne  parle  point  ici  de  la 
cessation  des  dons  spirituels  par  le  péché  mortel,  mais  de  la  cessa- 
tion des  dons  spirituels  qui  appartiennent  à  cette  vie,  par  la  gloire 
subséquente.  Le  sens  de  l'Apôtre  est  donc  celui-ci  :  La  charité  ne 

'  Cette  erreur,  que  la  justice  et  la  sainteté  du  vrai  chrétien  est  inamissible,  est 
un  point  capital  de  la  doctrine  calviniste.  Ces  hérétiques  enseignent  qu'un 
fidèle,  une  fois  justifié  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  qui  croit  ferme- 
ment que  la  justice  de  Jésus-Christ  lui  est  imputée,  ne  peut  plus  déchoir,  lors 
même  qu'il  tombe  dans  les  plus  grands  excès.  (Synode  de  Dordrecht.)  Pour  être 
conséquents,  les  calvinistes  sont  forcés  de  soutenir  que  leur  prétendue  foi  justi- 
fiante est  inséparable  de  la  charité  et  de  l'habitude  de  toutes  les  vertus  ;  que  cette 
habitude,  donc,  et  la  charité  demeurent  dans  le  pécheur,  même  souillé  de  crimes; 
que  Dieu  n'impute  pointées  crimes  au  vrai  fidèle,  même  impénitent;  qu'il  n'y  a 
point  de  péché  mortel  que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit  ou  l'impénitence  finale. 
Selon  eux  toujours,  il  n'y  a  plus  de  véritables  justes  que  les  prédestinés.  Seuls, 
les  prédestinés  sont  justifiés:  le  baptême  n'a  d'effet  que  pour  eux.  (Cf.  Bossuet, 
Histoire  des  Variations,  lib.  XIV,  n.  71  ;  Arnaud,  le  Renversement  de  la  morale 
de  Jésus-Christ  parles  erreurs,  etc.;  Bergier,  Inamissibilité, Conctrid.,  sess  vi, 
can.  33.) 


centes  quod  charitas  semel  habita, 
nunquam  potest  amitti  oui  videtur  con- 
sonare  quod  dicitur  (1  Joan.,  ni,  v.  9)  : 
«  Omnis  qui  natus  est  ex  Deo,  peccatum 
non  facit,  quoniam  semen  ipsius  in  eo 
manet.  »  Sed  hujus  dicti  primo  quidem 
senlentia  falsa  est  :  polest  enim  aliquis 
charilatem  habens,  a  charitate  excidere 
per  peccatum,  secundum  illud  {Apoc,  ir, 
v.  4)  :  «  Charitatem  tuam  primam  reli- 
quisti  ;  memor  eslo  itaque  uude  exci- 
deris,  étage  pœnitentiam.  »  Et  hoc  ideo 
est  quia  charitas  recipitur  in  anima  ho- 
minis  secundum  modum  ipsius,  ut  se. 


posait  ea  uti,  vel  non  uti.  Dura  vero  ea 
utitur,  homo  peccare  non  potest,  quia 
usus  charitatis  est  dilectio  Dei  super 
omnia  ;  et  ideo  nihil  restât  propter 
quod  homo  Deum  offendat,  et  per  hune 
modum  intelligilur  verbum  Joaunis  in- 
ductiun.  Secundo,  prsedieta  sententia 
non  est  secundum  intentionem  Apostoli, 
quia  non  loquitur  hic  de  cessatione  do- 
norum  spiritualium  per  peccatum  mor- 
tale,  sed  potius  de  cessatione  donorum 
spiritualium  quœ  pertinent  ad  hanc  vi- 
tam  per  gloriam  supervenientem  ;  unde 
sensus  Apostoli   est  :  «   Charitas  nun- 
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finira  jamais,  parce  que  telle  elle  est  dans  l'état  de  la  voie,  telle  elle 
demeurera  dans  l'état  de  la  patrie  ;  mais  alors  elle  sera  plus  com- 
plète, suivant  cette  parole  d'Isaïe  (xxxi,  v.  9)  :  «  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  donc  ,  le  feu  est  en  Sion  ,  »  c'est-à-dire  dans  l'Eglise  mili- 
tante, «  et  la  fournaise  en  Jérusalem,  »  c'est-à-dire  dans  la  paix  de 
la  céleste  patrie. 

11°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  8)  :  «.  Les  prophéties  seront  anéanties,  -a 
S.  Paul  rappelle  la  cessation  des  autres  dons  spirituels,  et  spéciale- 
ment de  ceux  qui  paraissent  tenir  le  premier  rang. 

I.  Quant  à  la  prophétie,  il  dit  :  «  Les  prophéties  seront  anéanties,  r> 
c'est-à-dire  cesseront.  En  effet,  dans  la  gloire  future,  la  prophétie 
n'aura  plus  lieu  pour  deux  raisons  :  1°  parce  que  la  prophétie  con- 
cerne l'avenir  ;  or  après  la  vie  de  la  gloire  il  n'y  aura  plus  d'avenir, 
mais  cette  vie  sera  le  complément  et  la  fin  de  tout  ce  qui  avait 
été  prophétisé  auparavant.  C'est  pourquoi  il  est  dit  {Ps.,  xlvii, 
V.  9)  :  «  Ce  que  nous  avons  entendu,  »  c'est-à-dire  par  les  prophètes, 
«  nous  le  voyons  présentement  de  nos  yeux  dans  la  cité  du  Dieu  des 
vertus,  n  —  2°  Parce  que  la  prophétie  est  accompagnée  de  la  con- 
naissance figurative  et  énigmatique,  qui  cessera  dans  la  patrie.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  est  dit  {Nomb.,  xii,  v.  6)  :  d  S'il  se  trouve  parmi 
vous  un  prophète  du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai  en  vision,  ou  je  lui 
parlerai  en  songe  ;  »  et  au  prophète  Osée  (xii,  v.  10)  :  «  Par  eux  j'ai 
été  représenté  sous  différentes  figures.  » 

IL  Du  don  des  langues,  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Les  langues  cesse- 
ront ;  »  ce  qu'il  ne  faut  point  entendre  de  l'organe  même  corporel 
qu'on  appelle  de  ce  nom,  puisqu'il  est  dit  ci-après  (xv,  v.  o2)  :  a  Les 


quam  excidit ,  »  quia  se,  sicut  est  in 
statu  viae,  ita  permanebit  in  statu  pa- 
triae  et  cum  augmento,  secundum  illud 
(/5.,  XXXI,  V.  9)  :  «  Dixit  Dominus  cujus 
ignis  est  in  Sion,  »  se.  in  Ecclesia  mili- 
tante, «  et  caminus  ejus  in  Jérusalem,  » 
id  est  in  pace  cœlestis  patriee. 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sive  pro- 
phétise ,  etc.,  »  proponit  cessaliouem 
aliorum  donorum  spiritualium,  et  spe- 
cialiter  eorum  quae  praecipua  videnlur. 

I.  Primo,  quantum  ad  proplielidm. 
dicit  :  «  Sive  prophetiae  evycuabun- 
tur,  »  id  est  cessabunt,  quia  se.  in  fatura 
gloria  prophetia  locum  non  habebit 
propter  duo  :  1°  primo  quidem,  quia 
prophetia  respicit  fulurum  ;  status  autem 
ille  non  exspectabit  aliquid  in  fulurum, 
sed  erit  finale  complementum  omnium 


eorum  quae  ante  fuerant  prophetata  : 
unde  (in  Ps.,  xlvii,  v.  9)  dicitur  :  «  Sicut 
audivimus,  »  se.  per  prophetas,  «  ita  et 
vidimus  »  praesentialiter  «  in  civitate 
Domini  virtulum.  »  —  2°  Secundo,  quia 
prophetia  est  cum  cognitione  figurali  et 
aenigmatica  ,  quae  cessabit  in  patria; 
unde  dicitur  (A^um.,  xii,  v.6)  :  «  Si  qnis 
fuerit  inler  vos  propheta  Domini,  per 
somnium  aut  in  visione  apparebo  ei, 
vel  per  somnium  loquar  ad  illum  ;  » 
et  {Osxe,  XII,  v.  10)  :  «  lu  manibus  pro- 
[ibetarum  assimilutus  sum.  » 

n.  Secundo,  quantum  ad  donum  lin- 
guarum,  dicit  :  «  Sive  liuguîE  cessa- 
bunt. »  Quod  quidem  non  est  intelli- 
geudiim  quantum  ad  ipsa  membra  cor- 
porea,  quae  linguae  dicuntur,  ut  dicitur 
^{infra,J.\,v.  52)  :  «  Mortni  résurgent 
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morts  ressusciteront  incorruptibles,  >  c'est-à-dire  sans  diminution 
des  membres.  Il  ne  faut  pas  non  plus  l'entendre  de  l'usage  de  la 
langue  matérielle;  car,  dans  la  patrie  future,  la  voix  rendra  son  con- 
cert de  louanges,  suivant  cette  parole  {Ps.,  cxlix,  v.  6)  :  «Les 
louanges  de  Dieu  seront  dans  leur  bouche,  »  comme  la  Glose  l'ex- 
plique en  cet  endroit.  11  faut  donc  entendre  par  ce  don  des  langues, 
celui  par  lequel,  dans  la  primitive  Eglise,  quelques  fidèles  parlaient 
diverses  langues  {Actes,  ii,  v.  4);  car,  dans  la  gloire  future,  chacun 
entendra  toutes  les  langues  ■;  il  ne  sera  donc  point  nécessaire  d'y  parler 
diverses  langues.  Aussi  bien,  même  dans  les  commencements  du 
genre  humain,  raconte  la  Genèse  (xr,  v.  1)  :  «  Sur  la  terre,  il  n'y 
avait  qu'une  langue  et  qu'une  même  manière  de  parler  ;  »  à  plus 
forte  raison  dans  le  dernier  état,  alors  que  se  consommera  l'unité. 

III.  Quant  à  la  science,  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  La  science  sera 
abolie,  etc.  »  De  cette  parole  on  a  voulu  conclure  que  la  science 
acquise  serait  totalement  perdue  avec  le  corps.  Pour  approfondir 
cette  vérité,  il  faut  considérer  qu'il  y  a  deux  facultés  dans  l'ordre  de 
la  connaissance,  savoir  la  force  sensitive  et  la  force  intellectuelle  ; 
toutefois,  entre  ces  deux  forces,  il  y  a  cette  différence  que  la  pre- 
mière est  l'acte  d'un  organe  corporel,  qui  cesse  donc  nécessairement 
par  la  corruption  du  corps  ;  mais  la  force  intellectuelle  n'est  point 
l'acte  d'un  organe  semblable,  comme  on  le  prouve  (3^  P.,  de  Anùyio); 
par  conséquent,  cet  acte  demeure  nécessairement,  même  après  que 
le  corps  est  livré  à  la  corruption.  Si  donc  quelque  portion  de  la  science 
acquise  est  conservée  dans  la  partie  intellectuelle  de  l'âme,  cette 
portion  doit  nécessairement  demeurer  après  la  mort.  On  a  donc  dit 
que  les  formes  inteUigiblesne  se  conservent  dans  l'intellect  pur  qu'en 


incorrupti,  »  id  est  absque  Jiminutione 
membrorum.  Neque  autem  intelligen- 
dum  est  quautum  ad  usum  linguse  cor- 
poreae;  est  enim  fiilura  in  patria  laus 
Tocalis  ,  secundum  illud  {Ps.,  cxlix, 
V.  6)  :  «  Exaltaliones  Dei  in  gutture 
eorum,  »  ut  Glossa  ibidem  espoiiit.  E?t 
ergo  intelligeiidum  quantum  ad  douum 
lingLiarum,  quo  se.  alitjui  in  pri  :  itiva 
Eeclesia  lingais  variis  loquebanlur,  ut 
dicilur  (ylr/.,  n,  v.  i)  ;  in  futura  enim 
gloria,  quililiet  quamlibellinguam  iatel- 
liget  :  unde  non  eril  necessariuni  variis 
linguis  loqui.  Nam  etiam  a  primordio 
generis  bumani ,  ut  dieitur  {Gcn.,  xi , 
V.  1)  :  «  Unus  erat  sermo^  et  unum  la- 
bium  omnibus;  »  quod  mullo  magis  erit 
in  ultime  statu,  in  quo  erit  unitas  con- 
summata. 


m.  Tertio,  quantum  ad  scient iam, 
subdit  :  «  Sive  scienliadestruetur.»  Ex- 
quo  quidam  accipere  voluerunt  quod 
scientia  acquisita  totaliter  perditur  cum 
corpore.  Ad  cujus  veritatis  inquisitio- 
nem  considerare  oportet  quod  duplex 
est  vis  coguitiva,  se.  vis  seusitiva  et  vis 
intcUectiva.  luter  qnas  est  differeu'ia, 
quia  vis  sensitiva  est  actus  organi  cor- 
l'oralis  ;  et  ideo  necesse  est  quod  desinat 
cirpore  corrupto  ;  vis  autem  intellectiva 
non  est  actus  alicujus  organi  corporei, 
ut  probatur(in  tertio  de  Anima);  et  ideo 
necesse  est  quod  nianeat  corpore  cor- 
rupto. Si  ergo  aliquid  scientire  acqui- 
sitœ  conservetur  in  parte  auimae  intel- 
lectivap,  necesse  est  quod  id  permaneat 
post  mortem.  Quidam  ergo  posuerunt 
quod  spccie?  intelligibiles  non  cnnser- 
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tant  qu'il  conçoit  ;  mais  les  formes  sensibles  se  conservent  dans  les 
puissances  de  l'âme  en  tant  que  sensible,  par  exemple  dans  la  mé- 
moire et  l'imagination,  en  sorte  que  le  pur  intellect,  lorsqu'il  veut  de 
nouveau  concevoir,  même  ce  qu'il  a  conçu  d'abord,  a  toujours  besoin 
de  faire  abstraction  des  formes  sensibles,  par  la  lumière  active  de 
l'intellect;  or,  dans  ce  sens,  il  s'ensuivrait  comme  conséquence  que 
la  science  acquise  ici-bas  ne  subsisterait  plus  après  la  mort.  Mais 
cette  hypothèse  est  d'abord  contraire  à  la  raison  ;  car  il  est  évident 
que  les  formes  intelligibles  sont  reçues  dans  l'intellect  pur,  au  moins 
lorsqu'il  conçoit  actuellement  ;  or  ce  qui  est  reçu  en  quelqu'un  existe 
en  lui  selon  l'état  de  celui  qui  reçoit.  La  substance  de  l'intellect  pur 
étant  donc  fixe  et  immuable,  il  s'ensuit  que  les  formes  intelligibles  y 
subsistent  dans  un  état  d'immobilité.  D'ailleurs  cette  hypothèse  est 
contredite  par  Aristote,  qui  dit  (liv.  m  ,  de  l'Ame)  :  L'intellect  pur, 
comprenant  toutes  choses,  est  intelligent  en  tant  que  puissance.  On 
voit  donc  qu'il  possède  les  formes  intelligibles  par  lesquelles  on  l'ap- 
pelle principe  concevant  ;  et  toutefois  il  est  en  même  temps  à  l'état 
de  puissance  pour  concevoir  acluellement,  de  sorte  que  les  formes 
intelligibles  sont  dans  l'intellect  pur,  même  quand  il  ne  conçoit  pas 
actuellement.  Aussi  Aristote  dit-il,  au  même  endroit,  que  l'âme  intel- 
lectuelle est  la  demeure  des  formes,  par  cette  raison  que  les  formes 
intelligibles  y  sont  conservées.  Néanmoins,  pendant  cette  vie,  l'àme 
intellectuelle  a  besoin  de  se  tourner  vers  les  images  pour  concevoir 
actuellement,  non-seulement  pour  tirer,  par  l'abstraction,  les  formes 
des  images,  mais  encore  pour  appliquer  aux  images  les  formes  qu'elle 
possède.  La  preuve,  c'est  que  si  l'organe  de  la  faculté  Imaginative 


vanturin  intellectu  possibili,  nisi  quam- 
diii  intelligit.  Conservanlur  autem  spe- 
cies  phantasmaLum  in  poteutiis  animœ 
sensitivae,  puta  in  memorativa  et  imagi- 
nativa.  Ita  se.  quod  semper  intellectus 
possibilis,  quando  de  novo  vult  intel- 
li:;ere,  etiam  quœ  prius  intellexit,  indiget 
abatrahere  a  phanlasmatibus  per  lumen 
intellectus  agentis;  et  secunduiu  hoc 
consequens  est  quod  scientia  hic  acqui- 
çita  non  renjaneat  post  mortem.  Sed 
haec  positio  est  primo  quidem  conlra 
rationem.  Manifestum  est  euim  quod 
species  intelligibiles  in  intellectu  pussi- 
bili  recipiuntur  ad  minus  dum  actu 
intelligit.  Quod  autem  recipitur  in 
aliquo,  est  in  eopermodum  recipientis; 
cumergosubstantiaintellectus  possibilis 
sit  immutabilis  et  fixa,  consequens  est 
quod  species  intelligibiles  remaueant 
T.  II. 


in  eo  iramobiliter.  Secundo,  est  contra 
auctorilatem  Aristotelis  (iu  tertio  de 
Anima),  qui  dicit  quod,  cum  intellectus 
possibilis  est  sciens  uuumquodque, 
tune  etiam  est  inlelligens  in  poteutia. 
Et  sic  patet  quod  habet  species  intelli- 
gibiles per  quas  dicitur  sciens  ;  et  tamen 
adhue  est  in  potenlia  ad  intelligendum 
in  actu,  et  ita  species  intelligibiles  surit 
in  intellectu  possibili,  etiam  quando 
non  intelligit  actu  :  unde  etiam  ibidem 
Philusophus  dicit  quod  anima  intellec- 
tiva  est  locus  speeierum,  quia  se.  in  ea 
conservantur  species  intelligibiles.  In- 
diget tameu  in  bac  vila  couvertere  se  ad 
phautasmata,  ad  hoc  quod  actu  intelli- 
gat  non  solum  ut  abstrabat  species  a 
phanlasmatibus,  sed  etiam  ut  species 
habitas  phantasmatibus  applicel  :  cujus 
siguuui  est  quùd  1(ësu  orgauu  virlulis 
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OU  celui  de  la  mémoire  est  lésé,  non-seulement  l'homme  ne  peut 
acquérir  une  science  nouvelle,  mais  il  ne  saurait  même  faire  usage 
de  la  science  précédemment  acquise.  Donc,  après  la  mort  du  corps, 
la  science  demeure  dans  l'âme,  quant  aux  formes  intelligibles  et  non 
quant  à  la  représentation  des  images;  donc  l'âme,  après  sa  sépa- 
ration d'avec  le  corps,  n'aura  point  besoin  de  ces  images,  puis- 
qu'elle aura  son  être  et  ses  opérations  en  dehors  de  l'union  avec  le 
corps.  C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  dit  ici  (v.  8)  :  «  La  science  sera 
abolie,  »  à  savoir  dans  ses  rapports  avec  les  images  sensibles.  C'est 
de  là  qu'il  est  dit  [haïe.,  xxix,  v.  14)  :  «La  sagesse  des  sages  périra,  et 
la  prudence  des  prudents  sera  obscurcie.  » 

IIP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Car  ce  n'est  que  d'une  manière 
imparfaite,  etc.,  »  il  prouve  ce  qu'il  vient  de  dire.  —  i.  Il  expose  sa 
preuve;  ii.  il  développe  ce  que  cette  preuve  renferme  (v.  11)  :  a  Quand 
j'étais  enfant,  etc.  » 

I.  Il  fait  pour  établir  sa  preuve  le  raisonnement  suivant  :  Ce  qui  est 
parfait  fait  cesser  ce  qui  est  imparfait  ;  or  les  autres  dons  spirituels,  à 
l'exception  de  la  charité,  ont  quelque  chose  d'imparfait  ;  ils  cesseront 
donc  quand  surviendra  la  perfection  de  la  gloire.  —  1°  L'Apôtre  expose 
la  mineure,  quant  à  l'imperfection  de  la  science,  lorsqu'il  dit  (v.  9)  : 
«  Car  ce  n'est  qu'en  partie,  »  c'est-à-dire  d'une  manière  imparfaite, 
a  que  nous  connaissons  :  »  partie  indique  un  caractère  d'imperfection. 
On  le  voit  particulièrement  dans  ce  qui  concerne  la  connaissance  de 
Dieu,  suivant  cette  parole  de  Job  (xxxvi,  v.  26)  :  «En  effet.  Dieu  est 
grand  ;  il  passe  toute  notre  science  ;  »  et  Job  (xxvi,  v.  14)  :  «  Ce  que 
nous  venons  de  dire  n'est  qu'une  partie  de  ses  œuvres.  »  Il  montre 


imagiuativaeveletiam  memorativge,  non 
solum  impeditur  homo  ab  acquisitione 
novse  scientiae,  sed  etiam  ab  usu  scien- 
tiae  priu3  halaitôe.  Sic  ergo  remanet 
scientia  in  anima  post  corporis  raorîem, 
quantum  ad  species  intelligibiles,  non 
autem  quantum  ad  inspectionem  phan- 
tasmatum,  quibus  anima  separata  non 
indig!.'bit,  habens  esse  et  operationem 
absque  corporis  communione.  Et  se- 
cundum  hoc  Apostolus  hic  dicit  quod 
«  Scientia  destruetur,  »  se.  secundum 
conversionem  ad  pbantasmata;  unde  et 
{Is.,  XXIX  ,  V.  14)  dicitur  :  «  Peribit  sa- 
pientia  ,  a  sapientibus  .  et  intellectus 
prudentium  ejus  abscondetur.  » 

IIP  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Ex  parte 
enim  cognoscimus,  »  probat  quod  dixe- 
rat  ;  et  primo,  inducit   probationem  ; 


1  secundo ,  manifestât  ea  quse  in  proba- 
tione  continentur ,  ibi  :  «  Cum  essem 
parvulus,  etc.  » 

I.  Inducit  ergo  primo,  ad  probandum 
propositum  talem  rationem  :  Adveniente 
perfecto,  cessât  imperfectum  ;  sed  dona 
alia  praeter  charitatem  habent  imper- 
fectionem  :  ergo  cessabunt  superve- 
niente  perfectione  gloriae.  —  1°  Piirao 
ergo, proponit  minorem  propositionem, 
quoad  imperfectionem  scientiae,  cum 
dicit  :  «  Ex  parle  enim  cognoscimus,  » 
id  est  imperfecte.  Nam  pars  babet  ra- 
tionem imperfecti.  Et  hoc  praecipue  ve- 
rificatur  quantum  ad  cognitiouem  Del, 
secundum  iliud  {Job  ,  xxxvi ,  v.  26)  : 
«  Ecce  Deus  magnus  vincens  scientiam 
nostram  ;  »  et  {ibid,  xxvi,  v.  14): 
«  Ecce  hœc  ex  parte  dicta  sunt  vitu-um 
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aussi  l'imperfection  de  la  prophétie,  lorsqu'il  ajoute:  «Et  si  nous 
prophétisons,  ce  n'est  qu'en  partie,  »  c'est-à-dire  imparfaitement^ 
car  la  prophétie,  c'est  la  connaissance  mêlée  d'imperfection,  comme 
il  a  été  expliqué.  Mais  l'Apôtre  garde  le  silence  sur  le  don  des  lan- 
gues, qui  est  moins  parfait  que  les  deux  autres,  comme  on  le  verra 
plus  bas  (xiv,  V.  1).  —  2°  Il  énonce  la  majeure  en  disant  (v.  10)  : 
(c  Mais  lorsque  sera  venu  ce  qui  est  parfait,  »  c'est-à-dire  la  perfec- 
tion de  la  gloire,  «  tout  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli  ;  »  en  d'autres 
termes,  toute  imperfection  disparaîtra.  C'est  de  cette  perfection  qu'il 
est  dit  (!'■'=  S.  Pierre,  v,  v.  10)  :  «  Il  vous  perfectionnera  après  que 
vous  aurez  souffert  un  peu  de  temps.  » 

Cependant,  s'il  en  est  ainsi,  il  semble  que  la  charité  elle-même 
sera  détruite  par  la  gloire  future ,  puisque  cette  charité  est  elle- 
même  imparfaite  dans  l'état  de  la  voie,  si  on  la  compare  à  l'état  de 
la  patrie. 

Il  faut  répondre  que  Timperfection  peut  exister,  sous  deux  rap- 
ports différents,  dans  ce  qu'on  appelle  imparfait;  quelquefois  cette 
imperfection  est  de  l'essence  même,  quelquefois  seulement  acciden- 
telle. C'est  ainsi  que  l'imperfection  est  un  des  caractères  de  l'enfance, 
et  non  pas  de  l'âge  mûr;  par  conséquent,  l'âge  mûr  arrivant,  l'en- 
fance cesse  et  l'humanité  se  perfectionne.  L'imperfection  est  donc  de 
l'essence  de  la  science,  telle  qu'ici-bas  nous  pouvons  l'avoir  à  l'égard 
de  Dieu,  c'est-à-dire  en  tant  qu'il  est  connu  par  les  choses  sensibles. 
Il  en  est  de  même  de  la  prophétie,  en  tant  que  connaissance  figura- 
tive ayant  pour  objet  l'avenir.  Mais  telle  n'est  pas  la  charité,  dont  le 
caractère  propre  est  d'aimer  le  bien  connu  :  par  conséquent,  quand 
surviendra  la  perfection  de  la  gloire,  la  prophétie  et  la  science  pren- 


ejus.  »  Proponit  etiam  imperfectionem 
Ijrophetiae,  cum  subdit:  «  Et  ex  parte  » 
id  est  imperfecte,  «  prophetamus.  »  Est 
enim  prophetia  cognitio  cum  imperfec- 
tione,  ut  dictum  est.  Tacet  autem  de 
dono  linguarum,  quod  est  iinperfectius 
his  duobus,  ut  {infra,  xi\,  v.  1)  patebil. 
—  2°  becundo,  ponit  majorem,  diceus: 
«  Cuin  autem  veuerit  ijuod  perfetiuiii 
est,»  id  estperfectio  gIorioe,«cvacnabilur 
quud  ex  parte  est,  »  id  est  oniuis  iioper- 
fectio  tolielur.  De  qua  perfectione  dici- 
tiir  (1  Pel.,  V,  V.  10):  «  Modicum  passos 
ipse  perficiet.  » 

Sed  secundumhoc,  videtur  quod  etiam 
charitas  evacuetur  per  futuramgloriam, 
quia  ipsa  est  iinperfecta  in  statu  viîE  per 
coinparationem  ad  statum  patriae. 


Dicendum  ergo  quod  imperfeclio  du- 
plicifer  se  habet  ad  id  quod  dicitur  im- 
perfectum.  Quandoque  enim  est  de  ra- 
tione  ejus,  quandoque  vero  non:  sed 
accidit  ei,  sicut  imperfectio  est  de  ra- 
tione  pue:  i,  non  aulem  de  ratione  ho- 
minis.  ELideo,adveniente  perfectajL'late, 
cessât  quidem  pueritia  ;  sed  humanitas 
fil  jierfecta.  Imperfectio  est  ergo  de 
ratione  scientiœ,  prout  hic  de  Dec  ba- 
belur .  in  quantum  se.  cognoscitur  ex 
sensiliilibus  ;  et  similiter  de  ratione 
prophetitE,  in  quantum  est  cognitio 
liguralis  et  in  futnrum  tendens  ;  non 
est  autem  de  ratione  charitatis ,  ad 
quam  cognitum  bouum  diligere  perti- 
net;  et  ideo,  superveniente  perfectione 
glnrion  ,  cessât   prophetia  et  scientia  ; 
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dront  fin,  mais  la  charité  ne  finira  point,  au  contraire  elle  se  perfec- 
tionnera, car  Dieu  sera  d'autant  plus  parfaitement  aimé  qu'il  sera 
mieux  connu. 

lï.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  H)  :  «  Quand  j'étais  enfant,  etc.,  »  il 
développe  ce  qu'il  vient  d'énoncer  :  et  d'abord  la  majeure,  à  savoir 
que,  le  parfait  survenant,  etc.;  ensuite  la  mineure,  à  savoir  que  la 
science  et  la  prophétie  sont  imparfaites  (v.  12)  :  «  Nous  ne  voyons 
maintenant,  etc.  »  —  1"  Il  explique  la  première  proposition  par  une 
comparaison  entre  le  parfait  et  l'imparfait,  tels  qu'ils  se  trouvent 
dans  l'âge  corporel  :  «  Quand  j'étais  enfant,  »  c'est-à-dire  par  l'âge, 
«  je  parlais  en  enfant,  »  c'est-à-dire  comme  il  convient  à  un  enfant, 
à  savoir  en  balbutiant.  C'est  à  raison  de  cette  imperfection  de  la 
parole  qu'on  remarque  chez  les  enfants  que  nous  voyons  louer  la 
sagesse  (x,  v.  21)  :  «  Elle  a  rendu  éloquentes  les  langues  des  petits 
enfants,  d  Or  c'est  parler  comme  un  enfant  que  de  dire  des  choses 
vaines  {Ps.,  xi,  v.  3)  :  "  Chacun  ne  dit  à  son  prochain  que  des  choses 
vaines.  »  Quant  au  jugement,  S.  Paul  ajoute  (v.  11)  :  «  Je  jugeais  en 
enfant,  y  c'est-à-dire  j'approuvais  ou  je  rejetais  certaines  choses 
sans  réflexion,  ainsi  que  font  les  enfants,  qui  quelquefois  méprisent 
ce  qui  est  précieux  et  recherchent  ce  qui  est  de  vil  prix  {Prov.^  i, 
v.  22):  ((0  enfants,  jusques  à  quand  aimerez-vous  l'enfance?  jus- 
ques  à  quand  les  insensés  désireront-ils. ce  qui  leur  est  pernicieux?» 
Ceux-là  donc  jugent  en  enfant  qui,  n'ayant  que  du  mépris  pour  les 
choses  spirituelles,  s'attachent  à  ce  qui  est  terrestre  ;  c'est  d'eux  qu'il 
est  dit  {Philip.,  m,  v.  19)  :  «  Ils  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre 
confusion,  et  ils  n'ont  de  goût  que  pour  la  terre.  »  Quant  au  raison- 


charitas  autem  non  cessât,  sed  magis 
perficitur,  quia  quanto  perfectius  co- 
gnoscetur  Deus,  tanlo  etiam  perfectius 
amabitur. 

n.  Deinde,  cum  dicit:  «  Cum  eséem 
parvulus,  etc.,  »  manifestât  ea  quœ  prae- 
missa  sunt.  Et  primo,  manifestât  ma- 
jorem ,  se.  quod,  veuiente  perfecto, 
cessât  imperfectum  ;  secundo  ,  mani- 
festât minorem ,  se.  quod  scientia  et 
prophetia  sint  imperfecta,  ibi  :  «  Vide- 
mus  nunc,  etc.  »  —  1"  Ostendit  autem 
priuium  per  sirailitudinem  perfecti  et 
impeifecti,  quod  invenitur  iu  felate  oor- 
porali  :  unde  et  primo  ,  describit  im- 
perfectum aetatis  corporalis,  dicens  : 
«  Cum  essem  parvulus,  »  se.  aetale, 
«  loquebar  ut  parvulus,  »  id  est  proul 
congruit  parvulo,  se.  balbutiendo  :  unde, 


propter  naturalem  defectum  locutionis 
qui  est  iu  parvulis,  commendatur  sa- 
pientia  [Sap.,  x,  v.  21),  quod  «  Linguas 
infantium  facit  disertas  ;  »  et  ut  parvu- 
lus loquitur,  qui  vana  loquitur  {Ps.,  xi, 
V.  3)  :  «  Vana  locuti  sunt  uuusquisque 
ad  proximum  suum.  »  Quantum  vero 
ad  judiciuaijSubdit  :  «  Sapiebam  ut  par- 
vulus, »  id  est  approbabam  vel  repro- 
babam  aliqua  stulte,  ut  faciunt  parvuli, 
qui  quandoque  pretiosa  contemnunt,  et 
vilia  appetunt ,  ut  dicitur  (Pruv. ,  l , 
v.  22)  :  «  Usquequo,  parvuli,  diligits  in- 
fantiam,  et  stulti  ea  quœ  sunt  sibi  uoxia 
cupieuf?  »  Sapiunt  ergo  ut  parvuli,  qui, 
spiritaalibus  contemptis,  terrenis  iuhae- 
rent  ;  de  quibus  dicitur  {Philip. ,  ïU  , 
V.  19}  :  «  Gloria  in  confusione  eorum,  qui 
terrena    sapiunt.  »  Quantum  autem  ad 
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nement,  il  dit  (v.  11)  :  a  Je  raisonnais  en  enfant ,  »  à  savoir  sur  de 
vaines  pensées  {Ps.,  xcm,  v.  H)  :  «Le  Seigneur  connaît  les  pensées 
des  hommes  ;  il  sait  qu'elles  sont  vaines.  »  Dans  son  énumération, 
S.  Paul  semble  intervertir  l'ordre.  Caria  parole  exige  le  jugement 
de  la  sagesse,  et  le  jugement  présuppose  les  pensées  de  la  raison. 
Or  ceci  convient  assez  à  l'imperfection  des  enfants,  chez  qui  l'on 
trouve  la  parole  sans  le  jugement,  et  le  jugement  sans  déUbération. 
Ce  que  dit  S.  Paul  :  a  Je  parlais  comme  un  enfant^  »  peut  se  rap- 
porter au  don  des  langues  ;  «je  jugeais  en  enfant,  »  au  don  de  pro- 
phétie, et  ce  qu'il  ajoute  :  a  Je  raisonnais  en  enfant,  »  au  don  de 
science.  —  2°  Il  exprime  ce  qui  appartient  à  la  perfection  de  l'âge, 
en  disant  (v.  11)  :  «  Mais  lorsque  je  suis  devenu  homme,  »  c'est-à-dire 
lorsque  je  suis  parvenu  à  l'âge  parfait  et  viril,  «je  me  suis  dégagé,  » 
en  d'autres  termes  j'ai  jeté  loin  de  moi  «  tout  ce  qui  tenait  de  l'en- 
fance; ))  car,  dit  le  prophète  Isaïe  (lxv,  v.  20)  :  a  L'enfant  de  cent  ans 
mourra,  et  le  pécheur  de  cent  ans  sera  maudit.  »  Il  faut  remarquer 
que  l'Apôtre  compare  ici  l'état  présent  à  l'enfance,  à  cause  de  sou 
imperfection,  et  l'état  de  la  gloire  future  à  l'âge  viril,  à  raison  de  sa 
perfection. 


rationis  discursum,  dicit  :  «  Cogitabam 
ut  parvulus,  »  id  estaliqua  vana;  unde  et 
(in  Ps.,  xcni,  v.  11)  dicitur  :  «  Dominus 
scit  coçïitationes  hominum,  quoniam 
vanae  sunt.  »  Et  videtur  Apostolus  or- 
dine  praepostero  haec  tria  ponere  ;  nam 
locutio  praeexigit  judieium  sapienliae; 
judicium  vero  praesupponit  cogitationes 
rationis.  Et  hoc  satis  cougruit  imper- 
fectioni  puerili,  in  qua  est  locutio  sine 
judicio,  et  judicium  sine  deliberatione. 
Potest  autem  referri  quod  dicit  :  «  Lo- 
quebar  ut  parvulus,  »  ad  donum  lingua- 
rum  ;  cum  dicit  :  «  Sapiebam  ut  par- 
vulus, »  ad  donum  prophétise;  quod 


autem  subdit  :  «  Cogitabam  ut  parvu- 
lus,» ad  donum  scientias.  —2°  Secundo, 
ponit  id  quod  pertinet  ad  perfectionem 
aetatis,  dicens  :  «  Quando  autem  factus 
sum  vir ,  »  id  est  quando  perveni  ad 
perfeclam  et  virilem  eetatem  ,  «  eva- 
cuavi,  »  id  est  aljeci,  «  quae  erant  par- 
vuli,  »  quia,  ut  dicitur  {Is.,  LXV,  v.  20)  : 
«Puer  centum  auuorum  inorietur,  et 
peccator  centam  annorum  maledictus 
erit.  »  Et  est  attendendum  quod  Apo- 
stolus hic  comparât  statum  praesentem 
pueritiùe,  propter  imperfectionem  ;  sta- 
tum autem  futurae  gloriee,  propter  per- 
fectionem, virili  setati. 


LEÇON  IV*  (ch.  XIII,  w.  12  à  13  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  comment  cessera  ce  qui  est  imparfait, 
surtout  dans  la  connaissance  de  Dieu  ;  il  conclut  cependant  que  la 
charité  ne  finira  jamais. 

12.  Nous  ne  voyons  maintenant  que  comme  en  un  miroir  et  en  des 
énigmes ,  mais  alors  nous  verrons  face  à  face.  Je  ne  connais  maintenant 
qu  imparfaitement ,  mais  alors  je  connaîtrai,  comme  je  suis  moi-même 
connu. 

13.  Or  ces  trois  vertus,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  ^  demeurent  à 
présent  ;  mais  la  charité  est  la  plus  excellente  des  trois. 

L'Apôtre  traite  ici  de  la  vision,  qui  est  la  connaissance  de  Dieu. 
Tous  les  dons  passagers  dont  il  est  parlé  ci-dessus  doivent  donc  être 
envisagés  en  tant  qu'ils  concourent  à  la  connaissance  de  Dieu.  Sur 
ceci,  l'Apôtre,  1°  prouve  d'une  manière  générale  ce  qu'il  veut  établir  ; 
11°  il  le  prouve  en  particulier  à  l'égard  de  lui-même  (v.  12)  :  a  Je  ne 
le  connais  maintenant  qu'imparfaitement,  etc.  » 

P  II  dit  donc  :  J"ai  établi  que  ce  n'est  qu'en  partie  que  nous  con- 
naissons, parce  que  maintenant  (v.  12)  :  «  Nous  ne  voyons  Dieu  que 
comme  dans  un  miroir  et  en  énigme,  »  mais  «  alors,  »  c'est-à-dire 
dans  la  patrie,  «  nous  le  verrons  face  à  face.  »  Il  faut  examiner  ici  :  i.  ce 
que  c'est  que  voir  Dieu  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme;  ii.  ce 
que  c'est  que  voir  Dieu  face  à  face. 

I.  Remarquons  qu'un  objet  sensible  peut  être  vu  de  trois  manières  : 
à  savoir  par  sa  présence  propre  dans  le  sujet  qui  voit  :  ainsi  se  per- 
çoit la  lumière,  qui  est  présente  dans  l'œil  ;  par  la  présence  de  son 


LECTIO  IV. 

Ostendit  quomodo  evacuabitur  quod  ex 
parte  est,  maxime  in  cognitione  Dei, 
concludens  taudem  quod  charitas 
nunquam  evacuabitur. 

12.  Videmus  nimc  per  spéculum  in 
xnigmate,  tune  aulem  facir  ad  fa- 
riem.  Nunr  cognosco  ex  parte,  tunr 
auteni  cognoscum,  sicul  et  cogniius 
sum. 

13.  Nunc  autem  manenl  fi  des ,  spcs, 
charitas,  tria  hxc  ;  major  autein  ho- 
rwn  est  charitas. 

Hic  loquitur  de  visione,  quse  est  co- 
gnitio  Dei  :  unde  omnia  praecedentia 
dona  evacuanda,  sunt  intelligenda  se- 


cundum  quod  ordinantur  ad  cognitio- 
nem  Dei.  Circa  hoc  duo  facit  :  primo 
euim,  probat  id  quod  interdit  iu  géné- 
ral! ;  secundo,  in  speciali  de  seipso,  ibi  : 
«  Nunc  cognosco,  etc.  » 

I»  DiciT  ergo  :  Dixi  quod  ex  parte  co- 
gnoscimus,  quia  «  Nunc  videmus  per 
si'eculum  in  œnigmate,  »  sed  «  tune,  » 
se.  in  patria,  videbimus  «  facie  ad  fa- 
cieiu.  »  Ubi  primo  cousiderandum  est 
quid  sit  videre  per  spéculum  ia  eenig- 
mate;  secundo,  quid  sit  videre  facie  ad 
faciem. 

I.  Sciendum  est  ergo  quod  sensibile 
aliquid  potest  tripliciter  videri,  se.  aut 
per  sui  prfesentiam  in  re  vidente,  sicut 
ipsa  lux  ,  quae  praesens  est  oculo  ;  aut 
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image  dans  l'organe,  présence  qui  découle  de  l'objet  lui-même  , 
comme  la  blancheur  qui  existe  sur  la  muraille,  sans  que  cette  blan- 
cheur existe  et  soit  présenté  dans  l'œil,  qui  n'en  reçoit  que  la  ressem- 
blance, bien  qu'il  ne  perçoive  pas  cette  ressemblance  ;  par  la  présence 
de  la  ressemblance,  sans  qu'elle  émane  immédiatement  de  l'objet 
lui-même,  mais  de  la  ressemblance  même  de  cet  objet  dans  ce  qui 
le  représente  :  c'est  ainsi  qu'on  voit  un  homme  dans  un  miroir;  car 
la  ressemblance  de  l'homme  n'est  point  immédiatement  dans  l'œil, 
mais  cette  ressemblance  se  reflète  djins  le  miroir.  Appliquant  cette 
manière  de  s'exprimer  à  la  vision  de  Dieu,  nous  disons  que  Dieu  seul 
se  voit  lui-même  d'une  connaissance  naturelle,  parce  qu'en  Dieu  son 
essence  et  son  intellect  ne  font  qu'une  seule  et  même  chose  ;  par 
conséquent,  son  essence  est  présente  à  son  intellect.  Peut-être  les 
anges  voient-ils  Dieu  de  la  seconde  manière,  c'est-à-dire  en  tant  que 
la  ressemblance  de  la  divine  essence  se  reflète  directement  sur  eux. 
Dans  la  vie  présente,  nous  connaissons  Dieu  de  la  troisième  manière, 
en  tant  que  ses  perfections  invisibles  nous  sont  manifestées  par  les 
créatures,  comme  il  est  dit  dans  l'épitre  aux  Romains  (i,  v.  20).  Ainsi 
donc  toute  créature  est  pour  nous  comme  un  miroir,  parce  que  de 
l'ordre,  de  la  beauté  et  de  la  grandeur  que  Dieu  a  fait  éclater  dans 
la  création,  nous  remontons  à  la  connaissance  de  la  sagesse,  de  la 
bonté  et  de  la  puissance  divine.  C'est  de  cette  connaissance  que 
S.  Paul  dit  :  «  Nous  voyons  comme  dans  un  miroir.  » 

Il  faut,  de  plus,  observer  que  cette  ressemblance  d'un  objet  repré- 
senté dans  un  autre  objet  est  de  deux  sortes  :  quelquefois  elle  est 
claire  et  manifeste,  comme  celle  qui  existe  dans  un  miroir  ;  quelque- 
fois obscure  et  cachée.  On  dit  en  parlant  de  cette  vue  :  nous  voyons 


per  praesentiam  suœ  similitudinis  in 
seQ?u  immédiate  derivatam  ab  ipsa  re, 
sicut  albedo  quae  est  in  pariete  videtur, 
non  existente  ipsa  alLedine  piaesentiali- 
ter  in  oculo,  sed  ejus  simililudine,  licet 
ipsa  similitude  non  videatur  ab  eo;  aiit 
per  praesentiam  similitudinis  non  im- 
médiate derivatœ  ab  ipsa  re  ,  sed  deri- 
Viitœ  a  similitudine  rei  in  aliquidaliud, 
sicut  cum  videtur  aliquis  homo  per  spé- 
culum. Non  enim  similitude  iiomiuis 
iînmediate  est  in  oculo  ,  sed  similitude 
hominis  resuit  inlis  in  speculo.  Per  hune 
erf^o  modum  loquendi  de  visione  Dei, 
dico  quod  nalurali  cognitione  solus 
Deus  videt  seipsum,  quia  in  Deo  idem 
est  sua  essentia  et  suus  intellectus.  Kt 
ideo  sua  essentia  est  prœsens  suc  intel- 
lectui.  Sed  secundo  modo  forte  angeli 


naturali  cognitione  Deum  vident ,  in 
quantum  similitude  divinse  essentiae 
relucet  immédiate  in  ees.  Tyrtie  vero 
mode  ,  cognoscimus  nos  Deum  in  vita 
isla,  iu  quantum  iuvisibilia  Dei  per  crea- 
turas  cognoscimus,  ut  dicitur  {Rom.,  i, 
V.  20).  Et  ita  tota  creatura  est  nobis 
sicut  spéculum  quoddam,  quia  ex  or- 
dine ,  et  bonitate  ,  et  magnitudine,  quae 
in  rébus  a  Deo  causata  sunt,  venimus 
in  cogailionem  sapientiBe,  bonitatis  et 
emineutiaî  divinae  ;  et  haec  cognitio  di- 
citur  Visio  in  speciilo. 

Ulterius  autem  sciendum  est  quod 
hiijiismodi  similitude,  quse  est  simili- 
tuiJiuis  in  alio  relucentis ,  est  duplex  : 
quia  aliquando  est  clara  et  aperta,  sicut 
illa  quae  est  in  speculo;  aliquando  obs- 
cura  et  occulta,  et  tune  illa  viaio  dicilur 
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en  énigme  ,  comme  quand  nous  disons  :  ma  mère  m'a  mis  au  monde, 
et  je  mets  au  monde  ma  mère.  Dans  ce  cas,  la  vérité  est  sous  le  voile 
de  la  similitude  :  c'est  ce  qu'on  dit  de  la  glace,  qui  est  engendrée  de 
l'eau  congelée  ;  l'eau  à  son  tour  est  engendrée  de  la  glace  fondue. 
On  voit  par  là  que  la  connaissance,  parla  reproduction  de  la  ressem- 
blance, existe  dans  le  miroir  par  la  ressemblance  cachée  sous  le  voile 
énigmatique,  tandis  que  la  ressemblance  claire  et  manifeste  constitue 
une  seconde  espèce  de  la  vision  allégorique.  Quand  donc  nous  con- 
naissons les  perfections  invisibles  de  Dieu  par  les  créatures,  on  dit 
que  nous  voyons  dans  un  miroir;  mais  en  tant  que  ces  perfections 
invisibles  nous  sont  cachées,  nous  voyons  en  énigmes.  Autrement 
encore  :  «  Nous  voyons  maintenant  comme  dans  un  miroir,  »  à 
savoir  au  moyen  de  notre  raison;  et  alors  cette  expression  aper^ 
désigne  seulement  la  puissance,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  nous  voyons 
comme  dans  un  voile,  en  d'autres  termes  par  la  puissance  de 
notre  àme. 

II.  Sur  cette  expression  :  «.  Voir  face  à  face,  »  il  faut  savoir  que 
Dieu,  en  tant  que  Dieu,  n'a  pas  de  face,  et  par  conséquent  ce  que  dit 
S-  Paul  :  «  Voir  face  à  face,  »  se  dit  par  métaphore;  car  lorsque  nous 
voyons  un  objet  dans  un  miroir,  nous  ne  voyons  pas  l'objet  lui-même, 
mais  sa  ressemblance,  tandis  que  voir  un  objet  en  face,  c'est  voir  l'ob- 
jet lui-même ,  tel  qu'il  est.  L'Apôtre  a  donc  voulu  seulement,  par  ces 
paroles  :  Dans  la  patrie  nous  le  verrons  face  à  face,  donner  à  en- 
tendre que  nous  verrons  alors  l'essence  même  de  Dieu  (1''^  S.  Jean, 
ni,  V.  2)  :  «  Nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 

On  objecte  ces  paroles  de  la  Genèse  (xxxii,  v.  30)  :  «  J'ai  vu  le 
Seigneur  face  à  face,  etc.;  y>  or  il  est  constant  que  Jacob  ne  vit  point 


aenigmatica  ,  sicut  cum  dico  :  me  mater 
genuit ,  et  eadem  pignitur  ex  me.  Istud 
est  per  simile  occultum  ;  et  dicitur  de 
glacie,  quae  gignitur  ex  aqua  coagelata, 
et  aqua  gignitur  ex  glacie  resohita.  Sic 
ergo  patet  quod  visio  per  simililudinem 
similitudiuis  est  iu  speculo  per  simile 
occultum  in  aenigmate,  sed  per  simile 
clarum  et  apertum  facit  aliam  speciem 
allegoricae  visionis.  In  quantum  ergo 
invisibilia  Dei  per  creaturas  cognos- 
cimus  ,  dicimur  videre  per  spéculum. 
In  quantum  vero  illa  invisibilia  sunt 
nobis  occulta,  videmus  in  œnigmate. 
Vel  aliter  :  «  Videmus  nunc  per  spécu- 
lum ,  »  id  est  per  rationem  nostram ,  et 
tune  ly  «  per  »  désignât  virtutem  tan- 
tum  ;  quasi  dicat  :  «  Videmus  per  spé- 


culum, »  id  est  virtute  animae  nostrfe. 

n.  CÏTca.  secundum  vero, sciendum  est 
qnodDeus,  secundum  quod  Deus,  non 
habet  faciem;  et  ideo  boc  quod  dicit  : 
«  Facie  ad  faciem,»  metaphorice  dici- 
tur; cum  enim  videmus  aliquid  in  spe- 
culo ,  non  videmus  ipsam  rem ,  sed  si- 
militudinem  ejus;  sed  quando  videmus 
aliquid  secundum  faciem,  tune  videmus 
ipsam  rem  sicut  est.  Ideo  niliil  aliud 
vult  dicere  Apostolus,  cum  dicit  :  Vide- 
bimus  in  patria  «  Facie  ad  faciem  ,  » 
quam  quod  videbimus  ipsam  Dei  essen- 
tiam  (l  Joon. ,  m  ,  v.  2)  :  «  Videbimus 
eum  sicnti  est ,  etc.  » 

Sed  contra  est  quia  (Gen. ,  xxxii , 
V.  30)  dicitur  :  «  Vidi  Dominum  facie 
ad  faciem ,  etc.  »  Sed  constat  quod  tune 
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alors  l'essence  de  Dieu;  voir  Dieu  face  à  face,  ce  n'est  donc  pas  voir 
l'essence  de  Dieu. 

Il  faut  répondre  que  cette  vision  eut  lieu  dans  l'imagination  ;  or 
la  vision  de  cette  nature  est  d'un  degré  plus  élevé,  puisque  c'est  voir 
ce  qui  apparaît.  Dans  la  ressemblance  même  sous  laquelle  l'objet 
apparaît,  il  y  a  un  autre  degré  moins  élevé  :  c'est  d'entendre  seule- 
ment les  paroles.  Jacob  donc,  pour  relever  l'excellence  de  la  vision 
qui  lui  était  accordée  dans  l'imagination,  dit  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur 
face  à  face,  »  c'est-à-dire  j'ai  vu  ,  dans  mon  imagination,  le  Seigneur 
apparaissant  dans  son  image,  et  non  dans  son  essence,  car  alors  la 
vision  n'eût  pas  été  seulement  dans  l'imagination. 

On  dit  encore  que  dans  la  patrie  même  la  divine  essence  sera 
vue  dans  une  ressemblance  créée  ;  mais  cette  opinion  est  de  tout 
point  fausse  et  impossible,  parce  que  nul  objet  ne  peut  être  connu 
dans  son  essence  au  moyen  d'une  ressemblance  dont  la  notion  ne 
soit  pas  en  rapport  avec  lui.  Une  pierre,  par  exemple,  ne  peut  être 
connue  selon  ce  qu'elle  est  si  ce  n'est  par  la  notion  de  la  pierre,  qui 
est  dans  l'âme.  Nulle  ressemblance,  en  effet,  ne  peut  conduire  à  la 
connaissance  de  l'essence  d'un  objet  si  cette  ressemblance  en  diffère 
quant  à  l'espèce,  et  beaucoup  moins  encore  si  elle  en  diffère  quant 
au  genre.  Ainsi  on  ne  peut  connaître  par  la  notion  spécifique  du 
cheval  ou  de  la  blancheur  l'essence  d'un  homme,  et  à  plus  forte  rai- 
son celle  d'un  ange.  On  peut  encore  beaucoup  moins,  par  la  notion 
spécifique,  quelle  qu'elle  soit,  d'un  objet  créé,  voir  la  divine  essence, 
puisque  cette  espèce  créée  dans  lame,  quelle  qu'elle  puisse  être,  esta 
une  plus  grande  distance  de  l'essence  divine  que  ne  l'est  l'espèce  de 


non  vidit  essentiam  Dei  :  ergo  videre 
facie  ad  faciem  non  est  videre  essenliam 
Dei. 

Responsio.  Dicendum  est  quod  illa 
Visio  fuit  imagiuaria;  visio  autem  ima- 
ginaria  est  quidam  gradus  altior,  se. 
videre  illud  quod  apparet  :  iu  ipsa  ima- 
gine in  qua  api)aretestalius  graJus  inti- 
mas, se.  audire  tautum  verba  :  unde 
Jacob,  ul  insinuarel  excellenliam  visio- 
nis  imaginante  sibi  ostensae  ,  dicil  : 
«  Vidi  Dominum  facie  ad  faciem,»  id 
est  vidi  Dominum  imaginarie  apparen- 
tem  in  sua  imagine,  et  non  per  essen- 
tiam suam  ;  sic  enim  non  fuisset  visio 
imaginaria. 

Sed  tamen  quidam  dicunt  quod  in 
patria  ipsa,  divina  essentia  videbitur 
per  aimilitudinem  creatam  :  sed  hoc  est 


omnino  falsum  et  impossibile,  quia 
nuuquam  potesl  aliqnid  per  essentiam 
cognosci  per  similitudinem  quae  non 
couveniat  cum  re  illa  in  specie.  Lapis 
enim  non  potest  cognosci  secundum 
illud  quod  est,  nisi  per  speciem  lapi- 
dis,  qucR  est  in  anima.  NuUa  enim  simi- 
litudo  ducit  in  coguitionem  essenliae 
alicujus  rei  si  différât  a  re  illa  secun- 
dum speciem,  et  multo  minus  si  differt 
secundum  genus.  Non  enim  per  speciem 
ei}ui  vel  albedinis  potest  cognosci  es- 
sentia hominis  ,  et  mullo  minus  essen- 
tia angeli.  Multo  ergo  minus  per  ali- 
quam  speciem  creatam,  quaecumque  sit 
illa  ,  potest  videri  divina  essentia ,  cum 
alj  essentia  divina  plus  distet,  quaecum- 
que species  creata  in  anima,  quam  spe- 
cies  equi  vel  albedinis  ab  essentia  an- 
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l'ange  de  celle  d'un  cheval  ou  de  l'espèce  de  la  blancheur.  Supposer 
donc  qu'on  puisse  voii'  Dieu  seulement  par  une  image  ou  par  quelque 
reflet  de  ses  clartés,  c'est  supposer  qu'on  ne  peut  voir  la  divine 
essence.  En  outre,  l'àme  étant  comme  une  ressemblance  de  Dieu,  la 
vision  qui  est  accordée  dans  la  vie  présente  ne  se  ferait  pas  plus 
comme  dans  un  miroir  et  en  énigme,  que  la  vision  claire  et  manifeste 
promise  aux  saints  dans  la  gloire,  laquelle  fera  notre  béatitude.  Aussi 
S.  Augustin  dit-il  dans  la  Glose,  sur  ce  passage,  que  la  vision  de 
Dieu  par  image  appartient  à  la  vision  qui  se  fait  comme  dans  un 
miroir  et  par  énigme  (de  la  Trinité,  liv.  xv,  ch.  ix).  Une  autre  con- 
séquence, c'est  que  la  suprême  béatitude  de  l'homme  se  trouverait 
dans  un  autre  objet  que  Dieu  lui-même,  ce  qui  est  contraire  à  la  foi. 
En  effet,  le  désir  naturel  de  l'homme ,  qui  consiste  à  s'élever  à  la 
cause  première  des  choses  et  à  la  connaître  par  elle-même,  devien- 
drait sans  réalité. 

11°  L'Apôtre  continue  (v.  12)  :  «  Je  ne  le  connais  maintenant  qu'im- 
parfaitement,  etc.  »  Ce  qu'il  a  prouvé  d'une  manière  générale,  il 
le  prouve  ici  d'une  manière  spéciale,  par  sa  propre  connaissance,  en' 
disant  (v.  12)  :  «  Maintenant,  »  c'est-à-dire  dans  la  vie  présente,  moi- 
même  Paul,  «  je  ne  connais  qu'en  partie,  »  en  d'autres  termes  d'une 
manière  obscure  et  imparfaite  ;  «  mais  alors,  »  à  savoir  dans  la  pa- 
trie, «  je  le  connaîtrai,  comme  je  suis  moi-même  connu  de  lui  ;  » 
c'est-à-dire  :  ainsi  que  Dieu  connaît  mon  essence,  je  connaîtrai  aussi 
Dieu  quant  à  son  essence  ;  en  sorte  que  cette  expression  a  comme  » 
ne  suppose  pas  l'égalité,  mais  l'analogie  de  connaissance. 

IIP  Enfin  S.  Paul  déduit  sa  conclusion  principale  lorsqu'il  dit 
(v.  13)  :  oc  Or  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  demeurent  mainte- 
nant ,  etc.  »  Le  motif  pour  lequel  il  ne  fait  pas  mention  de  tous  les 


geli.  Unde  ponere  quod  Deus  videatiir 
sûluin  per  fimilitiidineuj,  seu  per  (luam- 
dam  refulgentiain  claritatis  suœ ,  est 
ponere  divinam  essenliam  non  videri. 
Et  prseterea,  cum  anima  sit  qiiœdam  si- 
militudo  Dei.  visio  illa  non  magis  i-sset 
specularis  et  acnigmatica,  quae  est  in 
via,  quam  visio  clara  et  aperta,  quiE 
reproiiiittitur  sanctis  in  gloria  ,  et  in 
qua  erit  béatitude  nostra:  unde  Augus- 
tinus  dicit  hic  in  Glossa  quod  visio  Dei, 
qu£E  est  per  siuuilitudinem,  pertiuet  ud 
visionem  speculi  et  jenigmatis.  Soque- 
retiir  etiam  quod  beatitudo  honiiuis  ul- 
tima  esset  in  alio ,  quum  in  ipso  Deo , 
quod  est  alienum  a  fide.  Naturale  etiam 
hominis  desiderium,  q  lod  est  perve- 
niendi  ad  primam  rerum  causam ,  et 


cognoscendi  ipsam  per  seipsam,  esset 
inane. 

11°  Sequitcr  :  «  Nunc  cognosco  ex 
parte,  etc.  »  Hic  illud  quod  probavit  in 
generali ,  probat  in  speciali  de  cogni- 
tione  sui  ipsius,  dicens  :  «  Nunc,  »  id 
est  in  praesenti  vita,  ego  Paulus  «  cog- 
nosco  ex  parte ,  »  id  est  obscure  et  im- 
perfecte  ;  «  tune  autem,  »  se  in  patria, 
«  cognoscam  sicut  et  cognitus  sum,  » 
id  est  :  sicut  Deiis  cognovit  essenliam 
meam ,  ita  Ueum  cognoscam  per  essen- 
tiam;  ita  quod  ly  «  sicut  »  non  importât 
hic  a?îualitatem  cognitioois ,  sed  simi- 
litudiuem  tantum. 

111°  CoxsEQL'ENTEU  iufert  principalem 
conclusionem  ,  cum  dicit  :  «Nunc  auîem 
manent,  etc.  »  Causa  auîem  quare  non 
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dons,  mais  seulement  de  ces  trois,  c'est  qu'ils  unissent  à  Dieu,  ce  que 
ne  font  point  les  autres  dons,  si  ce  n'est  au  moyen  de  ces  premiers. 
Les  autres  dons  encore  sont  en  quelque  sorte  des  dispositions  pour 
produire,  dans  les  cœurs  des  hommes,  ces  trois  don?  principaux.  Pour 
cette  raison  ces  trois  dons  seulement,  savoir  la  foi,  Tespérance  et  la 
cljarité,  sont  appelés  vertus  théologiques,  parce  qu'ils  ont  Dieu  immé- 
diatement pour  objet. 

Cependant,  les  dons  ayant  pour  fin  de  perfectionner  ou  la  partie 
affective  ou  la  partie  intellectuelle  de  l'âme,  et  la  charité  produisant 
cette  perfection  pour  la  volonté,  et  la  foi  pour  l'intelligence,  il  semble 
que  l'espérance  ne  soit  pas  nécessaire,  mais  qu'elle  est  superflue. 

Pour  expliquer  ceci,  il  faut  se  rappeler  que  l'amour  est  une  force 
unitive,  et  que  tout  amour  consiste  dans  quelque  espèce  d'union.  De 
là,  et  d'après  ces  unions  diverses,  les  philosophes  distinguent  diffé- 
rentes espèces  d'amitié.  Or  il  y  a  entre  nous  et  Dieu  deux  sortes 
d'union  :  la  première,  quant  aux  biens  naturels,  que  nous  recevons 
ici-bas  de  ses  mains;  la  seconde,  quant  à  la  béatitude,  en  tant  que 
nous  participons  ici-bas  par  la  grâce  à  la  félicité  éternelle,  dans  la 
mesure  où  cette  participation  est  possible,  et  par  là  nous  espérons 
parvenir  à  la  possession  de  cette  béatitude  éternelle  et  devenir 
citoyens  de  la  céleste  Jérusalem.  Ainsi,  en  vertu  delà  première  com- 
munication, il  y  a,  à  l'égard  de  Dieu,  une  amitié  naturelle  en  vertu 
de  laquelle  tout  être  cherche  et  désire  naturellement  Dieu ,  comme 
cause  première,  bien  suprême  et  dernière  fin.  En  vertu  de  la  seconde 
communication,  il  y  a  amour  de  charité,  par  lequel  la  créature  intel- 


facit  mentionem  de  omnibus  donis ,  sed 
de  islis  tribus  tantuin,  est  quia  baec  tria 
conjuaguiit  Deo;  alla  aateai  non  con- 
jungunt  Deo  ,  nisi  mediantibus  istis. 
Alia  etiam  doua  sunt  quœdam  disim- 
neuda  ad  gignendum  isla  tria  in  cordi- 
bu6  hoininum:  unde  et  soluui  ista  tria, 
ï^c.  fides,  spes  et  charitas,  dicuntur  vir- 
lutes  theologicœ,  quia  habent  immé- 
diate Ueum  pro  objecto. 

Sed  cum  dona  sint  ad  perficieudura 
vel  affectum  vel  inlellectum,  et  cbaritas 
perficiat  allectum,  fides  inlellectum, 
non  videtur  quod  spes  sit  necessaria, 
sed  superfliia. 

Ad  hoc  sciendum  quod  amor  est  quœ- 
dam  vis  unitiva  ,  et  omnis  amor  in 
uuione  quadam  consistit.  Unde,  et  secun- 
dum  diversaa  uniones ,  divers»  species 


amicitiae  a  philosopho  distinguuntur. 
Nos  autem  habemus  duplicem  conjuoc- 
tionem  cum  Deo  :  una  est  quantum  ad 
boîia  uaturœ  quaj  hic  parlicipamus  ab 
ipso;  alia  quantum  ad  beatitudinem, 
iu  quantum  nos  hic  sunius  participes 
per  gratiani  supern<e  fclicitatis,  secuu- 
dum  quod  hic  est  possibile.  Speramus 
eliam  adperfectam  consecutiouem  iilius 
œlern;e  heatitudinis  pervenire,  et  fieri 
cives  cdilestis  Jérusalem.  Et  secundum 
primam  «ommuDicationem  ad  Deum,  est 
amicitia  naturalis  ,  secundum  quam 
unumquodque  ,  secundum  quod  est, 
Deum  ut  causam  primam  et  summum 
bonum  apjietit  et  desiderat ,  ut  liuem 
suum.  Secundum  vcro  communicatio- 
nem  secundam ,  est  amor  charitatis  , 
qua  solum  creatura  intellectualis  Deum 
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lectuelle  seule  aime  Dieu.  Mais,  parce  que  nul  objet  ne  peut  être  aimé 
sans  être  connu,  pour  l'amour  de  charité  on  exige  d'abord  la  connais- 
sance de  Dieu;  et  comme  cette  connaissance  est  au-dessus  des  forces 
de  la  nature,  on  exige  d'abord  la  foi,  qui  a  pour  objet  ce  que  nous  ne 
voyons  point.  Ensuite,  pour  que  l'homme  ne  vienne  point  à  s'égarer 
ou  à  défaillir,  on  exige  l'espérance,  par  laquelle  il  puisse  tendre  à 
cette  fm,  comme  lui  appartenant.  De  ces  trois  dons  il  est  dit  {Eccli.,  ii, 
V.  8),  quant  à  la  foi  :  a  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  croyez  en 
lui;  »  quant  à  l'espérance  :  a  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  espérez 
en  lui;  »  quant  à  la  charité  :  «  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  aimez- 
le.  »  Ces  trois  dons  demeurent  donc  maintenant;  mais  (v.  13)  «  Le 
plus  grand  des  trois,  »  d'après  ce  qui  a  été  dit,  «  c'est  la  charité  i.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XIII  : 

Savoir  que  le  plus  excellent  des  dons  de  Dieu  est  la  charité ,  parce  que,  de 
toutes  les  vertus^  elle  est  la  plus  nécessaire,  la  plus  utile,  la  seule  éternellement 
durable. 

La  désirer  donc  plus  que  tous  les  autres  dons;  la  rechercher ,  la  poursuivre 
jusqu'à  ce  qu'on  la  possède. 

Une  fois  possédée,  la  garder,  la  suivre,  lui  obéir  dans  tous  ses  mouvements  : 
elle  ne  quitte  que  lorsqu'on  la  néglige. 

Si  on  l'a  conservée,  marcher  dans  ses  voies,  s'avancer,  se  perfectionner  par  les 
bonnes  œuvres,  les  croix,  les  mortifications  endurées  par  elle  et  pour  elle. 

«  Un  moment  court  et  léger  d'affliction  en  cette  vie  produit  en  nous  le  poids 
d'une  souveraine  et  incomparable  gloire.  »  (2  Cor.,  rv,  v.  17.) 

(Picquigny,  passim.) 


diligit.  Quia  vero  nihil  potest  amari  nisi 
sit  cognitum  ,  ideo  ad  amorem  charita- 
tis  exigitur  primo  cognitio  Del.  Et  quia 
hoc  est  supra  naturam ,  primo  exigitur 
fides,  quae  est  non  appareutium  ;  se- 
cundo, ne  homo  deficiat  vel  abenet, 
exigitur  spes,  per  quam  tendat  in  illum 
finem ,  sicut  ad  se  pertinentem,  et  de 
his  tribus  dicitur  {Eccli.,  n,  v.  8}  :  «  Qui 


timetis  Deum,  crédite  in  illum,  »  quan- 
tum ad  fidem;  «  Qui  timetis  Deum, 
sperate  in  illum,  »  quantum  ad  spem  ; 
«  Qui  timetis  Deum,  diligite  eum  ,  » 
quantum  ad  charitatem.  Ista  ergo  tria 
manent  nunc  ;  «  Sed  charitas  major 
est  »  omnibus,  propter  ea  quae  dicta 
sunt  supra. 


CHAPITUE  XIV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  XIV,  w.  1  à  4). 

Sommaire. —  Le  don  de  prophétie  est  préférable  au  don 
des  langues. 

1.  Recherchez  avec  ardeur  la  charité;  désirez  les  dons  spirituels,  et 
surtout  de  prophétiser  ; 

2.  Car  celui  qui  parle  une  langue  ne  parle  pas  aux  hommes ,  mais  à 
Dieu ,  puisque  personne  ne  l'entend  et  quil  parle  en  esprit  des  choses 
cachées. 

3.  Mais  celui  qui  prophétise  parle  aux  hommes  pour  les  édifier ,  les 
exhorter^  les  consoler. 

4.  Celui  qui  parle  une  langue  s'édifie  lui-même ,  au  lieu  que  celui  qui 
prophétise  édifie  l'Eglise  de  Dieu. 

Après  avoir  établi  l'excellence  de  la  charité  comparativement  aux 
autres  dons,  l'Apôtre  compare  ensuite  les  autres  dons  entre  eux, 
montrant  la  prééminence  de  la  prophétie  sur  le  don  des  langues.  A  cet 
effet,  d'abord  il  prouve  cette  prééminence;  ensuite  il  montre  comment 
il  faut  faire  usage  du  don  des  langues  et  du  don  de  prophétie  (v.  26)  : 
a  Que  faut-il  donc,  mes  frères?  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait 
voir  que  le  don  de  prophétie  est  plus  excellent  que  celui  des  langues, 
par  des  raisons  prises  du  côté  des  infidèles ,  ensuite  du  coté  des 


CAPUT  XIV. 


LECTIO   PRIMA. 

Praeferlur  donum  prophétise  dono  lin- 
giiarum. 

1.  Sectamini  charitatem;  xmulamini 
spiritualia,  magis  autem  ut  prophe- 
tetis. 

2.  Qui  enim  loquilur  lingiia,  non  ho- 
ininihus  loquilur,  sed  Deo  ;  neuio 
(nini  audil.  Spirilus  aulem  luquilur 
mysleria. 

3.  Nam  qui  prophetat,  hominilms  lo- 
quilur ad  œdiflcntionem  ,  el  exhnrta- 
tione .(,  et  cunsvlalionem. 


4.  Qui  loquilur  lingua,  semelipsum  iedi- 
fical  :  qui  aulem  prophelat ,  Eccle- 
siain  Dei  xdijical. 

Posita  excellentia  charitatis  ad  alla 
dona  ,  hic  consequenter  Apostolus  com- 
parât alla  dona  ad  invicem,  ostendens 
excellHiitiam  prophetiae  ad  donum  lin- 
guarum.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 
ostendit  excelleutiam  prophetifp  ad 
donum  linguarum ;  secundo,  quomodo 
sil  utendum  dono  lini:uarum  ,  et  pro- 
phetiae,  ibi  :  «  Quid  ergo  est,  fratres, 
etc?  »  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
ostendit  quod  donum  pr.)phetiae  est  ex- 
cellentius  quam  donum  linguarum,  ra- 
tionibuà  sumplis  ex  parte  iniidelium  ; 
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fidèles  (v.  6)  :  a  En  effet,  mes  frères.  »  La  première  partie  se  subdi- 
vise en  deux.  Premièrement,  S.  Paul  montre  que  le  don  de  prophétie 
est  plus  excellent  que  le  don  des  langues,  quant  à  l'usage  que  l'on  peut 
en  faire  dans  les  exhortations  ou  prédications;  secondement,  quanta 
celui  qu'on  en  peut  faire  dans  la  prière,  car  l'usage  de  ce  don  s'étend 
à  ces  deux  choses  (v.  3)  :  «  Mais  celui  qui  prophétise  parle  aux 
hommes  pour  les  édifier,  les  exhorter  et  les  consoler.  »  Sur  cette  pre- 
mière subdivision,  l'Apôtre  fait  deux  choses  : 

P  II  donne  un  avis  qui  lui  sert  de  transition  à  ce  qui  suit.  Il  dit 
donc  :  Il  a  été  établi  que  la  charité  l'emporte  sur  tous  les  autres  dons; 
si  donc  il  en  est  ainsi,  (v.  1)  «  Recherchez,  «  à  savoir  de  toutes  vos 
forces,  «  la  charité,  d  qui  est  pour  les  âmes  un  lien  doux  et  salutaire 
(r*  S.  Pierre,  iv,  v.  8)  :  «  Avant  toutes  choses,  ayez  les  uns  pour  les 
autres  une  charité  persévérante  ;  »  et  {Colos.,  m,  v,  14)  :  «  Surtout 
revêtez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection.  » 

11"  Il  exprime  ce  qui  lie  son  discours  à  ce  qui  suit  (v.  1)  :  «  Désirez 
les  dons  spirituels  ;  »  comme  s'il  disait  :  bien  que  la  charité  soit  plus 
excellente  que  tous  les  autres  dons,  ces  dons  cependant  ne  sont  point 
à  mépriser.  «  Désirez  y>  donc  ,  c'est-à-dire  aimez  avec  ferveur  les 
dons  spirituels  de  l'Esprit-Saint  (1"=  5.  Pierre,  m,  v.  13)  :  «  Qui  sera 
capable  de  vous  nuire  si  vous  ne  songez  qu'à  faire  du  bien  ?  »  car, 
malgré  que  l'émulation  soit  prise  quelquefois  pour  l'amour  fervent, 
et  quelquefois  pour  la  jalousie,  cependant  il  n'y  a  pas  ici  d'équivoque  ; 
bien  plus,  l'un  procède  de  l'autre,  caria  jalousie  et  l'émulation  dési- 
gnent également  le  désir  violent  d'un  objet.  En  effet,  il  arrive  quel- 
quefois qu'on  désire  et  recherche  avec  tant  de  passion  l'objet  aimé, 
qu'on  ne  peut  souffrir  de  partage,  et  qu'on  veut  le  posséder  seul  et 


secundo,  ex  parte  fidelium ,  ibi  :  «  Fra- 
tres  mai,  etc.  »  Prima  pars  dividitur  in 
duas  :  primo ,  ostendit  quod  donum 
prophétise  est  excellentiusdono  liugua- 
rum ,  quantum  ad  usum  eorum  in  ex- 
hortationibus  seu  praedicationibus  ;  se- 
cundo, quantum  ad  usum  liuguarum  , 
qui  est  in  orando  ;  ad  haec  enim  duo  esi 
usus  linguaî,  ibi  :  «  Et  ideo  loquitur, 
etc.  »  Girca  primum  duo  facit  : 

I"  Primo  enim,  preemittit  unum  per 
quod  continuât  se  ad  sequentia;  et  hoc 
est  quod  dicit  :  Dictum  est  quod  cbarilas 
o.imia  d>na  excellit;siergoita  est,  «Sec- 
tamini,  »  se.  viribus,  «  cha  "itatem,  »  quoe 
est  dulce  et  salubre  vinculum  meutium 
(i  Pet.,  IV,  V.  8)  :  «  Ante  omnia  charita- 
tem,  etc.;  »  {Colos.,  m,  v.  14)  :  «  Super 


omnia  autem  charitatem  habete,  etc.  » 
II"  Secundo,  subdit  illud  per  quod 
continuât  se  ad  sequentia,  et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  .Emulamini,  etc.,  »  quasi 
dicat  :  licet  cbaritas  sit  major  omnibus 
donis,  tamen  alia  non  sunt  contemnen- 
da.  Sed  «  yEmulamiui,  »  id  est  ferventer 
ametis  ,  «  spiritualia  »  dona  Spiritus 
Sancti  (1  l-'tl.,  m,  v.  13)  :  «  Quid  est 
quod  vobis  noceat,  etc.?  »  Licet  autem 
œmulatio  quandoi^ue  sumatur  pro  fer- 
veuti  diiectioue,  quandoque  pro  invidia, 
tanieu  non  est  œquivocatio;  imo,  unum 
procL'dit  ab  alio:  zelari  enim  et  a;mulari 
désignât  ferventem  amorem  alicujus 
rei.  Contingit  autem  quod  res  amata  ita 
diligatur  ferventer  ab  aliquo  quod  non 
palitur  sibi  consortem, 3ed  ipse  vult  eam 
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exclusivement;  c'est  alors  de  la  jalousie,  qui  est,  selon  quelques-uns, 
l'amour  porté  à  son  degré  extrême,  et  ne  souffrant  pas  d'égal  à 
l'égard  de  l'objet  aimé.  Toutefois  ceci  n'a  pas  lieu  dans  les  choses 
spirituelles  ,  qui  peuvent  être  possédées  très-parfaitement  par  plu- 
sieurs, mais  seulement  dans  les  biens,  qui  ne  peuvent  pas  être  pos- 
sédés en  commun.  Donc,  oii  est  la  charité,  il  n'y  a  point  cette  jalousie 
qui  exclut  tout  partage  de  l'objet  aimé;  elle  n'existe  qu'à  l'égard  des 
choses  corporelles,  pour  lesquelles  il  arrive  que  si  un  autre  possède 
l'objet  qui  provoque  la  jalousie,  on  s'afflige  ;  de  cette  douleur  naît 
l'émulation,  qui  est  l'envie  :  comme  par  exemple,  si  j'aime  la  dignité 
ou  les  richesses,  je  m'attriste  quand  un  autre  les  possède,  et  par 
suite  je  lui  porte  envie.  On  voit  par  là  que  de  la  jalousie  naît  l'envie. 
Quand  donc  S.  Paul  dit  :  «  Désirez  les  dons  spirituels,  »  on  ne  doit 
pas  l'entendre  de  l'envie,  parce  que  les  biens  de  cette  nature  peu- 
vent être  possédés  par  plusieurs  ;  mais  il  dit  :  «  Désirez  ,  »  afin  de 
porter  à  aimer  Dieu  avec  ferveur.  Et  parce  que  dans  les  dons  spiri- 
tuels on  désigne  certains  degrés,  puisque  la  prophétie  l'emporte  sur 
le  don  des  langues,  l'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Et  surtout  de  prophétiser;  » 
comme  s'il  disait  :  parmi  les  dons  spirituels,  désirez  davantage  celui 
de  prophétie  (l'®  Thess.,  v  ,  w.  19-20)  :  «  N'éteignez  point  l'Esprit; 
ne  méprisez  pas  les  prophéties.  » 

Pour  l'explication  de  tout  ce  chapitre,  il  faut  examiner:  i.  ce  que 
("est  que  la  prophétie  ;  ii.  dans  combien  de  sens  on  trouve  dans 
TEcriture  ce  mot  prophétie  ;  m.  ce  que  l'on  doit  entendre  par  parler 
les  langues. 

I.  Sur  la  première  de  ces  questions,  il  faut  se  souvenir  que  l'on  dit 
prophète  dans  le  même  sens  que  voyant  de  loin.    Selon  quelques 


solusetsingulariter.  Eliste  estzelu3,qui  »  spiritualia  possunt  a  multis  haberi;  sed 
secuudum  quosdam  estamor  intensus,  dicit  :  «  .«Emulamini ,  »  ut  inducat  ad 
non  patiens  consortium  in  amato.  Hoc    ferventer  amandum  Deum.  El  quia  iu~ 


tamen  non  contingit  in  spiritualibus 
quœ  possunt  perfectissime  a  multis  par- 
ticipari,  sed  solum  in  illis  quae  non  pos- 
sunt a  multis  participari.  Unde  in  cba- 
ritate  non  est  bujusmodi  zelus  non  pa- 
tiens consortium  in  amato,  -ed  tanlum 
in  corporalibus,  in  quibus  proveuit 
quod  si  aliciuis  habet  illud  quod  ipse 
zelatj  doleat  ;  et  ex  boc  consurgit  œmu- 
latio,  quae  est  invidia,  sicut  si  ego  amo 
dignltatem  seu  divitias,  doleo  quod  ali- 
quis  habet  eas,  unde  et  et  invideo.  Et 
sic  patet  quod  ex  zelo  surgit  invidia. 
Cum  ergo  dicitur  :  «  /Emulamini  spiri- 
tualia, «non  intelligitur  de  invidia,  quia 


ter  spiritualia  est  gradus  quidam,  quia 
prophetia  excedit  donum  liuguarum  , 
ideo  dicit  :  «  Magis  autem  ut  prophe- 
tetis  ;  »  quasi  dicat  :  iuter  spiritualia 
magis  aemulamini  donum  propbetiee 
'A  Thess.,  V,  w.  19-20)  :  «  Spiritum 
nolite  exstinguere ,  prophetias  nolite 
spernere.  » 

Ad  explanationem  autem  totius  ca- 
pilis  praenotanda  sunt  tria,  se.  quid  sit 
prophetia,  quot  modis  dicatur  in  Scrip- 
tura  sancta  prophetia,  et  quid  sitloqui 
linguis. 

I.  Circa  priinum,  sciendum  est  quod 
propbeta  dicitur  quasi   procul  videns, 
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auteurs,  cette  expression  vient  du  verbe  /or,  faris^  qui  signifie  parler  ; 
mais  on  la  fait  dériver  plus  justement  de  çâpoç,  çâpoo,  qui  signifie  fanal. 
Ainsi  {{"Rois,  ix,  v.  H),  il  est  dit  que  celui  qui  est  appelé  maintenant 
prophète  s'appelait  autrefois  le  voyant.  Donc  la  vision  des  choses 
éloignées,  qu'elles  soient  des  futurs  contingents  ou  des  choses  au- 
dessus  de  notre  raison,  s'appelle  prophétie.  La  prophétie  est  donc  la 
vision  ou  la  manifestation  des  futurs  contingents,  ou  des  choses 
dépassant  la  portée  de  l'intelligence  humaine.  Or  pour  cette  vision 
quatre  choses  sont  nécessaires.  —  1°  Notre  connaissance  se  formant 
par  les  objets  corporels  et  par  les  images  que  nous  recevons  des 
choses  sensibles,  il  est  d'abord  nécessaire  que  les  représentations 
corporelles  des  objets  qui  frappent  n'os  sens  se  forment  dans  l'ima- 
gination. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Denis  qu'il  est  impossible  que  le 
rayon  divin  luise  à  notre  regard  autrement  que  voilé  par  la  variété 
des  images  sacrées.  —  2°  La  seconde  condition  requise  est  la  lumière 
intellectuelle,  illuminant  l'intelligence  pour  connaître  ce  qui  nous  est 
montré  et  qui  dépasse  la  portée  de  notre  connaissance  naturelle;  car  si 
cette  lumière  n'est  point  donnée  afin  de  percevoir  les  ressemblances 
sensibles  formées  dans  l'imagination,  celui  à  qui  sont  montrées  ces 
images  ne  peut  être  appelé  prophète,  c'est  plutôt  un  songeur,  comme 
Pharaon.  Ce  prince,  à  la  vérité,  \\i  des  épis  et  des  vaches,  qui  pré- 
sageaient certains  événements  prochains  ;  mais^  n'ayant  point  compris 
ce  qu'il  voyait,  il  n'est  point  regardé  comme  prophète,  titre  réservé 
à  ce  Joseph  qui  donna  l'interprétation  du  songe  royal.  Il  en  est  de 
même  de  Nabuchodonosor,  qui  vit  la  statue  et  ne  comprit  pas  ce 
qu'il  voyait  ;  aussi  n'est-il  point  appelé  prophète ,  tandis  qu'on 
donne  ce  nom  à  Daniel.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  dit  {Dan.,  x, 


et  secundum  quosdam  dicitur  a  foi%  fa- 
ris;  sed  melius  dicitur  a  tpscpoç ,  quod 
est  videre  :  uude  (1  Reg.,  ix,  v.  11)  dici- 
tur quod  qui  nunc  diciturpropbela,  oiiui 
videns  dicebatur.  Unde  visio  eorum  quae 
sunt  procul ,  sive  sint  futura  contin- 
gentia,  sive  supra  rationem  nostram, 
dicitur  prophetia.  Est  igitur  prophetia 
Visio  seu  manifestatio  futurorum  con- 
tingentium  seu  iutellectum  liunianum 
excedentiutn.  Ad  hujusmodi  autem  vi- 
sionem  quatuor  requiruatur.  —  1"  Cuui 
enim  cognitio  nostra  sit  per  corporalia 
et  per  pliantasmata  a  sensibilibus  ac- 
cepta ,  primo  exigitur  quod  in  iiuagi- 
natione  formeutur  similitudines  cor- 
porales  eoruui  quœ  osteuduutur ,  ut 
Dionysius  dicil ,  quod  impossibile  est 
aliter  lucere  nobis  divinum  radium  nisi 


varietate  saerorum  velaminum  circum- 
velatum. —  2"  Secundum,  quod  exigitur 
est  lumen  iutellectuale  illuminans  iutel- 
lectum ad  ea  quae  supra  naturalem  cog- 
nitionem  nostram  ostenduutur  cognos- 
cenda.  Nisi  euim  ad  similitudines  sen- 
sibiles  in  imaginatione  formatas  inteili- 
gendas  adsit  lumen  intellecluale,  ille  cui 
similitudines  bujusmodi  ostenduutur 
non  dicitur  propheta,  sed  potius  som- 
niator,  sicut  Pbarao  ,  qui^  licet  viderit 
spicas  et  vaccas  quae  erant  indicativa 
futurorum  quorumdam,  quiatamen  non 
iutellexit  quod  vidit,  non  dicitur  pro- 
pheta, sed  potius  ille,  se.  Joseph,  qui 
interpretalus  est.  Et  simililer  est  de  Na- 
buchodonosor, qui  viditstatuam.  et  non 
iutellexit  :  imde  nec  propheta  dicitur, 
sed  Daniel  ;    et    propter  hoc   dicitur 
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V.  1)  ;  «  Car  on  a  besoin  d'intelligence  dans  les  visions.  »  —  3°  La 
troisième  condition  nécessaire,  c'est  le  courage  pour  annoncer  ce  qui 
est  révélé,  car,  lorsque  Dieu  révèle,  c'est  pour  que  la  révélation  soit 
communiquée  à  d'autres  (/eV.,  i,  v.  9)  :  «  Voilà  que  j'ai  mis  ma  pa- 
role sur  tes  lèvres.  »  —  4°  Enfin  on  demande  comme  quatrième  con- 
dition la  puissance  des  miracles,  qui  donnent  à  la  prophétie  la  certi- 
tude. Si,  en  effet,  les  prophètes  ne  faisaient  certaines  œuvres  qui 
excèdent  la  puissance  naturelle,  on  ne  croirait  pas  à  leur  parole,  dans 
les  choses  qui  dépassent  la  connaissance  naturelle.  Donc,  suivant  ces 
modes  différents  de  prophétiser,  on  dit,  en  sens  divers,  que  tel  est 
prophète.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  celui  qui  réunit  ces  quatre 
conditions,  c'est-à-dire  qui  a  ces  visions  dans  l'imagination,  en  pos- 
sède l'intelligence,  les  annonce  avec  courage  et  opère  des  miracles. 
De  ce  prophète  il  est  dit  [Nomb.,  xii,  v.  6)  :  «.  Si  quelqu'un  parmi 
vous  est  prophète  du  Seigneur,  etc.  »  Quelquefois  on  appelle  pro- 
phète celui  qui  a  seulement  les  visions  dans  l'imagination,  mais  ce 
n'est  que  dans  un  sens  impropre  et  éloigné.  On  appelle  encore  pro- 
phète celui  qui  a  reçu  la  lumière  intellectuelle  pour  expliquer  les 
visions  et  les  images  qui  ont  été  reçues  par  lui-même  ou  par  d'au- 
tres ,  ou  encore  pour  exposer  les  paroles  des  prophètes  et  les  écrits 
des  apôtres;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  appelle  prophète  quiconque  a 
le  discernement  des  écrits  des  docteurs,  parce  que  le  même  Esprit 
qui  les  a  inspirés  en  donne  l'interprétation.  Dans  ce  sens ,  David  et 
Salomon  peuvent  être  appelés  prophètes,  en  tant  qu'ils  ont  reçu  la 
lumière  intellectuelle  pour  voir  avec  clarté  et  perspicacité,  car  en 
David  la  vision  fut  seulement  intellectuelle.  On  donne  encore  le  nom 
de  prophète  à  celui  qui  annonce ,  expose  ou  chante  dans  l'église  les 


(Dan.,  X,  V.  1)  :  «  Intelligentia  opus  est 
in  visione.  »  —  3"  Terlium,  quod  exi- 
gitur,  est  audacia  ad  annuûtiaudum  ea 
qufE  revelantur.  Ad  hoc  enim  Deus  ré- 
vélât, ut  aliisdenuntieûtur(Jer.,  i,  v.  9): 
«Eccededi  verbameaiuore.  »— 4°Quar- 
tum  ,  est  operatio  miraculorum,  quœ 
sunt  ad  certitudinem  prophétise.  Nisi 
enim  facerentaliqua  quae  exceduat  ope- 
rationem  naturœ,  non  crederetur  eis  in 
his  quae  naturalem  cognitioneui  trans- 
cendunt.  Secundum  ergo  hos  modos 
prophétise  ,  dicuntur  aliqui  diversis 
raodis  prophetœ.  Aliquando  enim  ali- 
quis  dicitur  propheta  ,  qui  habet  omnia 
ista  quatuor,  se.  quod  videt  imagina- 
rias  visiones ,  et  habet  intelligeutiam 
de  eis ,  et  audacter  annuntiat  aliis  ,  et 
operatur  miracula  ;    et  de  hoc  dicitur 

T.   II. 


(Nuin.,  xn,  v.  6)  :  «  Si  quis  fuerit  inter 
vos  propheta,  etc!  »  Aliquando  autem 
dicitur  propheta  ille  qui  habet  solas 
imaginarias  visiones ,  sed  tamen  impro- 
prie  et  valde  remote;  aliquando  etiam 
dicitur  propheta ,  qui  habet  intellec- 
tuale  lumeu  ad  explanandum  etiam  vi- 
siones imaginarias  ,  sive  sibi  sive  alteri 
faclas,  vel  ad  exponendum  dicta  pro- 
phetarum  ,  vel  scripturas  apostolorum. 
Et  sic  dicitur  propheta  omnis  qui  dis- 
cernitdoctorum  scripturas,  quia  codera 
Spiritu  interprétât»  sunt  quo  edilœ 
sunt.  Et  sic  Salomon  et  David  possunt 
dici  propheta;  in  quantum  habuerunt 
lumen  intellectuale  ad  clare  etsubtiliter 
intuendum  ;  nam  visio  David  intellec- 
tualis  tantum  fuit.  Dicitur  etiam  pro- 
pheta aliquis  solum  ex  hoc  quod  prophe- 
35 
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paroles  des  prophètes  ;  c'est  dans  ce  sens  que  (1^""  Bois ,  xix,  v.  20) 
Saiil  était  compté  au  nombre  des  prophètes,  c'est-à-dire  parmi  ceux 
qui  chantaient  les  paroles  des  prophètes.  On  jouit  également  de  ce 
nom  à  raison  de  la  puissance  d'opérer  des  miracles,  suivant  ce  pas- 
sage de  l'Ecclésiastique  (xlviii,  v.  14)  :  «  Le  corps  d'Elisée,  après  la 
mort  même  de  ce  prophète,  prophétisa,  »  c'est-à-dire  fit  un  miracle. 
Ce  que  S.  Paul  dit,  dans  tout  ce  chapitre,  du  prophète  doit  s'entendre 
de  la  seconde  manière  de  prophétiser,  c'est-à-dire  de  celui  qui  reçoit 
de  Dieu  une  lumière  intellectuelle  afin  d'expliquer  soit  ses  propres 
visions,  soit  celles  des  autres.  Après  ces  explications,  on  comprendra 
facilement  ce  que  S.  Paul  dit  ici  des  prophètes. 

II.  Sur  la  seconde  question,  il  faut  savoir  que,  dans  l'Eglise  primi- 
tive, il  n'y  avait  que  quelques  personnes  qui  aient  reçu  le  ministère 
d'annoncer  dans  le  monde  la  foi  de  Jésus-Christ.  Afin  qu'ils  rem- 
plissent plus  facilement  cette  mission  et  s'adressassent  à  un  plus 
grand  nombre,  Dieu  leur  donna  le  don  des  langues,  au  moyen  du- 
quel ils  pourraient  prêcher  à  tous ,  non  pas  que,  parlant  une  seule 
langue,  ils  fussent  entendus  de  tous ,  comme  quelques-uns  l'ont 
avancé,  mais^  à  la  lettre,  en  sorte  qu'ils  pussent  parler  la  langue  non- 
seulement  de  diverses  nations,  mais  de  toutes.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  18)  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  parle  toutes 
les  langues  que  vous  parlez  »  {Actes,  ii,  v.  4)  :  «  Ils  commencèrent  à 
parler  diverses  langues,  etc.  »  Ce  don  fut  accordé  à  plusieurs  dans 
la  primitive  Eghse,  Or  les  Corinthiens,  peuple  enclin  à  la  curiosité, 
préféraient,  pour  ce  motif,  ce  don  à  celui  de  prophétie.  Quand  donc 
S.  Paul  dit  ici  :  «  Parler  les  langues,  »  il  veut  qu'on  entende  les  lan- 
gues inconnues  et  non  interprétées  :  par  exemple,  si  l'on  faisait  usage, 


tarum  dicta  denuntiat  seu  exponit,  seu 
cantat  in  ecclesia;  et  hoc  modo  dicitur 
(1  Reg.,  XIX,  v.  20)  quod  Saul  erat  inter 
prophetas ,  id  est  inter  canentes  dicta 
prophetarum.  Dicitur  etiam  aliquis  pro- 
pheta  ex  miraculorum  opéra tione,  se- 
cundum  illud  [Ercli.,  xlviii,  v.  14)  quod 
«  Corpus  Elisei  mortuum  prophetavit,» 
id  est  miraculum  fecit.  Quod  ergo  dicit 
hic  Apostolus  per  totum  caput  de  pro- 
phetis,  intelligendum  est  de  secundo 
modo,  se.  quod  ille  dicitur  prophetare, 
qui  per  lumeu  intellectuale  diviuum 
visiones  sibi  et  aliis  factas  exponit.  Et 
secundum  hoc  planum  erit  quod  hic  di- 
citur de  prophetis. 

n.  Circa  secundum,  sciendum  est 
quod,  quia  in  Ecclesia  primitiva  pauci 
erant  quibus  imminebat  fidem  Christi 


praedicare  par  mundum,  ideo  Dominus  , 
ut  commodius  et  pluribus  verbum  Dei 
annuntiarent,  dédit  eis  donum  lingua- 
rum,  quibus  omnibus  preedicarent;  non 
quod  uua  lingua  loquentes  ab  omnibus 
intelligerentur,  ut  quidam  dicunt,  sed, 
ad  litteram,  quod  linguis  diversarum 
gentium ,  imo  omnium  loquerentur; 
unde  dicit  Apostolus  :  «Gratias  ago  Deo 
quod  omnium  vestruui  lingua  loquor;» 
et  {Ad. ,  n,  v.  4)  dicitur  :  «  Loqueban- 
tur  variis  linguis,  etc.  »  Et  hoc  donum 
multi  adepli  suut  a  Deo  in  Ecclesia  pri- 
mitiva. Corinthii  autem ,  quia  curiosi 
eraut  ,  ideo  libentius  volebant  illud 
donum,  quam  donum  prophétise. Quod 
ergo  dicitur  hic  loqui  lingua ,  vult  Apo- 
stolus intelligi  lingua  ignota,  et  non 
explanata  ,  sicut  si  lingua  teutonica  lo- 
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en  parlant  à  un  Français ,  de  la  langue  allemande  sans  la  lui  inter- 
préter, ce  serait  parler  la  langue.  C'est  encore  parler  les  langues 
que  d'exposer  les  visions  sans  en  donner  l'explication.  Ainsi  donc 
tout  langage,  quel  qu'il  soit,  quand  il  n'est  ni  compris  ni  expliqué, 
s'appelle  proprement  parler  les  langues. 

IIP  Après  ces  explications  préliminaires,  arrivons  au  sens  littéral, 
dont  l'exposition  ne  présente  plus  de  difficulté.  L'Apôtre  prouve  donc 
ici  :  premièrement,  que  le  don  de  prophétie  est  plus  excellent  que  le 
don  des  langues  ;  secondement,  il  réfuie  une  sorte  d'objection  (v.  5)  : 
«  Je  souhaite  que  vous  ayez  tous  le  don  des  langues,  etc.  »  Que  le 
don  de  prophétie  l'emporte  sur  le  don  des  langues,  S.  Paul  le  prouve 
par  deux  raisons  :  i.  la  première  se  déduit  d'une  comparaison  entre 
Dieu  et  l'Eglise  ;  ii.  la  seconde,  d'une  comparaison  entre  l'homme  et 
cette  même  Eglise. 

I,  Voici  le  premier  raisonnement  :  Ce  qui  donne  à  l'homme  le 
moyen  non-seulement  de  rendre  honneur  à  Dieu,  mais  encore  de 
servir  le  prochain  est  plus  excellent  que  ce  qui  ne  peut  servir  qu'à 
honorer  Dieu  ;  or  le  don  de  prophétie  sert  h  procurer  non-seule- 
ment l'honneur  de  Dieu,  mais  aussi  l'utilité  du  prochain,  tandis 
que  le  don  des  langues  ne  peut  concourir  qu'à  la  première  de  ces 
fins;  donc,  etc.  —  1'' L'Apôtre  pose  ensuite  le  moyen  terme  de  ce 
raisonnement  :  et  d'abord  quant  à  sa  proposition  que  celui  qui  parle 
les  langues  honore  Dieu  seulement  (v.  2)  :  «  Car  celui  qui  parle  une 
langue,  »  à  savoir  inconnue,  «  ne  parle  pas  aux  hommes,  »  c'est-à- 
dire  pour  que  les  hommes  en  aient  l'intelligence,  «  mais  à  Dieu  »  en 
d'autres  termes  pour  l'honneur  de  Dieu  seulement;  ou  encore,  «  à 
Dieu,  »  parce  que  Dieu  seul  en  a  l'intelligence  {Say.,  i,  v.  10)  : 


quatur  quia  alicui  Gallico  et  non  ex- 
ponat,  hic  loquitur  lingua  ;  vel  etiam , 
si  loquatur  visiones  tantum  et  non  ex- 
ponatj  loquitur  lingua;  unde  omuis 
iocutio  non  intellecta  nec  explanata  , 
quœcumque  sit  illa ,  est  proprie  loqui 
lingua. 

IIl»  His  ergo  visis,  ad  expositionera 
litterae  accedamus ,  quae  plana  est.  Circa 
hoc  ergo  duo  facit  :  primo,  prohatquod 
donum  prophetia;  excellentius  est  dono 
linguarum  ;  secundo,  excludit  quamdam 
objectionem,ibi  :  «Volo  autemvos,  etc.» 
Quod  autem  donum  prophetiae  excédât 
donum  linguarum  ,  probat  duabus  ra- 
tionibuâ ,  quarum  prima  sumitur  ex 
comparationc  Dei  ad  Ecclesiam;  se- 
conda ratio  sumitur  ex  comparationc 
hominum  ad  Ecclesiam. 


I.  Prima  autem  ratio  talis  est  :  lllud 
per  quod  facit  homo  ea  non  solum  quaj 
sunt  ad  honorem  Dei,  sed  etiam  ad  uti- 
litatem  proximorum  est  melius,  quam 
illud  quod  fit  tantum  ad  honorem  Dei  ; 
sed  prophetia  est  non  tantum  ad  hono- 
rem Dei ,  sed  etiam  ad  proximi  utilita- 
tem;  per  donum  vero  linguarum  solum 
illud  lit  quod  est  ad  honorem  Dei  ; 
ergo,  etc.  —  i"  Hujus  autem  rationia 
ponit  médium ,  et  primo  ,  (juautum  ad 
hoc  quod  dicit,  quod  «Qui  loquitur 
lingua  »  honorât  tantum  Deuui.  Et  hoc 
est  quod  dicit:  «  Qui  loquitur  lingua,» 
se.  ignota,  «  non  loquitur  bominibus,  » 
id  est  ad  intellectum  hominum  ,  «  sed 
Deo ,  »  id  est  ad  honorem  1J«  tantum  ; 
vel  «Deo,  wquiaipseDeuasolusintelligit 
(Jiap. ,  I ,  V.  10)  :  «  Auria  leli  Dei  audit 
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«  L'oreille  du  Dieu  jaloux  entend  tout.  »  Pour  montrer  que  le  pos- 
sesseur de  ce  don  ne  parle  pas  à  l'homme,  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  : 
«  Mais  à  Dieu,  puisque  personne  ne  l'entend,  »  c'est-à-dire  ne  com- 
prend ;  car  on  dit  communément  :  ne  pas  entendre,  pour  ne  pas 
comprendre  [S.  Matth.,  xiii ,  v.  43)  :  k  Que  celui  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre  entende.  »  Pourquoi  ne  parle-t-il  qu'à  Dieu?  c'est  que 
c'est  Dieu  lui-même  qui  parle  ;  de  là  ce  qui  suit  (v.  2)  :  «  C'est  par 
l'Esprit  qu'il  annonce  les  mystères,  »  c'est-à-dire  les  choses  cachées 
{S.  Matth. y  X,  V.  20)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de 
Dieu  qui  parle  en  vous;  »  et  (ci-dessus,  ii ,  v.  H)  :  «  Personne  ne 
connaît  ce  qui  est  en  Dieu,  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu.»  — 2°  L'Apôtre 
prouve  ce  qu'il  a  dit,  que  le  don  de  prophétie  peut  contribuer  à 
l'honneur  de  Dieu  et  àl'utihté  du  prochain.  Il  dit  donc  (v.  3)  :  «  Mais 
celui  qui  prophétise,  »  c'est-à-dire  explique  les  visions  ou  les  Ecri- 
tures, a  parle  aux  hommes,  »  en  d'autres  termes  à  l'intelligence  des 
hommes,  et  cela  pour  l'édification  de  ceux  qui  commencent,  et  pour 
exhorter  ceux  qui  avancent  (1"  Tkess.,  v,  v.  14)  :  «  Consolez  les  pusil- 
lanimes; »  et  {Tite,  ii,  v.  15)  :  «  Prêchez  et  exhortez,  »  pour  consoler 
ceux  qui  sont  dans  la  douleur.  Ou  encore,  l'édification  appartiendrait 
à  l'affection  spirituelle,  parce  que  c'est  par  là  que  se  commence 
l'édifice  spirituel  {Bphés.,  ii,  v.  22)  :  «  Et  vous-mêmes  aussi,  vous 
entrez  dans  la  structure  de  cet  édifice,  etc.  ;  »  l'exhortation  se  rap- 
porterait à  l'encouragement  aux  bonnes  œuvres,  car  si  l'affection 
est  bonne,  l'acte  également  est  bon  [Tite,  ii,  v.  13)  :  «  Prêchez  ces 
vérités  et  exhortez  ;  »  car  la  consolation  porte  à  supporter  les  maux 
{Rom.,  XV,  V.  4):  «  Tout  ce  qui  a  été  écrit  l'a  été  à  notre  instruction.» 
C'est  à  cette  triple  intention  que  les  prédicateurs  emploient  la  divine 
Ecriture. 


omnia,  etc.  »  Et  quod  non  loquatur  ho- 
mini,  subdit  :  «  Nemo  enim  audit,» 
id  est  intelligit.  Sic  enim  fréquenter 
accipitur,  non  audire  ,  pro  non  intelli- 
gere  {Matth. ,  xiil  ,  v.  43)  :  «  Qui  habet 
aures  audiendi  audiat.  »  Quare  autem 
soli  Deo  loquatur,  subdit  quod  ipse 
Deus  loqnitur  ;  unde  dicit  :  «  Spiritus 
autem  Dei  loquitur  mysteria,  »  id  est 
occulta  [Matlh. ,  x ,  v.  20)  :  «  Non  enim 
vos  estis ,  qui  loquimini ,  etc.  ;  »  (su- 
pra ,  II ,  V.  11)  :  «  Nemo  novit  quae  sunt 
Spiritus  Dei,  etc.  »  —  2°  Secundo,  pro- 
hat  id  quod  dicit,  quod  prophetia  est 
ad  honorem  Dei  et  utilitatem  proximo- 
rum;  unde  dicit  :  «  Nam  qui  proplie- 
tat,  etc.,»  id  est  explanat  visiones  seu 
Scripturas ,  «  loquitur  hominibus ,  »  id 
est  ad  intcllectum  hominum  ;  et  hoc  ad 


sedificationem  incipientium,  et  ad  ex- 
hortationem  proficientium  (1  Thess.,v, 
y.  14)  :  «  Consolamini  pusillanimes  ;  » 
(TH.,  II,  V.  13)  :  «Loquere  et  exhortare» 
ad  consolationem  desolatorum.  Vel  aedi- 
ficatio  pertinet  ad  spiritualem  affectio- 
nem,  quia  ibi,  primo,  incipitaedificium 
spirituale  {Ephes. ,  ii ,  v.  22)  :  «  In  quo 
et  vos  coœdificamini,  etc.  »  Exhortatio 
vero  ad  inductionem  ad  bonos  actus, 
quia  si  affectus  est  bonus,  tune  actus 
est  bonus  {Tii.,ii,  v.  15)  :  «  Hœc  lo- 
quere et  exhortare.  »  Consolatio  vero 
inducit  ad  tolerantiam  malorum(/?on!., 
w,  V.  4)  :  «  Ouaecumque  scripta  sunt , 
ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt.  »  Ad 
haec  enim  tria  inducunt  prsedicantes  di- 
vinam  Scripturam. 
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II.  Voici  le  second  raisonnement  :  Ce  qui  est  utile  seulement  à 
celui  qui  agit  est  de  moindre  prix  que  ce  qui  peut  aussi  être  utile 
aux  autres  ;  or  parler  les  langues  n'est  utile  qu'à  celui  qui  parle, 
mais  prophétiser  l'est  encore  à  d'autres  ;  donc,  etc.  L'Apôtre  exprime 
d'abord  la  proposition  intermédiaire  du  raisonnement:  1°  quant  à 
sa  première  partie,  en  disant  (v.  4)  :  «  Celui  qui  parle  une  langue 
s'édifie  soi-même  »  {Ps.,  xxxviii ,  v.  4)  :  «  Mon  cœur  s'est  échauiîé 
au  dedans  de  moi  ;  »  2°  quant  à  la  seconde  partie  (v.  4)  :  «  Au  lieu 
que  celui  qui  prophétise  édifie,  »  c'est-à-dire  instruit,  a  l'Eglise,,  » 
en  d'autres  termes  les  fidèles  {Ephés.,  ii,  v.  20)  :  «  Vous  êtes  comme 
un  édifice  bâti  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  » 


II.  Secunda  ratio  talis  est  :  Illud  quod 
est  utile  soli  facienti ,  est  minus  quam 
illud  quod  prodest  etiam  aliis;  loqui 
autem  linguis  est  utile  soli  ei  qui  loqui- 
tur,  prophetare  vero  aliis  prodest;  igi- 
tur,  etc.  Hujus  autem  rationis  ponit 
médium  :  1»  et  primo,  quantum  ad  pri- 
mam  partem  medii,  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Qui  loquitur  lingua,  semetip- 


sum,  etc.  »  (Ps.,  xxxvin,  v.  4)  :  «  Con- 
caluit  cor  meum  intra  me ,  etc.  »  — 
2°  Secundo,  quantum  ad  secundam  par- 
tem, et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Qui  autem 
prophetat,  Ecclesiam,  »  id  est  fidèles, 
«  aedificat  »  instruendo  {Ephes.,  ii,  v.  20)  : 
«  Superaedificati  supra  fundamentum 
apostolorum  et  prophetarum.  » 


LEÇON  IP  (ch.  XIV ,  w.  5  à  12). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  par  des  exemples  tirés  soit  des  instru- 
ments de  musique,  soit  des  habitudes  humaines,  que  la  prophétie 
est  au-dessus  du  don  des  langues. 

5.  Je  souhaite  que  vous  ayez  tous  le  don  des  langues,  mais  encore  plus 
celui  de  prophétiser ,  parce  que  celui  qui  prophétise  est  préférable  à  celui 
qui  parle  une  langue ,  si  ce  n'est  quil  interprète  ce  quil  dit  afin  que 
l Eglise  en  soit  édifiée. 

6.  Aussi,  mes  frères,  quand  je  viendrais  vous  parler  en  des  langues 
inconnues,  quelle  utilité  vous  apporterai-je,  si  ce  nest  que  je  vous  parle 
en  vous  instruisant  ou  par  la  révélation,  ou  par  la  science ,  ou  par  la 
prophétie,  ou  par  la  doctrine  ? 

7.  Ne  voyons-nous  pas  aussi,  dans  les  choses  inanimées  qui  rendent  des 
sons,  comme  le  hautbois  et  la  harpe,  que  si  elles  ne  forment  des  tons  diffé- 
rents, on  ne  peut  distinguer  ce  que  l'on  joue  sur  le  hautbois  ou  sur  la  harpe  ? 

8.  Que  si  la  trompette  ne  rend  qu'un  son  confus,  qui  se  préparera  au 
combat  ? 

9.  De  même,  si  la  langue  que  vous  parlez  n'est  pas  intelligible,  com- 
ment pourra-t-on  savoir  ce  que  vous  dites  ?  vous  ne  parlerez  qu'en  l'air. 

iO.  En  effet,  il  y  a  tant  de  divo^ses  langues  dans  le  monde,  et  parmi 
ces  langues  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  ses  sons  intelligibles. 

H.  Si  donc  je  n'entends  pas  ce  que  signifient  les  paroles,  je  serai  bar- 
bare pour  celui  à  qui  je  parle,  et  celui  qui  me  parle  me  sera  barbare. 

12.  Ainsi,  puisque  vous  avez  tant  d'ardeur  pour  les  dons  spirituels, 
désirez  d'en  être  enrichis  pour  l'édification  de  l  Eglise, 

P  S.  Paul  réfute  ici  une  objection ,  ou  plutôt  une  fausse  inter- 
prétation, que  l'on  pouvait  donner  à  ce  qui  précède.  On  aurait  pu 
penser,  en  effet,  que,  l'Apôtre  préférant  le  don  de  prophétie  à  celui 


LEGTIO  II. 

Per  exempla  tum  tibiarum ,  tum  liomi- 
num ,  dicit  propheliam  excellere  do- 
num  linguarum. 

5.  Volo  autem  vos  omnes  loqui  linguis, 
niagis  autem  prophelare ;  nam  major 
est  qui  prophelal ,  quani  qui  loquitur 
linguis,  nisi  forte  interpretetur  ut 
Erclesia  œdificalionem  accipiat. 

6.  JSunc  aul'm.  fraires,  sivenero  ad 
Vus  linguis  loquens  (juid  vobis  pro- 
dero ,  nisi  vobis  loquar  aut  in  rêve- 
lalionc,  aut  in  scieiilia,  aul  in  pro- 
phflia ,  aut  in  doclrina  ? 

7.  Tamen  qux  sine  anima  sunt ,  vocem 
dantia,  sive  tibia,  sive  cilkara ,  nisi 
dislinclionem  sonituwn  dederint  , 
quomodo  scietur  id  quod  canilur 
aut  quod  citharizatur? 


8.  Etenim,  si  incertamvocem  det  tuba, 
quis  parabit  se  ad  brllum  ? 

9.  lia  fi  vus  per  linguam,  nisi  mani- 
feslum  seriiionem-  acderitis.  quomodo 
scietur  quod  dicilur?  eritis  enim  in 
aéra  Loquenles. 

10.  Tum  muUa,  ut  puta, gênera  lingua- 
rum sunl  in  hoc  mundo,  et  nihilsine 
voce  est. 

11.  Si  ergo  nesciero  virtutem  vocis,  ero 
ci  cui  loquor  barbarus,  et  qui  loqui- 
tur milii  barbarus. 

12.  Sic  et  vos,  qwmiam  SBmulalores 
eslis  spirituum  ad  xdificalionem  Ec- 
cl  si3B,qusBrite  ut  ubundelis. 

1°  Hic  Apostolus  excludit  objectionem 
seu  falsum  iulellectum,  qui  pusset  esse 
circa  praemissa  :  possent  enim  aliqui 
credere  quod,  ex  quo  Apostolus  prsefert 
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des  langues,  ce  dernier  avait  peu  de  valeur.  Pour  prévenir  cette 
interprétation,  il  dit  (v.  5)  :  «  Je  souhaite  que  vous  ayez  tous 
le  don  des  langues,  »i. montrant  ce  qu'il  veut  insinuer;  ii,  et  en  assi- 
gnant la  raison  (v.  5)  :  a  Car  celui  qui  prophétise  est  préférable  à 
celui  qui  parle  une  langue  inconnue,  etc.  » 

I.  S.  Paul  dit  donc  :  Bien  que  j'aie  parlé  comme  je  l'ai  fait  plus 
haut,  cependant  je  ne  veux  point  mépriser  le  don  des  langues,  mais 
je  souhaite  que  vous  l'ayez  tous;  toutefois  je  désire  davantage  que 
vous  ayez  le  don  de  prophétie  [Nomb.,  xi,  v.  29)  :  «  Plût  à  Dieu  que 
tout  le  peuple  prophétisât  !  » 

II.  Il  en  donne  aussitôt  la  raison  lorsqu'il  dit  (v.  5)  :  «  Parce  que 
celui  qui  prophétise  est  préférable  à  celui  qui  parle  une  langue  in- 
connue; »  comme  s'il  disait  :  la  raison  qui  me  porte  à  désirer  davan- 
tage que  vous  ayez  le  don  de  prophétie,  c'est  que  celui-là  est  préfé- 
rable, etc.  Le  motif  de  ceci  est  que  quelques-uns  peuvent,  en  certaines 
circonstances,  recevoir  l'impulsion  de  l'Esprit-Saint  pour  énoncer 
quelque  mystère  qu'ils  ne  comprennent  point  eux-mêmes  :  ils  ont  donc 
le  don  des  langues.  D'autrefois,  non-seulement  ils  parlent  les  lan- 
gues, mais  encore  ils  donnent  l'interprétation  de  ce  qu'ils  disent; 
c'est  ce  qui  fait  ajouter  à  l'Apôtre  (v.  5)  :  «  A  moins  que  celui-ci  n'in- 
terprète ce  qu'il  dit.  »  Le  don  des  langues,  et  celui  de  leur  interpré- 
tation, est,  en  effet,  préférable  au  don  de  prophétie,  puisque,  comme 
nous  l'avons  dit,  l'interprétation  de  tout  ce  qui  est  relevé  est  une  des 
conditions  de  la  prophétie.  Donc  celui  qui  parle  et  qui  interprète  est 
prophète;  il  a  le  don  des  langues,  et  il  interprète  pour  édifier 
l'Eglise  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Afin  que  l'Eglise 
en  soit  édifiée  »  {Bom.,  xiv,  v.  19)  :  «  Faisons  les  uns  envers  les  autres 


prophetiam-  dono  linguarum,  quod  do- 
Dum  linguarum  esset  conteinnendum; 
unde ,  ut  hoc  excludat,  dicit:  «  Volo 
autem  vos,  etc.  »  Ubi  primo ,  ostecdit 
quid  intenderit  insinuare;  secundo,  ra- 
tionem  horum  assignat,  ibi:  «  Nam  ma- 
jor, etc.  » 

1.  Dicil  ergo  :  Licet  haec  quae  dicta  sunt 
supra  dixerim,  non  tamen  volo  vos  do- 
num  linguarum  spernere,  sed  volo  vos 
omues  loqui  linguis  ;  tamen  magis  volo 
ut  propbetetis  (Num.,  xi,  v.  29)  : 
<i  Quistribuat  ut  omnis  populus,  etc?» 

H.  Cujus  rationem  assignai,  cum  dicil  : 
«  Nam  major,  etc;  »  quasi  dicat  :  ideo 
volo  ut  magis  propbetetis,  quia  major 
e»t,  etc.  Et  hujus  ratio  est  quia  ali- 


quando  aliqui  moventur  a  Spiritu 
Sancto  loqui  aliquid  mysticum  quod 
ipsi  non  iuteliigunt  :  unde  isti  habent 
douum  linguarum  ;  aliquando  autem 
non  solum  loquuntur  linguis,  sed  etiam 
ea  quae  dicunt,  interpretantur  ;  et  ideo 
dicit:  «  Nisi  forte  interpretetur;  »  nam 
donum  linguarum  cum  interpretatione 
est  melius  quam  proi>betia,  quia,  sicut 
dictum  est,  interpretatio  cujuscumque 
ardui  pertinet  ad  prophetiam  :  unde 
qui  loquitur  et  qui  interpretatur,  pro- 
pheta  est  et  donum  linguarum  habet, 
et  interpretatur  ut  Ecclesiam  Dei  a;di- 
ficet;  ideo  dicit:  «  Ut  Ecclesia,  etc.,» 
id  est  non  solum  intelligat  se,  sed  etiam 
ut  Ecclesia  œdificetur  {Rom.,  ïiv,v.  19): 
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tout  ce  qui  peut  édifier  ;  »  et  {Rom.,  xv,  v.  2)  :  a  Que  chacun  s'efforce 
de  plaire  à  son  prochain  en  ce  qui  est  bon,  afin  de  l'édifier.  » 

IP  (v.  6)  «  Aussi  bien,  mes  frères,  quand  je  viendrais  vous  parler  en 
des  langues  inconnues,  »  l'Apôtre  prouve  ici  par  des  exemples  que 
le  don  de  prophétie  est  préférable  à  celui  des  langues,  et  cela  de  trois 
manières  :  i.  par  son  propre  exemple  ;  ii.  par  l'exemple  des  choses 
inanimées  (v.  7):«  Les  choses  inanimées  elles-mêmes,  etc.;  »  m.  par 
l'exemple  des  hommes  qui  parlent  diversement  (v.  ^0)  :  a  En  effet, 
il  y  a  tant  de  langues  différentes  dans  le  monde,  etc.  » 

I.  Sur  son  propre  exemple,  S.  Paul  argumente  ainsi  :  Il  est  con- 
stant que  je  possède  le  don  des  langues  aussi  bien  que  vous  ;  cepen- 
dant, si  je  m'en  tenais  à  vous  parler  des  langues  inconnues  sans 
vous  en  donner  l'interprétation,  je  ne  vous  serais  d'aucune  utihté  ; 
vous  n'êtes  donc  pas  plus  utiles  les  uns  pour  les  autres.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  6)  :  «  En  effet,  mes  frères,  si  je  vais  chez  vous  parler  les 
langues,  »  ce  qui  peut  être  entendu  de  deux  manières ,  à  savoir  les 
langues  inconnues,  ou,  à  la  lettre,  des  signes,  quels  qu'ils  soient, 
qu'on  ne  comprend  point,  «  de  quelle  utilité  vous  serai-je  si  je  n'y 
joins  ou  la  révélation,  ou  la  science,  ou  la  prophétie  ou  la  doctrine?  » 
Remarquez  ici  que  ces  quatre  choses  :  a  Ou  la  révélation,  etc.,  » 
peuvent  être  considérées  de  deux  manières  :  d'abord  quant  à  leur 
objet;  et  sous  ce  rapport  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'illumination  de 
l'âme  pour  connaître  peut  avoir  un  quadruple  objet.  En  effet,  il  y  a 
illumination  pour  les  choses  divines,  c'est  le  don  de  sagesse  ;  car, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  choses  divines  sont  connues  par  la  révélation, 
parce  que  nul  ne  connaît  ce  qui  est  en  Dieu  ;  aussi  l'Apôtre  dit  «  Ou  la 


«  Quee  aedificationis  sunt,  invicem  cus- 
todiamus;  »  et  {Rom.,  xv,  v.  2)  :  «Unus- 
quisque  proximo  suo  placeat  in  bonum 
ad  aedificationem.  » 

11°  «  Ncxc  autem,  fratres,  etc.,»  hic 
probat  donum  propbetiae  esse  excellen- 
tiu5  quam  donum  linguarum  per  exem- 
pla,  et  hoc  tripliciter  :  primo,  per  exem- 
plum  a  seipso  sumptum;  secundo,  per 
exemplum  sumptum  arebus  iuanimatis, 
ibi  :  «  Tamen  quae  sine  anima,  etc.;  » 
tertio,  per  exemplum  sumptum  ab  ho- 
minibus  diversimode  loqueutibns,  ibi  : 
«  Tam  multa,  etc.  » 

I.  Ex  seipso  autem  argumentatur  sic: 
Constat  ergo  quod  ego  non  minus  habeo 
donum  linguarum  quam  vos  ;  sed  si 
loquerer  vobis  solum  linguis  et  non  in- 


terpretarer  ,  nihil  vobis  prodessem  ; 
ergo  nec  vos  ab  invicem.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Nunc  autem,  fratres,  si  venero 
ad  vos  linguis  loquens.  »  Hoc  dupli- 
citer  potest  intelligi  ,  se.  vel  linguis 
ignotis,  vei,  ad  litteram,  quibuscumque 
îignis  non  intellectis,  «  Quid  vobis  pro- 
dero,  nisi  loquar  vobis  aut  in  revela- 
tione,  etc.?  »  Ubi  notandum  quod  ista 
quatuor,  se.  «  Aut  in  revelatione,  etc.,  » 
possunt  dupliciterdistingui:  uno  modo, 
pênes  ea  de  quibus  sunt,  et  sic  scien- 
dum  est  quod  illustratio  mentis  ad  co- 
gnoscendum  est  de  quatuor,  quia  vel  est 
de  divinis,  et  hase  iUustratio  pertinet  ad 
donum  sapieutiae;  divinorum  enim,  ut 
dictum  est,  est  revelatio,  quia  quae  sunt 
Dei,  nemo  novit,  etc;  etideo  dicit:  «  Id 
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révélation,  »  parce  qu'il  faut  que  l'âme  soit  éclairée  pour  connaître  les 
choses  divines.  Il  y  a  illumination  pour  les  choses  terrestres,  et  non 
pas  indifféremment  pour  toutes,  mais  pour  celles  qui  peuvent  servir 
à  l'édification  de  la  foi  :  c'est  le  don  de  science  ;  aussi  l'Apôtre  dit  : 
((  Ou  la  science ,  •»  non  de  la  géométrie  ou  de  l'astrologie,  parce  que 
ces  sciences  n'appartiennent  point  à  l'édification  de  la  foi,  mais  la 
science  des  saints  [Sag.,  x,  v.  10)  :  a  La  sagesse  lui  a  donné  la 
science  des  saints,  etc.  »  Il  y  a  la  lumière  concernant  les  événements 
futurs,  c'est  le  don  de  prophétie  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Ou 
la  prophétie  »  {Sag.,  viii ,  v.  8)  :  a  La  Sagesse  connaît  les  signes  et 
les  prodiges  avant  qu'ils  paraissent,  et  ce  qui  doit  arriver  dans  la 
succession  des  temps  et  des  siècles.  »  Observez  que  le  mot  de  pro- 
phétie n'est  pas  pris  ici  comme  on  le  fait  communément  et  dans  le 
sens  de  l'explication  précédente,  mais  dans  un  sens  particulier  et 
seulement  pour  la  manifestation  des  événements  futurs.  Elle  est  ainsi 
entendue  quand  elle  est  définie  par  Cassiodore  :  La  prophétie  est 
l'inspiration  divine  des  choses  annonçant  l'avenir  avec  une  inébran- 
lable vérité  [Eccli.,  xxiv,  v.  46)  :  «  Je  répandrai  encore  une  doc- 
trine comme  celle  des  prophètes,  etc.  »  Il  y  a  enfin lalumière  pourles 
actions  morales  à  pratiquer  :  c'est  la  doctrine  que  S.  Paul  indique  : 
«  Ou  la  doctrine  »  {Rom,,  xii,  v.  7)  :  «  Que  celui  qui  a  reçu  le  don 
d'enseigner  s'applique  à  enseigner;  »  et  {Prov.,  xiii,  v.  15)  :  «  La 
bonne  doctrine  attire  la  grâce.  »  On  peut,  en  second  lieu,  faire  cette 
distinction  quant  aux  différents  modes  d'acquérir  la  connaissance. 
Sous  ce  rapport,  il  faut  se  rappeler  que  toute  connaissance  procède  ou 
d'un  principe  surnaturel,  c'est-à-dire  de  Dieu,  ou  d'un  principe  na- 
turel ,    c'est-à-dire  de  la  lumière  naturelle  de  notre  intelligence. 


revelatione,  »  qua  se.  illuminatur  mens 
ad  cognoscendum  divina  ;  vel  est  de 
terrenis,  et  non  de  quibuscumque,  sed 
de  illis  tantum  quae  sunt  ad  œdificatio- 
nem  fidei,  et  hoc  perlinet  ad  donum 
scientiae;  et  ideo  dicit:  «  In  scientia,  » 
non  geometricae,  nec  astrologia;,  quia 
haec  non  pertinent  ad  œdificationem 
fidei,  sed  in  scientia  quse  est  sanctorum 
{Sap. ,  X,  V.  10)  :  «  Dédit  illi  scientiam 
sanctorum,  etc.  »  Vel  est  de  eventibus 
futurorum,  et  hoc  pertinet  ad  donum 
prophétise;  et  ideo  dicit  :  «  Aut  in  pro- 
phetia  »  {Sap.,  viii,  v.  8)  :  «  Signa  et 
monstra  scit  antequam  fiant,  et  eveutus 
temporum  et  sœculoruni.  »  Notandum 
autem  quod  prophetianon  accipitur  hic 
communiter,  se.  secundum  quod  supra 


dictum  est,  sed  accipitur  hic  particu- 
lariter,  prout  est  manifestatio  futuro- 
rum tantum.  Et  secundum  hoc  diffinitur 
a  Cassiodoro  :  Prophetia  est  divina  in- 
spiratio  rerum  futura  immobili  veritate 
denuntians  (£cc/i.,  XXIV,  V.  46):  «Adhuc 
doctrinam  quasi  prophetiam  effundam, 
etc.  »  Vel  est  de  agendis  moralibus,  et 
hoc  pertinet  ad  doctrinam;  et  ideo  dicit: 
«Aut  in  doctrina  »  (/?o»i. ,  xiî,  v.  7): 
«  Qui  docet  in  doctrina;  »  (Prov,,  xni, 
V.  15)  :  «  Doctrina  bona  dabit  gratiam.  » 
Alio  modo,  possunt  hœc  distingui  pênes 
diversos  modos  acquirendi  cognitio- 
nem;  et  sic  sciendum  est  quod  omnis 
cognitio  aut  est  a  supernaturali  prin- 
cipio,  se.  Deo,  aut  nalurali ,  se.  lumine 
naturali  intellectus  nostri.  Si  autem  a 
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Quand  elle  procède  du  principe  surnaturel  ou  de  l'infusion  de  la 
lumière  divine,  elle  peut  s'acquérir  de  deux  manières  :  ou  par  une 
infusion  soudaine  ,  c'est  la  révélation  ;  ou  par  une  infusion  gra- 
duelle, c'est  la  prophétie,  que  les  prophètes  n'ont  point  reçue  instan- 
tanément, mais  successivement  et  par  parties,  comme  leurs  pro- 
phéties le  démontrent.  Que  si  la  connaissance  vient  d'un  principe 
naturel,  cela  se  fait  ou  par  l'étude  propre,  et,  considérée  ainsi,  c'est 
la  s^jence  ;  ou  elle  est  transmise  par  d'autres,  et  dans  ce  cas  c'est  la 
doctrine. 

II.  (v.  7)  «  Ne  voyons-nous  pas  même  dans  les  choses  inanimées?  » 
l'Apôtre  continue  sa  preuve  par  des  exemples  tirés  des  choses  ina- 
nimées, c'est-à-dire  des  instruments,  qui  ont  comme  une  sorte  de 
voix,  et  d'abord  des  instruments  de  joie ,  ensuite  de  ceux  qu'on  em- 
ploie dans  les  combats  (v.  8)  :  «  Si  la  trompette  ne  rend  qu'un  son 
confus,  etc.  »  —  1"  Il  dit  donc  :  Il  est  manifeste,  non-seulement  par 
ce  qui  précède,  mais  encore  par  les  choses  qui,  sans  avoir  une  âme, 
font  entendre  une  voix,  que  parler  les  langues  seulement  n'est  pour 
les  autres  d'aucune  utilité. 

«  Les  choses  inanimées  qui  font  entendre  une  voix.  »  On  fait  cette 
objection  :  La  voix  est  un  son  produit  par  la  bouche  de  l'animal  et 
formé  par  les  organes  naturels  ;  les  êtres  inanimés  ne  peuvent  donc 
faire  entendre  une  voix. 

Il  faut  répondre  que,  bien  que  la  voix  ne  soit  produite  que  par  les 
êtres  animés,  on  peut  cependant  s'exprimer  ainsi  par  comparaison, 
c'est-à-dire  en  tant  que  certains  corps,  les  instruments  par  exemple, 
produisent  quelque  harmonie  et  quelque  mélodie  :  voilà  pourquoi 
S.  Paul  fait  mention  de  la  harpe,  par  exemple,  qui  parle  sous  les 
doigts,  et  de  la  flûte,  qui  résonne  parle  souffle. 


supernaturali  principio,  se.  lumine  di- 
vine infuso,  hoc  potest  esse  dupliciter, 
quia  aut  infunditur  subito  cognitio,  et 
sic  est  revelatio  ;  aut  iufuuditur  succes- 
sive, et  sic  est  prophetia,  quam  non 
subito  habuerunt  propbetae,  sed  succes- 
sive et  per  partes,  ut  eorum  prophétise 
ostendunt.  Si  vero  cognitio  acquiratur 
a  naturali  principio,  hoc  est  aut  per 
studium  proprium ,  et  sic  pertinet  ad 
scientiam;  aut  traditur  ab  alio,  et  sic 
pertinet  ad  doctrinam. 

II.  «  Tamen  quse  sine  anima,  etc.,  » 
hic  ostendit  idem  per  exempla  sumpta 
ex  rébus  inanimatis,  se.  per  instru- 
menta ,  quae  videutur  vocem  habere  : 
et  primo,  per  instrumenta  gaudii;  se- 
cundo ,  per  instrumenta  pugnae,  ibi  : 
«  Eteuim,  si  incertam,  etc.  »  —  !<>  Dicit 


ergo:  Hoc  non  solum  patet  per  ea  quae 
supra  dicta  sunt,  sed  etiam  quantum 
ad  ea  quœ  sine  anima  vocem  dant,  quod 
loqui  linguis  non  solum  non  prodest 
aliis. 

«  Et  quae  sine  anima  sunt  vocem  dan- 
tia.  »  Contra  :  Vox  est  sonus  ab  ore 
auimalis  prolatus,  nat.uralibus  instru- 
mentis  formatus;  non  ergo  ea  quae  sunt 
sine  anima  dant  vocem. 

Dicendum  est  quod,  licet  vox  non  sit 
nisi  animalium,  tamen  potest  dici  per 
quamdam  similitudinem,  se.  secundum 
quod  qaœdam  sicuti  instrumenta  ha- 
bent  quamdam  consonantiam  et  melo- 
diam,  et  ideo  de  illis  facit  mentionem, 
se,  de  cithara,  quae  dat  vocem  tactu,  et 
tibia,  quae  flatu. 
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Si  donc  ces  instruments  rendent  des  sons  sans  distinction  de  tons, 
comment  distinguer  ce  que  l'on  joue  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  instru- 
ments? car  lorsque  l'on  voudra,  au  moyen  des  instruments,  exprimer 
quelque  chose,  c'est-à-dire  des  chants  destinés  à  provoquer  soit  les 
pleurs,  soit  la  joie  {Jsaïe,  xxx,  v.  29)  :  «  Vous  chanterez  des  can- 
tiques comme  en  la  nuit  d'une  fête  solennelle;  votre  cœur  sera  dans 
la  joie,  comme  aux  jours  où  vous  allez,  au  son  des  instruments,  à  la 
montagne  du  Seigneur;  »  soit  même  pour  exciter  au  plaisir,  on  ne 
pourra  reconnaître  pourquoi  l'on  fait  résonner  la  flûte  ou  la  harpe,  si 
le  son  est  confus  et  inarticulé;  de  même,  si  l'on  parle  les  langues  sans 
en  donner  l'interprétation,  on  ne  pourra  savoir  ce  que  l'on  veut 
dire. 

2**  (v.  8)  a  Si  la  trompette  ne  rend  qu'un  son  confus,  »  l'Apôtre 
continue  sa  preuve  par  l'exemple  des  choses  inanimées,  c'est-à-dire 
par  les  instruments  qui  servent  dans  les  combats.  Cette  comparaison 
est  tirée  du  livre  des  Nombres  (x,  v.  2).  On  y  lit,  en  effet,  que  «  Le 
Seigneur  ordonna  à  Moïse  de  se  faire  deux  trompettes  d'argent,  » 
afin  de  convoquer  le  peuple,  annoncer  le  départ  et  le  combat;  or 
pour  chacune  de  ces  fins  il  y  avait  une  manière  particulière  de 
sonner,  parce  que  autres  étaient  les  sons  qu'elles  rendaient  quand  il 
fallait  assembler  les  tribus,  décamper,  ou  marcher  au  combat.  C'est 
de  là  que  S.  Paul  tire  son  argument  :  «  De  même,  dit-il,  que  si  la  trom- 
pette ne  rend  qu'un  son  incertain,  »  c'est-à-dire  inarticulé,  on  ne  sait 
point  si  l'on  doit  se  disposera  combattre,  (v.  9)  «  de  même  aussi,»  si 
vous  ne  faites  que  parler  les  langues  et  «  que  vous  ne  déterminiez 
point  le  sens  précis  du  discours,»  par  l'interprétation  ou  l'explication. 


Si  ergo  haec  dant  vocem  sine  distinc- 
tione,  «  Quomodo  scietur,  etc.  ?  »  Cum 
enim  homo  per  instrumenta  aliquid 
intendat  exprimere,  se.  aliquos  cantus, 
qui  ordinantur  vel  ad  fletum  vel  ad  gau- 
dium  {Is.,  XXX,  v.  29)  :  «  Canticiim  erit 
vobis  sicut  nox  sanctificatae  solemni- 
tatis  et  leetitia  cordis,  sicut  qui  pergit 
cum  tibia  ut  intret  in  montem  Do- 
niini;  «veletiam  ad  lasciviam,  non  po- 
terit  dijudicari  ad  quid  canitur  tibia, 
aut  ad  quid  cithara,  si  sonus  sit  con- 
fusus  et  indistinctus.  Ita,  si  homo  lo- 
quitur  linguis  et  non  interpretatur , 
non  poterit  sciri  quid  velit  dicere. 

20  «  Etenim,  si  incertam  vocem  de- 
derit ,  etc.,  »  hic  ostendit  idem  per 
exempla  inanimatorum ,  se.  per  instru- 


menta ad  pugnam  ordinata ,  et  sumitur 
haec  similitudo  ex  libro  Numerorum 
(x,  V.  2);  ibi  enim  legitur  quod  Dominus 
praecepit  Moysi  ut  faceret  duas  tubas 
argenteas  ,  quse  essent  ad  convenien- 
dum  populnm,  ad  movendum  castra  et 
ad  pugnandum.  Et  pro  quolibet  istorum 
habebant  certum  modum  tubandi,  quia 
aliter  dabant  vocem  quando  debebant 
convenire  ad  concilium,  aliter  quando 
movebant  castra  ,  et  aliter  quando 
pugnabant  :  et  ideo  arguit  Apostolus 
quod,  sicut  «  Si  tuba  det  incertam  vo- 
cem ,  »  id  est  indislinctam  ,  nescitur 
utrum  se  debeant  parare  ad  bellum  ;  «  et 
ita  vos,  »  si  loquimini  tanlum  linguis, 
nisi  ilistinctum  sermonem  dicatis  inter- 
pretando  vel  exponendo ,  non  poterit 
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«  on  ne  pourra  savoir  ce  que  vous  voulez  dire.  »  Par  la  trompette  on 
peut  entendre  le  prédicateur  {Isaie,  lviii,  v.  1)  :  «  Faites  retentir 
votre  voix  comme  les  éclats  de  la  trompette,  etc.  »  La  raison  pour 
laquelle  on  ne  pourra  savoir  ce  que  vous  dites,  c'est  que  «  Vous  par- 
lerez en  l'air,  »  c'est-à-dire  inutilement  (ci-dessus  ix,  v.  26)  :  «  Je 
combats,  et  je  ne  donne  pas  des  coups  en  l'air,  etc.  » 

III.  (v.  10)  a  En  effet,  il  y  a  tant  de  langues  différentes  dans  le 
monde,  »  l'Apôtre  tire  un  exemple  de  ceux  qui  parlent  diverses  lan- 
gues ;  à  cet  effet  :  1°  il  montre  la  diversité  des  langues;  2°  l'inutilité 
des  efforts  de  ceux  qui  parleraient  entre  eux  dans  des  langues  étran- 
gères (v.  H)  :  «  Si  donc  j'ignore  ce  que  signifient  les  paroles;  »  3°  il 
déduit  la  conclusion  qu'il  se  propose  (v.  12)  :  «  Ainsi,  puisque  vous 
souhaitez  avec  tant  d'ardeur  les  dons  spirituels.  »  —  1°  Il  dit  donc  : 
Il  y  a  dans  le  monde  des  langues  et  nombreuses  et  diverses  ;  chacun 
peut  parler  comme  il  lui  plait;  si  cependant  il  ne  parle  point  d'une 
manière  déterminée,  il  n'est  point  compris  :  c'est  là  ce  que  dit 
S.  Paul  (v.  10)  :  «  Il  y  a  tant  de  langues  différentes  dans  le  monde, 
vous  le  savez,  etc.  »  Ceci  peut  s'expliquer  de  deux  manières  :  d'abord 
en  le  rapprochant  de  ce  qui  précède,  en  sorte  que  l'on  dise  :  «Vous 
parlerez  en  l'air,  car  il  y  a,  vous  le  savez  .  tant  de  langues,  etc.;  » 
comme  s'il  disait  :  la  raison  pour  laquelle  vous  parlerez  en  l'air, 
c'est-à-dire  inutilement,  toutes  les  langues,  c'est  que  vous  parlerez 
sans  intelligence  ces  langues,  qui  néanmoins  ont  dans  chacun  de 
leurs  termes  des  significations  particulières  qui  permettent  qu'on  les 
comprenne,  «  Car  aucune  n'est  sans  un  sens  propre.»  On  peut  encore 
disposer  ainsi  la  ponctuation  :  «  Vous  parlerez  en  l'air,  tant  il  y  a , 
comme  vous  savez,  de  genres  de  langues,  »  à  savoir  par  les  idiomes 
particuliers. 


quis  scire  quid  loquamini.  Per  tubam 
potest  intelligi  praedicator  (Is.,  lviii, 
V.  1  )  :  «  Quasi  tuba  ,  exalta  vocein 
tuam,  etc.  »  Ratio  autem  quare  non 
potest  sciri  quid  loquamini ,  est  quia 
eritis  in  aéra  loquentis ,  id  est  inu- 
tiliter  (supra,  ix,  v.  26)  :  «  Sic  pugno 
non  quasi  aéra  verberans,  etc.  » 

III.  «  Tarn  multa  ,  etc.,  »  hic  sumit 
exemplum  a  diversis  linguis  loquen- 
tium;  et  circa  hoc  tria  facit  :  primo, 
ostendit  diversitatem  linguarum;  se- 
cundo, inutilitatem  loquentium  sibi  ad 
invicem  in  linguis  extraneis,  ibi  :  «  Si 
ergo  nesciero,  etc.  ;  »  tertio,  concludit 
quod  intendit,  ibi  :  «  Sic  et  vos  quoniam 
aemulatores,    etc.  »  —    1»   Dicit   ergo 


primo  :  Multae  et  diversae  linguae  in 
mundo  sunt,  et  quilibet  potest  loqui 
quacumque  vult  ;  si  tamen  non  loquatur 
determinate,  non  intelligitur;  et  hoc 
est  quod  dicit  :  «  Tam  multa,  etc.  »  Hoc 
potest  dupliciter  exponi,  quia  potest 
continuari  cum  praecedentibus,  ut  dica- 
tur  :  «  Eritis  in  aéra  loquentes,  et  tam 
multa,  ut  puta,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  ideo 
in  aéra,  id  est  inutiliter  loquimini  om- 
nibus linguis,  quia  loquimini  sine  intel- 
lectu,qu8e  tamen  proprias  significationes 
vocum  ad  hoc  habent,  ut  intelligantur  ; 
«  Nihil  enim  sine  voce  est.  »  Vel  potest 
sic  punctuari  :  «  Eritis  in  aéra  loquentes: 
tam  multa,  ut  puta,  sunt  gênera  lingua- 
rum, »  id  est  singulis  linguis. 


^'^*  KPIT.    ACI   COR. —  CH.    XIV. —  LEÇ.    11%—  W.  ^^   ET  42.         S57 

2°  (v.  11)  «  Si  donc  j'ignore  ce  que  signifient  les  paroles,  »  l'Apôtre 
fait  ressortir  ici  leur  inutilité.  C'est  ce  qu'il  dit  :  «  Quand  je  parlerais 
toutes  les  langues,  si  je  n'entends  pas  la  force  des  mots  je  serai  bar- 
bare à  celui  à  qui  je  parle,  etc.  »  {Jér.,  v,  v.  15)  :  «  Voilà  que  j'amè- 
nerai sur  vous  un  peuple  des  pays  éloignés,  un  peuple  dont  la  langue 
vous  sera  inconnue.  »  Remarquez  que,  suivant  quelques  auteurs,  on 
donne  le  nom  de  barbares  à  ceux  dont  l'idiome  n'a  point  de  rapport 
avec  le  latin  ;  d'autres  prétendent  que  tout  étranger  est  barbare  rela- 
tivement à  un  autre  étranger,  c'est-à-dire  quand  il  n'en  est  pas  com- 
pris. Mais  cette  interprétation  manque  de  vérité,  parce  que,  d'après 
S.  Isidore,  la  Barbarie  est  une  nation  particulière  {Colos.,  m,  v.  11)  : 
((  En  Jésus-Christ  il  n'y  a  ni  Barbare  ni  Scythe,  etc.  »  Suivant  une 
interprétation  plus  vraie,  les  barbares,  à  proprement  parler,  sont  ceux 
qui  sont  puissants  par  la  vigueur  du  corps,  faibles  quant  à  la  force 
de  la  raison,  et  vivent  comme  en  dehors  des  lois  et  sans  règle  du 
droit.  Aristote  {Politique)  parait  être  de  ce  sentiment. 

3"  Quand  donc  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  «  Ainsi,  puisque  vous  souhaitez 
avec  tant  d'ardeur  les  dons  spirituels,  »  il  déduit  la  conclusion  qu'il 
se  proposait,  La  construction  peut  se  faire  de  deux  manières  :  pre- 
mièrement, en  plaçant  la  virgule  de  façon  à  donner  ce  sens  :  Si  donc 
je  suis  pour  vous  comme  un  barbare,  en  vous  parlant  sans  vous 
donner  ni  le  sens  ni  l'explication  de  ce  que  je  dis,  ainsi  vous  serez 
vous-mêmes  barbares  les  uns  pour  les  autres;  (v.  12)  «  Cherchez  donc 
à  être  remplis  des  dons  spirituels  pour  l'édification  de  l'Eglise,  •»  et 
cela  parce  que  (v.  12)  «  vous  souhaitez  ces  dons  avec  tant  d'ardeur.  » 
Ou  encore,  en  ne  coupant  la  phrase  par  aucune  virgule,  comme  s'il 
disait  :  De  peur  donc  d'être  comme  des  barbares,  agissez  comme  je 
le  fais,  puisque  vous  souhaitez  avec  ardeur  les  choses  spirituelles, 


2°  «  Si  ergo  nesciero,  etc.,  »  hic  09- 
tendit  horum  inutilitatem,  et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Si  loquar  omnibus  lin- 
guis;  sed  si  nesciero  virtutem  vocis,  » 
id  est  significationem  vocis,  «  ero  cui 
loquar  barbarus  »  {Jer.,  \,  v.  15)  :  «  Ad- 
ducam  super  te  gentem  de  longinquo, 
gentem  cujus  ignoras  linguam.  »  Nota 
quod  barbari  secundum  quosdam  di- 
cuntur  illi  quorum  idioma  discordât 
omnino  a  latino.  Alii  vero  dicunt  quod 
quilibet  extraneus  est  barbarus  omni 
alii  extraneo,  quando  se.  non  inlelligitur 
ab  eo.  Seil  hoc  non  est  verum,  quia,  se- 
cundum Isidorum,  Barbaria  est  specia- 
lis  natio  {Colos.,  m,  v.  11)  :  «  In  Chrislo 
Jesu  non  est  Barbarus  et  Scytha,  etc.  » 
Sed  secundum  quod  verius  dicitur,  Bar- 


bari proprie  dicuntur  illi  qui  in  virtute 
corporis  vigent,  in  virtute  rationis  defl- 
ciunt,  et  sunt  quasi  extra  leges  et  sine 
regimine  juris.  Et  huic  videtur  conso- 
nare  Aristoteles  in  Politicis  suis. 

3°  Consequenter,  cum  dicit  :  «  Sicut, 
etc.,  »  concludit  quod  intendit,  et  hoc 
potest  dupliciter  construi  :  primo,  ut 
punctetur  hoc  modo ,  quasi  dicat  :  Sic 
ego  ero  barbarus  vobis  si  loquar  sine  si- 
guificatione  et  interpretatione,  sicut  et 
vos  eritis  barbari  ad  invicem;  et  ideo 
«  Quœrite  ut  abundetis,  etc.,  »  et  hoc 
«  quoniam  estis  rcmulatores,  etc.  »  Vei 
alio  modo,  ut  totuni  ponatur  sub  dis- 
tiuctione  ;  quasi  diceret  :  Ne  ergo  sitig 
barbari,  sic  se,  sicut  ego  facio,  «  Quo- 
niam  estis  œmulatores  spirituum,  »  id 
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c'est-à-dire  les  dons  de  l'Esprit-Saint,  «  demandez  »  à  Dieu  a  d'en  être 
enrichis»  {Prov.,  xv ,  v.  5)  :  «  La  justice  abondante  renferme  une 
grande  vertu  ;  »  cette  justice,  c'est  d'édifier  les  autres  (S.  Matth.,yu, 
V.  7)  :  a  Demandez,  et  l'on  vous  donnera  ;  cherchez,  et  vous  trou- 
verez ;  frappez,  et  il  vous  sera  ouvert.  » 


estdonorum  Spiritus  Sancti,  «  quaerite  » 
a  Deo  «  ut  abundetis  »  {Prov.,x\,  v.  5)  : 
«  In  abundanti  justitia,  virtus  maxima 
est.  »  Quae  quidem  justitia  est  sedificare 


alios  {Mallh.,  vu,  v.  7)  :  «  Petite,  et  da- 
bitur  vobis  ;  quserite,  et  invenietis  ;  pul- 
sate,  et  aperietur  vobis.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  XIV,  w.  13  à  17). 

Sommaire.—  Que,  dans  la  prière  privée  ou  publique,  le  don  de  pro- 
phétie est  au-dessus  de  celui  des  langues. 

43.  C^est  pourquoi,  que  celui  qui  parle  une  langue  demande  le  don  de 
Cinterpi'éter; 

14.  Car  si  je  prie  en  une  langue,  mon  esprit  prie,  mais  mon  intelli- 
gence est  sans  fruit. 

15.  Que  ferai-je  donc?  Je  prierai  d'esprit,  mais  je  prierai  aussi  avec 
intelligence;  je  chanteim  d'esprit  des  cantiques,  mais  je  les  chanterai  aussi 
avec  intelligence. 

16.  Que  si  vous  ne  louez  Dieu  que  de  l'esprit,  comment  celui  qui  tient 
la  place  du  peuple  répondra-t-il  Amen  à  la  fin  de  votre  action  de  grâces, 
puisqu'il  n  entend  pas  ce  que  vous  dites  ? 

17.  Ce  nest  pas  que  votre  action  de  grâces  ne  soit  bonne,  mais  les  au- 
tres n'en  sont  po^  édifiés. 

S.  Paul,  après  avoir  montré,  dans  ce  qui  précède,  la  prééminence 
du  don  de  prophétie  sur  le  don  des  langues,  par  des  raisons  prises 
du  côté  de  l'exhortation,  le  prouve  maintenant  par  d'autres  raisons 
prises  du  côté  de  la  prière,  car  par  les  langues  nous  faisons  ces  deux 
choses,  nous  prions  et  nous  exhortons.  A  cet  effet,  il  prouve  lapréémi- 
nence  du  don  de  prophétie  sur  celui  des  langues,  d'abord  par  le  rai- 
sonnement, ensuite  par  des  exemples  (v.  18)  :  oc  Je  loue  mon  Dieu 
de  ce  que  je  parle  toutes  les  langues  que  vous  parlez.  »  Sur  la  pre- 
mière question  ,  P  il  expose  la  nécessité  de  la  prière  ;  IP  il  fait  voir 
comment,  dans  la  prière,  le  don  de  prophétie  l'emporte  sur  celui 
des  langues  (v.  14)  :  «  Car  si  je  prie  dans  une  langue  inconnue,  etc.  » 


LECTIO  III. 

In  oratione  privata  et  publica,  osten- 
ditur  prophetia  esceUentior  liugua. 

13.  Et  ideo  qui  loquitur  lingua,  oret 

ul  interpretelur  ■ 
U.  Nam,  si  orem  lingua,  spiritus  meus 

oral,  mens  autem  mea  sine  fructu 

est. 

15.  Quidergo  est  :  orabo  spiritu,  orabo 
et  mente;  psallam  spirilu,  psallam  et 
mente? 

16.  Cxlerum  ,  si  benedixeris  spiritu  , 
quis  suppl'l  iocum  idiotie?  Quomodo 
die  et  :  Amen,  super  luam  ben^dic- 
tionem?  quoniam  quid  dicas,  nescit; 

n.  Nam  tu  quidem  bene  gratias  agis, 
sed  aller  nonsdificalv. 


Supra  03tenclit  Apostolas  excellen- 
tiam  doni  prophétise  ad  donum  lingua- 
ruiDj  rationibuà  sumptis  ex  parte  exiior- 
tationis;  hic  vero  ostendit  idem  ratio- 
nibu3  sumptis  ex  parte  orationi»  :  haec 
enim  duo  per  linguam  exercemus,  ora- 
tionem  se.  et  exhortationem.  Et  circa 
hoc  duo  facit  :  primo  enim,  probat  ex- 
cellentiam  prophetiœ  ad  donum  lingua- 
rum  rationibu3;  secundo,  exemplis,  ibi  : 
«  Gratias  ago  Deo  meo,  etc.  »  Circa 
primum,  duo  facit  :  primo,  ponit  neces- 
sitatem  orationis;  secundo,  ostendit 
quomodo  in  oratione  plus  valet  donum 
prophetiae,  quam  donum  linguarum  : 
«  Nam,  si  orem  lingua,  etc.  » 
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P  II  dit  donc  :  J'ai  dit  que  le  don  des  langues  sans  le  don  de  pro- 
phétie n'est  d'aucune  utilité  ;  «  Donc,  «puisque  interpréter  est  un  acte 
du  don  de  prophétie  au-dessus  du  don  des  langues,  (v.  13)  «  que 
celui  qui  parle  une  langue,  »  inconnue  ou  étrangère,  ou  énonce 
quelque  mystère  caché,  «  demande,  »  à  savoir  à  Dieu,  «  de  l'inter- 
préter, »  c'est-à-dire  que  la  grâce  de  l'interpréter  lui  soit  donnée 
{Colos.,  IV,  V.  3)  :  ('  Priant  pour  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une 
entrée  favorable  pour  prêcher.  »  La  Glose  explique  autrement  ces 
mots  :  K  Qu'il  prie.  »  Prier  peut  s'entendre  de  deux  manières,  savoir  : 
supplier  Dieu  ou  persuader  ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  «  Que  celui  qui 
parle  une  langue  prie,  »  c'est-à-dire  persuade  de  telle  sorte  qu'il 
donne  l'interprétation.  La  Glose  donne  ce  sens  au  mot  prier  dans 
tout  le  chapitre  ;  mais  ce  n'est  point  la  pensée  de  l'Apôtre,  qui  l'en- 
tend de  la  supplication  faite  à  Dieu. 

Il"  (v.  14)  (c  Car  si  je  prie  en  une  langue  qu'on  n'entende  pas,  etc.,  » 
S.  Paul  établit  ici  que,  dans  la  prière,  le  don  de  prophétie  l'emporte 
sur  le  don  des  langues,  et  cela  de  deux  manières  :  i.  par  une  raison 
prise  du  côté  de  celui  qui  prie  ;  ii.  par  une  autre,  prise  du  côté  de 
celui  qui  entend  (v.  16)  :  «  Si  vous  ne  louez  Dieu  que  du  cœur,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  raisons,  l'Apôtre  fait  d'abord  un  raison- 
nement pour  établir  sa  proposition;  ensuite  il  prévient  une  objection 
(v.  15)  :  «  Que  ferai-je  donc  ?»  —  1°  Sur  la  première  de  ces  subdi- 
visions, il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  deux  sortes  de  prière  :  l'une 
privée,  quand  on  prie  en  particulier  et  pour  soi;  l'autre  publique, 
quand  on  prie  en  présence  du  peuple  et  pour  les  autres.  Or  dans 
l'une  et  l'autre  il  peut  arriver  qu'on  se  serve  du  don  des  langues  et 
du  don  de  prophétie.  L'Apôtre  veut  donc  montrer  que,  dans  l'une  et 


1°  Dicit  ergo  primo  :  Dixi  quod  do- 
num  linguarum  sine  dono  prophetiee 
non  valet,  «  Elideo,  »  quia  interpretari 
estactus  prophétise  quae  est  escellen- 
lior,  ille  «  qui  loquitur  lingua  »  ignota 
vel  extranea,  vel  aliqua  mysteria  oc- 
culta, «  oret,  »  se.  Deum,  «  ut  inter- 
preletur,  »  id  est  ut  interpretandi  gratia 
detur  sibi  (Colos.,  iv,  v.  3)  :  «  Orantes 
ut  Deus  aperiat  ostium.  »  Glossa  aliter 
exponit  :  «  Oret;  »  orare  enim  dicitur 
dupliciter,  se.  vel  deprecari  Deum,  vel 
persuadere;  quasi  dicat  :  «  Qui  loquitur 
lingua,  oret,  »  id  est  itapersuadeat,  «  ut 
interpretetur,  »  et  sic  accipit  orare  hic 
Glossa  per  totum  capitulum  ;  sed  non 
est  haec  intentio  Apostoli,  sed  pro  de- 
precatione  ad  Deum. 


IIo  «  Nam,  si  oret,  etc.,  »  hic  ostendit 
quod  in  orando  plus  valet  prophetia 
quam  donum  linguarum,  et  hoc  dupli- 
citer :  primo,  ratione  sumpta  ex  parte 
ipsius  orantis;  secundo,  ratione  sumpta 
ex  parte  audientis,  ibi  :  «  Caeterum,  si 
benedixeris,  etc.  » 

I.  Circa  primum,  duo  facit  :  primo, 
ponit  rationem  ad  propositum  osten- 
dendum;  secundo,  removetobjectionem, 
ibi  :  «  Quid  ergo,  etc.?  »  —  !<>  Circa 
primum,  sciendum  est  quod  duplex  est 
ratio  :  una  est  privata,  quando  se.  quis 
orat  in  seipso  et  pro  se  ;  alia  publica, 
quando  quis  orat  coram  populo  et  pro 
aliis;  et  in  utraque  contingituti  et  dono 
linguarum  et  dono  prophéties;  et  ideo 
vult  ostendere  quod  in   utraque  plus 
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l'autre  prière,  le  don  de  prophétie  est  préférable  au  don  des  langues. 
Et  d'abord  dans  la  prière  privée,  en  disant  que  s'il  y  a  un  ignorant 
qui  fasse  sa  prière  en  récitant  un  psaume  ou  le  Pater,  et  qu'il  ne 
comprenne  point  ce  qu'il  dit,  cet  ignorant  prie  de  langue,  et  peu 
importe  s'il  prie  avec  les  paroles  qu'il  a  reçues  du  Saint-Esprit  ou 
avec  les  paroles  des  autres.  Mais  si  quelque  autre  prie  et  comprend 
ce  qu'il  dit,  ce  dernier  prie  et  prophétise.  Il  est  constant  que  celui 
qui  prie  et  comprend  profile  plus  que  celui  qui  prie  seulement  de 
langue,  c'est-à-dire  qui  ne  comprend  point  ce  qu'il  dit;  car  celui 
qui  comprend  reçoit  de  la  force  et  quant  à  l'affection  et  quant  à 
rintelligence  ;  mais  l'esprit  de  celui  qui  ne  comprend  pas  ne  retire 
aucun  fruit  qui  puisse  le  fortifier.  Donc,  comme  il  est  préférable  de 
recevoir  la  nourriture  spirituelle  quant  à  l'affection  et  quant  à  l'in- 
telligence, que  quant  à  l'affection  seulement,  il  demeure  certain  que 
dans  la  prière,  le  don  de  prophétie  est  préférable  au  don  des  langues 
seul.  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Qu'il  prie  afin  de  recevoir  le  don 
d'interpréter;  car  (v.  14)  si  je  prie  de  langue  ,  »  c'est-à-dire  si  en 
priant  je  fais  usage  du  don  des  langues,  en  sorte  que  je  profère  des 
paroles  que  je  ne  comprenne  point,  alors  «  mon  cœur,  »  c'est-à-dire 
l'Esprit-Saint  qui  m'a  été  donné,  «  prie,  »  en  m'inclinant  et  en  me 
portant  à  prier;  et  néanmoins,  je  ne  suis  pas  sans  mérite  dans  cette 
prière ,  parce  que  cette  disposition  même  que  produit  en  moi  le 
Saint-Esprit  est  un  mérite  pour  moi  {Rom.,  viii,  v.  26)  :  «  Car  nous 
ne  savons  pas  ce  que  nous  devons  demander  dans  la  prière,  mais 
l'Esprit  lui-même  demande  pour  nous  par  des  gémissements  inénar- 
rables. »  Ou  «  Mon  esprit,  »  c'est-à-dire  ma  raison,  «  prie,  »  c'est-à- 
dire  me  dicte  comment  j'exprimerai  ce  qui  peut  servir  pour  le  bien 
soit  avec  mes  propres  paroles,  soit  avec  celles  des  autres.  Ou  encore  : 


valet  donum  prophétise  quam  donuib 
linguarum.  Et  primo,  in  oratione  pri- 
vata,  dicens  quod  si  sit  aliquis  idiota 
qui  faciat  orationem  suam,  dicens  psal- 
muui  Tel  Pater  noster,  et  non  intelligat 
ea  quae  dicit,  iste  orat  lingua,  et  non 
refert  utruui  oret  verbis  sibi  a  Spiritu 
Saucto  concessis,  sive  verbis  aliorum. 
Et  si  sit  alius  qui  orat  et  intelligit  quœ 
dicit,  hic  quidem  orat  et  prophetat  : 
constat  quod  plus  lucratur  qui  orat  et 
intelligit,  quam  qui  tautum  lingua  orat, 
qui  se.  non  intelligit  quéE  dicit;  uam 
ille  qui  intelligit,  reficitur  et  quantum 
ad  intellectum  et  quaulum  ad  alîectum  ; 
sed  mens  ejus  qui  non  intelligit,  est 
sine  fruclu  refectionis;  unde  et,  cum 
melius  sit  refici  quantum  ad  atfectum  et 
intellectum  quam  quantum  ad  affectum 
T.    II. 


solum,  constat  quod  in  oratione  plus 
valet  prophétise  donum  quam  solum 
donum  liùguarum.Ethoc  est  quod  dicit: 
Uico  quod  «  Oret  ut  inlerpretetur;  nam 
si  orem  lingua,  »  id  est  orando  utor 
dono  linguarum,  ita  quod  proferam  ali- 
qua  quse  non  intelligo,  tune  «  spiritus 
meus,  »  id  est  Spiritus  Sanctus  mihi 
datus,  «  orat,  »  qui  inclinât  et  movet  me 
ad  orandum;  et  nihilominus  mereor  in 
ipsa  oratione,  quia  hoc  ipsum  quod 
moveora  Spiritu  Sancto,  est  mihi  me- 
ritum  {Iltm.,  Mil,  v.  26)  :  «  Nam  quid 
oremus,  sicut  oportet,  nescimus;  sed 
ipse  Spii  itus  Sanctus  postulare  nos  fa- 
cit.  »  Vel  :  «  Spiritus  meus,  »  id  est  ratio 
mea,  «orat,  »  id  est  dictât  mihi  quod 
ego  loquar  ea  quae  ad  bonum  sunt,  sive 
verbis  propriis,  sive  aliorum  sanctorum. 
36 
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«  Mon  esprit,  »  c'est-à-dire  mon  imagination,  «  prie,  »  en  tant  que  les 
noms  ou  les  images  des  choses  corporelles  sont  seulement  dans  cette 
faculté,  sans  que  pour  cela  elles  soient  comprises  par  l'intelligence. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  «  Mais  mon  intelligence 
demeure  sans  fruit,  »  parce  qu'elle  ne  comprend  pas.  Donc,  dans  la 
prière,  la  prophétie  ou  l'interprétation  est  préférable  au  don  des 
langues. 

Mais  lorsqu'on  prie  et  que  l'on  ne  comprend  point  ce  que  l'on  dit, 
est-ce  que  l'on  ne  retire  aucun  fruit  de  la  prière  ? 

Il  faut  répondre  que  le  fruit  de  la  prière  est  de  deux  sortes  :  le 
premier  est  le  mérite  qui  en  provient  pour  celui  qui  prie  ;  le  second, 
la  consolation  spirituelle  et  la  dévotion  que  l'on  tire  de  la  prière. 
Quant  au  fruit  de  la  dévotion  spirituelle,  celui-là  en  est  privé  qui  n'a 
point  l'esprit  aux  paroles  de  la  prière  ou  qui  ne  comprend  point  ; 
mais  quant  au  fruit  du  mérite,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  soit 
privé,  parce  qu'alors  un  grand  nombre  de  prières  demeureraient 
sans  fruit,  puisque  c'est  à  peine  si  l'homme  peut  dire  un  Pater  sans 
que  son  esprit  s'égare.  Il  faut  donc  dire  que  lorsque,  dans  la  prière, 
on  laisse  l'esprit  s'écarter  des  paroles  que  l'on  profère,  ou  lorsque, 
dans  une  œuvre  susceptible  de  mériter,  on  ne  pense  pas  sans  inter- 
ruption, pendant  toute  la  durée  d'un  acte,  qu'on  l'accomplit  pour 
Dieu,  on  ne  perd  pas  néanmoins  la  cause  du  mérite.  La  raison  en  est 
que,  dans  tous  les  actes  méritoires  dirigés  vers  une  fin  légitime,  il 
n'est  point  exigé  que  l'intention  de  celui  qui  agit  soit  unie  à  la  fin  pour 
chaque  acte  en  particulier,  parce  que  la  force  première,  qui  déter- 
mine l'intention,  domine  dans  l'acte  tout  entier,  bien  que  dans  une 
de  ses  circonstances  particulières  elle  vienne  à  se  détourner  ;  cette 


Vel  :  «  Spiritus  meus,  »  id  est  virtus 
imaginativa,  «  orat,  »  in  quantum  voces 
seu  similitudines  corporalium  sunt  tan- 
tum  in  imaginatione  absque  hoc  quod 
intelligantur  ab  intellectu;  et  ideo  siib- 
dit  :  «  Mens  autem  mea,  »  id  est  intel- 
lectus  meus,  «  sine  fructn  est,  »  quia 
non  iutelligit;  et  ideo  melius  est  inora- 
tione  prophetia  seu  interprelatio,  quam 
douum  liuguarum. 

Sed  uumquid,  quandocumque  quis 
orat  et  non  inteiligit  quœ  dicit,  sit  sine 
fructu  orationis  ? 

Dicendum  quod  duplex  est  fructus 
orationis  :  unus  fructus  est  meritum  , 
quod  homini  provenit  ;  alius  fructus  est 
spiritualis  consolatio  et  devotio  con- 
cepta  ex  oratione.  El  quantum  ad  fruc- 
tam  devotionis  spiritualis  privatur  qui 


non  attendit  ad  ea  quae  orat ,  seu  non 
inteiligit;  sed  quantum  ad  fructum  me- 
riti,  non  est  dicendum  quod  privetur  : 
quia  sic  multae  orationes  essent  sine 
merito ,  cum  vix  unum  Paler  nnsler 
potest  liomo  dicere  quin  mens  ad  alia 
feratur.  Et  ideo  dicendum  est  quod , 
quando  orans  aliquando  divertit  ab  his 
qute  dicit,  seu  quaudo  quis  in  uno 
opère  meritorio  non  continue  cogitât  in 
quolibet  actu  quod  facit  hoc  propler 
Deum  ,  non  perdit  rutionem  meriti. 
Cujus  ratio  est  quia  in  omnibus  actibus 
meritoriis  qui  ordinantur  ad  finem 
rectum,  non  requiritur  quod  inten- 
tio  agentis  conjungatur  fini  secuudum 
quemlibet  actum  :  sed  vis  prima ,  quae 
movetintentionem,manetintoto  opère, 
etiam  si  aliquando  in  aliquo  particulari 
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force  rend  l'acte  entier  méritoire,  à  moins  qu'elle  ne  soit  interrompue 
par  une  affection  contraire,  qui  de  la  fin  légitime  détourne  la  volonté 
vers  une  autre  fin.  Il  faut  aussi  remarquer  qu'il  y  a  trois  sortes  d'at- 
tention :  la  première  s'applique  aux  paroles  que  l'on  profère  :  cette 
attention  est  nuisible  quelquefois,  en  tant  qu'elle  est  un  obstacle  à  la 
dévotion  ;  la  seconde  s'arrête  au  sens  de  ses  paroles  :  elle  est  aussi 
nuisible,  mais  sans  l'être  beaucoup  ;  la  troisième  s'attache  à  la  fin  : 
celle-ci  est  la  meilleure  des  trois  ;  elle  est  comme  nécessaire.  Cepen- 
dant ce  que  S.  Paul  dit  ici  :  «  Mon  intelligence  demeure  sans  fruit,  » 
doit  être  entendu  de  la  réfection  spirituelle. 

2°  (v.  15)  «  Que  ferai-je  donc  ?  ï  On  aurait  pu  objecter  :  puisque 
prier  de  langue  c'est  prier  sans  fruit  pour  l'intelligence,  cependant 
si  le  cœur  prie,  est-il  vrai  qu'il  demeure  sans  fruit?  L'Apôtre  réfute 
cette  objection,  en  disant  qu'il  faut  prier  de  l'une  et  l'autre  manière, 
et  d'esprit  et  de  cœur.  L'homme,  en  effet,  doit  consacrer  au  service 
de  Dieu  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  lui  ;  or  il  a  de  lui  et  le  cœur  et  l'esprit  ; 
il  doit  donc  prier  avec  l'un  et  l'autre  {Eccli.,  xlvii,  v.  10)  :  a  II  a  loué 
le  Seigneur  de  tout  son  cœur,  etc.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  lo)  :  a  Je  prierai  de  cœur,  mais  je  prierai  aussi  avec  intelligence; 
je  chanterai  de  cœur  des  cantiques,  mais  je  chanterai  aussi  avec 
intelligence.  »11  dit  :  «Je  prierai  et  je  chanterai,  »  parce  que  la  prière 
se  fait  ou  pour  supplier  Dieu,  «  je  prierai,  »  ou  pour  publier  ses 
louanges ,  «  je  chanterai,  etc.  »  De  ces  deux  formes  de  la  prière, 
S.  Jacques  dit  (v,  v.  13)  :  «  Quelqu'un  de  vous  est-il  dans  la  tristesse, 
qu'il  prie  ;  est-il  dans  le  calme,  qu'il  chante  ;  »  et  {Ps.,  xlvi,  v.  7)  : 
«  Chantez  à  la  gloire  de  Dieu  ;  chantez,  chantez  à  la  gloire  de  notre 
Roi,  chantez.  »  —  «  Je  prierai  donc  d'esprit,  »  c'est-à-dire  d'imagi- 
nation ;  tt  et  de  cœur,  »  c'est-à-dire  de  volonté. 


divertat  ;  et  hic  prima  vis  facit  totum 
opu3  meritorium ,  nisi  iuterrumpatur 
per  contrariam  affeclionein,  quœ  diver- 
tat a  fine  praedicto  ad  finem  contrarium. 
Sed  scieodum  est  quod  triplex  est  at- 
teûtio  :  una  est  ad  verba  quae  homo 
dicit ,  et  hœc  aliquando  nocet,  in  quan- 
tum impedit  devotionem;  alia  est  ad 
sensum  verborum  ,  et  haec  nocet ,  non 
tamen  est  multum  nociva;  tertia  est  ad 
finem,  et  hœc  est  melior  et  quasi  ne- 
cessaria.  Tamen  id  quod  dicit  Aposto- 
lus  :  «  Mens  est  sine  fructu ,  »  intelli- 
gitur  de  fructu  refectionis. 

2°  «  Quid  ergo  est,  etc.?»  Quia  posset 
aliquis  dicere  ex  que  orare  lingua  est 
sine  fructu  mentis,  sed  tamen  spiritus 
orat,  numquid  ergo  non  est  orandum 
spiritu?  Ideo  Apostolu»  hoc  removet , 


dicens  quod  utroque  modo  orandum 
est ,  et  spiritu  et  mente  :  quia  homo 
débet  servire  Deo  de  omnibus  quae 
habet  a  Deo  ;  sed  a  Deo  habet  spiritum 
et  mentem  ;  et  ideo  débet  de  utroque 
orare  {Eccli.,  xlvii  ,  v.  10)  :  «  De  omni 
corde  suo  laudabit  Dominum,  etc.  »  Et 
ideo  dicit  :  «  Orabo  spiritu ,  orabo  et 
mente;  psallam  spiritu,  etc.»  Kt  sic 
dicit  :  «  Orabo  et  psallam,  »  quia  ora- 
tio  vel  est  ad  deprecandum  Deum,  et 
sic  dicit  «  orabo,»  vel  laudandum,  et 
sic  dicit  c  psallam.  »  De  istis  duobus 
{Jac,  y,  V.  13)  :  «  Tristatur  quis  in  vobis, 
oret  aequo  animo,  et  psallat;  »  {Ps., 
ILVI,  V.  7)  :  «  Psallite  Domino,  etc.  »  — 
«  Orabo  ergo  spiritu,  »  id  est  imagina- 
tione,  «  et  meute ,  »  id  est  Toluntate. 
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II.  (v.  16)  «  Au  reste,  si  vous  ne  louez  Dieu  que  du  cœur,  »  S.  Paul 
montre  ici  que  le  don  de  prophétie  est  préférable  au  don  des  langues, 
même  dans  la  prière  publique,  qui  a  lieu  quand  le  prêtre  prie  au 
milieu  des  fidèles,  et  prononce  certaines  paroles,  parmi  lesquelles  il 
en  est  qu'il  comprend  et  d'autres  qu'il  ne  comprend  pas.  Sur  ceci 
l'Apôtre,  1°  fait  un  raisonnement;  2°  il  le  développe  (v.  16)  :  «  Com- 
ment répondra-t-il  :  Amen  ?  »  3°  il  donne  la  preuve  de  ce  qu'il  avait 
supposé  (v.  16)  :  a  Puisqu'il  n'entend  pas  ce  que  vous  dites,  etc.  » 
—  1°  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que,  dans  la  prière  privée,  le  don  de 
prophétie  est  préférable  ;  «  Au  reste,  »  pour  77iais,  dans  la  prière  pu- 
blique, il  en  est  de  même,  car  (v.  16)  «  Si  vous  ne  louez,  »  c'est-à- 
dire  si  vous  n'avez  béni  «  Dieu  que  du  cœur,  »  c'est-à-dire  d'une 
langue  inconnue,  ou  encore  dans  votre  imagination  et  par  l'impul- 
sion de  l'Esprit-Saint,  «  comment  celui  qui  tient  la  place  de  l'homme 
simple?  »  On  appelle  ainsi  celui  qui  ne  connaît  pas  d'autre  langue  que 
celle  du  pays  où  il  est  né,  comme  si  S.  Paul  disait  :  qui  dira  ce 
que  doit  dire  à  ce  moment  l'homme  .simple,  c'est-à-dire  :  Amen?  — 
2°  (v.  16)  :  «  Gomment  répondra-t-il  à  la  fin  de  votre  action  de  grâces?» 
ce  que  la  Glose  explique  ainsi  :  comment  donnera-t-il  son  assentiment 
à  la  bénédiction  que  vous  avez  faite  au  nom  de  l'Eglise  ?  {Isaie,  lxv, 
V.  16)  :  «  Celui  qui  sera  béni  en  ce  nom  sur  la  terre  sera  béni  du 
Dieu  de  vérité.  Amen.  »  —  «  Amen  »  est  la  même  chose  que  :  qu'il  en 
soit  ainsi,  ou  :  cela  est  vrai  ;  comme  si  l'Apôtre  disait:  s'il  ne  com- 
prend point  ce  que  vous  dites,  comment  s'unira-t-il  de  sentiments  à 
vos  paroles?  On  peut,  il  est  vrai,  s'unir  ainsi,  alors  même  qu'on  ne 
comprend  pas,  mais  d'une  manière  générale  seulement,  et  non  en 
particulier,  parce  qu'on  ne  peut  alors  entendre  ce  que  vous  dites  de 
bien,  mais  seulement  que  vous  rendez  grâces. 


n.  «  Csterum,  sibenedLseris,  etc.,» 
hic  secundo  ostendit  quod  donum  pro- 
phétise plus  valet  quaoi  donum  lingua- 
rum  ,  etiam  in  oratione  publica ,  quae 
est  quando  sacerdos  publiée  orat ,  ubi 
aliquando  dicit  queedam  qucB  non  intel- 
ligit,  aliquando  aliqua  quae  intelligit. 
Et  circa  hoc  tria  facit  :  priaio  ,  ponit  ra- 
tionem;  secundo,  exponit  eam ,  ibi  : 
«Quomodo  dicit,  etc.?»  tertio  probat 
quod  supposuerat ,  ibi  :  «  Quoniam 
quid,  etc.  »  —  1°  Dicit  ergo  :  Dixi  quod 
donum  prophétise  in  oratione  privala 
plus  valet  ;  «  Cœterum  ,  »  pro  sed,  et  in 
publica,  quia  «  si  benedixeris,  »  id  est 
si  benedictionem  dederis,  «  spiritu,» 
id  est  in  lingua  quae  non  intelligatur , 
seu  imaginatione  et  motus  a  Spiritu 
Sancto  ,  «  qnis  supplet  locum  idiotœ  ?  » 


Idiota  proprie  dicitur  qui  scit  tantum 
linguam  in  qua  natus  est,  quasi  dice- 
ret  :  quis  dicet  illud  quod  débet 
dicere  ibi  idiota  ?  quod  est  dicere  : 
a  Amen.  »  —  2"  Et  ideo  dicit  :  «  Quo- 
modo dicetsupertuam  benedictionem?» 
ubi  Glossa  exponit  :  id  est  quomodo 
couîentiet  benedictioni  a  te  factae  in 
persona  Ecclesiae?(/5.,  lxv,  v.  16):  «Qui 
benedictus  est  super  terram  ,  benedice- 
tur  in  Deo.  Amen.  » —  «  Amen  »  idem 
est  quod  fiât,  vel  verum  est;  quasi  di- 
cat  :  si  non  intelligit  quae  dicis ,  quo- 
modo conformabit  se  dictis  tuis  ?  Potest 
quidem  se  conformare ,  etiam  si  non 
intelligat,  sed  in  generali  tantum,  non 
in  speciaU,  quia  non  potest  intelligere 
quid  boni  dicas,  nisi  quod  benedicas 
tantum. 
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Mais  pourquoi  les  prières  d'actions  de  grâces  ne  se  font-elles  pas 
en  langue  vulgaire?  le  peuple  les  comprendrait  et  s'y  associerait  de 
sentiments. 

Il  faut  répondre  que  ce  fut  peut-être  l'usage  dans  la  primitive  Eglise  ; 
mais,  depuis  que  les  fidèles  sont  instruits  et  comprennent  ce  qu'ils 
entendent  dans  l'office  public,  les  prières  d'actions  de  grâces  se  font 
en  latin. 

3°  L'Apôtre  prouve  ensuite  pourquoi  on  ne  peut  dire  :  «  Amen,  » 
en  disant  (v.  17)  :  «  Ce  n'est  pas  que  votre  action  de  grâces  ne  soit 
bonne,  »  en  ce  sens  que  vous  vous  comprenez;  «  mais  l'autre,  »  c'est- 
à-dire  celui  qui  entend  et  ne  comprend  pas,  «  n'en  est  pas  édifié,  » 
car  il  ne  comprend  pas  en  particulier,  bien  qu'il  comprenne  d'une 
manière  générale  et  reçoive  l'édification  {Ephés.,  iv,  v.  29)  :  «  Que 
votre  bouche  ne  profère  aucune  parole  mauvaise  ;  mais  que  tout  ce 
que  vous  direz  soit  apte  à  nourrir  la  foi.  »  Il  est  donc  préférable  non- 
seulement  de  rendre  de  vive  voix  ses  actions  de  grâces,  mais  encore 
d'en  donner  l'interprétation  et  l'explication,  bien  qu'en  rendantgràces 
on  fasse  une  action  bonne. 


Sed  quare  non  dantur  benedictiones 
in  vulgari ,  ut  intelligantur  a  populo 
et  conforment  se  magis  eis? 

Dicendum  est  quod  hoc  forte  fuit  in 
Ecclesia  primitiva;  sed  postquam  fidèles 
instrueti  sunt  et  sciunt  quse  audiunt  in 
communi  officio,  fiunt  benedictiones  in 
latino. 

3"  Consequenterprobat  quare  non  po- 
test  dicere  :  «Amen ,  »  cum  dicit  :  «  Nam 
tu  quidem ,  »  id  est  licet,  «  tu  gratias 


agas  bene  »  Deo  in  quantum  intelligis  ; 
«  sed  alter  »  qui  audit  et  non  intelligit 
«  non  œdificatur,  »  in  quantum  non  in- 
telligit in  speciali,  etsi  in  generali  in- 
telligat  et  aediflcetur  {Eph^s.,  iv,  v.  29)  : 
«  Omnis  sermo  malus  ex  ore  vestro  non 
procédât,  sed  si  quis bonus  est  ad  aedi- 
ficationem  fidei.  »  Et  ideo  melius  est  ut 
non  solum  lingua  benedicat,  sed  etiam 
ut  interpretetur  et  exponat ,  licet  tu  qui 
gratias  agis ,  bene  agas. 


LEÇON  IV  (ch.  XIV ,  w.  18  à  22). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  rend  grâces  du  don  des  langues  qu'il  a  reçu 
de  Dieu,  et  se  propose  lui-même  en  exemple. 

18.  Je  loue  mon  Dieu  de  ce  que  je  parle  toutes  les  langues  que  vous 
parlez  ; 

19.  Mais  j'aimerais  mieux  ne  dire  dans  l'église  que  cinq  paroles  dont 
/aurais  V intelligence,  pour  en  instruire  aussi  les  autres,  que  d'en  dire  dix 
mille  en  une  langue. 

20.  Mes  frères,  ne  soyez  point  enfants  pour  n  avoir  point  de  sagesse; 
mais  soyez  enfants  pour  être  sans  malice,  et  soyez  sages  comme  des  hommes 
parfaits. 

21.  //  est  dit  dans  l'Ecriture  :  Je  parlerai  à  ce  peuple  en  des  langues 
étrangères  et  inconnues  ;  et  après  cela  même  ils  ne  m'entendront  point,  dit 
le  Seigneur. 

22.  Ainsi,  les  langues  sont  un  signe  non  pour  les  fidèles,  mais  pour  les 
infidèles  ;  et  le  don  de  pi^ophétie,  au  contraire,  n  est  pas  pour  les  infidèles^ 
mais  pour  les  fidèles. 

1°  S.  Paul  établit  ici  la  prééminence  du  don  de  prophétie  sur  celui 
des  langues,  par  des  raisons  tirées  de  sa  conduite.  A  cet  effet,  i.  il  rend 
grâces  pour  le  don  des  langues  qu'il  a  reçu  de  Dieu  ;  il.  il  se  propose 
en  exemple  aux  Corinthiens  (y.  19)  :  «  Mais  j'aimerais  mieux  ne  dire 
dans  l'église  que  cinq  paroles.  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  Je  rends  grâces,  etc.,  »  en  d'autres  termes  ce  n'est 
point  que  je  méprise  le  don  des  langues  quand  je  dis  que  le  don  de 
prophétie  est  plus  excellent  ;  loin  de  là,  car  on  doit  l'estimer  beau- 
coup; aussi  moi-même  (v.  18)  «Je  rends  grâces  à  Dieu,  etc.»  Il  faut 
donc  rendre  grâces  à  Dieu  de  toutes  choses  (1"^*  Thess.,  y,  v.  18)  : 


LECTIO  IV. 

Agit  gratias  de  dono  linguarum  sibi  a 
Deo  dato,  se  eis  in  exemplum  pro- 
ponens. 

18.  Gr  itias  ago  Deo  meo  quod  omnium 
vestrum  lingua  loqitor. 

19.  Sed  in  ecclesia  volo  quinque  verba 
sensu  meo  loqui,ul  el  alios  iiistruam, 
quam  decem  millia  verborum  in  lin- 
gua. 

20.  Fratres,  nolil e  pueri  effici  sensibus, 
sed  malilia  parvuli  eslote;  sensibus 
antem  perfecli  estote. 

21.  In  Legs  enim  scriptumest :  Quoniam 
in  aliis  linguis  et  in  labUs  aliis  lo- 
quar  populo  huic ,  el  nec  exaudient 
me,  aicil  Dominus. 


22.  Ilaque  linguse  in  sipnum  sunt  non 
ftdelibus ,  sed  infidelibus  :  prophétie 
autem  non  infidelibus ,  sed  fîdelibus. 

1°  Hic  ostendilApostolus  excellentiam 
doui  prophetiae  ad  donum  linguarum 
perrationes  sumptas  ex  parte  sui  ipsius. 
Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  agit  gra- 
tias de  dono  linguarum  sibi  a  Deo  date; 
secundo,  se  eis  in  exemplum  proponit, 
ibi  :  «  Sed  in  ecclesia  volo ,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Gratias  ago ,  etc. ,  » 
quasi  dicat  :  r.on  ideo  vilipendo  donum 
linguarum  ,  quia  ego  dico  quod  donum 
prophetiae  sit  excellentius ,  sed  débet 
charum  habere  :  unde  et  ego  «  Gratias 
ago  ,  etc.  »  Est  ergo  de  omnibus  gratias 
agendum  (1  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  In  cm- 
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<  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses ,  etc.  »  Ou  encore  :  «  Je 
rends  grâces;  »  comme  s'il  disait  :  je  ne  méprise  point  le  don  des 
langues  parce  qu'il  ne  m'aurait  point  été  accordé;  au  contraire,  je 
l'ai  moi-même  ;  c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Je  rends  grâces,  etc.  »  Et  de 
peur  que  l'on  ne  vint  à  entendre  que  tous  avaient  l'usage  d'une  seule 
langue,  il  dit  (v.  18)  :  «  De  ce  que  je  parle  toutes  les  langues  que 
vous  parlez  »  {Actes,  ii,  v.  4)  :  «  Ils  commencèrent  à  parler  diverses 
langues,  etc.  » 

II.  (v.  19)  a  J'aimerais  mieux  ne  dire  dans  l'église  que  cinq  pa- 
roles, etc.,  »  S.  Paul  se  cite  lui-même  en  exemple;  comme  s'il  disait: 
si  donc  j'ai  reçu  le  don  des  langues  comme  vous  l'avez  vous-mêmes, 
vous  devez  imiter  ce  que  je  fais;  «  Or  je  veux,  »  c'est-à-dire  j'aime 
mieux  «  ne  dire  dans  l'église  que  cinq  paroles ,  »  en  d'autres  termes 
un  petit  nombre,  «  à  mon  sens,  »  c'est-à-dire  selon  mon  intelligence, 
a  en  sorte  que  »  je  les  comprenne  et  que  je  puisse  les  faire  com- 
prendre aux  autres,  «  afin  de  les  instruire,  que  d''en  prononcer  dix 
mille,  »  c'est-à-dire  une  multitude  indéterminée,  ce  dans  une  langue 
inconnue;  »  ce  qui  est  parler  à  l'intelligence,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  S.  Paul  s'est  servi  du  nombre  «  Cinq,  »  parce  qu'il 
semble  vouloir  donner  à  entendre  qu'il  vaut  mieux  ne  dire  qu'une 
seule  prière  dont  on  aurait  l'intelligence,  que  d'en  dire  un  grand 
nombre  qui  ne  seraient  point  comprises.  En  effet,  suivant  les  gram- 
mairiens ,  pour  donner  un  sens  parfait,  le  discours  doit  avoir  cinq 
termes,  savoir  :  le  sujet,  l'attribut,  le  verbe,  qui  est  l'intermédiaire, 
les  déterminants  du  sujet  et  ceux  de  l'attribut.  D'autres  préfèrent  ce 
sens  :  comme  il  faut  parler  avec  intelligence  si  l'on  veut  instruire 


nibus  gratias  agite,  etc.  »  Vel  :  «  Gratias 
ago ,  »  quasi  dicat  :  non  ideo  vilipende 
donum  linguarum ,  quasi  eo  careus  , 
imo  etiam  ego  liabeo  ,  et  ideo  dicit  : 
«  Gratias  ago ,  etc.  »  Et  ne  intelligatur 
quod  omnes  loquerentur  una  lingua, 
dicit  :  «  Quod  omnium  veslrum  lingua 
loquor  »  {Act.,  n,  v.  4)  :  «  Loquebantur 
variis  linguis  apostoli ,  etc.  » 

n.  «  Sed  in  ecclesia,  »  hic  ponit  se  in 
exemplum;  quasi  dicat  :  si  ego  habeo 
donum  linguarum  sicut  et  vos,  debetis 
facere  illud  quod  facio  ;  «Sed  ego  volo,» 
id  est  magis  volo ,  «  loqui  in  ecclesia 
quinque ,  »  id  est  pauca  «  verba,  sensu 
meo,  »  id  est  intellectu  ,  «  ut  »  se.  ego 
intelligam  et  intelligar,  «  et»  ex  boc 


«  instruam  alios,  quam  decem  millia,» 
id  estquamcumque  multitudineni  «  ver- 
borum  in  lingua;  »  quod  est  loqui  non 
ad  intellectum  quocumque  modo  fiât , 
ut  supra  expositum  est.  Dicunt  quidam 
quod  ideo  dicit  :  «  Quinque,  »  quia 
Apostolus  videtur  velle,  quod  magis 
velit  dicere  solum  unam  orationem  ad 
intellectum  ,  quam  multas  sine  intel- 
lectu. Oratio  autem  secundum  gramma- 
ticos  ad  hoc  quod  debeat  facere  perfec- 
tum  sensum,  débet  habere  quinque, 
se.  :  subjectum,  pr£Bdicatnm  ,  copulam 
verbalem  ,  determinationem  subjecti  , 
et  determinationem  praedicati.  Aliis 
videtur  melius  quod ,  quia  ad  hoc  lo- 
quendum  est  cum    intellectu   ut  alii 
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les  autres,  l'Apôtre  a  dit  «  Cinq,  »  parce  que  le  docteur  doit  enseigner 
cinq  choses ,  savoir  :  ce  qu'il  faut  croire  {Tite,  ii,  v.  15)  :  «  Prêchez 
ces  vérités,  exhortez  ;  »  ce  qu'il  faut  pratiquer  [S.  Matth.,  xxviii, 
V.  19)  :  a  Allez  donc  et  enseignez,  etc.;  »  ce  qu'il  faut  éviter,  c'est-à- 
dire  le  péché  {EcclL,  xxi,  v.  2)  :  «  Fuyez  le  péché  comme  l'aspect 
d'un  serpent,  etc.;  »  et  {haie,  lviii,  v.  1)  :  «  Annoncez  à  mon  peuple 
ses  crimes  ;  »  ce  qu'il  faut  espérer,  à  savoir  la  récompense  éternelle 
(l''*  S.  Pierre,  i,  v.  10)  :  «  Ce  salut  que  les  prophètes  ont  désiré  con- 
naître ;  »  enfin,  ce  qu'il  faut  craindre,  à  savoir  les  châtiments  éternels 
{S.  Matth.,  XXV,  V.  41)  :  «  Allez,  maudits,  au  feu  éternel  !  » 

II"  (v.  20)  «Mes  frères, ne  soyez  pas  sans  prudence,  etc.,  »  S.  Paul 
établit  la  prééminence  du  don  de  prophétie  sur  celui  des  langues 
par  des  raisons  prises  du  côté  des  infidèles.  A  cet  effet,  r.  il  provoque 
l'attention  et  rend  attentif;  il.  il  argumente  pour  prouver  sa  propo- 
sition (v.  21)  :  (c  II  est  dit  dans  l'Ecriture,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  l'Apôtre  parait  enlever  le  palliatif  d'une 
excuse  à  ceux  qui  enseignent  quelques  points  vides  et  superficiels, 
comme  pour  faire  croire  qu'ils  veulent  vivre  dans  la  simplicité,  et 
que,  pour  cette  raison,  ils  se  mettent  peu  en  peine  des  subtilités, 
qu'en  réalité  ils  n'atteignent  point,  alléguant  cette  parole  du  Sauveur 
{S.  Matth.,  XVIII,  V.  3)  :  «  Si  vous  ne  devenez  comme  des  petits  en- 
fants, vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Or  S.  Paul 
renverse  cette  excuse,  lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  «  Mes  frères,  ne  soyez 
point  enfants  pour  n'avoir  point  de  sagesse,  »  c'est-à-dire  gardez- 
vous  d'enseigner  et  de  dire  des  choses  puériles,  inutiles,  insensées 
(ci-dessus,  xiii,  v.  H)  :  «  Quand  j'étais  enfant,  je  parlais  en  enfant.» 
Mais  comment  devez-vous  devenir  enfants?  par  le  sentiment  et  non 
par  l'intelligence.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Mais  soyez 


doceantur,  ideo  ponit  quinque,  quia 
doctor  débet  quinque  doeere  ,  se.  :  cre- 
denda  {Tit.,  n,  v.  15)  :  «  Haec  loquere 
et  exhortare  ,  etc.;  »  agenda  {Malih. , 
xxviiijV.  19)  :  «Euntesinmundum,etc.;)) 
vitanda ,  se.  peccata  {Eccli.,  xxi,  v.  2)  : 
«  Quasi  a  facie  colubri  fuge ,  etc.  ;  » 
(Is.,  Lvni ,  V.  1)  :  «  Annuntia  populo 
meo  scelera,  etc.  ;  »  sperauda,  se.  mer- 
cedem  aeternam  (1  Pet.,  i ,  v.  10)  :  «  De 
quasalute  exquisierunt,  etc.;»  timenda, 
se.  pœnas  œternas  (Matth. ,  xxv,  v.  41): 
«  Ite,  maledicli,  in  ignem  aeternuui,  etc.!  » 
II"  «  FratrI'S  mei  ,  nolite,  etc.,  » 
hic  ostendit  excelleutiam  doni  prophe- 
tiée  ad  donum  linguarum,  rationibus 
sumptis  ex  parle  infidelium.  Et  circa 
hoc  duo  facit  :  primo,  excitât  attentio- 
nem  et  reddit  attentes;  secundo,  ar- 


guit  ad  propositunij  ibi  :  «In  Lege  quid 
scriptum  est?  » 

I.  Circa  primum  videtur  Apostolus 
excludere  pallium  excusationis  aliquo- 
ruin ,  qui  ideo  docent  qusedam  rudia 
et  superûcialia,  quasi  ostendant  se  vo- 
lentes  vivere  in  simplicitate ,  et  ideo 
non  curantes  de  subtilitatibus  ad  quas 
secundum  rei  veritatem  non  attingunt , 
habentes  verbum  Domini  :  ad  hoc 
(Matth.,  xvin,  v.  3)  :  «  Nisi  conversi 
fueritis  etefficiaminisicutparvuU,  etc.» 
Sed  hoc  Apostolus  excludit,  cum  dicit: 
«  Nolite  pueri  effici  sensu,  »  id  est  nolite 
puerilia  et  inutiiia ,  et  stulta  loqui  et 
doeere  (supra,  xiii,  v.  11)  :  «Cum  es- 
sem  parvulus,  etc.  »  Sed  quomodo  de- 
betis  effici  pueri  ?  affectu  ,  non  intel- 
leclu;  et  ideo  dicit  :  «  Sed  malitia.  » 
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sans  malice.  »  Il  faut  se  rappeler  ici  que  les  enfants  n'ont  pas  la 
pensée  du  mal;  or  c'est  en  ce  sens  que  nous  devons  devenir  petits  ; 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Mais  soyez,  comme  eux,  sans 
malice.  »  Les  enfants  n'ont  pas  non  plus  la  force  de  penser  le  bien,  et 
ce  n'est  point  ainsi  que  nous  devons  devenir  enfants,  mais  plutôt  être 
des  hommes  parfaits.  C'est  pour  cette  raison  que  l'Apôtre  dit  (v.  20)  : 
(1  Mais  ayez  la  prudence  des  hommes  faits,  »  à  savoir  quant  au  dis- 
cernement du  bien  d'avec  le  mal;  aussi  est-il  dit  {Hébr.^  v,  v.  14)  : 
«  La  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits,  etc.  »  On  ne  loue  donc 
pas  en  vous  la  simplicité  qui  est  opposée  à  la  prudence,  mais  celle 
qui  est  opposée  à  la  ruse.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  dit  {S.  Matth., 
X,  V.  16)  :  «  Soyez  prudents  comme  les  serpents;  »  et  (^om.,  xvi, 
V.  19)  :  a  Je  désire  que  vous  soyez  sages  dans  le  bien  et  ignorants 
dans  le  mal.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  21)  :  «  Il  est  dit  dans  l'Ecriture,  »  il 
tire  un  argument  en  faveur  de  sa  proposition.  Il  faut  remarquer  ici 
que  cet  argument,  comme  on  le  voit  dans  la  Glose,  renferme  plu- 
sieurs preuves;  mais  S.  Paul  semble  n'avoir  en  vue  qu'une  seule 
preuve.  Pour  prouver  que  le  don  de  prophétie  est  plus  excellent  que 
le  don  des  langues,  voici  le  raisonnement  de  l'Apôtre  :  De  deux  choses 
qui  concourent  à  la  même  fin,  celle  qui  l'atteint  plus  sûrement  est 
préférable  à  l'autre  ;  or  le  don  de  prophétie,  comme  celui  des  lan- 
gues, a  pour  fin  la  conversion  des  infidèles  ;  mais  la  prophétie  la  peut 
procurer  plus  sûrement  que  le  don  des  langues;  donc  la  prophétie 
est  préférable  au  don  des  langues.  Sur  ce  raisonnement,  S.  Paul 
montre  d'abord  à  quelle  fin  est  destiné  le  don  des  langues,  et  à  quelle 
autre  le  don  de  prophétie  ;  ensuite,  que  le  don  de  prophétie  est  d'une 


Ubi  sciendum  est  quod  parvuli  deficiunt 
in  cogitando  mala,  et  sic  debemus  effici 
parvuli  ;  et  ideo  dicit  :  «  Sed  malitia 
parvuli  estote;  »  et  deficiunt  in  cogi- 
tando bona  ,  et  sic  non  debemus  esse 
parvuli,  imo  viri  perfecti.  Et  ideo 
dicit  :  «  Sensibus  autem  perfecti,  etc.,» 
id  est  ad  discretionem  boni  et  mali , 
perfecti  sitis  ;  unde  (Hebr.,  v,  v.  14)  : 
«  Perfectorum  est  solidus  cibus  ,  etc.  » 
Non  ergo  laudatur  in  vobis  simplicitas 
quœ  opponitur  prudentiae  ,  sed  simpli- 
citas quae  astutiae.  Et  ideo  Dominus 
dicit  (Matlh.,  x,  v.  16)  :  «  Estote  pru- 
dentes sicut  serpentes;»  (Rom.,  xvi, 
v.  10)  :  «  Volo  vos  sapientes  esse  in 
bono,  simplices  in  malo.  » 

II.  Consequenler,  cum  dicit  :  «  InLege 
quid  scriptum  est?»  arguit  ad  proposi- 


tum.  Ubi  sciendum  est  quod  hoc  argu- 
mentum  ,  sicut  patet  per  Glossam ,  dis- 
tiuguitur  per  multa  ;  sed  secundum  in- 
teutionem  Apostoli,  non  videtur  quod 
attendatur  in  loco  hoc  ,  nisi  una  ratio. 
Et  ratio  sua  ad  probandum  quod  donum 
prophétise  est  excellentius  quam  donum 
linguarum,  est  talis  :  Omne  quod  plus 
valet  ad  illud  ad  quod  alterum  princi- 
paliter  ordinatur,  est  melius  illo  altero 
ordinato  ad  hoc;  sed  tam  donum  pro- 
phetiae  quam  donum  linguarum  ordi- 
natur ad  conversionem  infideiium;  sed 
prophetiae  plus  valent  ad  hoc  quam 
donum  linguarum  :  ergo  prophelia  est 
melior.  Circa  hanc  ergo  rationem  duo 
facit  :  primo ,  ostendit  ad  quid  ordina- 
tur donum  linguarum,  et  ad  quid  ordi- 
natur donum  prophetiae;  secundo,  quod 
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plus  grande  utilité  (v.  23)  :  «  Si  donc  une  Eglise  étant  assemblée.  » 
Sur  la  première  de  ces  questions,  1**  il  cite  une  autorité;  2°  de  cette 
autorité  il  argumente  pour  prouver  sa  proposition  (v.  22)  :  «  Ainsi 
les  langues  inconnues.  » 

l»  Sur  le  premier  point,  il  faut  observer  que  ce  que  dit  l'Apôtre 
(v.  21)  :  a  II  est  dit  dans  l'Ecriture,  »  peut  se  lire  ou  par  interrogation, 
comme  s'il  disait  :  vous  ne  devez  pas  devenir  enfants  pour  n'avoir 
point  de  sagesse,  mais  parfaits,  et  cette  disposition,  c'est  voir  et 
savoir  la  Loi.  Si  donc  vous  êtes  parfaits  quant  à  la  sagesse,  il  vous 
faut  savoir  la  Loi  ;  et  dans  la  Loi  qu'est-il  écrit  sur  les  langues  ? 
qu'elles  sont  quelquefois  inutiles  pour  la  fin  vers  laquelle  elles  ten- 
dent ;  car  bien  que  je  parle  en  plusieurs  langues  au  peuple  juif,  per- 
sonne néanmois  ne  m'entend,  etc.  On  peut  encore  lire  simplement  : 
a  Car  il  est  écrit  dans  la  Loi  ;  »  en  d'autres  termes,  ne  vous  laissez 
point  aller,  ainsi  que  des  enfants,  à  désirer  une  chose  sans  discerner 
si  ce  que  vous  désirez  et  préférez  à  un  bien  meilleur  est  bon  ou 
moindre  ;  mais  soyez  parfaits  en  sagesse ,  discernez  entre  ce  qui  est 
bien  et  ce  qui  est  meilleur,  et  réglez  ainsi  vos  affections.  Vous  vous 
conduirez  ainsi,  si  vous  réfléchissez  «  A  ce  qui  est  écrit  dans  la  Loi 
(v.  21)  :  Je  parlerai ,  etc.  »  {Sag.,  vi,  v.  16)  :  «  Penser  à  la  sagesse 
est  une  prudence  consommée.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Dans  la  Loi,  »  en  ne 
prenant  pas  strictement  ce  terme  de  loi  pour  les  cinq  livres  de  Moïse 
seulement,  dans  le  sens  où  il  est  dit  {S.  Luc,  xxiv,  v.  44)  :  a  II  fallait 
que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  etc.,  »  mais 
pour  tout  l'Ancien  Testament,  comme  on  l'entend  en  S.  Jean  (xv, 
V.  25)  :  ce  Afin  que  la  parole  qui  est  écrite  dans  leur  loi  soit  accomplie  , 


plus  valet  donum  proplietiae,  ibi  :  «  Si 
ergo  conveniat  unlversa ,  etc.  »  Circa 
primum,  duo  facit  :  primo ^  inducit 
auctoritatem ;  secundo,  ex  auctoritate 
arguit  ad  propositum,  ibi  :  «  Itaque  lin- 
guae ,  etc.  » 

1°  Circa  primum,  sciendum  est  quod 
hoc  quod  dicit  :  «  In  Lege  quid  scrip- 
tum  est?  »  potest  legi  vel  interrogative, 
quasi  dicat  :  non  debetis  effici  pueri 
sensibus,  sed  perfecti,  et  hoc  est  videre 
et  scire  Legem.  Unde  ,  si  estis  perfecli 
sensibus ,  fciatis  se.  Legem  ,  et  in  Lege 
quid  scriptum  est  de  linguis  ?  quae  sunt 
inutiles  aliquando  ad  id  ad  quod  ordi- 
natae  sunt,  quia,  licet  in  diversis  linguis 
loquar,  se.  populo  Judaeorum,  tamen 
homo  non  exaudit,  etc.  Potest  etiam 
legi  remissive  :  «  In  Lege  quid  scriptum 


est?  »  quasi  dicat  :  nolite  moveri  sicut 
pueri  ad  aliquid  appeteudum,  non  dis- 
cernentes  utrum  bonum  vel  minus 
bonum  sit  quod  affectatis  et  praepona- 
tis  meliori  bono;  sed  estote  perfecti 
sensibus,  disceruatis  inter  bona  et  magis 
bona,  et  sic  affectetis;  et  hoc  fit  si  cogi- 
tatis  «  Quid  scriptum  est  in  Lege  :  Quo- 
niam  in  aliis,  etc.  »  {Sap.,  vi,  v.  16)  : 
«  Gogitare  ergo  de  illa  ,  sensus  est  con- 
summatus.  »  Kt  dicit  :  «  In  Lege,  »  non 
accipiendo  Legem  stricte  pro  quinque 
libris  Moysi  tantum ,  sicut  accipitur 
(Ltic,  XXIV,  V.  44)  :  «  Necesse  est  im- 
pleri  omnia  quaî  scripta  sunt  de  me  in 
Lege  ,  etc.  ;  »  sed  pro  toto  Veteri  Testa- 
mento,  sicut  accipitur  {Joan.,  xv,v.  25)  : 
«  Ut  impleatur  sermo  qui  in  lege  eorum 
scriptus  est ,  quia  odio  habuerunt  me 
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ils  m'ont  haï  sans  motif ,  »  paroles  qu'on  voit  au  psaume  cxix,  v.  6. 
Toutefois  le  passage  cité  par  l'Apôtre  est  tiré  d'Isaïe  (xxyiii,  v.  H) , 
endroit  où  notre  Vulgate  dit  :  «  Le  Seigneur  parlera  d'une  autre  ma- 
nière à  ce  peuple,  il  ne  lui  tiendra  plus  le  même  langage.  »  Voici 
donc  ce  qui  est  écrit  (v.  21)  :  «  Voilà  qu'en  d'autres  langues,  »  c'est- 
à-dire  dans  les  espèces  diverses  des  langues,  «  et  en  différents  lan- 
gages, »  c'est-à-dire  dans  des  idiomes  différents  et  avec  des  modes 
divers  de  prononciation,  «je  parlerai  à  ce  peuple,  »  à  savoir  à  la 
nation  juive,  parce  que  ce  fut  un  signe  spécialement  donné  pour  la 
conversion  du  peuple  juif;  «  et  même  après  cela,  ils  ne  m'écouteront 
point,  dit  le  Seigneur,  »  car  même  après  avoir  vu  des  prodiges,  ils 
n'ont  pas  cru  {Isaïe,  vi,  v.  10)  :  «  Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple.  » 

Mais  pourquoi  Dieu  leur  a-t-il  donné  des  prodiges  s'ils  ne  devaient 
pas  se  convertir  ? 

Il  y  a  deux  raisons  :  la  première,  c'est  que  si  tous  ne  se  sont  pas 
convertis,  quelques-uns  cependant  l'ont  fait,  car  «  Dieu  n'a  point 
repoussé  son  peuple,  etc.;  »  la  seconde  raison,  c'est  que  leur  con- 
damnation paraîtra  plus  juste  quand  leur  méchanceté  apparaîtra 
plus  manifestement  {S.  Jean,  xv ,  v.  22)  :  «  Si  je  n'étais  pas  venu  et 
que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  etc.  » 

2"  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Ainsi  les  langues  inconnues,  » 
il  déduit  du  passage  cité  un  argument  en  faveur  de  sa  proposition, 
comme  s'il  disait  :  il  est  évident  que  le  don  des  langues  a  été  accordé 
«  Non  pas  aux  fidèles  pour  croire,  »  puisque  déjà  ils  croient  {S.  Jean, 
IV,  V.  42)  :  «  Ce  n'est  déjà  plus  sur  votre  parole  que  nous  croyons,  » 
—  a  mais  aux  infidèles,  »  afin  qu'ils  se  convertissent.  Dans  la  Glose, 
on  cite  de  S.  Ambroise  deux  explications  de  ce  passage,  mais  elles 


gratis;  »  quod  tamen  (in  Ps.,  cxrx , 
V.  6)  scriptum  est.  Accipitur  tamen 
haec  auctoritas  ex  Isaia  (xxviii,  v.  11) , 
ubi  littera  nostra  habet  :  «  In  loquela 
labii  et  liugua  altéra  loquetur  ad  popu- 
lum  istum.  »  Hoc  igitur  scriptum  est  : 
«  Ouoniam  in  aliis  linguis  ,  »  id  est  in 
diversis  generibus  linguarum  ,  «  et  la- 
biis,»  id  est  in  diversis  idiomatibus, 
et  modis  pronuntiandi,  «loquar  populo 
huic,  »  se.  judaico,  quia  boc  signum 
specialiter  fuit  datum  ad  conversionem 
populi  Judaeorum;  «nec  sic  exaudient,» 
quia  se.  signis  visis  non  crediderunt 
{Is.,  VI,  V.  10)  :  «  Excccca  cor  populi 
hujus ,  etc.  » 

Sed  quare  Deus  dédit  eis  signa  si  non 
debebant  converti? 

Âd  hoc  sunt  duae  rationes  :  uoa  ratio 


est  quia,  licet  non  omnes  conversi  fue- 
rint ,  tamen  aliqui  sunt  conversi  ,  eo 
quod  «  Non  repellit  Dominus  plebem 
suam,  etc.  »  Alla  ratio  est  ut  justior 
appareat  eorum  damnatio ,  dum  mani- 
festius  apparet  eorum  nequitia  (Joan., 
XV,  V.  22)  :  «  Si  non  venissem  et  locutus 
eis  non  fuissem ,  etc.  » 

2oConsequenter,  cum  dicit  :  «  Itaque 
linguae,  etc.,»  ex  inducta  aucloritate 
argumentatur  ad  propositum,  quasi  di- 
cat  :  ex  hoc  manifeste  apparet  quod 
donum  linguarum  dalum  est  «  Non  fi- 
delibus  »  ad  credendum  ,  quia  jam  cre- 
dunt  (Joan.,  iv,  v.  42)  :  «  Non  propter 
tuam  loquelam,  etc. ,  »  —  «  sed  infide- 
libus,))Utconvertantur.In  Glossa  autem 
ponuntur  dua;  expositiones  Ambrosii 
hoc  in  loco ,  quse  non  sunt  littérales , 
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ne  sont  point  selon  la  lettre.  Dans  la  première  on  dit  :  De  même  que, 
dans  l'Ancien  Testament,  j'ai  parlé  au  peuple  juif  au  moyen  des  lan- 
gues, c'est-à-dire  par  des  figures  et  par  un  langage  articulé,  en  d'au- 
tres termes  en  promettant  des  biens  temporels,  ainsi,  dans  le  Nou- 
veau ,  je  parlerai  à  ce  peuple  en  d'autres  langues ,  c'est-à-dire 
ouvertement  et  clairement,  et  dans  un  autre  langage,  à  savoir  spiri- 
tuel ,  et  cependant,  même  après  cela,  ils  ne  m'entendront  pas,  du 
moins  la  multitude  ;  (v.  22)  «  Les  langues  inconnues  sont  donc  un 
signe  non  pour  les  fidèles,  mais  pour  les  infidèles,  »  c'est-à-dire  pour 
manifester  leur  infidélité.  Voici  l'autre  explication  :  «  Dans  d'autres 
langues,  »  c'est-à-dire  je  parlerai  obscurément  et  en  paraboles;  mais, 
parce  qu'ils  sont  indignes,  «  ils  ne  m'écouteront  point.  »  Enfin 
S.  Paul  fait  voir  pour  quelle  fin  est  accordé  le  don  de  prophétie,  à 
savoir  pour  l'instruction  des  fidèles  qui  ont  déjà  la  foi,  et,  par  suite, 
que  le  don  de  prophétie  n'est  pas  pour  les  infidèles,  qui  ne  croient 
pas  (Isaïe,  lui,  v.  1)  :  a  Seigneur,  qui  croira  à  notre  parole?»  mais 
pour  les  fidèles,  afin  qu'ils  croient  et  qu'ils  s'instruisent  [Ezéch.,  m, 
V.  17)  :  «  Fils  de  l'homme,  je  vous  ai  établi  sentinelle  dans  la  maison 
d'Israël,  etc.;  »  et  {Prov.,  xxix,  v.  18)  :  «  Quand  il  n'y  aura  plus  de 
prophétie,  le  peuple  se  dissipera.  » 


quarum  una  est  ut  dicatur  :  Sicut  in 
Veteri  Testamento  locutus  sum  populo 
Judaeorum  per  linguas,  id  est  per  figu- 
ras et  per  labia ,  id  est  promittendo 
bona  temporalia,  sic  adhuc  in  Novo 
Testamento  loquar  huic  populo  in  aliis 
linguis  ,  id  est  aperte  et  clare,  et  aliis 
labiis,  id  est  spiritualibus,  nec  tamen 
sic  exaudient  me ,  se.  quantum  ad 
eorum  multitudinem.  «  Itaque  linguae 
datée  sunt  non  infidelibus,  sed  fideli- 
bus ,  »  ad  manifestandum  se.  eorum 
infidelitatem.  Alia  est  :  «  In  aliis  lin- 
guis  ,  »  id  est  obscure  et  parabolice 


loqùar,ut,  quia  sunt  indigni,«non  exau- 
dient, »  id  est  non  intelligent.  Conse- 
quenter  ostendit  ad  quid  ordinatur  pro- 
phetia,  se.  ad  instructionem  fidelium, 
qui  jam  credunt;  et  ideo  quod  «  Pro- 
pbetiae  datas  sunt  non  infidelibus ,  »  qui 
non  credunt  {Is.,  un,  v.  1)  :  «  Domine, 
quis  credidit  auditui  nostro?»  —  «  sed 
fidelibus,  »  ut  credunt  et  instruantur 
(Ezech.,  ni,  v.  17)  :  «Fili  hominis,  spe- 
culatorem  dedi  te,  etc.;  »  {Prov.,  xxix, 
V.  18)  :  «  Cum  defecerit  prophelia,  etc., 
dissipabitur  populus.  » 


LEÇON  V«  (ch.  XIV,  w.  23  à  26). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  les  conséquences  fâcheuses  qui 
peuvent  résulter  pour  les  infidèles  du  don  des  langues,  et  le  bien 
que  peut  opérer  pour  eux  le  don  de  prophétie. 

23.  Que  si,  toute  l'Eglise  étant  assemblée  en  un  lieu,  tous  parlent 
diverses  langues,  et  que  des  ignorants  ou  des  infidèles  entrent  dans  cette 
assemblée,  ne  diront-ils  pas  que  vous  êtes  des  insensés  ? 

24.  Mais  si  tous  prophétisent,  et  quun  infidèle  ou  un  ignorant  entre 
dans  votre  assemblée,  tous  le  convainquent,  tous  le  jugent, 

>■-  25.  Le  secret  de  son  cœur  est  découvert  ;  de  sorte  que,  se  prosternant  le 
visage  contre  terre,  il  adorera  Dieu,  rendant  témoignage  que  Dieu  est 
véritablement  parmi  vous. 

26.  Que  faut-il  donc,  mes  fi^èi^es,  que  vous  fassiez  ?  Si,  lorsque  vous 
êtes  assemblés,  l'un  est  inspiré  de  Dieu  pour  composer  un  cantique.  Vautre 
pour  instruire,  un  autre  pour  révéler  les  secrets  de  Dieu,  un  autre  pour 
parler  une  langue,  un  autre  pour  l'interpréter^  que  tout  se  fasse  pour 
l'édification. 

La  Glose  veut  voir  ici  le  commencement  d'un  autre  raisonnement 
de  l'Apôtre  pour  prouver  sa  proposition  ;  mais,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  dont  le  principe  est  posé.  Ce  qui  va  suivre  est 
comme  le  développement  de  la  proposition  intermédiaire  du  raison- 
nement même,  à  savoir  que  la  prophétie  est  plus  utile  pour  la  fin 
vers  laquelle  est  spécialement  dirigé  le  don  des  langues.  S.  Paul  fait 
voir  deux  choses  :  T  il  fait  ressortir  ce  qui  manque  au  don  des  langues 
par  rapport  aux  infidèles  (v.  23)  :  «  Si  tous  parlaient  une  langue 


LECTIO  V. 

Inconveniens  quod  sequitur,  quantum 
ad  infidèles,  ex  dono  liofiuarum  osten- 
dit,  et  bonum  quod  ex  dono  prophe- 
tiœ,  quantum  ad  eosdem. 

23.  Si  err/o  conveniat  universa  Ecclesia 
in  uniiin,  el  oinnes  linguis  loquan- 
tur,  inlrentauleni  idioiieet  infidèles, 
nonne  dicenl  quod  insnniiis? 

24.  Si  autein  omncs  prophelenl,  inlret 
aittem  quis  infidelis  vel  idiota ,  con- 
vincilur  ab  omnibus,  dijudicatur  ab 
uinuibvs : 

25.  Occulta  enim  cordis  ejus  manifesta 
[iunt,  et  ila  cadens  in  faciem  adora- 
bit  Dewn ,  pronunlians  quod  vere 
Deus  in  vobis  sit. 


26.  Quid  ergo  est,  fratrrs?  Cum  conve- 
nais, unusquisque  vestrum  psalmum 
habel,  ditclrinain  habel,  apocalypsim 
habel ,  linguam  habet,  interprctalio- 
nein  habel  :  omnia  ad  wdijïcationcm 
fiant. 

Glossa  vult  quod  hic  incipiat  alia  ratio 
ad  propositum  ostendendum  ;  sed,  secun- 
duiû  quod  dictum  est,  non  est  nisi  unum 
posila  ratione,  et  est  quasi  manifestatio 
média;  ipsius  rationis,  se.  quod  prophe- 
tia  plus  valet  ad  illud  ad  quod  specia- 
liter  ordinatur  donuni  liuguarum.  Uude 
circa  hoc  duo  facit  :  primo,  ostendit 
inconveniens  quod  sequitur,  quantum 
ad  infidèles,  ex  dono  linguarum ,  ibi  : 
«  Si  autem  omnes  linguis  ;  »  secundo^ 
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étrangère,  etc.,  »  IP  il  montre  les  effets  avantageux  que  produit  le 
don  de  prophétie,  même  à  l'égard  des  infidèles  (v.  24)  :  «  Mais  si  tous 
prophétisent,  etc.  » 

P  L'inconvénient  qui  résulte  du  don  des  langues  séparé  du  don 
de  prophétie  ,  même  en  ce  qui  regarde  les  infidèles ,  c'est  qu'on 
regarde  comme  dénués  de  sens  ceux  qui  parlent  avec  le  don  des 
langues  seulement,  quand  néanmoins  ce  don  des  langues  a  pour  fin 
la  conversion  des  infidèles,  comme  on  l'a  vu.  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre 
(v.  23)  :  ((Que  si  tous  parlent  des  langues  étrangères,  etc.;  »  comme 
s'il  disait  :  on  voit  clairement  que  le  don  des  langues  n'est  point  pré- 
férable à  celui  de  prophétie  ;  car ,  (v.  23)  ((  si  l'on  se  réunit,  »  à 
savoir  tous  les  fidèles,  «  en  commun,  »  non-seulement  de  corps,  mais 
d'esprit  {Actes,  iv,  v.  32)  :  «  La  multitude  de  ceux  qui  croyaient 
n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  etc.,  »  —  ce  et  si  tous,  »  c'est-à- 
dire  ceux  qui  sont  réunis,  «  parlaient  des  langues,  »  à  la  lettre,  des 
langues  étrangères,  ou  parlaient  de  choses  obscures  et  inconnues,  et 
que  pendant  qu'ils  discourent  ainsi  confusément,  «  il  vienne  à  entrer 
un  ignorant,  »  c'est-à-dire  quelqu'un  qui  ne  comprend  que  sa  propre 
langue,  «  ou  un  infidèle,  y>  pour  lequel  a  été  accordé  le  don  des  lan- 
gues, a  ne  diront-ils  pas  »  à  ceux  qui  parlent  ainsi  :  «  Vous  êtes  des 
insensés  ?  »  En  effet,  on  regarde  comme  dépourvu  de  sens  ce  que 
l'on  ne  comprend  pas  ;  que  si  la  langue  est  comprise  et  que  néan- 
moins ce  qui  est  dit  soit  obscur,  il  est  mal  encore  de  ne  point  l'ex- 
pliquer, parce  que  l'on  pourra  croire  de  vous,  si  vous  parlez  de  choses 
mystérieuses,  ce  que  l'on  pense  des  Gentils,  qui  gardaient  le  secret 
sur  ce  qui  se  passait  dans  leurs  cérémonies,  à  cause  de  l'ignominie 
de  ces  mystères.  C'est  là  encore  un  manque  de  sens. 

On  objecte  que  parler  les  langues  et  parler  selon  la  lettre,  pour 


ostendit  bonum  quod  sequitur  ex  dono 
prophétise,  etiam  ad  infidèles,  ibi:  «  Si 
autem  omnes.  » 

1°  Inconveniens  quod  sequitur  ex 
dono  linguarum  sine  prophetia,  eliam 
quantum  ad  infidèles,  est  quia  reputan- 
tur  insaui  qui  sic  loquuntur  solis  lin- 
guis  ,  cum  tamen  donum  linguarum 
ordinetur  ad  conversionem  inHdelium, 
ut  jam  patet,  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Si 
autem  omnes,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  ex 
hoc  patet  quod  linguae  non  sunt  prœfe- 
rendae  prophetiis,  quia,  ((  Si  conveniant,  » 
se.  omnes  fideles,«  in  unum,  »  non  solum 
corpore,  sed  eliam  mente  {Ad.,  iv, 
V.  32)  :  «  Multitudinis  credeutium  erat 
cor,  etc.  ;  »  —  «  et  omnes,  »  qui  jam 
convenerunt ,  «  loquantur  linguis,  »  ad 


litteram  extraneis,  vel  loquantur  ignota 
et  obscura,  et  dum  sic  confuse  loquun- 
tur «  intret  aliquis  idiota,  »  id  est  qui 
non  intelligit  nisi  linguam  suam,  «  vel 
infidelis ,  »  propter  quem  datae  sunt 
lingues ,  «  nonne  dicent  »  bis  qui  sic 
loquuntur  :  «  quid  insanitis  ?  »  Quod 
enim  non  intelligitur,  reputatur  insani- 
tio  ;  quod  si  intelligatur  lingua,  nihilo- 
minus  quae  loquuntur  sunt  occulta,  ta- 
men malum  est  si  non  exponatur  quia 
poterunt  credere  de  vobis,  si  occulta 
loquimini,qu8e  creduntur  de  Gentilibus, 
qui  occultabant  ea  quae  faciebant  in 
ritu  eorum,  propter  eorum  turpitudi- 
uem.  Et  hœc  etiam  insanitio  qusedam 
est. 
Contra  :  Idem  est  loqui  linguis,  et 
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celui  qui  est  ignorant  c'est  la  même  chose  ;  or,  tous  parlant  selon  la 
lettre  dans  l'Eglise,  puisque  tout  se  dit  en  latin,  il  semble  que  l'un 
et  l'autre  soient  également  dépourvus  de  sens. 

Il  faut  répondre  que  cette  coutume  pouvait  être  dénuée  de  sens 
dans  l'Eglise  primitive,  parce  que  les  fidèles  étaient  sans  intelligence 
des  cérémonies  de  l'Eglise  ;  ils  ne  savaient  donc  point  ce  qui  se  pas- 
sait, à  moins  qu'on  ne  le  leur  expliquât  ;  mais  maintenant  tous  sont 
instruits.  Ainsi  donc,  bien  que  tout  se  dise  en  latin,  les  fidèles  savent 
cependant  ce  qui  se  pratique  dans  l'Eglise. 

IP  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  24)  :  «  Mais  si  tous  prophétisent,  »  il 
montre  le  bien  qui  résulte  du  don  de  prophétie.  A  cet  effet,  i.  il  ex- 
pose le  bien  produit,  par  le  don  de  prophétie,  à  l'égard  des  infidèles  ; 
II.  il  indique  comment  il  est  produit  (v.  2o)  :  «  Les  secrets  de  son 
cœur  sont  découverts;  »  m.  il  explique  les  fruits  qui  en  proviennent 
(v.  25)  :  «  Et  se  prosternant  le  visage  contre  terre,  etc.  » 

I.  S.  Paul  dit  :  Il  est  constant  que  le  don  des  langues  ne  peut  con- 
vaincre les  infidèles  ;  «  Or,  o  pour  mais,  «  si  les  fidèles  assemblés  pro- 
phétisent, n  c'est-à-dire  «  si  tous  »  parlent  de  manière  à  être  compris, 
en  expliquant  les  Ecritures  ou  en  interprétant  les  révélations  qui  leur 
ont  été  faites  ;  «  si  tous,  »  je  ne  dis  pas  à  la  fois,  mais  l'un  après 
l'autre ,  «  prophétisent  »  de  cette  manière ,  «  et  qu'il  vienne  à 
entrer ,  »  à  savoir  dans  l'église,  «  quelque  ignorant,  »  c'est-à-dire  un 
homme  qui  ne  sait  que  sa  langue  maternelle,  il  en  résulte  un  bien, 
parce  qu'il  «  acquiert  la  conviction,  »  touchant  quelque  erreur  dont 
on  l'a  fait  apercevoir  {Jér.,  xxxi,  v.  19)  :  «Après  que  vous  m'avez 
ouvert  les  yeux...,  j'ai  été  couvert  de  confusion,  » —  «  il  est  convaincu 


loqui  litteraliter  quantum  ad  idiotas  : 
cum  ergo  omnes  loquantur  litteraliter 
in  Ecclesia ,  quia  omnia  dicuntur  in 
lalino,  videtur  quod  similiter  sit  insa- 
nia. 

Dicendum  est  ad  hoc  quod  ideo  erat 
insania  in  primitiva  Ecclesia,  quia  erant 
rudes  in  ritu  ecclesiastico.  Unde  nes- 
ciebant  quse  fiebant  ibi ,  uisi  expone- 
relur  eis.  Modo  vero  omues  sunt  in- 
structi  ;  unde,  licet  in  latiuo  omnia  di- 
cantur,  sciunt  tamen  illud  quod  fit  in 
Ecclesia. 

Il"  CoNSEQUENTER  autem ,  cum  dicit  : 
«  bi  autem  omnes  proplietent,  »  osten- 
dit  quod  bonum  sequitur  ex  dono  pro- 
phetiae.  Et  circa  hoc  tria  lacit:  primo, 
ostendit  quid  per  bonum  prophetiaj 
sequatur  quantum  ad  infidèle»  ;  secun- 


do ,  ostendit  quomodo  hoc  sequatur, 
ibi  :  «  Occulta  enim,  etc.  j  »  tertio, 
subinfert  quis  effectus  inde  proveniat, 
ibi  :  «  Et  ita  cadens  in  faciem,  etc.  >» 

I.  Dicit  ergo  :  Constat  quod  ex  dono 
linguarum  non  convincuntur  infidèles  ; 
«  Autem,  »  pro  sed,  «  si  »  hi  qui  con- 
veniunt  «  proplietent,  »  id  est  «  omnes» 
ad  intellectum  loquantur  vel  exponant 
Scripturas,  vel  etiam  revelationes  eis 
factas  interpretentur;  omnes  dico  non 
siraul,  sed  uuus  post  alium  sic  prophe- 
tent  :  «  Intret  autem,  »  se.  ecclesiam, 
«  idiota  aliquis,  »  se.  non  habens  nisi 
linguam  maternam ,  hoc  est  bonum 
quod  inde  sequitur,  quia  «  convincitur  » 
de  aliquo  errore  qui  ostenditur  sibi 
{Jer.,  XXXI,  V.  19):  «  Postquam  osten- 
diati  mihi ,  confusua  sum ,  »  —  «  ab 


576  V^   ÉPIT.  ADX    COR. —  f.e.    IIV.—  LEÇ.  V*.  —  W.  24   ET   25. 

et  jugé  par  tous ,  »  c'est-à-dire  par  ceux  qui  prophétisent.  S.  Paul 
semble  dire  :  il  est  manifesté  comme  condamnable  pour  ses  vices  et 
ses  mauvaises  mœurs  {i'^  Cor.,  ii,  v.  IS)  :  «  L'homme  spirituel,» 
c'est-à-dire  le  docteur,  «  juge  de  toutes  choses,  etc.;  »  car  la  pro- 
phétie produit  ce  double  effet  :  la  confirmation  de  la  foi  et  la  règle 
des  mœurs. 

II.  En  disant  (v.  25)  :  «  Car  les  secrets  de  son  cœur  sont  décou- 
verts, »  S.  Paul  explique  comment  ces  bons  effets  sont  produits  par 
le  don  de  prophétie.  Or  ce  passage  peut  être  entendu  de  trois  ma- 
nières :  d'abord  à  la  lettre,  en  ce  sens  que,  dans  la  primitive  Eglise, 
quelques  fidèles  auraient  reçu  le  don  de  connaître  les  secrets  des 
cœurs  et  les  fautes  des  pécheurs.  Ainsi  on  lit  {Actes,  v,  v.  3)  que 
S.  Pierre  condamna  Ananie  «  pour  avoir  trompé  sur  le  prix  de  son 
héritage.  »  Dans  cette  hypothèse,  «  Car  tous  les  secrets,  etc.,  » 
signifie  :  il  est  convaincu,  parce  que  «  les  secrets,  »  c'est-à-dire  ses 
péchés  secrets,  «  sont  découverts  »  par  ceux  qui  prophétisent  et  qui 
les  révèlent.  Une  seconde  interprétation  est  que  celui  qui  enseigne 
touche  parfois  beaucoup  de  choses  cachées  que  les  hommes  portent 
dans  le  cœur,  comme  on  le  voit  dans  les  Uvres  de  S.  Grégoire,  où 
chacun  peut  retrouver  tous  les  mouvements  de  son  cœur.  Dans  ce 
sens  on  entend  :  «  Tous  les  secrets  de  son  cœur,  »  par  :  ils  sont  con- 
vaincus, parce  que  «  tous  les  secrets  de  leur  cœur,  »  c'est-à-dire  ce 
qu'ils  portent  dans  le  cœur  {Prov.,  xxvii,  v.  19)  :  «  Comme  on  voit 
reluire  dans  l'eau  le  visage  de  ceux  qui  s'y  regardent,  ainsi  les  cœurs 
des  hommes  sont  découverts  aux  hommes  prudents;  »  —  «  sont  dé- 
couverts, »  c'est-à-dire  touchés  par  eux.  Enfin,  comme  on  appelle 
quelquefois  secret  du  cœur  ce  qui  pour  quelqu'un  est  douteux  et 
ne  peut  être  attesté  en  soi ,  on  interprète  dans  ce  sens  ces  mots  : 


omnibus  »  qui  prophetant,  «  dijudica- 
tur,  »  quasi  dicat  :  damnabilis  ostendi- 
tur  de  malis  moribus  et  vitiis  suis 
(1  Cor.,  II,  V.  15)  :  «  Spiritualis,  »  id 
est  doctor,  «  omuia  dijudicat,  etc.  »  Ad 
liaec  enini  duo  valet  prophetia,  se.  ad 
confirmationem  fidei  et  instructionem 
morurn. 

II.  Quomodo  autem  hoc  bonum  se- 
quatur  ex  propheliaî  dono ,  subdit,  cum 
dicit  :  «  Occulta  euim  cordis.  »  Quod 
potest  iutelligi  tripliciter  :  uuo  modo, 
ex  hoc,  ad  litteram,  quod  aliqui  in  pri- 
mitiva  Ecclesia  gratiam  habuerunt,  ut 
sécréta  cordium  et  peccata  hominum 
scireut  :  uude  legitur  de  Petro  {Act.,  V, 
V.  3)  quod  damuavit  Ananiam  de  frau- 
dato  pretio  agri.  Et  secundum  iioc  le- 
gitur :  «  Occulta  enim,  etc. ,  »  quasi 


dicat  :  ideo  convincitur  quia  «  Occulta,  » 
id  est  sécréta  peccata  sua,  «  manifesta 
flunt  ab  illis  »  qui  ea  révélant.  Alio 
modo ,  ex  hoc  quod  aliquando  quis  in 
praedicatione  tangit  multa,  quae  homi- 
nes  gerunt  in  corde  ,  sicut  patet  in 
libris  beati  Gregorii,  ubi  quilibet  inve- 
nire  potest  fere  omnes  motus  cordis  sui. 
Et  secundum  hoc  legitur  :  «  Occulta 
cordis,  »  quasi  dicat  :  ideo  convincuntur 
quia  «  occulta  cordis  sui,  »  id  est  ea 
quae  gerunt  in  corde  (Prov.,  xxvii , 
v.  19)  :  «  Quomodo  in  aquis  resplendet 
vultus  aspicientium,  sic  corda  hominum 
manifesta  sunt  prudentibus  ;  »  —  «  ma- 
nifestantur,  »  id  est  tauguutur  ab  eis. 
Alio  modo,  quia  aliquando  occultum 
cordis  dicitur  illud  quod  est  alicui  du- 
bium  et  non  potest  per  se  certificari.  Et 


V^   ÉPIT.    ADX    COR.— CH.    XIV,  —  LEÇ.  V^—  W.   25    ET  26.  577 

«  tous  les  secrets  du  cœur,  »  c'est-à-dire  ce  dont  l'ignorant  doutait 
dans  le  cœur  et  ne  croyait  point,  «  sont  manifestés,  »  c'est-à-dire  :  en 
se  rendant  fréquemment  à  l'église  ,  ces  choses  douteuses  deviennent 
pour  lui  manifestes,  comme  le  dit  de  lui-même  S.  Augustin  {Confes- 
sions, liv.  X,  V.  35)  :  Il  s'y  rendait  pour  le  chant,  et  là  beaucoup  de 
choses  dont  il  doutait  et  auxquelles  il  ne  pensait  point  en  y  allant, 
lui  devenaient  manifestes.  Car  de  cette  manifestation  naissait  le  res- 
pect, parce  que  convaincu  il  rendait  gloire  à  Dieu. 

III.  C'est  aussi  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  23)  :  «  Et  se  prosternant  le 
visage  contre  terre,  y>  c'est-à-dire  en  se  voyant  ainsi  convaincu,  et 
les  secrets  de  son  cœur  étant  manifestés,  «  se  prosternant  le  visage 
contre  terre,  il  adorera  Dieu  »  [S.  Matth.,  ii,  v.  11)  :  «  Et  se  proster- 
nant, ils  adorèrent  l'Enfant  ;  »  ce  qui  est  le  signe  du  respect.  Il  est 
dit  au  contraire  des  réprouvés  qu'ils  tomberont  à  la  renverse  {Prov., 
IV,  V.  19)  :  «  La  voie  des  méchants  est  pleine  de  ténèbres,  et  ils  ne 
savent  où  ils  tomberont.  »  Mais  l'élu  tombe  sur  la  face,  parce  qu'il 
voit  011  il  se  prosterne,  ce  qui  est  le  signe  du  respect  {S.  Matth.,  ii, 
V  11)  ;  et  {Lévit.,  ix,  v.  24)  :  «  Ils  louèrent  le  Seigneur  en  se  pros- 
ternant la  face  contre  terre  ;  »  {Ps.,  lxxi,  v.  9)  :  «Les Ethiopiens  se 
prosterneront  devant  lui.  »  Et  non-seulement  il  rendra  à  Dieu  l'hom- 
mage de  son  respect,  mais  encore  à  l'Eglise ,  parce  que  (v.  23)  «  Il 
rendra  témoignage  que  Dieu  est  véritablement  parmi  vous,  »  qui 
prophétisez  dans  l'église  {Zach.,  viii,  v.  23)  :  «  Nous  irons  avec  vous, 
parce  que  nous  avons  appris  que  Dieu  est  avec  vous.  »  On  voit  donc 
que  le  don  de  prophétie  est  plus  utile  pour  les  infidèles  que  le  don 
des  langues. 

III"  (v.  26)  (c  Mais  que  faut-il  donc,  mes  frères,  que  vous  fassiez?  » 
ici  S.  Paul  donne  aux  Corinthiens  des  règles  pour  l'usage  des  dons 


secundum  hoc  legitur  :  «  Occulta  cordis 
sui,  »  id  est  ea  de  quibus  in  corde  suo 
dubitabat  et  qua?  uon  credebat,  mani- 
festantur,  duin  se.  vadens  ad  ecclesiam 
fréquenter,  fiunt  sibi  manifesta,  sicut  de 
seipso  dicit  Augustinus  Conf.,X,v.  35), 
quod  ipse  ibat  ad  ecclesiam  solum 
pro  cantu  ;  et  tamen  ibi  multa  de  quibus 
dubitabat,  et  propter  qute  non  iverat, 
manifestabanlur  sibi.  Ex  hoc  enim  se- 
quebatur  reverenlia,  quia  conviclus  re- 
verebutur  Deum. 

ni.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Et  ita  ca- 
dens,  »  id  est  ex  quo  ita  convincebatur, 
et  manifestabantur  occulta  cordis  sui , 
«  cadeus  in  faciem  adorabil  Ueuin  » 
(Mallh.,  n,  v.  H)  :  «  Procidentes  adora- 
verunt  euni  ;  »  quod  signuni  est  reve- 
rentite.  De  reprobis  autem  legitur  quod 


cadunt  retrorsum  {Prov.,  i\,  v.  19): 
«  Via  impiorum  tenebrosa,  nesciuut  ubi 
corrueut.  »  Electus  vero  in  faciem  cadit, 
quia  videt  ubi  prosternitur  ,  quod  si- 
gnum  est  reverentiae  (Mallh.,  u,  v.  11)  ; 
et  (Levit.)  ix,  v.  24)  :  «  Laudaveruut  Deum 
mentes  in  faciès  suas  ;  »  (Ps.,  lxxi, 
V.  9):  «Coram  illoprocidi'Ut  ^Ethiopes.  » 
Et  non  solum  exhibebil  revereiitiam 
Deo,  sed  eliam  Ecclesiae,quia  «  Pruuun- 
tians,  »  dicet  quod  «  vere  Deus  est  in 
vobis,  »  qui  prophetalis  in  ecclesia 
Zaïli.,  vm,  V.  23):  «  Ibimus  vobiscuui, 
audivimus  enim  quod  Deus  est  vobis- 
cum.  »  Apparet  igitur  quod  donum  pro- 
phetiaî  est  ulilius  quantum  ad  infi- 
dèles. 

IIl"  «  QuiD  ergo  est,  fratres  ?  »  hic 
ordinateos  ad  usuin  donorum  diclorum. 
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qu'il  a  expliqués.  D'abord,  il  montre  comment  ils  doivent  se  conduire 
dans  l'usage  de  ces  dons:  ensuite  il  déduit  sa  conclusion  principale 
(v.  39)  :  «  Pour  conclure  donc,  mes  frères,  désirez  le  don  de  pro- 
phétie. »  Sur  la  première  partie  de  la  question,  premièrement  il 
enseigne  comment  ils  doivent  se  conduire  avec  ordre  dans  l'usage  de 
ces  dons;  secondement,  il  fait  ressortir  leur  présomption  (v.  36)  : 
«  Est-ce  de  vous  que  la  parole  de  Dieu  est  sortie...?  »  Sur  cette  pre- 
mière subdivision,  il  enseigne  d'abord  d'une  manière  générale  com- 
ment ils  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  tous  les  dons  ;  ensuite,  com- 
ment ils  doivent  en  particulier  se  conduire  à  l'égard  du  don  des 
langues  (v.  37)  :  «  Si  quelques-uns  possèdent  le  don  des  langues;  » 
enfin,  comment  ils  doivent  se  conduire  à  l'égard  du  don  de  prophétie 
(v.  39)  :  «  Quant  aux  prophètes,  que  deux  ou  trois  seulement,  etc.  » 
Il  dit  donc  :  Il  est  meilleur  de  prophétiser  que  de  parler  les  lan- 
gues, (v.  26)  «  Que  faut-il  donc,  mes  frères,  que  vous  fassiez?  »  Le 
voici  :  puisque,  (v.  26)  «  Lorsque  vous  êtes  assemblés,  »  il  est  certain 
qu'un  seul  n'a  point  reçu  tous  les  dons  ,  ainsi  personne  parmi 
vous  ne  doit  user  de  tous,  mais  seulement  de  celui  qu'il  a  spécia- 
lement reçu  de  Dieu,  en  choisissant  ce  qui  est  préférable  pour  l'édi- 
fication, (v.  26)  «Chacun  donc  a  reçu  »  quelque  don  spécial,  «  l'un  » 
le  don  de  composer  «  un  psaume,  »  c'est-à-dire  un  cantique  pour 
exalter  le  nom  de  Dieu ,  ou  d'expliquer  les  psaumes  [Habacuc,  m, 
V.  19)  :  «  Il  me  ramènera  sur  nos  montagnes  au  son  des  cantiques 
que  je  chanterai;  »  —  (v.  26)  «  un  autre  d'instruire,  »  c'est-à-dire  le 
don  d'enseigner  pour  l'instruction  des  mœurs  ou  pour  l'exposition 
et  pour  donner  le  sens  spirituel  {Prov.,  xu,  v.  8)  :  «  L'homme  sera 
connu  par  sa  doctrine  ;  »  —  «  un  autre  de  connaître  les  choses  ca- 


Et  circa  hoc  duo  facit:  primo,  ostendit 
qualiter  se  debeant  habere  ad  usum 
horum  douorum  ;  secundo,  concludit 
priacipale  inleutum,  ibi  :  «  Itaque,  fra- 
tres,  eemulamini  prophetare,  etc.  »  Circa 
primum,duo  facit:  primo,  ostendit  quo- 
modo  ordinate  se  debeanL  habere  in 
usu  dictovum  donorum;  secundo,  ex- 
primit  eorum  praesumptionem  ,  ibi  : 
«  .\n  a  vohis  sermo,  etc.  ?  »  Circa  pri- 
mum,  tria  facit  :  primo,  ostendit  in  ge- 
nerali  quomodo  se  debent  habere  in 
oiiiuibus  donis  ;  secundo  quomodo 
se  habeant  quantum  ad  donum  liu- 
giiarum,  ibi  :  «  i^ive  lingua  quis  loqua- 
tur,  etc.;  »  tertio,  ostendit  quomodo 
se  habeant  quantum  ad  donum  pro- 
phetia*. ,  ibi  :  «  Prophetent  duo  aut 
très,  etc.  » 


Dicit  ergo  :  Prophetare  est  melius 
quam  loqui  linguis ,  «  Quid  ergo,  fra- 
tres,  »  agendum  est?  Hoc  se.  agendum 
est:nam,  «  Cum  couvenitis,  »  constat 
quod  unus  non  habet  omnia  dona;  et 
ideo  non  débet  uli  aliquis  vestrum  om- 
nibus donis,  sed  eo  dono  quod  specia- 
liusaccepit  a  Deo,  et  quod  melius  sit  ad 
aedificationem.  «  Nam  unusquisque  ves- 
trum habet  »  aliquoil  donum  spéciale  : 
«  alius  habet  psulmum,  »  id  est  canti- 
cumad  laudandum  nomenUei,  vel  psal- 
mos  expouit  [Hab  'c.,w,  v.  19):  «  Super 
excelsa  mea  deducet  me ,  etc.  ;  »  — 
«  alius  »  vero,  «  doctriuam,  »  id  est  ha- 
bet praidicationcra  ad  iustructiouem 
morum,  vel  expositionem  et  spiritua- 
lem  seusum  (Prov.,  xii,  v.  8):«Doc- 
triua  sua  cognoscitur  vir  ;  »  —  «  alius 
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chées,  y>  c'est-à-dire  le  don  de  la  révélation  soit  dans  les  songes,  soit 
clans  quelque  vision  {Dan.,  ii,  v.  28)  :  "Il  est  dans  le  ciel  un  Dieu 
qui  révèle  les  mystères  ;  »  —  «  un  autre  de  parler  une  langue,  » 
c'est-à-dire  le  don  des  langues  ou  de  lire  les  prophètes  {Actes,  ii, 
v.  4)  :  «  Ils  commencèrent  à  parler  diverses  langues,  etc.  ;  »  —  «un 
autre  le  don  d'interpréter  »  (ci-dessus,  xii,  v.  10)  :  «  Un  autre  reçoit 
le  don  d'interpréter  les  langues,  etc.  »  Or  ces  dons  sont  placés  dans 
cet  ordre,  parce  qu'ils  procèdent  ou  de  l'esprit  naturel  ou  de  Dieu 
seul.  S'ils  ne  viennent  que  de  l'esprit  naturel,  ils  ont  pour  fin  ou  la 
gloire  de  Dieu,  et  dans  ce  sens  l'Apôtre  dit  :  «  Il  a  le  psaume;  »  ou 
l'instruction  du  prochain,  et  il  dit  :  «■  Le  don  d'instruire.  »  S'ils  vien- 
nent de  Dieu  seul,  ils  peuvent  venir  de  Lui  de  deux  manières  :  c'est 
ou  une  chose  intérieure  et  cachée,  et  l'Apôtre  dit  :  «:  Les  choses 
cachées,  »  ou  quelque  chose  de  caché,  mais  extérieurement,  et  il 
ajoute  :  «  Il  a  le  don  des  langues.  »  Quant  à  la  manifestation  de  ces 
secrets,  il  y  a  en  troisième  lieu  «  l'interprétation,  »  qui  doit  se  faire 
(v.  26)  «  Pour  que  tout  serve  à  l'édification  »  {Rom.,  xv,  v.  2)  :  «  Que 
chacun  de  vous  tâche  de  contenter  son  prochain  dans  ce  qui  est  bon 
et  propre  à  édifier.  » 


apocalypsim  habet,»  id  est  revelatio- 
nem  vel  in  somniis  vel  in  visione  aliqua 
{Dan.,  Il,  V.  28)  :  «  Est  Deus  in  cœlo 
revelaas  mysteria,  etc.  ;  »  —  «  alius  lin- 
giiam  habet,  »  id  est  donum  lingua- 
rum,  vel  legendi  propbetias  {Act. ,  ii, 
V.  4):  «Et  cœperunt  loqui  variis  lin- 
guis,  etc.;  »  —  «alius  interpretatio- 
nem  »  (supra,  xii,  v.  10):  «  Alii  inter- 
pretatio  sermonum ,  etc.  »  Haec  autem 
sic  ordinantur  quia  vel  sunt  ex  ingenio 
naturali,  vel  ex  solo  Deo.  Si  sunt  ex 
solo  ingenio  naturali ,  vel  sunt  ad  lau- 


dem  Dei,  et  sic  dicit  :  «  Psalmum  ha- 
bet;  »  vel  ad  instrucliouem  proximi,  et 
sic  dicit  :  «  Doctrinam  habet.  »  Si  sunt 
a  solo  Deo,  sic  dupliciter  :  vel  sunt 
aliqua  occulta  inlerius,  et  sic  dicit: 
«  Apocalypsim  habet  ;  »  vel  occulta  ex- 
terius,  et  sic  dicit  :  «  Linguam  habet.  » 
Et  ad  horum  manifestationem  est  ter- 
lium,  se.  «  interpretatio,  »  et  débet  fieri 
ut  «  Omnia  ad  aedificationem  fiant  » 
[Rom.,  XV,  V.  2)  :  «  Unusquisque  ves- 
trum  proximo  suo  placcat  in  bonum 
ad  aedificationem.  » 


LEÇON  VP  (ch.  XIV ,  w.  27  à  33). 


Sommaire.  —  Comment  doit-on  user  du  don  des  langues  ?  quand 
faut-il  s'en  abstenir? 


27.  S'il  y  en  a  qui  aient  le  don  des  langues^  qu'il  n'y  en  ait  point  plus 
de  deux  ou  trois  qui  parlent  en  une  langue  inconnue;  et  qu'ils  parlent 
l'un  après  l autre,  et  quil  y  ait  quelqu'un  qui  interprète  ce  qu'ils  au- 
ront dit  ; 

28.  Que  s'il  n'y  a  point  d'interprète,  qu'il  se  taise  dans  l'église,  qu'il 
ne  parle  qu'à  soi-même  et  à  Dieu. 

29.  Pour  ce  qui  est  aussi  des  prophètes,  qu'il  n'y  en  ait  point  plus  de 
deux  Ole  trois  qui  parlent,  et  que  les  autres  en  jugent. 

30-  Que  s'il  se  fait  quelque  révélation  à  un  autre  de  ceux  qui  sont  a^sis, 
que  le  premier  se  taise; 

31.  Car  vous  pouvez  tous  prophétiser  l'un  après  l'autre,  afin  que  tous 
apprennent  et  que  tous  soient  consolés. 

32.  Et  les  esprits  des  prophètes  sont  soumis  aux  prophètes  ; 

33.  Car  Dieu  n'est  pas  un  Dieu  de  trouble,  mais  un  Dieu  de  paix  ;  et 
c'est  ce  que  j'enseigne  dans  toutes  les  Eglises  des  saints. 

1°  L'Apôtre  trace  ici  aux  Corinthiens  les  règles  qu'ils  ont  à  suivre 
dans  l'usage  du  don  des  langues.  Dans  ce  dessein,  i.  il  enseigne  com- 
ment il  faut  se  servir  de  ce  don;  ii.  quand  il  faut  cesser  d'en  faire 
usage  (v.  28)  :  «  S'il  n'y  a  point  d'interprète,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Qu'on  use  parmi  vous  du  don  des  langues  de  telle 
manière  que,  (v.  27)  «  Soit  que  quelqu'un,  »  pour  si  quelqu'un,  «  pos- 
sède le  don  des  langues,  »  c'est-à-dire  rapporte  des  visions  ou  des 


LECTIO  VI. 

Oualiter  dono  liujuarum  uti  debeant 
demouslrat,  quandoque  ab  usu  ces- 
sare. 

27.  Sive  lingua  quisloquntur  secundum 
duos,  nul  ut  riivUum  1res,  et  per par- 
les, et  unus  inlerpretelur. 

^8.  Si  aulemnon  fuerit  intTpreSjlaceat 
in  ecclesia ,  sibi  aulein  loqualur  et 
Deo. 

29.  Prophète  aulem  duo,  aul  1res  di- 
rant,  el  caieri  dijudirenl  ; 

30.  Qiio'l  si  alii  revelatuin  fuerit  se- 
drnli,  prior  taccal. 

31.  Polestis  enim  omnes  per  singulos 
proph''lare,  ut  omnes  discant,  et  om- 
nes txhortentur. 


32.  Et  spirilus  propheturum  prophetis 

subj-'ctus  esl. 
.33.  I\on  i-nim  dissensioni^  est  Deiis,  sed 

pacis,  siciit  et  in  omnibus  Ecclesiis 

sanctorwn  doceo. 

1°  Hic  Apostolus  ordinal  eos  quo- 
modo  se  habeant  ad  usurn  doni  lingua- 
rum,  et  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  os- 
tendit  qualiter  debent  uti  dono  liugua- 
ruiu;  secundo,  quando  debent  ces- 
sare  ab  usu,  ibi  :  «  Si  autem  non  fue- 
rit, etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  quod  modus 
utendi  dono  linguarum  talis  sit  inter 
vos,  ut,  «  Sive  quis,  »  id  esl  si  aliquis, 
«  loqualur  lingua,  »  id  est  dicat  visiones 
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songes,  ces  sortes  de  récits  ne  se  fassent  pas  par  plusieurs,  afin 
qu'on  ne  perde  pas  ainsi  le  temps  à  discourir  et  qu'il  n'en  reste 
plus  pour  les  prophéties,  et  qu'ainsi  on  engendre  delà  confusion; 
mais  (v.  27)  «  que  deux,  »  et,  s'il  y  a  nécessité,  «  trois  au  plus,  »  en 
sorte  que  ce  soit  assez  de  ce  nombre  {Deut.^  xvii,  v.  6)  :  «  Celui  qui 
sera  puni  de  mort  sera  condamné  par  la  déposition  de  deux  ou  trois 
témoins.  »  Remarquez  que  cette  pratique  est  encore  observée  dans 
l'Eglise,  car  les  leçons,  les  épîtres  et  les  évangiles  tiennent  pour  nous 
la  place  des  langues,  et,  par  conséquent,  à  la  Messe,  on  observe  la 
recommandation  «  que  deux  seulement;  »  car  on  se  borne  à  dire  deux 
choses  qui  appartiennent  au  don  des  langues,  à  savoir  l'épitre  et 
l'évangile.  Quant  aux  matines,  on  en  emploie  un  plus  grand  nombre, 
puisque  chaque  nocturne  comprend  trois  leçons:  car  autrefois  on 
disait  séparément  les  nocturnes,  selon  les  trois  veilles  de  la  nuit;  mais 
on  ne  les  sépare  plus  maintenant.  Or  on  doit  observer  l'ordre  non- 
seulement  quant  au  nombre  de  ceux  qui  parlent,  mais  encore  quant 
à  la  manière,  et  c'est  ce  que  veut  dire  l'Apôtre  (v.  27)  :  «  Et  »  qu'ils  le 
fassent  «  par  parties,  »  c'est-à-dire  que  ceux  qui  parlent  se  suc- 
cèdent l'un  à  l'autre,  en  sorte  qu'ils  parlent  l'un  après  l'autre  ;  ou  : 
«  par  parties,  »  c'est-à-dire  en  entremêlant,  à  savoir  que  l'un  rapporte 
une  partie  de  la  vision  ou  de  l'instruction  et  l'explique,  et  qu'il  en 
explique  ensuite  une  autre,  et  ainsi  à  la  suite;  mode  qu'observent 
ordinairement  ceux  qui  enseignent,  quand  ils  prêchent  par  interpré- 
tation, à  ceux  dont  la  langue  leur  est  inconnue.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  27)  :  «Et  qu'il  y  ait  un  interprète  de  ce  qu'ils  auront 
dit.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  28)  :  »  Mais  s'il  n'y  a  point  d'inter- 


vel  somnia,  hujusmodi  locutio  non  fiât 
a.  multis  propter  occupationem  tempo- 
ris  in  linguis,  et  non  restet  locus  pro- 
phetiis,  et  confusionem  generet  ;  sed 
«  secundum  duos,  »  id  est  duolius,  et 
si  necesse  fuerit,  secundum  «  niullura 
très,»  ut  sit  satis  a  tribus  (ZvewL,  xvii, 
V.  6):  «  In  ore  duorum,  vel  trium,  etc.  » 
Sed  notandum  quod  hapc  consuetudo 
adhuc  partira  servatur  in  Kcclesia;  nam 
lecliones  et  epistolas,  ac  evangelia  lia- 
bemus  loco  linguarum ,  et  ide.j  in 
Missa  «  secundum  duos»  servatur,  quia 
solum  duo  dicuntur  qufc  pertinent  ad 
donum  linguarum,  se.  epislola  et  evan- 
gelium.  In  Matulinis  secundum  mulla 
fit,  se.  tribus  lectionibus  diclis  in  uno 
nocturne  :  antiquitus  enim  dicebanlur 


nocturna  divisim  secundum  très  vigi- 
lias  noctis,  nunc  vero  dicuntur  simul. 
Non  solum  autem  débet  servari  ordo 
quantum  ad  numerum  loquentium,  sed 
etiam  quantum  ad  niodum  ;  et  hoc  est 
quod  dicit:  «  Et  per  partes,  »  id  est  ut 
illi  qui  loquunlur  succédant  sibi  ad  in- 
vicem,  se  quod  unus  post  alium  loqua- 
tur.  Vel:  «  Per  partes,  »  id  est  iutercise, 
ut  se.  loqualur  unam  parteni  visionis 
seu  instructionis,  et  eam  exponat,  et 
post  aliam  et  ipsam  exponat,  et  sic 
deinceps  ,  quem  modum  consueverunt 
servare  prœdicatores,  quando  praedicant 
perinterpretalionem  liominibus  iguot;e 
linguae;  et  ideo  dicit  :  «  Et  unus  inter- 
pretetur.  » 
n.  ConieqvLenler,t\x.m  dicit:  «Si  autem 
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prête,  etc.,  »  il  fait  connaître  quand  il  ne  faut  point  faire  usage  des 
langues ,  en  disant  qu'il  faut  parler  par  parties  ,  et  qu'il  y  ait  un 
interprète  de  ce  qu'on  aura  dit.  (v.  28)  «  Que  s'il  n'y  a  point  d'inter- 
prète, »  c'est-à-dire  personne  pour  donner  l'interprétation ,  que 
celui  qui  a  reçu  le  don  des  langues  (v.  28)  «  se  taise  dans  l'église ,  » 
c'est-à-dire  qu'il  ne  parle  point,  ou  n'enseigne  point  la  multitude 
dans  une  langue  inconnue,  parce  qu'il  n'en  est  point  compris,  mais 
«  qu'il  ne  parle  qu'à  lui-même,  »  puisqu'il  se  comprend,  et  cela  en 
priant  en  silence,  ou  «  à  Dieu  »  par  la  méditation  {Job,  x,  v.  1)  : 
«  Je  parlerai  dans  l'amertume  de  mon  âme;  je  dirai  à  Dieu,  etc.  » 

IP  (v.  29)  (t  Quant  aux  prophètes,  que  deux  ou  trois  seulement,  etc.,  » 
ici  S.  Paul  donne  aux  fidèles  des  règles  pour  se  conduire  dans  l'usage 
du  don  de  prophétie.  Il  montre  donc,  premièrement,  comment  il  faut 
s'en  servir,  et  quant  au  nombre  et  quant  à  l'ordre  ;  secondement,  il 
dit  à  qui  il  est  interdit  d'en  faire  usage  (v.  34)  :  «  Que  les  femmes  se 
taisent  dans  les  églises.  »  Sur  la  première  partie ,  i.  il  indique  l'ordre 
à  suivre  dans  l'usage  du  don  de  prophétie;  ii.  il  en  assigne  la  raison 
(v.  31)  :  (c  Car  vous  pouvez  tous  prophétiser  l'un  après  l'autre  ;  » 
m.  il  prévient  une  objection  (v.  32)  :  «  Aussi  bien  les  esprits  des  pro- 
phètes, etc.  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  1°  il  détermine  le  nombre 
de  ceux  qui  doivent  se  servir  de  ce  don  ;  2°  il  enseigne  le  mode  ou 
l'ordre  avec  lequel  on  doit  s'en  servir  (v.  30)  :  «  Et  si  une  révélation 
est  faite  à  un  autre,  etc.  »  —  1°  Sur  ce  premier  point,  il  faut  se 
souvenir  que  l'usage  du  don  de  prophétie,  dans  le  sens  où  S.  Paul 
paraît  le  prendre,  consiste  à  proposer  des  paroles  d'exhortation  au 


non  fuerit,  etc.,  »  ostendit  quando  non 
est  utenduoi  linguis  diceiis,  quod  lo- 
quendum  est  per  partes,  et  unus  débet 
interpretari.  «  Sed  si  non  fuerit»  ali- 
quis  «  interpres,  »  id  est  qui  interpre- 
tetur,  ille  qui  donum  babet  linguarum, 
«  taceat  in  ecclesia,  »  id  est  non  lo- 
quatur  seu  praedicet  multitudini  in  lin- 
gua  ignota,  quia  non  inteiligitur  ab 
eis  ;  sed  «  sibi  loquatur,  »  quia  ipse  se 
intelligit,  et  hoc  tacite  orando  ,  vel 
«  Deo  »  meditaiido  (Jjb,  x,  v,  1):  «  Lo- 
quar  in  amariludine  animBe  meae,  dicam 
IJeo,  etc.  » 

11°  «  Pbophet.e  autem  duo,  etc.,  » 
Lie  Apostolus  ordluat  eos  quomodo  se 
babeaut  ad  usum  propheliae,  et  circa 
hoc  duo  facit  :  primo,  ostendit  qualiter 


utendum  est  dono  prophetiae,  et  quan- 
tum ad  numerum  et  ad  ordinem;  se- 
cundo, ostendit  quibus  usus  prophetiae 
interdicitur ,  ibi  :  «  Miilieres  in  eccle- 
sia, etc.  »  Circa  primum  tria  facit  : 
primo,  docet  ordinem  uteudi  dono  pro- 
phétise; secundo,  hujus  rationem  assi- 
gnat, ibi:  «  Potestis  enim  omnes,  etc.;  » 
tertio,  objectiouem  excludit,  ibi  :  «Spi- 
ritus  propbetarum,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
déterminât  ad  numerum  ulentiumdono 
dicto  ;  secundo,  docet  modum  seu  ordi- 
nem utendi,  ibi  :  «  Quod  si  alii,  etc.  »  — 
1° Circa  primum  sciendum  est  quod  usus 
prophetiae,  secundum  quod  hic  videtur 
accipere  Aposlolus,  est  proponere  ver- 
bum  exhortationis  adplebem  exponendo 
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peuple,  en  expliquant  les  saintes  Ecritures.  Comme,  dans  la  primitive 
Eglise,  plusieurs  avaient  reçu  ce  don  de  Dieu,  et  que  le  nombre  des 
fidèles  n'était  pas  alors  considérable,  pour  qu'il  n'y  ait  ni  confusion 
ni  ennui  l'Apôtre  veut  que  tous  ceux  qui  savent  expliquer  les  pro- 
phéties et  les  saintes  Ecritures  ne  prophétisent  pas,  mais  seulement 
quelques-uns  désignés  à  l'avance.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  29)  : 
((  Quant  aux  prophètes,  que  deux  ou  trois  seulement  parlent,  »  en 
d'autres  termes  :  je  ne  veux  point  que  tous  ceux  qui  s'assemblent, 
mais  «  deux  »  seulement,  ou  au  plus  «  trois,  »  suivant  que  l'exige 
la  nécessité  ,  «  parlent ,  »  c'est-à-dire  exhortent.  Cette  règle ,  d'ail- 
leurs ,  est  conforme  à  l'Ecriture  {Deut.,  xyii,  v.  6,  et  ^.  Matth., 
XVIII,  V.  16)  :  a  Suivant  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  etc.  » 
—  «  Et  que  les  autres,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  doivent  pas  parler, 
a  jugent  »  ce  qui  a  été  dit  par  ceux  qui  parlent,  à  savoir  si  cela  a  été 
bien  ou  mal  dit,  en  approuvant  ce  qui  est  bien  et  en  faisant  rétracter 
ce  qui  est  mal  (ci-dessus,  ii,  v.  13)  :  «.  L'homme  spirituel  juge  de 
tout.  » 

2°  Il  y  a  aussi  un  certain  ordre  à  observer  en  faisant  usage  de  ce 
don  de  prophétie  :  c'est  que  si  l'un  de  ceux  qui  étaient  assis,  qui  se 
taisaient  et  jugeaient,  venait  à  connaître  par  révélation  quelque  vérité 
préférable  à  ce  qui  avait  été  révélé  à  celui  qui  parlait  et  exhortait  le 
premier,  alors  celui  qui  est  debout  doit  s'asseoir  à  son  tour,  et  celui 
à  qui  a  été  faite  cette  révélation  plus  excellente  doit  se  lever  et 
exhorter.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  30)  :  «  Et  si  une  révélation  est 
faite  ,  »  à  savoir  par  l'Esprit-Saint,  «  à  un  autre  »  qui  était  assis, 
«:  que  celui  qui  parlait  auparavant  se  taise  )>  et  lui  cède  {Rom.,  xii, 
V.  10)  :  ce  Prévenez-vou^par  des  témoignages  d'honneur.  » 

II.  La  raison  en  est  que  ,  selon  cette  règle,  (v.  31)  a  Yous  pouvez 


Scripturas  sacras;  et  quia  erant  in  pri- 
mitiva  Ecclesia  plures  qui  a  Deo  hoc 
donum  habebant,  et  fidèles  non  erant 
adhuc  mulliplicati,  ideo,  ne  esset  con- 
fusio  et  tœdium,  vult  Apostolus  quod 
non  omnes  qui  sciunt  exponereprophe- 
tias  et  sacram  i^cripturam,  prophetent, 
sed  aliqui  et  determinati;  et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Prophétie  ,  etc.  »  Quasi 
dicat  :  uolo  quod  omnes  qui  conveniunt, 
sed  «  Duo  »  tantum,  «  aut  »  ad  plus 
«  très,  »  prout  hoc  loquendi  nécessitas 
exigit ,  «  dicant ,  »  id  est  exhortentur. 
Et  hoc  etiam  consonat  Scripluraî 
{Deut.,  xvH  ,  V.  6  ,  et  Matlh.,  xviii  , 
V.  16)  :  «  In  ore  duorum,  vel  trium,  etc.  » 
—  «  Caeteri  vero,  »  se.  illi  qui  non  de- 


bent,  «  dijudicent  »  ea  quse  ab  his  pro- 
ponuntur,  utrum  se.  bene  vel  niale  dicta 
retractari  faciendo  (supra,  n,\.  15)  : 
«  Spiritualis  homo  omnia   dijudicat.  » 

2°  Est  etiam  servandus  ordo  in  utendo 
dicto  dono,  ut  si  alteri  illorum  qui 
sedebant  et  tacebant  et  dijudicabant, 
fuit  aliqnid  melius  revelatum  quam  illi 
qui  exhortatur  et  stat  prior,  tune  iste 
qui  stat,  débet  sedere,  et  ille  cui  melius 
revelatum  est,  débet  surgere  et  exhor- 
tari.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Quod  si 
alii  »  sedenti  «  revelatum  fuerit,  »  se. 
per  Spirituin  Sanctum,  «  prior  »  stans 
«taceat  »  et  cedat  ei  {Hom.,  m,  v.  10)  : 
«  Honore  invicem  praevenientes.  » 

H.  El  ratio  hujus  est  quia^  secundum 
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successivement  prophétiser  chacun,  »  c'est-à-dire  tous,  «  en  sorte  que 
tous,  ))  à  savoir  même  les  plus  avancés,  «  apprennent,  et  que  tous,  » 
même  ceux  qui  le  sont  moins ,  «  soient  exhortés  »  {Prov.,  i,  v.  5)  : 
«  Le  sage  écoutera  et  deviendra  plus  sage.  « 

III.  Si  quelqu'un  disait  :  0  Apôtre  ,  je  ne  puis  me  taire  tandis 
qu'un  autre  prophétise,  ni  céder  à  celai  qui  est  assis,  du  moment 
que  j'ai  pris  la  parole,  parce  que  je  ne  puis  comprimer  l'Esprit  qui 
parle  au-dedans  de  moi,  suivant  cette  parole  de  Job  (iv,  v.  2)  :  «  Qui 
pourrait  retenir  la  parole  une  fois  conçue?  »  S.  Paul  répond  à  cette 
objection,  en  disant  (v.  32)  :  «  Aussi  bien  les  esprits  des  prophètes 
sont  soumis  aux  prophètes  ;  »  comme  s'il  disait  :  au  contraire,  on 
peut  fort  bien  se  taire  et  demeurer  assis,  «  puisque  les  esprits  des 
prophètes  ,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  inspirent  les  prophéties  (l'Apôtre 
se  sert  du  nombre  pluriel  à  cause  de  la  multitude  des  révélations  qui 
leur  ont  été  faites),  «  sont  soumis  aux  prophètes,  »  non  pas,  il  est 
vrai,  quant  à  la  connaissance;  car,  dit  S.  Grégoire  (liv.  II  des  Morales, 
ch.  xiv),  de  ce  que  l'Esprit  de  prophétie  n'est  pas  toujours  présent 
chez  les  prophètes,  on  voit  que  la  prophétie  n'est  point  une  habitude 
de  l'âme,  comme  est  la  science;  autrement  il  s'ensuivrait  que  l'es- 
prit serait  soumis  aux  prophètes  même  quant  à  la  connaissance,  et 
qu'ils  pourraient  en  faire  ou  n'en  pas  faire  usage,  selon  leur  vo- 
lonté. Mais  la  prophétie  est  comme  une  force,  ou  une  impression 
venant  de  Dieu  qui  éclaire  et  touche  les  prophètes  ;  et  c'est  seule- 
ment alors,  et  quand  ils  sont  ainsi  impressionnés,  qu'ils  connaissent; 
l'esprit  ne  leur  est  donc  point  soumis  en  ce  point,  et  ce  n'est  pas 
dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  la  parole  de  l'Apôtre  ;  mais  «  Les 
esprits  des  prophètes  sont  soumis  aux  propriétés,  »  quant  à  la  pro- 
nonciation, c'est-à-dire  en  ce  sens  qu'il  est  en  leur  pouvoir  de  pro- 


hunc  modum  ,  «  Potestis  »  successive 
prophetare  «  per  singulos,  »  id  est  om- 
116»,  se.  «  ut  sic  omues,  »  id  est  majores, 
«  discaut,  et  omues,  »  id  est  minores, 
«  exliorteulur  »  {Prov.,  i,  v.  5)  :  «  Au- 
diens  sapiens,  etc.  » 

III.  Et  si  aliquis  dicat  :  0  Apoitole, 
ego  non  possum  tacere  dum  alius  pro- 
plietat,  vel  cedere  sedeuti  ex  quo  iucepi, 
quia  uuu  possum  retinere  Spiritum  qui 
iuine  loquitur,  secundumillud(Jo/',  iv, 
V.  2)  :  «  Gonceplum  sermoncm  tenere 
quis  potest?  »  ideo  Apostolus  hoc  remo- 
vet  cum  dicit  :  «  Et  spiritus  proplieta- 
ruui,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  imo  bene 
potest  lacère  vel  sedere,  quia  «  spiritus 
proplietarum,  »  id  est  Spiritus  qui  dat 
prophetias,  et  pouit  iu  plurali  numéro 


propter  multas  revelationes  eis  instinc- 
tas,  «  prophetis  subjecti  sunt,  »  non 
quidem  quaulum  ad  cognitionem,  quia, 
sicut  dicit  Gregorius  {Moral.,  lib.  II, 
cap.  xiv),quodnon  semper  Spiritus  pro- 
pheliae  adest  prophetis.  Unde  non  est 
habitua,  sicut  scientia.  Sic  eiiim  seque- 
returquod  eliam  quantum  ad  cognitio- 
nem eis  sul)jectus  esset,  et  possent  uti 
eo  quaudo  vellent ,  et  non  uti  ;  sed  est 
quaedam  vis  aut  impressio  a  Deo,  illu- 
minans  et  tangens  corda  prophetarum, 
ettuucsolum.quando  sic  tanguntur,  co- 
gnoscunt:  unde  non  est  sic  eis  subjectus, 
nec  secimdum  hoc  intelligilur  verbum 
Apostoli  ;  sed  «  Spiritus  prophetarum 
sunt  subjecti  proplielis  »  quantum  ad 
pronuntiationem,  qui  se.  in  eorum  po- 
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férer  ou  non,  quand  ils  le  veulent,  ce  qui  leur  est  révélé  i.  Ainsi 
donc  l'excuse  est  nulle,  parce  que  l'Esprit  ne  vous  domine  point  de 
telle  sorte  qu'il  vous  soit  impossible  de  vous  taire.  Que  cette  affir- 
mation soit  vraie,  l'Apôlre  le  prouve  en  disant  (v.  33)  :  «  Car  Dieu 
est  un  Dieu  de  paix  et  non  de  désordre.  »  Il  fait  ce  raisonnement  : 
Dieu  n'impose  jamais  ce  qui  peut  donner  naissance  aux  rixes  ou  à  la 
dissension  ,  parce  qu'il  n'est  point  le  Dieu  du  désordre,  mais  de  la 
paix  ;  or,  si  l'Esprit  prophétique  contraignait  à  parler,  ce  serait  alors 
une  cause  de  dissension  ;  car  on  voudrait  toujours  parler,  ou  ne  pas 
enseigner,  ou  se  taire  quand  un  autre  parlerait,  ce  qui  jetterait  le 
trouble  dans  l'assemblée  ;  l'Esprit-Saint  ne  force  donc  point  à  parler 
(2^  Cor.,  XIII,  V,  H)  :  «  Que  le  Dieu  d'amour  et  de  paix  soit  avec 
vous,  etc.  »  Cependant ,  comme  les  Corinthiens  pouvaient  objecter 
encore  qu'ils  ne  se  rendaient  pas  à  ses  avis  parce  que  cet  ordre  était 
pour  eux  seulement  et  non  pour  les  autres  Églises,  ce  qui  pouvait 
le  faire  regarder  comme  pesant,  l'Apôtre  ajoute  qu'il  enseigne  ainsi 
non-seulement  parmi  eux,  mais  encore  dans  toutes  les  Églises.  C'est 
ce  qu'il  dit  (v.  33)  :  «  C'est  ce  que  j'enseigne  dans  toutes  les  Eglises 
des  saints,  »  c'est-à-dire  touchant  l'usage  du  don  des  langues  et  du 
don  de  prophétie  (ci-dessus,  i,  v.  10)  :  «  Je  vous  conjure  d'avoir  tous 
un  même  langage.  » 

'  Témoin  le  prophète  Jonas,  qui  n'annonce  pas  aussitôt  après  l'avoir  reçue,  et 
comme  Dieu  le  lui  commandait,  la  menace  prophétique  contre  Ninive.  L'Esprit 
prophétique  vient  de  Dieu  seul,  mais  les  circonstances  de  la  publication  de  la 
prophétie  dépendent  de  celui  qui  l'a  reçue. 


testate  est  pronuntiare  ea  quae  revelan- 
tur  eis,  quando  volunt,  et  non  pronun- 
tiare. Et  sic  nihil  valet  excusatio  ,  quia 
non  cogit  te  Spiritus  qiiin  tacere  possis. 
Et  quod  hoc  sit  verum,  probat  cum  di- 
cit  :  «  Non  enim  est  dissentionis,  etc.  » 
Et  facit  talera  rationem  :  Oeus  nuuquara 
cogit  ad  id  unde  oriatur  rixa  vel  disseu- 
sio ,  quia  «  Deus  non  est  disseusionis, 
sed  pacis  ;  »  sed  si  cogeret  homines 
Spiritus  prophétise  ad  loquendum,  tuuc 
esset  causa  disseusionis,  quia  sic  vellet 
semper  ioqui,  vel  non  docere,  vel  tacere, 
alio  loquente,  de  quo  alii  turbarentur; 


ergo  Spiritus  Sanctus  non  cogit  homi- 
nes ad  loquendum  (  2  Cor.,  xni,  v.  11): 
«  Deus  pacis  et  dilectionis  erit  vobiscura, 
etc.  »  Verumtamen,  quia  adhuc  posset 
objicere  quod  hoc  non  faceret  quia  so- 
lum  eis  isla  mandabat,  et  non  aiiis  Kc- 
clesiis,  unde  et  in  gravamen  posset  vi- 
deri,  ideo  Aposlolus  subdit  hoc  non  so- 
luiu  in  eis,  sed  etiam  in  omnibus  Eccle- 
siis  docere  ;  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Si- 
cul  in  omnibus  Ecclesiis  sanctorum 
doceo,  »  se.  de  usu  liguarum  et  pro- 
phetiai  {supra,  i,  v.  10)  :  «  Idipsum  di- 
catis  omnes.  » 


LEÇON  VIP  (cil.  XIV,  w.  34  à  40  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  quels  sont  ceux  à  qui  l'usage  du 
don  de  prophétie  est  interdit.  Il  réfute  les  objections. 

34.  Que  les  femmes  se  taisent  dans  les  églises,  parce  qu'il  ne  leur  est  pas 
permis  d'y  parler;  mais  elles  doivent  être  soumises,  selon  que  la  Loi  for- 
donne. 

3o.  Que  si  elles  veulent  s'instruire  de  quelque  chose,  quelles  le  deman- 
dent à  leurs  maris,  lorsqu'elles  sei^ont  dans  lews  maisons  ;  car  il  est  hon- 
teux à  une  femme  de  parler  dans  l'église. 

36.  Est-ce  de  vous  que  la  parole  de  Dieu  est  sortie,  ou  n'est-elle  venue 
qu'à  vous  seuls  ? 

37.  Si  quelqu'un  croit  être  prophète  ou  spirituel,  qu  il  reconnaisse  que 
les  choses  que  je  vous  écris  sont  des  ordonnances  du  Seigneur. 

38.  Que  si  quelqu'un  veut  l'ignorer,  il  sei^a  lui-même  igno7^é. 

39.  Ainsi,  mes  frères,  désirez  surtout  le  don  de  propjhétie,  et  n  em- 
pêchez pas  l'usage  du  don  des  langues. 

40.  Mais  que  tout  se  fasse  dans  la  bienséance  et  avec  ordre. 

P  S.  Paul  désigne  ici  les  personnes  auxquelles  il  interdit  l'usage 
du  don  de  prophétie.  —  1. 11  dit  quelles  sont  ces  personnes  ;  ii.  il  pré- 
vient une  objection  (v.  33)  :  a  Si  les  femmes  veulent  s'instruire  de 
quelque  chose,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie  de  cette  question,  i°  il  exprime  cette 
interdiction  ;  2°  il  en  donne  la  raison  (v.  34)  :  «  Parce  qu'il  ne  leur 
est  pas  permis  d'y  parler,  etc.  »  —  1°  Il  dit  donc  :  Je  veux  que  les 
hommes  usent,  ainsi  que  je  l'ai  réglé,  du  don  de  prophétie;  mais 
(v.  34)  «  Je  ne  permets  point  aux  femmes  de  parler  dans  l'église,  elles 


LECTIO  VII. 

Quibus  prophetiae  usus  interdicatur , 
ostendit,  objectionem  removendo. 

34.  Mulieres  in  erclesiis  taceanl  :  non 
enim  pennillitur  eis  loqui,  sed  subdi- 
las  esse,  sicut  el  Lex  dicil. 

35.  Si  qvid  autem  volunL  discere,  domi 
viros  s'ios  inlerrogml:  turpe  est  enim 
mulieri  loqui  in  ecclesia. 

36.  An  a  vohis  verbuin  Dei  processit, 
aut  in  vos  soins  pervenit  ? 

37.  Si  quis  videlur  propheta  esse  aut 
spiriluiilis,  ciignoscat  qux  scribo  vo- 
bis,  quia  DoDuni  siini  mandata. 

38.  Si  quis  autem  ignorai ,  ignorabi- 
lur. 

39.  Uaque ,  fratres ,  smulamini  pro- 


'    phelare,  et  loqui  linguis  nolite  prohi- 

bere. 
40.  Omnia  autem  honeste  et  secundum 

ordinem  fiant  in  vobis. 

1°  Hic  Apostolus  ponit  personas  qui- 
bus interdicit  usum  proplîetiae.  Et  circa 
hoc  duo  facit  :  primo,  ostendit  quibus 
prophelice  usus  interdicitur ;  secundo, 
removet  objectioneai,  ibi  :  «  Si  quid 
autem  voluat,  etc.  » 

I.  Circa  priuium,  duo  facit  :  primo, 
ponit  mandatum  de  iuterdicto  ;  secun- 
do, hujus  ratlouem  assignat,  ibi  :  «  Non 
enim  permittitur ,  etc.  »  —  1°  Dicit 
ergo  :  Volo  ut  viri  hoc  modo  utautur 
dono  prophétise  ;  sed  «  muKeres  »  in 
ecclesia  uolo  loqui,   sed   «  taceant    in 
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doivent  y  garder  le  silence  »  {V^  Tim.,  ii,  v.  12)  :  «  Je  ne  permets 
point  aux  femmes  d'enseigner  dans  l'église;  »  et  S.  Jean  Chrysos- 
tome  {Homélie  9),  sur  ce  passage,  donne  cette  raison  :  c'est  que  la 
femme  a  parlé  une  fois,  et  qu'elle  a  bouleversé  le  monde. 

On  objecte  ce  qu'on  lit  de  plusieurs  femmes,  qu'elles  ont  prophé- 
tisé :  par  exemple,  la  Samaritaine  {S.  Jean,  iv,  v.  19);  Anne,  fille  de 
Phanuel  {S.  Luc,  ii,  v.  36);  Débora  {Juges,  iv,  v.  4);  Olda,  la  prophé- 
tesse,  épouse  de  Sellum  (4^  Rois,  xxir,  v.  14);  les  filles  de  Philippe 
{Actes,  XXI,  V.  9);  ci-dessus  même  il  est  dit  (xi,  v.  o)  :  «Toute  femme 
qui  prie  ou  qui  prophétise,  etc.  » 

Il  faut  répondre  que  dans  la  prophétie  il  y  a  deux  choses  :  la  révé- 
lation et  la  manifestation  de  cette  révélation.  Or  les  femmes  ne  sont 
pas  exclues  de  la  révélation  ;  beaucoup  même  de  révélations  leur  ont 
été  faites,  comme  aux  hommes.  Mais  il  y  a  deux  manières  d'annoncer 
les  choses  révélées  :  l'une  publique,  celle-ci  est  interdite  aux  femmes  ; 
l'autre  privée,  celle-là  leur  est  permise,  parce  que  ce  n'est  pas  ensei- 
gner, mais  annoncer. 

2"  S.  Paul  donne  la  raison  de  sa  défense,  en  ajoutant  (v.  34)  : 
a  Parce  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  parler  dans  l'église,  »  à  savoir 
l'Eghse  ne  le  leur  permet  pas,  leur  office,  à  elles,  étant  d'être  sou- 
mises à  leurs  maris.  C'est  pourquoi  le  droit  d'enseigner,  supposant 
l'autorité  et  la  présidence,  ne  saurait  convenir  à  celles  qui  doivent 
être  soumises.  Or  la  raison  pour  laquelle  elles  sont  dans  la  dépen- 
dance et  ne  président  point,  c'est  la  faiblesse  de  leur  raison,  faculté 
éminemment  nécessaire  à  celui  qui  préside.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
Aristote  {Politique,  liv.  IV,  ch.  ii)  qu'il  y  a  corruption  du  gouver- 
nement là  où  ce  gouvernement  passe  aux  femmes. 


ecclesiis  »  (1  Tim.,n,v.  12):  «Mulierem 
docere  in  ecclesia  non  permitto.  »  Et 
ralionem  hujus  assignat  Chrysostomus 
{ad  Tim.,  \,  c.  ii,  hom.  9),  dicens  quod 
semel  est  locuta  mulierj  et  lotum  inun- 
dum  subvertit. 

Sed  contra  hoc  videtur  quia  de  multis 
mulieribus  legitur  quod  prophetarunt, 
sicut  de  Samaritana  (^oan.,  IV,  v.  19;,  et 
de  Anna,  uxore  Plianuel  {Luc,  \i,  v.  36), 
et  de  Debbora  {Jud.,  iv,  v.  4),  et  de 
Oldam  propheta.  uxore  Sellum  (4  Reg., 
XXII,  V.  li),  et  de  filiabus  Phiiippi  (/Ir/., 
XXI,  V.  9);  supra  (xi,  v.  5)  eliam  dicitur  : 
««  Onanis  mulier  orans,  vel  propbetans, 
etc.  » 

Responsio.  Dicendum  quod  in  pro- 
phetia  sunt  duo,  se.  revelatio  et  uiaui- 
festatio  revelationis;  sed  a  revelatione 


non  excluJuntur  mulieres ,  sed  multa 
revelantur  eis  sicut  et  viris.  Sed  annun- 
tialio  est  duplex:  una  publica,  etab  hac 
excluduntur  ;  alla  est  privata,  et  haec 
perinittitur  eis,  quia  non  est  praedicatiOj 
sed  aununtiatio. 

2"  Hujus  autem  rationem  assignat,  di- 
cens  :  «  Non  enim  pennitlitur  eis  loqui,  » 
se.  ab  Ecclesia;  auctoiitate;  sed  hoc  est 
officium  earuui,  ut  siut  subditie  viris. 
Unde,  cum  docere  dicat  prœlationem  et 
prœsidentiam,  non  decet  eas,  quœ  sub- 
dilae  sunt.  Ratio  autem  quare  subditae 
sunt  et  non  praesunt,  est  quia  deticiunt 
ratione,  qufe  est  m?ixime  necessaria 
praesidenti.  Et  ideu  dicil  Philosophus 
(in  Polit.,  lib.  IV,  c.  Ii)  quod  corruptio 
regiuiinis  est  quando  regiuien  perveuit 
ad  mulieres. 
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II.  (v.  35)  «  Que  si  elles  veulent  s'instruire  de  quelque  chose.  » 
Comme  on  aurait  pu  dire  qu'au  moins  peuvent-elles,  dans  l'église, 
interroger  sur  ce  qui  est  douteux,  l'Apôtre  détruit  cette  objection. 
1°  Il  la  repousse;  2°  il  en  donne  la  raison  (v.  35)  :((  11  est  honteux  à  une 
femme  de  parler  dans  l'église.  »  —  1*  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que  les 
femmes  doivent,  dans  l'église,  garder  le  silence;  mais  a  Si  quelques- 
unes  »  ont  des  doutes  sur  certains  points  et  (v.  35)  «  veulent  s'en 
instruire,  qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris  dans  la  maison  » 
(1'^^  Tim.,  II,  V.  11)  :  «  Que  les  femmes  écoutent  en  silence  et  avec 
une  entière  soumission.  »  —  2"^  En  voici  la  raison  :  c'est  que  la  con- 
duite contraire  est  non-seulement  indécente,  mais  honteuse;  caria 
modestie  est  surtout  recommandée  aux  femmes  [Fccli.,  xxvi,  v.  19): 
«  La  femme  sainte  et  pleine  de  pudeur  est  une  grâce  qui  passe  toute 
grâce,  etc.  »  Si  donc  la  femme  interrogeait,  si  elle  disputait  en  pu- 
blic, ce  serait  une  preuve  d'immodestie  et  une  honte  pour  elle;  de  là 
vient  que,  dans  le  droit,  il  est  interdit  aux  femmes  de  remplir  l'office 
d'avocat. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  36)  :  <i  Est-ce  de  vous  que  la  parole 
de  Dieu  est  sortie?  »  il  réfute  les  contradicteurs  ;  et  parce  que  tous 
pouvaient  contredire  à  la  fois,  ou  tout  au  moins  ceux  qui  se  piquaient 
de  sagesse,  i.  il  les  réfute  quant  à  leur  Eglise  entière  ;  ii.  quant  à 
leurs  sages  particulièrement  (v.  37)  :  a  Si  quelqu'un  croit  être  pro- 
phète ou  spirituel.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  souvenir  que  le  motif 
pour  lequel  le  peuple  contredit  ordinairement  son  Seigneur  ou  celui 
qui  le  dirige,  c'est  l'esprit  singulier;  or  cet  esprit  peut  être  produit 
ou  par  un  motif  de  la  priorité  dans  le  bien,  ou  à  raison  de  la  propre 


II.  Conseqv enter ,  cum  dicit  :  «  Si 
quid  volunt,  etc.,  »  quia  possent  aliqui 
dicere  quod  ad  minus  de  dubiis  possunt 
quœrere  in  ecclesia,  ideo  Apostolus  hoc 
excludil;  el  circa  hoc  duo  facit  :  primo 
enim,  removet  objectionem  ;  secundo, 
rationem  assignat,  ibi  :  «  Turpe  est, 
etc.  »  —  1"  Dicit  ergo  :  Dico  quod  mu- 
lieres  taceant  in  ecclesia,  sed  «  Si  ali- 
qua  »  de  quibus  dubitant  «  addiscere 
volunt ,  interrogent  viros  suos  domi  » 
(1  Tim.,  II,  V.  H):  «  Mulier  in  silentio 
discat  cum  omni ,  etc.  »  —  2°  Hujus 
autem  ratio  est  quia  turpe  est,  non 
solum  iudecens  :  in  mulieribus  enim 
comme;idatur  verecundia  [Eccli.,  xxvi, 
V.  19)  :  «  Gratia  super  gratiam ,  etc.  » 
Si  ergo  in  publico  quaereret  et  dispu- 


taret,  signum  esset  inverecundiae  ;  et 
hoc  est  ei  turpe,  et  inde  est  etiam  quod 
in  jure  interdicitur  mulieribus  officium 
advocandi. 

Il"  CoxsEQUENTER ,  cum  dicit  :  «  An 
a  vobis  sermo  Dei ,  etc.  ?  »  confutat 
contradicentes  ;  et  quia  possent  bmnes 
simul  contradicere,  vel  ad  minus  sa- 
pientes  inter  eos,  ideo  circa  hoc  duo 
facit:  primo  enim,  confutat  eos  quan- 
tum ad  totam  eorum  Ecclesiam;  secun- 
do, quantum  ad  sapieutes  tantum,  ibi  : 
«  Si  quis  autem  vtdetur,  etc.  » 

I.  Cica  primum  sciendum  est  quod 
causa  quare  populus  consuevit  contra- 
dicere Domino,  vel  rectori,  est  singula- 
ritas.  Singularitas  enim  polest  causari 
vel  ex  prioritate  in  aliquo  bono  ,  vel 
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excellence.  —  1°  Voilà  pourquoi  S.  Paul,  voulant  réfuter  les  Corin- 
thiens, ses  contradicteurs,  détruit  d'abord  en  eux  le  prétexte  de  la 
priorité,  lorsqu'il  dit  (v.  36)  :  «  Est-ce  de  vous  que  la  parole  de  Dieu 
est  sortie?  »  comme  s'il  répondait  :  nullement,  car  elle  est  sortie  des 
Juifs  [haïe,  ii,  v.  3)  :  «  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole  de  Dieu  de 
Jérusalem;  »  comme  s'il  disait  :  si  dans  l'Eglise  des  Juifs,  je  faisais 
quelque  règlement  contre  leurs  usages,  ils  pourraient  y  contredire, 
parce  qu'ils  ont  eu  d'abord  la  parole  de  Dieu;  mais  vous  ne  le  pouvez 
pas,  vous,  puisque  ce  n'est  pas  de  vous  que  la  parole  de  Dieu  est  sortie. 
—  2°  L'Apôtre  réfute  le  motif  tiré  de  leur  propre  excellence  (v.  37)  : 
«  Ou  êtes-vous  les  seuls  chez  qui  elle  soit  venue?  »  en  d'autres  teriiaes  : 
vous  n'êtes  pas  les  seuls  qui  ayez  reçu  la  foi,  d'autres  encore  l'ont 
reçue;  par  conséquent,  vous  ne  valez  pas  mieux  qu'eux  (Ps.,  xviii, 
V.  5)  :  «  Leur  voix  a  retenti  dans  toute  la  terre,  etc.;  »  vous  devez 
donc  faire  ce  que  font  les  autres. 

II.  En  ajoutant  (v.  37)  :  «  Si  quelqu'un  croit  être  prophète  ou  spi- 
rituel, etc.,»  S.  Paul  réfute  en  particulier  les  plus  avancés.  A  cet  effet, 
1°  il  les  réfute  ;  2°  il  répond  à  une  sorte  d'objection  tacite  (v.  38)  : 
«  Que  si  quelqu'un  veut  l'ignorer,  il  sera  lui-môme  ignoré.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Soit,  que  votre  Eglise  tout  entière  ne  contredise 
pas,  si  cependant  (v.  37)  «  Quelqu'un  croit  être  prophète  ou  spi- 
rituel. »  Il  dit  ((  croit,  »  parce  que  s'il  contredit,  il  n'est  pas  vérita- 
blement prophète,  ni  sage,  ni  spirituel,  car  alors  il  ne  contredirait 
pas.  Il  dit  aussi  «  prophète  et  spirituel,  »  parce  qu'il  en  est  beaucoup 
qui  sont  spirituels  et  ne  sont  pas  prophètes,  bien  que  tous  les  pro- 
phètes soient  des  hommes  spirituels.  Que  celui-là,  je  le  répète,  qui 


excellentia.  —  1"  Et  ideo  Apostolus  vo- 
lens  contradicentes  Corinthios  confu- 
tare,  excludit  primo  ab  eis  prioritatem, 
cum  dicit  ;  «  An  a  vobis  sermo  Dei  pro- 
cessif? »  quasi  dicat  :  non,  sed  a  Judaeis 
{Is.,  n,  V.  3)  :  «  De  Sion  exibit  Lex, 
etc.,  »  quasi  dicat:  si  in  Ecclesia  Judajo- 
rum  facerem  aliquas  ordiuationes  con- 
tra ordinaliones  suas,  posseut  coutra- 
dicere  quia  ipsi  prias  habuerunt  vei- 
bum  Dei,  sed  vos  non,  quia  non  proces- 
sit  a  vobis  sermo  Dei.  -  2°  Secundo  , 
excludit  ab  eis  excellentiam  :  «  An  in 
vos  solos, etc.? «quasi  dicat  :  non  sohun 
vos  credidistis,  sod  etiam  alii  :  unde  vos 
non  excellitis  eos  (Ps.,  xviii,  v.  5)  :  «  In 
omnem  terram  exivit  sonus  eorum,  etc.,» 


et  ideo   debetis  facere  ut  alii  faciuut. 

11.  Consequenter ,  cum  dicit:  «  Si 
quis  autem  videtur,  etc.,  »  in  speciali 
confutat  majores.  Kt  circa  hoc  duo  facit  : 
primo,  confutat  eos;  secundo,  respon- 
det  cuidam  tacitae  objectioni,  ibi  :  «  Si 
quis  autem  ignorât,  etc.  » 

1»  Dicit  ergo  :  Esto  quod  tota  Ecclesia 
non  conlradicat,  sed  «  Aliquis  qui  vide- 
tur esse  propheta,  etc.  »  Et  dicit  «  vi- 
detur, »  quia  si  contradicit ,  non  vere 
est  propheta,  vel  sapiens  seu  spiritualis, 
quia  non  contraditeret.  Dicit  etiam 
«  propheta  »  et  «  spiritualis  ,  »  quia 
mulLi  sunl  spirituales  qui  non  sunt 
prophetoB,  licet  omnes  prophetœ  sint 
spirituales.  Iste,  inquam,  qui  sic  videtur 
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croit  ainsi  être  prophète  et  spirituel  s'abstienne  de  contredire,  et 
(v.  37)  «  Qu'il  connaisse,  »  c'est-à-dire  qu'il  sache,  «  que  les  choses 
que  je  vous  écris  sont  des  ordres  du  Seigneur,  »  et  non  pas  les  miens 
seulement;  comme  s'il  disait  :  du  moment  que  nul  n'ose  contredire 
les  ordres  du  Seigneur,  et  que  ce  que  je  vous  écris  est  l'ordre  de 
Dieu,  que  personne  n'ose  contredire  (2^  Cor.,  xiii,  v.  3)  :«  Est-ce  que 
vous  voulez  éprouver  la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  parle  par  ma 
bouche?  »  Nous  pouvons  apprendre  de  ceci  que  les  paroles  des 
apôtres  procèdent  d'une  révélation  intime  du  Saint-Esprit  et  de 
Jésus-Christ  ;  par  conséquent  elles  doivent  être  gardées  comme  les 
préceptes  mêmes  de  Jésus-Christ.  Aussi  l'Apôtre  distingue  expres- 
sément ce  qu'il  prescrit  de  sa  propre  autorité,  lorsqu'il  dit  (ci-des- 
sus, VII,  V.  25)  :  «  Quant  aux  vierges,  je  n'ai  point  de  précepte  du 
Seigneur.  » 

2°  Mais  on  pourrait  dire  :  0  Apôtre,  comment  connaîtrai-je  que  ce 
sont  les  commandements  de  Dieu?  je  ne  puis  le  savoir.  L'Apôtre 
renverse  donc  cette  objection  en  disant  :  Vous  ne  pouvez  alléguer  une 
semblable  raison,  parce  que  vous  ne  devez  pas  l'ignorer.  Et  pour- 
quoi ?  (v.  38)  «  Parce  que  si  quelqu'un  veut  l'ignorer,  il  sera  lui- 
même  ignoré  »  {S.  Mafth.,  xxv,  v.  12)  :  «  En  vérité,  je  ne  vous  con- 
nais point.  »  On  voit  par  là  que  tous  sont  tenus  de  savoir  ce  qui  est 
de  nécessité  de  salut,  et  ce  qu'il  a  d'abord  prescrit  lui-même,  qu'on 
soit  apôtre  ou  prophète.  Ou  encore  :  «  Si  quelqu'un  croit  être  pro- 
phète, etc.,  »  en  sorte  que  ce  passage  soit  la  confirmation  de  ce  qui 
précède ,  comme  si  S.  Paul  disait  :  je  vous  écris  ces  choses,  mais 
vous  ne  sauriez  les  connaître ,  parce  qu'elles  sont  difficiles  et  que 
vous  êtes  simples  encore;  mais,  pour  que  vous  sachiez  que  ce  que  je 
vous  ai  écrit  est  juste  et  honnête,  je  veux  en  appeler  au  témoignage 


propheta  et  spiritualis  non  contradicat, 
sed  «  Cognoscat,  »  id  est  sciât,  quia  ea 
«  quae  scribo  vobis,  sunt  mandata  Dei,  » 
et  non  tantum  mea  ;  quasi  dicat  :  ex 
quo  nullus  ausus  est  mandatis  Domini 
contra dicere ,  et  ea  quse  scribo  sunt 
mandata  Dei,  non  audeat  aliquis  contra- 
dicere  (2  Cor. ,  xni,  v.  3)  :  «  An  experi- 
mentum  quaeritis ,  etc.  ?  »  Et  ex  hoc 
possumns  colligere  quod  verba  aposto- 
lorum  sunt  ex  familiari  revelatioue 
Spiritus  Sancti  et  Cbristi,  et  ideo  ser- 
vanda  sunt  sicut  preecepta  Christi:  unde 
et  siguanter  Apostolus  distinguit  illa 
quœ  ex  se  mandat,  cum  dicit  (supra, 
vu,  V.  25)  :  «  De  virginibus  autem  man- 
dalum  Domini  non  habeo.  » 


2"  Sed  posset  dicere:  0  Apostole,quo- 
modo  ego  coguoscam  quod  hsec  sint 
mandata  Dei  ?  non  possum  hoc  scire. 
Hoc  Apostolus  excludit,  dicens  :  Non 
valet  tibi  hoc,  quia  non  debes  ignorare. 
Quare  ?  «  Quia  omnis  ignorans,  etc.  » 
{Malth.,  XXV, V.  12):  «  Amen  dico vobis: 
nescio  vos.  »  Ex  quo  patet  quod  omnes 
tenentur  scire  ea  quae  sunt  de  neces- 
sitate  salutis,  quse  ipse  prius  mandat,  et 
apostoli,  et  prophetœ.  Vel  aliter  :  «  Si 
quis  videtur,  etc.,  »  ut  sit  confirmatio 
prœcedeutium ,  quasi  dicat  :  ita  scribo, 
sed  vos  non  potestis  ea  agnoscere  prop- 
ter  eorum  difiicultatem,  et  quia  simpli- 
ces  estis  ;  sed  ut  sciatis  quod  ea  quae 
scribo,  justa  sunt  et  honesta,  nolo  ad- 
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des  prophètes  et  des  hommes  spirituels  qui  sont  au  milieu  de  vous. 
C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Si  quelqu'un  parmi  vous,  etc.  »  (ci-dessus,  ii, 
V.  15)  :  «  L'homme  spirituel  juge  de  toutes  choses.  »  Et  pour  que 
personne  ne  dise  :  nous  nous  mettons  peu  en  peine  de  savoir  ces 
choses,  il  ajoute  qu'ils  sont  tenus  de  les  connaître,  parce  que  (v.  38) 
«  Si  quelqu'un  veut  l'ignorer,  il  sera  lui-même  ignoré  »  (Jsaïe,  v, 
V.  13)  :  «  Mon  peuple  a  été  emmené  captif,  parce  qu'il  n'a  point  eu 
d'intelligence;  »  et  {Ps.,  lxxxi,  v.  5)  :  «  Ils  sont  dans  l'ignorance,  ils 
ne  comprennent  point.  » 

IIP  (v.  39)  (c  Pour  conclure  donc,  mes  frères,  etc.,  »  l'Apôtre  ter- 
mine sa  recommandation  générale.  —  i.  Il  les  exhorte  à  désirer  tous 
les  dons,  en  disant  :  Ainsi  il  est  bon  et  de  parler  les  langues  et  de 
prophétiser,  (v.  39)  «  Soyez  jaloux,  »  c'est-à-dire  désirez,  «  de  pro- 
phétiser. »  La  raison  en  est  que,  comme  il  est  dit  {Prov.,  xxix,  v.  18): 
«  Quand  il  n'y  aura  plus  de  prophéties,  le  peuple  se  dissipera.  »  Le 
mot  prophétiser  est  pris  ici  dans  le  sens  qui  lui  a  été  donné  dans  tout 
ce  chapitre.  Toutefois,  bien  que  vous  désiriez  prophétiser,  «  Gardez- 
vous  de  mettre  obstacle  à  l'usage  du  don  des  langues,  »  de  peur  de 
donner  lieu  à  des  dissensions.  —  ii.  Il  exhorte  à  en  user  suivant  les 
règles  données  ,  en  disant  (v.  40)  :  «  Mais  que  tout  se  passe  avec  dé- 
cence, y>  c'est-à-dire  que,  pendant  que  l'un  parle,  les  autres  gardent 
le  silence,  et  que  les  femmes  ne  parlent  point  dans  l'église,  et  ainsi 
du  reste  {Bom.,  xiii,  v.  13)  :  «.  Marchons  dans  la  décence,  comme 
durant  le  jour.  » — m.  Il  les  engage  à  observer  l'ordre,  en  disant:  «Et 
avec  ordre,  »  c'est-à-dire  que  l'un,  puis  un  autre  parle,  et  par  parties, 
et  ainsi  des  autres  règles  qui  ont  été  données  {Juges,  v,  v.  20)  :  «  La 


ducere  testimonium  prophetarum  et 
spiritualiutD  virorum  ,  qui  sunt  inter 
vos  ;  et  ideo  dicit  :  «  Si  quis  autem , 
etc.  >>  (supra,  n,  v.  15)  :  «  Spiritualis 
judicat  omnia.  »  Et  ne  aliquis  dicat  : 
non  curamus  scire  ista,  subdit  quod 
tenentur  scire ,  «  Quia  omnis  ignorans, 
etc.  »  {Is.,  V,  V.  13)  :  «  Propterea 
captivus  ductus,  etc.;  »  {Ps.,  lxxxi, 
V.  5)  :  «  Nescierunt  neque  intellexe- 
runt,  etc.  » 

111°  «  Itaqce  ,  fratres  mei ,  etc. ,  » 
Apostolus  hic  concludit  generalem  ad- 
monitionem.  Et  circa  hoc  tria  facit  : 
I.  primo,  monet  eos  ad  appetilum  om- 
nium donorum,  diceus  :  Itaque  et  loqui 
linguis  et  prophelare  est  bonum.  »  ^Emu- 
lamini,  »  id  est  desideretis,  «  prophe- 1 


tare,  »  cujus  causa  est  quia,  sicut  dici- 
tur  (Prov.,  XXIX,  v.  18;:  «  Déficiente 
prophetia  ,  dissipabitur  populue.  »  Et 
accipitur  prophetare  hic  .  secundum 
quod  totum  capituhim  expositum  est  ; 
et  tamen,  licet  desideretis  prophetare, 
«  Nolite  prohibere  loqui  linguis,  »  ne 
fiât  dissensio.  —  II.  Secundo,  inducit 
ad  modum  debitum,cum  dicit:  «  Omnia 
autem  honeste,  »  ut  se.  uno  loquente 
alii  taceant,  et  mulieres  in  ecclesia  non 
loquantur,  et  similia  (/?o»».,  xui,  v.  13)  : 
«  Sicut  in  die  honeste  ambulemus,  etc.  « 
—  m.  Terli  ',  inducit  eos  ad  congruum 
ordinem,  cum  dicit  :  «  Et  secundum 
ordinem,  »  ut  se.  primo  unus,  et  poslea 
alius  loquatur,  et  per  partes,  et  similia 
quae  dicta  sunt  (Jud.,  v,  v.  20)  :  «  Stellaî 
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milice  du  ciel,  semblable  aux  étoiles  qui  gardent  leur  rang,  a  com- 
battu contre  Sisara  ^  » 


•  Corollaires  sur  le  chapitre  XIV  : 

Préférer  la  charité  à  tout;  la  désirer  par-dessus  tout. 

Les  prédicateurs  de  la  loi  évaugélique,  prophètes  de  la  loi  nouvelle,  ont  le  de- 
voir d'édifier  ceux  qui  commencent,  de  guider  et  de  soutenir  ceux  qui  marchent, 
de  consoler  ceux  qui  pleurent. 

Qu'ils  veillent  à  ne  point  parler  au  milieu  de  leurs  frères  une  langue  inconnue 
et  barbare.  Il  faut  qu'ils  connaissent  les  besoins  du  troupeau,  qu'ils  demandent  les 
fruits  d'une  bonne  prédication,  et  s'efforcent  de  les  produire. 

L'édification  est  la  fin  de  tous  les  ministères  et  de  tous  les  dons.  Sous  peine  de 
prévariquer,  l'avoir  en  vue  continuellement. 

(Picquigny,  passim.) 


manentes  in  ordine  et  cursu  suo ,  adversus  Sysaram  pugnaverunt.  » 


CHAPITRE  XV. 


LEÇON  PRExMIÈRE  (ch.  XV,  w.  1  à  11). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  fait  l'éloge  de  la  doctrine  de  l'Evangile, 
expose  ce  qu'il  faut  savoir  sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 


et 


1 .  Je  crois  maintenant,  mes  frères,  vous  devoir  faire  souvenir  de  l'Evan- 
gile, que  je  vous  ai  prêché,  que  vous  avez  reçu,  dans  lequel  vous  demeurez 
fermes , 

2.  Ft  par  lequel  vous  êtes  sauvés,  afin  que  vous  voyiez  si  vous  l'avez 
retenu,  comme  je  vous  l'ai  annoncé,  puisque  autrement  ce  serait  en  vain 
que  vous  aimez  embrassé  la  foi. 

3.  Car,  premièrement,  je  vous  ai  eriseigné  et  comme  donné  en  dépôt  ce 
que  j'avais  moi-même  reçu,  savoir  :  que  le  Christ  est  mort  pour  nos  péchés, 
selon  les  Ecritures  ; 

4.  Qu'il  a  été  enseveli  et  qu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon  les 
Ecritures  ; 

5.  Qu'il  s'est  fait  voir  à  Céphas,  puis  aux  onze  apôti-es  ; 

6.  Qu'après  avoir  été  vu  en  une  seule  fois  par  plus  de  cinq  cents  frères, 
dont  il  y  a  plusieurs  qui  vivent  encore  aujourd'hui,  et  quelques-uns  sont 
déjà  morts; 

7.  Qu'ensuite  il  s'est  fait  voir  à  Jacques,  puis  à  tous  les  apôtres  ; 

8.  Et  qu'enfin,  après  tous  les  autres,  il  s'est  fait  voir  à  moi-même^  qui 
ne  suis  qu'un  avorton. 

9.  Car  je  suis  le  moindre  des  apôtres,  et  même  je  ne  suis  pas  digne 
d'être  appelé  apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu. 


CAPUT  XV. 


LECTIO   PRIMA. 

Ëvangelicam  commendat  doctrinnin  , 
nuntians  quae  scire  circa  Christi  re- 
surrectionem  oporteat. 

1.  Nntum  vobis  fado,  fralres ,  Evan- 
gelium  ,  quod  prxdi'avi  vobis,  quod 
et  accejdslis,  in  quo  et  slniis  , 

2.  Per  q  od  et  salvamini  :  qun  ralione 
prœdicareriin  vobis  si  lenetis ,  îiisi 
frustra  rredidislis. 

3.  Tradidi  enini  vobis  in  primis  quod 
el  accepi,  quoniam  Christus  viorliius 

X.   II. 


est  pro  percalis  ncsiris ,  secundum 
Scr^Hiiras  , 

4.  El  quia  .epu.Uus  est,  et  quia  resur- 
rexit  lertia  die,  secundum Scriplur as, 

5.  Et  quia  visus  est  Ctphœ,  et  pust  un- 
deciiii: 

6.  Ucinae  visus  est  plus  quam  quingen- 
lis  fralribus  siwul ,  ex  quibus  multi 
manent  ii.^que  adhuc ,  quidam  nutem 
dormùrunl  : 

7.  lJei7ide  visas  est  Jacobo,  deinde  apo- 
sl'lis  omnilus; 

8.  A'ovissime  autem  omnium  tanquam 
aborlivo ,  x'isus  est  el  niilii. 

'■-'.  Eg jenimsum mmimus aposlolorum, 
qui  non  sain  dignus  voiari  apost'Ius, 
quomam  persecvtus  sum  hcclesiam 
Dei. 
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10.  Mais  c  est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis,  et  sa  grâce 
n'a  point  été  stérile  en  moi  ;  mais  j'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres, 
non  pas  moi  seul  toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi. 

11.  Ainsi,  soit  que  ce  soit  moi  ou  eux,  voilà  ce  que  nous  prêchons,  et 
voilà  ce  que  vous  avez  cru. 

S.  Paul,  après  avoir  instruit  les  Corinthiens  de  la  doctrine  des 
sacrements^  de  ce  qu'ils  contiennent  et  de  ce  qu'ils  signifient,  c'est-à- 
dire  de  la  grâce  et  de  ses  effets,  les  instruit  ensuite  de  ce  qui  n'est 
point  contenu,  mais  signifié  dans  ces  mêmes  sacrements,  à  savoir  de 
la  gloire  de  la  résurrection,  qui  n'est  point  renfermée  dans  le  sacre- 
ment, puisque  celui  qui  le  reçoit  ne  l'obtient  pas  immédiatement, 
mais  que  le  sacrement  signifie,  en  tant  qu'il  confère  à  celui  à  qui  il 
est  donné  la  grâce  pour  arriver  à  la  béatitude.  Dans  ce  dessein,  pre- 
mièrement, il  traite  de  la  résurrection  ;  secondement,  il  prouve  par 
elle  la  résurrection  commune  (v.  12)  :  «  Puis  donc  qu'on  vous  prêche 
que  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  »  Sur  la  première 
partie  de  cette  question,  l'Apôtre  V  exalte  la  doctrine  évangélique  ; 
IP  il  expose  ce  quil  faut  savoir  sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
(v.  3)  :  «  Car  je  vous  ai  d'abord  enseigné,  etc.  » 

P  S.  Paul  relève  Texcellence  de  la  doctrine  évangélique  sur  quatre 
points  -: 

I.  Par  l'autorité  de  ceux  qui  l'enseignent,  car  ce  sont  les  apôtres 
eux-mêmes.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  1)  :  «  0  mes  frères,  »  en 
continuant  ce  qui  précède,  «  je  vous  rappelle  le  souvenir  de  l'Evan- 
gile, »  qui  veut  dire  bonne  nouvelle,  laquelle  commence  à  Jésus- 
Christ.  Tout  ce  qui  appartient  à  Jésus-Christ  ou  vient  de  Jésus-Christ 


10.  Gralia  aulem  Dcisum  idquod  siim, 
et  gralia  ejus  in  me  vacua  non  fuit , 
sed  abundantius  iliis  omnibus  lubo- 
ravi  :  non  ego  aulem,  scd  gralia  Dei 
mecvm. 

11.  Sivc  enim  ego ,  s'vf  illi ,  sic  prœdi- 
camus ,  cl  sic  crcdidislis. 

Postquam  Apostolus  instruxit  Coriu- 
tbios  de  ipsis  sacramentis ,  et  de  i  e 
conteuta  et  sigiiificata  in  sacramentis , 
se.  de  gratia  et  ejus  effectibus,  bie  con- 
sequenter  instruit  eos  de  le  non  con- 
tenta, sed  signiticata  in  sacramentis, 
sc.de  gloria  resurrectiouis,  quai  non  est 
contenta  in  sacramento  .  cum  non  sta- 
tim  babeateamqui  suscipit  sacramenta, 
sed  siguiiicatur  gloria  resurreclionis  in 
ipsis,  in  quantum  coufei  tur  in  eis  gratia 
per  quam  ad  beatitudinem  pervenitur. 


Circa  boc  autem  duo  facit  :  primo,, 
praemittit  tractatum  de  résurrections  ; 
secundo,  per  bocprobat  resurrectionem 
commuuem  omnium  hominum,  ibi  : 
«  Si  autem  Cbristus  prœdicutur,  etc.  » 
Circa  primum,  duo  facit  :  primo,  com- 
mendat  evangelicam  doctriuam  ;  se- 
cundo, annuntiat  quae  oportet  scire 
circa  resurrectionem  Cbristi,  ibi  :  «  Tra- 
didi  enim  vobis,  etc.  » 

I"  CoMMENDAT enim  eminentiam  evau- 
ge  icœ  doctrinœ  quantum  ad  quatuor  : 

I.  Primo,  quantum  ad  praedicantium 
auctoritatem,  quia  ipsi  apostoli.  Et  hoc 
est  quod  dicit  :  «  0  fratrcs,»  conti- 
uuando  se  ad  prsecedentia,  «  facio  vobis 
notum  Evaiigelium,  »  quod  idem  est 
quod  boua  annuntiatio  ,  quae  incipit  a 
Cbristo.    Unde    quidquid    pertinet   ad 
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lui-même  s'appelle  Evangile.  «  Que  je  vous  ai  prêché,  y)  en  d'autres 
termes  ce  que  je  vous  ai  prêché  de  Jésus-Christ,  «  je  vous  le  fais 
connaître,  »  c'est-à-dire  je  le  rappelle  à  votre  souvenir,  comme  si  ce 
que  je  vous  écris  n'était  pas  nouveau  {Philip.,  m,  v.  1)  :  «  Il  vous 
est  avantageux  que  je  vous  écrive  les  mêmes  choses,  etc.,  »  que  je 
vous  ai  prêchées  à  vous  moi-même,  pendant  que  les  autres  apôtres  le 
prêchaient  à  d'autres.  Cette  circonstance  relève  l'autorité  de  cette 
doctrine,  parce  qu'elle  vient  de  Jésus-Christ,  de  Paul  et  des  autres 
apôtres  {Hébr.,  ii,  v.  3)  :  «  Doctrine  qui ,  annoncée  d'abord  par  le 
Seigneur  lui-même,  etc.  » 

II.  Par  la  communauté  de  foi  entre  tous  les  peuples  ;  (§'est  pourquoi 
il  dit  (v.  1)  :  a  Que  vous  avez  reçu  »  tous.  Cependant  S.  Augustin  i 
dit  que  ceci  appartient  à  l'éminence  de  la  foi,  et  il  fait  cet  argument  : 
Pour  croire  les  choses  qui  sont  de  foi,  des  miracles  ont  été  opérés, 
oui,  ou  non:  s'il  y  a  eu  des  miracles,  j'ai  une  démonstration  que  la 
foi  est  très-certaine  et  très-excellente  ;  s'il  n'y  en  a  pas  eu,  c'est  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  qu'une  multitude  infinie  d'hommes 
aient  été  convertis  à  la  foi  par  quelques  hommes  seulement,  les  riches 
par  des  pauvres  qui  prêchaient  la  pauvreté,  les  sages  et  les  philoso- 
phes par  des  ignorants  prêchant  des  dogmes  qui  dépassent  la  portée 
de  la  raison  (fs.,xviii,  v.  5)  :  «Leur  voix  a  éclaté  par  toute  la 
terre.  » 


'  «  Utcredatur  unum  incredibile,  quod  de  carnis  resurrectione  atque  in  cœlum 
ascensione  dicitur,  luultorum  incredibilium  tanta  testiiuoniacongerimus,  et  non- 
dum  ad  credendum  horreuda  duritia  iucredulos  fleclimus.  Si  vero  per  apostolos 
Christi  ineis  crederetur,  resurreclionem  atque  ascensionempraedicantibusChrisli, 
etiam  ista  facta  miracula  esse  non  credunt,  hoc  nobis  unum  grande  miraculum 
sufficit,  quod  eam  terrarum  orbis  sine  ullis  miraculis  credidit.»  (De  Civitale  Dei, 
XXil,  V.) 


Christum  vel  est  de  ipso  Christo,  dici- 
tur Evangeliuni.  «Quod  prœdico  vobis,» 
quasi  dicat  :  illud  quod  praedicavi  vobis 
de  Christo,  «  notuin  facio  vobis,  »  id 
est  reduco  vobis  ad  niemoriaui  ,  quasi 
non  sint  nova  eaquae  scribo  {Philip.,  m, 
V.  1)  :  «  E,idem  scribere  vobis,  etc.  ;  n 
prœdicavi  ego,  se.  vobis,  et  alii  apo- 
stoli  aiiis.  Et  in  hoc  apparat  auctoritas 
hujus  doctrinae,  quia  a  Christo  ,  a  Pauio 
et  ab  aliis  apostcdis  {Hebr.,  Il ,  v.  3)  : 
«  Quae  cum  initiuni  accepisset  enar- 
randi.  » 

n.  Secundo,  quantum  ad  communem 
fidem  omnium  populorum  ;  et  ideo 
dicit  :   «  Quod  et  accepislis  »   omnes. 


Sed  hoc  Augustinus  dicit  pertinere  ad 
eminentiam  hujus  fidei ,  faciens  taie  ar- 
gumeutum  :  Ad  credenda  ea  quae  suut 
fidei ,  aut  sunt  miracula  facta,  aut  non. 
Si  sunt  facta  miracula  ,  habeo  proposi- 
tum,  quod  dignissima  et  certissima  est. 
Si  non  sunt  facta,  hoc  est  maximum 
omnium  miraculorum,  quod  per  quos- 
dam  paucos  conversi  suut  ad  (idem 
infinita  mullitudo  hominum:  per  pau- 
peres  prsedicantes  paupertatem,  divi- 
tes;  per  idiotas  praedicantes  ea  quœ 
rationem  cxcedunt,  conversi  sunt  sa- 
pionles  et  philosophi  {Ps.,  xvili ,  v.  5): 
«  lu  omnem  terram  exivit  sonus  eo- 
rum ,  etc.  » 
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On  objecte  que  la  loi  de  Mahomet  a  été  également  reçue  par  un 
grand  nombre. 

Il  faut  répondre  que  la  parité  n'existe  pas,  parce  que  Mahomet  a 
soumis  ses  adeptes  par  la  violence  et  la  force  des  armes  ;  mais  c'est 
en  mourant  eux-mêmes  que  les  apôtres  ont  amené  les  païens  à  la  foi, 
et  de  plus  en  opérant  des  signes  et  des  prodiges.  Ce  que  proposait 
Mahomet  favorisait  les  délices  et  les  dissolutions  de  la  vie;  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres  prêchaient  le  mépris  des  biens  terrestres 
(1''^  Thf/ss.,  i[,  v.  13)  :  «  Ayant  ouï  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous 
prêchions,  vous  l'avez  reçue,  non  comme  la  parole  des  hommes,  mais 
comme  la  parole  de  Dieu,  etc.  » 

III.  Par  son  efficacité,  car  cet  Evangile  affermit  les  hommes  et  les 
élève  vers  les  biens  célestes.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  1)  : 
«  Dans  lequel  vous  demeurez  fermes,  »  c'est-à-dire  élevés  vers  les 
choses  célestes,  car  on  dit  que  celui-là  se  tient  ferme,  qui  est  droit; 
or  seule  la  loi  de  Jésus-Christ  peut  produire  cet  effet  {Rom.^  v,  v.  1): 
«  Justifiés  donc  par  la  foi ,  etc.  »  La  loi  ancienne  faisait  se  tenir, 
mais  elle  courbait  vers  les  choses  terrestres  {Deut.,  xxxiii,  v.  28)  : 
«  L'œil  de  Jacob  verra  sa  terre  pleine  de  blé  et  de  vin.  » 

IV.  Par  son  utiUté,  car  seule  la  loi  nouvelle  conduit  au  salut,  qui 
est  notre  fin;  ce  que  ne  faisait  point  la  loi  ancienne  {Bébr.,  vu, 
V.  19)  :  «  La  Loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  »  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Et  par  lequel  vous  serez  sauvés,  »  initialement 
dans  la  vie  présente,  par  la  fermeté  de  Tespérance,  qui  est  comme  le 
commencement  du  salut  (lequel  s'obtient  par  la  foi);  et  dans  la  vie 
future,  réellement  par  la  possession  du  bonheur  espéré  ici-bas  {S.  Jacq. , 
I,  v.  21)  :  tt  Recevez  a  ec  docilité  la  parole  entée  en  vous,  et  qui  peut 


Sed  si  objiciatur  quod  etiarn  lex  Ma- 
liometi  recepta  est  a  multis, 

Dicerdum  quod  non  est  simile,  quia 
ille  opprimendo  et  vi  anuorum  subju- 
jjaviteos,  seil  isti  apostoli  moriendo, 
ipsi  aliosad  fideni  duxerunt^  et  facicudo 
.-^i^ina  et  prodi^ia.  Ille  enim  propouebat 
ijUcEdam  quiE  ad  delicias  et  lasiivias 
j)ertinent,  sed  Christus  et  apostoli  ter- 
reuurum  coutemptuui  (1  Th'SS.  .  lï , 
V.  13):  «Cum  accepistis  a  nobis  verbum 
I)ei,  etc.  » 

m.  Ttrli'i ,  quantum  ad  virtuteni  , 
quia  coutîrmat  et  élevât  ad  cœlestia. 
ideo  dicit  :  «  lu  quo  stati.s,  »  se.  elevati 
ad  iceleslio.  Ille  euiin  dicitur  slare  qui 


rectus  est  j  et  hoc  scia  lex  Christ  i  facit 
(Rnm.,  V,  V.  1)  :  «  Justificati  ergo  per 
Ijdem  ,  etc.  »  Lex  enim  vêtus  faciebat 
3tare  ,  sed  curvabat  ad  terrena  {Deut., 
.Kxxni ,  V.  28)  :  «  Oculus  Jacob  in  terra 
frumenti  et  viui.  » 

IV.  Quarto,  quantum  ad  utilitatem  , 
(piia  sola  nova  lex  perducit  ad  finem 
salutis;  vêtus  autem  ,  non  (Hebr.,  vu  , 
v.  19)  :  «  Neminem  ad  perfectum  ad- 
duxit  Lex.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Per  quod 
et  salvauiini ,  »  hic  jam  ex  certiludine 
spt*i  per  iuchoatioueui  (quœ  est  per 
liilem)  salvamini ,  et  in  futuio  in  veri- 
tale  rei  et  spei  (Jac,  i,  v.  21)  :  «  In 
innn-uf'tudino    suscipite   insitum    ver- 
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sauver  vos  âmes,  etc.;  ■»  et  {S.  Jean,  xx,  v.  31)  :  «  Ces  miracles  ont 
été  écrits  afin  que  vous  croyiez,  et  qu'en  croyant  vous  ayez  la  vie 
éternelle.  »  L'Apôtre  pose  ici  deux  conditions  :  1°  la  première  , 
lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Si  vous  l'observez.  »  La  Glose  l'explique  ainsi  : 
(c  Si  vous  observez,  comme  je  vous  l'ai  annoncé,  d  cet  Evangile,  c'est- 
à-dire  si  vous  croyez  la  résurrection  des  morts,  d'après  la  raison  par 
laquelle  je  vous  l'ai  prouvée,  à  savoir  par  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  Ou  encore  :  «  Vous  serez  sauvés,  si  »  toutefois  «vous  obser- 
vez, »  c'est-à-dire  vous  conservez  «  dans  l'intégrité  des  motifs  sur 
lesquels  je  l'ai  appuyé,  »  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  —  2"  Il  exprime 
la  seconde  condition,  quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Si  vous  n'avez  pas  vaine- 
ment embrassé  la  foi,  y>  comme  s'il  disait  :  vous  serez  sauvés  par  la 
foi,  à  moins  que  vous  ne  l'ayez  vainement  embrassée,  c'est-à-dire  si 
à  la  foi  vous  ajoutez  les  bonnes  œuvres  ;  car  <■  la  foi  sans  les  œuvres 
est  une  foi  morte  »  {S.  Jacg.,  n,  v.  17).  On  dit,  en  effet,  qu'une  chose 
est  vaine  quand  elle  est  destinée  à  une  fin  qu'elle  n'atteint  point;  or 
la  fin  de  la  foi,  c'est  la  vision  de  Dieu.  Si  donc  vous  n'êtes  pas 
sauvés,  c'est  en  vain  que  vous  avez  cru,  non  quant  à  la  foi  même, 
mais  en  tant  que  votre  foi  ne  parvient  pas  à  sa  fin;  ou  autrement 
encore  :  «  Si  vous  l'obtenez;  »  comme  s'il  disait  :  observez-le,  «  car 
ce  serait  en  vain,  etc.  » 

II"  (v.  3)  a  Car  je  vous  ai  d'abord  enseigné,  »  S.  Paul  énonce  ici  sa 
proposition.  —  i.  Il  rappelle  l'origine  du  dogme  de  la  résurrection  de 
Jésus- Christ ,  et  il  fait  ressortir  ce  que  ce  dogme  contient  (v.  3): 
«.  Que  Jésus-Christ  est  mort  pour  nos  péchés  ;  »  ii.  l'accord  ou  la 
conformité  des  prédicateurs  avec  cette  doctrine  (v.  11)  :  «  Que  ce 
soit  donc  moi,  ou  que  ce  soit  eux  qui  vous  prêchent.  » 


bum,  etc.;  »  iJoan..  xx,  v.  31)  :  «  Haec 
autem  scripta  sunt  ut  credatis,  et  ut 
credentes,  etc.  »  Et  appunit  hic  duas 
conditiones  :  !<>  prima  cum  dicit  :  «  Si 
tenetis,  etc.  »  Glossa  sic  exponit  :  «  Si 
tenetis  qua  ratione  pra^dicavi  vobis  » 
illud  Evangeiium,  id  est  resurrectionem 
mortuorum  ea  ratione  qua  coufirmavi 
vobis,  id  est  per  rcsui  reclionem  Christi. 
Vel  aliter  :  «  Salvaniini,  »  ita  tauien 
«  si  tenetis,  »  id  est  si  servatis  «  ea  ra- 
tione qua  praîdicavi  vobis»  Evangeiium 
Christi.  —  2°  Secundam  conditiouem 
ponit  cum  dicit  :  «  Nisi  frustra  credi- 
distis  ;  »  quasi  dical  :  «  Salvamini  »  per 
fidem,  «  si  non  frustra  credidi.-;tis,  »  id 
estsi  fidei  addunlur  bona  opéra,  quia 
«  fides  sine  operibus  mortua  est»  {Jac, 


\i,  v.l7).lllud  enim  dicitur  esse  frustra, 
quod  est  ad  finem  quem  non  consequi- 
tur.  Finis  autem  fidei  est  visio  Dei. 
Unde ,  si  non  salvamini  ,  frustra  cre- 
didislis  non  simpliciler,  sed  in  quantum 
non  pervenit  ad  finem.  Vel  aliter  :  «  Si 
tenetis,  »  quasi  dicat  :  teneatis,  «  niai 
frustra,  etc.  » 

II"c(TRADiDienim,»hicostenditpropo- 
situm,  etc.  Circa  hoc  tria  facil  :  primo, 
ostendit  originem  doctrinae  de  resur- 
rectione  Christi ,  et  ostendit  ea  quae 
in  doctrina  hujusmodi  continenlur,  ibi  : 
«Qiioniam  Chrislus  mortuus;»  secundo, 
cousouantiam  seu  convenientiam  prae- 
dicantium  ad  liane  doclrinam,  ibi  :  «  Sive 
enim  e^o  ,  etc.  » 
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I.  Il  dit  donc  :  Vous  devez  retenir,  c'est-à-dire  garder  dans  votre 
mémoire,  ce  que  «  Je  vous  ai  enseigné  d'abord,  »  et  vous  enseigne 
encore.  Il  dit  :  «  D'abord,  »  c'est-à-dire  parmi  les  premières  vérités 
qu'il  faut  croire,  car  ce  qu'il  faut  croire  se  rapporte  ou  à  la  Trinité 
ou  à  la  foi  de  l'Incarnation.  On  doit  d'abord  croire  ce  qui  a  rapport 
à  cette  foi  de  l'Incarnation,  et  ensuite  ce  qui  appartient  à  la  Trinité. 
Ainsi  ce  que  «  Je  vous  ai  enseigné  d'abord,  »  à  savoir  la  doctrine  de 
l'Incarnation,  je  vous  l'ai  enseigné  non  pas  comme  venant  de  moi 
ou  de  mon  autorité,  mais  «  comme  l'ayant  reçu  »  de  Jésus-Christ  ou 
du  .^"aint-Esprit  [Gai.,  i,  v.  1)  :  «  Paul,  établi  apôtre,  non  par  des 
hommes,  mais  par  l'autorité  de  Jésus-Christ,  etc.;  »  et  (ci-dessus,  xi, 
V.  23)  :  «  C'est  du  Seigneur  même  que  j'ai  appris  ce  que  je  vous  ai 
enseigné,  etc.;  »  et  {Isaïe,  xxi,  v.  10)  :  «  Ce  que  j'ai  appris  du  Sei- 
gneur des  armées,  du  Dieu  d'Israël,  je  vous  l'ai  annoncé.  »  Or  ce  que 
S.  Paul  a  reçu  et  enseigné,  ce  sont  ces  quatre  points  :  la  mort,  la 
sépulture,  la  résurrection  et  l'apparition  de  Jésus-Christ. 

1°  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  annoncé  la  mort  de  Jésus-Christ;  c'est 
pourquoi  il  dit  (v.  3)  :  «  Que  Jésus-Christ  est  mort,  y^  Par  ces  paroles 
il  détruit  un  double  soupçon  qui  pouvait  s'élever  sur  cette  mort  :  le 
premier,  qu'il  serait  mort  pour  le  péché  originel  ou  pour  ses  péchés 
actuels  propres.  S.  PauU'écarte  en  disant  (v.  3)  :  «Pour  nos  péchés, » 
et  non  pour  les  siens  {Isaïe.  lui,  v.  8)  :  «  C'est  pour  les  péchés  de 
mon  peuple  que  je  l'ai  frappé;  »  et  (1"  5.  Pierre,  m,  v.  18)  :  «  Jésus- 
Christ  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos  péchés.  »  Le  second,  c'est 
que  la  mort  de  Jésus-Christ  aurait  été  accidentelle,  par  la  violence 
des  Juifs.  L'Apôtre  y  répond,  en  disant  (v.  3)  :  «  Selon  les  Ecritures,  d 


I.  Dicit  ergo  primo  :  Istud  debetis 
tenere ,  id  est  memoria  liabere,  quod 
«  Tradidi  vobis  in  primis  ,  »  et  adbuc 
trado.  Et  dicit  :  «  In  primis,  »  id  est 
inter  prima  credenda.  Credenda  enim 
vel  pertinent  ad  Trinitatem,  vel  fidem 
Incarnatiouis.  Et  primo,  débet  bomo 
credere  ea  quœ  ad  fidem  Incarnatiouis 
pertinent ,  et  postea  quœ  ad  Trinitatem 
pertinent.  Unde  quod  «Tradidi  vobis  in 
primis,  »  se.  de  lucarnatione,  et  non  a 
me,  vel  ex  mea  auctoritate  tradidi,  sed 
«quod  accepi ,  »  a  Cbristo,  vel  a  Spi- 
ritu  Sancto  {GaL,  i ,  v.  1)  :  «  Paulus 
apostolus,  etc.;  »  {supj'a,  xi,  v.  23)  : 
«  Efïo  accepi  a  Domino,  etc.;  »  (Is.,  xxi, 
V.  10)  :  «  Quae  audivi  a  Domino  exerci- 
tuum,  etc.  »  Ea  autem  quai  accepit  et 


tradidit  sunt  quatuor,  se.  mors,  sepul- 
tura,  resurrectio,  apparitio  Christi. 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Tradidi  vobis 
pi'imo,  mortem  Cbristi,  et  ideo  dicit: 
«  Quoniam  Christus  mortuus  est.  »  In 
quo  removet  duplicem  suspicionem  , 
quœ  suboriri  posset  circa  mortem 
Christi.  Prima  est  quod  mortuus  esset 
pro  peccatis  suis  aclualibus,  vel  origi- 
nali.  Et  hoc  excludit ,  cum  dicit  :  «  Pro 
peccatis  nostris  ,  »  non  suis  (/5. ,  lui  , 
v.  8)  :  «  Propter  scelus  populi  mei  per- 
cussi  eum  ;  n  (I  Pet.,  m,  v.  18): 
«  Christus  semel  pro  peccatis  nos- 
tris .  etc.  »  Alia  suspicio  est  quod  mors 
Christi  esset  casualis,  vel  violentia  Ju- 
dœorum  ;  et  hoc  excludit  cum  dicit  : 
«  Secundum  Scripturas,  »  se.  Veteris  et 
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c'est-à-dire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  aussi  dit-il  expres- 
sément :  «  Selon  les  Ecritures  »  (Isaïe,  lui,  y.  7)  :  «  Il  sera  mené  à 
la  mort,  comme  une  brebis  qu'on  va  égorger;  »  {Jér.,  xi,  v.  19)  : 
«  Pour  moi,  j'étais  comme  un  agneau  plein  de  douceur  qu'on  porte 
pour  en  faire  une  victime,  etc.;  »  {S.  Moffh.,  xx,  v.  18)  :  «  Yoilà  que 
nous  montons  à  Jérusalem,  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré,  etc.  » 

2°  Je  vous  ai  enseigné,  secondement,  la  sépulture  de  Jésus-Christ. 
Il  dit  donc  (v.  4)  :  <i  II  a  été  mis  dans  le  tombeau.  » 

Mais  la  sépulture  est-elle  donc  un  article  spécial  de  la  foi,  pour 
que  S.  Paul  en  fasse  ici  spécialement  mention? 

Il  faut  répondre  que,  dans  le  sentiment  de  ceux  qui  comptent  les 
articles  de  foi  par  les  vérités  à  croire,  la  sépulture  n'est  point  un 
article  spécial,  mais  est  contenue  dans  l'article  de  la  Passion  et  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  La  raison  de  ceci,  c'est  que  la  foi  a  pour  objet 
ce  qui  est  au-dessus  de  la  raison  :  là  commence  donc  l'article  de  foi, 
où  la  raison  vient  à  être  impuissante.  Or  la  première  de  ces  vérités, 
c'est  que  Jésus-Christ  a  été  conçu,  et  par  conséquent  sa  conception 
est  un  article  de  foi;  la  seconde,  c'est  qu'un  Dieu  soit  né  d'une  vierge  : 
c'est  là  un  second  article  ;  la  troisième,  qu'un  Dieu  impassible  souffre 
et  meure  :  c'en  est  un  autre  article,  dans  lequel  on  comprend  la 
sépulture.  La  sépulture  de  Jésus-Christ  ne  forme  donc  point  un  article 
spécial;  mais  l'Apôtre  en  fait  ici  mention  pour  trois  raisons  :  premiè- 
rement, pour  établir  la  mort  de  Jésus-Christ,  car  un  signe  évident  de 
la  mort  d'une  personne,  c'est  qu'elle  reçoit  la  sépulture  ;  seconde- 
ment, pour  établir  la  vérité  de  la  résurrection,  parce  que  si  Jésus- 
Christ  n'eût  point  été  mis  dans  le  tombeau,  et  si  en  ces  jours  des 


NoviTestamenti.  Etideo  signanter  spe- 
cialiter  dicit  :  «Secundum  Scripturas  » 
(Is.,  LUI ,  V.  7)  :  «Sicut  ovis  ad  occisio- 
nem  ductus  est;»  (Jer. ,  xi,  v.  19)  : 
«  Eao  quasi  agnus  mansuelus ,  qui  por- 
tatur  ad  victimam  ,  etc.;  »  Mallh.,  xx, 
V.  18)  :  «  Ecce  ascendimus  Hierosoly- 
mam ,  etc.  » 

2°  Tradidi  enim  vobis,  secundo,  se- 
pulturam  Christi  ;  et  ideo  dicit  :  «  Et 
quia  sepultus  est.  » 

Sed  numquid  sepultura  est  articulus 
fidei  speciaîiter,  quia  facit  hic  men- 
tioneui  speciaîiter  de  ea? 

Dicendum  quod,  secundum  illos  qui 
numerant  articules  secundum  credenda, 
non  est  specialis  articulus  fldei,  sed  in- 
cluditur  cum  articulo  passionis  et  mor- 
tis  Christi.  Cujus  ratio  est  quia  fides  est 


eorum,  quae  sunt  supra  rationem  :  unde 
ihi  incipit  articulus  fidei ,  ubi  déficit 
ratio.  Hoc  autem  primum  est ,  quod 
Dominus  sit  conceptus  ;  et  ideo  con- 
ceptio  est  articulus  fidei;  secundum, 
quod  Deus  est  natus  de  virgine,  et  ideo 
hic  est  alius;  tertium ,  quod  impassi- 
bilis  Deus  patiatur  et  moriatur,  et  hic 
est  alius,  et  cum  hoc  intelligitur  etiara 
de  sepultura:  unde  non  est  specialis  arti- 
culus. 

Facit  autem  Apostolus  hic  mentio- 
nem  de  sepultura,  propter  tria  :  .4  )  primo, 
ut  ostendat  veritatem  uiortis  Christi. 
Evidens  enim  mortis  signum  alicujus 
est  quod  sepelialur.  —  B)  Secundo  ,  ad 
ostendenduui  veritatem  resurrectionis, 
quia,  si  non  fuisset  sepultus,  nec  cus- 
todes  fuissent  ju.\ta  sepulchrum    illis 
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gardes  n'eussent  point  été  posés  à  l'entour,  on  aurait  pu  dire  que  les 
disciples  l'avaient  enlevé;  troisièmement,  parce  que  l'Apôtre  veut 
conduire  les  Corinthiens  à  la  foi  de  la  résurrection;  or  il  paraît  plus 
difficile  qu'on  ressuscite  après  avoir  été  mis  dans  le  tombeau;  c'est 
pourquoi  il  est  dit  ilsah,  xi,  v.  10)  :  «  Et  son  sépulcre  sera  glorieux;  ;> 
et  [haïe,  lui,  v.  9)  :  «  Il  aura  les  impies  pour  prix  de  sa  sépul- 
ture. » 

3"  Je  vous  ai  aussi  enseigné  sa  résurrection,  «  Car  il  est  ressuscité 
le  troisième  jour  »  {Osée,  vi,  v.  3)  :  «  11  nous  rendra  la  vie  dans  deux 
jours,  et  le  troisième  il  nous  ressuscitera.  »  L'Apôtre  dit  aussi  :  «  Le 
troisième  jour,  »  non  qu'il  y  eût  trois  jours  pleins,  mais  deux  nuits  et 
un  jour  :  c'est  une  synecdoque  *.  La  cause  de  cette  disposition,  comme 
le  remarque  S.  Augustin  2,  c'est  que  Dieu,  par  son  opération  simple, 
c'est-à-dire  par  le  mal  de  la  peine,  qui  est  marqué  par  un  jour,  a 
détruit  en  nous  deux  choses,  à  savoir  la  peine  et  la  coulpe,  qui  sont 
figurées  par  les  deux  nuits. 

4°  Je  vous  ai  enseigné  les  apparitions  de  Jésus-Christ,  car  (v.  5)  : 
«  11  a  apparu  à  Céphas.  »  L'Apôtre  rappelle  d'abord  les  apparitions 
faites  aux  autres,  ensuite  les  apparitions  faites  à  lui  seul  (v.  8)  :  «  Et 
qu'enfin  après  tous  les  autres,  etc.  »  —  A)  Sur  la  première  partie,  il 
faut  se  rappeler  que  les  apparitions  de  Jésus-Christ  n'ont  point  été 

'  Synecdoche  ou  synecdoque  [iy-^  de;  S'sV.îu.xt,  prendre),  figure  par  laquelle  ou 
prend  le  genre  pour  l'espèce  ou  l'espèce  pour  le  genre ,  le  tout  pour  la  partie  ou 
la  partie  pour  le  tout. 

-  «  Du[^ilae  morli  nostrae  Salvator  noster  impendit  simplam  suam;  et  ad  facien- 
dam  utramque  resurrectionem  nostram,  in  sacrameuto  et  exemplo  praeposuit  et 
proposuit  unam  suam.. .  Heec  autem  ratio  simpli  ad  duplum  oiitur  quidem  a  ter- 
nario  numéro.  Ipsum  autem  triduum  non  lotum  et  plénum  fuisse  Scriptura  testis 
est  :  sed  primus  dies  a  parte  extiema  totus  annumeratus  est;  dies  vero  tertius 
a  parte  prima,  et  ipse  tolus;  médius  autem  inter  eos,  id  est  secundus  dies,  abso- 
lute  totus  viglnli  quatuor  horis  fuit,  duodecim  nocturnis  et  duodecim  diurnis.  » 
(Vide  S.  Augustinum,  de  Trinitate,  lib.  IV,  cap.  m  et  sq.) 


diebus ,  possent  dicere  quod  discipuli 
fuissent  eum  furati. —  C)  Tertio,  quia 
Apostolus  vult  eos  inducere  ad  Gdem 
resurrectionis;  et  hocvidetur  magis  dif- 
ficile, quod  sepultus  resurgat.  Et  de  hoc 
dicitur  (h.,  xi,  v.  10}:  «Et  erit  sepul- 
chrum  ejus  gloriosum;  »  {Is.,  uil,  v.  9): 
«  Dabit  impios,  etc.  » 

3°  Tradidi  etiam  vob's  resurrectio- 
nem ,  «  Quia  resurrexit  tertia  die  » 
{OsesB,  VI,  V.  3):  «  Vivificabit  nos 
post,  etc.  »  Et  etiam  dicit  :  «  Tertia  die,» 
non  quod  fueriut  très  dies  integri,  sed 
duae  noctes  et  una  dies,  per  synecdo- 


chen.  Et  hujus  causa  fuit,  sicut  dicit 
Augustinus,  quia  Deus  per  suum  sim- 
plum,  id  est  per  malum  pœnae,  quod 
significatur  per  unum  diem ,  destruxit 
nostrum  duplum,  id  est  pœnam  et  cul- 
pam  quod  significatur  per  duas  noc- 
tes. 

4°  Tradidi  etiam  vobis,  quarto,  Chrisli 
apparitiones,  «  (juia  visus  est  Cephie.  » 
Et  ponit  primo  apparitiones  factasaliis; 
secundo,  apparitiones  factas  sibi  soli, 
ibi  :  «  Novissime.  »  —  A)  Sciendum  est 
autem  circa  primum,  quod  apparitiones 
Christi  non  sunt  factae  omnibus  com- 
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faites  à  tous  les  disciples  réunis,  mais  à  quelques  disciples  spéciale- 
ment choisis  {Actes,  x,  v.  40)  :  «  Dieu  l'a  ressuscité  le  troisième  jour_, 
et  il  a  voulu  qu'il  se  manifestât  non  à  tout  le  peuple,  mais  aux  témoins 
choisis  de  Dieu.  »  En  voici  le  motif:  il  fallait  conserver  dans  l'Eglise 
cet  ordre,  que  la  foi  de  la  résurrection  se  transmit  de  quelques-uns, 
spécialement  choisis,  aux  autres.  Il  faut  aussi  remarquer  que  l'Apôtre 
ne  rapporte  point  ici  toutes  les  apparitions  de  Jésus-Christ,  ni  celles 
qui  furent  faites  aux  femmes.  D'autres,  au  contraire,  sont  rapportées, 
qu'on  ne  lit  point  dans  les  Evangiles.  La  raison  en  est  que  S.  Paul 
veut  ici  réfuter  par  le  raisonnement  les  infidèles.  Il  n'a  donc  voulu 
citer  que  des  témoignages  authentiques  ;  par  suite,  il  a  passé  sous 
silence  les  apparitions  faites  aux  femmes,  et  en  a  cité  d'autres  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  récits  sacrés,  afin  de  montrer  que  Jésus- 
Christ  apparut  encore  à  plusieurs  autres.  Il  fait  mention  spécialement 
de  Pierre  et  de  Jean,  parce  qu'ils  étaient  comme  les  colonnes  de 
l'Eglise,  ainsi  qu'il  est  dit  {Gai.,  ii,  v.  9).  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Je  vous 
ai  enseigné  qu'il  a  apparu  à  Céphas,  »  c'est-à-dire  à  Pierre  {S.  Luc, 
XXIV,  V.  34)  :  «  Le  Seigneur  est  véritablement  ressuscité,  et  il  a  apparu 
à  Simon.  »  On  croit  qu'entre  tous  les  autres,  il  apparut  d'abord  à 
Pierre,  parce  que  cet  apôtre  était  dans  une  grande  tristesse  ;  aussi 
l'ange  dit-il  {S.  Marc,  xvi,  v.  7)  :  «  Allez,  dites  à  ses  disciples  et  à 
Pierre.  »  —  (v.  5)  «  Et  après,  »  c'est-à-dire  dans  une  autre  circon- 
stance, «  aux  autres  apôtres.  »  Il  apparut  une  fois  aux  apôtres,  alors 
qu'ils  n'étaient  que  dix,  Thomas  étant  absent,  et  huit  jours  après, 
alors  qu'ils  étaient  onze,  Thomas  se  trouvant  avec  eux.  S.  Augustin  ' 

'  «  Fieri  enim  potest  ut  de  turba  discipulonim  fuerint  isti  duodecim,  nescio  qui.. . 
Nam  illos  quos  apostolos  nominavit,  non  jam  duodecim  ,  sed  undecim  diceret, 
sicut  nonuulli  etiam  codices  liabent  :  quod  credo  perturbâtes  homines  emen- 
dasse,  pulantes  de  illis  duodecim  dictum,  qui  jam,  Juda  extincto,  undecim  erant; 
sive  alius  quosdam  duodecim  discipulos  Paulus  voluit  intelligi;  sive  sacratum 


muniter,  sed  aliquibus  specialibus  per- 
sonis(i4r/.,  x,  v.  40):  «  Dédit  eum  ma- 
nifestum  fieri,  etc.  »  Et  hujus  ratio  fuit 
ut  servaretur  ordo  in  Ecclesia,  ut  per 
quosdam  spéciales  fuies  resurrectionis 
deveniret  ad  alios.  Nolandum  auleni 
est  quod  appariliones  Christi  non  po- 
nuutur  hic  omues»,  nec  illae  quae  factae 
sunt  mulieribus.  Ponuntur  autem  hic 
qusedam  quœ  non  hîgnntur  in  Evan- 
geliis.  Et  horum  ratio  fuit  quia  Apo- 
stohis  vult  ex  ratione  confuture  infidè- 
les ,  et  ideo  nohiit  ponere  testimonia 
nisi  authentica  ;  et  ideo  tacuit  appari- 
tiones  mulieribus  factas,  et  posuitquas- 
dam  quse  non  inveniunlur,  ut  ostendat 


quod  etiam  aliis  pluribus  apparuit;  sed 
facit  mentionem  specialem  de  Petro  et 
Jacobo,  quia  erant  quasi  columnae,  ut 
dicitur  (Gai.,  u,  v.  9).  Dicit  ergo  :  Tra- 
didi  vobis,  «  Quia  visus  est  Cepba',  »  id 
est  Petro  (Luc,  xxiv,  v.  34):  «  Surrexil 
Dominns  vere  ,  etc.»  Et  creditur  quod 
inter  viros  primo  apparuit  Petro,  quia 
erat  in  maxima  tristitia:  unde  et  angé- 
lus dixit  (Marc,  xvi,  v.  7):  «  Ite,  dicite 
discipulis  ejus  et  Petro,  etc.  »  —  «  Post- 
ea,  »  id  est  iualia  vice,  «visus  est  unde- 
cim apostolis.  »  Semel  quidem  visus  est 
decem  tantum  ,  quando  Thomas  erat 
absen.^ ,  et  posl  octo  dies  undecim , 
quando  Thomas  erat  cum  eis.  Augus- 


602 


^'■''   ÉPIT.    AUX   COR. —  CH,    XV. —  LEÇ.    l'^  —  W .  5    ET   6. 


prétend  que  S.  Paul  doit  dire  aux  douze,  mais  que  ce  passage  a  été 
altéré  par  la  faute  des  copistes.  Il  ajoute  qu'il  importe  peu  que  Judas 
fût  mort  déjà,  et  que  Matthias  ne  fût  pas  encore  élu^,  parce  que  d'or- 
dinaire, quand  la  plus  grande  partie  d'un  corps  fait  une  chose,  on  la 
dit  faite  par  tout  ce  corps.  Le  Sauveur  ayant  donc  choisi  les  douze, 
on  peut  dire  qu'il  apparut  aux  douzC;,  c'est-à-dire  à  tout  le  collège 
apostolique  ;  toutefois  il  n'y  a  point  de  faute  à  dire  :  aux  onze  ou 
aux  douze  ;  (v.  6)  «  Qu'ensuite,  »  de  nouveau  «  il  s'est  fait  voir  à  plus 
de  cinq  cents  frères  assemblés.  » 

Nous  ne  lisons  rien  de  cette  apparition  dans  la  sainte  Ecriture,  si 
ce  n'est  ce  qui  est  dit  ici. 

On  peut  dire  cependant  que  ce  fut  l'apparition  dont  parle  S.  Denis  i, 
quand  tous  les  disciples  se  réunirent  pour  voir  le  corps  qui  portait  le 
prince  de  la  vie.  Mais  on  peut  objecter  que  cette  apparition  eut  lieu 
avant  l'Ascension,  c'est-à-dire  quand  le  Sauveur  se  fit  voir  à  S.  Jac- 
ques. Or  la  réunion  des  disciples  dont  parle  S.  Denis  eut  pour  but 
de  voir  la  bienheureuse  Vierge,  et  n'eut  lieu  que  longtemps  après. 
Il  est  donc  mieux  de  répondre  que  Jésus-Christ  apparut  aux  cinq 
cents  disciples  assemblés  avant  son  ascension.  Il  importe  peu  qu'on 

illum  numerum  etiam  in  undecim  stare  voluerit;  quia  duodenarius  in  eis  nu- 
meruà  ita  mysticus  erat,  ut  uon  po3set,  in  locum  Judée  nisi  alius,  id  est  Matthias, 
ad  conservandiuu  sacramentum  ejusdem  numerisubrogari.  Quodlibet  ergo  eorum 
sit,  uihil  inde  existit  quod  verilali,  vel  istoium  alicui  veracissimo  narratori  re- 
pugnare  videtur.  Probabiliter  tainen  creditur,  posteaquam  Petro  apparuit,  deinde 
apparaisse  islis  duobus ,  etc.  »  (S.  Augustiuus,  de  Consensu  evangelistarum, 
lib.  111,  cap.  XXV.) 

'  «  Cum  et  nos,  ut  nosti,  et  ipsi,  plurimique  sanctorum  fratrum  nostrorura  ,  ad 
corpus  illud,  quod  dédit  priccipium  vilœ  deuuimque  siisceperat,  contuendum  ve- 
nissemus  :  aderat  autem  et  frater  Domini  Jacobus,  et  Petrus,  suprema  ista  atque 
antiquissima  summitas  theologoruui,  etc.  »  (S.  Dionysius,  de  Divinis  Nominibus, 
cap.  ni.) 


tinus  dicitquod  débet  dicere  duodecim, 
sed  corruptum  est  vitio  scriptorum  ;  et 
dicit  quod  non  refert  quod  Judas  jam 
obierat,  et  Matthias  nondum  erat  elec- 
tus,  quia  consuetum  est  quod,  quando 
major  pars  collegii  facit  aliquid,  dici- 
tur  quod  totum  collegium  hoc  facit. 
Unde,  quia  Dominus  elegeral  duodecim, 
ideo  potest  dici  quod  visus  est  duode- 
cim, id  est  toti  collegio  apostolorum  ; 
sed  non  est  vitium,  sive  dicatur  duo- 
decim sive  uudeciui.  «  Deinde,  »  iterum, 
«  visus  est  plus  qiiam  quingentis  fratri- 
bus.  » 
Sed  de  hoc  nihil  legimus  in  sacra 


Scriptura,  nisi  hoc  quod  hic  dicitur. 
Potest  tamen  dici  quod  hfpc  appa- 
ritio  fuit ,  de  qua  loquitur  Dionysius 
(in  III  de  Divmis  Novtinibus) ,  quando 
omnes  discipuli  convenerunt  ad  videu- 
dum  corpus  quod  ferebat  principem 
vitse.  Sed  contra  hoc  videtur  esse  quia 
lioc  fuit  ante  ascensionem,  quando  se. 
Christus  apparuit  Jacobo.  Sed  congre- 
gatio  discipulorum  ad  videndum  beatam 
Virgincm,  de  qua  videtur  ioqui  Dionj'- 
sius,  fuil  multum  post.  Kt  ideo  melius 
videtur  dicendum  quod  apparuit  quin- 
gentis fratribus  simul  ante  ascensionem 
suam.    Et    non    refert    quod     dicitur: 
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dise  que  les  disciples  étaient  au  nombre  de  cent  vingt,  parce  que,  bien 
que  ceux  qui  étaient  présents  à  Jérusalem  formassent  ce  nombre,  il 
y  avait  en  Galilée  beaucoup  d'autres  disciples,  et  peut-être  furent-ils 
réunis  aux  premiers  au  moment  de  l'apparition. 

Pour  que  ce  témoignage  revête  une  plus  grande  certitude,  l'Apôtre 
dit  que  (v.  6)  «  Parmi  ces  disciples,  plusieurs  demeurent  encore,  » 
c'est-à-dire  sont  vivants,  «  et  quelques-uns  dorment,  »  c'est-à-dire 
sont  morts  dans  l'espérance  de  la  résurrection.  S.  Paul  appelle  la 
mort  des  saints  un  sommeil,  parce  que  les  saints  meurent  dans  une 
chair  corruptible,  pour  ressusciter  incorruptibles  {Bom.,  vi,  v.  9)  : 
«  Jésus-Christ,  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus  ;  la  mort 
n'aura  plus  d'empire  sur  lui.  »  —  (v.  7)  «  Ensuite  il  s'est  fait  voir  à 
Jacques,  »  fils  d'Alphée.  On  en  peut  donner  cette  raison,  que  cet 
apôtre,  comme  on  le  lit  dans  l'Evangile,  avoir  fait  vœu  de  ne  point 
prendre  de  nourriture  avant  d'avoir  vu  le  Sauveur.  Mais,  d'après  cette 
explication,  l'ordre  des  apparitions  ne  serait  plus  conservé,  car  si 
Jésus-Christ  eût  apparu  à  S.  Jacques  après  toutes  les  apparitions  qui 
sont  rapportées,  cet  apôtre  eût  été  trop  longtemps  sans  prendre  de 
nourriture,  ce  qui  n'est  pas  sans  difficulté.  Il  faut  donc  répondre  que 
Jésus-Chiist  se  fit  voir  en  particulier  à  S.  Jacques,  à  cause  de  la  dévo- 
tion particulière  de  cet  apôtre  pour  son  Maitre.  Nous  n'avons  rien 
dans  l'Evangile  sur  cette  apparition.  Le  Sauveur  se  fit  voir  ensuite  à 
tous  les  apôtres,  à  son  ascension,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  dernier 
chapitre  de  S.  Matthieu  et  au  premier  chapitre  des  Actes. 

B)  (v.  8)  «  Enfin,  après  tous  les  autres,  il  s'est  fait  voir  à  moi.  y>  Ici 
l'Apôtre  rappelle  l'apparition  qui  fut  faite  à  lui  seul.  D'abord  il 


«  Discipuli  erant  centum  viginti ,  » 
quia,  licet  illi  qui  erant  in  Jérusalem, 
essent  centum  viginti  ,  tamen  in  Ga- 
lilœa  multi  erant  discipuli,  et  forte 
omnes  congregati  sunt  simul  cum  appa- 
ruit. 

Et  ut  hujus  testimonium  sit  magis 
certum,  dicil  quod  «  Ex  eis  adhuc  multi 
manent,  »  id  est  vivunt  ;  «  quidam  au- 
tem  »  ex  eis  «  dormieruut,  »  id  est  mor- 
tui  sunt  in  spe  resurrectionis.  Et  vocat 
sanctorum  mortem,  dormitionem,  quia 
moriuntur  carne  corruptibUi,  ut  resur- 
gant  incorruptibiles  (/{om. ,  vi,  v.  9): 
«  Cbristus  resurgeus,  etc.  »  —  «  Dc- 
inde,  »  id  est  post ,  «  visns  est  Ja- 
cobo,  »  se.  Alpbaei.  Et  ratio  buju?  potest 
assignari,  quia,  ut  legitur,  Jacobus  vovit 


se  non  sumpturum  cibum  nisi  prius 
videret  Christum.  Sed  secundum  hoc 
non  servaretur  ordo  apparitionis,quia  si 
post  omnes  numeratas  apparitiones 
apparuisset  Jacobo,  nimis  fuisse  t  sine 
cibo;  et  hoc  est  difficile.  Et  ideo  dicen- 
dum  est  quod  ideo  siugulariter  Cbristus 
apparuit  Jacobo,  quia  specialem  devo- 
tionem  Jacobus  ad  Christum  babnit.  Et 
de  ista  etiam  apparilione  nihil  habetur 
in  Evangeiio.  «  Deinde,  »  post  hoc  se. 
visus  est,  «  omnibus  apostolis  »  in  as- 
censione ,  ut  legitur  {Matth.,  xxvni, 
V.  16,  et  Act..,-i,  V.  9). 

JJ)  «  Novissime  autem  omnium,  etc.  » 
Hic  Apostolus  commémorât  apparitio- 
nem  factam  sibi  soli.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo,  ostendit  ordiuem  appari- 
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montre  l'ordre  de  l'apparition  ;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  9)  : 
«  Car  je  suis  le  moindre  des  apôtres.  »  —  a)  Il  dit  donc  :  J'ai  dit  que 
Jésus-Christ  s'était  ainsi  fait  voir  à  tous,  a  Enfin,  »  c'est-à-dire  en 
dernier  lieu  et  après  son  ascension,  «  il  s'est  aussi  fait  voir  à  moi, 
qui  ne  suis  qu'un  avorton,  »  et  par  conséquent,  le  dernier  de  tous.  Il 
dit  :  a  Qui  ne  suis  que  comme  un  avorton,  »  pour  trois  raisons.  On 
appelle  avorton  l'enfant  qui  naît  avant  terme,  ou  qu'on  a  extrait  du 
sein  maternel  avec  violence,  ou  qui  n'a  pas  atteint  son  complet  déve- 
loppement. Comme  l'Apôtre  reconnaissait  en  lui-même  cette  triple 
défectuosité,  il  dit  :  «  Comme  un  avorton.  »  En  effet,  d'abord  sa 
renaissance  à  Jésus-Christ  n'eut  lieu  qu'après  que  les  autres  apôtres 
eurent  été  appelés  ,  car  ils  furent  régénérés  pour  Jésus-Christ  avant 
la  descente  du  Saint-Esprit;  Paul  ne  le  fut  qu'après.  De  plus,  les 
autres  apôtres  se  convertirent  spontanément  à  Jésus-Christ  ;  Paul 
fut  comme  contraint  {Actes,  ix,  v.  4)  :  «  Il  le  renversa  à  terre,  etc.  » 
Cette  circonstance  est  d'un  grand  poids  contre  les  hérétiques,  qui 
prétendent  qu'on  ne  doit  contraindre  personne  à  embrasser  la  foi, 
car  Paul  fut  contraint;  et,  comme  le  remarque  S.  Augustin  (ép.  l)  , 
Paul  avança  plus  dans  la  foi,  alors  qu'il  l'embrassa  malgré  lui,  qu'un 
grand  nombre  qui  sont  venus  d'eux-mêmes.  Enfin,  il  se  regarde 
comme  le  moindre  de  tous  et  comme  n'étant  point  parvenu  à  la  vertu 
des  autres  apôtres.  —  b)  11  en  donne  pour  ainsi  dire  la  raison,  en 
disant  (v.  9)  :  «  Car  je  suis  le  moindre  des  apôtres.  »  A  cet  effet,  il 
montre  d'abord  sa  petitesse  ;  ensuite  il  en  assigne  la  raison  (v.  9)  : 
a  Parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  »  Il  fait  ressortir  sa  peti- 
tesse comparativement  aux  autres  apôtres,  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «  Car 
je  suis  le  moindre  des  apôtres  »  {haïe,  lx,  v.  22)  :  «  Mille  sortirent  du 


tionis;  secundo,  rutionem  ejus  assignat. 
ibi:  «  Ego  enim  suin,  etc.  »  —  a)  Dicit 
ergo  ita:  Dixi  quod  omnibus  maïufes- 
tatus  est  Christus,  «  Novissime,  »  id  est 
ultimo  et  post  asceusiouem,  «  visus  est 
et  mihi  tanquam  aborlivo,  »  et  ideo 
novissime.  Uicit  autem  :  «  Tanquam 
abortivo»  propter  tria.  Abortivus  dicitur 
aliquis  fœtus,  vel  quia  nascilur  extra 
lempus  debitutn,  vel  cum  violenlia  edu- 
cilur ,  vel  quia  nou  perducitur  ad  de- 
bitani  quanlitalem  :  et  quia  hiec  (ria 
videbat  in  se  Apostolus  ,  ideo  dicit 
«  Tanquam  abortivo.  »  Piimo  enim, 
ipse  extra  tenipus  aliorum  aposLolorum 
renatus  est  Christo  :  nam  alii  apostoli 
rcnati  sunt  Christo  ante  adveutum  Spi- 
rilus  Sancii,  Paulus  vero  post.  Secundo, 
quia   alii  apostoli  spontanée  conversi 


sunt  ad  Christum,  sed  Paulus  coactus 
{Act.,  IX,  V.  4):  «  Prostravit  eum  ad 
terram,  etc.  »  Et  iioc  multum  valet  con- 
tra haereticûs,  qui  dicunt  quod  nuUus 
débet  cogi  ad  fidem,  quia  Paulus  coac- 
tus fuit.  Et,  sicut  dicit  Augusliuus,  plus 
profecit  in  tide  Paulus  cum  coacte  con- 
versus  est,  quam  multi  qui  sponianee 
veneruut.  Tertio,  quia  reputat  se  aliis 
miuorem,  et  non  pervenissead  virtutem 
aliorum  apostolorum.  —  b)  Et  ideo  quasi 
rationem  assignans,  dicil:«Ego  enim 
sum  miuimus  etc.»  Circa  hoc  duo  facit: 
primo  enim,  ostenditsuam  parvilatem; 
secimdo,  rationem  hujus  exponit,  ibi; 
«  Quoniam  persecutus  sum,  etc.  »  Par- 
vilatem autem  suam  manifestai  primo, 
in  comparalioue  ad  aposloios,  cum  di- 
cit: «  Ego  enim  sum  minimus  »  {Is.,  lx. 
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moindre  d'entre  eux,  et  du  plus  petit  tout  un  grand  peuple  ;  »  et 
{Eccli.,  III,  V.  20)  :  «  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous 
humilier  en  toutes  choses.  »  Bien  que  S.  Paul  fût  le  plus  petit  des 
apôtres,  on  pourrait  dire  néanmoins  qu'il  est  grand  comparativement 
aux  autres,  puisqu'il  est  apôtre.  Voilà  pourquoi,  en  second  lieu,  il 
montre  sa  petitesse,  comparativement  aux  autres,  en  disant  (v.  9)  : 
«  Et  je  ne  suis  pas  digne,  »  non-seulement  d'être,  mais  «  d'être  appelé 
;jpôtre,  »  bien  qu'on  m'en  donne  le  nom  (2«  Cor.,  m,  v.  5)  :  «Non 
que  nous  soyons  capables  d'avoir  de  nous-mêmes  aucune  bonne 
pensée,  etc.  » 

o"  Mais ,  ô  apôtre ,  pourrait-on  dire,  personne  ,  même  par  humi- 
lifo,  ne  doit  parler  contre  la  vérité?  si  donc  vous  êtes  grand,  com- 
ment vous  appelez-vous  le  moindre?  Voici  pourquoi  (v.  9)  :  «  C'est 
que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu,  »  faisant  voir  ainsi  comment  il  est 
le  plus  petit,  et  comment  il  ne  l'est  plus.  11  se  dit  le  plus  petit,  quand 
il  considère  sa  vie  passée,  et  alors  il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne,  etc.» 
Pourquoi?  «  parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu,  »  ce  que  les 
autres  apôtres  n'ont  point  fait  {Gai.,  i,  v.  13)  :  «  Je  persécutais  à 
outrance  et  je  ravageais  l'Eglise  de  Dieu,  etc.;  »  et  {V^  Tim.,  i,  v.  13): 
vc  Moi  qui  étais  autrefois  un  blasphémateur ,  un  persécuteur  et  un 
véritable  ennemi,  etc.  »  Toutefois,  bien  que  de  mon  côté  je  sois  le 
plus  petit,  du  côté  de  Dieu  il  n'en  est  pas  ainsi.  C'est  pourquoi  il  dit 
(v.  10)  :  «Mais  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.» 
Par  ces  paroles,  .4)  il  relève  sa  condition,  quant  à  l'état  oii  il  est; 
B)  quant  à  l'accomplissement  des  devoirs  de  cet  état  (v.  10)  :  «  Et  sa 
grâce  n'a  point  été  stérile  en  moi.  » 

A)  Il  dit  donc  :  De  moi-même  je  ne  suis  rien,  mais  «  Ce  que  je  suis, 


V.  22)  :  «  Miaimus  erit  iu  mille,  et  par- 
vulus  in  gentem  fortissimam  ;  »  {Eccli., 
m,  V.  2):  «  Quanto  major  est,  etc.  »  Et 
licet  sit  minimus  in  comparatione  ad 
apostolos  ,  poset  tamen  c'ici  quod  est 
magnus  in  comparatiuuc  ad  ulios,  quia 
est  apostolus.  Et  ideo  secundo  osleudit 
suam  parvitalem  iu  couiparalione  ad 
alios,  cumdicit:  «Qui  non  sum  diguus,» 
nonsolum  esse,3ed  «  vocari  apostolus,  » 
licet  vocer  (2  Car.,  ui,  v.  5)  :  «  Non  quod 
-sufficientes,  etc.  » 

50  Sed  posset  dicerc  :  0  Apostole, 
propter  huniilitateni,nullus  débet  dicere 
falsum  ;  cum  ergo  tu  sis  magnus,  quare 
vocas  te  minimum  ?  Et  ideo  cum  dicit: 
«  Quoniaui  persecutus,"  etc.,  »  ostendit 


quomodo  sit  minimus,  et  (lUomodo  non 
minimus.  Minimum  autem  dicit  se  con- 
siderando  praîterila  facta  sua,  et  dicit  : 
«  Non  sum  dignus,  etc.  »  Quare?  «  Quia 
jiersecutus  sum  Ecclesiam  Dui,  »  quod 
alii  apostoli  non  fecerunt  {Gui.,  i,  v.  13)  : 
«Supra  modum  perseqnebar,  etc.;» 
(1  Tiin.,  I,  V.  13)  :  «  Qui  fui  bl.ispliemus 
et  perseciitor,  etc.  »  Et  licet  ex  me  sim 
minimus,  tamen  ex  Deo  non  sum  mini- 
mus ;  et  ideo  dicit  :  «Gratia  Dei  sum  id 
({uod  sum.»  Et  circa  hoc  duo  facit: 
primo,  commcndat  conditionem  suam 
quantum  ad  slatum  ;  secundo,  quantum 
ad  executionum  sL.tus,  ibi  :  «  El  gratia 
ejus,  etc.  » 
A)  Dicit  ergo  primo;  Ex  me  nihil  sum, 
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je  le  suis  par  la  grâce  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  c'est  Dieu,  et  non  moi- 
même,  qui  m'a  fait  ainsi  {Ephés.,  m,  v.  7)  :  «  Dont  j'ai  été  fait  mi- 
nistre en  vertu  du  don  de  la  grâce  de  Dieu,  etc.  »  11  dit  :  «  Ce  que  je 
suis,))  parce  que  sans  la  grâce,  l'homme  n'est  rien  (ci-dessus,  xni, 
V.  2)  :  «  Quand  j'aurais  le  don  de  prophétie,  si  je  n'ai  point  la  cha- 
rité, je  ne  suis  rien.  « 

B)  Il  montre  comment  il  a  mis  à  profit  son  état  et  accompli  ses 
devoirs,  en  disant  (v.  10)  :  «  Et  sa  grâce  n'a  point  été  stérile  en  moi.  » 

—  a)  11  fait  voir  comment  il  a  usé  de  cette  grâce  :  c'est  pour  le  bien  ; 
c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Elle  n'a  point  été  stérile  en  moi,  »  c'est-à-dire 
oisive,  car  il  en  a  fait  usage  pour  atteindre  la  fin  pour  laquelle  elle  lui 
avait  été  donnée  {Philip.,  ii,  v.  16)  :  «Je  n'ai  pas  couru  en  vain,  etc.» 

—  b)  11  explique  comment  il  a  dépassé  les  autres,  en  ajoutant  (v.  10): 
((  Mais  j'ai  travaillé,  »  à  savoir  en  prêchant,  «  plus  que  tous  les 
autres,  »  c'est-à-dire  plus  que  les  autres  apôtres  pris  séparément;  car 
aucun  d'eux  n'a  prêché  et  annoncé  Jésus-Christ  en  autant  de  lieux 
que  lui.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (Bom.,  xv,  v.  19)  :  «  En  sorte  que 
j'ai  porté  de  tous  côtés  TEvangile  de  Jésus-Christ,  depuis  Jérusalem 
jusqu'en  Illyrie,  etc.,  »  et  même  jusqu'en  Espagne.  En  travaillant 
des  mains,  car  pouvant  exiger,  comme  les  autres  apôtres,  ce  qui  était 
nécessaire  à  la  vie,  il  voulut  néanmoins  subvenir  à  ses  besoins  per- 
sonnels par  le  travail  de  ses  mains  (2^  Thess.,  m,  v.  8)  :  «  Jour  et  nuit 
nous  avons  travaillé  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  »  En  sup- 
portant les  tribulations,  car  aucun  des  apôtres  n'a  enduré  autant  de 
persécutions  et  d'épreuves  (2^  Cor,,  xi,  v.  23)  :  «  J'ai  plus  souffert  de 
travaux,  plus  reçu  de  coups,  etc.»  —  c)  11  fait  voir  l'efficacité  de 
l'usage  qu'il  a  fait  de  la  grâce,  en  ce  qu'il  n'agissait  point  de  lui-même. 


sed  «  Id  quod  sum,  gratia  Dei  sum,  » 
id  est  ex  Deo,  non  ex  me  [Ephes.,  m, 
V.  7):  «Cujus  factus  sum  minister,  etc.» 
Et  dicit  :  «  Id  quod  sum,  »  quia  homo 
sine  gratia  nihil  est  (supra  ,  xni , 
V.  2)  :  «  Si  habuero  omnem  prophe- 
tiam,  etc.  » 

B)  Sed  qualiter  usus  sit  et  executus 
statum  suum  ostendit,  dicens  :  «  Et 
gratia  ejus,  etc.  »  —  a)  Ubi  primo,  os- 
tendit quomodo  usus  sit  gratia  i-la, 
quia  ad  bonum,  et  ideo  dicit:  «  lu  me 
vacua  non  fuit,  »  id  est  oliosa,  quia  ea 
usus  est  ad  id  ad  quod  data  est  sibi 
{Phd  p.,  n,  V.  16)  :  «  Non  in  vacuum  cu- 
curri,  etc.  —  b]  Secundo,  manifestât 
quomodo  alios  excessif,  et  ideo  subdit: 
«  Sed  abundantius  illis  omnibus.»  id 


estapostolis  sigillatim,  «laboravi,»  prae- 
dicaudo,  quia  nulius  per  tôt  loca  prae- 
dicavit  et  annuntiavit  Christum  ;  unde 
dicit  [Rom.,  xv,  v.  19)  :  «  Ita  quod  a  Jéru- 
salem usque  ad  Illyrioum,  etc.,  »  et 
etiam  usque  ad  Hispaniam.  Operando, 
quia,  licet  ipse,  sicut  alii  apostoli,  pos- 
set  exigere  sumptus  sibi  necessarios, 
tamen  specialiter  voluit  de  labore  ma- 
nuum  quserere  sumptus  suos,  ut  ipse 
dicit  {2  Tliess..  m,  v.  8)  :  «  Nocte  et  die 
manibus  nostris,  etc.  »  Tribulationes 
sustinendo  :  nulius  enim  apostolorum 
tôt  persecutiones  et  Iribiilaliones  susti- 
nuit,  ut  ipse  enumerat  (2  Cor,,  xi,v.  23): 
«  lu  laboribus  plurimis  et  carceri- 
bus,  etc.  »  —  c)  Tertio,  ostendit  usus 
efficaciam,  quia  hoc  non  a  se  solo,  sed 
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mais  par  l'inspiration  et  avec  l'aide  du  Saint-Esprit  (v.  10)  :  «  Non 
pas  moi  cependant,  »  c'est-à-dire  moi  seul,  «  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi,  »  laquelle  détermine  ma  volonté  à  ce  que  je  fais  [haïe, 
XXYI,  V.  12)  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos 
œuvres,  etc.;  »  et  {Philip.,  ii,  v.  13)  :  «  Il  opère  en  vous  le  pouvoir 
et  le  faire,  etc.;  »  car  Dieu  non-seulement  nous  donne  la  grâce  qui 
rend  nos  œuvres  agréables  et  méritoires,  mais  il  détermine  encore  à 
bien  user  de  la  grâce  qu'il  répand  en  nous  :  c'est  la  grâce  de  la 
coopération. 

II.  (v.  11)  «  Que  ce  soit  donc  moi,  ou  que  ce  soit  eux  qui  vous  prê- 
chent, »  S.  Paul  établit  ici  l'accord  de  ceux  qui  prêchent.  Ce  passage 
peut  s'expliquer  de  deux  manières  :  1"  comme  confirmation  de  ce 
qui  précède,  comme  si  l'on  disait  à  l'Apôtre  :  voilà  ce  que  vous  ensei- 
gnez; toutefois  nous  ne  croyons  pas  à  vous  seul,  parce  que  vous  êtes 
le  moindre  des  apôtres.  S.  Paul  répond  :  Tous,  au  contraire,  vous 
devez  croire  à  ma  parole,  parce  que  je  ne  prêche  pas  une  doctrine 
particulière  ;  a  Et  soit  moi,  soit  les  autres  apôtres,  «  nous  prêchons 
ces  vérités,  à  savoir  que  «  Jésus-Christ  est  ressuscité  et  qu'il  a  ap- 
paru, etc.  »  Et  vous-mêmes,  vous  avez  cru  ce  que  eux  et  moi  ont 
prêché,  à  savoir  que  Jésus-Christ  est  ressuscité,  etc.,  et  qu'il  s'est 
fait  voir,  etc.  (2''  Cor.,  iv,  v.  13)  :  «  Et  parce  que  nous  avons  un  même 
esprit  de  foi,  etc.  »  —  2°  On  peut  voir  dans  ce  passage  que  l'efficacité 
de  la  prédication  est  donnée  à  tous  les  apôtres  par  un  seul,  à  savoir 
en  vertu  de  la  grâce  de  Dieu;  comme  si  l'Apôtre  disait  (v.  11)  :  «  Que 
ce  soit  donc  moi,  ou  que  ce  soit  eux  »  qui  vous  prêchent,  c  quand 
nous  prêchons  ainsi,  »  nous  le  faisons  aidés  et  soutenus  par  la  grâce 
de  Dieu  ;  «  et  voilà  ce  que  vous  avez  cru,  »  à  savoir  sous  l'inspiration 


ex  instinctu  et  afjjutorio  Spiritus  Sancti; 
et  ideo  dicit:  «Non  autem  ego  »  solus 
operor,  «  sed  gralia  Dei  mecum,  »  quœ 
movet  voluntatem  ad  hoc  {h.,  xxvi, 
V.  12)  :  «  Omuia  opéra  nostra,  etc.;  » 
(Philip.,  n,  V.  13)  :  «  Qui  operatur  in  no- 
bis  velle,  etc.;  »  Deus  enim  non  solum 
infundit  gratiaiu  qua  uostra  opéra  grata 
Dunt  et  nieritoria,  sed  etiam  movet  ad 
bene  utendum  gralia  infusa,  et  hfpc  vo- 
catur  gratiacooperans. 

II.  «  Sive  ego  eniiu,  etc.,  »  hic  osten- 
dit  concordiam  preedicantiuin ,  et  hoc 
potest  dupliciter  legi  :  1»  primo  ,  ut 
sit  conlirmatio  dictoriim ,  quasi  dicat 
aliquiâ  :  tu  ita  prœdicas,  sed  tameu 
non   credimus    tibi   soli  ,  quia    mini- 


mus  es  inter  apostolos.  Ideo  respon- 
dens  Apostolus  ait:  Immo  debetis  mihi 
credere  ,  quia  ego  non  praedico  alia  , 
«  Sive  ego,  sive  alii  apostoli  sic  prac- 
dicamus  ,  »  se.  Christum  resurrexisse 
et  visum  fuisse  ,  etc.  Et  vos  etiani 
credidistis  sicut  ego  et  iili  proidicave- 
runt  ,  se.  quod  Christus  resurrexit , 
et  visus  est,  etc.  (2  Cor.,  iv  ,  v.  13)  : 
«  Habentes  eumdem  spiritum,  etc.  »  — 
2°  Secundo,  potest  legi  ut  efficacia  praedi- 
cationis  sit  omnibus  aposlolis  ex  une, 
id  est  a  gratia  Dei  ;  quasi  dicat  :  «  Sive 
ego  praidicem,  sive  illi,  »  id  est  apo- 
stoli, «  sicut  prœdicamus,  »  hoc  feci- 
mus  adjuli  et  firmati  per  gratiam  Dei  ; 
et  etiam  ,  «  vos  ipsi  credidistis ,  »   se. 
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de  l'Esprit-Saint  et  par  la  grâce  de  Dieu,  sans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  (.S.  Jean,  xv,  v.  5)  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
faire.  » 


inspirât!  Spiritu  Sancto  et  gratia  Dei,  |  rv,  v.  5)  :  «  Sine  me  nihil  potestis  fa- 
sine  qua  oihil  facere  possumus  {Joan.,  \  cere.  » 


LEÇON  IP  (ch.  XV,  w.  12  à  19). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve,  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
notre  propre  résurrection.  Si  cette  résurrection  ne  doit  pas  avoir 
lieu,  on  enseigne  en  vain  la  foi,  l'espérance  ,  le  travail  et  toute 
autre  vertu. 

12.  Puis  donc  qu'on  vous  a  prêché  que  le  Christ  est  ressuscité  d'entre  les 
morfs,  comment  se  trouve-t- il  parmi  vous  des  personnes  qui  osent  dire 
que  les  morts  ne  ressuscitent  point? 

13.  Que  si  les  morts  ne  ressuscitent  point,  le  Christ  n'est  donc  point 
ressuscité  ; 

14.  Et  si  le  Christ  n  est  point  ressuscité,  notice  prédication  est  vaine,  et 
notre  foi  vaine  aussi. 

15.  Nous  sommes  même  convaincus  d'être  de  faux  témoins  à  l'égard 
de  Dieu ,  comme  ayant  rendu  ce  témoignage  contre  Dieu  même  qu'il  a 
ressuscité  le  Christ ,  qu'il  n'a  pas  néanmoins  i^essoscité  si  les  morts  ne 
ressuscitent  pas  ; 

16.  Car  si  les  morts  ne  ressuscitent  points  le  Christ,  non  plus,  n'est  pas 
ressuscité  ; 

17  Que  si  le  Christ  n  est  point  7'essuscité,  votre  fui  est  vaine  ,  vous  êtes 
encore  dans  vos  péchés. 

1 8.  Ceux  qui  sont  morts  dans  le  Christ  ont  donc  péri. 

19.  Si  nous  n'avions  d'espéj^ance  dans  le  Christ  que  pour  cette  vie,  nous 
serions  les  plus  miséi^ables  de  tous  les  hommes. 

Après  avoir  appuyé  la  foi  sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
S.  Paul  prouve  ici  par  cette  même  résurrection,  la  résurrection  future 
des  morts.  Et  d'abord,  il  prouve  que  cette  résurrection  se  fera;  en- 
suite, il  indique  les  qualités  des  corps  ressuscites  (v.  35)  :  «Mais,  dira 


LECTIO  II. 

Ex  resurreclione  Christi  ,  resurrectio 
noàtra  piobatur;  quifi  ,  si  non  est 
fulura,  iides,  sjies,  labor ,  omnis  de- 
uique  virtus  frustra  doce'ur. 

12.  Si  aulem  Chrislus  prccdvnlur  qwid 
re.iirexil  a  )nrttliiis,  quoinodo  qui- 
dam dicnnl  in  vobis  qunni-nn  resur- 
rectio morluorum  non  est  ? 

13.  Si  aulem  rcsurrei  lia  morluorum 
non  est.  neqiie  Chrislus  resurrexil; 

14.  Si  aulem  Chrisnts  non  rrsurnxd, 
inanis  est  prxdicalio  noslr  ',  inanm 
esi  et  fuies  vraira  : 

1.").  Invnimur  aulem  d  f'dsi  lesies  Dei, 
quoniam  leslimonium  dioimus  ad- 
versus  Deiii»,  quod  svscilaverii  Chris- 

T.   II. 


ium  ,  quem  non  suscitovit  si  mortui 
non  restirgunl; 

16.  Aam  si  mo)  lui  non  resurgunt,  ne- 
que  Chrislu^  resurrexil  : 

17.  QkoiI  .'■i  Chrislus  wm  resurrexil, 
vana  e  l  fides  veslra;  adhuc  enim  es- 
lis  in  pecralis  vsxlris. 

18.  Ergo  el  qui  dormierunl  in  Christo, 
firnernl. 

19.  5(  inharvila  lanlum  in  Chrislo  spe- 
raiiles  mmus,  misfrabiliores  sumus 
omnibus  hoininibus. 

Snpra  Apostolus  aslruxit  fidem  per 
resurrecUouein  Christi,  bic  vero  prol)at 
per  resurreetiouem  Christi  ,  resurrec- 
lionem  uiortuorum  futuram.  Et  priii:o, 
prubat  futuram  resurrectionem  ;  se- 
cundo, oslendit   qualilalem    resurgen- 
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quelqu'un,  etc.;»  enfin,  il  décrit  l'ordre  même  de  la  résurrection 
(v.  5)  :  «  Voici  que  je  vous  apprends  un  mystère,  etc.  »  Sur  la  pre- 
mière partie  de  cette  question  ,  il  prouve  la  future  résurrection  : 
premièrement,  par  une  raison  tirée  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ; 
secondement,  par  une  autre,  tirée  de  la  vie  des  fidèles  (v.  29)  : 
«  Autrement,  que  gagneront  ceux  qui  sont  baptisés  pour  les  morts, 
etc.?»  Il  prouve  donc,  en  premier  lieu,  la  résurrection  des  morts  par 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  au  moyen  de  ce  raisonnement  :  Si 
Jésus-Christ  est  ressuscité,  le?  morts  ressusciteront  aussi.  Et  pour 
établir  cet  argument,  P  il  pose  une  proposition  condiionnelle,  à 
savoir  :  si  Jésus-Christ  est  ressuscité,  les  morts  ressusciteront  égale- 
ment; IP  il  prouve  l'antécédent  de  cette  proposition  conditionnelle 
(v.  13)  :  ((  Que  si  les  morts  ne  ressuscitent  pas,  Jésus-Christ  n'est 
donc  pas  ressuscité;  »  IIP  il  prouve  que  la  proposition  conditionnelle 
est  vraie  (v.  20)  :  (i  Mais  maintenant  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts.  » 

P  II  dit  donc  :  J'ai  dit  que  soit  que  je  vous  aie  prêché,  soit  eux, 
c'est-à-dire  les  autres  apôtres,  c'est  là  ce  que  vous  avez  cru  ;  (v.  12) 
«  Mais  puisqu'on  vous  a  prêché  que  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts,  comment  se  trouve-t-il  parmi  vous,  »  c'est-à-dire  chez 
vous ,  des  gens  a  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  ressusciteront 
point?»  en  d'autres  termes,  si  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les 
morts,  comme  nous  vous  le  prêchons  (f^  Thess.,  iv,  v.  14)  :  «Sinous 
croyons  que  Jésus-Christ  est  ressuscité,  nous  devons  croire  aussi  que 
Dieu  amènera  avec  Jésus  ceux  qui  seront  endormis  en  lui,  »  nul  ne 
doit  douter  de  la  future  résurrection  des  morts.  C'est  de  là  qu'il  est 
dit  [Rom.^  VIII,  v.  11)  :  «  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  rendra 
aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels,  à  cause  de  son  Esprit,  qui  habite  en 
vous.  » 
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tium,  ibi  :  «  Sed    licet    aliquis,    etc.;  » 
tertio  vero,  describit  ordinem  resnrrec- 
tionis  ;  ibi  :    «  Ecce   niy-terium   vobis 
dico,   etc   »  Circa  piinauiu ,  duo  facit  : 
primo,    probat     resuirectionem    mor- 
tuorum    futuram,    ratione    sumpta  ex 
resurrecliooe    Christi  ;    secundo  ,    ra- 
tione jumpta  ex  viti    sanctorum,  ibi: 
«  Alioquin    quid    facienl,  etc."?  »  Pro- 
bat autera  mortuorum  resurrecfionem 
ex   reiurrectione   Christi  taii    ratione  : 
Si  Chriitus  resiirrexit,  ergo  et  uiortui 
résurgent.  Circa    ergo    hanc    rationem  j 
tria  facit  :  primo,  ponil  condition  ;lem,  I 
se.  :  si  Christus   re?uiTexil ,  et  morlui  i 
résurgent;  secundo  vero,  probat  ante- | 
cedeiis  ipsius   couditionalis,   ibi:   «  Si  I 


r.utem  resiirrectio  mortuorum,  etc.  ;  » 
tertio,  probat  conditionalem  esse  ve- 
ram,  ibi  :  «  Nunc  autem  Cbristus  resur- 
rexit,  etc.  » 

\°  Dicit  ergo  primo:  Dixi  quod  sive 
ego  praedicaverim  ,  sive  illi ,  se.  alii 
apostob,  sic  credidislis;  «  Sed  si  prae- 
dicatur  a  nobis  quod  Ciiristus  resur- 
rexit  a  morluis,  quomodo  quidam  in  vo- 
bis, »  id  est  inter  vos,  «  dicuut,  etc.  ?  » 
quasi  dicat  :  si  Christus  resurrexit  a 
morluis.  secundum  quod  nos  praedica- 
m;is'i  Tlies!,.,  iv,  v.  14):  «  Si  credimus 
quod  Christus,  elc,  »  nu  lus  débet  dubi- 
tare  resurrectionem  mortuorum  futu- 
ram; unde  f/îo»»., vni, y.  H):  «Qui  sus- 
cit  ivit  Jesum,  etc.  » 
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Cependant  ne  semble-t-il  pas  que  cette  argumentation  pèche , 
parce  qu'elle  repose  sur  une  trop  large  affirmation?  Bien  qu'en  effet 
Jésus-Christ  soit  ressuscité,  mais  par  la  vertu  de  sa  divinité,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  les  autres  hommes  doivent  ressusciter. 

On  répond  quelquefois  à  cette  objection  que  l'affirmation  ne  se 
fonde  pas  sur  un  principe  plus  large,  mais  sur  la  règle  d'analogie  ; 
car  mourir  et  ressusciter  ne  conviennent  à  Jésus-Christ  qu'en  tant 
qu'il  a  pris  la  nature  humaine.  L'on  dit  que  cet  argument  est  sem- 
blable à  celui  qui  dirait  :  L'àme  de  Socrate  est  immortelle  :  donc 
toutes  les  âmes  des  hommes  sont  également  immortelles.  Mais  la 
meilleure  réponse,  ce  semble,  est  que  l'argument  se  déduit  de  la 
cause,  attendu  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ  est  la  cause  de 
la  nôtre.  Voilà  pourquoi  il  faut  dire ,  avec  la  Glose  :  «  Si  Jésus- 
Christ,  ))  qui  est  la  cause  efficiente  de  notre  résurrection,  «  est  ressus- 
cité, comment  s'en  trouve-t-il,  etc.?  »  Il  ne  faut  pas  dire  cependant 
que  Jésus-Christ  soit  cause  efficiente  de  notre  résurrection  par  voie 
de  mérite  seulement;  car  par  sa  résurrection  il  n'a  point  mérité  la 
nôtre,  puisqu'il  était  arrivé  au  terme,  et  vivait  déjà  de  la  vie  glo- 
rieuse; à  moins  que  l'on  ne  veuille  dire  peut-être  que  le  mérite  de  la 
résurrection  des  morts  se  rapporte  à  la  passion  de  Jésus-Christ.  Il 
n'est  pas  non  plus  seulement  la  cause  exemplaire  de  notre  résur- 
rection, comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais  il  en  est  tout  à  la 
fois  et  la  cause  elficiente  et  la  cause  exemplaire.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Augustin  [su?^  S.  Jean,  traité  xix)  que  le  Verbe  fait  chair 
vivifie  les  âmes  et  ressuscite  les  morts.  Il  est  donc  évident  par 
là  que  si  Jésus-Christ  est  ressuscité,  les  morts  ressusciteront  éga- 
lement. 


Sed  videtnr  quod  haec  argumentatio 
non  valeat,  cnin  sit  locns  a  majori  af- 
finnando  ;  quia,  licet  Chri~Uis  re^ur- 
rexil  specialiter  ex  virtute  divinilatis 
suae.  non  sequitur  quod  alii  liomines 
resurgant. 

Sed  ad  hoc  dicunt  aliqui  quod  non 
est  locus  a  majori,  sed  a  simili  :  mori 
enim  et  resurgere  compelil  Chri-to  se- 
cumlum  humanam  naturaiii.  KL  dicunt 
qund  est  simile  arfjumenturn  ,  sicut  -i 
dicerem  :  Anim  •  fortis  est  immurtMlis  : 
ergo  omne.-  ,  se.  auima;  limninum  , 
sunt  i:iimortale3.  Videtur  aulein  (juod 
sit  melius  dicen  !um  quod  sit  lnus 
a  causa,  quia  resurrectio  Cliristi  e»l 
causa   resurrectionis  nostra;.  El    ideo, 


secundum  Glossam,  dicendum  est  :  «(  Si 
Chrislus,  »  qui  e^t  causa  efficiens  nos- 
tra?  resurreclionis,  «  resnrrexit,  quo- 
modo  dicunt,  etc.?»  Sed  tamen  non  est 
diceudum  quod  sit  causa  efficiens  lan- 
tum  per  raodutu  nieriti,  quia  resur- 
fîrudo  non  ineruit  eam,  cuui  jam  essct 
coniprelu-nsor,  et  viveret  vi  a  ploriosa, 
nisi  f(irte  inerilum  resiirreclionis  mor- 
tuoruui  reforaturad  passionem  Cliristi. 
Nef  est  causa  exomplaris  tauluni,  ut 
quidam  dicunt,  sed  est  causa  ellicicns 
et  exemplaris  :  unde  Auîinstiuus  dicit 
fsujx'i'  J  annea)  quod  Verbum  caro 
f.ictiun  vivilic.at  animas  et  lesusciîat 
mortuos.  Sic  eriîo  patet  quod  siChristus 
resurrexit,  et  mortui  resurgi-nt. 


6^2  V^  ÉriT.  AUX  COR.  —ce.  xv.— leç.  1I^ — v.  ^2. 

On  objecte  que  ressusciter  d'entre  les  morts  étant  au-dessus  de  la 
nature,  cetle  résurrection  ne  peut  être  que  l'œuvre  d'une  puissance 
infinie,  qui  est  Dieu.  La  résurrection  du  corps  du  Christ  n'est  donc  pas 
la  cause  efficiente  de  la  résurrection  des  morts ,  puisque  dans  Jésus- 
Christ  l'humanité,  ou  le  corps,  n'est  qu'une  créature,  bien  que 
l'on  ne  puisse  dire  de  Jésus-Christ,  même  en  tant  qu'homme,  qu'il  est 
créature. 

Il  faut  répondre  que  c'est  en  tant  que  Dieu,  ou  en  tant  que  la  divi- 
nité est  en  Jésus-Christ,  qu'il  est  et  l'exemplaire  et  la  cause  efficiente 
de  la  résurrection  des  morts  par  son  humanité,  qui  est  comme  l'in- 
strument de  sa  divinité  i.  Quant  à  ce  qu'on  objecte,  il  faut  dire  qu'on 
ne  prétend  point  que  la  chair  ou  l'humanité  de  Jésus-Christ  produise 
l'effet  d'une  puissance  infinie  ,  en  tant  que  chair  ou  humanité,  mais 
entant  que  chair  ou  humanité  de  Jésus-Christ. 

On  insiste  :  Supposée  la  cause  suffisante ,  l'effet  suit  immédia- 
tement ;  si  donc  la  résurrection  de  Jésus-Christ  est  la  cause  suffisante 
de  la  résurrection  des  morts,  les  morts  devraient  ressusciter  sans 
délai  et  ne  pas  autant  différer. 

Il  faut  répondre  que  l'effet  procède  des  causes  instrumentales  sui- 
vant la  condition  de  la  cause  principale;  or,  Dieu  étant  la  cause  prin- 
cipale de  notre  résurrection,  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ  la 
cause  instrumentale,  notre  résurrection  résulte  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  suivant  le  décret  divin  qui  a  réglé  qu'elle  s'accomplirait 
dans  tel  temps  fixé. 

'  «Animas  ergo  suscitât  Deus  per  Chrislum  Filium  Dei:  corpora  suscitât  Deus 
per  euindem  Christum  Filium  hominis.  »  (S.  Augustinus,  Traclalus  in  Joannem, 
lib.  XIX,  cap.  XV.) 


Sed  contra  :  Resurgere  a  mortuis  est 
supra  natuiara,  hoc  autem  non  est  nisi 
virtutis  iufmitae ,  qui  Deus  est:  non 
ergo  resurreclio  corporis  CLristi  est 
causa  efficiens  resunecliouis  mortuo- 
rum,  cum  humanilas  Christi  seu  corpus 
sit  creatura  ,  licet  de  Christo  vel  de  lio- 
inine,  non  po^sit  dici  quod  est  creatura. 

Responsiû  :  Diceudam  quod  in  quan- 
tiin»  Deus,  sive  in  quantum  diviuitis 
est  in  Ciiristo,  Christus  est  et  exomplar 
et  causa  efficiens  resurrectionis  mor- 
luorum  per  huuianitatem  suam  ,  sicut 
lier  instrumenlum  diviuitalis  suae.  Ad 
illud  quod  ohjicitur,  dicendum  quod 
caro  CÎiristi  seu  humanitas  non  dicitur 
facere  eirecluui  virtulis  infinitœ ,  in 
quantum  caro  vel  humanitas  ,  sed  in 


quantum  caro  Christi  vel  humanitas 
Christi. 

Sed  quaeritur  adhuc.Nam  posifacausa 
sufficiens ,  statim  ponitur  effecLus;  si 
ergû  resurrectio  Christi  est  sufliciens 
causa  resurrectionis  mortuorum,  statim 
deberent  mortui  resurgere,  et  non  tan- 
tum  ditTerre. 

Responsio  :  Dicendum  quod  effectua 
sequilur  ex  causis  instrumentalibus  se- 
cuudum  conditionem  causœ  principalis. 
Et  ideo,  cum  Deus  sit  principalis  causa 
nusLrœ  resurrectionis  ,  resurrectio  vero 
Christi  sit  instruuientalis,  resurrectio 
nostra  sequilur  resumctionem  Christi  , 
secuuduui  dispositionem  divinam  quae 
ordinavil  ut  tali  tempore  fieret. 
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Si  néanmoins  un  Dieu  ne  se  fût  incarné,  les  hommes  eusseul-ils 
ressuscité? 

Il  semble  qu'on  peut  répondre  négativement ,  car  Jésus-Christ 
n'eût  point  souffert,  et  ne  fût  point  ressuscité.  Cette  objection,  d'ail- 
leurs, est  sans  valeur,  parce  que,  quand  une  chose  est  déterminée 
par  une  cause,  on  doit  argumenter  à  son  égard,  en  conservant  l'ordre 
voulu  par  cette  cause.  Par  conséquent,  il  faut  dire  que  Dieu  a  déter- 
miné que  la  résurrection  des  morts  aurait  lieu  selon  ce  mode.  Néan- 
moins Dieu  eût  trouvé,  s'il  l'eût  voulu,  un  autre  mode  que  celui  qu'il 
a  choisi. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Que  si  les  morts  ne  ressuscitent 
point,  Jésus-Christ  n'est  donc  pas  ressuscité ,  »  il  prouve  l'anté- 
cédent ,  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  est  ressuscité  ,  et  cela  en  con- 
duisant aux  conséquences  contradictoires.  Pour  établir  cette  preuve, 
I.  S  Paul  conduit  à  la  contradiction;  ii.  il  la  fait  ressortir  (v.  i5)  : 
«  Nous  ne  sommes  plus  que  de  faux  témoins,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  il  fait  sa  déduction  en  supposant  que  si 
Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  les  morts  ne  ressusciteront  pas.  S'il 
en  est  ainsi,  il  s'ensuit  deux  contradictions  :  la  première,  que  la  pré- 
dication des  Apôtres  est  vaine  et  inutile  ;  la  seconde,  que  la  foi  des 
Corinthiens  est  vaine,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  14)  :  «  Et  si  Jésus-Christ 
n'est  pas  ressuscité,  notre  prédication  est  vaine  et  votre  foi  inu- 
tile, etc.  »  C'est  aussi  ce  qu'il  dit  :  Du  moment  que  soit  eux,  soit 
moi,  etc.;  s'ils  prêchent  ainsi,  etc.  Il  dit  donc  :  «  Mais  si  Jésus-Christ 
n'est  pas  ressuscité ,  notre  prédication  est  inutile  ,  »  c'est-à-dire 
fausse,  puisque  vous  avez  cru  ainsi.  C'est  là  une  grande  contradiction, 
que  la  prédication  des  apôtres  n'ait  point  été  fondée  sur  la  vérité, 


Sed  numquid  si  Deus  non  fuisset  in- 
carnatus,  homines  resiirrexissenl? 

Dicendum  videtur  quod  non ,  quia 
Ch:  istus  non  fuisset  passas,  nec  resur- 
rexisset.  Dicendum  est  autem  ad  hoc 
quod  hœcobjectio  nulla  est,  quia,  quaiido 
aliqnid  ordinalur  ab  aliqua  causa,  débet 
argumentari  ad  ill.id  ,  servato  ordine 
illius  causas.  Kt  ideo  dicendum  est 
quod  Deus  ordinavil  resurrectiouem 
inortuorum  fore  per  istum  niodum  : 
potuissot  t.iraen  et  alius  modus  adhuc 
iuvenifi  a  Deo  si  voluisset. 

Il"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  autem 
resurrectio  mortuorum  non  est ,  etc. ,  » 
probat  aniecedens,  se.  quod  Clirislus 
resurrexit,  et  hoc  ducendo  ad  incon- 
venientia.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 
primo ,  ducit  ad   iuconvenientia  ;    se- 


cundo ,  ostendit  illa  esse  inconvenien- 
tia,  ibi  :  «  luvenimur  autem  et  faisi 
testes,  etc.  » 

I.  Circa  primum  ,  facit  deductionem 
suam  ,  supponendo  quod  si  Christus 
non  resiirrexit,  neque  mortui  résur- 
gent; quod  si  ita  est,  sequuntur  duo 
inconvenientia.  Unum  est  quod  inauis 
est  praîdicalio  Apostoli  et  inuUlis;  aliud 
est  quod  iuanis  est  iides  Cormlhiorum. 
Uude  dicit  :  «  Si  aulem  Christus  non  re- 
surrexit,  inanis  est,  etc.  »  Et  hoc  est 
quod  dicit  :  Ex  hoc  quod  sive  ego,  sive 
iili  ;  si  sic  pra^dicant,  etc.  Dicit  ergo  : 
«  Si  auteiu  Christus  non  resurrexit  , 
inanis  est,  »  id  est  falsa,  «  prajdicatio 
nostra,))  quia  sic  credidistis;  et  hoc 
magnnm  est  inconveniens  quod  prœ- 
dicaliouem  eorum  non  suffulseril  veri- 
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quand  S.  Paul  lui-même  dit  {Philip.,  ii,  v.  16)  :  «  Je  n'aurai  ainsi  ni 
couru  ni  travaillé  en  vain.  » 

II.  (v.  15)  «  Nous  ne  sommes  plus  que  de  faux  témoins  à  l'égard 
de  Dieu,  »  S.  Paul  montre  ici  que  les  deux  conséquences  qu'il  a 
signalées  sont  absurdes.  Et  d'abord  que  c'est  une  absurdité  que  la 
prédication  des  apôtres  soit  inutile  ou  fausse  ;  ensuite ,  que  c'est  une 
autre  absurdité  que  la  foi  des  Corinthiens  soit  inutile  (v.  17)  :  «  Si 
Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  votre  foi  est  vaine,  etc.  »  —  1°  Il 
fait  ressortir  la  première  absurdité ,  en  disant  que  les  apôtres  ne 
seraient  plus  que  de  faux  témoins,  non-seulement  en  déclarant  des 
choses  vaines  ou  fausses  contre  un  homme,  ce  qui  est  une  faute  mor- 
telle, mais  faux  témoins  contre  Dieu  même,  ce  qui  est  un  sacrilège  ; 
car,  si  Dieu  n'a  point  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  comme 
nous  le  prêchons,  (v.  15)  «  Nous  ne  sommes  plus  que  de  faux  té- 
moins; et  si  les  morts  ne  ressuscitent  pas,  Dieu  n'a  point  re>-suscité 
Jésus-Christ  »  {Job,  xiii,  v.  7)  :  Dieu  a-t-il  besoin  de  votre  mensonge?» 
C'est  le  comble  de  la  méchanceté  d'attribuer  à  Dieu  ce  qu'il  n'a  point 
fait,  et  de  le  louer  de  ce  qu'il  n'a  point.  Aussi  S.  Augustin  dit-il 
{Fp.,  viii)  :  Louer  Dieu  de  ce  qu'il  n'a  pas,  ce  n'est  pas  un  crime 
moindre,  mais  peut-être  un  plus  grand  que  d'attaquer  son  être.  La 
raison  en  est  que  notre  intelligence  ne  peut  jamais  louer  Dieu  assez, 
pour  ne  pas  rester  au-dessous  de  ses  perfections  ;  si  donc  notre  intel- 
ligence ne  peut  embrasser  toute  la  vérité  à  l'égard  de  Dieu ,  son 
impuissance  même  tourne  à  la  gloire  divine  ;  mais  si  l'on  attribue  à 
Dieu  ce  qu'il  n'a  pas,  ou  ce  qu'il  ne  fait  point,  il  semble  que  notre 
intelligence  soit  plus  grande  que  Dieu  même,  connaît  et  lui  attribue 


las,  cum  Apostolus  dicat  {Philip.,  u, 
V.  16)  ;  «  NoQ  in  vacuum  cucurri  neque 
laboravi.  » 

n.  «  Inveniinur  autem,  etc.,  »  hic  os- 
tendit  illa  duo  esse  inconvenientia.  Et 
primo  ,  osteudit  qiiod  sil  inconveuiens, 
si  prœdicalio  apostolurum  esset  iaaoio 
seu  falsa;  secundo,  ostendit  quod  sil 
inconveniens ,  si  tides  illorum  essai 
inanis,  ibi  :  «  Quod  si  Christus  non  re- 
surrexit,  etc.  »  —  1°  Oslenditur  autem 
primum  esse  inconveniens,  quia  esseut 
fdléi  testes,  non  solum  dicendo  aliqua 
vana  vel  aliqua  contra  aliquem  homi- 
nem  false,  quod  est  mortale  peccatum; 
sed  falsi  testes  adversus  Deum,  quod 
est  sacrilegium;  quia,  si  Deus  non  sus- 
citavit  Gtu'islum  a  mortuis,  secundum 
quod    nos    prœdicamus,  «  Invenimur 


falsi  testes;  et  si  mortui  non  resurgunt, 
Deus  non  resuscitavit  Christum  a  mor- 
tuis »  [Job ,  xin  ,  V.  7):  «Numquid  Deus 
indiget  vestro  mendacio,  etc.?»  Et  hoc 
est  pessimum,  se.  quod  aliquid  attri- 
buatur  Deo  quod  non  facit ,  et  laudare 
m  eo  quod  non  est  ;  unde  dicit  Augus- 
tiuus  :  Non  minori,  sed  majori  for- 
tasse  scelere  in  Deo  laudatur  falsitas  , 
quam  viluperetur  veritas.  Cujus  ratio  est 
quia  intellectus  nosternunquam  potest 
t.ntum  laudare  Deum,  quin  deliciat  a 
l)e!fectione  ejus;  et  ideo,  si  non  tota- 
liter  intelleitus  omnem  veritatem  possit 
de  Deo  intelligere,  hoc  est  ad  excellen- 
tiam  Dei  ;  sed  si  attribuitur  aliquid 
Deo  quod  non  habet,  vel  non  facit, 
videtur  quod  intellectus  noster  est 
major  Deo  et  iutelligat  aUquid  majus 


i^^   ÉPIT.    AUX   COU. —  CH.    XV.  — LEÇ.    ll^  —  W.   -1 7,    1  8  ET  ^  9.       615 

faussement  quelque  chose  de  plus  grand  que  lui,  malgré  cette  parole 
de  S.  Jean  (1''^  ép,,  m,  v.  20)  :  «  Dieu  est  plus  grand  que  notre 
cœur.  » 

2°  (v.  17)  «  Que  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  votre  foi  est 
vaine,  »  S.  Paul  fait  voir  qu'une  autre  absurdité  s'irait  que  la  foi  des 
Corinthiens  soit  vaine.  Dans  ce  dessein,  il  développe  trois  inconsé 
quences  qui  découleraient  de  là. — A)  La  première,  qu'il  est  constant 
que  le  mensonge  n'a  pas  la  vertu  de  purifier;  or  il  est  certain  que  la 
foi  purifie  du  péché  {Actes,  xv,  v.  9j  :  «  Ayant  purifié  leurs  Cfjeurs 
par  la  foi.  »  Si  donc  notre  foi  est  vaine,  ce  qui  serait  si  Jésus-Christ 
n'est  pas  ressuscité,  car  c'est  cela  que  vous  avez  cru,  vos  péchés  ne 
vous  sont  pas  remis.  C'est  ce  que  dit  l'Apctre  (v.  17)  :  «  Vous  êtes 
encore  dans  vos  péchés.  «  —  B)  Mais  comme  l'on  pouvait  dire  :  si  la 
foi  ne  remet  pas  les  péchés,  ils  peuvent  être  remis  au  moyen  des 
bonnes  œuvres,  S  Paul  indique  la  seconde  inconséquence,  à  savoir 
que  les  morts,  qui  ne  peuvent  pas  être  purifiés  de  leurs  péchés  dans 
l'autre  vie,  ont  péri  sans  espoir  aucun  de  salut ,  et  par  conséquent, 
tirant  en  quelque  sorte  sa  conclusion,  il  dit(v.  lîS)  :  «  Ceux  donc  qui 
ont  dormi,  »  c'est-à-dire  qui  sont  morts  dans  l'espérance  du  salut, 
((  en  Jésus-Christ ,  »  c'est-à-dire  dans  la  foi  de  Jésus-Christ ,  «  ont 
péri,  »  parce  que  dans  l'autre  vie  il  n'y  a  plus  d'oeuvres  méritoires. 
—  Cj  Mais  parce  que  l'on  pouvait  dire  encore  :  je  ne  m'occupe  pas 
des  péchés,  je  ne  m'inquiète  pas  des  morts,  pourvu  que  j'aie  dans 
cette  vie  même  le  repos  et  la  tranquillité,  l'Apôtre  fait  ressortir  une 
troisième  inconséquence,  en  disant  (v.  19)  :  «  Si  l'espérance  que  nous 
avons  en  Jésus-Christ  n'est  que  pour  cette  vie,  nous  sommes  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes.  »  S.  Paul  s'appuie  sur  l'argument 


eo  quod  sibi  false  attribuit.  Et  hoc  con- 
tra illud  (1  Joan.,  ni,  v.  20)  :  «  Deus 
major  est  corde  nostro.  » 

2°  «  Quod  si  Christus,  »  hic  ostendit 
quod  iuconvenieas  sit ,  si  fides  illorum 
esset  inanis.  Et  hoc  ostendit  per  tria 
inconvenienlia  ,  quae  sequuntur  inde  : 
A)  primum  est  quia  constat  quod 
falsilas  non  habet  virt;i  em  purgandi  , 
sed  constat  quod  6des  purgat  peccala 
{Act.,  XV,  V.  9)  :  «  Fide  purifie lUS,  etc.» 
Si  ergo  fides  nostra  sit  inanis,  quod 
esset  si  Christus  non  resurrexil,  quia 
sic  credidistis,  se.  quod  resurrexit,  pec- 
cata  vestra  non  sunt  vobis  dimissa.  Et 
hoc  est  quod  dicit  :  «  Adhuc  estis  in 
peccaiift  vestri».  »  —  B)  bed  quia  posoet 


aliquis  dicere  :  licet  fides  non  purget 
peccata,  possunt  tamen  purgari  ab  eis 
per  bona  opéra  j  ideo  addit  secundum 
inconveniens,  se.  quod  mortui,  qui  non 
possunt  purgari  in  alia  vita,  perierunt 
absque  spe  salutis;  et  ideo  quasi  con- 
cludens,  dicit  :  «  Ergo  qui  in  Christo,  » 
id  est  in  fide  Clirisli  ,  «  dormierunt ,  » 
id  est  morUii  sunt  in  spe  sahilis,  a  pe- 
rierunt, »  quia  in  alia  vita  nuUa  sunt 
opéra  meriïoria.  —  C)  Sed  quia  posset 
adhue  dicere  :  non  euro  de  peccatis , 
non  euro  de  luortuis ,  dumujodo  ha- 
beam  in  vita  ista  quietem  et  trauquil- 
liiatem  :  ideo  addit  tertium  inconve- 
niens cum  dicit  :  «  Si  in  hac  tanlum 
vita ,  etc.  »  Et  ixuiititur  taii  axgumento  : 
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suivant  :  Si  la  résurrection  des  morts  ne  doit  point  avoir  lieu,  il 
s'ensuit  qu'il  n'y  a  plus  de  bien  pour  les  hommes,  sinon  dans  la  vie 
présente  ;  et  s'il  en  est  ainsi,  ceux-là  sont  donc  les  plus  malheureux, 
qui  pendant  la  vie  présente  supportent  tant  de  maux  et  de  tribulations. 
Comme  les  apôtres  et  les  chrétiens  supportent  plus  de  tribulations,  il 
s'ensuit  qu'ils  sont  plus  misérables  que  le  reste  des  hommes,  qui  au 
moins  jouissent  des  biens  de  ce  monde. 

Cependant  on  peut  élever  sur  ce  raisonnement  deux  difficultés  : 
d'abord,  il  ne  parait  pas  vrai,  en  thèse  générale,  que,  comme  le  dit 
l'Apôtre,  les  chrétiens  n'ont  d'espérance  que  pour  la  vie  présente, 
car  ceux  qu'il  combat  pourraient  répondre  que,  bien  que  les  corps 
n'aient  des  biens  que  dans  cette  vie,  laquelle  est  assujettie  à  la  mort, 
néanmoins  ils  ont,  quanta  l'âme,  beaucoup  de  biens  dans  l'autre  vie. 

On  répond  à  ceci  de  deax  manières  :  d'abord,  si  l'on  nie  la  résur- 
rection du  corps,  il  n'est  pas  facile,  disons  mieux,  il  est  difficile  de 
défendre  l'immortalité  de  l'âme.  En  effet,  il  est  certain  que  l'âme  est 
unie  au  corps  naturellement,  et  qu'elle  n'en  est  séparée  que  contre 
sa  nature  et  par  accident;  aussi  l'âme  dépouillée  du  corps  est  dans 
un  état  d'imperfection,  tant  qu'elle  en  est  séparée.  Or  il  est  impos- 
sible que  ce  qui  est  naturel  et  par  soi  soit  fini  et  comme  anéanti,  et 
que  ce  qui  est  contre  nature  et  par  accident  soit  infini,  en  admettant 
que  l'âme  dure  toujours  sans  le  corps.  C'est  pourquoi  les  Plato- 
niciens i,  supposant  l'immortalité,  ont  supposé  la  réincorporation, 

'  Quiconque  aura  mené  la  vie  des  justes  retournera  dans  l'astre  fraternel  jouir 
de  la  sui)rêu)e  féliciié  ;  les  coupables  deviendiont  femmes  quand  ils  reparaîtront 
sur  la  lerre.  Tous,  après  mille  iins,  pourront  choisir  le  genre  de  vie  dont  ils  vou- 
dront hériter,  et  la  condition  même  des  méchants  leur  sera  permise.  Si  le  mé- 
chant n'en  persiste  pas  moins  dans  sa  folie,  alors  il  prendra  tour  à  tour,  suivant 
les  vi'  es,  la  forme  des  brutes  dont  il  aura  p.  is  les  mœurs  ;  et  les  métamorphoses, 
ses  supplices  ne  cesseront  qu'au  moment  où,  par  la  victoire  de  l'essence  originelle 


Si  resurrectio  mortuorum  non  est,  se- 
quitur  quod  nihil  boni  habeatur  ab  ho- 
miuibus,  uisi  solum  in  vita  ista  ;  et  si  hoc 
est,  tune  illi  sunt  miserabiliores  qui  in 
vita  ista  multa  mala  et  tnbulatiuues 
patiimtur  Cum  ergo  plures  tr  buldtiones 
apostoli  et  chrisliani  paliantur,  sequi- 
tur  quod  siut  miserabiliores  cœteiis  ho- 
minibus  ,  qui  ad  minus  perfruunlur 
hujus  mundi  bonis. 

Sed  circahanc  rationem  videntur  duo 
dubitanda  :  unum,  quia  non  viiltt  quod 
sit  verum  universaliter  quod  Aposlolus 
dicit,  se.  quod  christiaui  sunt  confi- 
dentes in  hac  vita  tautum,  quiapossent 
dicere  illi  quod,  licet  corpora  non  ha- 
beant  bona,  nisi  in  vita  ista  quee  est 


mortalis,    tamen    secundum  animam, 
habent  multa  bona  in  alla  vita. 

Ad  hoc  obviatur  dupliciter  :  uno 
modo,  quia,  si  negetar  resurrectio  cor- 
poris,  non  de  facili,  imo  difficile  est 
suslinere  immortalitatem  aniniae.  Con- 
stat enim  quod  anima  naturaliter  uuitur 
corpori ,  separatur  autem  ab  eo  contra 
suam  naturam,  et  per  accidens  :  unde 
anima  exuta  a  corpore,  quamiMu  est 
sine  corpore,  est  imperfecta  Impossi- 
bile  autem  est  quod  illud  quod  est  na- 
tiirale  et  per  se  sit  fiuitum,  et  quasi 
nihil  ;  et  illud  quod  est  contra  naturam, 
et  per  accidens  sit  intiuitum,  si  anima 
semper  duret  sine  corpore.  Et  ideo 
Platonici  ponentes  iinmorlalitalem,  po- 
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bien  que  ce  soit  hérétique.  Si  donc  les  morts  ne  ressuscitent  pas, 
nous  n'avons  point  d'espérance  hors  la  vie  présente.  Une  seconde 
raison,  c'est  que  l'homme  désire  naturellement  sa  conservation;  or 
l'âme,  étant  une  partie  du  corps  de  l'homme,  n'est  pas  l'homme  tout 
entier,  car  mon  âme  n'est  pas  moi;  ainsi,  bien  que  mon  àme  obtienne 
d'être  conservée  dans  l'autre  vie,  cependant  ce  ne  sera  plus  moi  ni 
un  autre  homme.  En  outre,  l'homme  ayant  ce  désir  naturel  de  sa 
conservation,  même  quant  au  corps,  ce  désir  demeurerait  sans  effet. 

La  seconde  difficulté  est  qu'en  admettant  que  les  corps  ne  ressus- 
citent point,  il  semble  que  nous,  chrétiens,  nous  ne  serions  pas  les 
plus  misérables  des  hommes,  parce  que  ceux  qui  vivent  dans  le 
péché  supportent  de  lourds  fardeau.x  (^eV.,  ix,  v.  5)  :  «  Ils  ont  tra- 
vaillé pour  pratiquer  l'injustice;  »  et  {Sag.,  v,  v.  7)  :  «  Nous  avons 
marché  par  des  chemins  difficiles.  »  Mais  il  est  dit  de  ceux  qui  sont 
bons  et  justes  {Gai.,  v,  v.  22)  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  cha- 
rité, la  joie,  la  paix,  etc.  » 

Il  faut  répondre  que  les  maux  de  ce  monde  ne  sont  point  dési- 
rables en  eux-mêmes,  mais  en  tant  qu'ils  sont  dirigés  vers  quelque 
bien  ;  or  les  apôtres  et  les  chrétiens  ont  souffert  en  ce  monde  beau- 
coup de  maux;  si  donc  ces  maux  n'avaient  pour  fin  quelque  bien,  ils 
seraient  les  plus  misérables  des  hommes.  Ces  maux  donc  se  rap- 
portent ou  à  un  bien  futur,  ou  à  un  bien  présent;  or  ils  ne  se  rap- 

sur  les  éléments  grossiers  qui  la  déshonorent,  et  de  la  raison  sur  la  foule  des  pas- 
sions turbulentes,  il  retrouvera  la  dignité  de  son  être  et  de  ses  premières  vertus. 
{l-'en.-.èf's.  de  IHal  'ii,Tnnée.) 

«  Naui  Platonem,  anima-  hominum  post  mortem  usque  ad  corpora  bestiarum 
scripsisse  certissimuui  esi.  Hanc  senLentiam  Porphyrii  doclor  tenuitet  Pholinus.» 
(S.  Augustinus.  df  O'Vilotf  Dei,  lib.  X,  cap.  xxx.) 

Comparez  la  doctrine  de  S.  Paul. 


suerunt  reincorporationem  ,  licet  hoc 
sit  hœrelicum  ;  et  ideo ,  si  mortui  non 
resurgunt,  solum  in  hac  vita  confiden- 
tes erimus.  Alio  modo,  quia  cunétat 
quod  homo  naturaliter  desiderat  salu- 
tem  sui  ipsius,  anima  autem  ,  cum  sit 
pars  corporis  hominis,  non  est  totus 
homo,  et  auiiiia  mea  non  est  ego  : 
unde,  licet  anima  consequatur  salulem 
in  alla  vita  ,  non  tamen  ego  vel  qnilibet 
homo.  Et  praîterea,  cum  homo  natura- 
liter desideret  salutem  etiam  corporis, 
frustraretur  naturale  desiderium. 

Secunduin,  dubium  est  quia  videlur 
quod,  dato  quod  corpora  non  resurgant, 
non  esseraus  noschristiani  miserabibo- 
res  cœleris  hominibus,  quia  iili  qui  sunt 


in  peccatis  ,  sustinent  maximos  labores 
{Jer.,  IX,  V.  5)  :  «  Ut  inique  agerent  la- 
boraverunt;»  et  (5a/).,  V,  v.  7)  :  «Dicunt 
impii  :  ambulavimus  vias  difiiclles.  » 
At  verode  bonis  etjustisdicitur(G«i.,v, 
v.  22)  :  «  Fruclus  autem  Spiritus  est 
charitas,  gaudium,  pax,  etc.  » 

Ad  hoc  diceudum  quod  mala  quae 
sunt  in  hoc  mundo,  non  suntsecundum 
se  appeleuda  ,  sed  secnndum  quod  or- 
dinautur  ad  aliquod  bonum.  Apostoli 
autem  et  chrisliuni  multa  mala  passi 
sunt  in  hoc  mundo.  Nisi  ergo  ordina- 
rentur  ad  aliquod  bonum,  essent  mise- 
rabiliores  ca^teris  bominibus.  Aut  crgo 
ordinantur  ad  bonum  fulurum  ,  aut  ad 
bonum  prsesens  ;  sed  ad  bonum  futn- 
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portent  pas  à  un  bien  futur  s'il  n'y  a  point  de  résurrection  des  morts. 
S'ils  se  rapportent  à  un  bien  présent,  ou  c'est  au  bien  de  l'intelli- 
gence, comme  ont  fait  les  philosophes  qui  ont  supporté  les  privations 
de  la  vie  et  d'autres  épreuves  pour  arriver  à  la  vérité  pure.  Mais 
ces  maux  ne  peuvent  se  rapportera  un  tel  bien  si  la  résurrection  des 
morts  n'existe  pas,  car  alors  la  foi  des  apôtres  serait  un  mensonge, 
puisqu'ils  ont  enseigné  que  cette  résurrection  aurait  lieu;  or  le  men- 
songe ne  saurait  être  un  bien  de  l'intelligence.  Ou  c'est  au  bien  des 
mœurs,  but  que  les  philosophes  avaient  en  vue  en  enseignant  la 
morale  et  en  souffrant  beaucoup  d'afflictions,  afin  d'arriver  à  la 
vertu  et  à  la  réputation.  Mais  ces  maux  ne  sauraient  encore  se  rap- 
porter à  ce  bien,  car  s'il  n'y  a  point  de  résurrection  des  morts,  il  ne 
faut  plus  regai'der  comme  une  vertu  et  une  gloire  de  renoncer  à  tout 
ce  qui  peut  flatter  l'orgueil,  et  de  souffrir  la  mort  et  le  mépris  ;  c'est 
plutôt  une  foUe.  Il  est  donc  prouvé  qu'ils  sont  les  plus  misérables  des 
hommes. 


rum  non  ordinantur  si  non  est  resur- 
rectio  mortuorum.  Si  aiiteui  ordioanlur 
ad  bonum  praesens  ,  hoc  vel  est  bonum 
intellectus  ,  sicut  philosophi  naturales 
paiipertates  et  alia  multa  mala  passi 
sunt,  ut  perveniient  ad  veram  verita- 
tem.  Sed  ad  hoc  non  po--sunt  ordinari 
si  non  est  resurrectio  mortuorum  ,  quia 
sic  fjdes  eorum  esset  falsa ,  quia  ij)si 
preedicaverunt  resurrectionem  fuluram; 
falsitas  autem  non  est  bonum  intellec- 


tus. Vel  est  bonum  moris,  sicut  morales 
philosopbi  multa  mala  passi  snnt,  ut 
pervemrent  ad  virtutes  et  famam.  Sed 
uec  ad  hoc  ordinari  possunt,  quia,  si 
resurrectio  mortuorum  non  sit ,  non 
reputalur  virtus  et  gloria  velle  omnia 
delectabilia  dimittere  ,  et  sustinere 
pœnas  mortiset  coutemptus,  sed  potius 
reputatur  stullitia.  Et  sic  palet  quod 
miserabiliores  essent  caeteris  homini- 
bus. 


LEÇON  IIP  (ch.  XV ,  w.  20  à  28). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  les  rapports  qui  existent  entre  la 
résurrection  de  Jésus-Giirist  et  la  nôtre,  et  quel  sera  l'ordre  de  la 
résurrection. 


20.  Mais  maintenant  le  Christ  est  ressuscité,  et  il  est  devenu  les  pré- 
mices de  ceux  qui  dorment. 

21.  Car  comme  la  mort  est  venue  par  un  homme,  la  résurrection  des 
morts  doit  venir  aussi  par  un  homme; 

22.  Et  comme  tous  meurent  en  Adam ,  tous  revivront  aussi  dans  le 
Christ , 

23.  Et  chacun  en  son  rang  :  le  Christ  le  premier,  comme  les  prémices  ; 
puis  ceux  gui  sont  à  lui,  qui  ont  cru  en  son  avènement. 

24.  Et  alors  viendra  la  consommation,  lorsqu'il  aura  remis  son  royaume 
à  son  Pcre,  et  qu'il  aura  détruit  tout  empire,  toute  domination  et  toute 
puissance. 

25.  Car  le  Christ  doit  régner  jusqu'à  ce  que  le  Père  lui  ait  mis  tous 
ses  ennemis  sous  les  pieds. 

26.  Or  la  mort  sera  le  dernier  ennemi  qui  sera  détruit;  car  il  lui  a 
mis  tout  sous  ses  pieds.  Mais  quand  il  est  dit 

27.  Que  tout  lui  est  assujetti,  il  est  indubitable  quil  faut  en  excepter 
Celui  qui  lui  a  assujetti  toutes  choses. 

28.  Lo)'s  donc  que  toutes  choses  auront  été  assujetties  au  Fils,  alo?'s  le 
Fils  lui-même  sera  assujetti  à  Celui  qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses, 
afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous. 

S.  Paul  prouve  maintenant  que  la  proposition  conditionnelle  qu'il 
a  posée  plus  haut  est  vraie,  c'est-à-dire  que  si  Jésus-Christ  est 
ressuscité,  les  morts  ressusciteront.  Pour  l'établir,  I"  il  détermine  le 


LECTIO  III. 

Quomodo  se  habeat  Cbristi  resurrectio 
ad  nostrarn  doceiiiur,  simulque  resur- 
rectionis  ordo  manifestus  fit. 

20.  Nunc  aulem  Christus  resurrexit  a 
morluis  primitif  durinientium: 

21.  Quoniam  quidein  per  hondnem 
mors,  et  per  honiinem  resurrectio 
mnrtuoruiii: 

22.  El  sicul  in  Adam  omnes  mnriun- 
lur,  ila  el  in  Chnslo  omnes  vivifica- 
bunlur, 

23.  Unus^imque  aulem  in  suo  ordine , 
priiiiitiie  Christus:  deinde  ii  qui  sunl 
Christi,  qui  in  adventum  ejus  credi- 
derunl. 

24.  Deinde  finis:  cum  tradidrit  re- 
gnwn  Léo  el  Palri,  cum  evacuavcril 


oumem  principalum,  etpolestatem, 
et  virluiem. 
2.').  Up  rtel  aulem  illum  regnare  done  ■ 
ponat  omnes  inimicos   sub  pedibvs 
ejns. 

26.  Novissime  aulem  inimica  deslrue- 
tur  mors  :  omnia  entm  subjecit  sub 
pedibus  fjus.  Cum  aultm  dirai  : 

27.  Omnia  subjecla  sunl  ei:  sine  dubio 
prsEler  eum  qui  subjei  il  H  omnia. 

28.  Cum  autfm  subjecla  fuerinl  illi 
omnia,  lune  il  ips»;  Filius  subjiclus 
eril  ei  qui  subjecit  siii  omnia,  ut  sil 
Ueus  omnia  in  omnibus. 

Ilic  probat  positam  superius  condi- 
tionalein  esse  veram  ,  se.  si  Cbristu.s 
resurrexit,  mortui  resurgunt.  Et  circa 
hoc   tria  facit  :  primo ,  osleudit  quo- 
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rapport  qui  existe  entre  la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  les  autres 
résurrections;  II'*  il  dit  quel  sera  l'ordre  delà  résurrection  (v.  23)  : 
«  Mais  chacun  à  son  rang;  »  IIP  il  en  explique  la  fin  (v,  24)  :  «  En- 
suite viendra  la  fin  de  toutes  choses.  » 

P  Sur  la  première  subdivision,  l'Apôtre  établit  :  i.  la  relation  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  avec  la  résurrection  des  hommes,  en 
tirant  sa  preuve  de  la  proposition  conditionnelle  précédente;  ii.  il 
prouve  cette  relation  même  (v.  21)  :  «  Car  c'est  par  un  homme  que  la 
mort  est  venue.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Mais  maintenant,  »  c'est-à-dire  dès  lors 
que  ces  absurdités  se  présentent  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité, 
disons,  afin  de  les  éviter,  qu'il  est  ressuscité.  Cette  résurrection, 
d'ailleurs,  est  de  toute  vérité,  d'après  ce  qui  est  rapporté  au  cha- 
pitre dernier  de  S.  Matthieu  et  en  d'autres  endroits  des  Evangiles. 
Or  le  rapport  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  à  l'égard  de  la 
résurrection  des  autres,  est  semblable  aux  prémices  des  fruits  par 
rapport  à  ceux  qui  les  suivent  et  quils  surpassent  par  leur  durée, 
leur  saveur  et  leur  beauté.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité ,  non  pas  comme  les  autres  ,  mais  (v.  20) 
«  comme  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  »  c'est-à-dire  comme  le 
premier,  et  pour  le  temps  et  pour  la  dignité  {Apoc,  i,  v.  5)  :  «  Le 
premier-né  d'entre  les  morts.  »  Je  dis  les  prémices  de  ceux  qui  dor- 
ment, c'est-à-dire  des  morts,  qui  reposent  dans  l'espérance  de  la  résur- 
rection. On  peut  déduire  de  là  la  proposition  conditionnelle  supposée, 
à  savoir  que,  coname  nous  le  disions  et  comme  il  est  vrai,  si  Jésus- 
Christ,  qui  est  en  quelque  sorte  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  est 
ressuscité,  les  autres  ressusciteront  également. 


modo  se  habeat  resurrectio  Christi  ad 
resurrecUonem  alioium  ;  secundo  ,  os- 
tendil  ordinein  resurrectionis  ,  ibi  : 
«  Uuusquisque  aiitecn  ia  suo  ordiue, 
etc.;»  terliOjOstendit  finem  resurrectio- 
nis ,  ibi  :  «  Deinde  fiuis ,  etc.  » 

1°  Circa  hrimum  ,  duo  facit  :  primo, 
ostendit  habitudinem  resurrectionis 
Christi  ad  resurreclionem  aliorum  ,  per 
conditionaiem  praedictam, probans  hoc; 
secuudo,  probat  ipsani  habitudinem, 
ibi  :  «  Quouiam  quidem  ,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Nuuc,  »  id  est  ex 
quo  dicta  inconvenientia  sequuntur,  si 
Christus  non  resurrexit ,  ideo  ad  ipsa 
vitanda  dicamus  quod  «  Christus  resur- 
rexit. »  Hoc  autem  verum  est  secun- 
dum  quod  {Mallk.,  xxvni,  v.  6)dicitur, 


et  aliis  locis  Evangeliorum.  Sed  resur- 
rectionis Christi  habitudo ,  ita  se  habet 
ad  resurrectionem  aliorum,  sicut  pri- 
mitiae  frucluum  ad  sequentes  fructus  , 
quae  excédant  alios  fructus  tempore  et 
melioritale  ,  seu  dignitate;  et  ideo  dicit 
quod  resurrexit,  non  sicut  alii ,  sed 
«  piimitiee,  »  id  est  primo  tempore  et 
dignitale  {Apoc,  l,  v.  5)  :  «  Priuaoge- 
nitus  mortuorum.  »  —  «  Primitiae  » 
dico  «  dormientium,  »  id  est  mortuo- 
rum, qui  in  spe  resurrectionis  quies- 
cuul.Ex  hoc  polest  iuferri  conditionalis 
posita,  quia,  sicut  dicimus  et  verum 
est ,  si  Christus,  qui  est  primitise  dor- 
mientium, resurrexit,  ergo  et  alii  dor- 
mientes. 
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On  objecte  que  cela  est  contredit,  à  savoir  que  Jésus-Christ  n'est 
point  ressuscité  comme  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  car  Lazare 
a  été  ressuscité  par  Jésus-Christ  lui-même  avant  sa  passion,  et  quel- 
ques prophètes  ont  aussi  ressuscité  des  morts,  comme  il  est  rapporté 
dans  l'Ancien  Testament. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  résurrection  :  l'une  à  la 
vie  mortelle,  et  c'est  à  cette  vie  que  furent  rappelés  Lazare  et  les 
autres  qui  ressuscitèrent  avant  Jésus-Christ  ;  l'autre  à  la  vie  immor- 
telle, et  c'est  de  celle-ci  que  parle  l'Apôtie. 

On  insiste  :  on  lit  en  S.  Matthieu  (xxvii  ,  v.  52)  que  «  Plusieurs 
corps  des  saints  qui  étaient  morts  se  levèrent.  »  Donc^  comme  ce 
fait  a  précédé  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  que  certainement  ces 
morts  ne  ressuscitèrent  point  à  la  vie  immortelle,  il  semble  que  la 
première  difficulté  subsiste. 

Il  faut  lépondre  que  ce  que  dit  S.  Matthieu,  dans  le  chapitre  xxvir, 
de  cette  résurrection  des  saints,  il  le  dit  par  anticipation;  car,  bien 
qu'on  Use  ce  récit  dans  l'histoire  de  la  Passion,  ces  morts  ne  ressus- 
citèrent point  alors,  mais  après  que  Jésus-Christ  fut  ressuscité. 

II.  (v.  21)  ((  Car  c'est  par  un  homme  que  la  mort  est  venue  ,  » 
S.  Paul  prouve  la  relation  supposée,  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  a 
été  les  prémices  de  ceux  qui  dorment.  Il  le  prouve  d'abord  d'une 
manière  générale,  ensuite  d'une  manière  spéciale  (v.  22)  :  «  Et 
comme  tous  meurent  en  Adam,  etc.  d  —  1"  Il  le  prouve  en  général 
par  ce  raisonnement  :  Dieu  a  voulu  restaurer  la  nature  humaine;  or 
la  nature  humaine  a  été  viciée  par  un  homme,  puisque  c'est  par  un 
homme  que  la  mort  est  venue;  il  était  donc  de  la  dignité  de  cette 


Sed  contrarium  videtur,  se.  quod 
Christus  non  resurrexit  primiticE  dor- 
mientium ,  quia  Lazarus  fuit  resusci- 
tatus  aChristo  noiidum  passo,  et  aliqui 
piophetae  suscitaveruut.-ilios  a  mortuis, 
ut  habetur  in  Veteri  Testamento. 

Ad  hoc  dicenduin  quod  duplex  est 
resurrectio.  Una  est  ad  vitam  mortaleiu, 
et  ad  istaui  Lazarus  et  alii  qui  suscitati 
fueruut,  resuirexerunt  ante  Chrisluin. 
Alia  ad  vitam  imiuortalcui  ,  et  de  iiac 
loqiiitur  hic  .\postohi3. 

Sed  coutra  {Matlh.,  xxvn ,  v.  52)  di- 
citur  quod  «  .Multa  corpura  sanctoruiu 
surrexenint.  »  Cum  ergo  hoc  iegatur 
ante  Christi  resuireitionem,  el  conslet 
quod  non  resurrexerunt  ad  vitam  im- 


mortalem ,  videtur  quod  adhuc  restai 
quœslio  prima. 

Respousio  :  Dicendum  est  quod  hoc 
quod  {Mullh.,  xxvii ,  v.  52)  dicit  de  re- 
surrectione  iliorum,  dicit  per  anticipa" 
tionem,quia,  licet  dicalur  in  traclatu 
de  Passione ,  non  tune  resurrexerunt, 
sed  postquam  Christus  resurrexit. 

II.  (((/ucinia/Hquidemjetc.,»hicprobat 
habitiidincm  positam,  se.  quod  Christus 
sit  primitiie  dormientium.  Et  primo, 
probat  in  generali;  secundo,  in  speciali, 
ibi  :  «  Et  sicut  in  Adam,  etc.  »  —  l»Pro- 
bal  in  generali  tali  ratioue  :  Deus  voluit 
rciutegrare  humamim  naturam  ;  sed 
humana  natura  corrupta  est  per  homi- 
nem,  quia  mors  iotravit  per  homioem. 
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nature  d'être  restaurée  par  un  homme  ;  or  cette  restauration  con- 
siste dans  le  retour  à  la  vie  ;  il  est  donc  convenable  que  de  même 
que  la  mort  est  venue  par  un  homme,  c'est-à-dire  par  Adam(v.  21)  : 
«  ainsi  la  résurrection  vînt  par  un  homme,  »  c'est-à-dire  par  Jésus- 
Christ  {Rom.,  v,  v.  17)  :  «  Si,  à  cause  du  péché  d'un  seul,  la  mort  a 
régné  par  un  seul  homme,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  reçoivent,  etc., 
régneront  dans  la  vie  par  un  seul,  qui  est  Jésus-Christ.  »  —  2°  (v.  22) 
«  Et  comme  tous  meurent  par  Adam,  etc.,  »  l'Apôtre  prouve  ici  sa 
proposition  d'une  manière  spéciale,  en  disant  :  «  De  même  que  tous 
nous  mourons  en  Adam»  d'une  mort  corporelle,  ainsi  sommes-nous 
tous  vivifiés  en  Jésus-Christ  {Rom.,  v,  v.  12)  :  «  Comme  le  péché  est 
entré  dans  ce  monde  par  un  seul  homme,  etc.,  ainsi  par  la  grâce 
d'un  seul  homme,  etc.  » 

S.  Paul  ne  dit  point  par  Eve  ,  ce  qui  paraît  contredire  ce  pas- 
sage de  l'Ecclésiastique  (xxv,  v.  33)  :  «  C"est  par  elle  que  nous  mou- 
rons tous.  » 

Il  faut  répondre  que  cette  mort  est  arrivée  par  Eve,  c'est-à-dire  à 
sa  suggestion,  mais  par  Adam  comme  cause,  car  si  Eve  seule  eût 
péché,  le  péché  originel  n'eût  point  été  communiqué  à  ses  des- 
cendants. 

(v.  22)  (c  Tous  donc  revivront  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  les 
bons  et  les  méchants ,  de  la  vie  de  la  nature  ,  mais  de  la  vie  de  la 
grâce  les  bons  seulement.  Néanmoins  l'Apôtre  parle  ici  de  la  résur- 
rection à  la  vie  de  la  nature,  pour  laquelle  tous  seront  vivifiés  {S.  Jean, 
V,  V.  26)  :  (c  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fi!s 
d'avoir  la  vie  en  lui,  »  c'est-à-dire  la  puissance  de  vivifier;  et  encore 
{S.  Jean,  v,  v.  28)  :  «  Tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu.  » 

IP  (v.  23)  ce  Mais  chacun  a  son  rang,  »  ici  l'Apôtre  explique  l'ordre 


Perlinebat  eriîo  ad  dignitatem  humanse 
nalurae  ut  reintegraretur  per  liominem; 
hoc  autetn  est  ut  reducatur  ad  vitam. 
Conveniens  ergo  fuit,  sicut  mors  iutra- 
vit  perliominem,  sr.  per  Adam,  ita  «Re- 
surrectio  mortuorum  »  fieret  «  perho- 
minem,  »  se.  i  er  Christum  [R.m.,  v, 
V.  17)  :  «  Si  eniin  unius  delicto ,  etc.  » 
—  2"  «  Et  sicut  in  Adam,  »  hic  probat 
idem  in  speciaii,  dicens  quod  ,  «  Sicut 
iu  Adam  omnes  monmur  »  morte  cor- 
porali,  (I  ita  et  omnes  vivificamur  m 
Christo  »  {Ronu,  v,  v.  12)  :  «  Per  unum 
hominera,  etc.  » 

Et  non  dicit  per  Evam,  quod  vdetur 
contra  illud  [Erdi.,  xxv  ,  v.  33)  :  «  Per 
illam    omnes    morimur.  » 


Dicendum  quod  hoc  est  per  illam  Evam 
50.  suggerenlem,  sed  per  Ad.^m  sicut 
causantem  ;  nam  si  solum  Eva  peci  as- 
set,  jieccatum  originale  non  fuisset  tra- 
ductuûi  in  posteros. 

«  Vivificabuntur,  »  inquam,  «  in  Chris- 
to, »  se.  boni  et  niali  vita  naturœ,  sed 
vita  gratiae  non  nisi  boni;  sed  tamen 
Apos  olus  loquitur  hic  de  resurreotione 
ad  vit.im  natnrœ  ,  ad  quam  omnes  vivi- 
ficabuntur {Joan.,  v,  V.  26)  :  «  Sicut 
Pater  liabet  viiam  iu  semetipso,  ita  et 
Filio  dédit  vitani  habere,  »  id  est  vivi- 
ficandi  virtulem  {Joan.,  v,  v.  28,  :  «  Om- 
nes qui  in  monuuientis  simt    etc.  » 

11°«  Unusql'Isqce  aulem  iu-suoor- 
dine,  etc.,  »  hic  ostendit  ordinem  resur- 


■1'^  ÉPiT.  AUX  COR. —  en.  XV. —  LEr,.  m*. — v.  23. 


623 


de  la  résurrection.  Et  d'abord,  il  insinue  cet  ordre  ;  ensuite,  il  explique 
ce  qu'il  vient  de  dire  (v.  23)  :  «  Jésus-Christ  d'abord,  comme  les  pré- 
mices, etc.»  —  I.  Il  dit  donc,  ce  qui  est  vrai,  que  «  Tous  revivront  en 
Jésus-Christ,  y>  mais  avec  des  différences,  car  il  y  aura  une  différence 
entre  le  chef  et  les  membres,  et,  de  plus,  entre  les  bons  et  les  mé- 
chants. C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit«  mais  chacune  son  rang,  «à  savoir 
de  dignité  {liom.,  xiii,  v.  1)  :  «  Tout  ce  qui  est  a  été  établi  par  Dieu.  » 

—  ri.  L'Apôtre  développe  immédiatement  cet  ordre  (v.  23)  :  «  Jésus- 
Christ  d'abord,  comme  les  prémices,  »  parce  qu'il  est  le  premier  et 
parle  temps  et  par  la  dignité,  car  il  participe  davantage  à  la  gloire 
{S.  Jean,  i,  v.  14)  :  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloire,  comme  la  gloire 
que  reçoit  de  son  Père  le  Fils  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité.  » 

—  (v.  23)  Ensuite  «  ressusciteront  tous  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  » 
les  seconds  pour  le  temps  et  la  dignité  ,  ce  sont  ceux  qui  ont  cru- 
cifié leur  chair  avec  ses  convoitises,  etc.  {GaL,  iv,  v.  4)  :  «  Lorsque  les 
temps  ont  été  accomplis.  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  etc.,  pour  ra- 
cheter, etc.;  »  (T*'  Tim.,  VI,  V.  14)  :«  Observez  les  préceptes  que  je  vous 
donne,  vous  conservant  sans  tache  et  sans  reproche  jusqu'à  Tavé- 
nement  glorieux  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  S.  Paul  indique 
qui  sont  ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ,  en  disant  (v.  23)  : 
«  Et  qui  ont  cru,  »  par  la  foi  et  par  la  charité,  qui  opère  les  œuvres 
{Bébr.,  XI,  V.  6)  :  «  Pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  premiè- 
rement, etc.,  »  —  (v.  23)  «  à  son  avènement,  »  au  premier  et  au 
second.  Mais  il  faut  se  souvenir  que  pour  les  autres  saints,  il  n'y  aura 
pas  d'ordre  de  temps,  parce  que  tous  ressusciteront  en  un  clin  d'œil  ; 
toutefois  il  y  aura  un  ordre  quant  à  la  dignité,  car  le  martyr  ressus- 
citera comme  martyr,  l'apôtie  comme  apôtre,  et  ainsi  des  autres. 


rectionis.  Et  primo,  insinuât  ipsum  ordi- 
nein;  secundo,  manifestât  id  qnod  dixe- 
rat ,  ibi  :  «  Priuiitiee  Chrisluo,  etc.» 
—  I.  Dicil  ergo  quod  verum  est  quod 
omnes  in  Chrislo  vivitiuabuutur  ,  .-ed 
tauien  difTerenter,  quia  difîerentia  eril 
inter  caput  et  membra,  et  differeniia 
quantum  ad  bouos  et  uialos.  Et  ideo 
dicil  quod  «  Uuusqni.-que  »  resurget  «  in 
suo  oïdiue.  »  se.  dignitiitis  [Rom.,  xiii, 
V.  1)  :  «  Quse  auleni  #unt,  a  Dec  oïdi- 
nata  sunt.  »— ii.  S'd  huuc  o  dinem  cou- 
sequenler  manifestât,  quia  «  Priniit.ae 
Chrislus,  »  quia  ipse  est  prior  tempore 
et  dignitate,  ijuia  plus  de  gluria  [Joan., 
l,  V.  14;  :  «  Vidiuuiseiim  quasi  un.geui- 
tum,  etc.  »  —  «  Deinde  »  résurgent  om- 
nes «  qui  sunt  Chrisli  »  posteriores  tem-  I 


pore  et  dignitate,  isti  sunt  qui  carnem 
suam  crucitixeruntcumvitiis,  etc.  {Gai., 
iv,v.4):«Atubiveuit  pleniludo;))(1  Tiin., 
VI,  V.  14):  «  Serves  mandntum  sine  ma- 
fula,  ijTeprehensibile  u^que  in  adven- 
tum  Domini  nootri.  »  Qui  autum  sint 
Hhristi  exponit,  dicens  :  »  Qui  creJide- 
ruut,  »  per(idem,per  dilectionem  ope- 
rauteui  {Ihir.,  XI,  v.  G)  :  a  Accedentcm 
ad  DeuM)  oportet  credcre,  etc.,  »  —  «  in 
adventum  ejus,»  primo  et  ^ecundo.Sed 
scienduiu  quod  inler  alius  sanctos  non 
erit  ordo  tem|)oris  ,  quia  omnes  resur- 
gi'ut  in  ictn  oculi,  st-d  bene  secundum 
diguitates,  quia  ujartyr  resurget  ut  mar- 
tyr ,  aposluius  ut  apootulus,  et  sic  de 
aliis. 
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IIP  (v.  24)  «  Ensuite  viendra  la  fin  de  toutes  choses,  »  ici  l'Apôtre 
désigne  la  fin  de  la  résurrection;  or  cette  fin  est  de  deux  sortes  : 
l'une  est  la  possession  du  bien,  l'autre  la  préservation  du  mal 
(v.  25)  :  «  Car  Jépus-Christ  doit  régner,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  fins,  S.  Paul  montre  d'abord  que  la  pos- 
session du  bien  même  consiste  dans  l'union  à  Dieu  ;  ensuite,  que 
cette  union  est  immédiate  (v.  24)  :  a  Lorsqu'il  aura  anéanti  tout 
empire,  etc.  » —  1°  Il  dit  donc  :  ((  Ensuite,  »  c'est-à-dire  après  ce  qui 
vient  d'être  dit,  a  viendra  la  fin  de  la  résurrection,»  et  cette  fin,  pour 
les  ressuscites,  ne  sera  pas  de  vivre  delà  vie  du  corps  et  des  voluptés, 
comme  se  l'imaginaient  les  Juifs  et  les  Mahométans,  mais  de  s'unira 
Dieu  par  la  vision  immédiate  et  l'heureuse  jouissance  de  Dieu,  ce  qui 
est  (v.  24)  «  remettre  son  royaume  à  Dieu  son  Père.  y>  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  24)  :  «  Lorsqu'il  aura  remis,  »  c'est-à-dire  con- 
duit a  son  royaume,  )>  en  d'autres  termes  les  fidèles  qu'il  a  rachetés 
au  prix  de  son  sang  {Apoc,  v,  v.  9)  :  «  Vous  nous  avez  rachetés  par 
votre  sang,  afin  de  nous  donner  à  Dieu;  y>  —  «  à  Dieu  son  Père,  » 
c'est-à-dire  en  présence  de  Dieu  son  Créateur,  en  tant  qu'homme,  et 
son  Père,  en  tant  que  Dieu.  C'est  là  ce  que  demandait  Philippe 
{S.  Jean,  xiv,  v.  8)  :  «  Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  etc.  »  Il 
remettra  son  royaume,  et  toutefois  le  conservera;  disons  mieux,  il 
régnera  lui-même  étant  un  seal  Dieu  avec  le  Père  et  le  Saiat-Esprit. 
Ou  encore  :  «  Lorsqu'il  aura  remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  » 
c'est-à-dire  lorsqu'il  rhanifestera  à  tous  que  son  Père  règne  ;  car, 
dans  le  langage  de  l'Ecriture  ,  on  dit  qu'une  chose  se  fait  quand 
elle  est  connue  pour  la  première  fois;  or  on  connaît  le  Père  par 
Jésus-Christ  {S.  Matth.,  vi,  v.  27)  :  «  Personne  ne  connaît  le  Père, 


m»  «Deinde  finis,  »hic  ostendit  finem 
reàurrectionis,  ethuncduplicem:  unum, 
quantum  ad  adeplionem  boni;  aliiim, 
quantum  ad  remotionem  mali  ,  ibi  : 
«  Oportet  illum  regnare,  etc.  » 

I.  Circa  primuin,  duo  facit  :  primo  , 
ostendit  quod  adeptio  ipsius  boni  con- 
sistit  m  inhaprentia  ad  Deum;  secundo, 
ostendit  quod  in  imuiediata  inhœrentia, 
ibi  :  «  Cum  evacuaverit ,  etc.  )>  —  1"  Di- 
cit  e  go  quod  «  Deinde ,  »  id  est  post 
hoc,  crit  «  finis  »  resurrectionis;  et  finis 
liujusmodi  non  erit  ut  vivant  vita  cor- 
poris  et  voluptatibus,  ut  Judcci  et  Sara- 
ceni  tinguntjSed  quod  inhœreant  Deo  per 
iiuuiediatam  visionem  et  beatam  finii- 
tionem;  ethoc  est  tradere  reguum  Deo 
et  Patri.  El  ideo  dicit  :  «  Cum  tradi- 


derit,  »  id  est  perduxerit,  «  regnum ,  » 
id  est  fidèles  suos  quos  proprio  sanguine 
acquisivit  {Apoc,  v  ,  v.  9)  :  «  Redemisti 
nos  Deo  in  sanguine  tuo;  »  —  «  Deo  et 
Patri,  »  id  est  ante  conspectum  Dei,  id 
est  Creatoris  sui  in  quantum  est  homo, 
et  Palris  in  quantum  est  Deus.  Et  hoc 
est  quod  petebat  Philippus  (Joan.,  xiv, 
V.  8)  :  «  Domine,  ostende  nobis  Patrem, 
etc.  »  Sed  sic  tradet,  ut  sibi  non  adimat, 
imo  ipse  unus  Deus  cum  Pâtre  et  Sancto 
Spiritu  rcgnabit.  Vel  «  Cum  tradiderit 
reanum  Deo  et  Patri,  »  id  est  cum  os- 
tendet  Deum  Patrem  regnare.  In  Scrip- 
tura  enim  tune  dicuntur  aliqua  fieri 
quando  primo  innoîescunt ,  et  hujus- 
modi  innotescentia  fit  per  Christum 
{Mat th.,  XI,  V.  27)  :  <■  Nemonovit  Patrem, 
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si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler ,  etc.  » 
—  2"  (v.  24)  (c  Et  lorsqu'il  aura  anéanti  tout  empire,  etc.,  »  S.  Paul 
établit  ici  que  cette  union  est  immédiate.  Car,  ainsi  qu'il  est  dit 
{Gai.,  IV,  V.  1)  :  ce  Tant  que  l'héritier  est  encore  enfant,  etc.,  il  est 
sous  la  puissance  des  tuteurs,  etc.;  «mais  lorsqu'il  est  grand  et  arrivé 
à  Vàge  partait,  alors  il  n'a  plus  ni  gouverneur  ni  tuteur,  ni  intermé- 
diaire, et  reste  sous  l'autorité  de  son  père  dans  sa  maison.  Or  l'état 
de  la  vie  présente  est  comparé  à  l'enfance  :  pendant  cette  vie  nous 
sommes  donc  sous  la  garde  des  anges,  qui  sont  comme  nos  tuteurs, 
en  tant  qu'ils  ont  autorité  sur  nous  et  nous  dirigent;  mais  lorsque  le 
royaume  aura  été  remis  par  Jésus-Christ  à  Dieu  son  Père,  nous 
serons  immédiatement  sous  Dieu,  et  toute  autre  puissance  cessera. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  24)  :  ce  Et  lorsqu'il  aura  anéanti 
toute  principauté,  toute  puissance  et  toute  vertu,  »  c'est-à-dire  lors- 
qu'aura  pris  fin  tout  domaine  soit  humain,  soit  angélique,  nous 
serons  immédiatement  sous  l'autorité  de  Dieu  [haïe,  ii,  v.  17)  :  a  Dieu 
seul  paraitra  grand  en  ce  jour-là,  »  et  {Jér.,  xxxi,  v.  34)  :  «  Et  nul 
n'instruira  plus  son  prochain,  ni  son  frère,  en  disant  :  «  Connais  le 
Seigneur  » 

Les  hiérarchies  angéliques  demeureront- elles  alors  distinctes? 

Il  faut  répondre  qu'elles  resteront  distinctes  quant  à  l'éminence  de 
la  gloire,  laquelle  donne  à  l'une  prééminence  sur  l'autre,  mais 
qu'elles  ne  le  seront  plus  quant  à  l'action  de  leur  ministère  par  rap- 
port à  nous.  Voiîà  poui'quoi  l'Apôtre  dit  que  celles  de  ces  hiérarchies 
dont  les  noms  désignent  les  ministères,  à  savoir  les  Principautés,  les 
Puissances  et  les  Vertus,  seront  anéanties.  Il  ne  nomme  point  les  hié- 
rarchies supérieures,  parce  qu'elles  n'ont  point  de  ministères,  ni  les 


nisi  Filius,  et  cui,  etc.  »  —  2°  «  Cuni 
evacuaverit,  »  hic  ostendil  iinmediatio- 
nem  ilictae  inhaerentite.  Sicul  cnim  dici- 
tur  (Gai.,  IV,  V.  1)  :  «  Quanto  tempore 
hœres  parvidus  est,  est  sub  tutoribus, 
etc.;  »  sed  qiumdo  jam  est  magnus  et 
perfeclus,  tuuc  immédiate  absque  pîB- 
dagogo  et  tulore  sub  pâtre  est  in  douio. 
Status  aiitcm  hujiis  vitœ  prneseutis  assi- 
luilalur  piierilia)  ;  et  ideo  in  vila  ista  su- 
mus  sul>  angelio,  sicul  sub  tutoribiis.  in 
quantum  praesunt  nobs  et  dirigunt  nos; 
sed  quando  Iradetur  regnuiii  beo  et 
Patri,  tune  ininiediMte  erinius  sub  Deo, 
et  cessabunlouinia  alia  dominia.  VA  lioc 
est  (|uod  dicit  :  «  Kt  cuin  evacuaverit 
omnem  principalum  et  potestutem  et 
T.   II. 


virtutem,  »  id  est  cum  cessaverit  omue 
dominium  tam  hun.anum  quam  ange- 
licum  ,  tune  immédiate  erimus  sub  Deo 
{Js.,  II,  V.  17)  :  «  Kxaltabilur  Domiiius 
solus  in  die  iila;  ).  {Jer.,  xxxi,  v.  34)  : 
«  Non  docebit  ullra  vir  proximum 
suum ,  etc.  » 

sied  aumquid  non  remanebunt  ordines 
angelorum  dislinrti? 

Dicenduui  quod  sic  quantum  ad  emi- 
nentiam  glori;e,  qua  unu.-  alteri  prœ- 
eunnet;  sed  non  quantum  ad  efGcaciam 
e.xecutionis  ad  nos  :  et  ideo  illos  dicit 
evacuari,  quorum  uomina  pertinent  ad 
txecu  ionem  .  se.  Piincipalus,  Holes- 
tates  et  Virlules.  Illos  autcm  qui  sunt 
de  superioi'i  hierarchia  non  nominal , 
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anges,  parce  que  c'est  le  nom  commun  à  tous.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
que  les  Dominations  seront  anéanties,  parce  que,  bien  qu'elles  soient 
du  nombre  des  ministères,  toutefois  elles  n'existent  point  par  elles- 
mêmes,  mais  commandent  et  dirigrnt.  En  effet,  il  appartient  à  ceux 
qui  dominent  de  diriger  et  de  commander;  on  ne  sépare  point  les 
Archanges  des  Principautés,  parce  que  l'expression  à^^6gai\e  même 
sens  que  commandement.  Ces  trois  ordres,  suivant  S.  Grégoire,  sont 
rangés  par  gradation  descendante;  car,  selon  ce  Père  {Hom.,  xxxiv  , 
SU)'  l'Eo.)^  les  Principautés  sont  au-dessus  des  Puissances,  et  les  Puis- 
sances au-dessus  des  Vertus  ;  mais,  au  sentiment  de  S.  Denis  i,  ils  sont 
en  gradation  ascendante;  car,  suivant  lui,  les  Vertus  sont  au-dessus 
des  Puissances,  et  celles-ci  au-dessus  des  Principautés.  Ou  encore  : 
«Lorsqu'il  aura  anéanti,  etc.,  »  c'est-à-dire  on  reconnaîtra  alors 
que  les  Principautés,  et  les  Puissances,  et  les  Dominations  n'ontd'elles- 
mèmes  aucune  autorité,  mais  qu'elles  la  tiennent  de  Dieu,  de  qui 
procèdent  toutes  choses. 

II.  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  fv.  23)  :  «  Car  Jésus-Christ  doit  régner 
jusqu'à  ce  que  Dieu  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds,  »  il 
indique  la  fin  de  la  résurrection,  quant  à  la  préservation  du  mal,  ce 
qu'il  manifeste  par  la  destruction  de  tous  les  ennemis  aux  ,  ieds  du 
Christ.  Et  d'abord  il  exprime  leur  destruction  ;  ensuite  la  perfection 
de  leur  soumission  (v.  26)  :  «  Or  la  mort  sera  le  dernier  ennemi  dé- 
truit; ))  et,  en  dernier  lieu,  la  fin  de  cette  soumission  (v.  28)  :  «  Lors 
donc  que  toutes  choses  auront  été  assujetties  au  Fils.  »  —  1°  Il  dit  : 
J'ai  avancé  que  la  fin  de  toutes  choses  arrivera  lorsque  Jésus-Christ 

'  «  Secundam  vero  désignât  i!lain(hierarcbiam)qiiae  Polestatibus,  Dominationi- 
bus  Virlutibusque  complelur.  »  (S.  Uionysius,  de  JHvuta  Hierurclii',  cap.  vi.) 

«  S.  Gregorius...  cœlestes  bierarchiasnonnibil  alio  retenset...  Inpostreiua  col- 
locat  Virlutes,  Arcbaiigelos  ,  Angeles...  »  {AnyiAatiOnes  Corderitin  Dionysium, 
ibidem.) 


quia  non  sunt  exequentes,  nec  augelos, 
quia  est  uomen  commune.  Dominatio- 
nesautem  nondixil  evacuari,quiii,  licet 
sint  de  exequentibus,  non  tamen  ipsi 
exeqnunlur,  sed  dirignnt  et  impeiant. 
Dominorum  en, m  est  dirigere  et  impe- 
Tiire,  non  exequi  ;  ArcbaugeU  vero  in- 
telliguntur  cum  Principatibus,  àp/_o; 
enim  idem  est  qnod  princeps.  Hi  très  or- 
dines, secunduiu  Gregoiium.legunturde 
dejceudeudo  ,  qnia,  secundum  ipsum, 
Priucipatus  siinl,  super  potestates ,  et 
Poleslates  super  Virtutes;  sed,  s^ecun- 
diim  Dionysium,  asccudendo,  quia  vult 
quod  Virtules  sint  super  Polestates,  et 
Poleslates  super  Piincipalus.  Vel  aliter  : 


«  Cum  evacuaverit ,  etc.,  »  id  est  tune 
erit  notum  quod  Principatus,  et  Poles- 
lates, et  Dominaiiones  nibil  potestatis 
habiierunt  ex  seipsis,  sed  a  Dec,  ex  que 
sunt  omni.i. 

II.  Urinde,  cumdicit:  «  Oportetaulem 
illum,  elc,  »  ostendit  Aposlolus  fiuem 
resurrectionis  quo  ad  renio  iouem  n.ali. 
Quod  qu  dem  ostendit  per  deslructio- 
nem  omnium  inimicorum  ad  Cliristum. 
Et  primo,  pouil  ipsornm  de.^truclionem; 
secundo,  subjectionisperfectio  em,  ibi  : 
«  Novi-sime  auleni,  etc.;  »  tertio,  sub- 
jeciioms  hnem,  ibi  :  «  Cum  autem  sub- 
jecta  fnerint.  »  —  1»  Dicil  ergo  primo  : 
Dixi  quod  tinis  erit  cum  tradiderit  re- 
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aura  réuni  son  royaume  à  Dieu,  son  Père.  Mais  Jésus-llbrist  a-t-il  un 
royaume  pour  pouvoir  régner?  Oui,  car  on  lit  {S.  Matth.,  xxviii, 
V.  18)  :  «  Tout  pouvoirma  été  donné  dansle  ciel  etsurla  terre,  etc.;  » 
et  [S.  Luc,  I,  V.  32)  :  «  Il  régnera  sur  la  maison  de  Jacob  éternelle- 
ment. ))  Jésus-Christ  doit,  disons-nous,  régner  «  Jusqu'à  ce  que  Dieu 
ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  p'eds;  »  mais  est-ce  que,  dès  main- 
tenant, ses  ennemis  ne  sont  pas  sous  ses  pieds,  c'est-à-dire  sous  la 
puissance  de  Jésus-Christ?  11  faut  répondre  que  les  ennemis  de  Jéms- 
Christ  sont  déjà  sous  sa  puissa'ice,  mais  de  deux  manières  :  en  tant 
qu'ils  sont  convertis  par  lui,  comme  Paul,  qu'il  renversa  le  visage 
contre  terre  [Actes,  ix,  v.  4),  ou  en  tant  que  Jésus-Christ  fait  sa 
volonté,  même  à  l'endroit  de  ceux  mêmes  qui  agissent  contre  la 
volonté  de  Jésus-Christ.  Il  met  donc  ses  ennemis  sous  ses  pieds,  en 
les  punissant;  et  dans  son  règne  futur  il  les  mettra  sous  ses  pieds, 
c"est-à-dire  sous  la  puissance  de  l'huma. lité  de  Jésus-Christ.  Car  de 
même  que  par  le  Chef  on  entend  en  Jésus-Christ  la  Divinité,  attendu 
que  (ci-dessus,  xi,  v.  3)  :  «Le  chef  de  Jésus-Christ,  c'est  Dieu,  »  ainsi 
on  entend  par  les  pieds  son  humanité  {Ps.,  cxxxi,  v.  7)  :  «  Nous  l'ado- 
rerons dans  le  lieu  où  il  a  posé  ses  pieds,  etc.  »  Ainsi  donc,  ses 
ennemis  seront  non-seulement  sous  la  puissance  de  la  Divinité,  mais 
encore  sous  celle  de  l'humanité  de  Jésus-Christ  {Philip.^  ir,  v.  10)  : 
«  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers.  » 

Mais  que  veut  dire  cette  parole  de  S.  Paul  :  a  Jusqu'à  ce  que  Dieu 
mette  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds?  »  Est-ce  que  Jésus-Christ  ne 
régnera  pas  avant  que  Dieu  ait  mis  ses  ennemis  sous  ses  pieds? 

Il  faut  répondre  que  ce  passage  peut  être  entendu  de  deux  ma- 


gnum Den  etPatri.  Sednumquid  Cbris- 
tu3  babet  regnum  ila  qiiod  Ojiorlet  illiim 
tegnare?  Siceniin(JiciUir(il/a///i.,x.Kvni, 
V.  18)  :  «  DaLa  est  mihi,  etc.  ;  »  {Lu  .,  i, 
V.  32)  :  «  Etregnabit  in  domo  Jacob.»  — 
«  Oporlet,  »  inquam,  «  donec  ponat  ini- 
micos  suos  siib  pedibus  ejus.  »  Sed  uum- 
qnid  modo  non  siint  inimici  ejus  siib 
pedibus  ejus  ,  id  est  sub  poteslale 
I  Christi  ?  Dicenduiii  quod  uiodo  inimici 
Clirisli  sunt  sub  po  eslate  ejus,  sed  dii- 
pliciter  :  vel  in  quantum  per  ipsum 
convertuntur,  sicut  Pauius,quem  pro- 
stravil  {A  /  ,  IX,  V  4);  vel  in  quantum 
Cbristus  facit  voluntatem  suum,  etiam 
de  h  s  qui  fdciunlbic<;ontra  voluntatem 


Cliristi.  Sic  ponit  inimicos  suos  sub  pe- 
dibus suis,  punieudo  eos;  sed  in  future 
pouet  sub  pedibus,  id  est  sub  bumnni- 
tale  Christi.  Siculnempepercaput  Deltas 
Ciirfsti  intellisitur.  quia  «Caput  Christi, 
l'eus  »  (1  Cor.,  XI,  V.  3,;  ita  per  pedem, 
humanilas  {Ps.,  cxxxi ,  v.  7)  :  «  Adora- 
.limus  in  loco  ubi  slelerunt  pede  ejus  , 
etc.  »  Sic  ergo  inimici  eruni  non  sulum 
sub  Deiiate  ,  sed  etiam  sub  bumanitate 
Christi  {l'hilip.,  n,  v  lOj  :  «  lu  nomine 
Jesu  omne  genu,  etc.  » 

Sed  quid  est  ([uod  dicit  :  «  Donec 
ponat,  etc.?  »  uumquid  non  rcguabit 
priusquam  posue  it  inimicos  sub  pedi- 
bus? Diceudum  quod  hoc  potest  iutel- 
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nières.  En  effet,  cette  expression  :  «Jusqu'à  ce  que,  •»  détermine 
quelquefois  le  temps,  et  s'emploie  pour  un  temps  limité,  comme 
lorsque  je  dis  :  je  ne  verrai  point  Dieu  jusqu'à  ce  que  je  meure  , 
c'est-à-dire  je  ne  verrai  pas  Dieu  jusqu'à  ce  moment,  mais  alors  je 
le  verrai.  Quelquefois  elle  indique  un  temps  indéterminé,  comme 
lorsqu'on  dit  (^.  Mattk.,  i,  v.  25)  :  «  Et  il  ne  l'avait  point  connue 
quand  elle  enfanta  son  Fils  premier-né,  »  non  pas  que  l'Evangéliste 
ait  voulu  dire  que  Joseph  ne  la  connut  point  seulement  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  mis  au  monde  son  Fils,  puisqu'il  ne  la  connut  pas  davantage 
dans  la  suite,  comme  dit  S.  Jérôme,  mais  on  emploie  cette  façon  de 
parler  toutes  les  fois  qu'on  veut  prévenir  seulement  un  doute.  L'Evan- 
gile écarte  donc  ici  seulement  ce  qui  pouvait  présenter  un  doute,  à 
savoir  que  Joseph  eût  connu  la  Bienheureuse  Vierge  avant  son  enfan- 
tement; qu'après  l'enfantement  de  Jésus,  jamais  Joseph  n'ait  connu 
M  irie,  ce  ne  peut  être  douteux  pour  personne,  car  il  fut  le  témoin 
de  tous  les  mystères  de  l'Enfant  divin  ;  il  fut  si  souvent  instruit  par 
les  anges  et  il  vit  Jésus  adoré  par  les  Mages.  Il  pouvait  donc  recon- 
naître la  Mère  de  Dieu,  et  par  conséquent  l'Evangile  n'avait  ri^n  à 
dire  de  plus  :  c'est  cette  façon  de  parler  que  l'Apôtre  emploie  ici.  Que 
quelqu'un  règne,  quand  ses  ennemis  ne  sont  pas  soumis  encore,  ce 
peut  être  douteux,  mais  qu'il  règne  après  que  ses  ennemis  sont 
soumis,  il  n'y  a  plus  de  doute  possible  :  voilà  ce  à  quoi  l'Apôtre  veut 
particulièrement  répondre  quand  il  dit  :  «Jusqu'à  ce  que,  etc.,» 
comme  s'il  disait  :  il  est  véritable  que  Jésus-Christ  règne,  et  bien 
qu'il  ait  encore  quelques  ennemis  qui  ne  font  pas  sa  volonté,  il  règne 
cependant  jusqu'à  ce  que,  etc.  On  peut  encore  entendre  ce  passage 
d'une  autre  manière,  en  regardant  l'expression  «  Jusqu'à  ce  que  » 


ligi  dupliciter;  nam  ly  «donec»  quan- 
doqiie  déterminât  letnpus,  et  ponitur 
pro  finilo  ;  sicut  ?i  diceretn  :  non  videbo 
Deum  donec  moi  iar  ,  quia  usque  tiiuc 
non  videbo,  sed  postea  videbo.  (Juau- 
doque  ponitur  pro  infinito,  sicut  cum 
dicitur  :  «  Non  cognovit  eam  donec 
peperit  Filium  suuin.  »  Non  quod 
velit  dicere  quod  non  cognovit  eatn 
solum  usque  ad  partum  Filii ,  sed  nec 
etiam  postea  unquam  cognovit ,  sicut 
dicit  Hierouymus.  Iste  modus  servatur 
quando  aliqui  in  endunt  excludere  illa 
solum  de  qnibiis  est  dubiuui  :  uude 
Evangelium  exclusit  i  lum  solum  quod 
videtur  esse  dubium  ,  se.  quod  Joseph 
cognovisset  beatam  Virginem  ante  par- 
tum. Hoc  vero  quod  post  parlum  non 


cognovit  eam  ,  nulli  est  dubium,  cum 
tôt  mysteria  pueri  viderit ,  et  toties 
ab  angelis  monitus  sit  ,  et  adoratus 
etiam  a  Magis  Jésus  fuisset  :  unde  po- 
terat  eam  j  im  Dei  matrem  cognoscere; 
et  ideo  non  curavit  hoc  excludere  :  sic 
etiam  loquitur  hic  Apostolus.  Quoi 
enim  aiiquisregnet  adhiic  inimicis  non 
subjugatis  ,  videtur  esse  dubitm  ;  sed 
quod  regnet  poslquam  inimici  subjugati 
sunt,  nulli  est  dubium;  et  ideo  illud 
excludit  principaliler,  dicens  :  «  Donec 
ponat  ,  etc.  «  Quasi  dicat  :  verum  est 
quod  Christus  habet  regnum  ,  et.  licet 
sint  aliqui  inimici  dum  non  faciunt 
voluntafem  suaui  ,  tameu  régnât  donec 
ponat, etc.  Potest  etiam  alio  modo  intel- 
ligi  «Uonec  ponat,  etc.,»  ut /i/ «  donec  » 
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comme  déterminant  un  temps  à  venir;  le  sens  serait  :  le  Christ  doit 
régner.  Mais  quand?  «Jusqu'à  ce  que  Dieu  aitmis  sous  ses  pieds,  etc.;» 
en  d'autres  termes  il  régnera  jusqu'au  moment  où  Dieu  aura  rais  ses 
ennemis  sous  ses  pieds,  et  ensuite  il  ne  régnera  plus.  D'après  cette 
explication,  régner  ne  veut  point  dire  avoir  un  royaume,  mais 
avancer  et  augmenter  en  puissance,  et  cela  quant  à  la  manifestation 
parfaite  du  règne  de  Jésus-Christ,  comme  si  l'Apôtre  voulait  dire  : 
le  règne  de  Jésus-Christ  se  parfait  peu  à  peu,  en  ce  sens  qu'il  e^t 
connu  et  manifesté,  jusqu'à  ce  que  Dieu  ait  mis  ses  ennemis  sous  ses 
pieds,  c'est-à-diie  jusqu'à  ce  que  tous  ses  ennemis  confessent  quïl 
règne  :  les  bons  avec  la  joie  de  la  béatitude,  les  méchants  avec  la 
confusion,  et  ensuite  il  ne  règne  plus,  c'est-à-dire  son  règne  ne 
reçoit  plus  d'accroissement  ni  aucune  manifestation  nouvelle,  parce 
qu'il  est  déjà  manifesté  dans  sa  plénitude.  Voilà  la  soumission  de  tous 
ses  adversaires,  soumission  qui  se  fera  dans  toute  l'étendue  possible, 
parce  que  ce  qui  lui  est  plus  opposé  lui  sera  alors  soumis,  à  savoir 
la  mort,  qui  est  principalement  opposée  à  la  vie.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  26)  :  «  Or  la  mort  sera  le  dernier  ennemi  détruit,  etc.» 

2°  Ici  l'Apôtre  rappelle  la  soumission  de  la  mort  ;  puis  il  prouve 
cette  soumission  par  voie  d'autorité  (v.  26)  :  «  Tout  a  été  mis  sous  ses 
pieds;  »  enfin  ,  du  passage  cité  il  argumente  (v.  26)  :  «  Mais  en  di- 
sant, etc.  »  —  A)  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que  Dieu  a  mis  sous  les  pieds 
de  Jésus-Christ  tous  ses  ennemis  ;  mais  de  quelle  manière?  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue,  je  le  répète,  puisque  (v.  26)  «  En  dornier  lieu, 
la  mort  même,  qui  est  son  ennemie,  sera  détruite,»  c'est-à-dire  à  la  fin 
du  monde,  puisqu'elle  ne  pourra  subsister  avec  la  vie  là  où  tous 


determinet  terapus  et  ponatnr  pro  fu- 
turo,  ut  dicatur  sic  :  «  Oportet  ilhim 
reguare  ;  »  sed  quaudo  ?  «  donec  ponat , 
etc.»  Quasi  dicat  :  usque  tune  regnabit, 
quousque  ponat  iniinicos  sub  pedibus  ; 
postea  vero  non  regnabit.  Sed  secun- 
duiu  banc  expositionem,  regnare  non 
importât  re^num  habere,  sêd  in  re- 
gnando  prolicere  et  regniiui  augeri,  et 
hoc  quantum  ad  manifestatioueni  per- 
fectam  regni  Christi.  Quasi  dicat  : 
regnum  Cbristi  pauLitim  proficit ,  in 
quantum  se.  manifestatur  et  innotescit, 
donec  ponat  inimicos  sub  pedibus,  id 
est  quousque  omnes  iniuiici  regnare 
eum  fateantur  :  boni  quidam  cuin  gau- 
dio  beatitudinis,  mali  vero  cum  confu- 
sione  ;  et  postea  non  régnât ,  id  est 
regnum  suum  non  proficit  et  non  am- 


plius  manifestatur,  quia  jam  plene  ma- 
nifestum  erit.  Sic  ergo  patet  omnium 
adversantium  subjeclio,  quaî  quidem 
sulijeclio  perfectissima  erit,  quia  etiam 
illud  quod  maxime  inimicalur,  subji- 
cietur  sibi  :  bue  autem  est  mors,  quae 
maxime  coutrariatur  vitae;  et  ideo  dicit: 
«  Novissime  aulem,  etc.  » 

2»  Ubi  tria  facii  :  primo  ponit  sub- 
jectionem  mortis;  secundo  ,  pri.bat  hoc 
per  auctorilatem ,  i!)i  :  «  Omnia  enim 
subjecit,  etc.;»  tertio,  ex  ipsa  auctori- 
tate  arguit ,  ibi  :  «  Cum  autem  dicat, 
etc. )i  —  A)  Dicit  ergo:  Uixi  quod  omnes 
inimicos  suljjecil  sub  pedibus  ejus;  sed 
qualiter?  Perfectissime ,  inquam,  quia 
«  Novissime  inimici  mors  deslruetur,  » 
se.  in  flue,  quia  non  polerit  esse  cum 
vita ,    ubi  omnes  per    resurrectionem 
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vivront  par  la  résurrection  (Osée,  xiii,  v.  14)  :  «  0  mort,  je  serai  ta 
mort  !  »  et  (Isaïe,  xxv,  v.  8)  :  «  Il  précipitera  la  mort  à  tout  jamais.  » 
Il  faut  observer  ici  qu'Origènea  pris  de  ce  passage  occasion  d'ensei- 
gner une  erreur,  qu'il  a  développée  dans  son  Périarchon.  Il  a  pré- 
tendu que  les  peines  des  damnés  étaient  purgatives  et  non  éternelles; 
il  a  soutenu  que  tous  ceux  qui  sont  en  enfer  se  convertiraient 
un  jour  à  Jésus-Christ  et  seraient  sauvés,  sans  excepter  Satan.  Il 
appuie  celte  erreur  sur  ces  paroles  :  «  Jusqu'à  ce  que  je  mette  vos 
ennemis,  etc.  »  Il  entend  que  ces  expressions:  «  Je  mettrai  vos  enne- 
mis, etc.,  »  doivent  s'expliquer  de  la  soumission  à  Dieu  par  la  con- 
version des  pécheurs,  et  non  de  cette  soumission  par  laquelle  sont 
sujets  de  Jésus-Christ  même  ceux  qui  ne  se  convertissent  jamais  à 
lui,  en  tant  qu'il  les  punit  dans  les  enfers.  Voici  son  explication  : 
((  Jésus-Chiist  doit  régner  jusqu'à  ce  que  Dieu  mette  ses  ennemis 
sous  ses  pieds  ;  »  alors  tous  les  damnés  et  tous  ceux  qui  sont  dans 
les  enfers  seront  sauvés,  c'est-à-dire  se  convertiront  à  Dieu  et  le  ser- 
viront ;  et  non-seulement  les  hommes  qui  auront  été  damnés,  «  mais 
même,  »  pour  mais  encore ,  «  en  dernier  lieu  la  mort  elle-même,  » 
c'est-à-dire  le  démon,  «  sera  détruite;  »  non  pas  qu'elle  ne  subsistera 
plus,  mais  elle  ne  subsistera  plus  comme  mort,  puisque  le  démon 
lui-même,  à  la  fin,  sera  sauvé.  Cette  doctrine  est  hérétique  et  con- 
damnée dans  un  concile  i.  Il  faut  encore  remarquer  que  l'Apôtre  a 
dit  expressément  (v.  26)  :  «  Or  la  mort  sera  le  dernier  ennemi 
détruit,  etc.,  »  afin  de  prévenir  deux  questions  que  l'on  aurait  pu 
faire  sur  ce  qui  a  été  dit  de  la  résurrection  des  morts  :  la  première  , 

'  Coi'cile  de  Constautinople  en  5o3,  cinquième  œcuménique.  Quelques  auteurs 
prétendeui  que  le  nom  d'Origène  a  éié  interpolé  au  cauou  Xl'=.  (Dictioiin.  eucycl.  de 
Goschle..  Coïilruvcrse  viigéaisle,  t.  XVI,  p.  440.) 


vivent  {Osex,  xin,  v.  14)  :  «  Ero  mors 
tua,  0  mors;  »  (/s.,  xxv,  v.  8)  :  «  Prae- 
cipitdbit  uior.em  lu  sempilenuim.  » 
Sciendiim  est  autem  ijuod  Ongeiies  ex 
hoc  verbo  suu.psit  occasiouem  erroris 
sui,  quem  pouit  in  Periarrhun.  Ipse 
enim  voluit  quod  pœnse  dauinatorum 
essent  purgaioriae  et  non  œleruœ,  et 
voluit  quod  omues,  qui  suul  in  interiio, 
quandoque  convertei  eutui  ad  Chrisium 
et  salvareutur,  et  etiam  diabolus.  El 
hoc  coniirmat  per  ista  verba  :  «  Donec 
ponum  iuim  cos  ,  etc.  »  Et  iulelligil 
quod  hoc  quod  dicitur  inimicos  sub  pe- 
dibus, solum  iulelligitur  de  subjuctioue, 
quae  fit  per  couversiouem  piiccaîoriim 
ad  Deum,  non  de  subjectioue  quu  suut 
subjecti  Chnsto, etiam illi  qui  nunquam 


convertuntur  ad  Christum,  in  quantum 
punit  eos  in  inferuii.  Et  ideo  dicit  : 
«  Oportet  iilum  reguare  donec  ponat 
inimicos  sub  pedibus  ,  »  quia  tune 
omnes  dauinati  et  qui  suut  in  inferno 
salvubuntur,  in  quai.tum  se.  converlen- 
tur  ad  ipsum  ,  et  servieut  ei,  et  l'on 
solum  ipsi  homiues  damnali,  «autem,» 
pro  xid,  «  novissiuie  ipsa  murs,  »  id 
est  diabolus,  «  deslruetur,  »  non  quod 
non  sit  omnino,  sed  quod  non  sit  mors, 
qu.a  etiam  ipse  diabolus  in  fine  salva- 
bitur.  Sed  hoc  est  hiereticum  eldamna- 
lum  iu  cncil.o  Uerum  sciendum  est 
quod  Apostolus  signauler  posuil  hoc 
quud  diciiur  :  «Novissiiue  aulem,  etc.,» 
ad  removendiim  duas  qusestioues,  q.ae 
possunl  fieri  circa  prœdicta  de  resurrec- 
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si  Jésus-Christ  pouvait  rendre  la  vie  aux  morts.  Cette  difficulté  est 
résolue  par  ces  paroles  :  a  Dieu  a  mis  sous  les  pieds  de  Jésus-Christ 
tousses  ennemis  et  la  mort  elle-même.  »  La  seconde:  pourquoi  ne 
les  a-t-il  pas  ressuscites  aussitôt?  11  faut  répondre  à  ceci  qu'il  doit 
d'abord  mettre  se.«  ennemis  sous  ses  pieds,  et  lorsqu'à  la  fin  la  mort 
elle-même  sera  détruite,  tous  ressusciteront  à  la  vie.  Si  donc  il 
diffère^  ce  n'est  point  par  impuissance,  mais  pour  conserver  l'ordre, 
parce  que  les  œuvres  de  Dieu  se  font  d'après  une  règle. 

Bj  Or  que  la  mort  elle-même  soit  soumise  à  Jésus-Christ,  S.  Paul 
le  prouve  par  voie  d'autorité  {Ps.,  viii,  v.  8)  :  a  Vous  avez  mis  toutes 
choses  sous  ses  pieds,  »  c'est-à-dire  sous  la  dépendance  de  l'humanité 
de  Jésus-Christ  {Philip.,  ii,  v.  il)  :  «  Et  que  toute  langue  confesse 
que  le  Seigneur  Jésus  est  dans  la  gloire  de  son  Père;  »  [haie,  xlv, 
V.  23)  :  a  Tout  genou  fléchira  devant  moi.  » 

C)  L'Apôtre  argumente  sur  cette  autorité,  e*  disant  (v.  26)  :  «  Mais 
comme  l'Ecriture  dit,  etc.  »  Voici  son  raisonnement  :  Le  prophète 
dit  :  «  Vous  avez  tout  mis  sous  ses  pieds,  etc.  ;  »  or,  en  disant 
«  tout,  »  il  est  certain  qu'il  n'excepte  que  Celui  qui  lui  a  soumis  toutes 
choses.  Donc  toutes  choses,  même  la  mort,  sont  soumises  à  Jésus- 
Christ.  11  dit  donc  (v.  26)  :  Puisque  le  Psalmiste  dit  (v.  â7)  :  «  Tout 
lui  est  soumis,  d  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  à 
l'exception  du  Père  ,  qui  lui  a  tout  soumis  {Hébr. ,  ii ,  v.  8)  :  «  Or  , 
de  ce  que  Dieu  lui  a  soumis  toutes  choses,  il  n'a  rien  laissé  qui  ne  lui 
soit  assujetti  ;  »  et  {S.  Matth.,  xxviii,  v.  18)  :  «  Tout  pouvoir  m'a  été 
donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  etc.  » 

On  objecte  que  si  le  Père  a  tout  soumis  au  Fils,  le  Fils  est  moindre 
que  le  Père. 


tione ,  se.  :  utnim  Christus  posîet  vivi- 
ticare  morluos  "?  Et  hocaolvilur,  quia 
oiiineâ  inioiicos  po?uit  sub  pedibus 
ejus  ,et  etiaiii  ipsam  mortein.  El  quare 
non  stalim  omnes  lesuscitavil?  \d  quod 
respundelur  quod  oportet  quod  primo 
subjicial  iuimicos  sub  jiedibus  ,  et  no- 
vissime  cutu  destruetur  ipsa  mors,  tune 
résurgent  omnes  ad  vitam.  Non  ergo 
d:fF«rt ,  quia  non  potest,  sed  ut  servet 
ordinem,  quia  quae  a  Deo  sunt,ordiuala 
sunt. 

D)  Ouod  autem  ipsa  mors  subjiciatur 
Christo,  probat  per  auclo  italem  (Ps., 
VIII,  V.  8)  :  «  Omnia  subjecisti  sub  pe- 
dibus, »  id  est  sub  humauilate  ejus, 
se.  Cb  isli  {Ph  lip.,  u,  v.  H):  «  Om- 
nia liûgua,  etc.j   »  {Is.,  xlv,  v.  23): 


«  Mihi  curvabitur  omne  genu,  ete.  » 
6')  Ex  h.ic  autem  auctoritate  argu- 
menlatur,  dieens  :  «Cum  autem  dieat , 
ete.  »  Et  est  ratio  sua  talis  :  Propheta 
dicit  :  «  Omnia  subjecisti ,  etc.  ;  »  sed 
diceudo  «  omnia,  »  constat  quod  uihil 
exciusit,  nisi  illum  qui  subjeeit;  ergo 
subjecta  sunt  Cbristo  omnia  et  ipsa 
murs.  Dicit  ergo  :  Cum  autem  dieat 
Psalmista,  se.  :  «Omnia  subjecta  sunt 
ei,  »  se.  Christo,  in  uantum  hom'ui  , 
prœter  eum  ,  se.  Patrem  ,  qui  subjeeit 
.-.ibi  omnia  [Ilebr.,  ii,  v.  8j  :  «  In  eo  qui 
omma  sibi  subjeeit,  etc.;»  (Matlh., 
X.XVIII ,  V.  18;  :  «  Data  est  mihi  omuis 
po  estas,  ete.  » 

Sed  ontra  :  Si  Pater  subjeeit  omni& 
Filio  ,  ergo  Filiud  est  miuor  Pâtre. 
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Il  faut  répondre  que  le  Père  a  soumis  toutes  choses  à  son  Fils,  en 
tant  qu'homme,  comme  il  a  été  dit,  et  en  ce  sens  le  Père  est  plus 
grand  que  le  Fils,  qui  est  inférieur  au  Père  selon  son  humanité,  mais 
lui  est  égal  selon  la  divinité.  Ou  bien  on  peut  dire  que  le  Fils  lui- 
même,  en  tant  que  Dieu,  s'est  soumis  toutes  choses,  parce  que  sous 
ce  rapport  il  peut  tout  ce  que  peut  son  Père  {Philip.,  m,  v.  20)  : 
a.  Nous  attendons  le  Sauveur  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  chan- 
gera notre  corps  misérable  en  le  rendant  conforme  à  son  corps  glo- 
rieux par  cette  vertu  efficace  qui  peut  lui  assujettir  toutes  choses.  » 

3"  Lorsqu'il  dit  enfin  (v.  28):  «Lors  donc  que  toutes  choses  auront 
été  assujetties  au  Fils,  etc.,  »  l'Apôtre  établit  que  la  fin  de  cette  résur- 
rection n'est  point  dans  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  mais  que  la 
créature  raisonnable  sera  conduite  au  delà  dans  la  contemplation  de 
la  Divinité,  et  que  c'est  dans  cette  contemplation  que  se  trouve  notre 
béatitude,  car  notre  fin,  c'est  Dieu  lui-même.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  28)  :  «Lors  donc  que  toutes  choses  aurontété  assujetties  au  Fils, 
alors  le  Fils  sera  lui-même  assujetti  à  Celui  qui  lui  aura  assujetti 
toutes  choses;  »  en  d'autres  termes  ,  Dieu  n'a  point  encore  soumis 
toutes  choses  à  Jésus-Christ;  mais,  lorsque  tout  sera  soumis  à  Jésus- 
Christ,  alors  le  Fils  lui-même,  selon  son  humanité,  sera  soumis  au 
Père  {S.  Jean,  xiv,  v.  28)  :  <<  Mon  père  est  plus  grand  que  moi.  »  Dès 
maintenant  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  est  soumis  à  son  Père, 
mais  alors  cette  soumission  sera  plus  manifeste.  La  raison  de  cette 
soumission  est  qu'il  faut  que  u  Dieu  soit  tout  en  tous,  »  c'est-à-dire 
que  l'âme  de  l'homme  repose  totalement  en  Dieu^  et  que  Dieu  seul 
soit  la  béatitude.  Car  maintenant  dans  l'un  se  trouve  la  vie,  dans 
l'autre  la  vertu,  et  la  gloire  dans  un  troisième  ;  mais  alors  Dieu  sera 


Responsio  :  Dicendum  est  quod  Pater 
subjecit  oiuuia  Filio  iu  quaatutu  est 
homo,  ut  dictum  est;  et  sic  Pater  est 
major  Filio  :  est  enirn  mioor  Paire  se- 
cuodum  humauitatem  ,  œquaiis  vero 
secundum  divinilatem.  Vel  dicendum 
quod  etiam  ipse  Filius  in  quantum 
Deus  subjecit  sibi  omnia,  quia  sic  po- 
test  omnia quœ  Pater  polest  {Philip.,  m, 
V, 20):  «Salvatorem  exspectamus,  etc.,» 
secundum  operationem  qua  potens  est 
subjicere  omnia. 

'6°  Con.-equenter,  cum  dicit  :  «  Cum 
autem  subjectafuerint  illi  omnia,  etc.,» 
ostendit  iinem  liujus  resurreciioiiis  non 
esse  in  humanitate  Christi,  sed  ullerius 
perducelur  rationalis  creatura  ad  cou- 


templationem  Divinitatis,  et  in  ea  est 
béatitude  nostra,  et  finis  noster  ipse 
Deus  est;  et  ideo  dicit  :  «  Cum  autem 
subjecta,  etc.,  »  quasi  dicat  :  nondum 
Deus  subjecit  oumia  Christo;  sed  «cum 
omnia  fueriul  ei  sulîjecta,»  se.  Cbristo, 
«  tune  ipse  Filius  »  secundum  humaui- 
latem  «  subjectus  erit  illi,  »  se.  Patri 
(^ocm.,  XIV.  V.  28)  :  «  Pater  major  me 
est;  »  et  subjectus  est  uuuc  etiam  Cliris- 
tus  secundum  quod  homo  Palri ,  sud 
hoc  tune  mamfeslms  erit.  Et  ratio  hujus 
subjectionis  est  :  «  Ut  sit  D  'u?  omnia 
in  omnibus  ,  »  id  est  ul  anima  hominis 
totaliter  requiescat  in  Deo,  et  soins 
Deus  sit  béatitude.  Modo  cnim  in  une 
est  vita,  et  virtus  in  alio,  et  gloria  in 
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la  vie  et  le  salut,  et  la  vertu  et  la  gloire,  tout  enfin.  Ou  autrement 
encore  :  «.  Afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous,  y>  parce  qu'alors  on  verra 
que  tout  ce  que  nous  avons  de  bien  vient  de  Dieu. 


alio;  sed  tune  Deus  erit  vita,  et  salus  ,  |  quia  tune  mauifestabitur  quod  quidquid 
et  virtus,  et  gloria  ,  et  omnia.  Vel  aliter    boni  habemus,  est  a  Deo. 
ita  :  «  Ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus,  »  • 


LEÇON  IV«  (ch.  XV,  w.  29  à  34). 

Sommaire.  —  S'il  n'y  a  point  de  résurrection  des  morts,  il  s'ensuit 
que  la  dévotion  du  bapLème  est  vaine  et  les  travaux  des  saints 
inutiles  ;  il  faut  alors  se  livrer  aux  voluptés. 

29.  Autrement ,  que  feront  ceux  qui  sont  baptisés  pour  les  morts  s'il 
est  vrai  que  les  morts  ne  ressuscitent  point  ?  Pourquoi  sont-ils  baptisés 
pour  les  morts  ? 

30.  Bt  pourquoi  nous-mêmes  nous  exposons-nous  à  toute  heure  à  tant 
de  périls  ? 

31.  //  ny  a  point  de  jour  que  je  ne  meure,  je  vous  en  assure,  mes 
frères,  par  la  gloire  que  je  reçois  de  vous  dans  le  Christ  Jésus  Notre- 
Seigneur. 

32.  Si,  pour  parler  selon  l'homme^  j'ai  combattu  à  Ephèse  contre  des 
bêtes  farouches  ,  quel  avantage  en  tirerai-je  si  les  morts  ne  ressuscitent 
point  ?  Ne  pensons  quà  boire  et  à  manger,  puisque  demain  nous  mour- 
rons! 

33.  Ne  vous  laissez  pas  séduire.  Les  mauvais  entretiens  corrompent  les 
bonnes  mœurs. 

34.  Justes,  tenez-vous  dans  la  vigilance,  et  gardez-vous  du  péché  ;  car  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  ne  connaissent  point  Dieu;  je  vous  le  dis  pour 
vous  faire  honte. 

Après  avoir  prouvé  la  résurrection  des  morts  par  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  l'Apôtre  démontre  cette  même  résurrection  par  la 
vie  des  fidèles,  A  cet  effet,  1°  il  prouve  sa  proposition  ;  II"  il  y  joint  un 
avertissement  (v.  33)  :  «  Ne  vous  laissez  pas  séduire,  etc.  » 

1°  Il  prouve  sa  proposition  en  poussant  à  trois  conséquences  inad- 
missibles :  la  première,  que  la  piété  des  fidèles  à  l'égard  du  baptême 


LECTIO  IV. 

Si  resurreclio  mortuornm  non  est,  infert 
hcBC  incongriia:  ergo  baptisiiiidevotio 
frustra;  ergo  laborsauclorum  inaDis; 
ergo  voliiptatibus  vacauduiii. 

29.  AlioqKin  quid  facient  qui  baptizan- 
lur  pro  iiiurluis  !>i  oiwiino  inurlui 
non  resurgunl?  Ul  quid  et  bapUzan- 
titr  pro  mis? 

30.  Ul  quid  et  nos  periclitamiir  omni 
hora  ? 

31.  QuoLidie  niorior  propter  vrslrani 
glnriain.  fratres,  qua^n  fuibeo  in 
Uhrislii  Jesu  Domino  noslro. 

32.  Si,  secunduin  huiiiineni,  adbeslias 
pwjnavi  Epliesi ,  quid  inihi  prodesl 
si  morlui  non  resurgunl?  Manduce- 


mus  et  bibamus,  cras  enim  morie- 

miir. 
33.  Nnlile  seduci  :  corrumpunt  mores 

bonox  cnllnquia  inala. 
3'i.  Ecigil'ile  jusli .  H  nolite  peccare. 

Igaur'inliaiii,  en  m  Dei  quidam  lia- 

benl.  Ad  reverenliam  vobis  liquor. 

Ostensa  resurrectione  mortuorum  ex 
resurrectioue  Christi,  hic  consequeuter 
o^leudit  resurrectionem  mortuorum  ex 
vita  sanctorum.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 
primo  ,  probat  propositum  ;  secundo  , 
subjungit  admonitionem,  ibi  :  «  Nolite 
seduci  ,  etc.  » 

1°  Probat  autem  propositum  ducendo 
ad  tria  inconvenieutia:primum,  iucon- 
veniens  est  quod  frustraretur  devotio 
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n'obtiendrait  p:.s  son  effet;  la  seconde,  que  le  travail  des  saints 
serait  frustré  de  sa  récompense  (v.  30)  :  ((  Et  pourquoi  nous-mêmes 
nous  exposons-nous  à  toute  heure  à  tant  de  périls?  »  la  troisième, 
qu'on  prendrait  de  là  prétexte  pour  se  livrer  aux  voluptés  (v.  32)  : 
a  Mangeons  et  buvons,  puisque  nous  mourrons  demain  !  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  inconséquences,  1'  il  l'exprime  ;  2°  il  la 
développe  (v.  29)  :  «  S'il  est  vrai  que  les  morts  ne  ressusciteront 
point.  »  —  i°  Il  dit  donc  :  J'ai  affirmé  que  les  morts  ressuscitent, 
(v.  29)  «  Autrement,  »  c'est-à-dire  s'il  n'y  a  point  de  résurrection 
future,  comme  nous  l'avons  prêchée,  «  que  gagneront  ceux  qui  sont 
baptisés  pour  les  moits?  d  Ce  passage  peut  être  entendu  de  deux 
manières  :  d'abord  en  ce  sens  que  l'Apôtre  ,  par  ce  mot  «  les  morts,  » 
comprenne  les  œuvres  de  péché,  qui  sont  mortes,  attendu  qu'elles 
manquent  de  la  vie  de  la  grâce  et  qu'elles  conduisent  à  la  mort 
{Hébr.,  IX,  V.  14)  :  «  Combien  plus  le  sang  de  Jésus-Christ  purifiera- 
t-il  notre  conscience  des  œuvres  mortes?  »  Ainsi  expliquée,  la  lettre 
ne  présente  pas  de  difficulté.  ((  Que  feront  donc  ceux  qui  sont  bap- 
tisés pour  les  morts  »  veut  dire  :  à  quoi  sert  de  se  faire  baptiser  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  si  l'on  ne  peut  pas  obtenir  la  vie 
de  la  grâce?  Une  autre  explication  dit  qu'à  cette  époque  quelques 
fidèles  prétendaient  qu'on  pouvait  recevoir  d'abord  le  baptême,  afin 
de  se  procurer  à  soi-même  la  rémission  de  ses  péchés,  puis  être 
baptisé  de  nouveau  pour  quelque  parent  mort,  afin  que  les  péchés 
du  défunt  lui  fussent  remis  môme  après  sa  mort.  D'après  cette  expli- 
cation, voici  le  sens  littéral  :  «  Que  gagneront  ceux  qui  sont  baptisés 
pour  les  morts,  »  c'est-à-dire  en  faveur  des  parents  pour  le  salut  des- 
quels ils  reçoivent  le  baptême,  s'il  n'y  a  point  de  résurrection  des 
morts  ?  Toutefois  ces  fidèles  abusés  pouvaient  mériter  des   éloges 


hominum  adbaptismum;  secundutn  est 
quod  fruslraretur  labor  sanctorum,  et 
hoc  pouit,  ibi  :  «  Ul  quid  et  nos  peri- 
clitauiur,  etc.;  »  terliuiu  est  qiiod  da- 
retur  occasio  fruendi  voluplatibus  ,  et 
hoc  ponit,  ibi  :  «  Manduceuius  et  biba- 
mus  .  etc.  » 

1.  Circa  priinum  duo  facit  :  primo  , 
ponit  primum  inconveniens;  secundo  , 
explicat  illud  ,  ibi  :  «  Si  omuino  mor- 
tui ,  etc.  »  —  1°  Dicit  ergo  primo  :  Uixi 
quod  mortui  resurgunt.  «  Alioquin,  » 
se.  si  non  est  resurrectio  uiortuorum 
futura,  ut  nos  prœdicamus  ,  «  quid  fa- 


gratiae  et  ducunt  ad  morlem  (Hebr.,  ix, 
V.  14):  «SanguisChristi  euiundabit.etc.» 
Et  secuudum  hoc  plana  est  liltera  : 
«  Quid  ,  »  se,  «  facienl  illi  qui  bapti- 
zanlur  pro  luorluis,  »  id  est  pro  pec- 
catis  abluendis,  si  non  sinl  vitani  gra- 
tiae hubituri?  Alio  modo,  quia  quidam 
lune  temporis  volebant  quod  homines 
possent  primo  baplizari,  ut  sibi  ipsis 
remissiouem  peccatorum  consequeren- 
tur,  et  ilerum  baptizabantur  pro  aliquo 
consanguiueo  suo  defuncto  ,  ut  etiam 
post  morteni  dimitterentur  ei  peccata. 
Kt  secundum  hoc  sit  liltera  :  «  Quid  fa- 


cienl qui,  etc.?  »  flui;  polesl  dupliciter    cient  qui  baptzanlur  [>ro  mortuis,  »  se 


intelligi  :  uno  modo ,  ut  per  hoc  quod 
dicit  mortui,  intelligaulur  opéra  pec- 
catij  quae  sunt  mortua,  quiacarent  vita 


consanguineis  pro  quorum  salute  bap- 
t.zantur,  si  non  sit  resurrectio  mor- 
tuorum?  Sed  isli  in  aliquo  commendari 
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sous  un  certain  rapport,  à  savoir  en  tant  qu'ils  paraissaient  croire 
à  la  résurrection  ;  mais  sous  un  autre  point  de  vue  ils  méritaient 
le  blâme,  parce  qu'ils  croyaient  qu'on  pouvait  baptiser  l'un  pour 
l'autre. 

Il  se  présente  ici  une  difficulté  :  Si  la  prière  d'un  fidèle  peut  être 
utile  à  son  frère,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  du  baptême  ? 

On  peut  donner  une  double  réponse  :  la  première,  que  les  œuvres 
des  vivants  servent  aux  morts  à  cause  de  l'union  par  la  charité  et 
par  la  foi,  mais  ne  servent  qu'à  ceux  qui  meurent  dans  la  foi  et  la 
charité.  Ainsi,  ni  la  prière  ni  le  baptême  des  vivants  ne  sont  d'au- 
cune utilité  aux  infidèles,  et  néanmoins  la  prière  sert  à  ceux  qui  sont 
dans  le  purgatoire.  La  seconde  réponse,  et  la  meilleure,  c'est  que 
les  bonnes  œuvres  profitent  aux  morts,  non-seulement  en  vertu  de  la 
charité,  mais  encore  par  l'intention  de  celui  qui  les  opère.  Si  donc, 
par  exemple,  je  disais  un  psautier  pour  quelqu'un  qui  serait  en  pur- 
gatoire et  qui  serait  tenu  de  le  dire  afin  de  satisfaire  pour  ses  péchés, 
ce  psautier  satisfait,  mais  seulement  pour  celui  en  faveur  duquel  je 
le  dis.  Il  faut  donc  dire,  dans  ce  sens,  que  le  baptême  manque  deffi- 
cacité  non  par  notre  intention,  mais  par  l'intention  de  Jésus-Christ, 
car  cette  intention  est  que  le  baptême  profite  à  ceux  qui  sont  baptisés 
dans  la  foi  de  Jésus-Christ. 

2°  L'Apôtre  explique  ensuite  la  fausse  conséquence ,  en  disant 
(v.  29)  :  a  Si  les  morts  ne  ressuscitent  point,  etc.;  »  et  cette  exphca- 
tion  parait  mieux  convenir  à  la  seconde  exposition  donnée  plus  haut, 
comme  s'il  disait  (v.  29)  :  «  Pourquoi  sont-ils  baptisés  pour  eux,  » 
c'est-à-dire  pour  les  morts,  ((  si  les  morts  ne  ressuscitent  point?  » 
Mais  si  l'on  s'arrête  à  la  première  exposition,  alors  on  dira  :  «  Si  les 

po53unt ,  se.  in  hoc  quod  fidem  resur- 1  Sicut  si  eao  dicerem  psalterium    pro 


rectionis  videbantur  habere.  Sed  in 
aliquo  poôsunt  reprehendi,  in  hoc  se. 
quod  unum  credebant  posse  pro  alio 
baptizari. 

Sed  tune  est  quaestio  :  Si  oratio  unius 
prodest  alleri,  quare  non  etiam  bap- 
tismus  ? 

Ad  hoc  est  duplex  responsio  :  una  est 
quod  opéra  quae  faciunt  vivi,  prcsunt 
mortuis  propter  unionem  charitatis  et 
fidei.  Et  ideo  non  prosunt  nisi  iilis  qui 
decedunt  cum  charitate  et  fide  :  unde 
infidelibus  nec  oratio ,  nec  baplismus 
vivorum  prosunt;  tamen  oratio  piodest 
illis  qui  sunt  in  purgatorio.  Alia  res- 
ponsio ,  et  melior,  quia  bona  opéra 
valent  mortuis  non  solum  ex  vi  chari- 
tatis ,  sed  etiam  ex  intentione  facientis. 


aliquo  qui  est  in  purgatorio ,  qui  tene- 
batur  dieere,  ut  satisfaciam  pro  eo  , 
valet  quidem  quautum  ad  satisfaetio- 
nem  solum  illi  pro  quo  dico.  Dicendum 
est  ergo,  sei  undum  hoc  ,  quod  baplis- 
mus non  habet  virtutem  ex  intentione 
nostra ,  sed  ex  intentione  Christi.  In- 
tentio  autem  Christi  est  ut  baptismus 
illis  proficiat ,  qui  in  Christi  fide  bap- 
tizintur. 

2°  Consequenter  istud  ineonveniens 
explicat,  dicens  :  «  Si  omnino,etc.  » 
Et  ista  explicatio  videtur  magis  conve- 
nire  secundée  expositioni  supra  positae, 
quasi  dicat  :  Ut  quid  baplizantur  pro 
illis  ,  id  est  pro  mortuis,  si  non  resur- 
gunt?  Sed  si  secundum  primam  expo- 
sitionem  eiponatur ,    lune  sic    potest 
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morts  ne  ressuscitent  d'aucune  manière^,  pourquoi  sont-ils  baptisés 
pour  eux,  »  c'est-à-dire  pour  les  péchés,  attendu  qu'ils  ne  sont  pas 
remis  ? 

II.  (v.  30)  «  Et  pourquoi  nous-mêmes  nous  exposons-nous  à  toute 
heure  à  tant  de  périls  ?)>  l'Apôtre  exprime  ici  la  seconde  contradiction. 
A  cet  effet,  1°  il  exprime  la  contradiction  d'une  manière  générale  ; 
2"  d'une  manière  spéciale  (v.  31)  :  «  Tous  les  jours,  je  meurs,  etc.  » 
—  1°  L'Apôtre  dit  donc  :  Non-seulement  ceux  qui  se  font  baptiser 
pour  la  rémission  des  péchés  le  font  en  vain,  mais  nous-mêmes,  c'est 
en  vain  que  nous  passons  par  l'épreuve  de  l'affliction  s'il  n'y  a  point 
de  résurrection  des  morts.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  30)  : 
tt  Pourquoi  donc  »  nous-mêmes,  les  apôtres  de  Dieu,  «  nous  exposons- 
nous,  »  c'est-à-dire  nous  livrons-nous  «  aux  dangers  à  toute  heure?  » 
{1^  Cor.,  XI,  V.  26)  :  «  Souvent  en  péril  sur  les  fleuves,  en  péril,  etc.» 
Car  il  est  certain  que  les  saints  s'exposent  aux  tribulations  et  s'af- 
fligent eux-mêmes  en  vue  des  espérances  éternelles,  suivant  ce  qui 
est  dit  {Bom.,  v,  v.  3)  :  «  Et  non-seulement  dans  cette  espérance, 
mais  nous  nous  glorifions  encore  dans  nos  afflictions;  »  (v.  5)  «  Or  cette 
espérance  n'est  pas  vaine,  etc.  »  Si  donc  il  n'y  a  point  de  résurrec- 
tion des  morts,  c'est  la  ruine  totale  de  l'espérance  ;  car  c'est  en  vain 
que  les  saints  s'iiffligeraient  si  les  morts  ne  ressuscitent  pas.  En  vain 
on  dira  que  l'âme  séparée  du  corps  reçoit  sa  récompense  ;  l'argument 
reste,  car,  ainsi  qu'on  l'a  démontré  plus  haut,  on  ne  pourrait  prouver 
que  l'âme  est  mortelle. 

2"»  En  ajoutant  (v.  31)  :  a  Chaque  jour  je  meurs,  etc.,  »  l'Apôtre 
montre  la  contradiction  par  rapport  à  lui  en  particulier.  D'abord, 
quanta  sa  personne;  ensuite,  quant  au  lieu  (v.  32):  «Si,  pour  parler 
selon  l'homme,  j'ai  combattu  contre  les  bêtes.» — A)  Il  développe  donc 


(Jici  :  «  Si  omiiiuo  niortui  uou  resur- 
gunl,  ut  quid  etiaui  baiitizautur  pro 
illis ,  »  id  est  pro  peccalis ,  cum  ipsa 
non  dimittantur? 

II.  «  Ul  quid  periclitamur.  etc.  ?  »  liic 
ponit  seciindum  iucouveniens,  et  ciroa 
hoc  duo  facit  :  primo,  ponit  inconve- 
niens  iucomnuini;  âeiiiudo,iu  spociali, 
ibi  :  «  Quotidie,  etc.  »  —  1°  Dicit  crgo  : 
Non  soliun  frustra  baptiznntur  aiicpii 
pro  reniiésione  poccatoruni,  scd  no» 
etiani  fiii-tra  aftli^inmr  si  resurreclio 
niortuoriini  non  ist;  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Ul  quid  et  no3 ,  »  sancli  apo- 
stoli ,  «  periclilaniur ,  »  id  est  pcricula 
patiiuur  oinni  hora?  (2  Cor.,  xi,  v.  26)  : 
«  Pericuhs  ttuminum,  periculis ,  etc.» 


Constat  enim  qnod  sancli  oxponunt  se 
Iribulaliouibusetaflligunl  seipsos  prop- 
ter  spem  vilœ  telernae,  secuuduni  illud 
{Rom.,  V,  V.  3)  :  «  Non  solum  auteui  , 
sed  et  ploriamur,  etc  ..  Spes  auteui  non 
confiuultt ,  etc.  »  Si  ergo  resurroctio 
morluoruni  non  sit,  tolahter  spes  périt. 
Frustra  ergo  aftligereut  se  si  mortui 
non  resurgunl.  Nec  obstal  si  dicalur 
quod  anima  separata  pra'miatur,  (piia  , 
ul  probatum  est  supra,  non  possel  pro- 
bari  quod  anima  esset  morlalis. 

2"  Consequenter,  cum  diril:  «  Quo- 
lidie  ,  etc.,  »  enuuu-rat  pcricula  in  spo- 
ciali ,  et  primo ,  quantum  ad  pcrsonam  ; 
secundo,  quantum  ad  locum,  ibi  :  «  Si 
secuudum  hominem  ad  bestius ,  etc.  » 
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d'une  manière  spéciale  les  dangers  que  lui  en  particulier  a  courus 
dans  sa  propre  personne  (v.  31)  :  «  Oui,  mes  frères,  je  meurs  tous  les 
jours,  etc.,  »  en  d'autres  termes  nous  ne  sommes  pas  exposés  à  des 
périls  ordinaires,  mais  au  péril  même  de  la  mort;  car  «.  tous  les  jours 
je  meurs,  «  c'est-à-dire  je  suis  en  danger  de  mort  {Ps.,  xliii,  v.  2i)  : 
«  A  cause  de  vous,  tous  les  jours  nous  sommes  livrés  à  la  mort  ;  »  et 
S.  Paul  [Rom.,  viii,  v.  36;  montre  que  ces  paroles  ont  été  dites  au 
nom  des  apôtres  {±*  Cor.,  iv,  v.  10)  :  «  Portant  toujours  dans  notre 
corps  la  mort  de  Jésus.  »  —  (v.  31)  «  Pour  votre  gloire,  »  c'est-à-dire 
pour  acquérir  la  gloire  que  j'attends  de  votre  conversion  à  la  foi 
(r*  Thess-,  II,  v.  20)  :  «Oui.  c'est  vous  qui  êtes  notre  gloire  et  notre 
joie.  ï  — «  Cette  gloire  que  j'ai,  »  c'est-à-dire  que  j'espère  avoir,  (i  en 
Jfsus-Christ  Notr. --Seigneur,  »  en  d'autres  termes  par  la  charité  de 
Jésus- Christ.  —  Une  autre  version  porte  :  a  Par  la  cloire;  »  aloi-s 
cette  expression  est  une  déprécation,  comme  s'il  disait  :  «  par  votre 
gloire,  »  à  savoir  celle  que  vous  attendez,  et  qui  est  Dieu  même;  en 
d'autres  termes  :  j'en  jure  par  Dieu  que  j'ai  déjà  eu  espérance  en 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  sa  Passion,  etc.  On  voit  par  là  que 
l'Apôtre  lui-même  a  attesté  avec  serment,  et  que  pour  les  parfaits, 
jurer  ainsi  n'est  point  un  péché. 

B)  (v.  32)  «  Pour  parler  selon  l'homme,  »  S.  Paul  spécifie  ici  les 
dangers  quant  au  lieu.  Il  faut  remarquer  qu'on  lit  ceci  au  ch.  xix, 
V.  23,  àe?^  Actes,  où  il  est  dit  que,  Paul  ayant  fait  beaucoup  de  conver- 
sions à  Epaèse,  quelques-uns  soulevèrent  le  peuple  contre  lui,  à  tel 
point  qu'il  n'osa  pas  aller  au  théâtre,  et  qu'il  fut  exposé  plusieurs 
fois  au  danger.  Peut-être  l'Apôtre  fait-il  ici  allusion  à  ce  péril,  parce 


—  .4}  Manifestai  ergo  in  spécial!  peri- 
cula  quantum  ad  perionam  suam;  unde 
dicit  :  (I  Quotidie  morior,  etc.;  »  quasi 
dicat  :  non  quaecumque  pericula  pati- 
mur,  sed  etiam  mortis.  quia  n  quotidie 
morior,  »  id  est  sum  in  periculis  mor- 
tis Ps..  XLlit,  T.  22;  :  «  Propter  te  mor- 
tificaniur  tota  die.  »  Et  hoc  oslendit 
Apostolus  Rom.,  viii,  v.  36;  in  persona 
apostoloruiu  esse  d'.ctum  '2  Cor.,  iv , 
V.  10   :  «  Semper  murtificaiionem.  etc.» 

—  n  Pro;ler  glotiam  vesiram  ,  »  id  est 
ut  ego  acquiram  gloriani  quam  exspecto 
ex  vestra  conversione  ad  tidem'l  TheiS., 
Il ,  V.  20;  :  «  Vos  estis  «loria  nostra ,  et 
gaudium;  »  —  «  quam  habeo ,  »  id  e-t 
spero  me  habiturum  «  in  Cbrislo  Jesu 
Domino  nostro,  »  id  est  per  cUarita;em 
Chri3li.  Alia  litlera  habet  :  a  Fer  glo- 


riam ,  etc.;  r>  et  tune  ly  «  per  gloriam  » 
est  verbum  jurantis.  Quasi  dicat:  «per 
glorium  vestram  ,  n  quam  se.  exspec- 
tatis  ,  qucB  est  Deus.  Ac  si  diceret  :  juro 
per  Deum,  quem  habeo  in  spe  in  Christo 
Jesu,  id  est  per  passionem,  ttc.  Ex  quo 
apparet  quod  etiam  Apostolus  juravit  . 
et  quod  in  viris  perfectis  jurare  non 
est  peccatum. 

B)  o  Si  secundum  hominem,  etc.,  »  hic 
specificat  pericula  quantum  ad  locum. 
Ubi  sciendum  est  qu  d  hoc  legitur 
AL  'XIX,  V.  23  ,  ubi  dicitur  quod, 
cum  Paulus  apud  Ephesum  ujultos  c  n- 
veitisset  ad  fidem,  quidam  concitave- 
runt  contra  eum  popu  um,  in  lantum 
quod  non  esset  husu^  exire  in  Iheairum, 
et  quod  multa  pericula  sit  ibi  passus. 
Ergo  forte  facit  hic  de  hoc  mentiunem. 
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que  cela  s'étyit  passé  à  peu  de  distance  de  Corinthe.  Il  dit  donc 
(v.  32)  :  a  Pour  parler  selon  l'homme,  »  c'est-à-dire  selon  la  raison 
qui  le  constitue,  tirant  de  ce  que  j'ai  dit  sur  la  résurrection  ma  con- 
clusion que  l'homme  ne  meurt  point  comme  la  bête.  (v.  32)  «  Pourquoi 
ai-je  combattu  contre  les  bêtes,  »  c'est-à-dire  contre  des  hommes  qui 
vivaient  à  Ephèse  à  la  façon  des  bêtes?  ou  :  «  Poijrquoi  ai-je  com- 
battu contre  les  bêtes  à  Ephèse?»  et  je  dis  ceci  non  d'après  une 
révélation  divine,  mais  selon  l'homme,  c'est-à-dire  d'après  son  ins- 
tinct, quand  je  me  suis  exposé  à  tant  de  dangers,  etc. 

III.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  32)  :  a  Mangeons  et  buvons,  etc.  ,  »  il 
expose  la  troisième  inconséquence,  à  savoir  que  s'il  n'y  a  point  de 
résurrection  des  morts,  on  prendrait  de  là  occasion  de  se  livrer  aux 
voluptés.  11  semble  dire  :  s'il  n'y  a  point  d'autre  vie,  nous  sommes 
des  insensés  si  nous  nous  affligeons;  mais  plutôt  mangeons  et  bu- 
vons, c'est-à-dire  usons  des  délices  et  jouissons  de  la  volupté  {Sag., 
II,  V.  1)  :  tt  On  ne  connaît  personne  qui  soit  revenu  des  enfers;  »  et 
{Saf/.,  Il,  V.  6)  :  «Venez  donc,  et  jouissons  des  biens  présents,  car 
demain,  »  c'est-à-dire  bientôt,  «  nous  mourrons,  »  et  nous  périrons 
pour  le  corps  et  pour  l'âme  si  les  morts  ne  ressuscitent  pas. 

11°  En  ajoutant  (v.  33)  :  d  Ne  vous  laissez  pas  séduire,  etc.,  » 
S.  Paul  conclut  de  ce  qui  précède  un  avertissement  à  l'adresse  d'abord 
des  faibles,  ensuite  de  ceux  qui  sont  justes  et  parfaits  (v.  34)  : 
«  Justes,  tenez-vous  dans  la  vigilance,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie  de  cet  avertissement,  1°  il  provoque  l'at- 
tention des  Corinthiens,  en  disant  (v.  33)  :  a  Ne  vous  laissez  pas 
séduire,  »  en  d'autres  termes  il  a  été  dit  que  s'il  n'y  a  point  de  n'sur- 
rection  des  morts,  ce  serait  folie  de  ne  pas  user  des  plaisirs  et  de  la 


quia  e  vicino  passus  hoc  fuerat.  Dicit 
ergo  :  «  Si  secundum  hominem,  »  id 
est  secundum  rationem  ex  qua  liomo 
est ,  hoc  diàfjutamJo  de  resurrectiouc 
concluden',  quod  homo  nou  moiilur 
sicut  be:*tia.  «  Pugnavi  ad  bestias,  »  id 
est  ad  homines  hestialiler  vivctites  apud 
Kphedutu;  vel:«Si  piifruavi  ad  hestias 
Ephesi,  ))  ei  hoc  dico  non  ex  revelatione 
divina,  sed  secundum  hoininem,id  est 
ex  inslinctu  liumano,  si  tôt  pericuia 
pas-tus  sum .  etc. 

III.  Deinde,  cum  dicit:  «  Manduce- 
mus,  etc.,  »  ponil  tertiuin  ini-.ouveniens, 
quod  est,  si  resurreclio  mortuoruni  non 
esset,  darelur  occasio  fruendi  vuhjpta- 
tibus.  Quasi  dical  :  si  non  est  alla  via, 
Btuiti    sumus   ai    aftligimus   nos ,  sed 


•  manducemus  et  bibamus,  »  id  est  uta- 
mur  deliciis  et  fruamur  voluptatibus 
(Sap.,  M.  V.  1):  «  Non  est  qui  sit  agni- 
lus,  etc.  Venite  fruamur  ,  etc.  :  craa 
enim,))id  est  in  proximo,  «  moriemur  ;  » 
totaliter  euim  deficiemiis  in  anima  et 
cor()ore  si  mortui  nou  resiirgunt. 

Il"  Ueinok,  cum  dicit:  «  Nolite  se- 
duci,»  ex  praedictis  coucludit  admo- 
nitioucm  ;  et  primo  quantum  ad  infir- 
mos  ;  secundo  vero ,  quantum  ad  per- 
feclos  et  justos,  ibi  :  «  Vigilate ,  jus- 
ti,  e  c.  >• 

I.  Girca  primum,  duo  facit  :  1"  pri- 
mo, reddit  eos  attenlos,  dicens  :  «  Nolite 
seduci,  »  quasi  d.cal:dictum  est  quod 
si  resurrectio  moituorum  nou  sit,  stul- 
tum  esset  non  uti  iasciviis  et  volup^ 
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débauche.  De  peur  donc  de  vous  laisser  aller  à  ces  débauches,  ne 
vous  laissez  pas  séduire  par  ceux  qui  nient  la  résurrection  {Colos., 
II,  V.  18)  :  ((  Que  personne  donc  ne  vous  séduise,  etc.  »  —  2°  Il  montre 
le  motif  pour  lequel  ils  doivent  être  attentifs,  en  disant  (v.  33)  :  «Les 
mauvaisentretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs  ;t)  comme  s'il  disait: 
ne  vous  laissez  pas  séduire,  parce  que  les  mauvais  entretiens,  c'est- 
à-dire  les  discours  de  ceux  qui  nient  la  résurrection,  corrompent  les 
bonnes  mœurs  (2*  Tim. ,  ii,  v.  17)  :  «  Les  discours  qu'ils  tiennent  sont 
comme  le  cancer  qui  dévore.  »  S.  Jérôme  prétend  que  cette  citation 
est  tirée  d'un  auteur  païen,  et  que  c'est  un  vers  de  Ménandre.  Nous 
avons  là,  remarque  ce  Père,  une  preuve  qu'il  nous  est  permis  quel- 
quefois, dans  la  sainte  Ecriture,  de  nous  servir  de  l'autorité  des 
païens. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  34)  :  a  Justes,  tenez-vous  dans  la 
vigilance,  y>  il  donne  un  avertissement  aux  pjirfaits.  On  aurait  pu  dire, 
en  effet,  que  les  faibles  devaient  se  garder  des  entretiens  des  héréti- 
ques, parce  queles  faibles  sontfaciles  à  séduire;  mais  l'Apôtre  veut  que 
les  parfaits  eux-mêmes  soient  sur  leurs  gardes.  Dans  ce  dessein  ,  1°  il 
excite  leur  attention,  en  disant  (v.  34)  :  «  Justes,  soyez  dans  la  vigi- 
lance, »  c'est-à-dire  vous  qui  vous  regardez  comme  tels,  «  veillez,  » 
c'est-à-dire  soyez  dans  la  sollicitude  (^.  Matth.,  xxiv,  v.42)  :  «Veillez, 
car  vous  ne  savez  à  quelle  heure  le  Seigneur  viendra;  »  et  {Apoc, 
XVI,  V.  15)  :  «  Heureux  celui  qui  veille,  etc.  !  »  —  2°  Il  en  donne  la 
raison,  en  disant  (v.  34)  :  «  Et  ne  péchez  pas.  »  Cette  raison  est  de 
deux  sortes  :  la  première,  par  rapport  à  eux-mêmes,  car  personne 
n'est  si  parfait  qu'il  n'ait  pas  à  redouter  le  péché;  or  le  manque 
de  vigilance  et  la  torpeur  conduisent  fréquemment  au  péché;  afin 


tatibus.  Ne  ergo  ad  lascivias  induca- 
mini,  «  Nolite  seduci»  ab  bis  qui  negant 
resurrectionem  {Colos..  ii,  v.  18;:  «  Vi- 
dete  ne  quis  vos  seducat,  elc.  »  — 
20  Secundo,  ralionem  attentionis  assi- 
gnat, dicens  :  «  Corrumpunt,  etc.;  » 
quasi  dicat  :  ideo  nolite  seduci,  quia 
«  coUoquia  mala  »  illorum,  se.  qui  ne- 
gant  resurrectionem  ,  «  corrumpunt 
bonos  mores  »  (2  Tim.,  u,  v.  17)  :  «  Scr- 
mo  eorum  serpit  ut  cancer.  »  Hiero- 
Dymu^  dicit  quod  hoc  est  sumjitum  ex 
dictis  Gentilium,et  est  versus  cuju-dam 
Menaudri.  Kt  cX  hoc,  ut  ipse  dicit,  argu- 
mentiimbabemusquudlicet  nobis  quan- 
doque  in  sacra  Scriptura  uti  auctorita- 
tibus  Gentilium. 
II.  Deinde,  cum  dicit:  «  Vigilate,  etc.,  » 


ponit  admonitionem  quantum  ad  per- 
fectos.  Posset  enim  dicere  quod  a  collo- 
quiis  illorum  debent  cavere  iufirmi,  qui 
de  facili  seducuntur  ;  perfecti  autem 
non  sic  seduci  possunt.  Apostolus  au- 
tem vult  quod  etiam  perfecti  sint  cauti. 
Unde  circa  hoc  duo  facit  :  1°  primo, 
reddit  eos  atlentos,  dicens  :  «  Vigilate, 
justi,  »  ici  est  vos  qui  reputainini  justi, 
«vigilate,  »  id  est  solliciti  silis  {Mallh., 
XXIV,  V.  42):  «  Vigilate,  quia  nesci- 
tis,  etc.  ;  »  {Apec,  xvi,  v.  15)  :  «  Beatus 
qui  vigilal,  etc.  !»  —  2»  Secundo,  lalio- 
neiii  assignat,  dicens  :  «  Noîite,  etc.  »  Et 
hanc  duplicera,  quarum  unam  propter 
seipsos  ;  nuUus  enim  est  adeo  perfectus 
quin  debeat  sibi  cavere  a  peccatis. 
Inertia  autem  et  torpor  fréquenter  io- 
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donc  quïls  n'y  tombent  point,  l'Apôtre  les  engage  à  veiller.  Voilà 
pourquoi  il  dit  (v.  34)  :  «  Et  gardez-vous  de  pécher,  »  c'est  à-dire 
veillez  à  ne  point  pécher  {Tobie,  iv,  v.  6)  :  «  Ayez  Dieu  présent  à  votre 
pensée,  et  ne  vous  laissez  pas  aller  à  consentir  au  péché.  »  Il  donne 
ensuite  une  seconde  raison  par  rapport  aux  autres.  Ils  doivent  avoir 
de  la  vigilance  non-seulement  pour  eux-mêmes,  mais  encore  pour  les 
autres,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à  être  séduits.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  34)  :  «  Car  il  y  en  a  quelques-uns  parmi  vous  qui  ne  connais- 
sent point  Dieu,  »  c'est-à-dire  la  foi  véritable  {Rom.^  x,  v.  3)  :  «  Ne 
connaissant  point  la  justice  de  Dieu,  etc.  »  —  (v,  34)  «  Et  je  vous  le 
dis  pour  votre  honte,  »  afin  que  vous  soyez  sur  vos  gardes;  ou  encore 
à  votre  honte,  parce  qu'il  est  honteux  à  vous,  qui  vous  regardez 
comme  sages  et  instruits  dans  la  foi,  qu'il  y  en  ait  parmi  vous  qui 
ne  connaissent  point  Dieu,  c'est-à-dire  la  foi  véritable  dans  sa 
rectitude. 


ducit  ad  peccatum  :  unde,  ne  peccent, 
iuducit  eos  ad  vigilantiam  ;  et  ideo 
dicit  :  «  Et  nolite  peccare^  »  id  est  ne 
peccetis  (Tob.,  iv,  v.  G):  «  In  mente  ha- 
beto  Deum,  et  cave  ne  aliquando  peccato 
consentias.  »  Aliam  rationem  induir^t 
proptcr  alioSj  quia  non  solum  propter 
seipsos  sint  soUiciti,  sed  et  propter  alios, 
ne  illi  seducantur,  et  hoc  estquod  dicit: 
«  Quidam    enim    habent    ignorantiam 


Dei,  »  id  est  non  rectam  fidem  {Rom., 
X,  V.  3)  :  «  Ignorantes  Dei  justi- 
tiam,  etc.  »  —  «  Et  lioc  loquor  vobis  ad 
reverentiam  vestram,  »  ut  sitis  cauti  ; 
vel  ad  verecundiam  vestram,  quia  ve- 
recundum  est  vobis ,  qui  reputamiui 
sapient'S  et  instructi  in  fide,  quod  sint 
aliqui  inter  vos  ignorantiam  Dei  haben- 
teSj  id  est  non  reclam  fidem. 


t.  tr. 


41 


LEÇON  V«  (ch.  XV,  w.  35  à  38). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  la  résurrection  des  morts  par  une 
comparaison  tirée  de  la  semence.  Qualités  des  corps  ressuscites. 

35 .  Mais,  dira  quelqu'un,  comment  les  morts  ressuscitent-ils,  et  quel 
sera  le  corps  dans  If  quel  ils  reviendront  ? 

36.  Insensé  que  vous  êtes!  ce  que  vous  semez  ne  prend  pas  de  vie  s'il  ne 
meurt  auparavant . 

37.  Et  quand  vous  semez,  vous  ne  semez  pas  le  corps  qui  doit  naître, 
mais  la  graine  seulement,  comme  du  blé  ou  de  quelque  autre  chose. 

38.  Mais  Dieu,  lui,  donne  un  corps  tel  quil  lui  plaît,  et  il  donne  à  chaque 
semence  le  corps  qui  est  propre  à  chaque  plante. 

Après  avoir  prouvé,  dans  ce  qui  précède,  la  résurrection  des  morts, 
S.  Paul  enseigne  ici  comment  ils  ressusciteront  et  quelles  seront  les 
qualités  des  corps  ressuscites.  Sur  ce  point,  P  il  pose  une  question 
touchant  l'état  des  ressuscites;  IP  il  la  résout  (v.  36)  :  «Insensé  que 
vous  êtes,  etc.  » 

P  II  y  a  eu  sur  la  résurrection  deux  erreurs.  Quelques-uns  niè- 
rent totalement  qu'elle  dût  avoir  lieu  ;  car,  ne  considérant  que  les 
principes  de  la  nature  et  son  pouvoir ,  et  voyant  que,  d'après  ces 
principes  et  notre  puissance,  personne  ne  pouvait  revenir  de  la  mort 
à  la  vie,  pas  plus  qu'un  aveugle  ne  recouvre  l'usage  de  la  vue,  ils 
furent  amenés  par  là  à  nier  totalement  la  résurrection  C'est  eux  que 
fait  parler  la  Sagesse  (ii,  v.  5)  :  «  Le  temps  de  notre  \\e  n'est  qu'une 
ombre  qui  passe,  etc.;  »  et  encore  {Sag.,  ii,  v.  2)  :  «  C'est  du  néant 


LECTIO  V. 

Similitudine  seminum  resurrectio  mor- 
tuorum  astruitur,  declaraturque  re- 
surgentium  qualitas. 

35.  Sed  dicct  aliquis  :  Qunmodo  resur- 
gunl  morlui?  quali  autem  cnrpore 
venienl  ? 

3C.  Insipiens  tu,  quad  se))nnns  non  vivi- 
/icalur  nisi  prius  inorialur. 

37.  Kl  qiiid  seininas^  Non  corpus  quod 
fnlvrwn  est  sriuirias ,  sed  nudum 
graninn,  vt  pula  Iritici  aut  alicujus 
citcrorwn  : 

38.  Deus  ouïe  n  dat  illi  corpus  sicut 
vuU,et  unicuiquc  seminum  propriwii 
corpus. 

Supeiius  Apoàtolus    probavit  resur- 


rectionem  mortuorum;  hic  ostendit  qua- 
lilateui  et  moduiu  resurpenlium.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo ,  movet 
quœstionem  circa  qiialitatem  resurgen- 
tium;  secundo,  solvit,  ibi  :  «  Insipiens 
tu,  etc.  » 

1"  Circa  resurrectionem  fuerunt  duo 
errores.  Quidam  enim  totaliter  nega- 
baut  resurrectionem  mortuorum  futu- 
ram.  Cum  enim  non  cousiderarent  nisi 
principia  naturaî  et  posse ,  et  vidèrent 
quod ,  secundum  principia  uatura>  et 
posse,  nuUus  de  morte  potest  redire  ad 
vitam,  nec  cœcus  potest  recuperare  vi- 
sum  ,  ideo  totaliter  negaveruut  resur- 
rectionem, ex  quorum  persona  dicitur 
{Sap.,  II,  V.  5):  «  Umbrœ  transitus  est 
tempus  uoolrum,  etc.;  »  et  [ibid.,y.2): 
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que  nous  sommes  sortis;  »  et  {Job,  xiv,  v.  14)  :  «L'homme,  étant 
mort,  pourrait-il  bien  vivre  de  nouveau?»  D'autres  ont  dit  que  la 
résurrection  des  morts  se  ferait,  mais  qu'on  ressuscitait  pour  le  même 
mode  de  vie  et  pour  des  actes  semblables.  C'est  ce  que  supposaient 
aussi  quelques  philosophes,  qui  enseignent  qu'après  le  cours  d'un 
grand  nombre  d'années,  Platon  reviendra  de  nouveau  à  la  vie,  et 
qu'il  aura  à  Athènes  les  mêmes  disciples  qu'il  eut  autrefois.  Telle 
était  aussi  l'assertion  des  Pharisiens  {S.  Matth.,  xxii,  v.  28)  à  l'égard 
de  la  femme  aux  sept  maris;  ce  qui  leur  faisait  demander  :  «  Au  jour 
de  la  résurrection,  duquel  des  sept  sera-t-elle  la  femme?  »  Enfin  les 
raahométans  s'imaginent  qu'après  la  résurrection  ils  auront  des 
épouses,  des  voluptés,  des  délices  corporelles  {Job,  xx,  \.  il):  «  Qu'il 
ne  voit  point  les  ruisseaux  du  fleuve,  ni  les  torrents  de  miel  et  de 
lait.  »  C'est  contre  eux  qu'il  est  dit  (.9.  Mattk.,  xxii,  v.  30)  :  «  Au  jour 
de  la  résurrection,  les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  ni  les 
femmes  de  maris,  mais  ils  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le 
ciel.  »  S.  Paul  traite  donc  ici  ces  deux  questions  :  la  première,  lors- 
qu'il dit  (v.  35)  :  «  Mais,  dira  quelqu'un,  comment  les  morts  ressus- 
citeront-ils? »  comment  est-il  possible  que  les  morts,  qui  ne  sont 
plus  que  poussière,  reviennent  à  la  vie?  La  seconde^  lorsqu'il  ajoute 
(v.  35)  :  «  Et  avec  quel  corps  reviendront-ils  ?  »  en  d'autres  termes, 
ressusciteront-ils  avec  un  corps  tel  qu'est  celui  que  nous  avons 
maintenant  ? 

IP  S.  Paul  résout  ces  questions,  lorsqu'il  dit  fv.  36)  :  a  Insensé  que 
vous  êtes,  etc.  »  Il  résout  d'abord  la  seconde,  et  ensuite  la  première 
(v.5l)  :  «Voici  que  je  vous  apprends  un  mystère,  etc.»  Or,  pour  l'iu- 
tclligence  de  ce  que  dit  S.  Paul  dans  la  première  partie,  il  faut  exa- 


«  De  nihilo  nati  sumus ,  etc.  ;  »  {Job, 
XIV,  V.  14):  «  Putasne  niortuus  homo 
riirsum  vivat,  etc.?  »  Alii  autem  dixe- 
runt  resurrectioneni  murtuoniui  fiitii- 
ram  esse,  sed  dicebant  quod  resurge- 
liant  ad  eumdem  modum  vivendi  et  ad 
nosdem  acliis.  Et  hoc  etiam  posuerunt 
quidam  pliilosophi ,  qui  dicunt  post 
multa  anuoruiu  curricula  Plato  adhuc 
resurget,  et  habebit  eosdem  scholares 
Athenis  quos  alifjuando  habuil.  Hoc 
etiam  asserunt  Pharisaei  (.J/o/Z/t.,  xxn, 
V.  28)  de  muliere  septem  vivoruru;  unde 
dicebant:«  In  resurrectione  cujus  erit?» 
Saraceni  etiam  fiugunt  quod  habebunt 
post  resurrectionem  uxores,  et  volup- 
tated,  et  dclicias  corporales  {Joh,  x\, 
V.  17)  :  «  Non   videat  rivulos   fluuiiuis 


torrentis  mellis  et  butyri.  »  Contra  quos 
dicitur  {MaUh.,\x\i,  v.  30)  quod  «  Erunt 
sicut  angeli  Dei  in  cœlo.  »  Has  ergo 
duas  quaîitiones  raovet  hic  Apostolus  : 
yirimam,  cum  dicit  :  «  Qunmodo  restir- 
gunt  niortui  ?  »  quoniodo  est  possibile 
quod  mortui,  qui  sunt  cinis,  possunt 
lesurgere  ?  Secundam  ,  cum  dicit  : 
«  Quali  autem  corpore  venient  ?  » 
quasi  dicat:  uumquid  cum  tali  corpore 
résurgent,  cum  quali  sumus  modo? 

Il»  Has  duas  quaestiones  solvit,  cum 
dicit  :  «  Insipicns,  etc.  »  Primo,  solvit 
secundam  ;  secundo  vero ,  solvit  pri- 
mam  ,  ibi  :  «  Ecce  mysterium  vobis 
dico,  etc.  •>  Ad  intellectum  autem  eorum 
quae  Apostolus  ponit  in  prima  parte, 
oportet    invcstigarc     quid     Apostolus 
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miner  ce  qu'il  se  propose.  Il  veut,  dans  cette  partie,  montrer  que  les 
morts  ressusciteront ,  et  dans  la  même  substance  que  durant  la  vie. 
11  propose  donc  d'abord  deux  comparaisons  ;  ensuite  ils  les  adapte 
h  son  sujet  (v.  42)  :  «  Ainsi  en  sera-t-il  de  la  résurrection  des 
morts,  etc.;  »  enfin,  il  donne  la  preuve  (v.  44)  :  «  S'il  y  a  un  corps 
animal,  il  y  a  aussi  un  corps  spirituel,  etc.  »  Sur  la  première  subdi- 
vision ,  premièrement ,  il  propose  une  comparaison  d'un  genre 
spécial;  secondement,  plusieurs  autres  de  divers  genres  (v.  39)  : 
((  Toute  chair  n'est  pas  la  même  chair,  etc.  »  Sur  cette  première 
paitie,  il  faut  se  rappeler  que  nous  voyons  dans  une  seule  et  même 
espèce  un  individu  revêtir,  quant  à  sa  reproduction,  des  formes  et 
des  qualités  diverses  :  le  grain,  par  exemple,  a,  lorsqu'on  le  sème, 
une  qualité  et  une  forme  différentes  de  celles  qu'on  lui  voit  lorsqu'il 
est  en  herbe.  Par  cette  comparaison,  l'Apôtre  se  propose  d'expliquer 
les  qualités  des  ressuscites.  Pour  y  arriver,  il  fait  trois  choses  :  i.  il 
compare  l'ordre  de  la  semence  à  la  germination  ;  ii.  les  qualités  dif- 
férentes de  la  semence  et  de  la  germination  (v.  36)  :  «  Ce  que  vous 
semez,  etc  ;  »  m.  la  cause  des  qualités  dans  la  germination  (v.  38)  : 
«  Et  Dieu  donne  à  ce  grain,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  36)  :  a  Insensé,  etc.  »  On  objecte  ce  qu'on  lit  en 
S.Matthieu  (v,  v.  22)  :  «  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  raca,  etc.;  »  et 
«  Celui  qui  lui  dira  :  insensé,  sera  condamné  au  feu  de  l'enfer.  »  Il 
faut  répondre  que  le  Sauveur  défend  de  dire  à  son  frère  :  raca ,  ou 
insensé,  par  colère  et  non  par  correction;  or  le  motif  qui  fait  dire 
à  l'Apôtrip  :  «  Insensé  !  »  c'est  que  cette  objection  contre  la  résurrec- 
tion s'appuie  sur  les  principes  de  la  sagesse  humaine,  qui  ne  demeure 
sagesse  qu'autant  qu'elle  est  soumise  à  la  sagesse  divine  ;  mais  dès 
qu'elle  s'éloigne  de  Dieu  ,  elle  se  corrompt  et  perd  le  sens.  Voilà 


intendat.  Intendit  autem  in  ista  parte 
AposloUis  ostendere  quod  morlui  ré- 
surgent, et  quod  erit  eadem  substantia. 
Ubi  primo,  ponit  similitudines  ;  se- 
cundo, adaptât,  ibi:  «Sic  etiam  resur- 
rectio  mortuoium,  etc.;  »  tertio,  probat 
ibi  :  «  Si  est  corpus  animale,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit:  primo,  pro- 
ponit  similitudines  in  una  specie  ;  se- 
cundo, in  divcrsis  speciebus,  ibi:  «  Non 
omnis  caro  ,  eadem  caro,  etc.  »  Circa 
lirimum  sciendum  est  quod  videmus  in 
uua  et  eadem  sj)eciequod  una  res  in  via 
^'eneratiouis  habet  iiiversas  qualitates 
et  iormas,  sicut  granum  aliam  formam 
et  qualitaten  liabet  quando  seminatur, 
aliam  quando  pullulât,  aliam  quando 
jam  est  ia  herba.  Et  ideo  ex  bac  simili- 
ludine    Apo-lolus     inlendit     ostendere 


qualitatem  resurgentium.  Uude  circa 
boc  tria  farit  :  primo,  comparât  ordi- 
uem  semiuatiouis  ad  puUulationem  ; 
secundo,  differeutiam  qualitatis  in  se- 
uiine  et  in  pullulatione,  ibi  :  «  Tu  quod 
seminas  ,  etc.;  »  tertio  ,  causam  qua- 
litatis in  pullulatione,  ibi:  «  Deus  au- 
tem, etc.  » 

I.  LHcil  ergo  :  «  Insipiens,  etc.  »  Sed 
contra  (il/a ///'.,v,  v.  22):  «Qui  dixerit 
fratri  suo  :  racba,  etc.  »  Uicendum  quod 
Dominus  prohibet  dici  fratri  :  rarha 
seu  faille,  ex  ira  non  ex  correctione. 
Causa  autem  quare  dicit  :  «  Insipiens,  » 
est  quia  hœc  objectio  contra  resurrec- 
tionem  procedit  ex  principiis  humanae 
saiùen  iae,  quae  tamdiu  est  sapientia, 
quamdin  est  subjecta  sapientiae  diviuœ; 
sed  quando  recedit  a  Deo,  tune  vertitur 
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pourquoi,  cette  sagesse  contredisant  la  sagesse  divine,  l'Apôtre  l'ap- 
pelle insensée ,  comme  s'il  disait  ;  a  Insensé  !  »  est-ce  que  vous  ne 
faites  pas  l'expérience  tous  les  jours,  vous-même,  que  «  ce  que  vous 
semez  »  dans  la  terre  «  ne  prend  point  vie  ,  »  c'est-à-dire  n'entre 
point  en  végétation,  «  si  auparavant  il  ne  meurt,  »  c'est-à-dire  s'il  ne 
passe  par  la  décomposition  ?  {S.  Jean,  xii,  v.  24)  :  a  Si  le  grain  de  blé 
ne  meurt  après  qu'on  l'a  jeté  en  terre,  il  demeure  seul.  »  L'Apôtre 
parait  tirer  son  point  de  comparaison  de  ceci,  que  quand  le  corps  de 
l'homme  est  déposé  dans  le  sépulcre,  c'est  comme  si  on  le  semait  en 
terre,  et  quand  il  ressuscite,  c'est  comme  une  sorte  de  végétation. 
Aussi  quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  résurrection  des  corps  se 
faisait  naturellement,  parce  que  S.  Paul  compare  ici  cette  résurrec- 
tion à  la  germination  de  la  semence,  qui  se  fait  suivant  les  lois  natu- 
relles. Ils  pensent  donc  que  dans  cette  poussière  déliée  dans  laquelle 
se  résolvent  les  corps  humains,  il  existe  certaine  vertu  séminale  et 
active  qui  opère  la  résurrection  de  ces  corps.  Mais  cette  opinion  ne 
paraît  pas  conforme  à  la  vérité,  car  la  dissolution  du  corps  humain 
en  éléments  se  fait  comme  celle  des  autres  corps  composés  ;  donc  la 
poussière  en  laquelle  les  corps  humains  viennent  se  résoudre  n'a  pas 
d'autre  propriété  active  que  les  autres  poussières,  qui  n'ont  assurément 
pas  de  vertu  active  pour  la  constitution  du  corps  humain,  propriété 
qu'on  ne  trouve  que  dans  la  liqueur  séminale.  Cependant  il  y  a,  entre 
la  poussière  en  qui  se  résout  le  corps  humain  et  les  autres  poussières, 
cette  différence,  d'après  une  disposition  divine,  que  la  première  est 
destinée  par  la  divine  sagesse  à  servir  de  matière  au  renouvellement 
du  corps  humain.  La  cause  active  de  la  résurrection  ne  sera  dune 


in  insipientiam  ;  unde,  cum  contradicat 
sapientiae  divinae,  vocat  eam  insipien- 
tem.  Quasi  dicat:  «  Insipiens,  »  nonne 
quotidie  experiris,  «  tu,  »  quia  «  quod 
seminas  »  in  terra  «  nou  vivificatur,  » 
id  est  vegolalur,  «  nisi  prius  rnoriatur,  » 
id  est  putrescal?  [J,an.,  ri\,  v.  2i)  : 
«  Nisi  granum  frumeuti,  etc.  »  Et  hoc 
videtur  Apostolus  facere  comparatio- 
nem,  quod,  quando  corpus  hominis 
ponitur  in  sepulchro,  in  terra  tune  est 
quaedam  seminatio;  quando  vero  re- 
surgit, tune  est  quaedain  vivificatio. 
Unde  ex  hoc  opinantur  aliqui  resurrec- 
tionem  mortuorum  esse  naturalem , 
propter  hoc  quod  Apostolus  hic  resur- 
rectionem  comparât  puilulationi  semi- 
nis,  quae  est  naturalis.  Opinantur  enim 
in  pvîlveribus  resolutis,  in  quos  resol- 


vuntur  Lumana  corpora  ,  esse  quas- 
dam  virtutes  séminales  activas  ad  cor- 
porum  resurrectioneui.  Sed  istud  non 
videtur  esse  verum.  Fit  enim  resolulio 
corporis  humani  in  elementa,  sicut  et 
aliorum  mixtorum  corporum  :  unde 
pulveres  in  quos  humana  corpora  re- 
solvuntur,  nullam  aliam  habent  virtu- 
tem  activam  qucim  aiii  pulveres,  in  qui- 
bus  constat  non  esse  aliam  virtulem 
activam  ad  corporis  hum;ini  constitu- 
tiouem,  sed  solum  in  semiue  hondnis  ; 
differunt  autem  pulveres  in  quos  hu- 
mana corpora  resolvunlur  ab  aliis  pul- 
veribus  solum  secundum  ordinationem 
divinam,  prout  hujusmodi  pulveres  suut 
ex  diviua  sapieutia  ordinati,  ut  iterum 
ex  eis  humana  corpora  reinlegrentur. 
Unde  resurrectionis  activa  causa,  solus 
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que  Dieu  seul ,  bien  qu'il  se  serve  pour  l'opérer  du  ministère  des 
anges ,  qui  recueilleront  cette  poussière.  Aussi  S.  Paul,  expliquant 
plus  loin  le  mode  de  la  résurrection,  l'attribue  au  son  de  la  trompette, 
comme  plus  haut  il  Ta  attribuée  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ  ; 
mais  nulle  part  il  ne  la  voit  dans  quelque  propriété  active  qui  exis- 
terait dans  cette  poussière.  Il  ne  veut  donc  point  prouver  par  cette 
comparaison  que  la  résurrection  soit  naturelle,  comme  la  germina- 
tion opérée  par  la  semence  ,  mais  il  veut  montrer  par  quelques 
exemples  qu'il  y  a  difierence  de  qualités  entre  les  corps  de  ceux  qui 
meurent  et  de  ceux  qui  ressuscitent;  et  d'abord  parce  que  la  qualité 
de  la  semence  n'est  pas  celle  de  la  germination,  ainsi  qu'on  le  verra 
manifestement  dans  la  suite. 

II. Car, lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  37)  :  ce  Et  ce  que  vous  semez,  etc.,  » 
il  fait  voir  que  la  qualité  de  la  semence  n'est  point  la  même  que  celle 
qu'on  reconnaît  à  la  germination,  en  disant  (v.  37)  :  «  Et  ce  que  vous 
semez  n'est  pas  le  corps  même  de  la  plante  qui  doit  venir,  »  c'est-à- 
dire  ce  que  vous  semez  n'est  pas  ce  que  le  corps  sera  un  jour.  Il 
donne  de  suite  l'explication,  en  ajoutant  (v.  37)  :  «  Mais  un  grain 
nu,  »  par  exemple  a  du  blé,  ou  de  quelque  autre  semence,  »  car  on 
sème  le  grain  nu  ;  mais  en  germant  il  est  orné  de  feuilles,  d'épis  et 
autres  choses  de  ce  genre.  Semblablement,  le  corps  humain  aura,  à 
la  résurrection,  des  qualités  différentes  de  celles  qu'il  a  maintenant, 
comme  il  sera  expliqué  plus  loin.  Il  y  a  cependant  cette  différence 
entre  la  résurrection  du  corps  humain  et  la  germination  de  la 
semence,  que  le  corps  humain  ressuscitera  numériquement  le  même, 
mais  avec  des  qualités  tout  autres,  ainsi  que  S.  Paul  le  dit  plus  loin 
(v.  53)  :  tt  II  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  d'incorruptibi- 


Deus  erit,  etsi  aJ  hoc  utatur  ministerio 
aQgelorum,  quaDturu  ad  pulverum  col- 
lectionem.  Propter  quod  Apostolus  iufia 
modum  resurreetiouis  exponens,  altri- 
buit  sonotu.jse,  etsupraatlribuit  Chriàto 
resurgenti ,  non  autem  alicui  virluti 
activée  in  pulveribus.  Non  ergo  inlendit 
hic  probare  Apostolus  quod  resurrectio 
sit  naturalis,  per  quod  hoc  semen  natu- 
raliter  pullulât,  sed  intendit  hic  mani- 
festare  per  exempla  quaedam  quod  non 
sit  eadem  qualitas  corporum  resur<.'en- 
tium  et  corporum  morientium;  et  primo, 
per  hoc  quod  non  est  eadem  qualitas 
seminis  et  puUulationis,  ut  ex  sequeu- 
tibus  manifeste  ostendetur. 

n.  Naui  consequenler,  cum  dicit  :  «  Et 
quod  seminas,  etc.^  »  ostendit   quali- 


tatem  seminis  differentem  esse  a  qua- 
litate  puUulationis ,  cum  dicit  :  «  Et 
quod  seminas,  non  corpus  quod  futu- 
rum  est  seminas,  n  id  est  non  quale 
futurum  est  seminas.  Quod  esponens, 
subdit  :  «  Sed  nudum  granum,  puta  tri- 
tici  vel  alicujus  caeterorum,  »  se.  semi- 
num,  quia  semiuatur  nudum  seii.en, 
pullulât  aulem  ornatum  herba,  et  aristis 
et  bujusmodi.  Et  similiter  corpus  hu- 
manum  aliam  quaiitalem  habebit  in  re- 
surrectione  quam  nuuc  habet,  ut  iufra 
exponetur.  Est  tameu  ditfereutia  inler 
resurrectionem  humani  corporis  et  pul- 
lulationem  seminis;  nam  surget  idem 
corpus  numéro,  sed  habebit  aliam  qua- 
litatem,  sicut  infra  dicit  Apostolus,  quod 
«  Oportet  coriuptibile  hoc  iuduere  in- 
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lité.  »  Il  est  dit  aussi  au  livre  de  Job  (xix,  v.  27)  :  «  Je  le  verrai  moi- 
même,  et  non  pas  un  autre.  »  Mais  dans  la  germination,  il  n'y  a  ni 
les  mêmes  qualités,  ni  numériquement  le  même  corps  :  le  grain  n'est 
le  même  que  quant  à  l'espèce.  Voilà  pourquoi  S.  Paul,  parlant  de  la 
germination,  a  dit  (v.  37)  :  «  Ce  n'est  pas  le  corps  même  de  la  plante 
qui  doit  venir  que  vous  semez,  »  donnant  à  entendre  qu'il  n'est  pas 
le  même  quant  au  nombre.  Ici  l'œuvre  de  la  nature  est  au-dessous  de 
l'œuvre  de  Dieu  ;  car  la  vertu  de  la  nature  peut  bien  reproduire  le 
même  corps  quant  à  l'espèce,  mais  non  quant  au  nombre  ;  la  puis- 
sance de  Dieu,  au  contraire,  se  reproduit  même  quant  au  nombre. 
Ainsi  donc,  de  ce  qui  précède  on  peut  déduire  la  preuve  que  la 
résurrection  en  fait  n"a  rien  d'impossible,  comme  l'insensé  le  soute- 
nait, puisque  si  la  nature,  de  ce  qui  est  mort,  peut  reproduire  le  même 
corps  quant  à  l'espèce.  Dieu  peut  bien  plus  facilement  restaurer  le 
même  corps  quant  au  nombre.  Ce  que  fait  la  nature,  c'est  Dieu  qui 
le  fait,  car  c'est  de  lui  qu'elle  tient  la  puissance  de  le  faire. 

III.  S.  Paul ,  indiquant  ensuite  les  qualités  de  la  germination  ,  les 
attribue  d'abord  à  Dieu,  mais  ensuite  à  l'action  réglée  de  la  nature. 
—  1°  Il  dit  donc  d'abord  (v.38)  :  «  Et  Dieu  donne  à  ce  grain  un  corps 
tel  qu'il  lui  plait,  »  c'est-à-dire  c'est  un  effet  de  la  disposition  divine 
que  de  telle  semence  naisse  telle  plante  ,  laquelle  est  comme  le  corps 
de  cette  semence  ;  car  le  fruit  dernier  de  la  plante,  c'est  la  semence. 
S.  Paul  attribue  ce  rés  Itat  à  une  disposition  de  Dieu,  parce  que  toute 
opération  de  la  nature  est  l'opération  de  Dieu ,  suivant  ce  qui  a  été 
dit  au  chapitre  xii,  v.  6  :  «  Il  n'y  a  qu'un  même  Dieu  qui  opère  tout 
en  tous.  »  On  peut  expliquer  ainsi  ce  verset  :  Il  est  manifeste  que  les 
choses  naturelles  ,  dépourvues  d'intelligence,  font  leur  œuvre  pour 


corruptionem.  »  Et  {Job,  xix  ,  v.  27)  di- 
cilur  :  «  Ouem  visurus  suiii  ego  ii'se,  et 
non  alius.  »  Sed  in  puUnlatione,  nec  est 
eadem  qualitas,  nec  idem  corpus  nu- 
méro, sed  solum  idem  specie.  EL  ideo 
signauter  Apostolus  de  pullulalione  lo- 
quens,  dixit  :  «  Non  corpus  quod  futu- 
rum  est,  «eminas,»  dans  iutelligere  quod 
noQ  sit  idem  numéro.  Et  in  hoc  opus 
naturaedeOcit  ab  opère  Dei  ;  nam  virlus 
naturae  réparât  idem  specie ,  sed  non 
idem  numéro.  Et  sic  etiam  ex  boc  quod 
hic  dicitur,  polest  sumi  probalio  ad 
hoc  quod  resurrectioneui  fuiuram  fieri 
non  est  impossibiie,  sicut  insipieiis 
objiciebat,  quia,  si  nalura  ex  eo  quod 
mortuum  est,  potest  reparare  idem 
specie,  multo  magis  Deus  potest  repa- 
rare idem  numéro  :  quia  ex  hoc  ipsum 


quod  natura  facit,  opus  Dei  est.  Habet 
enim  hoc  natura  a  Deo  quod  hoc  facere 
poàsit. 

iir.  Et  ideo  consrquenler  describens 
qualitatem  pullulationis,  atlribuit  eam, 
primum  quidem  Deo;  secundo,  propor- 
tion! naturae.  —  1°  Dicit  autem  primo: 
«  Deus  autem  dat  illi  corpus  sicut  vult,  » 
quia  se.  ex  ordinatione  divinae  volun- 
tatis  jii  ocedit,  quod  ex  taii  semiue  talis 
planta  proJucatur,  quœ  quidem  planta 
est  quasi  corpus  seminis.  Ultimus  enim 
fiuctus  plantae  est  semen.  Et  hoc  ideo 
atlribuit  0[ieratioDi  diviuaî,  quia  oninis 
operatio  naturui  est  operalio  Dei,  secun- 
dumillud  [supra,  xn,  v.6):  «Idem autem 
Deus  qui  operatur  omnia  in  omnibus.  » 
Et  hoc  sic  potest  considerari.  Manifes- 
tum  est  enim  quod  res  naturalcs  absque 
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une  fin  déterminée  ;  autrement  elles  n'atteindraient  point  la  même 
fin,  ni  toujours,  ni  même  en  majeure  partie.  Il  est  également  mani- 
feste qu'aucun  être  privé  de  raison,  s'il  n'est  dirigé  par  un  autre  être 
intelligent,  ne  tend  à  une  fm  certaine  :  ainsi  la  flèche  ne  se  dirige 
vers  le  but  fixé  qu'autant  que  celui  qui  lui  imprime  l'impulsion  l'a 
voulu.  De  même  donc  qu'en  voyant  une  flèche  tendre  directement 
vers  un  but  déterminé  on  reconnaît  aussitôt  qu'une  main  la  dirige , 
bien  qu'on  ne  voie  point  cette  main,  ainsi ,  quand  nous  voyons  les 
êtres  naturels  privés  de  raison  tendre  à  des  fins  invariables,  nous  pou- 
vons constater  avec  certitude  que  leur  action  se  fait  d'après  une  vo- 
lonté qui  les  conduit  :  cette  volonté ,  nous  l'appelons  Dieu,  Aussi 
S.  Paul  dit  que  Dieu  donne  à  la  semence  un  corps  ,  c'est-à-dire  pro- 
duit de  la  semence  la  plante,  comme  il  le  veut.—  2°  Toutefois,  pour 
qu'on  ne  croie  point  que  ces  effets  naturels  proviennent  uniquement 
de  la  volonté  de  Dieu  sans  aucune  opération  ou  relation  de  la  nature, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  38)  :  «  Et  à  chaque  semence  ,  le  corps  qui  lui  est 
propre;  »  par  exemple, de  la  semence  de  l'olive  nait  l'olivier, et  de  la 
semence  du  froment  naît  le  froment.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Gen.,  i, 
V.  11)  :  «  Que  la  terre  produise  les  plantes  verdoyantes  avec  leur  se- 
mence, les  arbres,  etc.,  chacun  selon  son  espèce,  etc.  »  A:nsi  donc,  à 
la  résurrection,  le  corps  ressuscitera  avec  d'autres  qualités,  propor- 
tionnées toutefois  aux  mérites  acquis  au  moment  de  la  mort. 


cognitione  operantur  ad  finem  determi- 
natum,alioquinnonsempervel  inmajori 
parte  euindem  linem  consequereutur. 
Manifestum  est  etiam  quod  nuUa  res  co- 
gnitione carens  in  certum  finem  tendit, 
nisi  directa  ab  aliquo  cognoscente,  sicut 
sag;tta  lendit  ad  certum  signum  ex  di- 
rectione  sagittantis.  Sicut  ergo,  si  aliquis 
videret  sagiltam  directe  tendere  ad  cer- 
tum signum,  quamvis  sagittantem  non 
videret,  cognosceret  statim  quod  diri- 
geretur  a  sagittaute  :  ita,  cum  videamus 
res  naturales  absque  cognitione  tendere 
ad  certos  fines,  possumus  pro  certo  co- 
gnoscere  quod  operantur  ex  voluntate 
alicujus  dirigentis,  quem  dicimus  Deum. 


Et  sic  dicit  Apostolus  quod  Deus  dat 
semini  corpus,  id  est  ex  semine  pro- 
ducit  plantam  sicut  vult.  —  2°  Sed  rur- 
sus,  ne  aliquis  crederet  hujusmodi  na- 
turales efi'ectus  ex  sola  Dei  voluntate 
provenire  absque  operatione  et  propor- 
tione  naturae,  subjungit  :  «  Et  unicuique 
semiiium  proprium  corpus,  »  puta  ex 
semine  olivae  generatur  cliva  ,  et  ex 
semine  tritici  generatur  triticum.  Unde 
et  (Gen.,  i,  v  i  1}  :  «  Germinet  terra  her- 
bam  vireulem  et  facientem  semen  juxta 
genus  suum.  »  Sic  ergo  et  in  resurrec- 
tione  erit  alla  qualitas  corporis  resur- 
gentis,quaetamen  proportionabitur  me- 
ritis  morientis. 


LEÇON  VP  (ch.  XV  ,  w.  39  à  44). 

SoMMAîRiî. — L'Apôtre  explique  par  la  diversité  des  corps,  soit  célestes, 
soit  matériels,  les  qualités  diverses  des  corps  ressuscites. 

39.  Toute  chair  n'est  pas  la  même  chair  ;  mais  autre  est  la  chair  des 
hommes ,  autre  la  chair  des  bêtes,  autre  celle  des  oiseaux  ,  autre  celle  des 
poissons; 

40.  Car  il  y  a  des  corps  célestes  et  des  corps  teiTCStres;  m,ais  les  corps 
célestes  ont  un  autre  éclat  que  les  corps  terrestres: 

41.  Le  soleil  a  son  éclat ,  la  lune  le  sien  et  les  étoiles  le  leur;  et  entre 
les  étoiles^  l'une  est  plus  éclatante  que  l'autre. 

42.  //  en  sera  de  même  dans  la  résurrection  des  morts.  Le  corps,  comme 
une  semence,  est  maintenant  mis  en  terre  plein  de  corruption,  et  il  ressus- 
citera incorruptible  ; 

43.  Il  est  semé  tout  difforme^  et  il  ressuscitera  tout  glorieux  ;  il  est  semé 
dans  l'infirmité,  et  il  ressuscitera,  plein  de  vigueur; 

44.  //  est  semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  spirituel 

P  S.  Paul  donne  ici  un  exemple  de  la  diversité  des  qualités  des 
corps  ressuscites  ;  il  le  prend  dans  diverses  espèces  d'éléments.  Et 
d'abord  il  compare  les  corps  célestes  aux  corps  terrestres ,  ensuite  les 
corps  terrestres  aux  corps  célestes  (v.  40)  :  «  11  y  a  aussi  des  corps 
célestes  ;  »  enfin  les  corps  célestes  entre  eux  (v.  41)  :  «  Le  soleil  a  son 
éclat,  etc.  » 

I.  On  pouvait  dire,  en  effet:  Comment  est-il  possible  que  les  morts 
reprennent  et  leur  chair  et  leur  corps  s'ils  ne  doivent  point  avoir  les 
mêmes  qualités  corporelles?L'Apôtre,  pour  répondre  à  cette  difficulté, 


LECTIO  VI. 

Corporum  resurfjentium  diversa  quali- 
tas  iiperitur  ex  divcrâitate  corporum 
tum  animaliuua,  tum  globorum  cœ- 
lestium. 

39.  Non  otanis  caro  eadem  caru,  sed 
alla  hominum,  alla  pecorum,  alla 
volucrum,  alla  aulem  piscium. 

40.  m  corpnra  rœkstia  ,  et  corpora 
terrestria:  sed  alla  quidem  cœleslium 
gloria,  alia  aulem  terreslrium  : 

41.  Alla  clarilas  solis ,  alia  clarilas 
lunx,  et  alla  clarilas  sleVarum. 
Stella  enim  a  Stella  differl  in  clari- 
taie  : 

42.  Sic  et  resurrectio  morluorum.  Se- 
minnlur  in  corruplione,  surget  in 
incorruptione  ; 


43.  Seminalur  in  ignobilitale,  surget 
in  gloria;  seminalur  in  infîrmilale  , 
surgel  in  virlrtle; 

44.  Seminalur  corpus  animale,  surget 
corpus  spiriluale 

1°  Hic  Apostolus  ponit  exeraplum  de 
diversitate  qualitatis  corporis  rosur- 
gentis  in  diversis  speciebus.  Et  primo  , 
comparando  cœlestia  ad  terrestria;  se- 
cundo, terrestria  ad  cœlestia,  ibi  : 
«  Sunt  corpora  cœlestia,  etc.  ;  »  tertio, 
corpora  cœlestia  ad  invicem,ibi  :  «Alia 
claritas  ,  etc.  » 

i.0«tapossetaliqui8dicere:Quomodo 
est  possibile  quod  mortui  résumant 
corpus  et  carnem  si  non  sint  habituri 
eamdem  corporis  qualitatem,  ideo,  ail 
hoc  excludendum ,  introducit  diversas 
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expose  les  qualités  diverses  du  corps  et  de  la  chair,  afin  qu'il  soit  ainsi 
manifeste  qu'il  n'est  point  nécessaire ,  en  supposant  la  modification 
des  qualités,  qu'on  ne  reprenne  pas  le  même  corps  ou  la  même  chair. 
Il  dit  d'abord  (v.  39)  :  «  Toute  chair  n'est  pas  la  même  chair,  )>  quant 
à  la  forme,  «  mais  autre  est  la  chair  des  hommes,  autre  la  chair  des 
bêtes,  celle  des  poissons  ou  des  oiseaux,  »  Semblablement ,  autre  est 
la  chair  de  celui  qui  meurt,  autre  la  chair  de  celui  qui  ressuscite.  Mais, 
de  même  que  l'exemple  cité  plus  haut  de  la  semence  et  de  la  germi- 
nation était  défectueux  en  ce  que,  dans  la  semence  et  la  germination, 
le  corps  n'est  point  numériquement  le  même  et  n'a  point  les  mêmes 
qualités,  ces  derniers  exemples  sont  également  défectueux,  parce  que 
l'espèce  et  les  qualités  ne  sont  pas  les  mêmes.  Mais  la  chair  de  celui 
qui  ressuscite  est  la  même,  quant  à  l'espèce,  que  la  chair  de  celui  qui 
meu^t;  toutefois  elle  en  différera  quant  aux  qualités.  Car  le  corps 
ressuscité  seia  sans  doute  de  même  nature  que  le  corps  mortel,  mais 
il  sera  revêtu  d'une  gloire  différente,  comme  S.  Grégoire  le  dit  du 
corps  de  Jésus-Christ.  Que  si  cependant  on  voulait  appliquer  ce  qui 
vient  d'être  dit  aux  états  différents  de  ceux  qui  ressuscitent,  on  peut 
dire  que  par  les  hommes  on  entend  les  bons ,  qui  vivent  suivant  la 
raison,  selon  ce  passage  d'Ezéchiel  (xxxiv,  v.  31)  :  «  Mais  vous,  mes 
brebis,  vous  les  brebis  de  mon  troupeau,  vous  êtes  des  hommes  ;  »  par 
les  bêtes,  on  entend  les  voluptueux,  suivant  cette  parole  {2^  S.  Pierre^ 
II ,  V.  12)  :  te  Semblables  à  des  animaux  sans  raison;  »  par  les  oi- 
seaux, les  superbes  ;  par  les  poissons,  les  cupides,  suivant  ce  passage 
du  Psalmiste  (viii,  v.  9)  :  «  Les  oiseaux  du  ciel  et  les  poissons  de  la 
mer,  etc.  » 

II.  S.  Paul  continue  sa  preuve  en  montrant  la  diversité  des  corps 


qualitates  corporis  et  carnis ,  ut  sic 
manifestum  sit  qiiod  nou  oportet^  si  n  in 
erit  eadem  qualitas,  quod  non  resu- 
matur  idem  corpus  vel eadem  caro.  Dicit 
ergo  primo  quod  «  Non  omnis  caro  est 
eadem  caro,  »  secundum  formam,  «  sed 
alia  »  est  caro  «  hominum,  alia  piscium, 
alia  pecorum,  alia  volucrum,  etc.  »  Rt 
similiter  est  alia  morientis,  et  alia 
resurgentis.  Sicut  autem  exemplum 
superius  inductum  de  semiue  et  pillu- 
latioue  deficiebat  in  h.c  quod  in  semi- 
natione  et  puUulatione  non  est  idem 
numéro,  uec  eaedem  qualitates  ,  ita  hœc 
exempla  deliciunt,  quia  in  his  exemplis 
nec  est  eadem  species,  nec  eadem  qua- 
litas; sed  caro  homiuis  resurgentis  est 
eadem  secundum  speciem  cum  carne 


morientis ,  sed  tameu  erit  alia  secun- 
dum qualitatem.  Erit  enim  ejusdem 
naturae,  sed  alterius  gloriae,  ut  Grego- 
rius  de  corpore  Christi  dicit.  Si  quis 
autem  haec  quae  dicta  ruat  ad  diversum 
statum  resurgentium  relerre  vellet  , 
posset  dici  quod  per  homines  intelli- 
guntur  boni  secundum  ralionem  vi- 
ventes  ,  secundum  illud  {Ezecli.,  xxxiv, 
V.  31)  :  «  Vos  autem  grèges  mei,  grèges 
pascuae  meae,  homines  estis.  »  Per  pe- 
cora  vero  inlelliguntur  luxuriosi^  secun- 
dum illud  (2  l^el.  j  11 ,  V.  12)  :  «  Hi  vtro 
velut  irratlonabilia  pecora ,  etc.  »  Per 
volucres,  superbi;  per  pisces  ,  cupidi , 
secundum  illud  [Ps.,  vui ,  v.  9)  :  «  Vo- 
lucres cœli  et  pisces  maris,  etc.  » 
II.  Ad  idem  aulem  introducit  diver- 
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célestes  et  des  corps  terrestres,  quand  il  ajoute  (v.  40)  :  k  II  y  a  aussi 
des  corps  célestes,  »  comme  le  soleil,  la  lune  et  d'autres  semblables, 
«  et  des  corps  terrestres,  »  comme  le  feu,  l'eau,  etc.;  «  mais  autre  est 
la  gloire,  »  c'est-à-dire  la  beauté  et  l'éclat,  «  des  corps  célestes,  autre 
celle  des  corps  terrestres  »  {Fccli.,  xliii,  v,  1)  :  «  L'ornement  du  ciel, 
c'est  la  gloire  des  étoiles.  »  On  peut,  par  les  corps  célestes,  entendre 
les  contemplatifs  {Philip.,  m,  v.  20)  :  «  Pour  nous,  nous  vivons  déjà 
dans  le  ciel  ;  »  par  les  corps  terrestres ,  ceux  qui  pratiquent  la  vie 
active  et  s'occupent  des  choses  terrestres.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  à 
Marthe  {S.  Luc,  x,  v.  41)  :  «  Marthe,  vous  vous  troublez  de  beaucoup 
de  choses.  » 

III.  L'Apôtre  rappelle  ensuite  les  qualités  diverses  des  corps  cé- 
lestes (v.  41)  :  a  Le  soleil  a  son  éclat,  la  lune  a  le  sien,  et  les  étoiles  le 
leur.  »  Semblablement  donc,  entre  les  étoiles  il  y  a  de  la  différence  ; 
tt  car  l'une  est  plus  brillante  que  l'autre.  »  On  peut  entendre,  par  le 
soleil,  Jésus-Christ  [Malachie,  iv,  v.  2)  :  «  Et  pour  vous,  qui  craignez 
mon  nom,  se  lèvera  le  soleil  de  justice,  etc.;  »  par  la  lune  ,  la  bien- 
heureuse Vierge,  dont  il  est  dit  {Cant.,  vi ,  v.  9)  :  «  Belle  comme  la 
lune  ;  »  par  les  étoiles,  rangées  chacune  dans  leur  ordre ,  les  autres 
saints  {Juges,  v,  v.  20)  :  «  La  milice  du  ciel,  semblable  aux  étoiles  qui 
gardent  leur  rang,  etc.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  42)  :  «  Il  en  est  de  même  de  la  résurrec- 
tion des  morts,  »  il  adapte  à  cette  résurrection  les  exemples  qu'il  a 
cités.  Une  faut  pas  entendre,  au  sens  littéral,  que  l'Apôtre  s'exprime 
ainsi  pour  désigner  dans  les  ressuscites  la  diversité  de  genre  par  ce 
qu'il  vient  de  dire  (v.  41)  :  «  Entre  les  étoiles,  l'une  est  plus  brillante 
que  l'autre  ;  »  mais  ce  passage,  il  le  rapporte  à  tout  ce  qui  précède , 


sitatem  cœlestium  et  terrestrium  cor- 
porum,  cum  subdit  :  «  Sunt  coipora 
cœlestia,  »  ut  sol  et  luna,  et  hujusmotli, 
«  et  sunt  coipora  lerrestria,  »  ut  iguis, 
aqua,  etc.j  «sed  alla  quidem  est  gloria,» 
id  est pulcbritudo  etdeccr  «cœlestium» 
corporum  ,  «  alia  autein  terrestrium  » 
{Eccli.,  XLin,  V.  1)  :  «  r^pecies  cœli  glo- 
ria stellarum.  »  Et  possuut  per  cœlestia 
corpora  intelligi  coiitemplativi  (Philip., 
in,  V.  20)  :  «  Nostra  conversatio  iu 
cœlis  est;»  per  tenestria  ,  aclivi  qui 
circa  terrena  occupantur;  unde  Martliae 
diclura  est  :  «  Turbaris  erga  plurima  » 
{Luc,  X  ,  V.  41). 

ni.  El  ad  idem  ulterius  introducit 
diversam  qualilatem  cœlestium  coriio- 
rum,cuiu  dicit:  «Aliaclaritas  solis,etc.» 


Similiter  inter  stellas  est  differentia  : 
«Stella  enim  differt ,  etc.  »  Et  potest 
intelligi  per  solemChristus(;l/a/n!c/i.,  iv, 
V.  2):  «  Orietur  vobis  timentibus  nomen 
meum  sol  jusLitiae  ,  etc.  ;  »  per  luuam, 
beata  Virgo  ,  de  qua  (Cant.,  vi  ,  v.  9)  : 
«Pulchraul  luna;  «per  stellas  ad  invicem 
ordinatas,  c^teri  sancti  [Jud.,  v,  v.  20): 
«  SIelle  manentes  in  ordinesuo,  etc.  » 
11°  CoNSEQUE.NTER  ,  cum  dicit  :  «  Sic 
eril  resurrectio  mortuorum  ,  »  adaptât 
praedicta  exempla  ad  resurrectionem 
morluorum.  Nec  intelligendum  est, 
quantum  ad  litteralem  expositionem  , 
quod  Apostolus  hoc  dicat  ad  designan- 
dum  in  resurgentibus  generis  diversi- 
tatem  ,  propter  id  quod  prœmiserat  : 
«  Stella  diifert,  etc.;  »  sed  hoc  refert  ad 
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afin  de  montrer,  par  tout  ce  qu'il  a  exposé,  que,  de  même  que  l'on 
trouve  dans  les  êtres  divers  diverses  qualités  du  corps,  ainsi  les  qua- 
lités des  cor[is  ressuscites  seront  elles-mêmes  différentes  des  qualités 
des  corps  mortels.  C'est  pourquoi  il  dit  à  la  suite  (v.  42)  :  «  Le  corps 
est  semé  dans  la  corruption  ,  etc.,  »  paroles  où  S.  Paul  prouve  sur- 
tout qu'il  y  a  différence  entre  les  qualités  du  corps  de  celui  qui  meurt 
et  du  corps  de  celui  qui  ressuscite.  Il  traite  ici  d'abord  du  corps  qui 
ressuscite  glorieux,  et  dont  les  qualités  propres  sont  appelées  les 
prérogatives  du  corps  glorifié.  Ces  qualités  sont  au  nombre  de  quatre; 
l'Apôtre  les  indique  ici: 

I.  L'impassibilité  (v.  42)  :  «  Le  corps,  »  dit  il ,  «  est  semé  dans  la 
corruption,  etc.  »Bien  que  cette  expression  puisse  s'entendre  de  l'ori- 
gine première  du  corps  et  du  principe  de  la  génération  ,  cependant  il 
est  plus  convenable,  dans  la  pensée  de  S.  Paul,  de  rapporter  ce  terme 
a  est  semé  »  à  la  mort  et  à  la  sépulture,  afin  de  répondre  à  ce  qui  est 
dit  plus  haut  (v.  36)  :  a.  Ce  que  vous  avez  semé  ne  prend  point  vie  s'il 
ne  meurt  auparavant  ;  »  car  on  appelle  semeif ,  la  mort  et  la  dissolution 
du  corps  ;  non  pas  qu'il  y  ait  dans  le  corps  privé  de  vie  ou  dans  la 
poussière  en  laquelle  il  vient  se  résoudre  quelque  principe  de  résur- 
rection ,  ainsi  qu'il  existe  dans  la  semence  une  vertu  active  pour  la 
génération  ,  mais  parce  que  c'est  une  disposition  divine  que  le  corps 
humain  soit  ainsi  produit  une  seconde  fois  de  lui-même.  Donc,  dit 
l'Apôtre,  le  corps  humain,  quand  il  est  semé,  en  d'autres  termes  quand 
il  meurt,  est  dans  la  corruption,  c'est-à-dire  est  sujet,  à  raison  de  sa 
condition,  à  la  corruption,  suivant  cette  parole  {Rom.,  viii,  v.  iO)  : 
«  Le  corps  est  mort  à  cause  du  péché.  »  —  (v.  42)  :  «  Mais  il  ressus- 


omnia  prsecedeatia,  ut  ostendatur  ex 
omnibus  praemissis ,  quod,  sicut  in 
rébus  inveniuntur  diversae  qualitates 
corporum  ,  ita  erit  diversa  qualitas  re- 
surgentium  a  qualitale  morientium. 
Undesequitur:«lSeininatur  corpus,  etc.,» 
ubi  Apostolus  maxime  ostendit  aliam 
e.ise  qualitatem  corporis  morientis  et 
corporis  resurgentis.  Et  agit  hic  de  cor- 
pore  résurgente  glorioso,cuj us  propria; 
qualitates  dotes  corporis  gloiiosi  di- 
cuntur.  Quœ  quidemsunt  quatuor,  quas 
hic  Apostolus  tangit: 

I.  Primo  euim,  tangit  dotem  impas- 
sibilitatis,  cum  dicit  :  «  Seminatur  in 
corruptione  ,  etc.  »  Et  ijuamvis  semi- 
natio  accipi  posset  pro  prima  corporis 
origine ,  secundum  quod  generatur  ex 
semine,  tamen  convenientius  est  secun- 


dum intellectum  Apostoli,  ut  seminatio 
referatur  ad  mortem  et  sepulturam,  ut 
respondeat  ei  quod  supra  dictum  est  : 
«  Quod  seminas  non  vivificatur  nisi 
prias  moriatur.»  Diciturautem  mors  et 
resolutio  ,  seminatio  ,  non  quod  in  cor- 
pore  mortuo  vel  in  cineribus  ex  eo 
resolutis  sit  aliqua  virtus  ad  resurrec- 
tionem,  sicut  est  virlus  activa  in  semine 
ad  geuerationem  ,  sed  quia  a  Deo  talis 
ordinatio  est  deputata,  ut  ex  eo  iterato 
reformetur  corpus  humanum.  Sic  igitur 
corpus  humanum,  quando  seminatur, 
id  Cit  quando  moritur,  est  in  corrup- 
tione ,  id  est  secundum  suam  proprieta- 
tem  est  corruptioni  subjectum,  secun- 
dum illud  {Rom.,  vin,  v.  10):  «  Corpus 
quidem  mortuum  estpropler  peccatum.» 
—  «  Sed  resurget  in  incorruptione.  » 
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citera  incorruptible.»  Il  dit  incorruptible  non-seulement  pour  exclure 
la  séparation  de  l'àme  d'avec  le  corps,  puisque  les  corps  des  réprouvés 
seront  également  incorruptibles,  mais  pour  exclure  la  mort  et  toute 
souffrance  nuisible  soit  du  dedans,  soit  du  dehors.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  entend  l'impassibilité  du  corps  glorieux  ,  suivant  cette  parole 
de  l'Apocalypse  (vii,  v.  16)  :  ce  Ils  n'auront  plus  désormais  ni  faim  ni 
soif.  » 

II.  L'Apôtre  indique  la  seconde  qualité,  la  clarté,  en  disant  (v.  43)  : 
«:  Il  est  semé  dans  l'ignominie,  etc.,  »  à  savoir  le  corps,  qui,  avant  et 
dans  la  mort,  est  sujet  aux  difformités  et  à  mille  misères,  suivant  cette 
parole  {Job,  xiv,  v.  1)  :  «  L'homme,  né  de  la  femme,  vit  peu  de  jours, 
et  il  est  rassasié  de  misères,  »  mais  (v.  43)  «  Il  ressuscitera  dans  la 
gloire,  »  qui  marque  la  clarté,  comme  S.  Augustin  le  remarque  {sur 
S.  Jean);  car  les  corps  des  saints  seront  revêtus  de  lumière  et  d'éclat, 
suivant  cette  parole  {S.  Matt/i.,  xiii ,  v.  43)  :  «  Alors  les  justes  res- 
plendiront comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père.  » 

III.  Il  indique,  comme  troisième  qualité,  l'agihté  (v.  43)  :  «  Il  est  semé 
dans  la  faiblesse,  »  à  savoir  le  corps  animal,  qui,  avant  la  mort,  est  plein 
d'infirmités  et  ne  se  mouvant  que  difficilement,  à  cause  de  sa  pesan- 
teur, sous  l'impulsion  de  l'âme,  suivant  cette  parole  du  livre  de  la  Sa- 
gesse (ix,  v.  lo)  :  (i  Le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'âme,  etc.  » 
Mais  (v.  43)  «  Il  ressuscitera  dans  la  force  ,  »  c'est-à-dire  que  cette 
force  qui  lui  sera  communiquée  le  fera  mouvoir  par  l'âme  avec  tant 
de  facilité  qu'elle  n'y  trouvera  aucun  obstacle  pour  ses  mouvements: 
c'est  la  prérogative  de  l'agilité  ;  car  alors,  dit  S.  Augustin,  la  facilité 
égalera  la  félicité.  De  là  ce  mot  de  la  Sagesse  (m,  v.  7)  parlant  des 
justes  :  a  Alors  ils  brilleront,  ils  étincelleront  comme  la  flamme  qui 


Dicitur  autem  hic  incorruptio  non  so- 
lum  ad  excludendum  separationem 
animœ  a  corpore,  quia  hanc  incorrup- 
tionem  et  corpora  damnatorum  habe- 
bunt,  sed  ad  excludendum  tam  mortem 
quam  quamlibet  no:siam  passionem  , 
sive  ab  interiori  sive  ^b  exteriori.  Et 
quantum  ad  hoc  intelligitur  impassibi- 
lités corporis  gloriosi,  secuudnm  illud 
(Apoc,  VII,  V.  16)  :  «  Non  esurient,  neque 
sitient  amplius  ,  etc.  » 

II.  Secundo  ,  tangit  dotera  claritatis  , 
cum  dicit:  «Seminalur  in  ignobilitate,  » 
id  est  corpus,  qiiod  anle  morlem  et  in 
morte  est  deformitatibus  et  miseriis 
multis  subjectum  ,  secundum  illud 
iJob,  XIV,  V.  1)  :  «  Homo,  natus  de  mu- 
liere  ,  etc.;  »  sed  «  resurget  in  gloria ,  » 
qiiaî  claritatem  significat,ul  Augustinus 


dicit  (supe.-  Jonnnem).  Erunt  enim  cor- 
pora sanctorum  clara  et  fulgentia,  se- 
cundum illud  (Matth.,  xiii  ,  v.  43)  : 
«  Fulgebunt  justi  sicut  sol ,  etc.  » 

III.  Tertio,  t;ingit  dotem  agilitatis  , 
cum  dicit  :  «  Seminatur  in  infirmitate,  » 
id  est  corpus  animale,  quod  ante  mor- 
tem est  inKrmum  et  lardum,  et  ab 
anima  non  facile  mobile,  secundum 
illud  (6'«/;.,  IX,  V.  l.o)  :  «  Corpus  quod 
corrumpitur  aggravât  animam.  »  bed 
a  Surget  in  virtute,  »  quia  se.  fiet  ut 
ex  tanta  virtute  ab  anima  moveri  pos- 
sit,  ut  in  nuUo  diflicultatem  ad  motura 
exliibeat  ;  quod  ad  dotem  agilitatis  per- 
tinet.  Tiinta  enim  erit  ibi  facilitas , 
quanta  félicitas  ,  ut  Augustinus  dicit. 
Onde  dicitur  (Sap.,  m  ,  v.  7)  de  justis  : 
«  Fulgebunt  justi  et  tanquam  scintillse 
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court  à  travers  les  roseaux  ;  »  et  (/s.,  xl,  v.  3)  :  «  Ceux  qui  espèrent 
au  Seigneur  trouveront  des  forces  nouvelles;  ils  prendront  des  ailes 
comme  l'aigle.  » 

IV.  S.  Paul  indique,  en  quatrième  lieu,  la  prérogative  de  la  subtilité, 
lorsqu'il  dit  (v.  44)  :  «  Il  est  semé  dans  le  corps  animal,  etc.  »  Quelques 
auteurs  ont  voulu  expliquer  ces  paroles  en  ce  sens  que  cette  qualité 
communiquera  au  corps  glorieux  la  propriété  de  pouvoir  se  tenir  dans 
un  même  lieu  avec  son  corps  non  glorieux.  Celte  opinion  pourrait,  à  la 
vérité^  se  soutenir,  si,  dans  l'état  présent,  une  propriété  du  corps  était 
de  ne  pouvoir  pas  demeurer  simultanément  dans  le  même  lieu  avec 
un  autre  corps,  à  raison  de  quelque  accident  particulier  que  l'on  pour- 
rait séparer  du  corps  ;  mais,  dans  l'état  dont  nous  parlons,  à  examiner 
les  choses  avec  soin,  le  corps  n'a,  sous  ce  rapport,  rien  de  particulier, 
si  ce  n'est  en  tant  qu'il  a  des  dimensions  corporelles.  Aussi  voyons- 
nous  que  les  corps,  tout  subtils  qu'ils  soient,  ne  peuvent  souffrir  avec 
eux  d'autres  corps,  comme  on  peut  s'en  convaincre  à  l'égard  de  l'air 
et  du  feu.  De  plus,  si  les  corps,  comme  quelques-uns  l'ont  supposé, 
étaient  complètement  séparés  de  la  matière ,  ils  ne  pourraient  de- 
meurer simultanément  dans  les  mêmes  lieux  avec  les  corps  naturels, 
comme  l'a  remarqué  Aristote.  Si  donc  les  dimensions  subsistent  à 
l'égard  de  chaque  corps,  il  est  contre  la  nature  du  corps  de  demeurer 
simultanément  avec  un  autre  corps  dans  le  même  lieu  ;  et  si  cela 
arrive,  ce  ne  peut  être  que  par  miracle.  Aussi  S.  Augustin  et  S.  Gré- 
goire [Hom.  sur  lEv.,  xxvi)  attribuent-ils  à  un  miracle  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  soit  entré ,  les  portes  fermées  ,  auprès  des  apôtres. 
Aucune  puissance  limitée  ne  peut,  en  effet,  faire  un  miracle  ;  c'est  un 
acte  réservé  à  Dieu.  Il  demeure  donc  établi  qu'un  corps  ne  peut  sub- 


in  arundineto  discurrent;  »  et  (/5.,  XL , 
V.3):  «  Qai  sperant  in  Domino  habebunt 
fortitudinem ,  assument  peonas,  etc.  » 
tv.  Quarto,  tangit  dotem  subtilitatis ,, 
cum  dicit  :  «  Seminatur  corpus  ani- 
male, etc.  ))  Quam  quidam  ad  hoc  re- 
ferre volunt  quod  corpori  glorioso  se- 
cundum  banc  dotem  competat ,  ut 
possit  simul  esse  cum  corpore  non 
glorioso  in  eodem  loco.  Quod  quidem 
sustineri  possel  si  corpori  secuudum 
stalumprsesentemcompeteret,  quod  non 
posset  simul  cum  alio  corpore  esse  in 
eodem  loco,  secundum  aliquid  quod  a 
corpore  removeriposset.  Nmic  autem,  si 
diligenter  consideretur  quod  secundum 
hoc,nihil  aliud  corpori  competit  nisi  se- 
cuudum quodhabetdimeusiones  corpo- 


rales.  Unde  videmus  corpora,  quantum- 
cumque  snbtilia,  non  compati  secum 
alla  corpora,  ul  patet  in  aère  et  in  igue; 
et  ulterius,  si  esseiit  corpora  separata 
omnino  absque  materia,  sicut  quidam 
posuerunt,  non  possent  simul  cum  cor- 
poribus  naturalibus  esse  in  eisdem 
locis,  ut  Philosoplius  dicit.  Remanen- 
tibus  igitur  dimensiouibus  in  quocum- 
que  corpore,  est  contra  suaui  naturam 
quod  sit  cum  alio  corpore  in  eodem 
loco.  Unde,  si  hoc  aliquando  contigit, 
erit  ex  miraculo.  Propter  quod  Grego- 
rius  et  Augustinus  miraculo  ascribunt 
quod  corpusChristi  ad  discipulos  jaunis 
clausis  intravit.  NuUa  enim  virtus  ter- 
minata  potest  facere  miraculum ,  hoc 
'  enim  solius  Dei  est.  Relinquitur  ergo 
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sister  simultanément  avec  un  autre  corps  dans  le  même  lieu ,  si  ce 
n'est  par  une  qualité  ou  prérogative  du  corps  glorieux.  On  ne  peut 
cependant  nier  qu'un  corps  glorieux  ne  puisse  exister  simultanément 
avec  un  autre  corps  dans  le  même  lieu,  puisque  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ressuscité  entra  auprès  des  apôtres,  les  portes  étant  fermées, 
et  que  nous  espérons  que  notre  propre  corps,  après  la  résurrection, 
sera  réformé  sur  le  modèle  du  corps  de  Jésus  ressuscité.  Mais  de  même 
que  le  corps  de  Jésus-Clirist  eut  cette  prérogative,  non  par  une  pro- 
priété inhérente  à  sa  nature,  mais  par  la  puissance  de  la  divinité  qui 
lui  était  unie,  ainsi  le  corps  de  chaque  saint  ne  l'aura  point  non  plus 
en  vertu  d'une  qualité  propre,  mais  par  la  puissance  de  la  divinité 
existant  en  lui.  C'est  ainsi,  et  non  par  quelque  propriété  naturelle, 
qu'il  fut  donné  au  corps  de  S.  Pierre  de  guérir,  par  son  ombre  même, 
les  malades.  Il  faut  donc  dire  que  ce  que  l'Apôtre  indique,  en  disant 
(v.  44)  :  «  Il  est  semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  spirituel,  » 
s'applique  à  la  prérogative  de  la  subtilité  ;  passage  qui,  étant  pris  à 
contre-sens  par  quelques  auteurs  ,  leur  a  fait  dire  que  le  corps ,  à  la 
résurrection,  sera  transformé  en  esprit  et  deviendra  semblable  à  l'air 
ou  au  vent,  auquel  on  donne  le  nom  d'esprit.  Cette  erreur  est  positi- 
vement réfutée  par  ce  que  Jésus-Christ  dit  aux  apôtres  {S.  Luc,  xxiv, 
V.  39)  :  «  Touchez  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai.  »  Voilà  aussi  pourquoi  l'Apôtre  ne  dit  point  que  le 
corps  ressuscitera  esprit,  mais  spirituel.  Donc,  à  la  résurrection ,  il 
sera  spirituel  et  non  esprit,  de  la  même  manière  qu'il  est  maintenant 
animal  et  non  âme.  Or,  pour  saisir  cette  différence,  il  faut  remarquer 
que  ce  qui  porte  le  nom  d'âme  et  d'esprit  est  en  nous  une  seule  et 
même  chose  ;  mais  l'âme  est  ainsi  appelée  en  tant  qu'elle  perfectionne 
le  corps;  elle  prend,  dans  un  sens  particulier,  le  nom  d'esprit,  quand 


quod  esse  simul  cum  alio  corpore  in 
eodem  loco  non  possitesse  ex  dote  seu 
ex  qualitate  corporis  pçloriosi.  Non  ta- 
men  negaudum  est  quia  corpus  glo- 
riosum  possit  esse  simiil  cuqi  alio  cor- 
pore  in  eodem  loco  ,  quia  corpus 
Christi  post  resurrectionem  iutravit  ad 
discipulos  januis  clausis  ,  cui  corpus 
nostruminresurrectioneconformandum 
i^peramus.  Sed  ,  sicut  corpus  Christi 
hoc  habuit  non  ex  proprietaie  corporis, 
sed  ex  virtute  divinitalis  unitac ,  ita 
corpus  cujuslibet  alteriiis  saucti  hoc  ha- 
hebit  non  ex  dote,  sed  ex  virtute  divi- 
nitalis existent  isiu  eo.Perquem  modum 
corpus  Pelri  habuit  quod  ad  uuibram 
ejus  sanarenlur  infirmi ,  non  per  ali- 
quam  proprietatem  ipsius.  Est  ergo  di- 
cendum    quod     ad    dotem    subtilitatis 


pertinet  quod  hic  Apostolus  tangit , 
dicens  :  «  Seminatur  corpus  animale  , 
surget  spirituale.  »  Quod  quidam  maie 
intelligentes,  dixerunt  quod  corpus  in 
resurreclione  verletur  in  spiritum.el 
erit  siinile  aeri  aut  vento,  qui  spiritus 
dicitur.  Quod  maxime  excluditur  per 
illud  quod  ad  apostolos  dicitur  (Luc, 
XXIV,  V.  39)  :  «  Palpate  et  videte,  quia 
spiritus ,  etc.  »  Umie  et  hic  Apostolus 
non  dicit  quod  resurgat  spiritus ,  sed 
spirituale  corpus.  Ergo  in  resurreclione 
si)irituale  erit,  non  spiritus;  sicul  uunc 
est  animale,  non  anima.  Ad  horum  au- 
tem  dilTerentiam  cognoscendam  consi- 
derandum  est  quod  uuum  et  idem  in 
nobis  est  quod  dicitur  et  anima  et  spi- 
ritus ,  sed  anima  dicitur  secundum 
quod  perficit  corpus;  spiritus    autem 


656 


r^    Érif.    Ali   cou.  —  CH.  XV.— LliÇ.    M" 


•V.  4^ 


on  la  considère  par  rapport  à  l'intelligence  qui  nous  assimile  aux 
substances  spirituelles,  suivant  ce  passage  de  Tépitre  aux  Ephésiens 
(iv,  V.  23)  :  <c  Renouvelez-vous  selon  l'esprit  de  votre  âme.  »  Observez 
de  plus  que,  dans  l'âme,  les  puissances  présentent  une  triple  diffé- 
rence ;  car  il  en  est  dont  les  opérations  sont  dirigées  vers  le  bien- 
être  du  corps  :  telles  sont  celles  qui  sont  en  rapport  avec  la  généra- 
tion, la  nutrition,  l'accroissement.  Il  en  est  d'autres  qui  se  servent  des 
organes  du  corps  :  telles  sont  toutes  les  puissances  sensitives  dont  les 
actes  n'ont  pas  directement  pour  but  le  corps,  mais  plutôt  la  per- 
fection de  l'âme.  Il  en  est  d'autres  enfin  qui  ne  se  servent  point  des 
organes  corporels,  et  qui  ne  sont  pas  non  plus  dirigées  vers  le  bien- 
être  du  corps,  mais  plutôt  vers  le  bien  de  l'âme  :  telles  sont  celles  qui 
appartiennent  à  la  partie  intellectuelle.  Les  puissances  de  la  première 
espèce  appartiennent  donc  à  1  àme,  en  tant  qu'elle  anime  le  corps  ; 
les  secondes,  en  tant  qu'elle  est  esprit;  les  troisièmes  tiennent  comme 
une  sorte  de  milieu  entre  les  premières  et  les  secondes.  Cependant, 
comme  on  doit  estimer  une  puissance  d'après  son  objet  et  sa  fin,  bien 
plus  qu'à  raison  des  instruments  dont  elle  se  sert,  les  puissances  de  la 
seconde  espèce  sont  plus  rapprochées  de  la  troisième  que  de  la  pre- 
mière. Remarquez  encore  que,  chaque  chose  existant  à  raison  de  son 
opération  propre,  le  corps  reçoit  sa  perfection  de  l'âme,  afin  d'être 
soumis  aux  opérations  de  cette  dernière.  Or ,  dans  l'état  présent , 
notre  corps  est  soumis  aux  opérations  de  l'âme ,  en  tant  qu'âme  , 
dans  ce  qui  a  rapport  à  la  génération  donnée  ou  reçue,  à  la  nutrition, 
à  l'accroissement,  à  l'affaiblissement.  Quant  aux  opérations  spirituelles 
de  cette  âme,  bien  que  le  corps  y  concoure  dans  un  certain  sens,  il  y 


proprie  secundum  mentem ,  secundum 
quam  spiritualibus  substantiis  assimi- 
lamur,  secundum  illud  {Ephes.,  iv , 
V.  23)  :  «  Renovamini  spiritu  mentis 
vestrae.  »  Item  consideraudum  est  quod 
triplex  est  differentia  potentiarum  in 
anima  :  quaedam  enim  potentise  sunt 
quarum  operationes  ad  bonum  corporis 
ordinantur,  sicut  generativa,  nutritiva 
et  augmentativa.  Quaedam  vero  sunt 
quee  quidem  corporeis  organis  utuntur, 
ut  omnes  potentise  sensitivae  partis; 
sed  earum  actus  ad  corpus  non  ordi- 
nantur directe  ,  sed  magis  ad  perfectio- 
uem  animée.  Quaedam  vero  sunl  potenlicE 
quae  neque  utuntur  corporeis  organis  , 
neque  directe  ad  bonum  corporis  ordi- 
nantur, sed  magis  ad  bonum  animae , 
sicut  quae  pertinent  ad  intellectivam 
partem.  Primœ  ergo  potentiae  pertinent 


ad  animam,  in  quantum  animât  corpus; 
secundœ  vero  maxime  pertinent  ad  aui- 
mam,  in  quantum  est  spiritus;  tertiae 
vero  medio  modo  se  habent  interutras- 
que  :  quia  tamen  judicium  de  potentia 
aliqua  magis  débet  suœi  ex  objecto  et 
fine  quam  ex  inslrumento,  ideo  secundee 
potentiae  magis  se  tenent  cum  tertiis 
quam  cum  primis.  Item  consideraudum 
est  quod,  cum  unaquaeque  res  sitprop* 
ter  suam  operationem ,  corpus  ad  hoc 
perficiturab  anima  ut  sitsubjectum  ope- 
rationibus  animae.  Nunc  autem  in  statu 
isto  corpus  nostrum  estsubjectum  ope- 
rationibus  quae  pertinent  ad  animam,  in 
quantum  est  anima,  prout  generatur  et 
générât,  nutritur,  crescit  et  decrescit. 
Quantum  autem  ad  spirituales  animae 
operationes,  coi  pus,  licet  aliquo  modo 
subserviat,  tamen  multum  impedimen- 
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apporte  cependant  de  nombreux  empêchements^,  car  «  Le  corps  qui 
se  corrompt  appesantit  l'âme  ,  »  dit  la  Sagesse  (ix,  v.  15).  Mais,  dans 
l'état  de  résurrection  ,  les  opérations  animales  cesseront  par  rapport 
au  corps,  parce  qu'alors  il  n'y  aura  plus  ni  généiation,  ni  accroisse- 
ment, ni  alimentation;  et  le  corps,  sans  empêchement  désormais  et 
sans  fatigue,  servira,  sans  interruption  aucune,  aux  opérations  spiri- 
tuelles de  l'àme,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (lxx.viii  ,  v.  5)  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison.  Seigneur,  etc.  !  » 
De  même  donc  que  notre  corps  est  maintenant  animal,  ainsi  sera-t-il 
alors  spirituel.  Or  quelques-uns  attribuent  la  cause  de  ces  propriétés 
à  la  lumière  ,  qu'ils  disent  être  de  la  nature  de  la  quintessence  et 
entrer  dans  la  composition  du  corps  humain.  Mais  comme  cette  opi- 
nion est  frivole  et  fabuleus-e,  à  la  suite  de  S.  Augustin  nous  disons 
que  ces  propriétés  procèdent  de  la  vertu  de  l'àme  glorifiée.  S.  Au- 
gustin ,  en  effet,  dit,  dans  sa  lettre  à  Dioscore  i  :  Dieu  a  fait  l'àme 
d'une  nature  si  excellente,  que  lorsqu'elle  sera  pleinement  rassasiée 
de  la  béatitude  promise  aux  saints  à  la  fin  des  temps,  on  verra  rejaillir 
même  sur  la  nature  inférieure,  qui  est  le  corps,  non  cette  béatitude  qui 
est  une  jouissance  particulière  à  l'âme,  mais  la  plénitude  de  la  santé, 
c'est-à-dire  lavigueur  de  l'incorruptibilité.  Or  on  peut  reconnaître  que 
quatre  avantages  découlent  de  Tàme  sur  le  corps,  et  avec  d'autant  plus 
de  perfection  que  l'âme  aura  été  plus  vertueuse.  Premièrement  elle 
lui  donne  d'être^  en  sorte  que,  quand  elle  sera  elle-même  à  son  plus 
haut  degré  de  perfection,  elle  lui  donnera  d'être  spirituel.  Secon- 
dement elle  le  conserve  contre  la  corruption  ;  aussi  voyons-nous  que 

'  «  Tarn  polenli  uatiira  Deus  fecit  aDimaru,  ut  ex  ejus  plenissiaia  beatittidine 
qucTe  in  fine  temporum  sauctis  promitlitur ,  redundet  eliam  in  iuferiorem  naïu- 
raui,  quod  est  corpus,  non  béatitude  quaj  fruentis  et  iutelligentii  est  propiia, 
sed  plénitude  sanitatis,  id  est  incorruptionis  vigor.  »  (S.  Augustiuus,  ad  Uiosc, 
ep.  cxv.) 


tum  affert,  quia  «  Corpus  quod  corrum- 
pilur  aggravât  animam  ,  »  ut  dicitur 
\Snp.,  IX,  v.lo).  Sed  in  statu  resurrectio- 
niscessabunt  operatioues  animales  a  cor- 
pore,  quia  non  erit  generatio,  nec  aug- 
mentuiuaut  nutiiaienlum  ;  sed  corpus, 
absque  aliqiio  impediniento  et  fat.ga- 
tioue,  infessanterservietauiuiaead  spiri- 
tùales  operationes  ejus,  secundum  illud 
(/'i-.,LXXXiii,  V.  5)  :  «  Beati  qui  habitant 
in  domo  lua,  Domine,  etc.  !  »  Sicut  eigo 
nunc  est  corpus  nostrum  animale,  tune 
VcTO  erit  spirituale.  Causam  autem  ha- 
rum  proprietatum,  quidam  attribuunl 
luci  ,  quam  dicnnt  esse  de  natura 
«[uintesjenliae ,  et  venire  in  composi- 
tionem  humani  corporis;  quod  ,  quia 

T,  II. 


frivolum  est  et  fabulosum,  sequentes 
Augustinum,  dicimus  quod  iirocedunt 
ex  virlute  anim<E  glorificata^.Dicil  enini 
Augustinus  (in  epislola  ad  /Jioscoruin)  : 
Tarn  potenti  natura  Deus  fecit  animam, 
ut  ejus  plenissima  beafitudine  qiiae  in 
fine  temporum  promiltitur  sunclis,  re- 
dundet etiam  in  iuferiorem  naturam  , 
([uœ  est  corpus,  non  béatitude,  quœ 
fruentis  est  propria  ,  sed  plénitude  sa- 
nilatis,  id  est  incorruptionis  vigor. 
Videmus  autem  ex  anima  (|uatuor  cor- 
pori  proveuire  ,  et  tante  peifectius 
quanto  anima  fuent  virtuosior.  Primo 
(juideni  dal  esse  :  uude,  quando  erit  in 
suninie  perfectieuis ,  dabit  esse  spiri- 
tuale. Secundo,  conservât  a  corruptione  : 
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ceux  qui  sont  d'une  nature  plus  vigoureuse  souffrent  moins  de  la 
chaleur  et  du  froid.  Quand  donc  l'àme  sera  très-parfaite,  elle  conser- 
vera le  corps  entièrement  impassible.  Troisièmement  elle  lui  commu- 
nique la  beauté  et  l'éclat  ;  car  ceux  qui  sont  malades  ou  morts,  par 
suite  de  la  faiblesse  des  opérations  de  l'àme  à  l'égard  du  corps,  de- 
viennent pâles;  rame  donc,  étant  arrivée  à  sa  perfection  suprême, 
rendra  le  corps  lumineux  et  éclatant.  Quatrièmement  elle  lui  donne 
le  mouvement,  et  d'autant  plus  facilement  que  l'action  de  l'âme  est 
plus  puissante  sur  le  corps;  donc,  quand  Tàme  sera  au  faîte  de  sa 
perfection,  elle  donnera  au  corps  l'agilité. 


unde  videmus  homines  quanto  siint  for- 
tiores  naturae,  minus  a  calure  et  friiore 
pati.  Cuin  ergo  anima  fuerit  perfeetis- 
sima,  conserv  bit  corpus  omnino  im- 
passibile.  Tertio,  dat  pulchritudinem  et 
claritatem  ;  inûrmi  euim  et  mortui, 
propter  debililatem  operationis  animée 


in  corpus,  efficiuntur  discolorati,  et 
quando  erit  in  summa  perfectione  ,  fa- 
ciet corpus  clarum  et  fulsidum. Quarto. 
dat  motum,  et  tanto  facilius  quanto 
virtus  animée  faerit  fortior  supra  cor- 
pus. Et  ideo,  quando  erit  in  ultimo  suae 
perfectionis  ,  dabit  corpori  agilitatem. 


LEÇON   VIP  (ch.  XV,  w.  44  à  50). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  qu'il  y  a  un  corps  spirituel,  et  il 
en  conclut  que  le  corps  animal  mis  en  terre  ressuscitera  spi- 
rituel. 


44.  ...Comme  il  y  a  un  corps  animal,  il  y  a  aussi  un  corps  spirituel, 
selon  qu'il  est  écrit  : 

45.  Adam  ,  le  premier  homme  ,  a  été  créé  avec  une  âme  vivante,  et  le 
second  Adam  a  été  rempli  d'un  Esprit  vivifiant. 

46.  Mais  ce  n'est  pas  le  corps  spirituel  qui  a  été  formé  le  premier  ; 
c'est  le  corps  animal.,  et  ensuite  le  spirituel. 

47.  Le  premier  homme  est  le  terrestre.,  formé  de  la  terre  ;  et  le  second 
homme  est  le  céleste,  qui  est  du  c  el. 

48.  Comme  le  premier  homme  a  été  terrestre,  ses  enfants  sont  aussi 
terrestres;  et  comme  le  second  homme  est  céleste ,  ses  enfants  sont  aussi 
célestes. 

49.  Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  terrestre,  por- 
tons aussi  l'image  de  l'homme  céleste. 

50.  Or  ce  que  je  veux  dire,  mes  frères,  c'est  que  la  chair  et  le  sang  ne 
peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu,  et  que  la  corruption  ne  possédera 
point  cet  héritage  incorruptible . 

S.  Paul  établit  ici  par  la  raison  la  différence  des  qualités  des  corps 
de  ceux  qui  meurent  et  des  corps  de  ceux  qui  ressuscitent,  comme  il 
l'a  prouvée  plus  haut  par  des  exemples.  A  cet  effet ,  I"  il  énonce  ce 
qu'il  veut  établir  ;  II»  il  prouve  ce  qu'il  a  avancé  (v.  44)  :  «  Selon  qu'il 
est  écrit.  » 

1°  Il  dit  donc  :  «  J'ai  dit  que  ce  qui  est  semé  corps  animal  ressus- 


LECTIO  VII. 

Probat  dari  corpus  spirituale;  unde  in- 
ferl  corpus  animale  semiPàtiiin  spiri- 
tuale re?urgere. 

44.  ...Si  est  corpus  onimnle,  est  et  spi- 
rilvale  ,  sicul  scriplum  est  : 

43.  Faillis  est  primns  homo  Adam  in 
animam  vivenlem.  novissirnus  homo 
Adam  in  S/  irilum  vivifti  anlem. 

46.  Hednonprius  quod  spirilunle  est, 
sed  qund  animale,  dein  le  quod  spi- 
rituale. 

47.  Primus  homo  de  terra  lerrenvs, 
se-undus  hnmo  de  rœl  >  cœl'st  s. 

48.  Qnalis  Ifrreniis,  laies  el  lerrmi , 
el  qualis  cœlesUs ,  taies  cl  cœle^tes. 


49.  Igitur  sirxd  portavimiis  iwaginem 
le/  reni ,  portemus  el  imoginem  cœ- 
leslis. 

50.  Hoc  r'ulem  di'0,fratres,quia  caro 
el  sanguis  regnum  Dei  pasiidure  non 
possiiTil ,  neque  corruplio  incorrup- 
lelam  po  sidtbil. 

Hic  Apostolus  differentiam  qualitatis 
corporuni  niorienliuni  ad  corpora  re- 
surfçentium  supra  e  emplis  ostensam  , 
ostendit  ratione.  Circa  autem  hoc  duo 
facil:  primo  enim,  priEmitlit  quod  pro- 
bare  intendit;  secundo,  prœmissum 
probat ,  ibi  :  «  Sicut  scriptum  est,  etc.» 

lo  Dicit  ergo  pniMO  :  Uixi  quod  id 
quod  seminalur  animale,  surget  spiri- 
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citera  corps  spirituel.  »  Qu'il  en  doive  être  ainsi,  c'est-à-dire  qu'il 
existe  un  corps  spirituel,  je  le  prouve,  parce  que  (v.  44)  «  S'il  y  a  un 
corps  animal,  il  y  a  aussi  un  corps  spirituel.  »  S.  Paul  ne  veut  point 
ici  tirer  un  argument  en  faveur  de  sa  proposition,  mais  il  le  suppose, 
voulant  prouver  ce  qu'il  vient  dédire  :  «  S'il  y  a  un  corps  animal,  etc.» 
[Eccli.^  XXXIII,  v.  15)  :  «  Considérez  tou'es  les  œuvres  du  Très-Haut, 
vous  les  trouverez  ainsi  deux  à  deux  et  opposées  l'une  à  l'autre.  » 

II"  (v.  44)  «  Comme  il  est  écrit,  n  il  prouve  ici  sa  proposition.  Voici 
sa  preuve  :  Il  y  a  deux  principes  du  genre  humain  :  l'un  de  la  vie 
naturelle,  c'est-à-dire  Adam;  l'autre,  de  la  vie  de  la  grâce,  c'est-à- 
dire  Jésus-Christ  ;  mais  ce  qui  est  animal  dérive  dans  tous  les  hommes 
du  premier  principe,  c'est-à-dire  d'Adam;  il  est  donc  incontestable 
que  du  second  principe,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,  dérivera  bien 
plus  certainement  dans  tous  les  hommes  ce  qui  est  spirituel.  L'Apôtre 
prouve  d'abord  la  première  proposition  de  ce  raisonnement,  la  diver- 
sité des  principes  ;  ensuite  la  proposition  intermédiaire,  à  savoii' 
l'application  de  la  comparaison  des  deux  principes  (v.  48)  :  «  Comme 
le  premier  homme  a  été  terrestre,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  proposition,  i°  il  établit  la  différence  des  prin- 
cipes; 2°  la  relation  de  ces  principes  entre  eux  (v.  46):  «  Mais  ce  n'est 
pas  le  corps  spirituel  qui  a  été  formé  le  premier,  etc.;  »  3°  il  assigne 
l'ordre  de  raison  (v.  47):  «  Le  premier  homme  est  le  terrestre,  etc.  » 

1"  11  expose  donc  le  premier  principe  :  ^4)  celui  de  la  vie  naturelle, 
en  s'appuyant  de  l'autorité  de  la  Genèse  (ii,  v.  11)  ;  c'est  pourquoi  il 
dit  (v.  44)  :  a  Selon  qu'il  est  écrit  :  Adam,  le  premier  homme  ,  a  été 
créé  de  Dieu  avec  une  âme  vivante,  »  c'est-à-dire  avec  la  vie  animale, 
telle  que  l'âme  peut  la  donner,  à  savoir  lorsque  «  Dieu  répandit  sur 


tuale,  et  quod  hoc  sit  verum,  se.  quod 
sit  aliquod  corpus  spirituale,  osteudo, 
i]uici  «Si  est  corpus  animale,  est  et  spi- 
rituale ;  »  et  non  intendit  Apostohis  ex 
hoc  arguere  ad  propositum,  sed  hoc 
sapponit,iutendens  probareipsum  quod 
dicit:  «Si  est  corpus,  etc. »(/iCc-?/.,xxxin, 
V.  13)  :  «  lutuere  in  oniuia  opéra  Aitis- 
simi,  duo  conlra  duo,  et  unum  contra 
nnum.  » 

IJo  «  SicuT  scriptum  est ,  etc.,  »  hic 
probat  propositum.  Est  autem  sua  pro- 
batio  talis  :  Duo  suut  principia  humani 
gcueris  :  unum  secundum  vitam  uaturiE, 
se.  Adam;  aliud  secundum  vitam  gra- 
tiaî ,  se.  Christus;  sed  animalitas  est 
derivativa  in  omnes  homines  a  primo 
principio  ,  se.  Adam  ;  ergo  constat  quod 
multo  aniplius  a  secundo  principio  ,  se. 


Christo,  spiritualitas  derivabitur  in  om- 
nes homines.  Hujus  rationis,  primo  , 
probat  primam  diversitatem  principio- 
rum  :  secundo,  mediam,  se.  determina- 
tionem  similitudinis  ex  utroque  prin- 
cipiorum  ,  ibi  :  «  Qualis  terrenas  ,  etc.» 

I.  Circa  priinum  tria  facit  :  primo  , 
ostendit  principiorum  differentiam  ;  se- 
cundo, principionim  ordinem  ad  invi- 
cem  ,  ibi  :  «  Sed  non  prius  quod  spiri- 
tuale, etc.;  »  tertio,  ratiouis  ordinem 
assignat,  ibi  :  «  Primiis,  etc.  » 

1»  Punit  ergo  primo  conditionem  : 
A)  primi  principii  secundum  vitam  na- 
turœ  ,  sumens  auctoritatem  Ge?t.  (ii , 
V.  11);  unde  dicit  :«  Sicut  scriptum  est: 
Factus  est  »  a  Deo  «  primus  homo  Adam 
in  animani  viventem,  »  vita  se.  animali, 
qualem   anima   potest   dare,   cum    se. 
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son  visage  un  souffle  de  vie»  [Geyi.,  ii,  v.  7).  Caria  forme  de  l'homme 
s'appelle  également  àrae  et  esprit.  En  tant  qu'elle  s'applique  aux 
soins  du  corps,  par  l'accroissement,  l'alimentation,  la  génération, 
elle  retient  le  nom  d'àme  ;  elle  s'appelle  esprit  en  tant  qu'elle  s'ap- 
plique à  la  connaissance  ,  par  l'intelligence  ,  la  volonté  et  autres 
facultés  de  ce  genre.  Quand  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Adam,  le  premier 
homme,  a  été  créé  avec  une  âme  vivante,  »  il  l'entend  de  la  vie,  par 
laquelle  l'âme  exerce  ces  fonctions  à  l'égard  du  corps,  et  non  pas  de 
l'Esprit-Saint,  comme  quelques-uns  le  supposent,  à  cause  de  ce  qui 
précède  :  «  Et  il  répandit  sur  son  visage  un  souffle  de  vie,  »  préten- 
dant que  ce  souffle  est  le  Saint-Esprit.  —  5)  L'Apôtre  expose  le  second 
principe,  en  disant  (v.  45)  :  «  Et  le  second  Adam,  »  c'est  à-dire  Jésus- 
Ghrist,aa  été  rempli  d'un  esprit  vivifiant.  x>  Jésus-Christ  est  appelé  le 
second  Adam,  parce  qu'Adam  a  introduit  un  état  nouveau,  à  savoir 
l'état  du  péché  ,  Jésus-Christ  l'état  de  la  gloire  et  de  la  vie.  Mais 
comme  après  cet  état  nul  autre  ne  suivra  dans  cette  vie ,  Jésus- 
Christ,  pour  cette  raison,  est  appelé  le  dernier  Adam  {Isaïe^uii,  v.  3)  : 
«  11  nous  a  paru  un  objet  de  mépris,  le  dernier  des  hommes;  »  et 
{Apoc,  I,  V.  17)  :  "Je  suis  le  premier  et  le  dernier;  »  {Apoc,  i,  v.  8)  : 
a  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga.  »  S.  Paul  appelle  Jésus-Christ  a  Adam,  » 
parce  qu'il  a  été  formé  de  la  nature  d'Adam,  Esprit  vivifiant.  Ainsi 
donc,  en  considérant  la  condition  de  ces  deux  principes,  on  en  voit 
la  diversité  en  ce  que  le  premier  homme  a  été  créé  avec  une  âme,  le 
second  a  été  rempli  de  l'Esprit;  le  premier,  avec  une  âme  seulement 
vivante  ,  le  second  avec  un  Esprit  vivant  et  vivifiant.  La  raison  en 
est  que ,  de  même  qu'Adam  a  reçu  la  perfection  de  son  être  par 


«  Spiravit  Dominusin  faciem  ejus  spi- 
raculiim  vitae  »  (Gen-,  n  ,  v.  7).  Forma 
enina  hiimana  et  anima  dicitur  et  spi- 
ritus.  In  quantum  enim  intendit  curée 
corporis  ,  se.  vegetando  ,  nutriendo  et 
generando  ,  sicdiintur  anima;  in  quan- 
tum aulem  intendit  cognitioni ,  se.  in- 
telligendo,  volendo  et  liujusmodi,  sic 
dicitur  spiritns.  Unde,  cum  dicit  : 
«  Factus  est  primus  homo  Adam  in  ani- 
mam  viventem  ,  »  iutendit  hic  Aposto- 
lus  de  vita  qna  anima  deservit  circa 
corpus,  non  de  Spiritu  Sancto  ,  sicut 
quidam  Bugiint,  propter  hoc  quod  prae- 
cedit  :  «  Et  inspiravit  in  faciem  ejus 
spiraculum  vitae  ,  »  dicenles  hoc  esse 
Spiritum  Sanctum.— i?)  Secundo,  ponil 
condilionem  secundi  principii,  dicens  : 
«  Novissimus  vero    Adam ,   n    id    est 


Cbristus,  et  dicitur  novissimus  quia 
Adam  induxit  unum  statum  ,  se.  culpu3; 
Christus  vcro,gioriu!  et  vitœ.  Unde,  cum 
post  statum  istum  uulius  alius  sequatur 
in  vita  ista,  ideo  dicitur  novissimus 
[Js.,  LUI,  V.  3)  :  «  Desideravimus  f-uiu 
despectum  et  novissimum  virorum;  » 
et  alibi,  se.  (Apoc,  l,  v.  17)  :  «  E^:u 
primus  et  novissimus;  »  et  alibi  :  «Kgo 
sum  alpha  et  oméga  ,  etc.»  Dicit  autem 
«  Adam,  »  quia  de  natura  Ada?  factus  in 
Spiritum  viventem.  Et  ex  hoc  condiliu- 
nibus  principiorum  visis  apparet  eoruin 
diversitas  ,  quia  primus  homo  factus 
est  in  aniniain,  novissimus  in  Sidrilum. 
nie  autoui  in  animam  viventem  soluni  , 
iste  vero  in  Si)iritum  viventem  et  vivi- 
ficantem.  Cujus  ratio  est  quia,  sicut 
Adam  consecutus  est  perfectionem  sui 
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l'âme,  ainsi  Jésus-Christ  a  reçu  la  perfection  de  son  être  humain  par 
le  Saint-Esprit.  L  ame  ne  pouvant  donc  vivifier  que  le  corps  auquel 
elle  est  jointe,  Adam  a  été  créé  avec  une  âme  non  pas  vivifiante,  mais 
seulement  vivante,  tandis  que  Jésus-Christ  a  été  rempli  d'un  Esprit 
vivant  et  vivifiant  ;  par  conséquent  Jésus-Christ  a  eu  la  puissance  de 
vivifier  {S.  Jeon,  i,  v.  16):  «  Nous  avons  tout  reçu  de  sa  plénitude,  et 
grâce  pour  grâce  ;  »  et  (6'.  Jean,x,\.  dO):  «Je  suis  venu  afin  que  mes 
brebis  aient  la  vie,  et  qu'elles  l'aient  en  abondance;  d  et  au  Symbole: 
«  Et  au  Saint-Esprit  qui  vivifie.  » 

2°  Pour  qu'on  ne  dise  point  :  si  Jésus-Christ  a  été  rempli  d'un 
Esprit  vivifiant ,  pourquoi  est-il  appelé  le  second  Adam  ?  l'Apôtre 
ajoute  (v.  46)  :  «Mais  ce  n'est  pas  ce  qui  est  spirituel  qui  a  été  formé 
le  premier,  »  établissant  par  là  l'ordre  des  principes.  Nous  voyons, 
en  effet,  dans  la  nature,  que  dans  un  seul  et  même  sujet  l'imparfait 
précède  ce  qui  est  parfait  ;  ce  qui  est  spirituel,  étant  par  rapport  à 
ce  qui  est  animal,  comme  ce  qui  est  parfait  à  l'égard  de  ce  qui  est 
imparfait,  par  analogie  dans  la  nature  humaine,  ce  qui  est  spirituel, 
et  par  conséquent  parfait,  ne  doit  pas  venir  d'abord;  mais,  pour 
observer  l'ordre,  il  faut  mettre  auparavant  ce  qui  est  imparfait, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  animal,  puis  ce  qui  est  parfait,  c'est-à-dire  ce 
qui  est  spirituel  (ci-dessus,  xiii,  v.  10)  :  «  Lorsque  sera  venu  l'état 
parfait,  etc.  »  La  preuve  de  ceci,  remarque  S.  Augustin,  c'est  que, 
dans  l'antiquité,  les  aînés  ont  été  d'ordinaire  charnels,  par  exemple 
Caïn,  frère  aine  d'Abel,  Ismaël,  frère  aine  d'Isaac,  et  Esaii,  frère  aine 
de  Jacob. 

3°  En  disant  (v.  47)  :  «  Le  premier  homme  est  le  terrestre,  formé 


esse  per  animam,ita  et  Christus  per- 
fecUouem  sui  esse  ,  in  quautum  homo 
per  Spiritum  Sanclum.  Et  ideo ,  cuiu 
anima  non  possit  nisi  proprium  corpus 
vivificare,  ideo  Adam  faclus  est  in  ani- 
laam  non  vivificantem,  sed  vivenlem 
lantum  ;  sed  Chri-tus  factus  est  in  Spi- 
rilum  vivenlem  et  viviQcantem,  et  ideo 
Christus  habuit  potestatem  viviiicandi 
{Jonn.,  1,  V.  16;  :  «  De  pleuitudiut^ 
ejus,  etc.;  »  et  {Joan.,  x,  v.  10;  :  «  Veui 
ut  vitam  habeant  et  abuudanlius  ha- 
beant;  »  et  in  Symbolo  :  «  Kt  in  Spiri- 
tum  Sanctum  viviUcantem.  » 

2"  Sed,  ne  aliquis  diceiet  :  si  Christus 
factus  est  in  Spiritum  vivificantem  . 
quare  dicitur  novissimus?  ideo  couse- 
queQter,cum  dicit  :  «  Sed  non  prias,  etc.,» 


oslendit  ordinem  principiorum.  Vide- 
mus  euim  in  nalura  quod  in  uno  et 
eodem,  prius  est  imperfectum  quam 
perfectum.  Uude ,  cum  spiritualitas  se 
liabeat  ad  animalitalem  ,  sicut  perfec- 
tum ad  imperfectum,  ideo  in  humana 
uatara  non  prius  débet  esse  spiriluale, 
quod  est  perfectum;  sed,  ut  servelur 
ordo,  prius  débet  esse  imperfectum,  se. 
quod  animale  est;  deinde  perfectum,  se. 
quod  spirituale  est  (^ujo/y/,  xni ,  v.  10 j: 
«  Cum  veueril  quod  perfectum  est,  etc.  » 
Sicut  dicit  Auguslinus  :  Hujus  signum 
e?t  quod  primogeniti  antiquilus  cou- 
sueverunt  esse  animales ,  sicut  Caïn 
aute  Abel  natus  ,  Ismael  anle  Isaac,  et 
Esau  ante  Jacob. 
3°  Rationeiu  autem  dictœ  diversiUtis 
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de  la  terre,  etc.,  n  l'Apôtre  assigne  la  raison  de  la  diversité  qu'il  a 
établie  ;  comme  s'il  disait  :  véritablement  le  premier  homme  a  été 
créé  avec  une  âme  vivante,  puisqu'il  a  été  formé  de  terre  (Cen.,  ii, 
V.  7)  :  tt  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  l'homme  du  limon  de  la 
terre;  »  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  appelé  «  terrestre,  »  c'est-à- 
dire  animal  «  Le  second,  »  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  «  a  été  rempli 
d'un  Esprit  vivifiant,  »  parce  qu'il  vient  du  ciel;  car  la  nature  divine, 
qui  a  été  unie  à  la  nature  humaine,  vient  du  ciel.  Il  doit  donc  être 
«  céleste,  »  c'est-à-dire  avoir  une  perfection  telle  qu'elle  convienne  à 
ce  qui  vient  du  ciel,  à  savoir  à  la  perfection  de  l'esprit  [S.  Jean,  m, 
v.  31)  :  «  Celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de  tous.  »  S.  Paul  dit 
que  le  premier  homme  est  de  terre,  suivant  la  façon  de  parler  d'a- 
près Inquelle  nous  disons  qu'une  chose  est  formée  de  ce  qui  a  fourni 
à  son  être  sa  principale  partie  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  qu'un  instrument 
est  de  fer,  parce  que  sa  partie  principale  est  du  fer;  de  même, 
comme  la  partie  principale  d'Adam  a  été  formée  de  terre,  on  dit  qu'il 
est  de  terre.  —  (v.  47)  «  Le  second  est  le  céleste,  qui  vient  du  ciel,  » 
non  qu'il  ait  apporté  du  ciel  son  corps,  puisqu'il  l'a  pris  sur  la  ten-e^ 
c'est-à-dire  du  corps  delà  Bienheureuse  Vierge  Marie,  mais  parce  que 
la  divinité  ,  qui  est  unie  à  la  nature  humaine,  est  venue  du  ciel ,  et 
qu'elle  existait  avant  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ainsi  donc  est  mani- 
feste la  diversité  des  principes,  ce  qui  était  la  proposition  majeure  du 
raisonnement  principal. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  48)  :  «  Comme  le  premier  homme  a  été 
terrestre,  etc.,  »  il  montre  la  communication  de  la  ressemblance  des 
deux  principes  :  1°  d'une  manière  générale  ;  2°  il  la  divise  par  parties 
(v.  49)  :  a  Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  ter- 
restre, etc.  » 


assignat,  dicens:  «  Primus  homo,  etc.,» 
quasi  dicat  :  vere  primus  liomo  factus 
est  in  auimam  viveatem,  quia  de  terra 
{Gen.,  n,  y.  7)  :  «  Formavit  Dominus 
hominem  de  limo  terrae;  »  et  ideo  di- 
cilur  esse  «  terreuus,  »  id  est  animaiis; 
«  Secundushomo,  »  se.  Christus,  factus 
est  «  in  Spiritum  viviûc;intem,  »  quia 
de  cœlo  ;  quia  divina  natura  quœ  fuit 
huic  nalurae  unila  ,  de  cœlo  est.  Et  ideo 
débet  esse  «  cœlestis ,  »  id  est  lalem 
perfectionem  débet  habere  ,  qualeni 
decet  de  cœlo  venire  ,  se.  perfectioneo) 
spiriiualein  (Joan.,  lu,  v.  31)  :  «Qui 
de  cœlo  venit,  sujier  oinnes  est.  » 
Dicit  autem  piimum  liuiniDeui  de  terra, 
secundum  modum  loqueudi  quo  res 
de  illo  esie  dicuntur,  quia  prima  pars 
est  ia  eorum  âeri  :  sicut  cultellus  dici- 


tur  deferro,  quia  prima  pars  unde  est 
cultellus  ,  est  ferrum.  Et  quia  prima 
pars  unde  Adam  factus  est ,  terra  est, 
ideo  dicilur  de  terra.  Secundus  homo 
dicitur  de  cœlo,  non  quod  attulerit  cor- 
pus de  cœlo,  cum  de  terra  aésunipserit, 
se.  de  corpore  Beatae  Virgiais,  sed  quia 
divinilas  (quee  naturœ  humauai  unitu 
est)  de  cœlo  venit,  qua:  fuit  prior  quam 
corpus  Cliristi.  Sic  ergo  palet  priuci- 
piorum  diversitas  ,  quod  erat  major 
propositio  ralionis  principalis. 

II.  Consfquenler,  cum  dicit:  «Qualis 
terrenus,  etc.,»  ostendit  derivationem 
simiiiludiuis  horum  priucipiorum  ex 
ulroque,  et  primo  in  communi;  se- 
cundo, dividit  eam  per  pirtes  ,  ibi  : 
a  Igitur  sicut  porlavimua  ,  etc.  » 
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1°  Il  dit  donc  (v.  48)  :  «  Comme  le  premier  homme  a  été  ter- 
restre, etc.,  »  en  d'autres  termes  le  premier  homme  ayant  été  terrestre 
et  mortel,  il  en  est  résulté  que  tous  sont  devenus  et  terrestres  et 
mortels  (ci-dessus,  xv,  v.  22)  :  u  Et  comme  en  Adam  tous  meurent;  » 
et  {Zack.,  XIII,  V,  o)  :  ((J'ai  devant  mes  yeux,  dès  ma  jeunesse, 
l'exemple  d'Adam  ;  »  mais,  le  second  étant  céleste,  c'est-à-dire  spiri- 
tuel et  immortel,  nous  serons  tous  par  lui  spirituels  et  immortels 
[Rom.,  VI,  V.  5)  :  a  Si  nous  avons  été  entés  en  lui  par  la  ressemblance 
de  la  mort.  » 

2°  (v.  49)  ((  Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme 
terrestre,  etc.,  »  l'Apôtre  déduit  ici  ,  en  forme  de  conclusion,  com- 
ment nous  devons  nous  rendre  conformes  en  particulier  à  l'homme 
céleste.  Nous  pouvons  devenir  conformes  à  cet  homme  céleste  de 
deux  manières,  à  savoir  dans  la  vie  de  la  grâce  et  dans  la  vie  de  la 
gloire.  L'une  est  la  voie  pour  arriver  à  l'autre,  car  sans  la  vie  de  la 
grâce  on  ne  peut  parvenir  à  la  vie  de  la  gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.49)  :  «  Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme 
terrestre,  »  c'est-à-dire  tant  que  nous  avons  été  pécheurs,  nous  avons 
porté  la  ressemblance  d'Adam  (2e  RfAs,  vu,  v.  19)  :  ce  C'est  la  loi 
d'Adam,  ô  Seigneur  mon  Dieu  !  y>  afin  que  nous  devenions  célestes, 
c'est-à-dire  que  nous  puissions  parvenir  à  la  vie  de  la  gloire  (v.  49)  : 
«  Portons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste,  »  par  la  vie  de  la  grâce 
{Colos.,  III,  V.  9)  :  tt  Dépouillez-vous  du  vieil  homme  et  de  ses 
œuvres;  »  ei{Iîom.,  viii,  v,  29)  :  «  Ceux  qu'il  a  connus  par  sa  pres- 
cience, il  les  a  aussi  prédestinés  pour  être  conformes  à  l'image  de 
son  Fils,  etc.  »  Ainsi  donc,  nous  devons  nous  conformer  à  l'homme 
céleste  par  la  vie  de  la  grâce,  parce  qu'autrement  nous  ne  parvien- 
drions pas  à  la  vie  de  la  gloire.  C'est  aussi  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  oO)  : 


1°  Dicit  ergo  :  «Qualis  terrenu?,  etc.,» 
quasi  dicat  :  primus  homo  quia  terre- 
nus  fuit  et  mortalis,  ideo  derivatum 
est  ut  omnes  essent  et  terreui  et  morta- 
les  (si'pra ,  eodem  ,  v.  22)  :  «  Et  sicut 
in  Adam  omnes  moriuntur))(Z«f/!.,xiii, 
V.  5)  :  «  Adaui  exemplum  meum,  elc.;» 
quia  vero  fuit  secundus  boino  cœleslis, 
id  est  spiritualis  et  immortalis,  ideo 
omnes  et  immortales  et  spirituales  eri- 
mus  [Rnn.,  vi,  v.  5)  :  «  Sed  complan- 
tati  facli  sumus  similitudini ,  etc.  » 

2°  «  I^'ilur  sicut  porlavimus ,  etc.,  » 
hic  concludit  qualiter  in  speciali  dcbea- 
mus  conformari  homini  ,  se.  cœlesti. 
Pos-umus  autem  dupliciter  conformari 
cœlesti  in  vita,  se.  gratiae  et  gloriae;  et 


una  est  via  ad  aliam,  quia  sine  vita  gra- 
tiae non  pervenitur  ad  vitam  gloriœ;  et 
ideo  dicit  :  «  Sicut  portavimus  ,  etc. ,  » 
id  est  quamdiu  peccatores  fuimus,  in 
nobis  fuit  similiti.do  Adae  <2  Reg.,  vu, 
V.  19;:  «  Ista  est  lex  Adam,  Domine 
Deus .  etc.  »  Ut  ergo  possimus  esse 
ctelestes ,  id  est  pervenire  ad  vitam 
gloriae,  «portemus  imaginem  cœlestis.» 
per  vitam  gratiae  (Colos.,  m,  v.  9)  : 
«  Exuectes  vtterem  bominem  ,  in- 
duite novum  bominem.  »  se.  Christum 
(Ho  :i.,  VIII,  V.  29)  :  «  Quos  praescivit  et 
pra-destinavit  conformes,  etc.»  Sic  ergo 
debemus  conformari  cœlesti  in  vita 
gratiae  ,  quia  alias  non  perveuiemus  ad 
vitam  gloriae.  Et  hoc  est  quod  dicit  : 
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«  Je  veux  dire,  mes  frères,  que  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas 
le  royaume  de  Dieu;  »  en  d'autres  termes,  à  moins  que  vous  ne  viviez 
de  la  vie  de  la  grâce,  vous  ne  pourrez  parvenir  au  royaume  de  Dieu, 
c'est-à-dire  à  la  vie  de  la  gloire,  «  car  la  chair  et  le  sang  ne  posséde- 
ront pas  le  royaume  de  Dieu.  »  Il  ne  faut  point,  avec  certains  héré- 
tiques, entendre  ces  dernières  paroles  comme  si  la  chair  et  le  sang, 
en  tant  que  substance,  ne  devaient  pas  ressusciter,  et  que  tout  le  corps 
dût  être  changé  soit  en  esprit,  soit  en  air,  opinion  erronée  et  fausse; 
car  l'Apôtre  dit  que  Jésus-Christ  rendra  notre  corps  conforme  à  son 
corps  glorifié;  Jésus-Christ  ayant  eu,  après  sa  résurrection,  sa  chair 
et  son  sang,  comme  le  dit  S.  Luc  (xxiv,  v.  39)  :  «  Touchez  et  voyez, 
car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai,  etc.,» 
il  est  donc  constant  qu'après  la  résurrection  nous  aurons  également 
la  chair  et  le  sang.  Il  ne  faut  donc  pas  entendre  que  la  chair  et  le 
sang,  c'est-à-dire  la  substance  delà  chair  et  du  sang,  ne  posséderont 
pas  le  royaume  des  cieux,  mais  que  la  chair  et  le  sang,  c'est-à-dire 
ceux  qui  suivent  la  chair  et  le  sang  en  se  livrant  aux  vices  et  aux 
voluptés,  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu.  C'est  dans  ce  sens 
quïl  faut  entendre  la  chair,  c'est-à-dire  l'homme  vivant  charnelle- 
ment {Boni.,  VIII  ,  V.  9)  :  «  Mais  vous  ,  ne  vivez  point  selon  la 
chair,  etc.  »  Ou  encore  :  «  La  chair  et  le  sang,  »  c'est-à-dire  les  œu- 
vres de  la  chair  et  du  sang,  a  ne  posséderont  pas  le  royaume  de 
Dieu,  »  ce  qui  est  contre  les  juifs  et  les  mahométans,  qui  s'imaginent 
qu'après  la  résurrection  ils  auront  des  femmes,  des  fleuves  de  lait  et 
de  miel.  Ou  enfin  :  «  La  chair  et  le  sang,  »  c'est-à-dire  la  corruption 
de  la  chair  et  du  sang,  «  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu;  » 
en  d'autres  termes,  après  la  résurrection  le  corps  ne  sera  pas  sou- 


«  Hoc  autem  dico  ,  fratres ,  »  quasi 
dirat  :  nisi  vivatis,  se.  vita  gratiae,  non 
poteritis  pervenire  ad  reguum  Dei ,  se. 
ad  vitara  glo:  ia; ,  «  quia  caro  et  sanguis 
re.Ljnum  Dei  uon  possidebunt.  »  Quod 
quidem  non  est  iutelligendum  sicut 
quidam  haeretici  dicunt,  quod  non  re- 
surget  earo  et  sanguis  seeundum  sub- 
stautiam  ,  sed  quod  totum  corpus  vel 
vertelur  in  spiritum ,  vel  in  aerem  ; 
quod  est  haereticum  et  falsum  :  nain 
Apostolus  dieit  quod  eonforniabit  cor- 
pus noslruni  corpori  claritatis  sue. 
Unde ,  cuin  Christus  post  resurrectio- 
nem  habuerit  carnem  et  sanguinem  , 
sicut  dicitur  {Lnr.,  x.\iv,  v.  39)  :  «  Pal- 
pate  et  videte,  quia  spiritus  carnem  et 
ossa  non  habet,  etc.,  »  constat  quod  et 
nos  in  resurrectione  carnem  et  sangui- 


nem habebimus.  Non  est  intelligendum 
caro  et  sanguis,  id  est  substantia  car- 
nis  etsanguinis,  regnum  Dei  non  pos- 
sidebunt ,  sed  caro  et  sanguis ,  id  est 
carni  et  sanguini  operam  dantes  ,  se. 
homines  dediti  vitiis  et  voluptatibus 
regnum  Dei  non  possidebunt.  ¥A  sic 
accipitur  caro ,  id  est  homo  carnaliter 
vivens  {Rom.,  vui,  v.  9)  :  «Vos  autem 
non  in  carne,  etc.  »  Vel  :  «  Caro  et  san- 
guis,» id  est  opéra  carnis  et  sanguinis, 
«  regnum  Dei  non  possidebunt,  »  quod 
est  contra  Judaeos  et  Saracenos,  qui 
linguut  se  habituros  post  resurrectio- 
nem  uxores  ,  fluvios  mellis  et  lactis. 
Vel  :  «  Caro  et  sanguis ,  »  id  est  cor- 
ruptio  carnis  et  sanguinis ,  «  regnum 
Dei  nou  possidebunt,  »  id  est:  post  rv- 
surrectionem    corpus    non   subjicielur 
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mis  à  la  corruption  de  la  chair  et  du  sang,  qui  fait  vivre  rhomme. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  ajoute  (v.  50)  :  «  Et  la  corruption  ne 
possédera  point  cet  héritage  incorruptible,  »  c'est-à-dire  ni  la  corrup- 
tion de  la  mortalité,  appelée  ici  chair,  ne  possédera  l'incorruptibilité 
ou  le  règne  incorruptible  de  Dieu,  parce  que  nous  ressusciterons  dans 
la  gloire  [Rom.^  viii,  v.  21)  :  «La  créature  elle-même  sera  affranchie 
de  l'asservissement  à  la  corruption.  » 


corruption!  carnis  et  sanQ;uinis  ,  secun- 
dum  quam  vivit  homo.  Unde  et  secun- 
dum  hoc  subdit  :  «  Neque  corrujitio 
incorruptionem  possidebit,  »  id  est 
neque  corruptio  morialitalis,  quse  Do- 


mine carnis  hic  exprimitur,  possidebit 
incorruptionem,  id  est  incorruptibile 
regnum  Dei ,  quia  resurgemus  in  gloria 
{Ri)m.,  viii ,  V.  21):  «  îpsa  creatura  libe- 
rabitur  a  servitule  corruplionis ,  etc.  » 


LEÇON  VHP  (ch.  XV,  w.  ol  et  52). 

Sommaire  —  L'Apôtre  explique  l'ordre  de  la  résurrection;  il  affirme 
cette  résurrection  future. 

ol.  Voici  un  mystère  que  je  vais  vous  dire  :  Nous  ressusciterons  tous, 
mais  nous  ne  serons  pas  tous  changés. 

52.  En  un  moment,  en  un  clin  d'oeil,  au  son  de  la  dernière  trompette 
(car  la  trompette  sonnera),  et  les  morts  ressusciteront  en  un  état  incorrup- 
tible, et  alors  nous  serons  changés. 

Après  avoir  répondu  à  la  question  de  l'état  des  corps  ressuscites, 
S.  Paul  répond  ici  à  la  question  du  mode  et  de  l'ordre  de  la  résurrec- 
tion. A  cet  effet,  d'abord  il  expose  l'un  et  l'autre,  ensuite  il  confirme  son 
explication  par  un  témoignage  (v.  51)  :  «  Et  après  que  ce  corps  de  mort 
am'a  été  revêtu  d'immortalité,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  I"  il 
énonce  ce  qu'il  veut  établir  ;  IP  il  montre  dans  quel  ordre  tout  s'ac- 
complira (v.  52)  :  «  En  un  moment,  en  un  clin  d'œil,  etc.  » 

P  II  rend  les  Corinthiens  attentifs,  en  leur  faisant  entrevoir  que  ce 
qu'il  enseigne  est  élevé  et  difficile.  Il  dit  donc  (v.  51)  :  a  Voici  que  je 
vous  apprends  un  mystère,  »  c'est-à-dire  quelque  chose  de  caché; 
je  vous  l'apprends,  c'est-à-dire  je  vous  découvre,  mes  frères,  ce  qui 
doit  être  découvert  à  vous  et  à  tous  ceux  qui  croient  {S.  Luc,  viii, 
V.  10)  :  tt  II  vous  est  donné  de  connaître  les  secrets  du  royaume  de 
Dieu;  »  et  (ci-dessus,  ii,  v.  6)  :  «  Nous  prêchons  néanmoins  la  sa- 
gesse aux  parfaits;  »  et  à  la  suite  (v.  7)  :  a  Mais  nous  prêchons  la 
sagesse  de  Dieu,  qui  est  cachée  dans  son  mystère.  »  S.  Paul  dit  quel 


LECTIO  VIII. 

Urdinem  resurrectionis  ostendit,  futu- 
ramque  resurrectionem  aflirmat. 

51.  Ecce  mysterium  vob'S  dico:  Omnrs 
(juidem  resnrgemus ,  sed  non  oinnes 
iinmulaidmur. 

52.  In  momenlo,  in  iitn  nnili,  in  no- 
vissiinn  tuba,  cnn^'t  enim  tuba,  el. 
mnrliii  résurgent  incorrufti ,  el  nos 
imrnvtabiuiur. 

Ilic  Aposlolus  ,  postquam  respondit 
quaestioni  de  qualitale  resurgentium  , 
respondet  consequenter  quœstioni  qua 
quîerebatur  de  uiodo  et  ordiiie  rusur- 
geudi.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo 
osteudit  moduui  et  ordinem  resurrec- 


tionis; secundo,  confirmât  per  aucto- 
rilatem  ,  ibi  :  «  Cum  autem  mortale 
hoc,  etc.»  Circa  piiruum  duo  facit: 
primo  enim  proponit  inlentum;  se- 
cundo, ostendit  quo  ordine  fiât,  ibi  : 
«  In  uionieuto,  in  iclu  oculi  ,  etc.  » 

I"  Primo  igilur  reddit  eos  atlentos  , 
osteudeus  id  quod  proponit  esse  ar- 
duum  et  occuitum,  dicens  :  «  Ecce 
mysterium,»  id  est  occuitum  quoddam, 
«  dico  vobiâ,  »  id  est  aperio  vobis  ,  fra- 
tres  ,  quod  débet  vobis  aperiri  et  omni- 
bus credentibus  {Luc,  vui,  v.  10):  «Vo- 
bis datum  est  nosse,  etc.;  »  (supra,  u, 
V.  6):  «  Sapientiam  loquimur  inter  per- 
fectos  ;  »  et  posl  :  «Sed  loquimur  Dei 
sapientiam  qute  abscoudila  est ,  etc.  » 
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est  ce  mystère,  en  ajoutant  (v.  31)  :  «Nous  ressusciterons  tous,  mais 
tous  ne  seront  pas  changés.  »  Sur  ce  premier  point,  il  faut  remar- 
quer, comme  S.  Jérôme  le  dit  dans  sa  lettre  aux  moines  Minervius 
et  Alexandre,  que  ces  mots  :  u  Tous  nous  ressusciterons,  etc.,  »  ne 
se  trouvent  dans  aucun  des  exemplaires  grecs  ;  toutefois  quelques- 
uns  portent  :  Tous,  à  la  vérité,  nous  dormirons,  c'est-à-dire  nous 
mourrons.  Mais  la  mort  est  appelée  sommeil  à  cause  de  l'espé- 
rance de  la  résurrection;  c'est  donc  la  même  chose  que  ce  que  dit 
S.  Paul  :  «  Tous  nous  ressusciterons,  »  car  personne  ne  ressuscite 
s'il  ne  meurt  auparavant.  «  Mais  nous  ne  serons  pas  tous  changés  :  » 
cette  partie  du  passage  n'a  subi  aucune  altération  dans  les  exem- 
plaires grecs,  et  ces  paroles  sont  de  toute  vérité,  carie  changement 
dont  il  s'agit  ici  n'aura  lieu  qu'cà  l'égard  des  corps  des  bienheureux. 
Ces  corps  seront  changés  quant  aux  quatre  prérogatives  expliquées 
plus  haut,  et  appelées  qualités  des  corps  glorieux.  C'est  ce  change- 
ment que  désirait  Job  (xiv,  v.  14)  :  «.  Dans  cette  guerre  où  je  me 
trouve  maintenant ,  j'attends  tous  les  jours  que  mon  changement 
arrive.  »  Dans  quelques  exemplaii'es  on  lit  :  Nous  ne  dormirons  pas 
tous,  c'est-à-dixe  nous  ne  mourrons  pas  tous,  mais  tous  nous  serons 
changés  ;  ce  qui  peut  être  expliqué  de  deux  manières.  D'abord  selon 
la  lettre  :  des  auteurs  ont  cru  que  tous  les  hommes  ne  mourraient 
point,  mais  que  quelques-uns  d'entre  eux,  à  l'avènement  de  Jésus- 
Christ,  viendraient  vivants  à  son  jugement;  ceux-là  donc  ne  mour- 
ront pas,  mais  seront  changés  en  l'état  d'incorruptibilité.  Dans  ce 
sens  ces  auteurs  disent  :  Nous  ne  dormirons  pas,  c'est-à-dire  nous  ne 
mourrons  pas  tous,  mais  nous  serons  changés  tous,  soit  bons,  soit 
méchants,  aussi  bien  les  vivants  que  les  morts.  Suivant  cette  explica- 


Quid  autem  sit  istud  mysterium  ,  sub- 
dit  :  «  Omnes  quidem  ,  etc.  »  Circa  pri- 
mum  sciendum  est  quod,  sieut  Hiero- 
nymus  dicit  (in  qiiadam  epistola  ad 
Minervimn  el  Alexandrum,  monaihos) , 
hoc  quod  hic  dicitur  :  «  Oinixes  quidein 
resurgemus,  etc.,  »  in  nullo  libro  Grae- 
corum  habetur;  sed  in  quibusdam  h.i- 
betur  :  Omnes  quidem  doruiiemus,  id 
est  omnes  moriemnr.  Et  dicitur  mors 
somnus  propter  speiu  resurrectionis. 
Unde  idem  est  ac  si  diceret  :  «  Onides 
quidem  resurgemus,  »  quia  niillns  re- 
surget  nisi  moriatur.  «  Sed  non  omnes 
iuimutahimur  :  »  hoc  non  mutatur  in 
libris  gnecis,  et  hoc  est  verum  ,  quia 
ista  mutatio  de  qua  hic  loquitur,  non 
erit  nisi  secundum  corpora  beatorum  , 
quia  imraulabuutur  ad  illa  quatuor  quœ 


supra  posita  sunt ,  quae  dicuntur  dotes 
corporum  gloriosorum ,  et  banc  de.-i- 
derabat  Job  (xiv ,  v.  14)  :  «  Cunctis 
diebus  quibus  nuuc  milito  ,  exspecto 
donec  veniat  immutatio  mea.  »  In  qui- 
busdam vero  libris  inveni  tur  :  Non  omnes 
quidem  dormiemus,  id  est  moriemur  , 
sed  omnes  iunnutabimur.  Et  hoc  intel- 
ligitur  dupliciler  :  primo,  ad  litteram  , 
quia  quorumdam  opinio  fuit  quod  non 
omnes  homines  morienlur,  sed  quod 
aliijui  in  advenlu  Christi  ad  judicium  ve- 
nieut  vivi,et  isti  non  morientur,sed  isti 
mutabunlur  in  statum  incorruptionis, 
et  propter  hoc  dicunt  :  Non  omnes  qui- 
dem dormiemus,  id  est  moriemur,  sed 
omnes  immutabimur,  tam  boni  quam 
midi  et  tam  vivi  quam  mortui.  Unde, 
secundum  hoc,  immutatio  non  intelli- 
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tion,  le  changement  ne  s'entend  donc  point  de  l'état  du  corps  animal 
à  l'état  de  corps  spirituel,  parce  que,  dans  ce  changement,  les  bons 
seuls  seront  changés,  mais  de  l'état  de  corruption  à  l'état  d'incorrup- 
tibilité. Ce  même  passage  est  expliqué  mystiquement  par  Origène. 
Suivant  cet  auteur,  il  ne  s'agit  point  ici  du  sommeilde  la  mort,  puis- 
que tous  nous  mourrons  {Ps.,  Lxxxviii,  v.  49)  :  «  Qui  est  l'homme  qui 
pourra  vivre  pour  voir  la  mort?  y>  mais  du  sommeil  du  péché,  dont 
il  est  dit  {Ps.,  xu,  v.  3)  :  «  Eclairez  mes  yeux,  afin  que  je  ne  m'en- 
dorme jamais  dans  la  mort,  d  Le  sens  serait  :  Nous  ne  mourrons  pas 
tous,  c'est-à-dire  nous  ne  pécherons  pas  tous  mortellement,  mais 
tous  nous  serons  changés  ,  comme  il  est  expliqué  plus  haut,  de  l'état 
de  corruption  à  l'état  d'incorruptibilité.  Bien  que  ce  texte  :  Nous 
ne  mourrons  pas  tous,  etc.,  ne  soit  pas  contre  la  foi,  cependant 
riCi^lise  préfère  la  première  explication,  à  savoir  que  «tous  nous 
nîourrons  et  ressusciterons,  etc.,  »  parce  que  nous  mourrons  tous, 
encore  que  quelques-uns  soient  vivants  alors. 

IP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  32)  :  «  En  un  moment,  en  un  clin 
d'œil,  etc.,  »  il  exphque  et  l'ordre  et  le  mode  de  la  résurrection.  Il 
relève  trois  circonstances  :  i.  le  temps;  ii.  la  cause  de  la  résurrection 
(v.  52)  :  «  Au  son  de  la  dernière  trompette,  etc.;  »  m.  la  marche  de  la 
cause  à  l'efTet  (v.  52)  :  «  Caria  trompette  sonnera,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  que  tous  nous  ressusciterons,  mais  comment?  (v.  52): 
«  Dans  un  moment;  »  et  par  cette  expression  il  réfute  l'erreur  de 
ceux  qui  pensent  que  la  résurrection  ne  se  fera  pas  simultanément 
pour  tous.  Les  millénaires  disent  que  les  martyrs  ressusciteront  avant 


fritur  «Je  statu  animalitalis  ad  âtatum 
spiritualitatis  ,  quia  secundum  hanc 
soli  boni  imujutabuntur,  sed  de  statu 
corruptiouis  ad  statuua  iucorrupliûuis. 
Alio  modo,  exponitur  mystice  ab  Ori- 
gène ,  et  dicit  quod  hoc  nou  dicitur  do 
tfomno  inortis,  quia  ouiues  inorieutur 
{Ps.,  Lxxxvui,  V,  49)  :  «  Quis  est  homo 
quivivet,  etc.?»  sed  de  soinno  i>eC';ati, 
de  quo  (iu  Ps.,  xn  ,  v.  3)  :  «  Illumina 
oculos  meos  ne  unquam  obdormiam  ,  » 
ut  sic  dicatur  :  Nou  omues  moriemur, 
id  est  non  omnes  peccabimus  morta- 
liter,  sed  omnes  immutabimur,  sicut 
supra  de  statu  curruptionis  ad  incor- 
ruptionem.  El,  licet  haec  liltera,  se.  : 
Non  omnes  moriemur  ,  etc.,  non  sit 
contra    tidem  ,    tamen  Kccledia  magis 


acceptât  primam,sc.  quod  omnes  mo- 
riemur ,  sive  resurgemus ,  etc. ,  quia 
omnes  morientur,  etiam  si  sint  tune 
aliqui  vivi. 

Il»  Ordinem  autem  et  modum  resur- 
rectionis  manifestât  consequeuter,  cum 
difit  :  «  In  momentn,  in  ictu  oculi,  etc.  » 
Et  boc  quanlum  ad  tria  :  primo  enim, 
manifestât  ordinem  quantum  ad  tem- 
pus;  secundo,  quantum  ad  causam  re- 
surrectiouis,  ibi  :  «  lu  novi^sima  tuba;  » 
tertio,  quantum  ad  progressum  efîectus 
a  causa,  ibi  :  «  Canet  enim  tuba,  etc.  » 

I.  Dicil  ergo  quod  omnes  resurgemus, 
sed  quomodo?  «  In  momento.  »  Per 
quod  excludit  errorem  dicentium  resur- 
recUonem  non  es  e  futuram  omnium 
simul.  Sed  dicunl  quod  martyres  resur- 
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les  autres  pendant  mille  ans  *;  qu'alors  Jésus-Christ  descendra  avec 
eux  et  possédera  avec  eux  un  royaume  temporel  à  Jérusalem  pen- 
dant mille  ans.  Telle  fut  l'opinion  de  Lactance.On  en  voit  clairement 
la  fausseté  ;  car  tous  nous  ressusciterons  «  Dans  un  moment,  dans 
un  clin  d'œil.  >»  Ce  passage  détruit  encore  une  autre  erreur  du  même 
Lactance,  qui  prétendait  que  le  jugement  durerait  pendant  un  inter- 
valle de  mille  ans.  Cette  opinion  est  encore  fausse,  puisqu'il  n'y  aura 
point  alors  d'intervalle  mesurable,  mais  que  «  Dans  un  moment,  etc.  » 
II  faut  observer  que  cette  expression  :  «  un  moment,  n  peut  se  prendre 
ou  pour  un  instant  même  du  temps,  de  même  qu'on  dit  :  main- 
tenant, ou  pour  une  durée  imperceptible.  Toutefois  cette  expression 

'  On  appela,  aux  n"  et  ni^  siècles,  millénaires  (en  grec  yOStrrzz^]  ceux  qui 
crovaient  qu'à  la  6n  du  monde  Jésus-Christ  reviendrait  sur  la  terre  et  établirait, 
dans  aue  nouvelle  Jérusalem,  un  rèane  de  mille  aus  ,  durant  lesquels  les  tidèles 
jouiraient  d'une  fèiicité  temporelle,  en  attendant  le  jugement  dernier  et  la  pléni- 
tude de  l'éternelle  félicité. 

Cette  opinion  élait  venue  originairement  des  Juifs,  qui  n'avaient  pas  oublié  les 
maanifiques  promesses  faites  à  leurs  pè^es,  et  soupiraient  après  la  reconstruction, 
le  rélabiissement  de  leur  Jérusalem  tant  aimée.  Les  chrétiens  aussi  attendaient 
une  Jéi  usalem  nouvelle. 

«  Jérusalem  quoque,  non  illam  quae  servit  cum  filiis  suis,  sed  liberam  nostram 
matrem  intelligamus,  secundum  Aposlolum,  cEteruaui  in  cœlis.  Ibi,  post  labores 
aerumnarum  curarumque  mortalium,  consolabimur,  tanquam  parvuli  ejus  in  hu- 
meris  genibusque  poitali.  Rudes  enim  nos  et  novos  blandissimisadjutoriis  iuso- 
lita  nobis  illa  beatitudo  suscipiet.  Ibi  videbimus  et  gaudebimus,  etgaudebit  cor 
nostrum.  Nec  expressit  quid  videbimus;  sed  quid,  nîsi  Deum?  »  (S.  Auguslinus, 
de  Cnnlatp  Dei,  lib.  XX,  cap.  xxi.) 

Quelques-uns.  cepend^  nt,  assimilèrent  leurs  espérances  à  celles  t'es  Juifs,  se  fai- 
sant ainsi  moitié  juifs,  moitié  chrétiens,  et  abusant  surtout  du  chapitre  xx  de 
l'Apocalypse,  doni  le  sens  est  obscur  et  ne  saurait  se  prendre  à  la  lettre. 

La  plupart  des  Pères  regardèrent  ce  lègue  de  mille  ans  comme  une  fable,  et  la 
doctrine  qui  l'enseignait  comme  une  erreur.  Quelques-uns  l'admirent,  sans  eu 
faire  un  dogme  de  foi  :  tel  fut  Lactance.  {InslUulv  nés,  lib.  VII,  cap.  xsiv  et  xxvn.) 

Pour  expliquer  celte  diversité  de  sentiments,  il  faut  observer  qu'il  y  eut  des 
millénaires  de  plusieurs  espèces  : 

i°  Ceux  qui  avaient  imaginé  que  de  mille  ans  en  mille  ans  il  y  avait  pour  les 
damnés  une  cessation  des  peines  de  l'enfer  :  cette  rêverie  s'appuyait  aussi  sur 
l'Apocalypse  ; 

2°  Ceux  qui,  comme  Cérinthe  et  ses  disciples,  enseignaient  que.  sous  le  règne 
temporel  de  Jésus-Christ,  lesjuslesjouiraient  d'une  félicité  C'  rporelle  qui  consis- 
terait principalement  dans  les  plaisirs  des  sens.  Tous  les  Pèr^s  ont  repoussé  ce 
sentiment  grossier  et  l'ont  condamné  comme  une  hérésie.  «  Mille  quoque  annos, 
post  resunectionem  in  terreno  regno  Christi,  seci.ndum  carnales  ventris  et  libi- 
dinis  voluptates  futuros,  (Cerinthianij  fabulantur;  unde  etiam  chiliastaî  suut 
appellati  »  (S.  Augustinus,  de  H^res.,  xxvii).  Plusieurs  même  hésitaient  à  mettre 


gent  ante  alios  per  mille  annos,  et  tune 
Christus  descendet  cum  illis  et  possi- 
debit  regnum  corporale  Jérusalem  mille 
annis  cum  eis  Et  hœc  fuit  opinio  Lac- 
lanlii.  Sed  hoc  patet  esse  falsum,  quia 
«  Omnes  in  momento  resurgemus,  et  in 
ictu  oculi.  »  Excluditur  eliam  per  hoc 
alius  error  ejusdem  qui  dicebat  quod 


judicium  duraturum  erat  per  spatium 
mille  anuorum.  Sed  hoc  est  falsum,  quia 
non  erit  ibi  aliquod  perceptibile  tem- 
pus,  sed  n  in  momento,  etc.»  Sciendum 
estautem  quod  momentum  potest  accipi 
vel  pro  ipso  instant!  tempoiis,  quod 
diciturnunc;  vel  pro  aliquo  tempore 
iraperceptibili   :  lamen  utroque  modo 
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de  l'Apôtre  peut  être  entendue  de  l'une  et  l'autre  manière,  en  l'ap- 
pliquant à  des  circonstances  différentes.  En  effet,  si  nous  la  rappor- 
tons à  la  réunion  des  poussières  humaines,  qui  se  fera  par  le  minis- 
tère des  anges ,  un  moment  serait  un  temps  imperceptible,  car,  la 
réunion  de  ces  poussières  supposant  le  changement  d'un  lieu  à  un 
autre,  elle  suppose  une  durée  de  temps.  Mais  si  nous  la  rapportons 
au  rassemblement  des  corps  et  à  la  réunion  des  âmes,  opérations  qui 
seront  l'une  et  l'autre  l'œuvre  de  Dieu,  alors  «  moment  »  signifie 
un  instant  du  temps,  parce  que  Dieu,  dans  un  instant,  unit  l'àme  au 
corps  et  vivifie  le  corps.  On  peut  aussi  rapporter  à  l'une  et  à  l'autre 
de  ces  explications  ce  qu'a  dit  S.  Paul  (v.  32)  :  «  En  un  clin  d'œil;  » 
car  si  par  cette  expression  on  entend  seulement  l'action  d'ouvrir 
les  paupières,  ce  qui  se  fait  dans  un  instant  perceptible,  alors  elle 
s'applique  à  la  réunion  des  poussières  ;  mais  si  par  un  clin  d'œil  on 
entend  le  regard  soudain  de  l'œil,  qui  se  fait  instantanément,  alors 
ce  mot  se  rapporte  à  l'union  de  l'àme  au  corps. 

II.  En  ajoutant  (v.  52)  :  «  Au  sonde  la  dernière  trompette,  etc.,  » 
l'Apôtre  explique  l'ordre  de  la  résurrection  quant  à  sa  cause  immé- 


l'Apocalypse  au  canon  des  saintes  Ecritures,  parce  que  Cérinthe  en  avait  ainsi 
abusé; 

3°  Ceux  qui  croyaient  que,  pendant  ce  règne  de  millp  ans,  le?  saints  jouiraient 
d'une  félicité  plutôt  spirituelle  que  corporelle,  à  l'exclusion  des  voluptés  sen- 
suelles. Ils  s'appuyaient  principalement  sur  ce  que  ce  règne  semblait  supposé  par 
la  résurrection  générale. 

Cette  opinion  fut  respectée.  C'est  d'elle  que  S.  Jérôme  a  dit  : 

«  Quanquam  sibi  Judaei  auream  atque  gemmateani  Jérusalem  restituendam 
putent.  rursumque  victimas  et  sacriiîcia,  et  coajugia  sunctorum,  et  regnum  in 
terris  Domini  salvatoris  :  qua;,  licet  non  sequauiur,  lamen  damnai e  non  po^su- 
inus,  quia  niulti  ecclesiasticorum  vivorum  et  martyres  ita  dixerunt ,  ut  unus- 
quisque  in  suo  sensu  abundet,  et  Domini  cuncta  juaicio  reserventur.  »  (S.  Hie- 
ronymus,  in  Jeremiam,  xix.) 

Au  temps  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Augustin,  les  erreurs  des  millénaires  n'avaient 
plus  de  partisans  connus.  Elles  ont  été  renouvelées  par  les  piélistes  d'Allemagne. 
(Voyez  S.  Augustin,  de  Civilale,  lib.  XX,  cap.  vu.) 


potest  accipi  hoc  referendo  illud  ad 
divers»,  quia,  si  nos  referamus  hoc  ad 
collectionera  pulveruni,  quae  fiet  mi- 
nisterio  angelorum,  tune  momentum 
accipitur  pro  tempore  imperceptibili. 
Cum  enim  in  collectione  illorum  pul- 
verum  sit  mutatio  de  loco  ad  locum, 
oportet  quod  sit  ibi  tempus  ahquod. 
Si  autem  referamus  ad  reunitionem 
corporum  et  pro  unione  animae  ,  quœ 
omnia  fient  a  Deo,  tune  momentum 
accipitur  pro  instanti  temporis,  quia 
Peus  ia  instanti  unit  animam  corpori 


et  vivificat  corpus.  Potest  etiam  hoc 
qiiod  dicit  :  a  lu  iciu  oculi,  »  ad  utrum- 
que  referri,  quia,  si  in  iutu  oculi  intel- 
ligitur  tantum  aperlio  palpebrarum, 
qnœ  fit  in  tempore  perceptibili,  tune 
referlur  ad  collectionera  pulverum  ;  si 
vero  in  ictu  ociili  intelligitur  ipse  su- 
bitus  contuitus  oculi, et  qui  fit  in  in- 
stanti, tune  referlur  ad  uuionem  animée 
ad  corpus. 

n.  Comeq'ienler,  cum  dicit  :  «  In  no- 
vissima  tuba,  »  oslenait  ordinem  resur- 
rectiouis,  quantum  ad   causani  imme- 
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diate.  Cette  trompette  est  la  voix  de  Jésus-Christ,  dont  il  est  dit 
{S.  Mafth.,  XXV,  V.  6)  :  <<  Or,  vers  minuit,  un  cri  s'entendit  :  Voici 
répoux  qui  vient,  sortez  au-devant  de  lui!  »  et  [S.  Jean,  v,  v.  25)  : 
«  Les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'auront 
ouïe  vivront.  »  Ou  bien  c'est  la  présence  même  de  Jésus-Christ  ma- 
nifestée au  monde,  comme  l'explique  S.  Grégoire  :  la  trompette  désigne 
seulement  la  présence  de  Jésus-Christ  manifestée  aux  hommes.  On 
l'appelle  trompette  à  cause  de  cette  manifestation,  parce  qu'elle  sera 
visible  pour  tous.  C'est  dans  ce  sens  que  cette  expression  est  prise 
{S.  Matfh.,  VI,  V.  2)  :  «Lorsque  vous  faites  l'aumône,  ne  sonnez  pas 
de  la  trompette  devant  vous.  »  On  se  sert  encore  de  cette  expression 
en  raison  de  l'usage  qu'on  fait  de  cet  instrument,  qu'on  emploie  dans 
quatre  circonstances,  comme  on  le  voit  au  ch.  x,  v.  2,  des  Nombres,  à 
savoir,  premièrement, pour  convoquer  l'assemblée;  et  cela  aura  lieu  à 
la  résurrection,  parce  qu'alors  elle  appellera  au  conseil,  je  veux  dire 
au  jugement  [haïe,  m,  v.  14)  :  «  Le  Seigneur  entrera  en  jugement 
avec  son  peuple.  »  Secondement,  pour  solenniserles  fêtes  [Ps.,  lxxx, 
V.  4)  :  a  Sonnez  de  la  trompette  en  ce  premier  jour  du  mois;  »  de 
même  à  la  résurrection  {haïe,  xxxiii,  v.  20)  :  «  Considérez  Sion,  la 
ville  de  nos  solennités.  »  Troisièmement,  dans  le  combat;  il  y  en  aura 
un  à  la  résurrection  {Sag.,  v,  v.21)  :  «  Tout  l'univers  combattra  avec 
lui  contre  les  insensés,  etc.;  »  et  [haïe,  xxx,  v.  32)  :  «  Au  son  des 
tambours  et  des  harpes ,  etc.  »  Quatrièmement ,  pour  décamper; 
ainsi  encore  dans  la  résurrection,  les  uns  prenant  la  route  du  para- 
dis, les  autres  la  route  de  l'enfer  {S.  Matth. ,  xxv,  v.  46)  :  «  Ceux 
qui  auront  fait  le  bien  iront  à  la  vie  éternelle  ;  ceux  qui  auront  fait 
le  mal,  au  feu  éternel.  » 

III.  Enfin,  quand   S.  Paul  dit  (v.  32)  :   «  Car  la  trompette  son- 


II 


diatam.  Et  ista  tuba  est  vox  illa  Chris- 
ti,  de  qua  {Matth.,  xxv,  v.  6)  dicitur  : 
«  Media  nocte  clamor  factus  est;  » 
{Joan.,  v,  V.  25)  :  «  Audient  vocem  filii 
Dei,  et  qui  audierint,  etc.  »  Vel  ipsa 
prcEàenlia  Cbristi  manifesta  niundo , 
secundum  quod  dicit  Gregoriuà  :  Tuba 
nihilaliud  esse  désignât  quara  praesen- 
liam  Cbristi  mundo  ujanifestatam,  quœ 
dicitur  tuba  propler  manifestationem  : 
quia  omnibus  erit  manifesta.  Et  boc 
modo  accipitur  tuba  (Mailh  ,  vi,.  v.  2)  : 
«  Cum  facis  eleemosynam,  noli  tuba 
canere  ante  te.  »  Item  dicitur  tuba 
propter  ofûcium  tuba;,  quod  erat  ad 
quatuor,  ut  dicitur  [Sum.,  x,  v.  2),  se. 
ad  vacandum  concilium  :  et  hoc  erit  in 
reêurrcctioue,  quia  tune  convocabit  ad 


concilium,  id  est  ad  judicium  (fs.,  in, 
V.  14)  :  «  Domiuus  ad  judicium  ve- 
niet,  etc.;  »  ad  solemnizandum  festum 
Ps.,  LXXX,  V.  4)  :  «  Buccinate  in  neo- 
menia  tuba  :  »  sic  et  in  resurrectione 
(h.,  xxxin,  V.  20)  :  «  Respice,  Siou,  ci- 
vitatem  solemnitatis  nostrae;  »  ad  pu- 
gnam,  et  hoc  in  resurrectione  [Sap.,  v, 
V.  21)  :  «  Pugnabit  pro  illo,  etc.;  » 
fis.,  XXX  ,  V.  32)  :  «  In  citharis  et  tym- 
panis,  etc.  ;  »  ad  movendum  castra  :  sic 
et  in  resurreclione,  quidam  eundo  ad 
paradisum,  quidam  eundo  ad  iufernum 
{M'illh.,  XXV,  V.  46)  :  «  Ibunt  qui  bona 
l'ecerunt  in  vilam  aeternam,  qui  vero 
mala  in  ignem  a;ternum.  » 

m.  Cjnsequenler,  cum  dicit  :  «  Canet 
enim  tuba,  etc.,  »  ponit  progressum 
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nera,  etc.,  »  il  indique  comment  la  cause  indiquée  produit  son  effet. 
D'abord  il  montre  la  marche  de  l'effet;  ensuite  il  en  assigne  la  néces- 
sité (v.  53)  :  «  Car  il  faut  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  d'incorrup- 
tibilité. »  La  marche  de  l'effet,  c'est  qu'aussitôt  le  son  delà  trompette, 
l'effet  suivra  (v.  32)  :  «  Car  les  morts  ressusciteront  sans  corruption 
désormais  »  (Ps.,  lxvii  ,  v.  33)  :  «  Il  fera  de  sa  voix  une  voix  puis- 
sante. »  L'Apôtre  indique  ici  un  double  effet  :  l'un  général  :  a  Les 
morts  ressusciteront  sans  corruption  désormais,  )>  c'est-à-dire  dans 
leur  intégrité,  sans  aucune  diminution  de  membres,  ce  qui  est  com- 
mun à  tous,  car,  dans  la  résurrection,  tout  ce  qui  appartient  à  la  répa- 
ration de  la  nature  est  commun,  parce  que  tous,  par  la  nature^  sont  en 
communication  avec  Jésus-Christ.  Bien  que  S.  Augustin  ^  ne  décide 
pas  si  les  difformités  subsisteront  dans  les  réprouvés,  ma  pensée  est 
cependant  que  tout  ce  qui  tient  à  la  restauration  de  la  nature  leur  est 
laissé,  mais  que  ce  qui  est  delà  grâce  n'est  donné  qu'aux  seuls  élus. 
Par  conséquent,  tous  ressusciteront  sans  corruption,  c'est-à-dire  dans 
l'intégrité;,  même  les  damnés.  Toutefois  S.  Jérôme  explique  cette 
expression  «  sans  corruption  s»  par  l'état  d'incorruptibilité,  en  sorte 
qu'après  la  résurrection  il  n  y  aura  plus  d'accès  à  la  corruption, 
parce  que  les  bons  iront  à  la  béatitude  éternelle,  les  méchants  au 
châtiment  éternel  {Dan.,  xii,  v.  2)  :  «  Et  tèute  cette  multitude  de  ceux 
qui  dorment  dans  la  poussière  de  la  terre  se  réveilleront,  les  uns  pour 
la  vie  éternelle,  et  les  autres  pour  l'opprobre  qu'ils  auront  toujours 

'  «  Utrum  saue  ipsi  (damnati)  cum  vitiis  et  deformitalibuo  suorum  corporum 
resurgant,  quaecumque  in  eis  viliosa  et  defonnia  niembra  gestarunt,  iu  requi- 
rendo  laborare  quid  opus  est?  Neque  euim  fatigare  nos  débet  incerta  eorum 
habitude  vel  pulchritudo  ,  quorum  erit  certa  et  œterua  damnatio.  Nec  moveat 
quomodo  in  eis  erit  corpus  iucorruplibile,  si  dolere  poterit;  aut  quomodo  cor- 
ruptibile,  si  mori  non  poterit.  Non  estenim  vera  vita,  nisi  ubi  féliciter  vivitur, 
nec  vera  incorruptio,  nisi  ubi  salus  nuUo  dolore  corrumpitur.  Ubi  enim  infeiix 
mori  non  sinitur  ut  itadicam,  mors  ipsa  nonmoritur.  et  ubi  dolor  perpetuus  non 
interimit,  sed  affligit ,  ipsa  corruptio  non  tiuitur.  Haec  in  sanctis  Scripturis  .<te- 
cunda  mors  dicitnr  »  (Apoc.  ii).  —  S.  Augiist.,  Enchir.,  cap.  xcii. 


eiîecfus  a  causa  praedicta.  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo  enim,  ponit  progres- 
sura  effectus;  secundo,  necessitatem 
hujus  assignat,  ibi  :  «  Oportet  enim 
mortale,  etc.  »  Progressus  effectus  est, 
quia  slatim  ad  sonitum  tubu;  sequetur 
effectus  :  «  Quia  mortui,  etc.  »  {Ps.,  lxvii, 
V.  33)  :  «  Dabit  voci  suae  vocem  vir- 
tutis,  etc.  »  Ponit  autem  duplicem  ef- 
fectum.  Unus  est  communis,  quia  «Mor- 
tui résurgent  incorrupti,  »  id  est  inte- 
gri,  siue  aliqua  dimiuulione  membro- 
rum.  Quod  quidem  est  commune  om- 
nibus, quia  in  résurrection»!  est  com- 
mune omne  quod  pertiuet  od  repura- 
tiouem    naturse,    quia   omaes    habent 

T.   II. 


commuuiouem  cum  Christo  in  natura. 
Et,  licet.\ugustinusrelinquat  sub  dubio 
utrum  deforniitates  remaneantin  daui- 
natis,  ego  tamen  credo  quod  quidquid 
pertinet  ad  reparatiouem  nature,  to- 
tum  conferlur  eis,  sed  quod  pertmet 
ad  gratiam  ,  solum  electis  confertur. 
Et  ideo  omnes  résurgent  incorrupti,  id 
est  integri,  etiam  damnati.  Hierony- 
mus  aulem  expouit  «  incorrupti,  n  id 
est  in  statu  iucorruptionis,  ut  se.  ulte 
rius  post  resurreclioneui  non  corruui- 
pantur,  quia  isti  ad  beatitudinem  aetei- 
nam  ibunl,  mali  vero  ad  pœnaui  œter- 
nam  [Dan.,  xii,  v.  2)  :  «  .Multi  de  terne 
pulvere  evigilabuut.  »  Alius  effectus  eal 
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devant  les  yeux.  »  Le  second  effet  est  particulier,  c^est-à-dire  n'appar- 
tient qu'aux  apôtres  :  «  Et  nous,  »  apôtres,  «  nous  serons  changés.  » 
Non-seulement  nous  serons  sans  corruption,  mais  de  plus  nous  serons 
changés,  c'est-à-dire  nous  passerons  de  l'état  des  misères  delà  vie  à 
l'état  de  gloire,  (v.  44)  «  Parce  que  ce  qui  est  semé  corps  animal  res- 
suscitera corps  spirituel,  etc.  »  D'après  cette  interprétation,  on  voit 
que  le  texte  :  «  Tous  nous  ressusciterons,  mais  nous  ne  serons  pas 
tous  changés,  »  est  préférable  à  cet  autre  :  «  Tous  nous  serons  chan- 
gés; y>  car,  bien  que  tous  ressuscitent,  néanmoins  les  saints  et  les  élus 
seront  seuls  changés.  On  pourrait  encore,  dans  les  versions  qui  por- 
tent :  «  Nous  ne  mourrons  pas  tous,  mais  nous  serons  tous  changés,  » 
lire  ainsi  :  «  Les  morts  ressusciteront  incorruptibles,  »  c'est-à-dire 
pour  l'état  d'incorruptibilité,  et  nous  qui  vivons,  bien  que  nous  ne 
ressuscitions  pas,  puisque  nous  ne  mourons  pas ,  cependant  nous 
serons  changés  en  passa.nt  de  l'état  de  corruption  à  l'incorruptibilité. 
Ce  sens  parait  s'accorder  sl\  ec  ce  qu' onWi  { i^^  Thess.,iy,  y.  16)  :  «Nous 
qui  vivons  et  qui  serons  demeurés  jusqu'alors,  nous  serons  enlevés 
avec  eux,  etc.,  »  passage  où,  dans  celui  qui  nous  occupe,  l'Apôtre  se 
compte  parmi  ceux  qui  vivent. 


proprius,  id  est  apostolorum  taiitum, 
quia  «  Nos  immutabimur,  »  se.  apostuli; 
et  non  solum  eriinus  incorrupti,  sed 
etiam  immutabimur,  se.  de  statu  mi- 
seriae  ad  statum  gloriae,  «  quia  semina- 
tur  animale,  surget  autem  spirituaîe.  » 
Et  secundum  buuc  modum  exponendi 
apparet  quod  melior  est  littera  illa 
quae  dicit  :  «  Omnes  quidem  resurge- 
mus,  sed  uon  omues  immutabimur,  » 
quam  illa  quae  babet  :  «  Omnes  immu- 
tabimur, »  quia,  licet  omnes  resurgant, 
tamen  soli  saneti  et  electi  immutabun- 


tur.  Posset  tamen  etiam,  secundum  illos 
qui  babent  :  Non  omnes  quidem  mori- 
mur,  sed  omnes  immutabimur,  legi  sic  : 
«  jMortui  résurgent  incorrupti,  »  id  est 
ad  statum  incorruptionis ;  et  nos  qui 
vivimus,  licet  non  resurgamus,  quia 
non  morimur,  tamen  immutabimur  de 
statu  corruptionis  ad  incorruptionem. 
Et  videtur  consonare  iis  quae  dicit 
(i  Thess.,  IV,  V.  16)  :  «Nos qui  vivimus, 
qui  relinquimur,  simul  rapiemur  cum 
illis,  etc.,  >)  ut,  sicut  et  ibi  et  hic,  connu- 
meret  se  vivis. 


LEÇON  IX^  (ch.  XV,  w.  53  à  58  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  aux  Corinthiens  de  persévérer 
dans  la  foi  de  Jésus-Christ  par  le  motif  de  la  résurrection  future, 
qui  fera  perdre  à  la  mort  sa  victoire  et  son  aiguillon. 

53.  Car  il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  de  l' incorimptibilité , 
et  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  l'immortalité. 

54.  Et  quand  ce  corps  mortel  aura  été  revêtu  de  l' immortcditè .,  alors 
cette  parole  de  l'Ecriture  sera  accomplie  :  La  mort  a  été  absorbée  par  la 
victoire. 

55.  0  mort,  ou  est  ta  victoire?  ô  mort.^  ou  est  ton  aiguillon? 

56.  Or  le  péché  est  raiguillon  de  la  m.ort ,  et  la  Loi  est  la  force  du 
péché. 

57.  C'est  pourquoi  rendons  grâces  à  Dieu,  qui  nous  donne  la  victoire 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

58.  Ainsi,  mes  chers  frères,  demeurez  fermes  et  inébranlables,  et  tra- 
vaillez sans  cesse  de  plus  en  plus  à  l'œuvre  de  Dieu,  sachant  (lue  votre  tra- 
vail ne  sera  pas  sans  récompense  dans  le  Seigneur. 

l"  S.  Paul  explique  ici  que  l'effet  de  la  résurrection  est  nécessaire, 
en  le  prenant  du  côté  de  sa  cause.  Il  établit  deux  points  correspondant 
aux  deux  effets  qu'il  a  signalés  dans  les  deux  versets  précédents.  Le 
premier  de  ces  effets  était  commun  à  tous,  à  savoir  que  «  Les  morts 
ressuscitent  sans  corruption.  »  Il  dit  donc  d'abord  sur  ce  point  (v.  53): 
a  II  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  d'incorruptibilité.  »  Le 
second  est  spécial  aux  apôtres  et  aux  élus,  à  savoir  :  «  Et  nous  serons 
changés.  »  Sur  ce  second  effet,  il  dit  (v.  53)  :  «  Et  que  ce  corps  mortel 


LECTIO  IX. 

Monet  Corinthios  perseverare  in  fide 
Christi,  quouiam  resurrectio  i'utiira 
est,  per  quain  mors  vicloriain  stiiuu- 
lumque  amittet. 

53.  Opork'l  envn  rnrruptibile  hoc  in- 
cinère incorruplionem ,  et  uijrtale 
hoc  induere  luimortulitatem. 

54.  Cum  auteiii  murlale  hoc  inditeril 
immorlalilalem,  tune  fiel  senno  qui 
scriptus  est  :  Absorpla  est  mors  m 
virloria. 

5.5.  Ubi  est,  mors,  Victoria  tua?  ubi est, 

mn7^s, stimulus  tuus? 
5C.  Slimidus  aulein  morlis  peccalum 

est,  vin  us  vern  peccati  LfX. 
57.  Deo  aulem  gralias,  qui  dedil  nobis 

vicloriam  per    Lhmiinum  nostrum 

Jesum  Uhrislum. 


li.  /laque,  fralres  inei  dilecti.  slabiles 
esi.ole  et  immobiles  ,  abundantes  in 
oinni  opère  Domini,  semper  scienles 
rpiod  lub  r  rester  non  est  inanis  in 
Domino. 

1°  Hic  Apostolus  ponit  necessitatem 
effectus  resurrectionis  ab  ipsa  causa 
progredienlis.  Et  circa  hoc  duo  pouit 
correspoDdeotia  duobus  quse  posuerat 
in  progressu  cffecluuui  ab  ipsa  causa. 
Primuui  fuit  générale  omnium  ,  se. 
quod  «  Murlui  résurgent  incorrupti;  » 
et  ideo  primo,  quantum  ad  hoc,  dicit  : 
«  Oporlet  corruplibile  hoc  induere  in- 
coriuptionem.  «  Secundum  fuit  spéciale 
apostolis  et  bonis,  se.  :  «  Et  nos  immu- 
tabimur;  »  et  ideo  secundo,  quantum 
ad  boc,  dicit  :  «  Et  mortale  hoc  induere 


676 


V^  ÉPIT.  ACX   COB. —  CH.  XV. —  LEÇ.  IX'.  —  V.    53. 


soit  revêtu  d'immortalité.  »  Comme  ce  qui  est  corruptible  est  opposé 
à  ce  qui  est  incorruptible,  et  que  dans  l'état  présent  de  la  vie  nous 
sommes  soumis  à  la  corruption,  l'Apôtre  dit  que,  lorsque  nous  res- 
susciterons, (v.  53)  a  II  est  nécessaire  que  ce  corps  corruptible  soit 
revêtu  d'incorruptibilité;  »  c'est  nécessaire  d'une  nécessité  de  conve- 
nance, et  cela  pour  trois  motifs  :  premièrement,  pour  donner  à  la  na- 
ture humaine  son  complément;  car,  ainsi  que  le  dit  aussi  S.  Augustin 
{sur  la  Genèse,  explication  littérale  ,  liv.  XII ,  ch.  xxv)  :  L'âme  ,  tant 
qu'elle  est  séparée  du  corps,  est  dans  un  état  d'imperfection,  parce 
qu'elle  n'a  point  la  perfection  de  sa  nature.  Aussi  longtemps  qu'elle 
vit  dans  cette  séparation,  elle  ne  jouit  pas  d'une  béatitude  aussi 
grande  que  celle  qu'elle  obtiendra  lorsqu'elle  sera  unie  au  corps 
après  la  résurrection.  Donc,  pour  qu'elle  jouisse  de  la  béatitude  par- 
faite, il  est  nécessaire  que  ce  qui  en  nous  est  corruptible,  c'est-à-dire 
le  corps,  revête  l'ornement  de  l'incorruptibilité,  afin  que  plus  tard  il 
ne  soit  plus  blessé  à  mort.  Secondement,  à  cause  de  l'exigence  de  la 
divine  justice,  c'est-à-dire  afin  que  ceux  qui  ont  fait  le  bien  ou  le 
mal  pendant  leur  union  avec  le  corps  soient  récompensés  ou  punis 
dans  ce  corps  même.  Troisièmement,  à  cause  de  la  conformité  des 
membres  avec  le  chef,  afin  que  [Rom.,  vi,  v.  4)  «  De  même  que 
Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  la  gloire  de  son 
Père,  nous  marchions  aussi  dans  une  vie  nouvelle.  »  Il  faut  aussi  ob- 
server que  l'Apôtre  assimile  l'incorruptibilité  ou  l'immortalité  à  un 
vêtement,  quand  il  dit  «  revêtir;  »  car  le  vêtement  se  joint  à  celui 
qui  le  porte  ou  le  quitte^  sans  que  la  substance  de  celui  qui  s'en  revêt 
subisse  de  changement  quant  au  nombre.  C'est  montrer  par  là  que 
le  corps  demeure  numériquement  le  même,  et  que  les  hommes,  quant 
au  nombre,  seront,  dans  l'état  d'incorruptibilité  ou  d'immortalité, 


immortalitatem.  »  Quia  enim  corrupti- 
bile  opponitur  iucorruptibili,  et  in  statu 
praeseutis  vitae  subjicimur  corruptioni, 
ideo  dicit  quod ,  cum  resurgemus , 
«  Oportethoccorruptibile,  etc.,  »  neces- 
sitate,  se.  congruentiae.  Et  boc  propter 
tria  :  primo,  propter  completionem  liu- 
manae  naturae.  Nam,  sieut  etiam  dicit 
Augustinus  :  Anima  quamdiu  est  sepa- 
rata  a  corpore  ,  est  imperfecta ,  non 
habens  perfectionem  suœ  naturae;  et 
ideo  non  est  in  tanta  beatitudine  sepa- 
rata  existens,  in  quanta  erit  corpori 
unita  in  resurrectione.  Ut  ergo  per- 
fruatur  beatitudine  perfecta,  «  Oportet 
incorruptibile  hoc,  »  id  est  corpus  «  in- 
duere  »  ut  ornamentum  «  incorrup- 
tionem  ,  »  ut   ulterius  aliquatenus  non 


lœdatur  mortale.  Secundo,  propter  exi- 
gentiam  divinœ  justitiae,  ut  se.  illi  qui 
bona  fecerunt  seu  mala  in  corpore,  prae- 
mientur  vel  puniantur  etiam  in  ipsis 
corporibus.  Tertio,  propter  conformi- 
tatem  membrorum  ad  caput,  ut,  «  Sicut 
Cbristus  resurrexit  a  mortuis  per  glo- 
riam  Patris,  ita  et  nos  in  novitate  vitae 
ambuleiuus  »  (Rom.,  vi ,  v.  4).  Notan- 
dum  autem  quod  ipsam  incorruptionem 
seu  immortalitatem  assimilât  vesti- 
meuto  ,  cum  dicit  «  induere  ,  »  vesti- 
mentum  enim  adest  vestito  etabest, 
manente  eadem  numéro  substantia  ves- 
titi,  ut  per  hoc  ostendat  quod  corpora 
eadem  numéro  resurgant;  et  iidem  ho- 
minesiidem  numéro  erunt  in  statu  in- 
oorruptionis  et   inimortalitatii    in  quo 
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les  mêmes  que  maintenant.  Ces  paroles  de  S.  Paul  réfutent  donc 
l'erreur  de  ceux  qui  prétendent  que  les  corps  ne  ressusciteront  pas 
les  mêmes  quant  au  nombre,  car  il  dit  expressément  :  «  Il  faut  que 
ce  corruptible,  etc.,  «  c'est-à-dire  le  corps,  puisque  l'âme  n'est  pas 
accessible  à  la  corruption.  Elles  détruisent  encore  l'erreur  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  corps  glorifiés  ne  seront  pas  les  mêmes  que 
ceux-ci,  mais  des  corps  célestes;  sur  ce  mode  de  glorification,  nous 
lisons  un  passage  semblable  (2*^  Cor.,  v,  v.  4)  :  «  Pendant  que  nous 
sommes  dans  ce  corps,  etc.,  nous  gémissons  comme  sous  un  poids, 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  être  dépouillés,  mais  être  revêtus  par 
dessus,  en  sorte  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  soit  absorbé  par  la  vie;  n 
(/saie,  LU,  v.  1)  :  «  Parez-vous  des  vêtements  de  voire  gloire,  Jéru- 
salem; »  et  encore  {Job,  xl,  v.  5)  :  «  Revêtez-vous  d'éclat  et  de 
beauté,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  paraît  impossible  que  ce  qui  est  corruptible  revête 
l'incorruptibilité,  c'est-à-dire  que  les  corps  ressuscitent  numérique- 
ment les  mêmes  ;  car  il  est  impossible  que  des  êtres  qui  diffèrent  de 
genre  et  d'espèce  soient  numériquement  les  mêmes  ,  puisque  le 
corruptible  et  l'incorruptible  diffèrent  non-seulement  d'espèce,  mais 
de  genre.  Il  est  donc  impossible  que  les  corps  des  ressuscites  devien- 
nent incorruptibles  et  restent  les  mêmes  numériquement.  En  outre, 
suivant  Aristote,  il  est  impossible  que  ceux  dont  la  substance  a  subi 
un  mouvement  en  tant  que  corruptible  soient  rétablis  les  mêmes 
quant  au  nombre  ;  ils  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  quant  à  l'espèce  ; 
or  la  substance  des  corps  humains  est  corruptible  :  donc  il  est  impos- 
sible qu'ils  redeviennent  les  mêmes  quant  au  nombre. 

Il  faut  répondre  d'abord  au  premier  argument  que  tout  être  tire 
son  genre  et  son  espèce  de  sa  nature,  et  non  pas  de  ce  qui  est  extrin- 


6unt  modo.  L'nde  ex  hoc  excluditur  er- 
ror  dicentium  quod  corpora  non  résur- 
gent eadem  numéro.  Unde  sii^rnanter 
dicit  :  «  Oportet  corruptible  hoc,  »  .se. 
corpus,  nam  anima  non  est  corrupti- 
bilis.  Excluditur  etiam  error  dicentium 
quod  corpora  gloriticata  non  erunt 
eadem  cum  istis,  sed  cœlestia,  et  de  isto 
modo  simile  habetur  (2  Cnr. ,  v,  v.  4)  : 
'<  Nam  in  hoc  ingemiscimus,  etc.;  » 
'fs.,  ui,  V.  1)  :  «  Induere  vestimentis 
gloriae  tuae;  »  (Job,  xl,  v.  o)  :  «  Circumda 
tibi  decorem,  etc.  » 

Sed  contra  hoc  est  quia  videtur  im- 
possibile  quod  corruptibile  hoc  induat 
incorruptionem,  id  est  quod  corpora 
resurgant  eadem  numéro,  quia  impos- 


sibile  est  ea  quae  differunt  génère  vel 
specie  esse  eadem  numéro  ;  sed  corrup- 
tibile et  incorruptibile  non  solum  diffe- 
runt specie,  sed  génère  :  ergo  impos- 
sibile  est  quod  corpora  resurgentium 
sint  incorruptibilia,  et  remaneant  eadem 
numéro.  Praeterea  Philosophus  dicif 
quod  impossibile  est  quod  illa  quorum 
sub^tantia  corruptibili»  mota  est,  rein- 
tetfrentur  eadem  numéro ,  sed  eadem 
specie;  suh^tantia  autem  corporum  hu- 
manorum  est  corruptibilis  :  ergo  im- 
possibile est  rciulegrari  eadem  nu- 
méro. 

Respondeo  :  Dicendum  est  ad  primum 
quod  unumquodque  consequitur  genus 
et  speciem   ex  sua  natura,  et  non  ex 
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sèque  à  cette  nature.  Voilà  pourquoi  nous  disons  que  si  la  résurrec- 
tion des  corps  devait  se  faire  d'après  les  principes  naturels  de  ces 
corps,  il  serait  impossible  que  les  corps  ressuscitassent  numérique- 
ment les  mêmes.  Mais  nous  soutenons  que  l'incorruptibilité  des  corps 
ressuscites  leur  adviendra  d'un  principe  autre  que  la  nature,  à  savoir 
de  la  gloire  de  l'àme  :  donc  la  béatitude  et  l'incorruptibilité  de  l'àme 
deviendront  la  source  de  la  béatitude  et  de  l'incorruptibilité  des 
corps.  Comme  le  libre  arbitre,  aujourd'hui  qu'il  se  tourne  vers  le  bien 
ou  vers  le  mal,  et  alors  qu'il  deviendra  immuable  en  se  fixant  à  sa 
dernière  fin,  est,  dans  ces  deux  conditions,  toujours  de  même  nature 
et  numériquement  le  même,  ainsi  le  corps  est  le  même  numérique- 
ment et  de  même  nature,  maintenant  qu'il  est  corruptible  et  quand, 
par  le  libre  arbitre  ,  il  aura  été  revêtu  de  force  et  deviendra  incor- 
ruptible par  la  gloire  de  Fàme.  Il  faut  répondre,  au  second  argument, 
que  le  raisonnement  d'Aristote  peut  valoir  contre  ceux  qui  suppo- 
saient que,  dans  ce  monde  inférieur,  tout  procédait  du  mouvement 
des  corps  célestes,  et  qu'après  le  retour  de  la  même  révolution  de  ces 
corps  supérieurs  revenaient  aussi,  numériquement,  les  mêmes  effets 
qui  avaient  été  produits  autrefois.  C'est  ainsi  qu'ils  disaient  que  le 
même  Platon  enseignerait  encore  à  Athènes ,  et  qu'il  aurait  et  les 
mêmes  écoles  et  les  mêmes  auditeurs  qu'il  avait  eus  autrefois.  Aristote, 
argumentant  contre  eux,  dit  que  le  ciel  reste  numériquement  le  même, 
que  le  même  soleil  se  meut  au  milieu  des  mômes  révolutions,  et  que 
cependant  les  effets  qui  en  proviennent  ne  se  reproduisent  pas  dans 
toute  leur  identité  quant  au  nombre,  mais  seulement  quant  à  l'es- 
pèce, et  cela  selon  l'ordre  de  la  nature.  Nous  disons  donc  par  analogie 
que  si  les  corps  revêtaient  l'incorruptibilité  et  se  levaient  des  tom- 
beaux selon  les  lois  de  la  nature ,  ils  ne  ressusciteraient  point  les 


aliquo  extrinseco  suae  naturœ,  et  ideo 
dico  quod  si  resurrectio  corporum  fulura 
esset  ex  principiis  naturae  corporum, 
impossibile  esset  quod  corpora  resur- 
gereut  eadem  numéro.  Sed  dico  quod 
incorruptio  corporum  resurgentium 
dabitur  ab  alio  principio.  qnam  a  na- 
tura  ipsorum  corporum,  se.  a  gloria 
animae,  ex  cujus  bealitudine  et  incor- 
ruptione  tota  beatitudo  et  incorruptio 
corporum  derivabitur.  Sicut  ergo  ejus- 
dem  natur.e  et  idem  numéro  est  libe- 
rum  arbitrium,  modo  dum  est  volubile 
ad  utramque  partem,  et  cum  erit  firma- 
tum  in  fine  ultimo,  ita  et  ejusdem  na- 
turae et  idem  numéro  erit  corpus,  quod 
modo  est  corruptibile,  et  tune,  quando 
perliberum  arbitrium  firmatum  erit,  per 
gloriam  animae  erit  incorruptibile.  Ad 


secundum  dicendum  quod  ratio  Philo- 
sophi  procedit  contra  illos  qui  ponebanl 
orania  in  istis  inferioribus  causari  ex 
motu  corporum  cœlestium  ,  et  quod  , 
revolutis  eisdem  revolutionibus  corpo- 
rum supcriorum  ,  sequebantur  idem 
efîectus  numéro  qui  aiiquando  fuerant. 
Unde  dicebant  quod  adbuc  Piato  idem 
numéro  leget  Athenis,  et  quod  babebit 
easdem  scholas  et  eosdem  auditores 
quod  habuit.  Et  ideo  Philosojihus  contra 
eosdem  arguit  quod,  licet  idem  cœhim 
numéro  et  idem  sol  sit  in  eisdem  revo- 
lutionibus, tamen  etfectus  qui  inde  pro- 
veniimt  non  conseqimntur  identitatem 
numéro,  sed  specie  ,  et  boc  secundum 
viam  naturae.  Similiter  dico  quod  si 
corpora  induerent  incorruptionem,  et 
surgerent  secundum  viam  natura^,  quod 
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mêmes  quant  au  nombre,  mais  quant  à  l'espèce.  Mais  la  réintégra- 
tion et  la  résurrection,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué,  étant  opérées  par 
la  puissance  divine,  nous  disons  que  les  corps  seront  numériquement 
les  mêmes,  attendu  que  les  principes  qui  constituent  individuelle- 
ment l'homme  ne  sont  que  ce  corps  et  cette  âme.  Or  dans  la  résurrec- 
tion reparaîtront  l'àme,  toujours  numériquement  la  même,  puis- 
qu'elle est  incorruptible,  et  le  corps  identiquement  le  même,  puisque 
la  toute-puissance  divine  le  reformera  des  mêmes  poussières  dans 
lesquelles  il  s'est  dissous  ;  ce  sera  donc  ,  au  moment  de  la  résurrec- 
tioUj  numériquement  le  même  homme.  Nous  ne  nous  occupons  pas 
des  formes  intermédiaires,  parce  que  nous  ne  supposons  point  dans 
l'homme  une  autre  forme  substantielle  que  l'àme  raisonnable,  qui 
donne  au  corps  humain  une  nature  sensible,  végétative  et  raison- 
nable. Quant  aux  formes  accidentelles,  elles  ne  font  point  obstacle  à 
l'identité  numérique  que  nous  supposons. 

Il"  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  oi)  :  «  Et  après  que  ce  corps  de 
mort  aura  été  revêtu  d'immortalité,  etc.,  »  il  confirme  par  une  auto- 
rité ce  qu'il  vient  d'établir. —  i.  Il  cite  cette  autorité;  ii.  il  en  tire  une 
triple  conclusion  (v.  oo)  :  «.  Omort!  où  est  ta  victoire?  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  «  Qu'il  fallait  que  ce  corps  corruptible 
fût  revêtu  d'incorruptibilité ,  etc.;  »  mais  (v.  34)  «  Après  que  ce 
corps  de  mort  aura  été  revêtu  d'immortalité ,  alors,  c'est-à-dire  dans 
la  vie  future,  ce  qui  va  contre  ceux  qui  prétendent  que  la  résurrection 
est  faite  déjà,  (v.  34)  a  Cette  parole  de  l'Ecriture  sera  accomplie,  »  à 
savoir  (v.  34)  :  «La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  »  Ce  pas- 
sage ne  se  trouve  dans  aucun  livre  de  la  Bible,  selon  la  Vulgate,  et 
si  on  le  retrouve  dans  la  version  des  Septante,  on  n'est  pus  certain  de 


non  resurgerent  eadcm  numéro,  seij 
eadem  specie.  Sed  cura  reintegratio  et 
reâurrectio,  sicut  dictuin  est,  liant  vir- 
tute  divina,  dicimus  quod  corporaerunt 
eadem  numéro,  cum  neque  principia 
individuantia  hujushomiDiS  sint  aliud 
quam  haec  anima  et  hoc  corpus.  In 
resurrectione  autem  redibit  et  anima 
eadem  numéro,  cum  sit  incorruptibilis, 
et  hoc  corpus  idem  numéro  ex  eisdem 
pulveribus  in  quihus  rcsolutum  fuit  ex 
virtute  divina  reparatum;  sic  erit  idem 
homo  numéro  resurgens.  Nec  facio  vim 
in  formis  intermediis,  quia  non  pono 
esse  aiiquam  aliam  formam  substan- 
tialem  in  homine  nisi  animam  ratio- 
nalem,  a  qua  habet  corpus  humanum 
quod  sit  animatum  natura  sensibili  et 
vegetabili,  et  quod  sit  rationaîi:,  Formas 


vero  aocidcntales  nihil  impedinnt  iden- 
titatem  numeralem  quam  pouimus. 

FI"  CoNSEQUENïEii,  cum  dicit  :  «Cum 
autem  corruptibiie,  etc.,  »  confirmât 
quod  dixerat  per  auctoritatem.  Et  circa 
hoc  duo  facit  :  primo,  ponit  auctorita- 
tem; secundo,  ex  ea  concludit  tria,  ibi  : 
«  Lbi  enim  est,  mors,  etc.?  » 

I.  Dicit  ergo  primn  :  Uixi  quod 
«Oportet  corruptibiie  hoc  iudi!ere,etc.;)> 
sed, «Cum  mortale  hoc  induerit  immor- 
talitateui,  tune,  »  se,  in  futuro,  quod 
est  contra  illos  qui  dicunt  jaiti  resur- 
rectionem  faclam  ,  «  fietsermo  qui  scrip- 
tus,  »  se.  :  «  Absorpta  est,  etc.  »  Hoc 
sccundum  translationem  no.<tram  non 
invenitur  in  aliquo  libro  Bibiiae.  Si 
tamen  invenialur  in  translationc  Sep- 
tuaginta,  noneslccrtum  unde  sumptum 
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quel  livre  il  a  été  tiré.  Un  peut  dire  cependant  qu'il  est  tiré  d'Isaïe 
(xxvi,  V.  19)  :  «  Vos  morts  \'ivront,  Seigneur,  etc.;  i  et  {haïe,  xxv 
V.  8)  :  a  II  précipitera  la  mort  pour  jamais.  »  Au  chapitre  xiii,  v.  14 
d'Osée,  on  lit  aussi  :  ci  Je  serai  ta  mort,  ô  mort  1  »  Les  Septante  disent 
«  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire,  »  c'est-à-dire  parla  Nictoire 
de  Jésus-Christ,  et  le  passé  est  mis  pour  le  futur,  à  cause  de  la  certi- 
tude de  la  prophétie  (r*^  5.  Pierre,  m,  v.  22)  :  «  Jésus-Christ,  mainte- 
nant à  la  droite  de  Dieu   après  avoir  englouti  la  mort,  afin  que  nou'i 
devinssions  les  héritiers  de  la  vie  éternelle,  etc.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  oo)  :  «  0  mort,  ouest  ta  victoire?  »  S.  Paul 
déduit  une  triple  conclusion  de  l'autorité  qu'il  vient  de  citer  :  i"  les 
railleries  des  saints  à  l'adresse  de  la  mort;  2»  des  actions  de  grâces 
pour  Dieu  (v.  57)  :  «;  Mais  grâces  soient  rendues  à  Dieu^  etc.;  »  et 
3"  un  avertissement  aux  Corinthiens  (v.  58)  :  «  C'est  pourquoi,  me? 
frères  bien-aimés,  etc.  » 

1°  Sur  la  première  de  ces  conclusions,  d'abord  il  exprime  les  rail- 
leries des  saints;  ensuite  il  les  explique  (v.  56)  :  «  Or  l'aiguillon  de  la 
mort,  c'est  le  péché,  etc.  »  —  A)  L'Apôtre,  rappelant  donc  la  victoire 
de  Jésus-Christ  sui'  la  mort,  emporté  pour  ainsi  dire  par  le  tressail- 
lement de  sa  joie,  se  met  à  la  place  de  ceux  qui  ressuscitent,  et  s'écrie 
V.  oo)  :  «  0  mort,  où  est  ta  victoire?  »  Ce  passage  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  la  sainte  Ecriture  ;  on  ne  sait  si  l'Apôtre  le  dit  de  lui-même 
ou  sil  l'a  pris  dailleurs.  Cependant,  s'il  l'avait  tiré  d'ailleurs,  il  seuaible 
que  ce  soit  du  ch.  xiv  d'Isaïe  ,  v.  4  :  «  Qu'est  devenu  ce  maître  impi- 
toyable? comment  ce  tribut  a-t-il  cessé?  »  Il  dit  donc  :  a  0  mort,  où 
est  ta  victoire?  »  c'est-à-dire  la  victoire  de  la  corruption,  de  cette  puis- 
sance avec  laquelle  tu  opprimais  le  genre  humain  et  triomphais  de 
tous?  (2^^o?'s,  XIV,  V.  14)  :  a  Nous  mourons  tous,  et  nous  nous  écou- 


sit.  Potesttamen  dicihoc  esse  îumptum 
ex  Isaia  v'xxvi,  v.  19)  :  «  Vivent  mor- 
tui,  etc.;  »  et  fxsv,  v.  8  :  «  Prœcipitabit 
morlem  in  sempiternum;  »  Oses  (xiii. 
V.  14},  ubi  nùs  habemus  :  «  Ero  mors 
tua^omors.wSeptuagintahabeut:  «  Ab- 
sorpta  est  mors  in  Victoria,  »  id  est 
propter  victoriam  Cbristi.Et  ponit  prae- 
teritum  pro  futuro  propter certitudinem 
prophétise  'l  Pet.,  m,  v.  22,  :  «  Deglu- 
tiens  mortem,  etc.  » 

n.  Consequcnter.  cum  dicit  :  «  Ubi 
pst,  morSj  Victoria  tua,  etc.?  »  couclu- 
"iit  tria  ex  praemissa  auctorilate  :  insul- 
tationem  sanclorum  contra  mortem; 
gratiarum  actiones  ad  Deum  .  ibi  : 
"  L)eo  autem  aratias  ;  »  et  admonitionem 
suam  Corinthiis,  ibi  :  «  Itaque.  fratres 
mei,  etc.  » 


1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
ponit  insultationem;  secundo,  exponil, 
ibi  :  «  Stimulus  autem,  etc.  »  —  .^4)  Lo- 
quens  ergo  Apostolus  de  Victoria  Chris'i 
coutra  mortem,  quasi  in  quodam  spe- 
ciali  gaudio  positus,  assumit  personau' 
virorum  resurgentium  ,  dicens  :  «  Ubi 
est,  mors,  Victoria  tua?  »  Hoc  non  in- 
venitur  in  aliquoloco  sacrae  Scriptum-; 
ntrum  autem  ex  se,  vel  aliundebabueiit 
hoc  Apostolus  incertum  est.  Si  tanien 
aliunde  accepisset  .  videtur  accepisse 
de  haia  'xiv  ,  v.  4)  :  «  Quomodo  ces- 
savit  exactor,  quievit  tributum,  etc.?» 
Dicit  ergo  :  «  Ubi  est,  mors,  Victoria 
tua,  etc.?»  se.  corruptionis  Victoria  tua, 
id  est  poteutia  qua  totum  humauuiu 
geuus  prostemebas,  de  omnibus  trium- 
phabas?(2  Rfg.,xiy,y.  14)  :  «  Omnes 
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Ions  sur  la  terre  comme  les  eaux,  qui  ne  retournent  point,  etc.;  »  et 
{Job,  XVIII,  V.  14)  ;  'c  La  mort,  comme  un  tyran,  le  foulera  aux 
pieds,  etc.  » 

B)  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  »  L'Apôtre  explique  immédiate- 
ment ce  que  c'est  que  cet  aiguillon,  en  disant  (v.  56)  :  «  Or  l'aiguillon 
de  la  mort,  c'est  le  péché;  »  exprimant  ainsi  deux  choses  :  la  pre- 
mière, par  laquelle  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire;  la  seconde,  par 
laquelle  il  répond  à  une  objection  (v.  56)  :  «  Et  la  force  du  péché, 
c'est  la  Loi.  »  — a)  li  faut  observer  que  l'on  peut  appeler  aiguillon  de 
la  mort  ce  qui  conduit  à  la  mort  ou  ce  dont  se  sert  la  mort,  autrement 
le  coup  qu'elle  porte;  mais ,  au  sens  littéral,  Taiguillon  de  la  mort, 
c'est  ce  qui  pousse  à  la  mort.  Le  péché,  en  effet,  pousse  et  renverse 
l'homme  dans  la  mort  {Roin.^  si,  v.  23)  :  r  La  solde  du  péché,  c'est 
la  mort!  »  —  b)  Mais,  parce  que  l'on  aurait  pu  objecter  que  cet  ai- 
guillon est  enlevé  par  la  Loi ,  l'Apôtre  répond  aussitôt  en  ajoutant 
(v.  36)  :  ft  Mais  la  force,  »  c'est-à-dire  ce  qui  aide  le  péché,  «  c'est  la 
Loi;  »  eu  d'autres  termes,  le  péché  n'a  point  été  écarté  parla  Loi; 
bien  plus,  la  force  du  péché,  c'est  la  Loi,  cest-à-dire  la  Loi  lui  prête 
son  aide  occasionnellement,  non  pas  qu'elle  conduisait  au  péché, 
mais  elle  lui  donnait  occasion  et  ne  procurait  point  la  grâce,  en  sorte 
que  la  convoitise  n'en  devenait  que  plus  excitée  au  péché  {Rom.,  v, 
V.  20)  :  a  La  Loi  est  survenue  pour  donner  lieu  à  l'abondance  du 
péché;  I)  et  encore  {Rom.,  vu,  v.  8)  :  «  Le  péché,  ayant  pris  occasion 
de  la  Loi,  a  produit  en  moi  toutes  sortes  de  mauvais  désirs,  etc.  »  11  y 
a  encore  un  autre  sens,  mais  qui  n'est  point  littéral  ;  dans  ce  sens,  on 
appelle  aiguillon  de  la  mort  ce  dont  se  sert  la  mort,  et  par  la  mort  on 
entend  le  démon  (.4//oc.,  vi,  v.  8)  :  «  Et  son  nom,  c'est  la  mort,  et 
l'enfer  le  suivait.  »  L'aiguillon  de  la  mort  serait  donc  la  tentation  du 


morimur,  etc.;  »  [Job,  xvui,  v.  14): 
«  Calcet  super  eum  quasi  rex  interi- 
tus,  etc.  » 

B)  «  Ubi  est.  raors,  stimulus  tuus?  » 
Quid  autem  sit  stimulus  cousequenter 
expouit,  diceiis  :  <<  Stimulus  autem,  etc.  » 
Unde  duo  ponit  :  unuru,  per  quod  ex- 
ponit  quod  dixit;  aliud  ,  per  quod 
objectiouem  excludil ,  ibi  :  «  Virtus 
peccati ,  etc.  »  —  iij  Siieudum  est  au- 
tem quod  stimulus  mortis  potfst  dici 
vel  stiinulans  ad  niorlem  ,  vel  que 
utitur,  seu  quera  facit  mors;  sed  lit- 
teralis  seusus  est:  stimulus  uiortis, 
id  est  slimulausad  mortem,  quia  houio 
per  peccatum  est  im[iulsus  el  dejectus 
ad  mortem  (Honi.,  vi,  v.  23):  «  Stipen- 
dia pc'xati  mors,  etc.  »  —  b)  Sed,  ijuia 
aliquis  posset  objicere  quod  iste  stimu- 


lus est  remotus  per  Legem,  ideo  conse- 
quenter  hoc  Apostolus  excludit,  sub- 
dens  :  «  Virtus  vero,  »  id  est  augmeu- 
tum  ,  «  peccati  Lex  ;  »  quasi  dicat  :  non 
esl  remotum  peccitum  per  Legem,  imo 
virlus  peccati  Lex  ,  id  est  augmentuui 
occasionaliler,  se.  non  quod  induceret 
ad  peccatum,  sed  in  quantum  dabat 
occasionem  peccati  et  non  conferebat 
gratiam,  ex  qua  magis  accendebatur 
concupiscentia  ad  peccandum  'Rom.,  v, 
V.  20;:  «  Lex  subintravit  ut  ahundaret 
delictum  ;  »  (flom.,vii,  v.  8):  «Occasione 
accepta,  peccatum  per  mandalum,  etc.  » 
Kst  autem  alius  sensus,  sed  non  litte- 
ralis,  ut  stimulus  mortis  dicatur  quo 
utitur  mors.  Kt  sic  per  mortem  intelli- 
gitur  diabolus  {Apnc.,\\,v.%):  «  No- 
meu  illi  mors.  »  Et  sic  stimulus  mortis 
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démon,  et  Ton  appliquerait  au  démon  tout  ce  qui  est  dit  ici  de  la 
mort;  ainsi  porte  la  Glose.  Ou  «  l'aiguillon  de  la  mort,  »  c'est-à-dire 
fait  par  la  mort ,  ou  par  la  convoitise  charnelle  {S.  Jacq.,  i ,  v.  15)  : 
tt  Quand  la  concupiscence  a  conçu,  elle  enfante  le  péché,  et  le  péché 
consommé  engendre  la  mort.  »  Car  la  convoitise  attire  d'abord  ceux 
qui  le  veulent  bien,  comme  on  le  voit  par  les  intempérants  ;  ensuite 
elle  entraîne  ceux  qui  résistent,  comme  dans  les  incontinents;  puis 
la  lutte  s'affaiblit,  comme  dans  les  tempérants;  enfin  elle  est  totale- 
ment abattue,  comme  dans  les  bienheureux,  auxquels  il  est  donné  de 
dire  :  <c  0  mort,  où  est  ton  attaque,  oh.  est  ta  victoire?  » 

2"  Mais,  parce  que  l'aiguillon  de  la  mort  est  détruit  non  par  la  Loi, 
mais  par  la  victou^e  de  Jésus-Christ,  c'est  un  devoir  de  rendre  à  Dieu 
des  actions  de  grâces.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  o7)  :  «  Mais  grâces 
soient  rendues  à  Dieu,  qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  »  c'est-à-dire  je  rends,  ou  bien  rendons  ces  actions 
de  grâces  à  Dieu,  qui  nous  a  donné  la  victoire  sur  la  mort  et  sur  le 
péché  par  Jésus-Christ  et  non  par  la  Loi  (l"""  S.  Jean,  v,  v.  4)  :  «  La 
victoire  qui  triomphe  du  monde,  c'est  notre  foi;  »  et  {Rom.,  vu, 
v.  24)  :  «  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  la  grâce  de  Dieu  par 
Jésus-Christ;  »  et  {Rom.,  viii,  v.  3)  :  «  Car  ce  qu'il  était  impossible 
que  fit  la  Loi....,  Dieu  l'a  fait,  etc.  » 

3"  Enfin,  quand  l'Apôtre  dit  (v.  o8)  :  «  C'est  pourquoi,  mes  frères 
bien-aimés,  etc.,  »  il  termine  par  un  avertissement;  car,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  de  faux  apôtres  corrompaient  les  Corinthiens  en  niant  la  ré- 
surrection. S.  Paul  donc,  aprèï  avoir  établi  la  foi  de  ce  dogme  et 
l'avoir  confirmé  par  des  exemples,  avertit  les  Corinthiens  de  se  con- 
duire avec  une  telle  vigilance  qu'ils  ne  soient  point  séduits  par  les 
faux  apôtres.  A  cet  effet ,  A)  il  les  confirme  dans  la  foi ,  en  disant 


est  tentatio  diaboli;  et  sic  totum  quod 
dicitur  de  morte,  exponitur  de  diabolo, 
ut  in  Glossa  habetur.  Vel  «  Stimulus 
mortis,  »  id  est  a  morte  factus,  id  est  a 
carnali  coucupisceutia  {Jac,  i,  v.  15)  : 
«  Concupiscentia  cum  couceperit,  etc.» 
Concupiscentia  enim  primo  volentes 
allicit,  sicut  lu  intemperatis;  secundo, 
répugnantes  trahit,  ut  in  incontinen- 
tibus;  poslea  coulendit ,  sed  non  vin- 
cit,  ut  in  continentibus;  postea  debi- 
litatur  ejus  conteutio,  sicut  iu  tempe- 
ratis  ;  et  ultimo  totaliter  déficit,  sicut 
in  beatis,  quibus  dicere  corapetit:  «  Ubi 
est,  mors,  »  cuutentio,  vel  «  Victoria 
tua  ?  » 

2»  Quia  ergo  stimulus  mortis  destruc- 
tus  est  non  per  Legem,  sed  per  victo- 
riam  Christi,  ideo  Deo  sunt  reddendas 


gratiarum  actiones.  Et  hoc  est  quod 
dicit:  «Deo  autem  gratias,»  se.  ago,  seu 
agamus ,  «  qui  dédit  nobis  victoriam  » 
mortis  et  peccâti  «  per  Jesum  Chris- 
tum,  »  non  per  Legem  (1  Joan.,  v,  v.  4): 
«  Hœc  est  Victoria,  etc.;  »  {Rodi.,  vn, 
V.  24):  «  Quis  me  liberavit,  etc.?  Gratia 
Dei,  etc.;»  {Rom.,  vni,  v.  3)  :  «  Nam 
quod  impossibile,  etc.  » 

3°  Consequenter,  cum  dicit  :  «  Itaque, 
fratres  mei ,  etc.,  »  subdit  admouitio- 
nem.  Sicut  enim  dicLum  est  ,  pseudo- 
apostoli  coiTumpebant  Corinthios  ne- 
gaudoresurrectionem;etideo,postquam 
jam  astnixil  fideui  resurrectionis  et  per 
exempla  ostendit,  admouet  eos  quod 
bene  se  habeant,  ne  seducautur  a  pseu- 
do-apostolis.  Et  circa  hoc  tria  l.icil  : 
^)  primo  enim,  eos  in  fide  confirmât. 
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(v.  08)  :  «  C'est  pourquoi ,  »  c'est-à-dire  puisque  le  dogme  de  la  ré- 
surrection est  manifeste,  «  mes  frères^  »  parla  foi  qui  nous  fait 
enfants  de  Dieu  {S.  Jean,  i,  v.  12)  :  «  Il  nous  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu,  etc.,  »  —  «  frères bien-aimés,  »  par  la  cha- 
rfté  <lont  nous  devons  réciproquement  nous  aimer  (1^'^  S.  Jean,  iv, 
V.  21)  :  «  Et  c'est  de  Dieu  même  que  nous  avons  reçu  ce  commande- 
ment :  Que  celui  qui  aime  Dieu  aime  son  frère  ;  »  —  (v.  08)  «  soyez 
fermes,  »  à  savoir  dans  la  foi  de  la  résurrection,  pour  ne  point  vous 
écarter  de  la  foi  (Ephés.,  iv,  v.  14)  :  «.  Ne  soyons  plus  flottants  comme 
des  enfants,  et  ne  nous  laissons  pas  emporter  à  tout  vent  de  doc- 
trine, etc.;  »  —  a  et  inébranlables  ,  »  pour  ne  point  être  séduits  par 
les  autres  {Colos.,  i ,  v.  23)  :  «  Si  toutefois  vous  demeurez  établis  et 
fermes  dans  la  foi,  inébranlables  dans  l'espérance  de  l'Evangile,  d  — 
B)  Il  les  exhorte  aux  bonnes  œuvres,  en  disant  (v.  08)  :  «  Travaillant 
de  plus  en  plus  à  l'œuvre  du  Seigneur  »  {GaL,  vi,  v.  10)  :  «  Pendant 
que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  bien,  etc.;  »  {P7'ov.,  xv,  v.  o): 
a  La  justice  abondante  aura  une  grande  vertu.  »— C)  Il  les  fortifie  par 
l'espérance  ,  en  disant  (v.  08)  :  «  Sachant  que  votre  travail  ne  sera 
pas  inutile  devant  le  Seigneur  »  {Sag.,  m,  v.  lo)  :  «  Le  fruit  des 
justes  travaux  est  plein  de  gloire  1.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XV  : 

11  y  aura  donc  une  résurrection  générale  de  tous  les  morts  :  c'est  la  conclusion 
de  ce  chapitre  ,  c'est  la  foi  de  l'Eglise  :  El  exspecto  resurrectionein  morluorwn, 
et  vilain  venluri  sxcnli:  c'est  la  foi  de  tout  chrétien.  Mon  rédempteur,  ma  vie, 
mon  espérance,  c'est  Jésus,  car  il  est  la  rédemption  et  la  vie.  Dans  celte  foi  et 
dans  cette  espérance,  gémir,  désirer,  attendre,  se  préparer. 

Gémir  à  cause  des  misères  de  la  vie.  Désirer  le  royaume  de  Jésus-Christ  : 
Adveniat  regnum  luum,  la  transformation  de  notre  corps  à  l'image  de  son  corps 
glorieux,  et,  en  attendant  ce  bonheur,  s'y  disposer  par  l'imitation  de  Jésus-Christ 
et  la  prati'iue  des  vertus  chrétiennes. 

Heureux  qui  porte  en  soi,  pendant  le  temps,  cette  divine  image,  pour  la  porter 
éternellement  en  participant  à  la  gloire  ! 

(Picquigny,  passim.) 


diceas  :  «  Ilaque,  »  se.  jam  ostensa  re- 
surrectione,  «  fratres  mei  »  per  fidem, 
per  quam  omnes  sumus  filii  Dci  {Joua., 
I,  v.  12;:  «  Dédit  eis  potestatem,  etc.,» 
—  «  dilectissimi  »  per  charitatem,  qua 
debemus  nos  iuvicem  diligere  (1  Joun., 
IV,  V.  21)  :  «  Hoc  mandatum  habemus  a 
Deo ,  etc.,»  —  «  stabiles  estote,  »  se. 
in  fille  resurrectionis,  ne  recedatis  a  fide 
{Ephvs.,  i\,  V.  lij:  «Non  simus  sicut 
parvuli  lluctuantes,  etc.,  »  —  «  et  immo- 
biles,» ne  sc.ab  aliis  seducamini  (J'olos., 


I,  V.  23)  :  «  In  fide  fundati,  stabiles  et 
immobiles,  etc.  »  —  B)  Secundo,  iudu- 
cil  ad  boua  opéra ,  dicens  :  «  Abun- 
danles  in  omui  opère  bono  semper  » 
[GaL,  VI,  V.  10)  :  «  Dum  tempus  habe- 
mus, etc.  ;  »{Prov.,  XV,  V.  .'i;  :  <•  In 
abund;inti  justitia.  »—(,';  Tertio,  roborat 
eos  per  spem ,  dicens:  «  Scienles  quod 
labor  vester,  etc.  »  {Sap.,  ni,  v.  15): 
«  Bonorum  enim  laborum  gloriosus  est 
fruclus.  » 


CHAPITKK  XVI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  XVI ,  w.  i  à  9). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  les  pauvres  absents,  et  ordonne 
de  faire  des  collectes  pour  eux.  Parlant  ensuite  de  lui-même,  il 
indique  l'itinéraire  de  ses  voyages. 

\ .  Quant  aux  aumônes  qu'on  recueille  pour  les  saints,  faites  la  même 
chose  que  j'ai  ordonnée  aux  églises  de  Galatie  : 

2.  Que  chacun  de  vous  mette  quelque  chose  à  part  chez  soi  le  premier 
jour  de  la  semaine ,  l'amassant  peu  à  peu  selon  sa  bonne  volonté ,  afin 
qu'on  n'attende  pas  à  mon  arrivée  à  recueillir  les  aumônes. 

3.  Et  loi'squeje  serai  arrivé,  j'enverrai  ceux  que  vous  m'aurez  marqués 
par  vos  lettres  porter  vos  charités  à  Jérusalem  ; 

4.  Qiie  si  la  chose  mérite  que  j'y  aille  moi-même^  ils  viendront  avec 
moi. 

5.  Or  j'irai  vous  voir  quand  j'aurai  passé  par  la  Macédoine,  car  je 
passerai  par  la  Macédoine, 

6.  Et  peut-être  que  je  m'arrêterai  chez  vous,  et  que  même  j'y  passerai 
l'hiver,  afin  que  vous  me  conduisiez  au  lieu  où  je  pourrai  aller  ; 

7.  Car  je  ne  veux  pas  cette  fois  vous  voir  seulement  en  passant,  et 
j'espère  que  je  demeurerai  assez  longtemps  chez  vous,  si  le  Seigneur  le 
permet. 

8.  Je  demeurerai  à  Ephèse  jusqu'à  la  Pentecôte  ; 

9.  Car  Dieu  m' y  ouvre  visiblement  une  grande  porte ,  et  il  s'y  élève 
contre  moi  plusieurs  ennemis. 


CAPUT  XVI. 


LECTIO    PRIMA. 

Paujferes  absentes  commendat,  proqui- 
bus  collectas  tieri  jubet;  de  se  ipso 
auleiii  verba  facieus,  suain  peregri- 
Dationem  describit. 

1 .  De  collectis  aulem  quw  fiunt  in  sanc- 
tos  ,  xicvt  ordinavi  in  fcrhsiis  Gala- 
liw,  'In  et  vos  facile: 

2.  Ptr  tinam  sabbdlhi,  umisquisque 
veslrum  opud  se  reponat ,  recondent 
quod  ei  bene  placueril,  ut  non  cum 
venero  tune  coller Ix  fiant. 

3.  Cinn  nulein  j)ra'sens  fuero,  qu  s  ap- 


probaverilis  per  epistolas,  hos  miitani 
perferre  graliam  veslram  in  Jérusa- 
lem ; 

4.  Quod  si  dignum  fueril  ut  ego  eam, 
mecum  ibunt. 

.').  Veniam  autein  ad  vos  cum  Mace- 
doniam  perlransiero:  nain  Macedo- 
niam  perlransibn. 

6.  Apud  vos  aulem  forsilan  manebo, 
vel  eliam  hyemnbo,  ul  vos  me  dedu- 
cnlis  quocumque  iero. 

7.  Nota  enim  vos  niodn  in  l^ansitv  vi- 
dere  :  spero  enim  me  ali^uantulum 
tempons  manere  apud  vus,  si  Uomi- 
nus  permiseril. 

8.  Permanebo  aulem  Ephesi  usque  ad 
Penlcroslen  ; 

9.  Oslium  eniin  mihi  apei  luni  est  ma- 
gnvm  et  cvidens,  et  aaversarii  muiti. 
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Dans  tout  le  cours  de  cette  épître,  S.  Paul  a  donné  aux  Corinthiens 
un  enseignement  général  ;  dans  ce  dernier  chapitre,  il  fait  quelques 
recommandations  spéciales  et  familières.  D'abord,  il  les  avertit  de  ce 
quils  ont  à  faii-e  à  l'égard  des  autres;  ensuite,  il  leur  dit  ce  que  les 
autres  font  pour  eux  (v.  19)  :  «  Les  églises  d'Asie  vous  saluent,  etc.  » 
Sur  la  première  partie,  il  les  instruit  :  premièrement,  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire  à  l'égard  des  fidèles  absents  ;  secondement,  de  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  les  fidèles  présents  (v.  13)  :  «  Veillez  et  demeurez 
fermes  dans  la  foi,  etc.  »  A  l'égard  des  premiers,  il  règle  :  1°  ce  qui 
concerne  les  fidèles  pauvres,  absents  et  habitant  Jérusalem  ;  II"  ce 
qui  le  regarde  lui-même  (v'.  o)  :  «  Or  j'irai  vous  voir,  etc.;  »  IIP  ce 
qui  touche  les  disciples  (v.  -iO)  :  «  Si  Timothée  va  vous  voir,  etc.  » 

P  Sur  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  les  fidèles  de  Jérusalem,  S.  Paul 
leur  enseigne  :  i.  comment  l'aumône  qui  leur  est  destinée  doit  être 
recueillie  ;  ii.  comment  elle  doit  être  conservée  (v.  2)  :  «  Que  le  pre- 
mier jour  de  chaque  semaine  chacun  de  vous  mette  quelque  chose  à 
part  chez  soi,  etc.;  »  m.  comment  on  la  fera  passer  à  Jérusalem, 
(v.  3)  :  «  Et  lorsque  je  serai  arrivé,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  instructions,  il  faut  se  rappeler  que, 
comme  on  le  lit  aux  Actes  (iv,  v.  35),  il  était  passé  en  coutume,  dans 
la  primitive  Eglise  ,  que  ceux  qui  se  convertissaient  à  la  foi  ven- 
dissent leurs  héritages  et  tout  ce  qu'ils  possédaient,  puis  ils  en  dépo- 
saient le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  et  on  le  distribuait  à  chacun 
suivant  ses  besoins  ;  en  sorte  que  personne  ne  considérait  comme  son 
bien  propre  rien  ^^e  ce  qu'il  possédait ,  et  que  tout  était  commun. 


Supra  per  totam  seriem  epistolœ  pro- 
posuit  Apostolus  Corinthiis  quamdam 
doctrinam  generalem;  in  hoc  ultimo 
capite  propoait  eis  quœdam  specialia  et 
familiaria.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  pri- 
mo, monet  eos  quid  ipsi  debeant  aliis 
facere  .■  secundo  ,  ostendit  quid  alii  af- 
ciant  ipsiSj  ibi  :  «  Salutat  vos  eccle- 
sia,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit: 
primo,  instruit  eos  de  his  quse  debent 
facere  ad  absentes;  secundo  vero.de  his 
quœ  debent  facere  ad  pra?sentes,  ibi: 
«  Vigilate  et  state  in  fide,  etc.  »  Circa 
primum  tria  facit  :  primo,  instruit  eos 
de  his  quœ  pertinent  ad  absentes  pau- 
peres  sanctos  qui  suut  in  Jérusalem; 
secundo ,  de  his  quse  pertinent  ad  Apo- 
stolum,  ibi:  «  Veuiam  ad  vos,  etc.;» 
ttrtio,  de  his  que  pertinent  ad  disci- 


I  pulos,  ibi  :  «  Si  autem  venerit,  etc.  » 
!  l"  CmcA  ea  quse  debent  fîeri  sanctis 
qui  erant  in  Jérusalem  ,  de  tribus  in- 
struit eos  Apostolus  :  primo,  qualiter 
eleemosyna  sanctis  facienda  sit  colli- 
genda  ;  secundo  ,  qualiter  sit  conser- 
vanda,  ibi  :  «  Unusquisque  autem  ves- 
trum,  etc.  ;  »  tertio,  qualiter  sit  in  Jéru- 
salem transmittenda,  ibi  :  «  Cum  autem 
prœsens  fuero,  etc.  » 

I.  Circa  primum  sciendum  est  quod, 
sicutlegitur(/lci.,  iv,  v.  33),  mos  eratin- 
primitiva  Ecclesia  ut  conversi  ad  fidem 
venderent  possessiones  et  omnia  quae 
habebant,  et  pretium  ponerent  ad  pedes 
apostolorum,  et  de  eis  uuicuique,  prout 
erat  opus,  provideretur,  ut  sic  nullus 
haberet  proprium,  sed  essenl  illis  om- 
nia communia.  Et,  sicut  dicitur  in  Colla- 
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C'est  de  cette  sainte  société  que  toute  association  religieuse  a  pris 
naissance,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  Conférences  des  Pères.  Or^  une 
famine  cruelle  s'étant  fait  sentir,  les  fidèles  pauvres  qui  habitaient 
Jérusalem  se  trouvèrent  dans  la  plus  grande  détresse.  Il  advint  de 
là  que  les  apôtres  ordonnèrent  de  faire,  pour  secourir  les  pauvres,  des 
collectes  dans  toutes  les  églises  de  Jésus-Christ.  Cette  mission  fut 
confiée  à  Paul  et  à  Barnabe  {Gai.,  ii,  v.  9)  :  «  Ils  nous  donnèrent  la 
main  à  Barnabe  et  à  moi,  etc.;  »  et  parce  que  S.  Paul  était  en  solli- 
citude à  cet  égard,  il  recommandait  cette  assistance  fraternelle  à  ceux 
qu'il  amenait  à  la  foi  ;  car,  disait-il  aux  Romains,  il  est  juste  qu'on 
fournisse  aux  besoins  temporels  de  ceux  dont  on  a  reçu  les  biens  spi- 
rituels. C'est  aussi  ce  qu'il  dit  aux  Corinthiens  (v.  1)  :  «  Quant  aux 
aumônes  qu'on  recueille  dans  l'Eglise  pour  les  saints ,  »  c'est-à-dire 
pour  les  besoins  des  saints,  et  non  du  premier  venu  {Fccli.,  xii,  v.  o): 
«  Donnez  à  celui  qui  est  juste,  et  n'assistez  point  le  pécheur  ;  »  non 
pas  qu'on  ne  doive  aussi  donner  aux  pécheurs,  mais  on  doit  faire 
l'aumône  au  juste  qui  est  dans  le  besoin  plus  volontiers  qu'au  pé- 
cheur. —  (v.  1)  et  Faites  donc  ce  que  j'ai  ordonné  aux  églises  de  Ga- 
latie,  »  à  savoir  (v.  2)  :  «  Mettez  de  côté,  le  jour  qui  suit  le  sabbat,  » 
dans  chaque  semaine.  Et  cela  fut  ainsi  réglé ,  afin  que  peu  après, 
chaque  semaine,  ils  pussent  donner  quelque  chose,  car  s'ils  eussent 
donné  tout  d'une  seule  fois,  ils  eussent  peut-être  été  gênés.  Bien  que 
cette  aumône  parût  petite,  et  qu'elle  s'amassât  presque  sans  qu'ils 
s'en  aperçussent,  en  donnant  ainsi  petit  à  petit,  au  bout  de  l'année 
ces  aumônes  ainsi  rassemblées  formaient  une  somme  considérable. 
Ou  bien  l'on  peut  encore  entendre  par  un  jour  du  sabbat  le  premier 
jour  après  le  sabbat,  c'est-à-dire  le  dimanche.  L'Apôtre  voulut  que 


tionibus  Patrum,  omnis  religio  ab  illa 
sancta  societate  sumpsitexordium.  Cou- 
tigit  autem  ut,  famé  pervalida  exorta, 
pauperes  sancti  qui  erant  in  Jérusalem, 
inopia  maxima  laborarent.  Unde  faclum 
est  ut  apoâtoli  ordinareut  ad  ipsorum 
subvenlionem  quod  per  alias  ecclesias 
Christi  coUectce  flereut,  et  hœc  com- 
missio  facla  est  Paulo  et  Baruabœ  {Gai., 
II,  V.  9)  :  «  Dederunt  milii  et  Barna- 
bae,  etc.  ;  »  et  quia  Apostolus  super  hoc 
sollicitus  erat,  monebat  illos  quos  con- 
verterat  ut  eis  subvenireiit,  quia,  sicut 
ipse  ad  Romanos  dicit  :  Juslum  est  ut  a 
quibus  spirituaiia  receperant,  tempo- 
ralia  ministrent.  El  hoc  est  quod  dicit: 
«  De  coilectis  autem  quai  fiunt  »  per 
Ecclesias  «  iu  saucto»,»  id  est  iu  usum 


sanclorum  et  non  quorumlibet  (Eccli., 
XII.  V.  5)  :  «  Ua  justo,  et  ne  recipias  pec- 
catorem;»  non  quod  peccaloribusnonsit 
ahquid  dandum,  sed  quia  magis  débet 
quis  dare  eleemosynam  justo  indigeuti 
quam  peccatori.  «  Sicut  ordinavi  in  ec- 
clesiis  Galatiœ,  ita  et  vos  facile,»  id  est 
colligite  «  per  unam,  »  se.  diem,  «  sabba- 
thi,  »  id  est  seplimaiiae.  Et  hoc  ideoordi- 
natum  est  ut  paulatim  qualibet  hebdo- 
mada  aliquid  parvum  solverenl,  ne  si 
simul  totum  solvissent,  gravarenlur.  Et, 
licet  eis  pauiuium  videretur,  et  quasi  in- 
sensibile  paulatim  dare,  tamen,  complète 
anno  eleemosynœ  iu  simul  collectai, 
magn.-e  erant.  Vel  :  «  per  uuam  sabba- 
tbi,  »  intelligitur  prima  dies  post  sabba- 
lliuui,  se.  dies   domiuicus.  Et  hoc  ideo 
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cette  collecte  se  fît  en  ce  jour  parce  que  c'était  déjà  chez  le  peuple 
chrétien  la  coutume  de  sassembler  à  l'église  le  dimanche  [Lévù., 
XXIII ,  V.  7)  :  (c  Le  premier  jour  vous  sera  le  plus  célèbre  et  le  plus 
saint;  »  et  plus  loin  (v.  36)  :  «  C'est  le  jour  de  l'assemblée  et  de  la 
collecte,  etc.  »  Daniel  (iv,  v.  24)  parle  de  cette  aumône  en  disant  : 
a  Rachetez  vos  péchés  par  l'aumône;  »  et  {Eccli.,  xvii  ,  v.  18): 
a  L'aumône  de  l'homme  est  devant  Dieu  comme  un  sceau,  etc.  » 

II.  Mais  comme  il  est  besoin  d'une  règle  non-seulement  pour  re- 
cueillir ,  mais  encore  pour  conserveries  aumônes,  S.  Paul  indique 
ensuite  aux  Corinthiens  comment  ils  conserveront  ces  aumônes  après 
les  avoir  recueillies  (v.  2)  :  <t  Que  chacun  de  vous,  ce  jour-là,  mette 
à  part  ce  qu'il  veut  donner,  etc.  »  Ici  l'on  reconnaît  l'extrême  habileté 
de  l'Apôtre.  On  aurait  pu  s'imaginer  qu'il  recueillait  ces  aumônes 
plutôt  pour  son  profit  personnel  que  pour  les  besoins  des  fidèles. 
Pour  se  mettre  à  couvert  de  ce  soupçon,  lui  et  ceux  qui  travaillaient 
avec  lui,  il  ne  veut  point  que  cet  argent  soit  gardé  soit  par  lui,  soit 
par  ses  collaborateurs;  mais  il  prescrit  que  chacun  remportât  chez 
soi  l'aumône  qu'il  jugeait  convenable  de  faire,  qu'il  la  mît  à  part,  et 
agît  ainsi  pendant  toute  l'année.  La  raison  de  cette  disposition  est 
que  l'Apôtre  ne  voulait  point  qu"à  son  arrivée  à  Corinthe  les  fidèles 
de  cette  ville  eussent  à  s'occuper  des  collectes,  mais  seulement  à  re- 
cevoir son  enseignement  et  à  vaquer  aux  choses  spirituelles.  C'est 
pourquoi  il  dit  (v.  2)  :  «  Afin  qu'on  n'attende  point  mon  arrivée  pour 
recueillir  les  aumônes,  etc.  »  {Actes,  vi,  v.  2)  :  u  II  n'est  pas  juste 
que  nous  abandonnions  la  parole  de  Dieu  pour  le  service  des  tables.  » 
Il  faut  remarquer  ici  que  chacun  doit  veiller  sur  soi ,  afin  d'éviter 


illo  die  fieri  voluit  Apostolus  quia  jam 
inoleverat  consuetudo  ut  populus  in 
dominicis  diebus  ad  ecclesiam  con- 
veniret  {Levil.,  xxui  ,  v.  7;  :  «  Dies  pri- 
mus  celeberrimus  erit  atque  sanctisji- 
mu3,  etc.  ;  »  et  post  :  «  Est  enim  ccetus 
alque  coUectse ,  etc.  »  De  hujusmodi 
eleemosyna  dicitur  {Dan.,  iv,  v.  24;: 
«  Peccatà  tua  eleemosynis  redime  ;  »  et 
Eccli.,  XYii ,  V.  18)  :  «  Eleemosyna  viri 
quasi  sacculus,  etc.  » 

II.  Quia  Yt^ro  non  soluiu  débet  ap- 
poni  uiudus  in  coUigendo,  sed  etiam  id 
uonservando ,  ideo  consequeuter  in- 
struit qualiter  collectée  conserventur , 
cum  dicit  :  «  Unusquisque  aulem  ves- 
trum,  etc.  »  lu  que  ostenditur  niaxima 
induitria  Aposloli  :  ne  aliqui  crederent 


quod  Apoâtoluo  faceret  collectas  istas 
magis  causa  quaestus  proprii  quani 
propter  necessitatem  sanctorum ,  ideo 
suspicioneui  hanc  vitans,  et  quantum 
ad  se  et  quantum  ad  sucs  ministres  , 
noluit  dictam  pecuniam  a  se  seu  a  suis 
ministris  custodiri,  sed  ordinavil  quod 
quilibet  illud  quod  sibi  placebat  élar- 
gir! ,  reportaret  domi  et  conservaret 
seorsum,  faciens  sic  per  totum  annum. 
Et  hujus  ratio  erat  quia  Apostolus  nolf- 
bat  quod,  quando  veniret  Corinthiura, 
vacarent  colieclis,  sed  doctrinae  et  lebus 
spiritiuilibus.  Et  ideo  dicit:  «  Ut  non 
cum  venero  ,  etc.  »  {Art.,  vi  ,  v.  2): 
«  Non  est  œquum  nos  reliuquere,  etc.  w 
Notandura  est  ergo  quod  quilibet  débet 
cavere  sibi  ne  videaturaliquid  spiriluale 
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de  paraître  s'occuper  des  choses  spirituelles  par  un  motif  d'intérêt; 
c"est  pour  cette  raison  que  le  Sauveur  {S.  Mattk.,  x,  v.  9)  a  voulu 
que  ceux  qui  annonceraient  TEvangile  n'eussent  rien  en  propre. 
C'était  aussi  une  coutume  chez  les  Ptomains  que  personne  ne  fût 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  avant  d'avoir  fait  ses  preuves  dans  les 
fonctions  de  questeur,  parce  que  c'est  montrer  une  vertu  peu  com- 
mune que  de  garder  les  biens  temporel?. 

III.  S.  Paul  règle  ensuite  comment  les  aumônes  doivent  être  en- 
voyées à  Jérusalem  ,  en  ajoutant  (v.  3)  :  «  Et  lorsque  je  serai  ar- 
rivé, etc.;  »  comme  s'il  disait  :  je  ne  veux  point  être  à  charge  à 
quelques-uns  en  particulier,  a  Lorsque  je  serai  arrivé,  »  à  savoir  pour 
porter  cet  argent;  mais  (v.  3)  «j'enverrai  ceux  que  vous  m'aurez 
marqués,  y>  c'est-à-dire  que  vous  aurez  approuvés  pour  être  envoyés: 
je  les  enverrai,  dis-je,  a  avec  des  lettres  »  écrites  par  vous,  et  aux- 
quelles j'ajouterai  ma  recommandation  et  mon  témoignage,  c'est-à- 
dire  dans  lesquelles  sera  indiquée  la  quantité  des  aumônes,  preuve 
de  notre  zèle  et  de  notre  charité.  «  Je  les  enverrai,  »  dis-je,  «porter 
la  preuve  de  votre  bon  vouloir,  »  c'est-à-dire  ce  que  vous  donnez 
gratuitement  aux  pauvres  fidèles  qui  sont  à  Jérusalem  (2«  Cor.,  viii, 
V.  1)  :  «Nous  vous  faisons  connaître  maintenant,  mes  frères,  la 
grâce  que  Dieu  a  donnée  aux  hdèles  des  églises  de  Macédoine,  etc.;  » 
—  «  à  Jérusalem  ,  »  c'est-à-dire  aux  fidèles  qui  habitent  Jérusalem  ; 
et  non-seulement  j'enverrai  ceux  que  vous  aurez  désignés,  (v.  4) 
a  mais  s'il  est  à  propos  que  j'y  aille  moi-même,  »  à  savoir  si  les  au- 
mônes sont  abondantes,  «  ils  viendront  avec  moi.  »  C'était  engager 
les  Corinthiens  à  se  montrer  bons  et  généreux  {Rom.,  xv,  v.  25)  : 
«  Maintenant  je  m'en  vais  à  Jérusalem  porter  des  secours  aux 
fidèles.  » 


facere  propler  quiestuin,  el  iude  est 
quod  Dominus  {Mallh. ,  x,  v.  9)  voluil 
prsedicalores  nihil  habere.  Romanis 
etiam  m 'S  erat  ut  duHus  assumeretur 
ad  seualiis  officiiini  uisi  prias  probatus 
luisset  in  ofticio  qnsesloris,  quia  vir- 
tutis  est  luagOce  res  temporales  cn^to- 
dire. 

III.  (Jtialiter  auteui  debeaul  mitli  in 
.leru9alem,subdil,diceus  :  «  Cum  auti-nj 
l)raîsens  fuero,  etc.;  »  quasi  dicat  :  nec 
in  hoc  voio  aliquos  specialiter  oneiare, 
<>  (;uni  |)riesen8  tuero,  »  se.  ad  portan- 
iliim  pecuniam,  sed  «  luittani  ilios  quos 
inobaveritis,  »  id  est  ap|)robaveritis 
loittendos  ;  «mitiurn.  »  inquam,  «  per 
epislolas,  »  id  est  cuiu  epistuli.^  nd^sis 

ï.    II. 


a  vobis,  et  a  uobis  laudatoriis  et  coui- 
niendatoriis,  se.  in  quibus  conlineatur 
quautitas  pecunia;,  commendatum  stu- 
dium  nostrum  et  charitas.  «  Mittam,  » 
inquam  ,  «  perferre  gratiam  veslram,  » 
id  est  (|uod  gratis  dabilis  sanctis  pau- 
peribus  in  Jérusalem  (2  Cor. ,\iii,  v.  1;  : 
H  Notam  facimus  vobisgratiam  Dei,  etc.;  » 
—  «  in  .lernsalem,  »  id  est  sanctis  qui 
sunt  in  Jérusalem  ;  et  non  solum  mittam 
illos  quos  probaveritis,  «  sed  si  diguum 
fuerit,  etc.,  »  id  est  si  inagna  quanlitus 
fueril,  «  mecum  il.uut  ;  »  iu  quo  indu- 
cit  eos  ad  bene  et  liberaiiter  solven- 
dum  {Hom.,  xv,  v.  2">,  :  «  Nunc  igilur 
proliciscar  Jérusalem  ministrare  sanc- 
tis. fie.  » 

44 
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Il"  L'Apôtre  les  entretient  ensuite  de  ce  qui  le  regarde  person- 
nellement.— I.  11  leur  promet  sa  présence,  en  disant  (v.  5)  :  «  Or  j'irai 
vous  voir  quand  j'aurai  passé  parla  Macédoine;  »  ii.  il  annonce  qu'il 
fera  chez  eux  quelque  séjour  (v.  6)  :  «  Peut-être  même  que  je  m'ar- 
rêterai chez  vous  ;  v  m.  il  excuse  le  retard  de  son  arrivée. 

I.  Sur  sa  promesse,  il  faut  se  souvenir  qu'il  e^-t  rapporté  aux  Actes 
(xvi,  V.  9)  que,  a  Pendant  que  S.  Paul  était  à  Troade,  un  Macédonien 
lui  apparut ,  le  priant  et  disant  :  Passez  en  Macédoine  ,  secourez- 
nous.  »  Afin  donc  d'exécuter  ce  qui  lui  avait  été  ordonné,  S.  Paul  se 
disposa  à  aller  en  Macédoine,  et,  parce  que  cette  contrée  se  trouvait 
entre  l'Asie  et  l'Achaïe,  où  est  située  Corinthe,  l'Apôtre  dit  (v.  5)  : 
u  Quand  je  passerai  pai'  la  Macédoine,  j'irai  vous  ^  isiter  ;  »  ou,  mieux 
encore  :  j'irai  de  là  vers  vous,  parce  qu'alors  je  serai  plus  près  de 
vous. 

II.  Il  promet  qu'il  fera  au  milieu  d'eux  un  séjour,  en  disant  (v.  6)  : 
a  Peut-être  même  m'arrêterai-je  chez  vous,  »  c'est-à-dire  y  demeu- 
rerai-je,  «  ou  même  encore  y  passerai-je  l'hiver,  »  c'est-à-dire  séjour- 
nerai-je  parmi  vous  pendant  tout  l'hiver,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
d'abus  à  corriger.  Il  dit  aussi  pourquoi  il  va  vers  eux  (v.  6)  :  «.  Afin 
que  vous  me  conduisiez  partout  où  j'irai.  :»  Il  dit  'c  partout,  »  parce 
qu'il  ne  savait  point  d'une  manière  déterminée  où  il  devait  aller  ; 
il  s'en  remettait,  sur  ce  point,  à  l'inspiration  du  Saint-Esprit.  «  Pour 
que  vous  me  conduisiez,  y>  dis-je,  et  non  pour  me  défendre,  mais 
simplement  pour  m'enseigner  le  chemin. 

III.  (v.  7)  «  Ce  n'est  pas  seulement  en  passant  que  je  veux  vous 
voir  cette  fois.  »  Il  excuse  le  relard  de  son, voyage  pour  deux  motifs  : 


II»  CoxsEQLENTER  Apostolus  instruit 
eos  de  his  quae  pertinent  ad  seipsum. 
VA  oirca  hoc  tria  facit  :  primo  ,  pro- 
luittit  eis  suam  prsesentiam,  dieens  : 
"  Yeniaai  ad  vos  oum  Uacedoniam 
pertransiero,  etc.  ;  »  secundo,  dicit  se 
i'acturum  apud  eos  diutiuam  nioram; 
tertio,  excusât  suae  praesentiœ  dilatio- 
nem. 

I.  Circa  priinum  scieudum  est  quod, 
sicut  dicitur  {Aci.,  xvi,  v.  9):  «  Vir 
Macedù  apparuit  Apostido,  cum  esset 
in  Troade,  deprecans  eum  et  dicens 
ei  :  Transiens  in  Macedoniam,  libéra 
nos.  »  Ut  ergo  Apostolus  jnssa  impleret, 
disposuit  se  Macedoniam  ilurum,  quia 
-Macedonia  erat  média  iuter  Asiam  et 
Achaiam,  in  qua  est  Corinlhiis,  ideo 
diiit  :  «  Cum   pertransioro    in  Macedo- 


niam ,  veniam  ad  vos,  »  imo  veniaiu 
ad  vos  inde  ,  se.  quia  tune  ero  vobis 
proprior. 

II.  Secundo,  promittit  se  facturum 
apud  eos  diutinam  moram ,  diceus  : 
«  Apud  vos  forsitan  nianebo,  »  id  est 
moram  coutrabam  ,  «  vel  etiam  hye- 
mabo ,  »  id  est  per  totam  hyemeni 
perraanebo  vobiscum,  quia  multa  corri- 
genda  sunt  in  vobis.  Causam  quare  ad 
eos  vadit  subdit  ,  cum  dicit  :  •  Ut 
vos  me  deducatis  quocumque  iero.  » 
Et  dicit  «  quocumque  »  quia  nescie- 
bat  determinare  quo  irel,  nisi  secun- 
duin  quod  Spiritus  Sanctus  inspirabat 
sibi.  «  Deducatis,  »  Inquara,  non  defen- 
datis  me,  sed  ut  doceatis  vias. 

m.  Tertio,  cuui  dicit:  «  Nolo  euim 
vos,  etc.,  »  excusai  dilationeni  sus-  pra-- 
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1"   parce   que  les  Corinthiens  pouvaient  dire  :  il  n'est  point  néces- 
saire que  vous  différiez  autant  à  venir,  et  vous  n'avez  pas  besoin 
d'aller  d'abord  en  Macédoine,  puisque  vous  pouvez  venir  en  Achaïe 
et  y  demeurer,  sans  pour  cela  passera  travers  la  Macédoine.  S.  Paul 
répond  :  Bien  que  je  puisse  venir  directement  chez  vous,  toutefois  je 
ne  pourrais  y  séjourner  longtemps,  parce  qu'il  me  fau-  aussitôt  aller 
en  Macédoine  ou  revenir  en  Asie.  Ainsi,  comme  «  Je  ne  veux  pas  seu- 
lement vous  voir  en  passant,  »  je  ne  viendrai  pas  immédiatement 
chez  vous  :  car  «  j'espère  y  faire  un  séjour  de  quelque  durée,  si  le 
Seigneur  le  permet.  »  Il  dit  :  ((  Si  le  Seigneur  le  permet,  »  parce  que 
peut-être  avant,  peut-être  après  son  arrivée  chez  eux,  le  Seigneur 
pouvait  lui  inspirer  de  se  rendre  ailleurs  pour  y  faire  un  plus  grand 
bien.  —  2°  Il  s'excuse  pour  un  autre  motif,  qui  parait  plus  conforme 
au  sens  littéral  :  c'est  qu'il  devait  séjourner  longtemps  en  Asie,  à 
Ephèse  (v.  8)  :  «  Je  demeurerai  à  Ephèse  jusqu'à  la  Pentecôte,  etc.  » 
Peut-être  cette  épitre  fut-elle  envoyée  pendant  l'hiver  ou  au  prin- 
temps ;  et  alors,  après  la  Pentecôte,  il  devait  se  rendre  en  Macédoine 
et  y  rester  jusqu'à  l'hiver ,  venir  ensuite  à  Gorinthe ,  et  y  passer 
l'hiver.  Quant  au  motif  pour  lequel  il  voulait  rester  à  Ephèse  jusqu'à 
la  Pentecôte,  il  l'indique,  en  disant  (v.  9)  :  «  Je  vois  là  une  grande 
porte  ouverte  pour  moi,  et  beaucoup  d'adversaires  à  combattre.  »  Il 
dit  :   (c  Une  grande  porte  m'est  ouverte,  »  c'est-à-dire  un  grand 
nombre  de  cœurs  sont  disposés  à  recevoir  la  foi  ;  «  la  chose  est  mani- 
feste, »  parce  quïl  n'y  aura  pas  de  contradiction  défavorable  {Colus., 
IV,  V.  3)  :  (c  Priez  aussi  pour  nous,  demandez  que  Dieu  nous  ouvre 
une  porte  à  la  prédication  de  la  vérité  ,  etc.  »  Mais  ,  parce  qu'il  y  a 
aussi  beaucoup  d'adversaires  qui  s'efforcent  d'empêcher  le  succès 


senliae  dupliciler:  1"  uno  modo,  quia 
Corinlliii  possenl  dicere  :  non  est  necesse 
quod  lantum  différas  venire  et  quod 
primo  vadas  in  ilacedoniam ,  quia  tu 
pote?  venire  in  Achaïam  etpermanere, 
ita  quod  non  transeas  per  Macedoniam. 
Et  ad  hoc  dicit:  Licet  sic  possem  venire 
ad  vos,  tamen  non  diu  possem  manere 
vobiscum,  quia  statira  oportet  me  ire  in 
Macedoniam  vel  redire  in  Asiam.  Unde, 
quia  <<  Nolo  vos  modo  in  Iransitu  vi- 
dere,  »  ideo  modo  non  venio  primo  ad 
vos:  nam  «  e^o  spero  aliquam  morara 
coutrahere  vobiscum,  si  Dominus  pcr- 
miserlt.  »  Dicit  :  «  Si  Dominus  permi- 
serit  ,  »  quia  forte  vel  antequam  esset 
ibi,  vel  postquam  jam  esset  ibi,  Domi- 
nus inspiraret  ei  quod  iret  ad  alium  lo- 
cum  ubi  faceret  majus  bonuni. —  2"  Alio 
modo  excusât  se.  et  liur  videtur  ma^'is 


littérale,  quia  oportebat  euui  diu  ma- 
nere apud  Ephesum,  quae  est  iu  Asia; 
et  ideo  dicit:  «Permanebo  autem  Ephcsi 
usque  ad  Pentecosten,  etc.  »  Forte  haec 
epistola  missa  fuit  in  hyeme  seu  in 
vere,  et  tuuc  post  Pentecosten  debebat 
ire  in  Macedoniam  et  morari  ibi  usque 
ad  hyemem,  et  tune  ire  Coriuthium  et 
hyemare.  Rationem  autem  quare  volebal 
morari  Flphesi  usque  ad  Pentecosten . 
subdit,cum  dicit:  «Ostium  autem,  etc.,  » 
id  est  mnrrnum  fructum  facio  in  Eidieso. 
Et  dicit  :  «  (jstium  esse  aperlum  ma- 
gnum, >>  id  est  multa  corda  hominuni 
ad  credendum  parata  ,  «  et  evidens,  » 
•luia  sine  coutradictione  (('oins.,  iv, 
V.  3)  :  «  Orantes  simui  et  pro  nobis,  ut 
Deus  aperiat  nobis  ostium,  etc.  »  SeiJ 
quia  suut  «  Multi  adversarii  »  qui  co- 
n.'iutnr  inipedire  vel  suliinlrare,  si  erj-'o 
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OU  de  le  détruire,  si  je  m'absentais,  ce  résultat  si  grand  pourrait  faci- 
lement être  empêché  ;  je  ne  veux  pas  partir  avant  que  tous  soient 
bien  affermis  {Apoc,  m,  v.  8)  :  «  J'ai  ouvert  une  porte  devant  toi.  » 


absenlarem   me,  tautus  fructus  posset  i  v.  8):  «  Ecce  dedicoram  le  ostium  aper- 
de  facili  impediri  ;  ideo  uolo  recedere  I  tuiû  >■ 
quousque  sitis  bene  firmati  (Apoc,  m,  I 


LEÇON  IP  (ch.  XVI,  w.  10  à  24  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  Timothée  et  d'autres  fidèles.  Il 
exhorte  les  Corinthien?  à  garder  entre  eux  une  mutuelle  charité , 
et,  leur  faisant  ses  souhaits  en  Notre-Seigneur,  il  signe  son  épître. 

10.  Qm  si  Timothée  vous  en  trouver^  ayez  soin  qu'il  soit  en  sûreté 
parmi  vous,  parce  qii  il  travaille  à  l'œuvre  du  Seigneur  aussi  bien  que 
moi. 

1 1 .  Que  personne  donc  ne  le  méprise,  mais  reconduisez-le  en  paix,  afin 
qu'il  vienne  me  trouver,  parce  que  je  l'attends  avec  nos  frères. 

1 2.  Pour  ce  qui  est  de  mon  frère  Apollon,  je  vous  assure  que  je  l'ai 
fort  prié  de  vous  aller  voir  avec  quelques-uns  de  nos  frères;  mais  enfin  il 
na  pas  cru  devoir  le  faire  présentement.  Il  ira  lorsqu'il  en  aura  la  com- 
modité. 

13.  Soyez  vigilants,  demeurez  fermes  dans  la  foi,  agissez  courageu- 
sement et  soyez  pleins  de  force. 

1  i.  Faites  avec  amour  tout  ce  que  vous  faites. 

15.  Vous  connaissez,  mes  frères,  la  famille  de  Stéphanajs,  de  Fortunat 
et  d'Achaîque  ;  vous  savez  qu'ils  ont  été  les  prémices  de  l'Achaie  et  qu'ils 
se  sont  consacrés  au  service  des  saints. 

16.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  d'avoir  pour  eux  In  déférence  due  à 
des  personnes  de  cette  sorte,  et  pour  tous  ceux  qui  coopèrent  par  leur  tra- 
vail à  l'œuvre  de  Dieu, 

\1.  Au  reste,  je  me  réjouis  de  l'arrivée  de  Stéphanas,  de  Fortunat  et 
d'Achaîque,  parce  qu'ils  ont  suppléé  à  ce  que  vous  n'étiez  pas  à  portée  de 
faire  par  vous-mêmes; 

18.  Car  ils  ont  consolé  mon  esprit  aussi  bien  que  le  vôtre.  Honorez  donc 
de  telles  personnes. 

19.  Les  églises  d'Asie  vous  saluent  ;  Aquilons  et  Priscille ,  chez  qui  je 


LECTrO  II. 

Timotheum  caeterosque  coiumendat , 
mutuamque  inter  ?e  charitatem  lia- 
bere  luonet;  valereque  iu  Uoiiiiuo 
jubeus,  epistulain  signât. 

10.  Si  inttem  veneril  Timolheus,  vid"te 
ut  sine  limoresit  apucl  vos  :  opus  enim 
Uomini  opérai ur  sicvt  et  ego. 

U.  Ne  qnis  ergo  illum  spernal ,  dedu- 
rile  aulerii  illuin  in  pare,  ut  veniat 
ad me,  exspalo  enim  illuni  cum  fra- 
Iribus. 

12.  Ue  Apollo  autem  fralre  vobis  nolum 
fado  quonifiii.  multutn  rogavi  eum 
ut  venirel  ad  vos  cum  fralrihus,  it 
ntiqite  non  fuit  voluntas  ejns  ut  mmc 
vniret.  Veniet  nutem  cum  ei  vacuum 
fueril. 


13.  Vigilate,  stale  in  fide ,  virilitcr 
agite  et  confortamini. 

14.  Om/iia  enim  veslra  in  charitate 
fiant. 

15.  Obsecru  autem  vos,  fralres,  noslis 
doiiwm  Slephanx,  et  Fortunati ,  cl 
Achaï'i  ,  quoniam  sunt  primitiic 
ArhaïsB,  el  in  minist'  riwn  sancto- 
rum  07'dinaverunl  scipsos  , 

16.  Et  ut  vos  subditi  sitis  ejusmodi  el 
omni  coopérant i  it  lal/oranli. 

17.  Gaudeij  autem  in  prsBsenlia  Sle- 
phanse ,  el  Furlunati,  cl  Acliaïci , 
quoniam  idquod  vobis  deeral,  ipsi 
suppleverunt  ; 

18.  hi'fpceruvl  enimclmeum  spirilum 
et  ve.stnim.  Cognoscite  ergo  qui  ejvs- 
inndisunt. 

19.  Salnlanlvos  omnes  ecrlesix  Asis  : 
salutanl    vos   m    Domino    wultwn 
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demewe,  et  l'église  qui  est  dons  leur  maison^  vous  saluent  avec  beaucoup 
d'affection  en  Notre-Seigneur  ; 

20.  Toiis  mes  frères  vous  saluent.  Saluez-vous  les  uns  les  autres  par  un 
saint  baiser. 

21.  Je  vous  écris  ce  salut,  moi  Paul,  de  ma  propre  main. 

22.  Si  quelqu'un  n'aime  point  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
o  lia  thème  {Maran  Atha). 

23.  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous. 

24.  J'ai  pour  vous  tous  une  charité  sincère  dans  le  Christ  Jésus. 
Amen, 

1°  L'Apôtre  instruit  ici  les  Coi-inthiens  de  ce  qui  concerne  ses  pro- 
pres disciples  :  i.  de  ce  qui  regarde  Timothée  ;  ii.  de  ce  qui  regarde 
Apollon  fv.  12)  :  te  Pour  ce  qui  regarde  notre  frère  Apollon,  etc.  » 

I.  Il  recommande  trois  choses  à  l'égard  de  Timothée  :  1»  qu'il 
suit  gardé  avec  sécurité.  11  dit  donc  (v.  10)  :  «  Si  Timothée  va  vous 
voir,  ayez  soin  qu'il  n'ait  rien  à  craindre  chez  vous.  »  Peut-être  y 
avait-il  eu  quelque  agitation  à  Corinthe  à  cause  des  faux  apôtres 
(2*  Cor.,  VII,  V.  o)  :  «  Combats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans.  »  Vous 
devez  agir  ainsi  parce  que  (v.  10)  «  Il  travaille  comme  moi  à  l'œuvre 
du  Seigneur,  »  par  la  prédication  {2"-  Tim.,  iv,  v.  5)  :  «  Mais  vous, 
veillez  continuellement,  souffrez  constamment  tous  les  travaux.  »  — 
2"  Il  recommande  qu'on  le  traite  avec  honneur  (v.  11)  :  «  Que  per- 
sonne donc  ne  le  méprise.  »  La  raison  de  cette  recommandation, 
c'est  qu'il  était  jeune  encore  (1"  Tim.,  iv,  v.  12)  :  a  Que  personne  ne 
vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse;  »  (.S'.  Luc,  x,  v.  16)  :  «  Celui 
qui  vous  méprise  me  méprise.  »  —  3*»  Il  demande  qu'on  le  conduise 
en  paix  (v.  11)  :  a  Mais  conduisez-le  en  paix,  afin  qu'il  vienne  me 
trouver.  »  La  raison  de  ceci,  c'est  que  (v.  H)  «Je  l'attends,  lui  et  nos 
frères.  » 


Aquila  et  Priscu,  cum  domeslica  sua 
ecclesia,  apud  quos  el  hoypilor  ; 

20.  Salulant  vos  oinnes  frutres.  Salu- 
lale  invicein  in  osculo  sanclt. 

21.  Salutalio  uiea  manu  Pauli. 

22.  Si  quis  non  amol  Daniinuin  nos- 
iruin  Jesum  Christuin,  sil  analheina 
{niaranalha). 

23.  Grolia  Doinini  nostri  Jesu  Chrisli 
vobisrum. 

24.  Charilas  mea  cum  Oiunibus  voOis 
in  Christo  Jesu.  Amen. 

l"  Hic  iiislruil  eos  de  hia  quaj  perti- 
nent ad  discipulos  éuus.  Et  primo  ,  de 
his  quae  pertinent  ad  Timotheum  ;  se- 
cundo, de  his  quae  pertinent  adApollo, 
ibi  :  «  De  Apollo,  etc.  » 

I.  Z^cTimotheo  tria  mandat:  1«' primo, 
ut  secure  custodiatur.  Unde  dicil  :  «  Si 


auteni  veueril  ad  vos  Timotheus,  vi- 
dete,»studeatis,  «ut sine  timoré  sit apud 
vos.  »  Forte  aliqua  coiiimotio  fuerat  ibi 
propter  pseudo-apostolos  (2  Cor.,  vu, 
V.  '.')}  :  «  Foris  pugnœ,  intus  timorés,  etc.  » 
Et  iioc  debetis  fucere  quia  «  Opus  Do- 
mini  operatur  sicut  et  ego,»  prtedicando 
(2  Tim.,  IV,  V.  5)  :  «  Tu  vero  vigiia,  in 
omnibus  labora.  »  —  2°  Secundo,  ut  in 
honore  liabeatur  ,•  et  ideo  dicit  :  «  Ne 
quis  ergo  illum  speruat.  »  Et  ratio 
hujus  est  forte  quia  juvenis  erat 
(1  Tint.,  IV,  v.  12)  :  «  Nemo  adolesceu- 
tiam  tuam  spernat;  »  (Luc,  x,  v.  16)  : 
«  Qui  vos  spernit,  me  spernit.  »  — 
3°Tertio,  ut  pacifiée  deducatur,  et  lioc  est 
quoddicit:  «Deduciteautem  illum,  etc.» 
Et  ratio  hujus  est  quia  «  Exspecto  illum, 
cum  iValribus  »  qui  sunl  cum  eo. 
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II.  (v.  12)  «  Pour  notre  frère  Apollon.  »  C'est  cet  Apollon  dont 
parlent  les  Actes  (xviii ,  v.  24)  :  «  Or  un  Juif,  nommé  Apollon, 
homme  éloquent  et  savant  dans  les  Ecritures,  etc.  »  Cet  Apollon 
était  allé  en  Achaïe  et  avait  été  comme  le  docteur  particulier  des 
Corinthiens  après  l'Apôtre  (1''^  Cor.,  m,  v.  6)  :  «  C'est  moi  qui  ai 
planté;  Apollon  a  arrosé,  etc.  »  Suivant  la  Glose,  il  était  évêque; 
mais  comme  les  Corinthiens  s'étaient  mal  conduits,  il  les  avait  quittés, 
et  s'était  rendu  près  de  S.  Paul.  Dans  la  suite,  les  Corinthiens  priè- 
rent S.  Paul  de  le  leur  renvoyer.  L'Apôtre  leur  répond  sur  ce  sujet 
(v.  12)  :  «  Quant  à  notre  frère  Apollon,  »  que  vous  me  priez  de  vous 
renvoyer,  1"  «  sachez  d'abord,  s  je  vous  l'assure,  «  que  je  l'ai 
prié  instamment  d'aller  vous  voir  avec  quelques-uns  de  nos  frères.  » 
L'Apôtre  dit:  «Je  l'ai  prié,  »  bien  qu'il  eût  pu  ordonner,  parce  qu'aux 
personnages  élevés  en  dignité  on  ne  doit  pas  facilement  donner  des 
ordres  (1''''  Tim.,  v,  v.  1)  :  «  Avertissez  les  vieillards  comme  vos 
pères;  «  {Ecclï.,  xxxii,  v.  1)  :  u  Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner 
les  autres ,  ne  vous  en  élevez  point.  » 

Mais  était-il  permis  à  Apollon  d'abandonner  à  lui-même  son 
peuple  ? 

Il  faut  répondre,  et  c'est  la  remarque  de  S.  Grégoii-e,  que  si  les 
inférieurs  se  conduisent  mal  et  ne  veulent  pas  se  rendre  à  la  cor- 
rection, il  est  permis  à  l'évêque  de  se  séparer  d'eux.  Les  Corinthiens 
s'étant  montrés  rebelles  à  tous  les  conseils,  Apollon  put  licitement 
les  quitter.  Ou  bien  encore,  peut-être,  Apollon  n'était-il  pas  évêque 
des  Corinthiens,  quoiqu'il  eût  prêché  spécialement  chez  eux. 

2o  L'Apôtre  fait  connaître  la  réponse  d'Apollon,  qui  n'avait  pas 
consenti  à  retourner  près  d'eux  (v.  12)  :  «  Mais  il  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'y  aller  maintenant,  etc.  »  Le  motif  en  est  que  peut-être  ils 


II.  «  De  Apollo  ,  etc.  »  Iste  est  ille 
Apollo  de  quo  habetur  (Act.,  xviii, 
V.  2i)  quod  «Judaeus  quidam,  etc.;  »  et 
iote  ivit  in  Achaïam,  et  fuit  quasi  spe- 
ciaiis  doctor  eerum  post  Apostoluin 
(i  Cor.,  III ,  V.  6)  :  «  Ego  plantavi , 
Apollo  rigavit ,  etc.,»  et,  ut  Glossa 
dicit,  episcopus  erat.  Et,  quia  Corinthii 
inale  se  habuerant ,  recesserat  ab  eis  et 
iverat  ad  .\postolum.  Postmoduin  vero 
Corinthii  rogaverunt  Apostolum  ut  re- 
mitteret  illuc  ipsum,  ad  (}uod  respou- 
det  eis,  dicens:  «  De  Apollo  autem  fra- 
tre ,  »  quem  rogastis  reniitti  ad  vos, 
<(  notuui  vobis  iacio  »  tria:  1"  primo, 
preces  uieas  sibi  factis,  «  quoniara 
mullum  rogavi  eum  ut  vcuiret  ad  vos 
cum  fralribus.u  Et  dicit:  «llogavi  eum,» 


licet  possit  praecipere,  quia  magnis  viris 
non  de  facili  débet  tieri  praeceptum 
(1  TiiH.,  v,  V.  1)  :  «  Seniorem  obse- 
cra  ,  etc.;  »  {Eccli.,  xxxii ,  v.  i)  :  «  Rec- 
torem  te  posiierunt,  etc.  » 

^eà.  numquid  licuit  sibi  relinquere 
populum  suum  ? 

Ad  hoc  dicendum  quod  ,  sicut  Gre- 
gorius  dicit  ,  quando  omnes  subditi 
maie  se  habent  et  noiunt  corrigi,  licet 
episcopo  recedere  ab  eis.  Uude ,  quia 
isti  erant  taies,  licuit  ei.  Vel  diceudum 
est  quod  forte  non  eratepiscopus  eorum, 
sed  specialiter  pr;edicaverat  eis. 

2"  Secundo,  rcsponsum  Apollinis. 
quia  renuit  venire  ad  eos,  ibi  :  «Et  uti- 
que  non  fuit  voluntas  ejus  ut  nunc,  etc.» 
Et  ratio  hujus  est  quia  forte  uoudum 


R96 


r*   F.riT.    ALS    COR.  -  CB.    XVI.    -  LEÇ.    11« 


■V.     J.3. 


n'étaient  pas  encore  bien  corrigés,  ou  qu'Apollon  était  lui-même 
occupé  à  quelques  travaux  nécessaires. — 3°  Il  leur  promet  qu'Apollon 
ira  quelque  jour  les  voir  (v.  12)  :  «  Il  le  fera  quand  il  le  pourra,  » 
c'est-à-dire  au  temps  opportun,  ou  autrement  quand  vous  vous  serez 
corrigés. 

IP  Après  avoir  instruit  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  ont  à  faire  à 
l'égard  des  frères  absents,  S.  Paul  les  instruit  également  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire  à  l'égard  des  frères  présents.  Il  leur  enseigne  cornment  ils 
doivent  se  conduire  :  i,  à  l'égard  de  tous;  ii.  à  l'égard  de  quelques-uns 
en  particulier  (v.  15)  :  (c  Je  vous  conjure,  etc.  » 

I.  Quant  à  leurs  devoirs  généraux,  l'Apôtre  leur  recommande  par- 
ticulièrement la  foi,  les  bonnes  œuvres  et  la  manière  de  les  accom- 
plir. Toutefois,  avant  ces  trois  devoirs,  il  en  place  un  qui  est  néces- 
saire à  tous  ,  à  savoir  la  vigilance.  —  1°  (v.  13)  «  Veillez,  etc.  y> 
{S.  Luc,  XII,  V.  37)  :  a  Bienheureux  ces  serviteurs  que  leur  maître 
trouvera  veillant  quand  il  viendra,  etc.  !  »  et(^'.  Matth.,  xxvi,  v.  41)  '• 
«  Veillez  et  priez,  etc.  »  —  2°  Il  les  instruit  ensuite  du  devoir  de  la 
foi,  en  disant  (v.  13)  :  «  Demeurez  fermes,  »  à  savoir  «  dans  la  foi  » 
{Fphés.,  VI.  v.  14)  :  «  Tenez-vous  donc  prêts  ;  que  la  vérité  soit  la 
ceinture  de  vos  leins.  »  —  3°  De  l'obUgation  des  bonnes  œuvres 
(v.  13)  :  «  Agissez  en  hommes,  »  c'est-à-dire  avec  courage,  parce  que 
«  La  foi  sans  les  œuvres  est  morte,  »  dit  S.  Jacques  (ii,  v.  26).  Néan- 
moins, comme  les  bonnes  œuvres  ne  doivent  point  être  attribuées  à 
nous-mêmes,  mais  à  Dieu,  il  ajoute  (v.  13)  :  «  Et  fortitiez-vous  de 
plus  en  plus  dans  le  Seigneur  »  {Ps.,  xxx,  v.  25)  :  «  Agissez  avec 
courage,  et  que  votre  cœur  s'affermisse.  » — 4°  De  la  manière  de  pra- 


erant  bene  currecli ,  vel  quia  ipse  erat 
in  aliis  arduis  occupatiis.  — ooTeitio  , 
promillit  eum  aliquaudo  ad  eos  iturum. 
Unde  dicit  :  «  Veniet  auteuj  i.-um  ei 
vacuuiri  ,  »  id  est  opportiinnin  fuerit , 
ïc.  quaiido  vos  eritis  correcti. 

Il"  CONSEQUENTERj   postquatU   instlU- 

xit  eos  quid  debeant  facere  absentibu?^ 
hic  instruit  eos  qualiler  se  hal)eant 
ad  praesentes.  Circa  hoc  duo  facit  : 
primo ,  ostendit  qualiter  se  habeant 
quantum  ad  onines  in  commuui;  se- 
cundo,  quantum  ad  quosdani  ia  spe- 
ciali  ,  ibi  :  «  Obsrcro  auteiu  vos,  fra- 
Ires.» 

I.  Instruit  auteni  eos  Aposlolus  in 
rnmmuui  de  tribus,  se.  :  de  fide,  de  bona 
operatione  et  de  modo  bene  operandi. 


Sed  tamen  istis  tribus  praemittit  unum 
quod  est  omnibus  necessarium,  id  est  S'  '1- 
licitudo.  —  1»  Unde  dicit:  «  Vigilate  et 
orate  »  {Lui .,  xii ,  v.  37)  :  «  Buati  servi 
illi  quos,  cum  venerit  Dorainus,  inve- 
uerit  vigilantes  ,  etc.  !  »  {Mallh.,  xxvi  , 
v.  41)  :  M  Vigilate  et  orate,  etc.»  — 
2"  De  fide  ergo  instruit,  cum  dicit  : 
«  State,  )>  se.  «in  fide»  {Ephes.,  vi  , 
V.  14)  :  «  State  succiueti ,  etc.  »  —  3°  De 
bona  operatione,  cum  die  t  :  «Viriliter,» 
id  est  fortiler  agite  ,  quia  «  Fidos  sine 
operibus  niorlua  est  »  {Jac,  u  ,  v,  26). 
Sed  ,  quia  bona  operatio  non  est  attri- 
buenda  nobis,  sed  Deo  ,  ideu  subdil  ; 
«Et  confortamini  in  Domino  »  (^Ps.,  X\\. 
V.  25)  :  «  Viriliter  agite  ,  et  coufortetur 
cor  veslruui.clc.))—  4"  De  modo  ageudi, 
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tiquer  les  bonnes  œuvres  (v.  14)  :  «  Que  toutes  vos  œuvres  se  fassent 
avec  amour  ;  »  c'est-à-dire  tout  doit  avoir  pour  fin  la  charité,  en  d'au- 
tres termes  se  faire  pour  Dieu  et  le  prochain  [Colos..  m,  v.  14): 
«  Par-dessus  tout  ayez  la  charité,  qui  est  le  lien  de  perfection,  o 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  15)  :  «  Je  vous  conjure,  etc.,  »  S.  Paul  les 
Instruit  de  la  conduite  à  tenir  envers  quelques  frères  en  particulier  : 
1°  à  l'égard  de  ceux  qui  semblent  avoir  quelque  prérogative  dans  les 
choses  spirituelles;  2"  à  l'égard  de  ceux  qui  paraissent  les  premiers 
dans  les  œuvres  corporelles  (v.  17)  :  «  Je  me  réjouis  de  l'arrivée,  etc  » 
—  1°  (v.  15)  «Mes frères,  vous  savez,  »  c'est-à-dire  vous  connaissez 
et  louez,  «  la  famille  de  Stéphanas,  de  Fortunat  et  d'.\chaïque  ;  »  vous 
les  louez  ,  dis-je,  pour  deux  choses,  et  «  parce  qu'ils  sont  les  pré- 
mices, »  c'est-à-dire  les  premiers  convertis  .  ayant  été  baptisés  des 
jiremiers  par  l'Apôtre  lui-même  (ci-dessus,  i.  v.  16)  :  «  J'ai  encore 
baptisé  la  famille  de  Stéphanas,  »  et  parce  qu'ils  ont  plus  de  piété  et 
d'activité  pour  le  ministère  des  saints;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  l.o)  : 
«  Et  qu'ils  se  sont  consacrés  au  service  des  saints  »  {Rom.,  xii,  v.  13)  : 
«  Charitables  pour  soulager  les  nécessités  des  saints.  »  Je  vous  con- 
jure donc  (v.  16)  «  d'avoir  beaucoup  de  déférence  «  pour  do  tels 
hommes  {Hébr.,  xiii,  v.  17)  :  a  Obéissez  à  vos  guides,  etc.;  «  —  «  et 
pour  tous  ceux  qui  coopèrent  et  travaillentàl'œuvre  de  Dieu»  {Philip., 
lY,  V.  3)  :  a  Secourez  celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  à  l'œuvre  de 
l'Evangile;  d  {Sog.,  m,  v.  15)  :  «Le  fruit  des  justes  travaux  est  plein 
de  gloire.  »  —  2"  Lorsqu'il  dit  (v.  17)  :  «  Je  me  réjouis  de  l'.iri-ivée  de 
Stéphanas,  de  Fortunat  et  d'Acha'ique,  »  S.  Paul  instruit  les  Corin- 
thiens de  ce  qu'ils  ont  à  faire  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  la  préémi- 
nence dans  les  ministères.  On  peut  expliquer  ce  passage  de  deux 
manières  :  d'al)ord,  en  disant  :  «  Je  me  réjouis  de  la  présence  de  Sté- 


cum  dicit  :  «  Omuia  vestra  in  charitate 
fiant ,  »  id  est  omnia  debeut  referri  ad 
finem  charitatis .  ^c.  nt  fiant  propter 
Deum  et  proxiraum  {(Jolos..  m.  v.  ii^  : 
M  Super  omnia  charitalem  ,  etc.  » 

II.  Cor<s<'qvenl''r,  cura  dicit:  «ObsL-cro 
autem  ,  etc.,  »  instruit  eos  quomodo  se 
habeant  ad  quosdara  in  speciali.  Et 
primo  ,  quantum  ad  illos  qui  videntur 
habere  aliquam  praero|iativan]  in  spiri- 
tualibus  ;  secundo,  quantum  ad  illos 
qui  in  corporalibus  operibus  ,  ibi  : 
«  Gauden  autem,  etc.  »  —  1"  Dicit  er;50  : 
«  Obsecro  autem  vos  ,  fraires  ,  uostis,  » 
id  est  approbasiis,  «domuin  Sleidianœ, 
et  Fortunati,  et  Aciiaici.  »  Approbastis, 
inquam  ,  propter  duo,  et  «  quia  sunl 


primitiae  ,  »  id  est  primo  conversi  .  quia 
ab  ipso  Apostolo  in  primis  baptizati 
(suprn,  i,v.  16  :  «DaptizaviautenijOtc.,» 
et  quia  mapris  devoti  et  f  rompti  ad  mi- 
nisteria  sanctorum  ;  unde  dicit  :  «  Et  in 
ministerio  sanctorum  ordiuaverunt  seip- 
sos  »  (Hom.,  XII  ,  V.  13)  :  «  Necessilati- 
bus  sanctorum  ,  etc.  »  Et  ideo  obsecro 
«  ut  et  vos  subditi  .  etc.  »  'Hehr..  xni  , 
V.  17)  :  «  Obedite  praepositis  ,  etc.;  »  — 
«  et  omni  coopérant!  »  (Philip. .  iv  , 
V.  3)  :  n  Adjuva  eos  qui  raecum  labora- 
verunt  ;  »  (.S'/'.,  Ml ,  v.  l.î  :  «Bonoruni 
laborum  ploriorus  ,  etc.  »  —  2"  Hic  in- 
struit eos  «piantum  ad  illos  qui  pree- 
eminent  in  ministcriis,  et  potest  dupli- 
citer  expoui  :  uno  modo  ,  ut   dicatur  : 
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phanas,  de  Fortunat  et  d'Achaïque,  »  qui  sont  au  milieu  de  vous,  et 
dont  la  présence  vous  est  profitable,  (v.  17)  «  parce  qu'ils  ont  suppléé 
à  ce  qui  vous  manquait,  »  en  vous  instruisant.  Par  là,  ils  ont  ainsi 
(v.  18)  «  consolé  mon  esprit,  »  en  tant  que  je  me  réjouis  de  votre 
bien,  «  et  le  vôtre,  »  en  tant  que  vous  êtes  instruits  {Philip.,  iv, 
v.  10)  :  «  J'ai  reçu  une  grande  joie  en  Notre-Seigneur  de  ce  que  vous 
avez  renouvelé  les  sentiments  que  vous  avez  pour  moi,  etc.  »  Puis- 
qu'ils se  sont  ainsi  conduits,  (v.  18)  ((  honorez  donc  de  tels  hommes.  » 
Autrement,  on  peut  dire  :  u  Je  me  réjouis  de  la  présence  de  Stéphanas, 
de  Fortunat  et  d'Achaïque,  »  c'est-à-dire  parce  qu'ils  sont  person- 
nellement avec  moi  et  me  rendent  des  services^  «  et  en  cela  ils  sup- 
pléent à  ce  qui  vous  manque,  »  c'est-à-dire  à  ce  que  vous  ne  pouvez 
me  faire  corporellement.  Par  là  «  Ils  ont  consolé  mon  esprit,  »  en  tant 
qu'ils  m'ont  rendu  ces  services  et  pourvu  à  mes  besoins ,  «  et  le 
vôtre,  »  en  tant  que  vous  vous  réjouissez  de  mon  bien;  par  consé- 
quent, «  honorez  de  tels  hommes.  » 

IIP  (v.  19)  «  Les  églises  de  l'Asie  vous  saluent,  »  ici  l'Apôtre  dit  ce 
que  les  autres  font  pour  les  Corinthiens.— i.  Il  dit  comment  les  autres 
les  saluent;  ii.  il  joint  sa  propre  salutation  à  la  leur  (v.  21)  :  «  Moi 
Paul,  j'ai  écrit  de  ma  main  cette  salutation.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  1°  il  dit  comment  toute  l'Eglise  d'Asie 
les  salue  en  commun  (v.  19)  :  (t  Toutes  les  églises  d'Asie  vous  saluent  » 
{Rom.,  XVI,  V.  16)  :  (c  Toutes  les  Eglises  de  Jésus-Christ  vous  sa- 
luent. »  —  2"  Gomment  ses  hôtes,  à  lui  Paul,  les  saluent  (v.  19)  : 
«  Aquilas  et  Priscille,  chez  qui  j'habite,  et  l'église  qui  est  dans  leur 
maison ,  vous  saluent  tendrement  dans  le  Seigneur.  »  Aquilas  et 


«  Gaudeo  autem  in  prsesentia  Stéphanie, 
Fortunati  et  Acliaïci,  »  qui  suut  preesen- 
tes  vobis ,  quorum  préesentia  est  vobis 
proficua ,  «  quouiam  ipsi  in  quod  vobis 
deerat ,  suppleverunt ,  »  docendo  vos. 
Et  in  hoc  quidem  «  Refecerunt  spiritum 
meum ,  »  in  quantum  gaudeo  de  bono 
vestro  ;  «  et  spiritum  vestrum  ,  »  in 
quantum  instructi  estis  [Philip.,  iv, 
V.  10)  :  «  Gavisus  sum  valde,  quia  iu- 
veni ,  etc.  »  Et  ideo  ,  quia  sic  se  habue- 
runt ,  ergo  «  agnoscite  ,  »  id  est  hono- 
rateeos,  etc.  Alio  modo,  ut  dicatnr 
«  Gaudeo  in  praesentia  Stephanœ  ,  For- 
tunati et  Achaici,  »  quia  se.  personaliter 
mecum  sunt ,  et  serviunt  mihi  in  quo 
suppléai  quod  deerat  vobis,  id  est  quod 
vos  non  potcratis  mihi  cor(>oraliter 
e.xhiberc.  In  qtio  quidem  «  Hel'eceruut 


spiritum  meum  ,  »  in  quantum  mihi 
servierunt  et  paverunt  me ,  «  et  ves- 
trum ,  »  in  quantum  de  bono  meo  gau- 
detis;  et  ideo  «  cognoscite,  etc.  » 

III"  «  Salutat  vos ,  etc.,  »  hic  Apo- 
stolus  insinuât  quid  aiii  faciant  Corin- 
tldis.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 
insinuât  quomodo  sahitentur  ab  aliis; 
secundo,  subdit  suam  salutationem, 
ibi  :  «  Salutatio  mea,  etc.  » 

I.  Civca,  pr il num  tria  facit  :  1"  primo, 
insinuât  quomodo  salutat  eos  tota  Ec- 
clesia  Asia;  in  communi.  Unde  dicit  : 
«  Salutant  vos  omnes  ecclesiiE  Asiae  » 
(Hom.,  xvr,  v.  16):  «Salutant  vos  omnes 
Ecclesiœ  Christi.  »  —  2°  Secundo,  quo- 
modo salutant  eos  specialiter  ho-'itos 
Pauli  ;  unde  dicit  :  «  Salutant  vos  in 
Domino  multum  Aquilo,  etc.  »  Is!i  craut 
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Priscille  étaient  les  hôtes  de  l'Apôtre.  Il  est  parlé  d'eux  dans  l'épître 
aux  Romains  (xvi,  v.  3)  et  aux  Actes  (xviii,  v.  3).  — 3°  Comment  les 
apôtres  et  ceux  qui  vivent  dans  leur  intimité  les  saluent  (v.  20)  : 
«  Tous  nos  frères  vous  saluent,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  avec 
moi  (Philip.,  iv,  v.  22)  :  «  Les  frères  qui  sont  avec  moi  vous  sa- 
luent. »  Si  donc  tous  les  frères  vous  saluent ,  (v.  20)  «  Saluez-vous 
les  uns  les  autres  par  un  saint  baiser,  «  et  non  par  ce  baiser  volup- 
tueux que  la  femme  effrontée  donne  au  jeune  homme  qu'elle  entraine 
{Prov.,  VII,  V.  13),  non  de  ce  baiser  perfide  dont  Judas  salua  le  Sau- 
veur {S.  Matth.,  XXVI,  V.  49,  et  ^S".  Mcrrc,  xi\,  v.  45). 

II.  (v.  21)  «c  Moi  Paul,  j'ai  écrit  de  ma  main  cette  salutation ,  » 
ici  l'Apôtre  joint  aux  autres  salutations  la  sienne,  en  disant  :  «  Moi 
Paul,  etc.  »  A  cet  effet,  1°  il  exprime  le  titre  de  sa  salutation,  en 
disant  (v.  21)  :  «  Ma  salutation,  »  c'est-à-dire  «  écrite  de  ma  main  , 
à  moi  Paul.  »  11  souscrivait  ainsi  ses  épîtres  ,  parce  que  quelques- 
uns ,  sous  le  nom  de  l'Apôtre,  écrivaient  des  lettres  fausses.  Afin 
donc  que  les  Corinthiens  ne  fussent  point  trompés,  l'épître  ayant  été 
écrite  par  un  secrétaire,  l'Apôtre  la  souscrivait  à  la  fin  de  sa  propre 
main.  —  2»  Il  exprime  la  salutation  même,  dans  laquelle,  A)  il 
maudit  les  méchants,  en  disant  (v.  22)  :  «  Si  quelqu'un  n'aime  point 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème  (Maran  Atha),  » 
c'est-à-dire  séparé  ou  excommunié.  «  Maran  Atha  »  veut  dire:  le  Sei- 
gneur \iendra;  comme  si  S.  Paul  disait  :  que  celui  qui  n'aime  pas 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  anathème  à  l'avcnemeut  de  Notre- 
Seigneur. 

Mais  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  la  charité  doivent-ils  être 
excommuniés? 


liospites  Apostoli,  et  de  his  habelur 
Rom.  (xvi,  V.  3)  et  Act.  (xviii,  v.  3).  — 
3°  Tertio,  quomodo  salutant  eos  apo- 
stoli et  familiares  sui.  Unde  dicit  :  «  Sa- 
lutant vos  oiunes  fratres,  »  qui  se.  me- 
cum  sunt  (Philip.,  iv,  v.  22;  :  «  Salu- 
tant vos  qui  mecum  suut  fratre.*.  »  Kx 
quo  ergo  omnes  salutant  vos ,  et  vos 
etiam  «  Salutate  invicem  ia  osculo 
sancto,  »  non  libidinoso,  quo  mnlier 
appreheusuni  deosculatur  juvenem 
{Prov.,  vu,  v.  13);  non  fiuudulento , 
quo  Judas  osculatus  est  Christuui 
(MaWi.,  XXVI ,  V.  49  ,  et  .Marc,  xiv  , 
V.  45). 

M.  «  Salutalio,  etc.,  »  hic  suam  saiula- 
tionem  subdit,  et  circa  hoc  duo  lafit: 
1°  primo,   ponit  titukun  salutationis, 


dicens  :  «  Salutatio  inea,  »  se.  scripta 
est  «  manu  mea  Pauli.  »  Et  hoc  faciebal 
in  epistolis  suis  propter  quosdara  qui 
suh  specie  Apostoli  scribebant  faisas 
litteras.  Unde  ut  non  deciperentur, 
postquiim  scripta  orat  epistola  per  ali- 
quem  ,  in  fine  consequenter  scribebat 
Apostolus  manu  sua.  —  2°  Secundo, 
pouit  ipsam  salutationem  ,  in  qua  , 
A)  primo,  maledicil  maiis ,  dicens: 
«  Si  quis  non  amat,  etc.,  anathema  sit,  » 
id  est  scparatus  vel  excommunicatus, 
((  niaranafha,  »  id  est  Dominas  veniet; 
quasi  dicat  :  qui  non  amat  Domiiium 
uostrum  Jesum  Cbristum,  sit  aualhcma 
in  adventu  Domini. 

Scd   uumquid  sunt  exconimunicandi 
omnes  qui  non  sunt  in  charitatc' 
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11  faut  répondre  qu'on  doit  entendre  ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un 
n'aime  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  parla  foi  de  Jésus-Christ  : 
ceux-là  sont  hérétiques  et  excomaïuniés.  Ou  encore  :  celui  qui  ne 
persévérera  pas  jusqu'au  moment  de  la  mort  dans  l'amour  de  Notre- 
Seigneur  sera,  à  son  avènement,  séparé  d'avec  les  bons. 

B)  Il  bénit  les  bons  en  leur  souhaitant  du  bien  ,  c'est-à-dire  la 
grâce  de  Jésus-Christ  (v.  23)  :  «  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  soit  avec  vous.  »  En  leur  faisant  ce  souhait,  c'est  de- 
mander pour  eux  toutes  sortes  de  biens,  parce  que  tous  les  biens 
sont  contenus  et  renfermés  dans  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Il  leur  souhaite  encore  sa  propre  charité  (v.  24)  :  «  Que  ma 
charité  soit  avec  vous  tous  en  Jésus-Christ,  etc.,  »  afin  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres  et  que  vous  aimiez  Dieu  avec  la  charité 
dont  je  vous  aime,  mais  non  pour  aucun  autre  motif,  si  ce  n'est  en 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  «  Amen;  »  en 
d'autres  termes,  qu'il  en  soit  ainsi  i. 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XYI  : 

Dès  le  temps  des  apôtres,  le  juur  du  dimauche  est  uu  temps  de  prières  et  d'au- 
mônes. La  charité  et  la  piété  sunissent  pour  sanclifier  ce  jour.  Faire  sur  ce 
devoir  un  exaîiien  sérieux. 

Entendre  leffioyable  malédiction  portée  par  S.  Paul  contre  celui  qui  u'aime 
pas  Jésus-Christ  :  Si  guis  non  amal  Duminum  Jesum  Christuni  ,  sit  anathema  : 
et  se  demander  souvent  si  on  Faime  habituellement,  gardant  par  amour  ses  di- 
vins préceptes;  actuellement,  faisant  souvent  des  actes  de  cet  amour;  efficace- 
ment ,  ayant  en  horreur  ce  qui  lui  déplaît  et  s'efforçant  d'opérer  ce  qui  peut  lui 
plaire. 

«  Que  je  vous  aime,  doux  et  bon  Jésus,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  ma  force, 
mon  refuge,  muu  appui!  Que  je  vous  aime,  me  soumeltunt  de  cœur  à  votre 
volonté,  adhérant  à  vutre  Flvangile,  embrassant  vos  maximes,  m'attachant  à  vos 
exemples,  vous  révérant  dans  ceux  qui  vous  représentent ,  vous  assistant  dan> 
vos  membres,  vous  adorant  à  la  croix,  m'uuissaut  a  vous  à  l'autel,  vous  aimant 
uniquement  et  toutes  choses  pour  vous  !  » 

Picquigoy,  passioi.) 


Respondeo  :  Dicendum  quod  hoc  in- 

telligitur:  «Si  quis  non  amat  Dominum 
Jesum  Christum,  »  id  est  fidem  Christi, 
et  isti  sunt  haretici  et  sunt  excomma- 
nicati;  vel  si  quis  usquead  fincni  mor- 
tis  non  persévérât  in  amore  l'omini 
Jesu  Christi  ,  in  adventu  eril  separa- 
tus  a  bonis. 

B)  Secundo  ,  henediiit  bonis  ,  bene 
optans  eis  ,  s''.  gratiam  Christi  ,  cum 
dicit   :   n   Gratia    Domiui    nostri    Jesu 


Christi.  »  Et  hoc  optans  optât  eis  omne 
bonum,  quii  in  g  atia  Domini  nostri 
Jesu  Christi  continetnr  omne  bonum. 
Optât  etiam  eis  charitatem  suam,  di- 
cens  :  «  Cliaritas  mea  ,  etc..  »  ut  vos 
iuvioem  et  Deum  diligatis  ea  charitale 
qua  ego  vos  diligo,  et  non  propter  ali- 
quoJ  aliud  nisi  in  Christo  Jesu,  id  est 
piopter  amorem  Christi.  «Amen,  »  id 
est  fiai. 
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